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T       A.NDRK-HKNUl-jKAN-Van- 

rj^ciiieiirrt  Lydraulicicu  hol- 
.  ne  à  Grave ,  le  1 1  février 
tait  parvcuii ,  en  serTaot  son 
^Q*ju  grade  de  lieutenant  du 
lor»qu*rn  1 787 ,  il  passa  au 
de  Russie ,  avec  le  rang  de 
lans  la  même  arme.  Il  se  dis- 
ions la  campagne  contre  les 
i,  en  r 7 88,  dans  celles  cou- 
riirrs,en  1789,  90  et  91, et 
-oi->  blessures  à  la  prise  d'Is- 
ro  i':<io.  11  était  alors  licute* 
Ipoelet  chef  d'un  bataillon  de 
lers.  Il  servit  comme  Tolon- 
ocB  lepriuredcGalitzin^ran- 
raate,  et  se sigoala  À  la  défaite 
id'VÎsir  loussouf-PacLa.L'im- 
ft  Catherine  le  décora  d^  l'or- 
bjînt-Vladimfr.  1}. était  c4i- 
st:r  la  flotille  <)ur  devait  agir 
la    forteresse   de  CrsidO^r  ^ 
tf:s   négociations    ;Micî(iqiip£ 
ir-'Tit ,  dans  le  coiu«nt  de-  U 
-■::£ire  :  il  y  fut  honora btêfeient 
)e;  et  la  paix  se  ui  eh  ^792. 
tnce  lui  accorda  une  épée 
.  partant  cette  inscription  : 
valeur  i  et  il  fut  Dommcco- 
l'iaf^ulenc.  Ayant  passé,  avec 
ae  ;:r4'le ,  dans  un  corps  d'in- 
^\ .  J  »e  vit  chargé  de  la  dé- 
d^  provinces  mcndionales  de 
ire  r.ifcs«,  ainsi  que  des  tra- 
is f'Crt  d*0  irssa.  Il  dirigea  la 

tiiv. 


construction  de  Tiraspol  sur  le  Dnirs- 
ter,  et  d'autres  importants  ouvra- 
ges dans  la  Ghersonncse  Taurtque. 
J^  cathédrale  de  Tiraspol  reçut  en 
son  honneur ,  par  ordre  de  Timpé- 
ratrice,  le  nom  d'André  I  va  no  wzki 
ifils  de  Jean).  Son  avancement  dans 
1  ordre  de  Saint- Vladimir ,  la  direc- 
tion da  département  du  cenic  dans 
la   Livonie  et  TOestland,  l'Esto- 
nie, le  commandement  de  Riga  ,  ne 
furent  pas  des  marques  moins  écla- 
tantes de  la  faveur  de  cette  grande 
princesse.  En  1 796,  Paul  1*«".  nomma 
Van  -  Der  Plaat  général  -  major.  Il 
eut  la  permission  de  faire  un  voya- 
ge dans  sa  patrie,   s'y  maria  ,  et 
obtint ,  peu  après ,  son  congé  du  ser- 
vice riyî3c,-  Il  vivait  dans  la  retrai- 
*ti;,  lOjTiîiafn  180^  y  le  roi  Louis  Na- 
poléon Te 'nomma  inspecteur  du  /f'a- 
tirsiaai  (  c'est-à-dire ,  des  travaux 
.  hvdrauliques  pour  la  défense  de  la 
H«^l!àndc];  et,  en  1810,  la  société 
Qçs*  çc^nccs  de  Harlem  se  l'agrégea 
comme  membre.  Lors  de  la  réu- 
nion de  la  Hollande,  Napoléon  Buo- 
naparte  lui  confirma  les  mêmes  at- 
tributions ,    sous    le  titre  d'ingé- 
nieur en  chef  du  département  du 
Zuiderzée.  Mais  la  Batavie  touchait 
à  l'époque  de  son  affranchissement. 
Van  -  Der  Plaat  fut  député  auprès 
des  armées  ailiers,  pour  accélérer  la 
marche  drs  Russes  auxiliaires  et  des 
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Prussiens.  En  i8i3y  la  roi  rigDâ&C 
le  nomma  gënéralHooqor  et  gavTer- 
neur  de  Broda.  Il  dëCendit  avec  suc* 
ces  celte  place  importante  contre  ks 
géne'raux  Roguet  et  Lefebyre  -  Des- 
nouettes ,  et  en  ût  lever  le  si^e ,  le 
20  de'cembre.  Le  roi  le  créa  cncTa- 
lier  de  Tordre  de  Guillaume  ;  l'em- 
pereur Alexandre,  grand  -  croix  de 
l'ordre  de  Sainte  -  Anne,  première 
classe.  Il  eut  encore  de  Tavance' 
ment  au  service  de  sa  patrie.  A 
l'époque  de  la  bataille  de  Water* 
loo ,  il  e'tait  charge  de  la  défense 
d'Anvers,  sous  le  titre  de  gouver- 
neur, et  commandant  du  premier 
département  militaire.  Le  16  mars 
]8i6,  lors  de  la  nouvelle  division 
militaire  du  royaume  des  Pays-Bas , 
il  fut  nommé  chef  du  quatrième 
commandement  général.  Le  1 5  fé- 
vrier 18 19  mit  fin,  dans  la  villed' An- 
vers ,  à  une  carrière  aussi  pleine  et 
aussi  honorable.  Ses  cendres  y  repo- 
sent dans  un  caveau  de  la  chapelle 
du  château.  M— oir. 

PLAGCIUS  (  ViNCEn t),  né  à  Ham- 
bourg, le  4  février  1642,  est  le  se- 
cond qui  ait  publié  un  livre  sur  les 
ouvrages  auonymes  (  F,  Fr.  Geis- 
LER ,  XYII  y  26  )  ;  et  c'est  k  ce  titre 
qu'il  mérite  une  place  àatjii  Je«  di^« 
tionnaires  historiques.  Soi^^fle^t^fit*. 
mcdean.  Apres  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  Vinoetit 
allad'abordâ  Helmstadt,puisà'l^i|K* 
zig,  pour  se  perfectionner  ^aô^'le^'. 
sciences.  Il  voyagea  ensuite  eifltASç;' 
en  France ,  et  fut  reçu  à  Orléans  licen- 
cié en  droit.  De  retour  à  Hambourg, 
en  1667,  il  se  fit  avocat ,  mais  ne  re- 
nonça pas  aux  lettres.  On  lui  donna , 
en  1675,  la  chaire  de  morale  et  d'é- 
loquence, qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  6  avril  1699,  à  cin- 
quante-sept ans,  et  non  cinquante- 
neuf,  comme  dit  le  P.  Niceron.  Piac- 
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cfais  aviit  mie  très-man^ 

il  était  sujet  à  des  mau! 

des  coliques ,  à  la  goutte 

ces  de  mélancolie ,  dont 

son  frère  furent  aussi  al 

qu'au  point  de  devenir  fo 

les  douze  dernières  anné( 

il  s'était  résigné  à  ne  se  ne 

lait ,  n'ayant  pas  trouvé 

liatif  contre  la  goutte.  Ce 

vère  ne  le  préserva  pas  d 

ni  d'une  attaque  d'apoph 

céda  sa  mort  de  trois  mi 

sa  bibliothèque,  compos 

raille  volumes,  à  la  vil! 

bourg ,  et  ses  biens  poui 

de  quelques  étudiants.  Ni 

le  tome  l•^deses  Jlf^mo 

né  la  liste  des  ouvrages  c 

qui  ne  s'élève  pas  à  moin 

trois.  Ce  sont  des  opuscu 

prudence,  de  philosophii 

rique ,  de  poésie  ;  un  Tra 

excerpendi^  1689,  in-S**, 

'cius  parlait  mieux  qu'il  n'c 

style  est  lourd  et  obscur.  I 

breux  écrits,  on  ne  cite  pli 

son  Theatrum  anonymor 

doT^morum,  Dès  1674, 

au  jour,  sons  le  titre  de  : 

et  scnptoribus_^anonjmi 

'donjcmi^.fi^Titapna  y   \ 

:  în\/j^/y  ^1]  .vêtait  que 

d'iih  butragë  plus  étend 

icpjiâvtif'de'jà. écrit  sur 

*  mêff  Â'eO  avait  découvci 

>^  qti49tç,:el5iesirait  donne 

\Yé|^^*%lîtioh  de  sou  opus( 

frit  à*  Placcius  de  lui  coi 

SCS  matériaux  ;  mais ,  ^ 

étaient  très-abondants,  PI 

fera  en  faire  un  ouvrage  à 

aidé ,  dans  ce  travail ,  pai 

tricht,  syndic  de  Brème  . 

premier  médecin  de  l'élccti 

et  Foglius ,  professeur  de  I 

Ce  livre  eut  des  admirateui 
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t  des  imitatoin  (  V.  Degk- 
X  ,  640 ,  et  Aprosio  ,  II , 
L'auteur  s'occapa  de  le  per- 
ler. Mais  ajaDt  appris  que 
Cra  Taillait  à  im  traité  sur  la 
Datière ,  il  lui  fit  proposer  ses 
lanuscrites ,  sous  la  condition 
uTrage  serait  écrit  en  latin. 
ondition  ne  fut  pas  la  seule 
a  refus  de  Baillet,  qui  re'pon- 
d'ailleurs  il  ne  voulait  parler 
auteurs  dont  on  avait  pris  les 
our  publier  des  ouvrages  aux- 
Is  étaient  étrangers.  Piaccius 
t  UD  appel  à  tous  les  savants , 
ia  cet  appel ,  sous  ce  titre  : 
io  atnica  ad  Antonium  Ma* 
•xhtun  ,  aUosque  illustres  et 
imas  Uiterariœ  atque  rei  U' 
procures ,  fauiores ,  peritos , 
tjmboUs  y  promissis  partim 
ùtatis  ad  anonjrmos  et  pseu- 
loi  détectas  et  detegendos  , 
,itkS^.  Cette  invitation  ne  fut 
Tïle*  et  Piaccius  se  disposait 
Kr  sa  «ecoode  édition  ,  lors- 
MKzmt.  U  en  chargea  Van 
ckt.  qui,  pendant  sept  ans, 
ki  vaioement  un  libraire  qui 
ki*<9  charger.  Ce  fut  avec  lèse- 
léi  Mathias  Orcjcr,  chanoine 
■bour;: ,  que  Touvrage  parut 
rârcT  fincentu  Placci  TheO" 
mÊanrmorum  et  pseudonymo- 
.babourç; ,  1708  ,  in-fol.,  en 
prtk>.  L^avis  au  lecteur  et  la 
iriateur  sont  de  J.  A.  Fabri- 
,Bii«  le  Comment  atio  Edito- 
k  aammd  et  scopo  operis ,  est 
t  Wmthiaj  Drtjerus,  La  pre- 
t  paràe  comprcud  les  anony- 
;  U  wc.)f>de  ,  les  pseudonymes. 
»9âfT  chapitre  de  la  première 
fflTïi&e  De  biblicis  scriptoribus 
fWÊu  ;  ft  â  la  suite  on  trouve 
ft  c^i pitres  et  un  Appendix  tels 
I  «Ujeat  daos  U  premiërc  édi- 
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tion,  le  tout  comprenant  617  arti- 
cles. C'est  après  tout  cela  que  vient 
le  chapitre  a  des  théologiens;  le  cha- 
pitre 3  est  consacré  aux  juriscon-* 
suites  j  le  chapitre  4  aux  méde- 
cins ;  les  historiens  ,  les  philoso- 
pheSy  les  moralisles ,  les  philologues^ 
les  poètes,  les  auteurs  allemands  , 
les^belges  ,  les  anglais  ,  les  français, 
les  italiens ,  ont  chacun  un  chapitre  ; 
le  iG*'.  comprend  les  auteurs  en  di- 
verses langues  (elles  sont  au  nombre 
de  iQ  )  ;  enfin  le  17®.  chapitre  a  été 
réservé  aux  Rabins  ,  qui  seuls  ont 
fourni  Sig  articles  :  le  total  des  16 
premiers  chapitres  est  de  2,777  ^^'' 
méros ,  parmi  lesquels  il  en  est  beau- 
coup qui  sont  doublés,  et  même  sex- 
tuplés. La  deuxième  partie  ou  celle 
des  pseudonymes,  contient  2,980  ar- 
ticles rangés  par  ordre  alphabétique 
des  auteurs  dont  les  livres  portent 
les  noms.  Les  traités  deDcckherr,  du 
P.  Vinding,  de  Baylc ,  l'opuscule  de 
Fr.  Gcisler,  et  une  lettre  de  J.-Fr. 
Mayer  (  F.  Mayer  ,  XXVI 1 ,  6 1 3  ) , 
sont  suivis  de  deux  tables  :  i  o.  des  ou- 
vrages anonymes  ;  2°.  des  auteurs  tant 
anonymes  qucpseudonymes.  Les  dix- 
sept  divisions  ou  classes  sous  les- 
quelles sont  ranges  les  ouvrages  ano- 
nymes ,  sont  un  embarras  pour  celui 
qui  a  besoin  de  se  servir  du  livre  de 
Piaccius.  Si  Ton  ajoute  à  cela  que 
les  citations  inutiles  sont  multipliées, 
que  les  titres  des  livres  sont  traduits 
en  latin ,  que  les  noms  des  auteurs 
sont  souvent  défigurés ,  que  souvent 
encore  les  ouvrages  sont  faussement 
attribués  à  tels  auteurs,  on  est  tente 
d'approuver  le  jugement  sévère  de 
Prosper  Marchand  ,  qui  l'appelle 
Mare  magnum  erratorum.  L'ou- 
vrage peut  être  consulté  avec  fruit  ; 
mais  il  faut  que  ce  soit  avec  précau- 
tion. On  ne  doit  point ,  au  reste , 
oublier  que  Piaccius  a ,  en  quelque 
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sorte ,  ouvef  t  la  carrière  ;  ce  qui  est 
iiu  titre  à  rindiilgcnce ,  et  à  la  re- 
connaissance du  lecteur.  Quelques 
corrections ,  ou  additions  h  son  tra- 
vail sont  données  par  J.  Fabricius, 
dans  son  Jlistoria  bihUoihecœ  Fa^ 
hricianœ,  partie  m  ,  pag.  139-171. 
Les  ouvrages  de  Heumann  et  My- 
lius,  sont  des  suppléments  au  Thea- 
tmm  de  Placcius  {F.  MrLius ,  xxx, 
5 1 3 ,  et  Heumann  ,  xx ,  33.2 ,  article 
dont  la  note  doit  être  annulée  com- 
me ëtant  une  faute  ).  Pour  les  livres 
français ,  Placcius  ne  dévoile  guère 
que  cinq  cents  anonymes  :  la  seconde 
e'dition  de  l'ouvrage  de  M.  Barbier , 
sur  les  anonymes  et  pseudonymes 
français  et  latins ,  dont  le  second  vo- 
lume a  paru  ,  contiendra  environ 
vingt  mille  articles  français.  A.  B-t. 
PLACE  (Pierre  de  la),  en  la- 
tin à  Flatea  ou  Plaieanus  (i),  ju- 
risconsulte  et  historien,  e'tait  né, 
vers  i520,  à  Angoulcme,  d*uue  fa- 
mille ancienne.  Apres  avoir  achevé 
ses  études  à  l'université  de  Poitiers, 
avec  beaucoup  de  distinction ,  il  vint 
à  Paris,  et  ne  tarda  pas  à  ^'y  faire 
connaître  d'une  manière  avantageu- 
se. Sur  les  instances  desesamis,  il  pu- 
blia, en  i548y  une  Paraphrase  de 
quelques  titres  des  Institutes  (2) ,  qui 
fut  très-bien  reçue.  Il  avait  été  nom- 
mé, peu  auparavant ,  avocat  du  roi 
à  la  cour  des  aides  ;  et  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  tant  de  zèle  et  de 
probité >  que  le  roi  Henri  II  l'éleva 


(1)  Il  Bt  fautjiM  oooibndre  La  Place  arrc  Pierre 
Ptatemnut  de  Zwidtaa,  mort  Je  sp  ianvirr  i55i, 
doot  on  a  «ne  Inlroduetion  k  la  gnHnmairc  latine , 
Baie ,  i538,  in-S".,  phiMcnn  fbii  rnai)irtnM*c ,  — 
dn  T,etiref  tnr  lea  Anabaptiilti  et  le  reVolation  de 
MiMMtcr  ,  LcimiK ,  i543 ,  in-4**<i  —  et  trois  livret 
d'(^teiite$ykHamo^tfon  ettWologtqiies,  Frano 
fart,  i587,iih8«. 

y%)  Famacc remarqnc  «^nc  Im  Place  aTail  terminé 
rrfte  Pmraphrair  det  lutitotnarant  rigcdr  vingt- 
deux  ans;  roaia,  qu'il  ne  Touhtt  la  finUier  qn'apr^ 
''iivoir  touniiferftiurlipiet-uu*  de  •#•  confrt'rr«- 
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à  la  dic;nité  de  président  c 

cour.  Dans  le  temps  qn 

achevait  ses  études  h  I 

avait  eu  plusieurs  confér 

Calvin  ,   et  il  lui  était  i 

puis,  des  doutes  sur  plu 

ticles  controverses;  mais 

qu'en  i56o,  qu'il  commei 

fesser  ouvertement  les  pr 

la  réforme.  Les  troubles 

rent  peu  après,  l'obligèrei 

ter  Paris,  où  sa  vie  élait  r 

emmena  sa  famille  dans 

qu'il  possédait  en  Picardie, 

sa  deux  années,  partageant 

entre  la  lecture  de  l'Ëcritu 

l'étude.  Lorsque  le  calme  £ 

La  Place  se  présenta  deva 

et ,  s'étant  pleinement  jus 

réintégré  dans  ses  foncti 

le  même  temps ,  le  prince 

voulant  lui  donner  une  pre 

estime,  le  fit  surintenda 

maison.  Les  catholiques  e 

testants  étaieùt  également  n 

de  la  paix  jurée  :  de  nouv< 

blés  éclatèrent  bientôt;  et 

fut  encore  obligé  de  sortir 

Cet  te  fois,  sa  demeure  fut 

sa  bibliothèque  pillée,  le 

mis  sur  ses  revenus ,  et  5 

de  président  conférée  à  t 

Nully,  qui  ne  rougit  pas  d' 

les  moyens  les  plus  odicu 

carder,  quand  le  roi  eut  d< 

arc  de  la  rendre  au  titulaii 

impossible  que  La  Place  n 

enveloppé  dans  le  massa 

Saint -Barthelemi.  Arrêté 

par  le  prévôt  de  l'hôtel , 

il  fut  remis  â  la  garde  c 

archers,  chargés  en  apparc 

conduire  au  roi  ;  mais ,  à  pe; 

danslaruedela Verrerie,  ill 

ré  par  les  assassins  qui  l'atti 

cl  tomba  percé  de  coups.  5 

vre,  porte  dans  une  écurie 
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Ic-TÎlle,  fut  jclcli*  leiideuiaiu 
;,  157ÎI},  (Uns  la  rivière  (3). 
rU,â  rdgedecioquaateetquel- 
ices ,  un  loagbtrat  qui  avait 
>ar  ses  talents  et  ses  vertus, 
de  François  I«f.  et  deHcn- 
i  l'araitic  de  L*H6pital.  On 
:  I.  Paraphrasis  in  tiiulos 
onum  ifnperialUim  de  actiw 
Txcquionibus  et  inlerdiais , 
-is ,  1 548 ,  iu-40.  II.  Traité 
^mlion  et  manière  de  vivre 
e  chacun  est  appelé,  ibid. , 
11-40.,  i5-4,in-8«.  Ce  ii- 
dédie  à  Charles  IX  :  on  y 
les  vues  saines  et  des  rcfle- 
licieiues  sur  la  nécessite  de 
4iisd*îiistruction  aux  enfants. 
wité  du  droit  usage  de  la 
hU  morale  avec  la  doctrine 
■fr"^-.  «  ^i,  iii-80.  ;  I^y- 
"îT,  i658,  in- la;  cette jo- 
est  auoinentdc  d'une  Épî- 
D  £lzcvicr  à  François  de 
?,  petit-fils  de  l'auteur.  IV. 
mmentaires  de  Vêtat  de  la 

et  république  sous  les  rois 
ïl,  François  II  et  Charles 
15 ,  m-H**,  C'est  une  espèce 
il  drs  princi  paux  e'vcncmcDts 
■  France  depuis  i5j6  jus- 
i6i  «  à  la  tenue  du  colloque 
iL  Cet  ouvrage,  écrit  avec 

modération,  est  recherché 
iesK,  qui  donnent  la  préfc- 
réd*tion  qu'on  vient  de  citer, 
l'an  teur  Ta vait  continué  ; 


*«•  pr*«iiJ«'ta  •!••  1^  IMmc;  il  «  rii 
m^^'^mm.ïi  «««tut'-  />*  l'eiMl  •//•  ta  Fraa. 
■««  I\.  roM  rv,  I».  3o»-3o3.  On  rr- 
•^'•■•i  A^M*  If-i  t'irt  r*  tmèrr%$nntet  et 
•  .  pt»^  t^rw^  4  rhttteire  rt  n  la  Uui' 
I.  »M.  ;y.  -*'*''  rcyrt  rartulc  I».  A. 
^  l'a^Ai  .  UMï*  W  DimTcl  rijitrur 
imm  t\>tre  aftHrvirv ,  maîa  trr«- 
•4  li  rU  d'autaut  plu*  inrx- 
<!■  Itftrf  rtctÊ€tl  Hr  Fartwrr, 
•»^  f"«  •■  l'T'irwrrT .  il  arail  «ous 
•  Ci>.«i«M#«'<J«  flavIrtiiHHl^lQd  il  «a- 


a 
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mais  tous  ses  manuscrits  furent  bru -> 
les  lors  de  la  dispersion  de  sa  biblio- 
thèque. V.  Traité  de  Vexoellence  de 
l'homme  chrétien^  157a  ,  in  -8®., 
1Ô81 ,  in-iOL  :  cette  édition  est  aug- 
mentée du  Brief  recueil  des  princi- 
paux points  de  la  vie  de  P.  de  La 
Place ^  par  P.  de  Famace.  Bayle  en 
a  inséré  plusieurs  passages  dans  les 
notes  de  l'article  qu'il  a  consacré  à 
La  Place.  W— s. 

PLACE  (  JosuÉ  DE  La  ) ,  l'un  des 
théologiens  les  plus  renommés  de 
l'église  reformée  de  France,  était 
issu  d'une  famille  considérée  de  Bre- 
tagne. Son  aïeul,  son  père,  et  quatre 
de  st%  frères ,  suivirent  comme  lui  la 
carrière  du  ministère  évangélique. 
Après  avoir  terminé  de  bonnes  étu- 
des à  Saumur,  La  Place  y  enseigna 
lui-même  la  philosophie.  L'élise 
de  Nantes  l'appela  bientôt  à  exercer 
dans  son  sein  les  fuuctions  pastora- 
les. 11  la  quitta  pour  retourner  pren- 
dre à  Saumur  une  chaire  de  théolo- 
gie; et ,  dans  cette  école,  alors  célè- 
bre ,  il  forma ,  avec  Moïse  Admyrault 
et  Louis  Capel,  un  triumvirat  des 
plus  distingues.  Mais  le  synode  de 
Chareuton  s'eflaroucha ,  en  1G42  , 
de  quelques  idées  de  La  Place ,  sur 
l'imputation  du  péché  originel ,  un 
peu  divergentes  ac  l'orthodoxie  cal- 
vinienne;  et,  sans  l'avoir  entendu , 
mais  aussi  sans  le  nommer,  on  prit 
des  mesures  pour  arrêter  les  progrès 
de  sa  doctrine.  On  n'y  réussit  pas  : 
ainsi  que  cela  arrive  d'ordinaire, 
l'opinion  de  La  Place  trouva,  parmi 
les  théologiens  de  France,  de  Hol- 
lande et  de  Suisse,  des  partisans  zélés 
et  d'amers  antagonistes.  L'amour  de 
la  paix ,  trait  remarquable  du  carac- 
tère de  La  Place ,  l'empêcha  de  défen- 
dre ouvertement  cette  opinion.  On 
peut  consultera  ce  sujet,  Vllistnire 
ecclésiastitpic  de  Mosheim   (  trad. 


■  1  j  ^^^■illlU■  ■-'.-;  m-^iJcnt  île  la  i 
■■..m-.  n.„„  I,  ,,,„,„  ,,„„  L. 
iilniiiii  ^r«   .luJrN   .1    l'.iiiic: 


iltUi 


[.1, 


..  .u> 


i-l   : 


.'l:lit  I 


i-Liiil  mil'  Ijiilf  ',  l'iuii  if*  I"  ir» 
il.  H-..  l'li«tni>  m-  .ii-»..ii(;;mi.- 
'.'li<.|.T!t|x.iii»iiV>i<t^  la  ^-.  .■l»U- 
„„„,|.■l^.^VMK.■.^.■^l.  ll...l.i.r. 

iiiMi*  ut  l.ilni>  ,  'l»'"!  IfMTiiml  m- 


■•lie. 


lui 


.„.^.._ .r.HlolV..u,:.ii..  \.  I<  .. 

I'LACK  •  l'ii nut  "B  n'.i-iiU' 
liii  .(  Ptutca  1111  l'iultiuimt  ,  t  ,  in- 
rikUitii^uilL'  fl  Wlorii-ii.  it;iii  ne. 
vi-ri  iS'iu,  .1  iu|p)ulùni-.  d'iiiiriu- 
milli!  ancienm-.  .Vpn*  jvutr  .■t:hi-vc 
ma  étiulM  à  l'iiniTiTsilu  tic  l*uilicr>, 
»ne  licaiinuiipileiiîatroctiun,  il  *iut 
»  Pw*,  cl  f"  "nia  f  »  J  »"y  fai"! 
connAÎtre  d'tmc  manitrn  aïsmagcu- 
i«.Âi)rlniii!<Uiu's(le«^*^iQi*T>'  F"- 
bfia,  tn  lîiiH,  >"W  Parjphrase  d« 
qnrJqiiM  litre»  d"»  Inobnitoi .  i  ) .  q« 
fiil  lr«i-t>î«>  rcj"'-  "  iTiilili!  nom- 
ni,  pCTi  «liparaTSHt .  afoOl  du  rfli 
it  iBi-onr  (i«  aiilw;  ^  "'  a»  rraiplit 
let  foncli""»  »"«  tantd^  /Hectdr 
[■rohiCe ,  <iu«  ^  "•  H«>ri  '*  T*»" 


■  tti Vu  ., ■.(«..  |.Ml--omi.iM«a.l 
ii>«.  ,.>».Hr.iir>it  '»!.ri..np 
1.1  irU'um-.  l...,  innibl,,  .,,,1  ,. 
i.-iHl..-.i.i|..r*,:%.Mi^^m,l.|i. 

■»••  l■i•l^..•^. .i-iiauinia. 

>i».,»....  .4  l.„,„l|o  .l..il^  „„■ 
l;"l.,.hi-.i..lic..til- 
IIIV>.  IMlCluiMlIf-liIli 

■■i.in-  M  HiFiiiv.it  rfcniiuv soi 
IVti«lc.  l,..i!H,in.  kr.)|iui:  lïii  r(i 
1. 1  1V.HI'  •*  ]iM>M'PiI;i  'ItTaut  It 
il  .  si'tiint  [>U-ii!i'im'ii[  iiiMilii.. 
iTllili'i;»-  .l;|ll^  mt  l'ulirDuns, 
li'iiiùlUf  Iirm|is.  le  [ii-inri;  ilc  (^ 
*uiilaiit  liiiduiiiirriiiic  |irt^iivcil 
'Miniv.  le  fil  Miriulnulmit  c] 
initiM>ii,  Ltnciiiliulii[iies  ci  In 
ii-Maul9ulaicutr'gaIi;>m'niiiivi.-ui 
lit  la  pais  jurée  ;  de  nouveaux 
bl«  liclatèrenlljitniiit;  Pt  La 
l'ut  oncore  oUicc  tfe  aanir  ,1„  f 
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«-ville. lnlicle!.-l.'uJ,-utHiu 
.  1  "»7J;,  daiiïlanïiéiv,3!. 
'U,  à  rig<?ilcciiM|uauleetqucl- 
ms,  un  tnagùl»!  qui  avait 
■ar  5*4  ijIcuis  et  ses  Tcrtus, 
de  François  I"',  cl  deHrn- 
:  l'amiiic  de  L'Hùpital.  On 
:  1-  Paraphraiis  in  tiudoi 
ttfUim  intperiaium  de  aaîu- 
rxc^ionibus  et  inlerdictis  , 
ri*.  iSift.iD-iio.JI.  Traité 
■c^tÙM  et  manière  de  vivre 
ic  rliacuQ  est  appelé,  ibid. , 
la-^".,  iS-itin-S".  Ce  li- 
dalie  à  Cliarles  IX  :  od  y 
le»  vues  uincs  et  des  rcfle- 
lAîcieuics  Mir  la  aéressite  de 
fias  d'in^tnictioDauxeiifants. 
*«/«  At  droit  usage  de  la 
iAm  maraie  avec  la  doctrine 
»*^hid..i'Ari,{a-%".;U3- 
(viB-,  iti50,in-i'i;  cettejo- 
^at  augmentée  d'une  Ëgiî- 
Ihb  EhcTÎer  à  fraoçois  de 
W,  fdàlrùXt  de  l'auteur.  IV. 
^t/m^ntairet  Av  l'éuu  de  la 
l  «t  rrpiUrliiflu  ious  les  rois 
'IjfnutaM*  il  et  Clutrles 
'.  Ccit  une  espèce 
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nuis  Ions  se»  m jii»scrit:i  furent  brû- 
les lors  de  la  dispersion  d«sa  biblio- 
ihèi^ue.  V.  Traitéde  texoeUence  de 
l'homme  chrétien,  1373  ,  îa  -8°., 
i5t)t .  iu-i3:  celle  édition  est  ang- 
Dientee  du  Brief  reaieil  des  princi- 
paux points  de  la  vie  de  P.  de  La 
Place,  par  P.  de  Faraace.  Bayle  eu 
a  iitse'ré  plasieurs  passages  dans  les 
notes  de  l'article  qu'il  a  cooiacré  à 
La  Place.  W— s. 

PLACE  (  JosuÉ  DE  La  ) ,  l'un  des 
théologiens  les  plus  renommés  de 
l'église  reformée  de  France ,  étak 
issu  d'une  familleconsidéréedeBre- 
taj;iie.  Son  aïeul,  sou  père, et  quatre 
de  ses  frères,  suivirent  comme  lui  la 
carrière  du  ministère  évangélique. 
Apres  avoir  terminé  de  bonnes  éiu- 
di'.s  à  Sjuniur,  t^  Place  y  ensciçtia 
lui-même  la  philosophie.  L'église 
de  Nantes  l'apiiela  bientôt  à  exercer 
dans  son  sein  W  fuiiclious  pastora- 
les. Il  la  quitta  pour  retourner  pren- 
dre a  Saumur  une  chaire  de  théolo- 
gie; CI ,  dans  cette  école,  alors  célè- 
bre, il  forma ,  nvec  Moïse  AdmyrauU 
et  Louis  Capel,  nn  triumvirat  des 

Élus  diAtingiiés.  Mai\  le  synode  de 
hareuton  s'ellaroucba  ,  eu   i(i4'^  1 
de  quelques  idées  de  La  Place ,  sur 
l'imputation  du  pèrhé  originel ,  un 
peu  dîvei^rntcs  de  l'orthodoiiecal- 
vinieune;  et,  sans  l'avoir  entendu, 
mais  aussi  sans  le  nommer,  ou  prit 
des  mesures  pour  arri-ter  les  progrès 
de  sa  doctrine.  Ou  u'y  réussit  pas  : 
ainsi  que  cela  arrive  d'ordinaire, 
roniuion  de  La  Place  trouva ,  parmi 
■m  de  Fr^incc,  de  llol- 
,  des  partisans  zèles 
lies.  L'amour  de 
^uabledu  carac- 
'pâchadedcfm- 
■e  opinion.  On 
.qct,  VUist'die 
cita  (  irad. 
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Cr2DÇ. ,  ëdit.  de  Maestriclit  ) ,  tome 
V ,  pac.  384  c^  44^9  et  le  RecaeU  des 
Sjnodes  nationaux  des  églises  ré* 
formées  de  France ,  par  Aymon , 
tome  II,  p.  68o  et  750.  La  Place 
mourut  à  Saumur,  en  i665 ,  âgé  de 
cinquaote-ncuf  aos.  Le  recueil  de  ses 
Œuvres,  en  partie  traduites  du  fran- 
çais ,  sous  le  titre  de,  Josuœ  Pla- 
cœi  opéra  omnia ,  a  paru  à  Franeker, 
en  1699,  et  il  en  a  été  fait  une  nou- 
velle édition ,  en  1 708 ,  en  3  yol.  in* 
4**.  Le  premier  traite  des  types, 
de  l'imputation  du  pëcbë  d'Adam , 
de  Tordre  des  décrets  de  Dieu ,  du 
libre  arbitre;  et  il  ofire  nn  Abrégé 
de  théologie,  non  achevé  par  Tau- 
tcur.  Le  second  a  pour  objet  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  contre  Socin. 
Le  troisième  réunit  différents  Trai  • 
tés  contre  le  sacriGce  de  la  messe , 
etc.  La  fameuse  collection  des  Thè- 
mes Salmurienses  est  en  partie  com- 
posée de  celles  de  La  Place.  M-on. 
PL  AGE(PiEBaE-AiiTOiifE  de  La), 
l'un  des  écrivains  les  plus  féconds  et 
les  plus  médiocres  du  dix  •  huitième 
siècle,  était  né,  en  1707,  à  Calais  , 
d'une  famille  obscure  (  1  ).  A  l'âge  de 
sept  ans ,  on  l'envoya  à  Saint  -  Omer , 

i>our  y  étudier  dans  un  colleté  de 
fésuites  anglais.  Il  y  apprit  leur  lan- 
gue ,  la  seule  qu'on  parlât  dans  la 
maisou  ;  mais  en  même  temps  il  dé- 
sapprit si  bien  la  sienne,  qu  en  sor- 
tant de  ce  collège,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans ,  il  fut,  de  son  aveu ,  obligé 
de  se  remettre  à  l'étude  du  français, 
quU  avait  oublié.  Il  faut  croire, 
ajoute  Laharpe,  qu'il  ne  Gt  pas  de 
grands  progrès  dans  cette  étude;  car 


(  I  Ml  arait  la  prriniiioo  àt  deaccndra  da  prMdeot 
La  Place,  dont  oo  a  tu  rarticl«  p. 4  d-d«an«;  et  U 
o'a  iafcrédaiule  Reruttl  dts  pircts  uUirusmittes  {  t. 
III,  4S6),le  AaftVda  la  nurt  da  P. La  Plw:e ,  «jua 
pour  arroir  Foccaiioa  da  rappaUr  qmtkrm»  mteet 

qui  pnmrtrMaBt,  «n  «Oil ,  q^fl  f'étakât  r« 
tM  p»  MM*  ftMOla. 
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il  a  écrit  toute  sa  vie  le  franco 

me  le  parlent  ceux  qui  en  i 

les  premiers  principes.  La 

n'ayant  de  vocation  particulii 

aucune  profession  libérale,  ; 

da  pour  le  métier  d'écriva 

premiers  essais  furent  à  p( 

marqués  dans  un  temps  où  1 

rature  était  presmie  le  seul 

delà  curiosité  publique.  Piq 

ne  telle  indiiTéreuce ,  il  ima] 

mo3ren  singulier  d'attirer  sur 

tention.  Caché  dans  le  fom 

province ,  il  fit  écrire  à  Pat 

était  mort.  Cette  nouvelle  f 

dans  les  Feuilles  de  l'abbé  1 

taines ,  avec  une  lettre  d'un  p: 

ami ,  qui  s'étendait  beaucouj 

perte  d  un  jeune  homme  de  si 

espérance  :  mais  le  stratagi 

bientôt  découvert,  et  l'on  en  ri 

coup  (  Laharpe,  Correspond 

raire  ).  La  connaissance  que 

ce  avait  de  l'anglais  fut  la  c 

sa  petite  fortune.  Voltaire  av 

à  la  mode  la  littérature  de  ce 

jusqu'alors  peu  connue  en  Eui 

La  Place  profita  de  la  circ< 

ce  pour  faire  jouer ,  en  1 7  4^  • 

géaie  de  Venise  sauvée  y  ass< 

fement  traduite  d'Otway,  qui 

succès  passager.  Il  était,  dit 

pe,  accort,  souple,  actif,  et  d 

homme  de  plaisir  et  de  bonne 

il  s'était  lié  particnlièremenl 

dernier  titre,  avec  Piron,  D 

Collé ,  Crébillon  fils ,  etc.  ;  et  c 

sons  lui  donnèrent  accès  aup 

frère  de  la  marquise  de  Pomp 

Il  eut  l'occasion  de  rendre  un 

ce  à  cette  dame,  en  traduisant 

belle  qui  venait  de  paraître 

elle  en  anglais ,  et  dont  le  mil 

avait  fait  acheter  en  Hollande 

tion  entière.  Il  obtint ,  pour  r 

pense,  en  1 762,  le  privu^  di 

cure;  mais  il  né  le  conserva  qu 


I 
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et  sotMcrfpdons  étaient  si 
■iauëeSy  dans  rintervalle^ 
ir  produit  ne  tuffisait  plus 
nrerles  pensions  dont  ce  jour- 
I  chargé.  On  dit  à  ce  sujet , 
ftfrcure  était  tombé  sur  la 
tn  lui  réserva  cependant  une 
de  cinq  mille  livres  sur  ce 
'ifercurey  dont  il  avait  occa- 
\sL  chute.  11  quitta,  bientôt 
fa  ris,  et  alla  se  consoler,  à 
is  y  des  disgrâces  qu'il  venait 
r^er  au  théâtre.  Mais ,  toujours 
3té  du  besoin  d'occuper  de  lui 
ic  y  qui  s'obstinait  â  Toublier, 
t  ,au  bout  de  quelques  années, 
tft  aux  gaçes  des  libraires  ; 
cessa  d'ëcnre  qu'à  sa  mort , 
à  Paris,  dans  les  premiers 
?  Bai  1 793.  .La  Place  se  qua- 
n  nom  de  doyen  des  gens  de 
et  l'on  a  prétendu  qu'il  se 
le  doyen  d'un  corps  dont  il 
pas.  Malgré  toutes  ses  intri- 
l  oe  pat  jamais  obtenir  d'au- 
B  Utftéraire  que  celui  de  secré- 
c  facadémie  d' Arras ,  dont  y 
sale ,  il  wt  remplissait  pas  les 
m%,  11  cuit  très  -  vain ,  grand 
r,  et  pariait  sans  cesse  de  lui 
SCS  ouvrages,  qifil  aimait  à 
lagnement  :  mais  il  était  bon 
i  aa  fond,  très  -  obligeant; 
«pâlîtes  faisaient  passer  sur 
cales.  Il  a  composé  lui-mê- 
1  Ef^taphe,  daus  laquelle  il 


r  «i  druit  da  tort  , 
ri  «mort. 


■X  vers  (si  l'on  peut  donner 
la  deux,  lignes  rimécs  )  ne  sont 
>  plas  mauvais  qu'il  ait  pro- 
et  doivent  faire  juger  de  son 
r  absolu  de  talent  pour  la 
On  a  de  la  Pbce  :  I.  Des 
10  :  Vewe  sauvée  ,  en  cinq 
f  747 ,  iii-8^*  Cette  pièce ,  imi- 
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lée  dcTanglBiiL  d'OtvraT,  ^oiqiwAr  t 
mal  écrite ,  eut  dn  succès ,  parce  qa*il 
y  avait  de  Tintérêt  :  die  n'est  pas  ce- 
pendant restée  an  théâtre,  parce  que 
c'est  absolument  le  même  suiet  que  le 
Manîius  de  Lafosse  ,  tragédie  inGni- 
ment  supérieure  k  l'ouvrage  anglais 
dont  elle  est  tirte  (  Voyez  la  Cor^ 
respondance  de  Laharpe). — Adèle 
de  PonihieUy  en  cinq  actes ,  1 757. 
La  représentation  en  fut  diflerée  pen- 
dant dix-huit  mois  ;  et  La  Place  se 
persui^da  que  Voltaire,  jaloux  du  suc  - 
ces  de  son  premier  ouvrage ,  cher- 
chait à  l'éloigner  du  théâtre.  Il  s'a- 
dressa au  duc  de  Richelieu,  qui  don- 
na des  ordres  si  précis  que  la  pièce 
fut  appris^  et  jouée.  La  Place  re- 
mercia son  protecteur ,  par  un  qua- 
train dont  voici  le  dernier  vers  : 

T«  prb  MJaoniM  «1  fit  \omu  AtUU. 

—  Jeanne  d^  Angleterre  ;  pièce  très- 
inférieurc  à  la  précédente,  n'eut  que 
quelques  représentations.  — Polyxè- 
ne ,  pièce  inconoue ,  citée  dans  le 
Joum,  encjclop.  II.  Des  romcdies  : 
le  Veuvage  trompeur  y  eu  trois  acfes; 
V Epouse  à  la  mode  y  eu  trois  actes 
et  en  vers;  Bennio  et  AUnde,  ou 
les  Amants  sans  le  savoir,  en  deux 
actes  et  en  prose  :  toutes  ces  pièces 
furent  trouvées  si  peu  digm s  d'at- 
tention ,  qu'on  dédaigna  même  de 
les  critiquer ,  lors  de  leur  courte  ap- 
rition  sur  la  scène;  les  Deux  Cou- 
sinesy  en  trois  actes  et  en  prose, 
imprimée,  en  1746,  in  •  8°. ,  mais 
non  représentée.  III.  Des  Traduc- 
tions :  le   Théâtre  anglais^  Lon- 
dres (Paris),  i745'-4B,  H  vol.  iu- 
11,  Celte  version  ,  moitié  prose  , 
moitié  vers ,  est  mauvaise.  La  prose 
estsouvent  plate,  et  les  vers  sont  fort 
au-dessous  de  la  prose  (  Laharpe , 
Correspond,  littér,  )  Le  traducteur 
coimaissait  d'ailleurs  asscc  mal  la 
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langue  anglaise  :  par  exemple,  il 
traduit  ce  titre  d'une  comédie  :  Lo- 
ve's  last  shift  (  ressource  ) ,  par  la 
dernière  chemise  dé  V amour.  Ce 
livre  eut  cependant  quelque  succès , 
parce  quec'était  le  premier  qui  faisait 
connaître  en  France  les  chefs-d'œu- 
vre dramatiques    de  nos  voisins. 
Mais  les  traductions  plus  récentes  du 
théâtre  de  Shakspeare  ont  fait  ou- 
blier sans  retour  Fessai  défectueux 
de  La  Place.  11  a  encore  traduit,  ou 
imité  de  Fanglais^quelques  Romans: 
de  Fielding,  Tom  Jones ^  ouX En- 
fant trouvé  y  Amsterdam,  1750,  4 
vol.  in- 1 2  ;  réimprimé  plusieurs  fois; 
preuve  non  équivoque ,  dit  Laharpe, 
du  mérite  de  roriginai,  qui  a  été  tra- 
duit plusieurs  fois  en  français,  et 
avec  bien  plus  de  fidélité  et  d'clé- 
j];ance  (  Voyez  Ghéron  ,   viii  , 
340);  —  de  miss  Sarah  Fielding  :  le 
réritahle  ami^  ou  la  Fie  de  David 
Simple ,  1 7 49 ,  a  vol.  m-ii;V Or- 
pheline anglaise  y  1751  ,  4  vol.  in* 
1 2  ;  Thomas  Kerd^roock ,  ou  V En- 
fant perdu ,  1754,^  vol.  in-12;  les 
Erreurs  de  V amour  propre ,  1 764 , 
3  vol.  in-i!i;  Lydia^  ou  Mémoires 

demilordD ,  1773,  4  v.  in- 12; 

—  de  M™®.  Behu  :  Oronocko,  174^, 
in- 12;  les  Deux  Mentors  y  1784,  2 
V.  in  11; — de  mistriss  Clara  Reewe: 
]c  Fieux  baron  anglais  y  1787,  in- 
12  :  ces  différents  ouvrages  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  Collection  de 
romans  traduits  ou  imités  de  l'an- 
glais, Paris  ,  1788,  8  vol.  iii-S^.; 
— du  docteur  Cohausen:  Ilermippus 
redivivus,  ou  le  Triomphe  du  sage 
.sur  la  vieillesse  et  le  tombeau ,  Bru- 
xelles, 1789,  2  vol.  in-8<>.  La  Place 
a  traduit  cet  ouvrage  d'après  la  ver- 
sion anglaise  ,  sans  se  douter  que 
<'chausen  l'avait  traduit  en  latin.  IV. 
Des  Compilations  :  Recueil  d'Epita- 
phes  y  ouvrage  moins  triste  qu'on  ne 
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pensCy  Bruxelles,  1781, 3  v.,  ii 
Laharpeen  rend  compte  aiu*>i, 
sa  Correspondance  :  a  Le  vieu: 
Place  s'est  avisé,  à  Tige  dt  ^^ 
te-dix-sept  aus,  d'une  idée  ;    «.- 
ginale  :  il  a  imaginé  de  fai. 
mer  un  Recueil  d'épitapl     ,^ 
mençant  par  Adam ,  et  fin     ' 
M.  de  Maurepas.  11  y  a  gli    ^ 
de  tous  ses  amis  et  ae  to..     '{ 
qu'il  connaît  ;  et  le  bon  de     •' 
c'est  qu'ils  sont  tous  plus      f^ 
tous  plus  jeunes  que  lui.  *    ^' 
CCS  pièces,  rassemblées  si\     » 
et  sans  choix,  les  plus  i 
sont  certainement  celles  qi*  ?** 
posées  f-ia  Place,  et  malheui  t.  %e 
elles  sont  en  grand  nom^    j* 
soupçonnait  même  pas  q..     j 
avoir  quelque  difficulté  dai< 
genre.  Un  bon  Recueil  d'      « 
serait  un  ouvrage  trcs-curicux; 
il  faut  qu'un  homme  d'esprit 
goût  veuille  bien  s'en  charger. 
Pièces  intéressantes  et  peu  con 
pour  servir  à  l'histoire  et  à  la 
rature ,  Maestricht ,  1 785-90 , 
in-  la.  Les  pièces  qui  compo» 
premier  volume ,  sont  extrait< 
manuscrits  de  Duclos,  et  il  y 
de  curieuses.  Les  autres  volun 
sont  guère  qu'un  ramas  d'anec 
suspectes  et  indignes  de  voir  le 
On  a  encore  de  La  Place  :  V. . 
sur  le  godt  de  la  tragédie,  i 
in-8<>. — Les  Désordres  de  lai 
ou  les  Etourderies  du  chevaîi 
RrièreSy  Mémoires  secrets,  c 
nant  des  anecdotes  historique 
les  glorieuses  campagnes  de 
XIV  et  de  Louis  XV ,  Amste 
et  Paris,  1768,  a  vol.  in-  \i. 
gré  ce  titre  pompeux,  ce  n'est 
mauvais  roman.   —  Amuseï 
d'un  convalescent  j  1761,  in 
C'est  un  Recueil  de  chansons, 
la  musique  gravée.  —  lettre 
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r  rt  autres  Œwnrcs  mêlées^ 
en  prose  qu'envers  y  Bruxelles, 
y  3  Tol.  in- 13. — La  Nouvelle 
du  monde  y  oa  Recueil  de  nou- 
r  quatrains  y  1787,  io-8^.  — 
'dotes  m€)demes  relatives  aux 
nst a nces  présentes ,  avec  quel- 
Poésies  légères ,  1 789 ,  in  -  8°. 
rois  Lettres  à  Gërutti,  sur  les 
nàns  prodiges  et  faux  miracles 
bjés  oans  tous  les  temps  pour 
eret  subjucuerles  peuple,  1 790- 
bi-8».  —  Les  Forfaits  de  Vin- 
wm  sacerdotale ,  1 792 ,  in-8^. 
e  F^alère  -  Maxime  français , 
1, 3  ▼.  iii-8<^.  EuGn  cet  infatigable 
nia  a  eo  part  au  Choix  des  an- 
iMereureSj  et  à  la  Bibliothè^ 
i€%  romans,  La  Place  a  revu  et 
lie  les  Mémoires  de  Cécile^  mais 
t  à  tort  qu'on  lui  a  attribué  cet 
nge  :  iJ  est  de  M^^.  Guichard. 
upe  a  publié  une  Notice  fort 
un:c  sur  I^  Place ,  dans  le  Mer- 
i  en  2f>  |uillet  1793  ,  reproduite 
I  «on  Cours  de  Uitérature^  tome 
.p.  312-328.  W— s. 

1%CENT1NUS.  r.CissERioet 

•LaCENTIUS  (  Jean-Leo)  ou  Le 
■a^t,  n'est  connu  que  comme 
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sa  vie  soot  ignorées  ;  et  ce  n*est 
que  par  conjecture  qu'on  place  sa 
mort  à  Tannée  i548.  On  a  de  lui  :  L 
Catalogus  omnium  antistitum  Tun^ 
grensium  y  Trajectemium  et  Léo- 
diensium^  Anvers,  i529,  ia-8<>. 
C'est  l'histoire  abrégée  des  évéques 
de  Tongres  et  de  Liège,  jusqu'à 
Erard,comtede  La  Marck.  Boxborn 
l'a  insérée  dans  la  Respublica  Léo- 
diensis,  Amst.,  i633,  in-24;  elle  est 
pleine  de  fables,  que  l'auteur  a  co- 
piées des  anciennes  chroniques,  sans 
examen.  IL  Pugna  porcorum  per 
P,  Porciumpoëtam,  i53o,  petit  in- 
S*',  de  huit  feuil.  Cette  édition,  impri- 
mée en  caractère  italiques ,  est  sortie^ 
selon  M.  Brunet ,  des  presses  de  Co- 
logne ou  de  quelque  ville  de  la  Bel- 
gique (Voy.  le  Manuel  du  libraire  y 
troisième  édit,  )  Ce  pocme  est  com- 
posé de  deux  cent  cinquante-trois 
vers,  dont  tous  les  mots  commen- 
cent par  la  lettre  P.  Apres  le  titre 
qu'on  vient  de  transcrire ,  on  lit  sur 
le  frontispice,  les  deux  vers  suivants, 
qui  suffisent  pour  faire  juger  du  mé- 
rite de  ce  pocmc  : 

Perle^e  porcnrum  itulelierrima  prttlia  potor , 
Potando  poten$  placiiLim  pn^fèrre  poctim. 


Cet  ouvrage ,  que  \à  singularité  seule 
mir  d'un  petit  norme  tauto-  {^{^  rechercher  des  curieux,  a  été 
mtm^  ;  I  > ,  genre  de  composition  n^imprimé  un  grand  nombre  de  fois, 
■p  peut  offrir  que  le  frivole  mé-  ""^  .    .     -._     1    •    • 

^  U  difficulté  vaincue.  Né  à 
it-Troud,  au  pays  de  Liège,  il 
escf  udes  à  Bois-le-Duc,  dans  l'éco- 
ei  HîeroDvmites;  embrassa  la  vie 
,  au  commencement  du 
siècle ,  dans  l'ordre  des  Do- 
■cais<,  et  fut  envoyé  k  Louvain 
7  ▼  {'Arc  son  cours  de  théolo- 
(jd    autres   circonstances  de 


Anvers,  i53o,  pot.  in-8**.  de  huit 
feuillets:  cette  édition  est  augmentée 
de  deux  petites  pièces,  Tune  en  vers 
et  l'autre  en  prose ,  adressées  a'.i  lec- 
teur par  Jac.  Deschamps  ;  ibid.  1 533; 
Paris,  1539; Bâle,  i54(J,  i547  C^)î 


(1)  CrUc  rditûin  d«  Râle  «t  mos  doulr  r<4le 
<m'«  publiée  Gilbert  Coiuiii ,  qui  l'a  f-ii  }irerrdrr 
d'une  Ijettre  dout  tmu  le»  motj  commrnraii-ul  atwM 
ptrun  P.  (  Voy.  l'art.  C'ooim ,  dan»  Im  Mémoire*  de 
Ntccron,  XXIV ,  <»8).  M.  Barbier  lui  -Uribur  l'édit. 
d'Anver»,  iSiollhctwnnain  tUs /tnimyt^ê ,  "-"- 


*    ,     .  ■'  U*  ^^rm  imÊgtMQntmmei^  \»  piKt'umc       iMn);  mM»i  Von  en  crvyùtVÉpitomr  hthLoth^ciM 
■M»   -l-  *r    i'«i(wjt,  dam  le*  A/nutemcnU  plw        Cnnfn  ,  Cuusin  «erait,  im»  |Ha  l'rdilnir,   mai*  l«> 


^«      •   >  ./ici<«  ea  iMimt  grnrr ,  |Nir  G.   P 


veritalile  aiUeur  du  |>ociDc  «UribMC  \u9tiuk  ce  juut 
»  Flacentiof. 
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Ijoiiyain,  i546,  avec  TÉglogiie  de 
Hugbald  :  De  Cahis,  dont  tous  les 
mots  commenceut  par  la  lettre  G« 
{Voy.  Hugbald,  xxi,  ^3);  Baie, 
i552;  cette  édition  coDlieot  diffé- 
rentes pièces  du  même  genre;  enGn, 
ce  poème  fait  partie  du  Kecueil  inti- 
tulé :  Nugœ  vénales  sive  Thésaurus 
ridendietjocandi,cic.,  1644,  i663, 
1689,  pet.  iû-ia;  Londres,  17:10 
1741,  même  form.it  III.  Dialo^ 
diiOjprior  Clericus  tqiieSy  aller  Lu- 
ciani  aulicus,  Anvers ,  i535;  ces 
dialogues  sont  en  rers  phaleuques. 
Le  P.  Placentius  a  laisse  en  manus- 
crit :  Chronicon  à  temporibus  Apos- 
tolorum  ad  ann,  1 408.  —  Antiaui- 
taies  Tungrenses  et  Mosœ  Trajec- 
tenses,  —  Amplitudo  civitaiis  LeO' 
diensis. —  De  reliquiis  Trajecti  as- 
servatis.  On  peut  consulter,  sur  cet 
écrivain ,  la  Bibl,  Bclgica  de  Fop  - 
pcns,  et  les  Scriptores  ordin.  Prœdi' 
cator.  dès  PP.  Quelif  et  Echaid. 

W— s. 

PLACES  (  Des  )  K  Desplaces. 

PLACETTjE  (Jean  de  La  ),  fa- 
meux théologien ,  surnommé  le  iVi- 
coleàes  protestants ,  naquit ,  le  19 
janvier  1639,  à  Pontac,  dans  le 
Béam.  Son  père ,  pasteur  de  celte  pe- 
tite ville ,  prit  soin  de  sa  première 
éducation ,  et  l'envoya  continuer  ses 
études  dans  diflfércntcs  académies. 
Il  fut  placé,  en  1660,  à  la  tête  de 
l'église  d'Orthez,  et  obtint,  quatre 
ans  après ,  une  vocation  pour  Nay , 
dans  la  même  province.  La  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes  l'ayant  for- 
cé de  s'expatrier ,  il  accepta  le  pas- 
toral de  l'église  française  de  Gopcn- 
bague,  dont  il  resta  chargé  jusqu'en 
1 7 II .  Son  grand  âge  et  ses  infirmi- 
té ne  lui  permettant  pas  de  conti- 
nuer ses  fonctions,  il  se  démit  de  sou 
emploi ,  et  se  retira  d'abord  à  la 
Haye  y  ensuite  à  Utrccbt,  où  il  mou- 
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rut  octogénaire, le 25  avril  1 7  iS.G'é* 
tait  un  homme  instruit,  d'une  probité 
rare,  doux,  tolérant,  et  secourant  arec 
la  même  charité  tous  les  malheu- 
reux indistinctement.  Le  célèbre  J, 
Abbadie  fut  son  disciple.  11  a  publie 
un  grand  nombre  de  Traités  de  mo- 
rale ,  qui  l'ont  fait  comparer  à  Nico* 
le  ;  mais  il  lui  est  très-inférieur  Doûr 
la  profondeur  et  l'étendue  des  iaëes. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  se  couteo" 
tera  de  citer:  I.  Nouveaux  Essais  de 
morale,  Amsterdam,  169a,  4  vol.; 
ibid.,  1714»  ^  vol.  in-  12.  U  y  a 
beaucoup  à  profiter  dans  ce  recueil. 
Le  style  de  La  Placette  est  simple  cl 
uni  ;  les  règles  de  conduite  qu'il  don- 
ne sont  sensées, également  éloignëei 
d'une  excessive  rigueur  et  d'un  relâ^ 
chement  criminel.  II.  Traité  de  Vor* 
gueil^  Amsterdam,  1 693;  ibid. ,  1 699, 
in-d^'.  Cette  édition  est  auementëof 
l'ouvrage  est  solide,  mais  écrit  avec 
trop  de  diffusion.  III.  Traité  de  Im 
conscience ,  ibid. ,  1 695 ,  in- 1  a.  ly^ 
La  Mort  des  justes^  ou  la  Mamèn 
de  bien  mourir  j  ibid. ,  1695,  in-i% 
V.  La  Communion  despote  ^  ou  la 
Manière  de  participer  saintemetU 
et  utilement  à  l'Eucharistie ,  ibid.] 
1695, in-  i!2;  quatrième  édition , 
corrigée  et  augmentée  d'une  seconde 
partie,  ibid.,  1699,  in-ia.  VL  Ll 
Morale  chrétienne  abrégée  et  rédui 
te  à  trois  principaux  devoirs  :larê' 
pentance  des  pécheurs ,  la  persévé- 
rance  des  justes^  et  les  progrès  dam 
la  piété  y  ibid.,  1695,  in  -  i!i;  a*< 
édition,  augmentée,  ibid.,  1701, 
in- 1  a.  VU.  Traité  de  la  restitutiom^ 
ibid.,  1696,  in  -  la.  VIIL  Tnàii 
de  la  foi  divine ^  ibid.,  1697,  in* 
11;  Rotterdam,  1716,  in  -  4^.  IX 
Divers  Traités  sur  des  matières  di 
conscience j  Amsterdam,  1698,  in* 
I  !2.  Plusieurs  critiques  s'accordent  i 
louer  l'ordre  p  la  méthode  et  l'exac' 


PLA 

ie  4]iii  régnent  dans  œt  oayrage. 
Traité  des  bonnes  œuvres  en  gé' 
U^  AmsteitUm,  1700 ,  in  •  la» 
Traité  du  serment ,  la  Haye  , 
I,  ÎD-ia.  XII.  Réflexions  chré' 
mes  sur  divers  sujets ,  Amster* 
U  1707,  in-ia.  XIII.  Traité  de 
mône^  in-ix  XIV.  Traité  des 
:  de  hasard^  la  Haye,  1 7 14 >  in- 
Il  j  soutient  y  contre  le  senti- 
i  Je  Joncourt ,  que  ces  sortes  de 
.  ne  sont  pas  toujours  criminels. 
.  Plusieurs  Livres  de  controverse, 
iurd*lim  sans  intérêt;  et  la  Ré' 
ttûm  des  principes  de  Bayle, 
èanl  Torigine  du  mal,  la  liKerté 
s  U  BibUotheca  Bremensis  , 
K.  III,  fasc.  VI,  p.  1106-  1116. 
\  Xiœron  lui  a  consacre  un  long 
de ,  dans  le  tome  11  de  ses  Mé^ 
m  des  hommes  illustres.  Enùn 
lier  de  Saint-Philippe,  ayant  dé- 
vcrt  le  manuscrit  de  son  jiivis 
la  manière  de  prêcher.  Va  pu- 
' ,  en  ï  j33 ,  in  -  8". ,  pre'cédé  de 
^ie  de  routeur.  W — s. 

PL4CIDE  DE  SAINTE -HÉLÈ- 
.  Le  Père) ,  augustin  déchausse'  y 
îfiris  en  1649,  rcÇ'it,  dans  son 
met,  des  leçons  de  Pierre  Du  val, 
«rapbe  y  qui  avait  épouse  sa  soeur 
Dr  VAL,  XII,  4*^)9  ^^  fitdcra- 
n  prcir;;rës  sous  cet  habile  maître. 
i^  de  dix-huit  ans,  il  prit  Tha- 
Tfiipeux  ,  et  partagea  ses  loisirs 
«  la  prédication ,  et  l*ctude  de  la 
^pnie.  Il  publia  un  grand  nom- 
de  Cartes  estimées;  et  fut  hono- 
en  1 7o5 ,  par  Louis  XIV,  du  ti- 
de  son  {;cu(;raphe  ordinaire.  Le 
PlaciJe  mourut  dans  la  maison 
«n  ordre,  à  Paris,lc3onovem- 
1*  3  4 ,  â  râgc  de  quatre  •  vingt- 
inf .  Outre  la  réimpression  de  la 
err«  on  Traité  de  géographie  de 
il ,  son  beau-frère,  et  de  sa  Car- 
ie Framce ,  en  quatre  feuilles  , 
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avec  de  nouvelles  observations ,  on 
cite  du  P.  Placide  :  le  Cours  du  Da- 
nube, en  trois  feuilles  ; — V^éUema' 
ene  ;  —  la  Flandre  française,  pu- 
bliéeen  1690J — laSavoie/— le  Cours 
du  Pô,  çn  cinq  feuilles; — les  Ports  de 
France  et  S  Italie;  — les  Etats  du 
duc  de  Savoie  ;  —  les  Pays-Bas  ca- 
tholiques. Le  Portrait  de  ce  géogra- 
phe a  été  gravé  par  Langlois,  lu-fol.; 
mais  il  est  devenu  rare ,  parce  que 
les  Augustins  en  firent  briser  les 
planches,  mécontents  que  le  P.  Placi- 
de se  fût  fait  représenter  avec  une 
longue  barbe  (Voy.  la  Note  de  Bar- 
beau La  Bruyère  sur  ce  géographe , 
dans  le  Dictionn.  de  Moréri ,  édition 
de  1759).  W — s. 

PLAGIDIE  (  Gallj'PljcwiA' 
AuGUSTA  ) ,  impératrice ,  fille  de 
Théodose -le -Grand ,  et  de  Galla ,  sa 
seconde  femme ,  était  née,  à  Gons- 
tantinople ,  vers  Tan  388.  Après  la 
mort  de  sa  mère,  clic  fut  amenée  en 
Italie,  Théodosc  ayant  désiré  de  voir 
ses  enfants  réunis.  Placidie,  dont  la 
fortune  se  trouvait  liée  à  celle  d'Ho- 
norius,  son  frère  {Voyez  Honorius, 
XX,  Sii) ,  se  vil  bientôt  obligée  de 
chercher  un  asile  à  Rome ,  menacée 
par  le  roi  des  Goths.  Lorsque  cette 
ville  fut  investie  pour  la  première 
fois  par  Alaric  ,  clic  n'hésita  point 
de  livrer  à  la  vengeance  du  sénat  , 
Scréna,  sa  cousine,  soupçonnée  d'en- 
tretenir des  intelligences  criminel- 
les avec  Tennemi  :  l'histoire ,  en  jus- 
tifiant Séréna ,  reproche  à  Placidie 
son  ingratitude  envers  une  femme  qui 
avait  pris  soin  de  son  enfance.  La  ca- 
pitale de  l'empire  tomba  bientôt  au 
pouvoir  d'Alaric  ,  et  Placidie  devint 
la  proie  du  farouche  vainqueur:  mab 
Ataulphe,  beau-frère  d' Alaric,  épris 
des  charmes  de  sa  captive ,  éprgna 
Rome  à  sa  prière  ,  et  s'empressa 
d'envoyer  des  secours  h  Houonus , 
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eu  lui  dcmaudaul  la  maiu  de  sa  sœur. 
L'empereur  romain  ayant  rejeté  l'al- 
liance d'un  roi  barbare ,  Ataulplie  se 
vengea  de  son  refus  en  ravageant 
l'Italie,  et  ,  certain  d'être  aime  de 
Placidie,  l'épousa.  Ce  futàNarbonne, 
dans  la  maison  d'Ingenuus,  l'un  des 
plus  illustres  citoyens  de  cette  ville , 
qu'il  celelira  la  fête  ou  l'anniversaire 
de  son  mariage.  A  cette  occasion  il 
déploya  la  plus  grande  magnificence. 
Cinquante  |euues  gens ,  vêtus  riche- 
ment ,  présentèrent  à  la  princesse  , 
assise  sur  un  trône  près  desonépoui, 
cent  bassins,  les  uns  remplis  de  pièces 
d'or,  et  les  autres  de  pierreries  d'u- 
ne valeur  inestimable.  Placidie  avait 
profité  de  son  ascendant  sur  l'esprit 
d'Ataulphe^  pour  Tengager  à  tour- 
ner ses  armes  contre  les  Vandales, 
qui  venaient  d'envahir  T Espagne  : 
mais ,  à  peine  arrivé  dans  la  Cata- 
logne, il  fut  assassiné  par  un  de  ses 
officiers  (  Voyez  Ataulphe  ,  Il  , 
599  )  ;  et  la  malheureuse  Placidie  , 
confondue  avec  les  captifs ,  fut  forcée 
(le  faire  à  pied  ,  un  trajet  de  plus 
de  douze  milles ,  sous  la  conouite 
deSiugeric ,  le  successeur  et  peut-être 
l'assassin  de  son  mari,  qui  la  suivait 
à  cheval  (Voyez  Gibbon,  HisU  de  la 
tlécad,  de  V Empire  romain,  chap. 
XXXI  ).  Sept  jours  après.  Singerie 
éprouva  le  sort  d'Ataulphe  ;  et  un 
traite  conclu  avec  les  Romains  ne 
tarda  pas  de  rendre  à  Placidie  la  li- 
berté. Les  barbares  reçurent  six  cent 
mille  mesures  de  grains  pour  sa  ran- 
çon ;  et  la  princesse  put  retourner 
dans  le  palais  de  son  frère.  Peu 
après,  Honorius  la  força,  malgré 
sa  répugnance, d'épouser  Constance, 
l'un  de  ses  généraux ,  dont  il  voulait 
récompenser  les  services  par  le  don 
de  la  main  de  sa  sœur.  Plus  ambi- 
tieuse que  tendte ,  Placidie  s'attacha 
bientôt  à  son  nouvel  époux ,  et  par- 
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vint  à  lui  faire  donner  le  titre  d'Au- 
guste, qui  l'associait  à  l'empire;  mais 
quelques  mois  après  Constance  mou- 
rut (  yof.  Constance  ,  IX,  4^8  ) , 
laissaut  Placidie  chargée  de  veil- 
ler sur  le  sort  de  deux  enfants  eu 
bas  âge,  Honoria  {F.  et  nom  ,  XX, 
5i^),  et  Valentinien.  Elle  continuail 
de  jouir  du  crédit  le  plus  absolu  sur 
l'esprit  d'Houorius  :  mais,  à  un  atta« 
cheraent  si  vif  qu'on  ne  pouvait  le 
croire  tout-à-fait  innocent,  succéda 
une  haine  implacable.  Placidie,  chas- 
sée avec  ses  enfants  de  la  cour  d'HoDO- 
rius,  sévit  obligée  de  chercher  un  re- 
fuge à  Constantinople,  où  Théodose* 
le- Jeune ,  son  neveu,  pourvut  à  tous 
ses  besoins  avec  magnificence.  Peu 
de  temps  après ,  la  mort  d'Honorius 
laissa  vacant  le  trône  d'Occident: 
Jean ,  son  premier  secrétaire ,  s'eb 
empara,  et,   après  avoir  fait  re- 
connaître son  autorité  dans  l'Italie, 
envoya  des  ambassadeurs  à  Théo- 
dose pour  lui  notifier  son  avène- 
ment à  l'empire.  Théodose  chassa 
les  ambassadeurs  avec  ignominie ,  et 
envoya,  sous  la  conduite  de  deux 
habiles  généraux,  une  armée  contre 
Tusurpateur.  Jean,  abandonné  de  ses 
soldats,  après  avoir  été  proniené 
sur  un  âne  dans  les  rues  de  Ra ven- 
ues ,  eut  la  tête  tranchée  dans  Aqui- 
lée.  Placidie, attentive  à  l'événement, 
fit  valoir  alors  les  droits ,  assez  mal 
établis  ,  de  sou  fils  Valentinien  à 
l'empire.  L'indolence  de  Tbéodose 
assura  le  succès  de  ses  démarches  : 
Valentinien  fut  nommé  (  V.  Valew- 
TiNiEif  III);  et,  pendant  trcnté-cinq 
ans ,  elle  r^na  sous  le  nom  de  ce 
prince,  dont  elle  favorisa ,  dit-  ou , 
le  penchant  précoce  aux  plaisirs , 
pour  le  dominer  plus  long  -  temps. 
Placidie  ne  sut  pas  se  servir  de  l'au- 
torité qu'elle  avait  tant  enviée,  poui 
le  bonheur  de  l'empire.  Son  admi- 
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lou  incertaine  en  prccipiuiau 
ire  la  décadence.  Trompée  par 
«  l'un  de  SCS  gcnéraiix ,  jaloux 
crcs  du  comte  fionifacc,  son 
elle  força  Boniface  à  livrer  TA- 
aaïc  Vandales;  et  cette  pro- 
mut perdue  pour  l'empire.  Elle 
»at ,  mais  trop  tard ,  la  perfi- 
kê:îiis  ;  elle  voulut  IVn  punir  « 
vira  du  seul  général  habile  qui 
fttaic  (  Voy.  Aetius  ,  I ,  !iG7  ). 
^rioeesse  exclut  les  Juifs  et  les 
.  de  toutes  les  charges ,  bau- 
Maiûcliéens  et  les  astrolo- 
rt  rc'tablit  les  privilèges  accor- 
n  églises  :  c'est  par-là  qu'elle 
île'  I^  éloges  de  quelques  histo- 
»Dtemporains  ,  qui ,  en  affai- 
at  les  résultats  de  it%  fautes  , 
:  beaocoup  sa  piété  et  son  zèle 
U  relif;îon.  Placidie  mourut  à 
.Ir  37  novembre  4^o.  D'après 
irstions,  ^^  restes  furent  trans- 
s  à  Ravenne ,  dans  uoe  chapcl- 
f\\t  .ivait  édi(îcc  sous  Tinvoca- 
ir>  SS.  Nazairc  et  Celse,  où 
Du.-.! rai t  encore  son  tombeau 
■mciCDcemcnt  du  xviii<^.  siècle 
bbilloa,  lier  italicum,  p.  89  et 
Cna  des  médaillesdccettcpnn- 
n  or ,  en  argent ,  et  en  bronze, 
îprmts  modules.  M.  Mionnct  a 
faé  celles  dont  les  revers  sont 
A»  rares,  dans  son  ouvrage  sur 
7fc  de  rareté  et  le  prix  des  mc- 
s  romaines.  Si  I  on  en  croit 
rais ,  il  existe  aussi  des  mëdail- 
ta  Intmze  ,  portant  refligic  de 
ise  :  mais  il  n'indique  pas  les 
rts  «pi  en  possèdent  (  V.  V/Iis- 

p  Gibbon ,  dqà  cité ,  ou  ^x;ut 
i"*r  sur  la  vie  de  Placidie  , 
UAre  exacte  et   imp^irtiale  de 
rcùî ,  lom.  5  et  6.    W — 5. 
.\^  CARPIN  (  J.  de),  r.  Car. 
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PLANCHE  (Louis  Kegniea  d£ 
La  ),  gentilhomme  parisien,  calvi- 
niste ,  et  conGdent  du  maréchal  de 
Montmorenci,  a  compose  V Histoire 
de  l'état  de  France ,  tant  de  la  re- 
publique  que  de  la  religion^  sous  le 
rèf^ne  de  François  II  ^  i5']i  et 
■  576,  in-8<>.  Cet  auteur  est  grave, 
sérieux ,  souvent  théologien ,  et  plus 
souvent  encore  moraliste.  Il  parle 
toujours  par  sentences;  mais  il  ne 
prêche  la  modération  ni  de  paroles, 
ni  d'exemple.  Peu  d'auteurs  ont 
écrit  avec  autant  de  passion.  Il  est 
cependant  croyable  sur  les  faits, par- 
ce qu'il  était  très-honnête  homme, 
et  qu'il  a  été  lui-même  employé  dans 
les  alTaires  dont  il  parle.       T-— d. 

PLANCHER  (Don  Urbain ),  bé- 
nédictin de  la  congr^ation  de  Saint- 
Maur ,  né ,  en  16G7 ,  à  Chenus,  près 
de  Bauge,  dans  l'Anjou,  après  avoir 
terminé  ses  études»  ùt  profession  en 
liiSa  à  l'abbaye  de  Vendôme ,  et  en« 
srigna  (juelquc  temps  la  philosophie  et 
la  théologie  à  ses  jeunes  confrères. 
Son  talent  pour  la  cnairc  l'ayant  fait 
connaître ,  il  fut  envoyé  supérieur  en 
Bourgogne,  et  profita  de  son  séjour 
dans  cette  province  pour  visiter  les 
archives  du  parlement ,  de  la  cham-  ' 
brc  des  comptes,  et  des  différenies 
abbayes ,  dont  il  tira  un  grand  nom- 
bre d.e  chartes  et  de  documents  in- 
téressants, restés  jusque  -  là  incon- 
nus. Il  entreprit  alors  de  travailler 
à  rhistoircde  Bourgogne;  ets'étant 
demis  de  tous  ses  emplois,  il  se  re- 
tira dans  l'abbaye  de  Saint-Ben iguc 
de  Dijon,  où  il  partagea  le  reste  de 
sa  vie  entre  l'élude  et  la  prière.  Il  y 
mourut ,  le  iî'a  janvier  17^0,  à  Tagc 
de  quatre-vingt-trois  ans,  après 
avoir  publié  V Histoire  générale  et 
particulière  du  duché  de  Hourgo^ 
gne^  avec  des  Notes,  des  Disserta- 
tions, et  les  preuves  justificatives. 
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etc. ,  DTion ,  1789-48,  3  vol.  In-fo 
Le  troisième  volume  Gnit  en  i4i9y 
à  la  mort  de  Jcan-Sans  Peur.  D. 
Planclicr  ayait  associé  à  son  travail, 
D.  Alexis  Salazar  (de  Bourg  en  Bres- 
se), qui  mourut  en  1 7 66 ,  laissant  en 
manuscrit  la  continuation  de  l'His- 
toire de  Bourgogne,  jusqu'à  la  réu- 
nion déûnilivc  de  cette  province  à 
la  couronne:  mais  les  censeurs,  char- 
gés d'examiner  ce  travail,  avant  de 
le  livrer  à  l'impression ,  le  trouvè- 
rent trop  diffus  ;  et  il  fut  question  de 
refondre  l'ouvrage  eu  entier  (  Voy.  la 
BiblMstor,  delà  France yïï,35S']S). 
D.  Merle  fut  enfin  chargé  par  ses 
supérieurs  de  terminer  l'Histoire  de 
Bourgogne,  et  il  en  publia  le  qua- 
trième volume  en  1781.  Cette  his- 
toire est  écrite  avec  peu  d'agrément; 
elle  renferme  bien  des  détails  minu- 
tieux ;  mais  elle  est  exacte  :  elle  est 
ornée  de  gravures  d'autant  plus  pré- 
cieuses que  la  plupart  des  monuments 
Qu'elles  représentent  ont  été  détniits 
ans  'les  dernières  années  du  xviii^ 
siècle.  W — s. 

PLANCIADES.  F.  Fulgence  , 
XVI,  164. 

PLANGIUS  (  PiEKRE  ) ,  théologien 
lioUandais ,  né  en  i552y  à  Drenou- 
tre,  en  Flandre ,  se  voua  au  ministère 
de  l'Église  réformée.  Après  avoir 
étudié  en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
il  prêcha  sous  la  croix  (  comme  on 
dbait  alors  ) ,  dans  son  ))ays  natal , 
et  fut  appelé  pasteur  à  Bmxelles , 
en  1 578.  Mais ,  en  1 585^  le  duc  de 
Parme  s'étant  empare  de  cette  ville , 
Plancius  en  sortit ,  déguisé  en  soldat; 
et  il  chercha  un  refuge  en  Hollande. 
H  ne  tarda  pas  à  être  nommé  pas- 
teur de  Téglise  d'Amsterdam.  11  si- 
gnala son  zèle  pour  la  doctiîne  de 
Calvin  par  l'acharnement  qu'il  té- 
moigna ,  en  différentes  occasions , 
contre  les  Luthériens,  contre  Armi- 
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nius  ,  et  contre  les  partisans  de 
çélui-d ,  qui  se  firent  connaître  soiu 
le  nom  de  Remontrants,  P!aucius  fi- 
gura ,  en  16 19,  au  fameux  synode 
de  Dordrecht ,  et  s'y  vit  revêtu  dfl 
l'honorable  commission  de  réviseni 
de  la  nouvelle  Traduetion  hollan- 
daise de  l'ancien  Testament ,  dans  U 
Bible  dite  des  Etats.  Mais  ce  qm , 
bien  plus  que  son  intolérante  ortho- 
doxie ,  recommande  à  la  postérité, 
et  spécialement  à  la  reconnaissance 
des  Hollandais,  le  nomde  Pierre  Plan 
ci  us ,  ce  sont  les  services  quHl  a  ren< 
dus  an. commerce  batave  par  set 
connaissances  astronomiques  et  nau- 
tiques. Il  fut  un  des  premiers  mo* 
teurs  des  expéditions  tentées  par  le 
Hollandais  dans  les  deux  Indes  < 
en  15^4,  1595  et  1596.  Son  ttoà 
s'associe ,  dans  ces  nobles  entrepri 
ses ,  à  ceux  des  célèbres  navigatenn 
Bareutz  ,  HeemsVerk  ,  Linschotm 
Houtman  et  T^emaire.  Plancius  parai 
leur  avoir  dressé  des  cartes  de  roulfe 
L'historien  hollandais  Wagenaarln 
rend  cette  justice  dans  son  ffistnin 
de  Ilollande^iomeix^p,  i4oetsuiTl 
ainsi  que  dans  son  Histoire  d^Am^ 
terdam ,  tora.  i ,  p.  407 ,  et  tom. in 

Î.  219.  Les  Mémoires  du  présiden 
cannin  prouvent  qu'en  1608  ce 
illustre  négociateur  consulta  Plan 
cius ,  dans  l'intérêt  de  la  France,  sa 
le  même  sujet  (  i  ).  Il  mourut  à  Ami 


(i)  Dans  une  dôp^be  de  Jraania  &  Vinerai,  « 
date  du  i4  mar»,  il  est  (jaeslîoo  d'ane  «wti^f 
(lu'il  nTiiit  cor  tnrc  Isaac  Le  Maîre  et  avec  Ptaacni 
Il  qualifie  rc  deriiinr  de  w  grand  c.iiQnnjp-a|i]ie,Âl 
»  verse  dans  la  ctnaaissmoe  dm  Indes,  taBtd*OriM 
»  nue  d'Occiddit ,  pour  la  comiuunicatinn  partiel 
»  Itère  <ju'il  a  nv  arec  les  marchands,  pî]i>trâ  K  mM 
M  tclola  qui  cnt  fait  les  vii«a|{es ,  etc.  n  W .  ndiat  i 
grarv  un  l>iin  portrait  de  T^lani-iu»;  îl  jMtrte.  à  cÂ| 
de  son  nom.  In  titres  de  Tfieo'o^us  ^l  mmthtmtmti 
rut  inù^Hts.  Au  bas  du  ]k<rtniit,  on  lit  dix  vmh 
tins  du  gnieTois  fjafaTe ,  cni  il  friirite  les  UoBw 
dais  d'avoir  wi  tel  guide  sur  li-s  «odrs,  sorla  Uif 
et  rrrs  les  dMn<  Voici  1rs  deux  ilcrnicn  : 


XJndiif  et  terri» .  eoeloqur  Batavia  fiiix 
MotiStrÊtmaàte  $i  icit  imire  viai'.' 
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,  le  a5  mai  lôaa  ;  et ,  contre 
kotlaiulais  y  il  ne  voulut  pas 
terré  dans  une^lise.  II)  vit 
ses  Gis  se  consacrer ,  à  rexern^ 
leur  père ,  au  ministère  évan- 

M ON. 

5ÎCUS  (LucwsJlfuNJTWs)y 
l  généralement  comme  ]e  fon- 
£  la  ville  de  Lyon  ,  était  né 
iB  de  Rome  680  (78  avant 
Disciple  de  Cicéron,  qui  avait 
BÎ  de  son  përc ,  il-  fut  lui- 
OD  orateur  habile.  II  avait 
premières  armes  sous  Gësar, 
1  en  Afrique ,  dans  la  guerre 
Scipioa  9  beau- père  de  Pom- 
I  le  roi  Juba  ;  puis  dans  les 
.  Apres  avoir  été  tribun  du 
y  en  ^08 ,  il  feicnit ,  lors  de 
iinat  de  Gésar,  de  prendre  le 
le  la  république.  Gcéron  ne 
sa  rien  pour  réveiller  en  lui 
MÛnents  généreux  ;  et  Plancus 
to  souvent  de  son  dévouement 
■me  cause.  Mais  sa  foi  dou- 
,  comme  dit  Vclle'ius  Patercu- 
e  trabit  au  milieu  de  ses  belles 
biralions  ,  et  surtout  dans  sa 
n  sénat  (  la  8^.  du  x®.  livre 
de  Cicéron  ).  Il  avait  été 
consal  pour  l'année  71a, 
Dl  Brutus.  Ayant  appris  que 
lar  collègue  était  assiégé  dans 
m  par  Antoine  ,  il  fit ,  après 
es  hésitations,  marcher  des 
9  an  secours  de  Brutus ,  qui , 
■1  quelles  étaient  en  route ,  fut 
(par  celles  d'Oclavc  (  roy, 
n ,  VI ,  1 73).  Alors  il  ne  crai- 
B  de  donner  à  Antoine  fugitif 
I  de  brigand  abject  et  perdu , 
BI  abjectusgue  Uuro  (  Voy. 
s  de  t^icéron  ,  x  ,  1 5  ).  Il  se 
i  cbemin  pour  se  rétmir  à  Lé- 
ef  aller  ensemble  combattre 
le  ;  mais  Ixrpide  avait  traité 
xtoine  :  tous  deux  marchèrent 
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contre  Piancos,  qui  se  retira  de- 
vant enx.  Le  sénat ,  redoutant  la  dé- 
fection de  ses  légions  ,  ordonna  de 
les  désarmer,  et  en  même  temps  de 
bâtir  une  ville  pour  les  Viennois  qui , 
chassés  par  les  Allobroffes,  s'étaient 
réfugiés  au  confluent  au  Rhône  et 
de  la  Saône.  Plancus  établit  des  ha- 
bitations sur  la  rive  droite  de  la 
Saône.  Mais  n'ayant  fait  qu'obéir 
aux  ordres  du  sénat ,  mérite-t-il  le 
titre  de  fondateur  de  Lyon  y  que  lui 
donnent  les  auteurs  et  une  inscrip- 
tion qui  se  lit  à  Gaête  ?  Le  confluent 
n'était-il  pasde^à  habité  /quand  les 
Viennois  s'y  réfugièrent?  et  ne  doit- 
on  pas  se  borner  à  dire  que  l'histoire 
de  Lyon  ne  commence  qu'au  temps 
de  Plancus,  mais  que  son  existence  est 
plus  ancienne  ?  Au  reste  Plancus  ne 
tenait  pas  plus  à  cette  ville  qu'à  sa 

Î>atrie  :  il  abandonna  bientôt  1  une  et 
'autre ,  d'abord  en  Sk  réunissant  à 
Lépide  et  Antoine ,  puis  en  occupant 
en  7 1 2,  avec  le  premier ,  la  place  des 
consuls.  Plancus  obtint ,  des  trium- 
virs ,  que  l'on  mit  sur  les  listes  de 
proscription  son  frère  Plotius  Plan- 
cus ;  et  comme  Lépide  y  avait  labsé 
inscrire  le  sien  ,  les  Rofbains ,  indi- 
gnés ,  disaient  :  De  Germanis  y  non 
de  GalUsy  duo  triump fiant  consules 
(  Foy,  ci-après  ).  Dans  les  divisions 
qui  éclatèrent  entre  Antoine  et  Oc- 
tave ,  il  prit  le  parti  du  premier  y 
le  suivit  en  Egypte,  y  fut  son  cour- 
tisan et  même  son  bouffon.  Mais  dès 
que  la  fortune  se  montra  coutraire 
à  Antoine,  Plancus,  perfide  et  traître 
par  iustinct  (  morbo  proditor  y  dit 
Velléius  Paterculus  ),  se  jeta  dans  le 
parti  d'Octave  ,  implora  sa  clé- 
mence ,  et  se  porta  le  dénonciateur 
d'Antoine.  Lorsqu'Octave ,  devenu 
maître  du  monde,  voulut  prendre  lo 
titre  d'Auguste,  ce  fut  Plancus,  qui, 
sans  doute  d'accord  avec  lui ,  pro- 
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posa  au  scuat  de  le  lui  conférer. 
Quelques  années  après ^  en  n3o  ou 
3a  9  Auguste  fît  nommer  Plancus 
'un  des  censeurs.  Loin  d'être  propre 
k  cette  place,  celui-ci  devait  redouter 
de  la  remplir  :  sa  conduite,  malgré 
son  âge,  e'tait  telle,  qu'il  n'avait  pas  le 
droit  de  reprocher  aux  autres  leurs 
de'réglements.  Aussi  L.  Domitius  , 
simple  e'ditc,  l'ayant  un  jour  ren- 
contre ,  força  le  ceuseqr  de  lui  cé- 
der le  haut  du  pavé.  Ce  mépris  gé- 
néral ,  qu*il  avait  encouru  ,  ne  l'em- 
pêcba  pas  d'être  une  seconde  fois 
consul ,  en  l'année  ^65  ,  la  dernière 
du  règne  d'Auguste.  Il  était  alors 
trcs-âgé  ,  et  ne  dut  pas  vivre  beau- 
coup au-delà.  Tous  ces  honneurs  ne 
le  mirent  pas  à  l'abri  du  chagrin  :  il 
en  avait  ,  sans  doute  ,  lorsqu'Ho- 
race  lui  adressa  une  ode  (  la  7*'.  du 
livre  i^''.  )  qui  commence  par  ces 
mots  :  Lauaabunt  alii,  Horace  l'ap 
pelle  sage ,  sapiens  ;  c'est  une  preuve 
de  plus  que  l'on  ne  doit  pas  prendre 
à  la  lettre  les  paroles  des'  poètes. 
S^nèque  donne  une  opinion  moins 
bonne  et  plus  juste  du  caractère  de 
Plancus ,  en  rapportant  ses  maxi- 
mes sur  la  flatterie  :  Il  ne  faut  pas , 
disait-il ,  tant  de  mystère  et  de  dis- 
simulation dans  la  flatterie  :  l'adu- 
lation est  perdue  lorsquelle  nest 
point  aperçue  :  le  flatteur  gagne 
beaucoup  à  être  pris  sw  le  fait ,  et 
plus  encore  à  être  réprimandé  et  à 
rougir.  On  a  quatorze  lettres  de  G- 
céron  à  Plancus  ;  l'une  dans  le  1 3^. 
livre ,  les  autres  dans  le  dixième,  oii 
Ton  trouve  aussi  onze  lettres  de  Plan- 
cus. —  C.  Plolius  Plancus  ,  frère 
de  Munatius ,  et  proscrit  sur  sa  de- 
mande, demeura  caché  quelque  temps 
dans  le  territoire  de  Salerne.  II  v  me- 
nait une  vie  très- recherchée.  Val  ère 
Maxime  raconte  que  l'odenr  des  par- 
fums dont  il  usait  continuellement  y 
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donna  l'idée  que  quelque  pers 
considérable  logeait  dans  sa  i 
Se&  domestiques ,  mis  à  la  U 
refusèrent  de  découvrir  leur  1 
Plancus ,  admirant  leur  const. 
leur  dévouement ,  et  ne  pou\ 
durer  qu'on  les  tourmentât  p 
se  présenta  lui-même  sur-le 
à  ceux  qui  devaient  l'égoi 

A'    K 

PLANCUS  (  Jawus  \  V. 
cm,  IV ,  44i- 

PLANER  (Jean- Jacques 
decin  et  botaniste  allemand 
Erfurt  en  174^9  <^ut  à  lutte 
sa  jeunesse ,  contre  l'adversi 
plut  à  contrarier  son  goût  \ 
tude.  Heureusement  il  troi 
hommes  généreux  qui  vinrei 
cours  de  sa  pauvreté,  et  grâ< 
protection ,  il  put  étudier  le 
ces  naturelles ,  à  Berlin  et  1 
Ce  fut  surtout  dans  la  bot 
l'anatomie  et  la  météorolof 
fit  les  progrès  les  plus  rapi 
pendant,  sa  ville  natale  1< 
tomber  dans  l'indigence  ;  et 
vations  auxquelles  il  fut  ex 
milieu  de  ses  travaux,  l'élo 
de  la  société  ,  et  affaiblirc 
ment  en  lui  le  système  nerve 
s'en  ressentit  toute  sa  vie. 
pourtant  à  cette  époque  qu': 
son  £ssai  d'uoe  nomencîat 
mande  de  la  botanique  ,  e 
duction  du  Système  de  Linn 
le  baron  Dalberg  fut  nomn 
jutcur  d'Erfurt,  des  jours  { 
reux  commencèrent  enGn 
pour  l'infortuné  botaniste.  1 
il  fut  nommé  prosecteur  à 
théâtre  d'anatomie.  A  la  ré( 
tion  de  l'académie  d'Erfurt^ 
il  en  devint  membre  :  les  soc 
sciences  naturelles  deBcrlin,! 
et  Vienne ,  le  mirent  au  ne 
leurs  correspondants  ;  ce  qui 
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composer  plusieun  Dîsser-  fectionner  la  poterie ,  1776,  avec 
académiques.  En  17799  il  une  suite  publiée  l'annce  suivante.  V. 
ine  chaire  de  médecine  ;  et,-  Moyen  de  tirer  le  meilleur  parti 
»  années  après  y  il  fut  appelé  possible  des  productions  naturelles 
(ser  la  chimie  et  la  botani-    d'Erfurt^  1776.  VI.  Remarques  sur 

la  culture  du  bois  dans  le  territoire 


•CaDt  adonné  aussi  à  la  prati- 
a  médecine ,  il  eut  une  clien  * 
Bsidérable ,  dans  laquelle  on 
it  le  coadjuteur,  elquclanes- 
B  principales  familles  a  Ër- 
bner  s'acquittait  de  ses  de- 
»  médecin  avec  une  conscien- 
pttlcuse.  Il  tenait  un  journal 
I  de  tes  malades ,  et  se  pcné- 
ibèffcnieot  de  l'histoire  de  la 
e«  avant  d^adopter  un  traite- 
a*il  cherchait  toujours  à  sim- 
le  plus  possible.  Après  la  mort 
,  collègue,  le  professeur  et 
le  Tromsdorf,  clont  il  épousa 
« ,  il  se  chargea  du  traitement 
bgests  soutenus  par  l'hospi- 
Bi  discontinuer  la  méthode 
ûe,  le  soir,  dans  son  journal, 
Hes  sur  les  malades  traités 
a  joamée.  On  dit  qu*il  a  laissé 
ttees  su*  six  mille  cas  de  roa- 
,  dont  il  avait  suivi  les  pro- 
Uépendamment  de  ce  soin 
I,  il  s'appliquait  avec  un  zèle 
^iftie  à  sa  science  favorite ,  ta 
^nc  :  mais  ime  ûcvre  nerveuse 
aa  tombeau, le  10  décembre 
biographe  Reinhard  loue 
et  sa  modestie.  Suricmo- 
es  a  mis  lui  ont  érigea  Er- 
■  rappelle  avec  reconnaissance 
ias  gratuits  qu'il  avait  donnés 
•avrcs.  Voici  ses  principaux  ou- 
fc:  1.  Eisaid^ une  nomenclature 
^êdedes  genres  de  Linné  ^  Kr- 
i**;  I ,  \u-W*.  1 1 .  Traduction  du 
WÊêft  de  lÀnné^  d 'après  la  (i*' .  édi- 
ûotba,  1774,  in-S**.  111.  Dis- 
t^vt  sur  la  méthode  d'étnmcr 
vre  par  le  mtiyen  du  sel  am^ 
•^  .  l'^O,  IV.  Projet  pour  per- 


d:Erfurty  1778.  VIT.  Recherches 
sur  le  bleu  et  la  (garance ,  1 779  , 
avec  une  suite.  Vlll.  Observations 
météorologiques  y  faites  à  Erfurt, 
jusqu'en  1781  et  178U  ,  Erfurt , 
1 78^ ,  in  -  8  *.  ,  et  1 783  ,  in  -  4**. 

IX.  De  V influence  de  V électrici- 
té sur  l'état  barométrique  ^  1781. 

X.  Revue  f^énérale  de  la  marclie 
des  malatùes  à  Erfurt  ,  depuis 
1781  jusqu'en  1785.  11  n'a  pas 
achevé  un  grand  ouvrage  eutomolo- 
gique  auquel  il  travaillait.  Il  a  don- 
né l'analyse  des  eaux  minérales  de 
Windiscli,  Holzhausen  et  Cyriacs- 
burg ,  et  essayé  sans  succès  de  répé- 
ter l'expérience  de  M.  Sage,  sur  la 

J)rcteudue  reproduction  de  l'or  par 
e  moyen  de  la  cendre  des  plantes. 
La  Notice  sur  la  vie  de  Planer ,  par 
Reinhard,  a  paru  à  Erfurt,cn  1790, 
in- 4". ,  et  dans  les  Mdm,  de  Vacad, 
d'Erfurt^  1790  et  1791.     D — g. 

PLANQUE  (François),  méde- 
cin, naquit,  en  i()9G,  dans  la  ville 
d'Amiens ,  où  il  acheva  ses  premiè- 
res études.  Incertain  sur  le  choix 
d'un  étal,  il  vint  à  Paris,  et  se  chai- 
gea  de  l'éducation  du  fils  de  Gucriii, 
chirurgien  éclairé.  Ce  furent  sans 
doute  ses  conversations  avec  le  pcKî 
de  son  élevé,  qui  le  dccidcrcnl  à  cul- 
tiver la  nicdccine.  Mais,  après  avoir 
achevé  ses  cours  ,  il  né^li«^ca  la  pra- 
tique, partie  la    plus  difficile  et  la 
plus  hrillaute  de  l'art,  pour  se  livrer 
uniquement  à  la  théorie;  et  il  pas- 
sa plusieurs  anuccs  dans  la  retraite, 
occupe  de  faire  des  extraits  de  ses 
lectures.  Il  avait  plus  de  cinquante 
ans  «piand  il  prit  le  dt»c!orat  à  la  fa- 
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culte  de  Reims.  Déjà  connu  par  quel- 
ques ouvrages  estimables ,  il  pouvait 
espërcr  de  se  faire  bientôt  un  nom 
parmi  les  praticiens  de  Paris.  Ce- 

Sendant  il  persista  dans  le  dessein 
e  n'employer  ses  talents  que  pour 
quelques  amis  y  et  continua  de  par- 
tager son  temps  entre  la  lecture  et 
rSùde.  Planque  mourut  à  Paris,  le 
19  septembre  i  nôS.  De  tous  ses  ou- 
vrages ,  celui  qui  a  le  plus  contribue' 
à  sa  réputation,  est  la  Bibliothèque 
choisie  de  médecine  ^  tirée  des  ou- 
vrages périodiques ,  tant  français 
qu^ étrangers j  Paris ,  1748-  70,  10 
vol.  in- 4^.,  ou  3i  vol.  in-  ta.  Les 
matières  y  sont  rangées  dans  Tordre 
alphabétique,  et  le  choix  en  est  fait 
avec  beaucoup  de  sagacité  :  ce  Re- 
cueil a  été  terminé  par  Goulin,  qui  a 
mis  en  tête  du  dernier  Tolume ,  uue 
Fie  deTauteur  (  F.  Goulin).  Avant 
detravaillerà  cetteutile  compilation. 
Planque  avait  en  le  projet  de  publier 
une  bibliographie  médicale,  sous  le 
titre  de  Thésaurus  medicinœ  pa- 
ïens ^  dont  on  croît  que  la  Biblio- 
theca  medica  de  Lipenius  lui  avait 
inspiré  l'idée.  Il  en  lit  même  impri- 
mer les  soixante  -  dix  -  huit  premiè- 
res feuilles ,  que  l'on  conserve  enco- 
re dans  les  cabinets  de  quelques  cu- 
rieux (  1  )  ;  mais ,  selon  Goulin ,  on  ne 
doit  pas  regretter  qu'il  ait  abandon- 
né œ  projet.  Ouitre  une  édition  du 
TéMeau  de  l'amour  conjugal,  avec 
des  notes  {F.  Venette),  on  a  en- 
core de  Planque  :  I.  Chirurgie  com- 
plète suivant  le  système  des  moder- 
nes ^  Paris,  1744»  ^  vol.  in- ri.  Cet 
ouvrage  «regardé  long-temps  comme 
im  des  meilleurs  Traités  cléiueutai- 
res  y  a  ëtié  réimprimé,  en  1757,  avec 
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des  augmentations  considérai 
Obsen^ations  sur  la  prali(^ 
accouchements,  par  Gosme  ^ 
ibid. ,  1 7  48>  in-8<>.  Planque  y 
des  Notes.  III.  Observatior 
tomiques  et  chirurgiques ,  tt 
latin  de  Vander-Wiei ,  ibid. , 
a  voL  in  -  la.  IV.  Traité  c 
des  accouchements  y  par  de  I 
te,  ibid.,  ijôS,  a  vol.  in -8' 
édition,  oubliée  à  l'article  La 
(XXX,  a83),  est  enrichie 
Goulin ,  de  notes  curieuses  * 
ressantes.  V^ 

PLANT  (  Jeaw -Tbaugot: 
térateur  de  Dresde,  où  il  naq 
1758,  a  laissé  plusieurs  ou' 
principalement  sur  la  géo] 
politique.  Sa  vie  est  peu  cod 
paraît  n'avoir  offert  aucun 
ment  important.  Après  avoir 
tituteur  à  Slcttin ,  il  fut  secré 
la  légation  prussienne ,  à  Han 
il  se  retira,  en  1791 ,  à  Leipi 
deux  ans  après,  à  Géra ,  ou 
rut ,  le  a6  octobre  1 794.  Il  i 
qu'à  faire  rénuméraùon  de 
vaux  :  I.  Plan  chronologiqu 
graphique  et  critique  de  la 
allemande ,  tome  1 ,  Stcttin , 
Dans  ce  volume,  l'auteur  > 
l'histoire  de  la  poésie  jusqu'à 
de  Maximilien  I*'*.  II  n'en  a  pa 
la  suite  :  d'autres  ont  traité 
ment  et  plus  en  détail  le  m  en 
Gependant  l'ouvrage  de  Plai 
est  plus  qu'une  simple  esquis 
rite  encore  d'être  lu ,  à  cause 
veloiipements  que  l'auteur  d 
l'influence  morale  et  littérain 
pocsiç  sur  la  nation,  ainsi  qu' 
toire  des  Minnesinger  de  Su; 
Poésies  gaies ,  tendres  et  tiu 
Stettiu,  178a,  iu-S*».  III.  Be 
litique  des  fonnes  de  goi 
ment  de  tous  les  états  de 
re ,  Berlin,  1787  ,  petit  i 
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ctionnaift  poUlûjue  turc^  ou 
ilioD  de  toutes  les  charges  de 
et  de  I*état  de  Turquie ,  avec 
s  détails  conccruaut  la  reli- 
as lois ,  les  monnaies ,  les  arts , 
la  Turquie,  pour  les  lecteurs 
ïttes  et  amateurs  de  la  géogra- 
amboiirg,  1 789,  in-8*>.  V.  Ta- 
impartial  de  la  constitution 
nfiire  Ton;,  Berlin,  1790,  in- 
.  Birghilurisale,  ou  Livre  éld- 
re  de  la  doctrine  roahomëta- 
ftdimi  de  l'arabe  de  Nedjni- 
Omar  Nessely;  Stamboul  et 
: ,  1 790 ,  in-8*».  VII.  Manuel 
géographie  et  histoire  com- 
ie  la  Polynésie  y  ou  la  S*', 
da  monde,  I^eipzig,  1793, 
,  comprenant  la  Polynésie  oc- 
de ,  pour  laquelle  l'auteur 
■osalté,  outre  les  sources  cou- 
les Kotes  manuscrites  de  deux 
sur  les  îles  Moluqucs.  La 
ouvrage  n'a  point  paru. 
.Voi»>eaii  tableau  des  souve- 
àe  V Europe  ,  pour  i'aunée 
.  Leipzig ,  1794  >  in-fol.  D-g. 
«Ta VIT.  r.  Pause  et  Mah- 

AXTIN  (  GsRisTOPHi:  ),  l'un 
b»  cclcbces  imprimeurs  du 
ae  Mècte ,  e'tait  né ,  en  15149a 
•Louis,  dans  la  Tourainc,  de 
ts  pauvres  et  obscurs.  Il  vint 
eoae  a  Paris,  où  il  travailla 
m  teaf'S  de  l'ëtal  de  relieur  : 
mt  ensuite  les  cléments  de 
typographique,  cbez  Ilobert 
,  «primeur  i  Caen  ;  et  après 
psfectionnc,  en  visitant  les 
tpAOX  ateliers  de  France,  et 
immT  rt'iT  de  Lyon,  il  revint 
1»,  dans  Tintention  de  s'y  éta- 
pes troubles  que  commençaient 
ttioDoer  les  disputes  religien- 
c  décidérr nt  à  passer  dans  les 
Eàs  :  il  s'y  mana  peu  après ,  et 
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vint  demeurer  à  Anvers ,  où  l'on  sait 
qu'il  exerçait  son  art  en  i555.  La 
correction  et  la  beauté  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses ,  étendirent  bien- 
tôt sa  réputation  ;  et  il  acquit^  en 
peu  de  temps,  une  fortune  considé- 
rable. Plantin  en  fit  le  plus  noUe 
usage  :  sa  maison ,  comme  celle  des 
Aides  à  Venise  et  des  Estiennes  à 
Paris ,  devint  l'asile  de  tous  les  sa- 
vants; il  en  avait  toujours  plusieurs 
à  sa  table  :  il  venait  an  secours  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  be- 
sois*,  et  cherchait  à  se  les  attacher  en 
leur  offrant  un  traitement  honora- 
ble:  aussi  eut  -  il  constamment  dans 
son  imprimerie ,  pour  correcteurs , 
des  hommes  d*un  rare  mérite,  teb 
que  Corneille  Kilian ,  Théodore  Pul- 
man,  Victor  Gisclin ,  François  Ba- 
phelengius,  etc.  (  f^^  ces  noms.  ) 
Cependant ,  si  l'on  en  croit  MaUn- 
krot  (  De  ortu  tjrpograph.  \  Plantin, 
à  l'exemple  de  Robert  Esticnne, ex- 
posait devant  sa  porte  ses  épreuves, 
eu  promettant  une  récompense  à 
ceux  qui  y  découvriraient  quelques 
fautes.  Sur  le  compte  qui  lui  fut  ren- 
du des  talents  de  Plantin ,  le  roi  ifEâr 
pagne,  Philippe  II,  le  nomma  son 
premier  imprimeur  (  Archi-typo- 
graphus)y  et  le  chargea  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  la  Bible  Po- 
h  {flotte  d'Alcalà  (  /^.  Ximei^ls), 
dont  les  exemplaires  commençaient 
à  devcniriares;  Cette  édition ,  regar- 
dée comme  le  chef-il'œuvre  de  Plan- 
tin, parut  de  iSGq  à  f  57^ ,  en  huit 
vol.  gr.  iu-fol.  (!)•  Il  avait  fait  ve- 
nir de  Paris,  le  fameux  Guillaume 
Lcbé(  ^\  ce  nom),  afin  de  fondre  les 
caractères  destinés  à  l'impression; 
ei  Philips  il  envoya  d'Hspagnc  lo 
savant  Arias  Monlaïuis  (  r.  Arias  ) , 


(1)  Il  rn\U<  «I<-  rrtli-  liil'l»  iiu  cxemifiéii*.'  ter  %•  - 
lui  Jt  II  |iil>lii'()i<-(pir  Jii  Riii. 
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pour  diriger  cette  importante  estre- 
prise.  En  ajoutant  à  la  rë'putâtion  de 
Plantin,ce  magniûque  ouvrage  fail- 
lit itre  la  cause  de  sa  ruine,  par  l'ex- 
eessiye  rigueur  avec  laquelle  les  mi- 
nistres espagnols  poursuivirent  le 
remboursement  des  sommes  qui  lui 
avaient  étë  prêtées  par  le  trësor 
royal.  Notre  célèbre  De  Thou,  pas* 
sant  à  Anvers,  en  1676 ,  alla  visiter 
les  ateliers  de  Plantin ,  où  il  vit  enco- 
re dix-  sept  presses* roulantes ,  quoi- 
que 9  aioute-t-il ,  ce  fameux  impri- 
meur fut  embarrassé  dans  ses  affai- 
res. A  force  de  soins  et  de  travail, 
Plantin  vint  à  bout  de  rétablir  sa 
fortune.  Il  mourut  le  i^'.  juillet 
'iSSg,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale d'Anvers  y  avec  une  épitaphe 
honorable,  rapportée  par  différents 
«tttenrs,  entre  autres  par  Foppens 
(  BUfL  Belgica),  Outre  son  imprime- 
rie d'Anvers  y  il  en  possédait  deux 
autres,  l'une  à  Leyde,  et  l'autro  à 
•Paris;  elles  furent  partagées  entre 
ses  trois  filles  :  l'aînée,  mariée  à 
Fr.  Rapbelengius,  dont  on  a  parié, 
etitrimprimerie  de  Leyde;  cdile  dePa- 
rifl  échut  à  la  cadette,  qui  avait  épousé 
Gilles  Béys  ;  enfin,rimprimeriea'An- 
vers  fut  aévoloeà  la  seconde  des  filles 
de  Plantin,  mariée  à  Jean  Moretus, 
qui  continua  de  la  faire  rouler  en  so- 
ciété avec  sa  belle  -  mère  :  ellcéuit 
placée  dans  une  vaste  maison,  que 
Guichardin  regardait  comme  l'un 
des  principaux  ornements  de  cet- 
te ville  (  voyez  sa  Description  des 
Pays-Bas) y  et  qui,  après  plus  de 
deux  siècles,  appartient  encore  aux 
descendants  et  aut  successeurs  de 
Plantin  (a).  Conrad  Zcltner  (  Thea- 

(*)  La  BuûaoodaPlaBtiD  «ppartMAt  tottionn  ans 
^*r»his^  Ma  àtêOÊudmâa  ti  •«••accMMsn;  on  y 
imprime  rucora:  la  ooarMtornrcdrt  buatrflde  Juste 
Li|«M ,  H  «Taolre»  lavants  cnii  «ontinrent  nMtiiwur 
(1«  crtta  maÎMa.  Voj.  la  royage  de  Camm  dans 
/f*  dép^rttimemu  HmmU ,  tiUCUal  de  U  bibtioik, 
ttêM  mmtUmir. 
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trttm  virorum  eruditorum  )  c 
cet  imprimeur  avait  des  < 
tères  d'argent ,  et  que  tous  le 
tniments  dout  il  se  servait ,  < 
d'ivoire;  mais  on  avait  déjà 
peu  -près  la  même  chose  de! 
Ëstienne,  et  avec  aussi  peu  d 
dément  La  marque  t^pograi 
de  Plantin ,  est  une  main  qui  ti< 
compas  ouvert^  autour  duqi 
lit  ces  mots  :  Labore  et  const 
Elle  a  été  religieusement  con 
par  les  Moretus  et  les  Raphelei 
qui  auraient  eu  de  la  peine  à  eo 
sir  une  meilleure.  Le  Catalo§ 
ouvrages  sortis  des  presses  de  F 
et  de  ses  successeurs ,  a  été  jnil 
1 6 15,  in-8^., et  plusieurs  fois  d 
Balzac  a  prétendu  que  Plantin  z 
au'une  connaissance' très  -  impi 
de  la  langue  latine,  si  répandue 
époque  :  «  A  la  vérité,  dit-il,  il 
«  semblant  de  la  savoir;  et  soi 
»  Juste-Lipse ,  lui  garda  fidèl 
»  le  secret  jusqu'à  sa  mort. 
»  écrivait  des  lettres  en  latin  : 
»  dans  le  nréme  paquet,  il  lui 
»  voyait  l'explication  en  fia 
(  Lettres  à  Chapelain  y  t ,  37 1 
est  bien  difficile  de  croire  que 
Lipse  fut  l'auteur  des  Préfa 
des  Lettres  latines  que  Plantin 
ses  à  la  tète  de  plusieurs  ouv 
Il  h'^aUit  certainement  en  < 
tion  ni  les  Aides ,  ni  les  Estîi 
mais  on  n'en  doit  pas  conclur 
fut  sans  instruction.  Il  avait  fa 
étude  particulière  de  l'histoire 
relie ,  et  surtout  de  la  botaniq 
encouragea  Lobel  dans  ses  tra 
et  fit  graver,  pour  ses  différen 
vrages ,  des  planches ,  qu'il  tz 
bla  dans  les  Icônes  stirpium 
cueil  précieux  que  Van  der  Lin 
Mercklin  lui  ont  attribué, 
qu'il  en  a  signé  la  dédicace, 
qu'il  est  juste  de  restituer  à 
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ce  dool).  PUntin  a  eu  beaa« 
e  part  ail  Thésaurus  teutoni- 
•uàit  (  f^.Corn.  KiLiiiv^XXII, 
et  enfin  il  est  auteur  de  DiàUh 
tançais  et  flamands^  ^^79) 
,  oaVrai^e  dans  lequel  il  a  dd- 
rt  exactement  les  machines  et 
cédés  de  rimprimerie  (c'est 
e  neuriètne  Dialogue  ).  Le  por- 
«  Pbntin  a  été  gravé  par  £. 
MNS  ;  on  le  trouve  <lans  VAcOf' 
des  hommes  iUustres  de  Bul» 
dans  la  BUd.  Beleicadc  Fop- 
Cn  i^raod  nombre  d'auteurs  ont 
le  Ptaniin  ;  mais  personne  n'a 
Hi  plus  de  détails  sur  ce  cé- 
■prineur  et  ses  suceesseiuns, 
bilfaire ,  dans  le  tome  m  des 
les  trp9graphîques,  W — s. 
àNTlN{  JjEiif-bApnsTE  ), bis- 
estimable  j  mais  trop  peu 
I ,  né  à  Lausanne,  vecs  i6'i5 , 
aroûr  terminé  ses  études  à  l'a- 
lie  de  cette  Tille ,  fut  admis  au 
■ssnistcre ,  et  nomme  desser- 
da  c bateau  d'Oycs.  Il  proGta 
koin  ^elui  laissaient  ses  fonc- 
pMT  s*ap|>liquer  à  l'histoire , 
Mnt  après  l'année  i  G78.  On  a 
1 : 1.  iieWeiia  antiqua  et  nova^ 
I.  i#i>6,  tn-8o.  de  357  pag. 
Cl raçre.  que  Haller  trouve  cxccl- 
,  a  été  inséré  par  Fuesli  dans  le 
MBini  hisior.  Helvetiœ  ,  et  rc- 
laea  Zurich, en  17^7  ,  in-S^. 
xma  a  beaucoup  puisé  dans  les 
■k  dr  Simler  ,  de  Tschudi  ,  et 
■s  le»  Mémoires  d'Eman.  Her- 
n.  bon  antiquaire.  II.  Ahréç<é  de 
générale  des  Suisses  y  avec 
hptjun  p^rticulicre  de  leur 
i.Geocvf,  itkiG,  ii]-8'\  de8i4 
Ce  n  rst  point,  comme  Tont  cru 
WMr«  Ltltliof^raphes ,  une  traduc- 
e«  rifiivra;;e  prérétlmt  ;  <'esl  la 
Bvrr  Histoire  do  la  Sui^^c  qui 
^  p.lAict  en  fraiipis  ;  elle  est 
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d'ailleurs  peu  estimée:  la  i^^^parlio^ 
contenant  l'Histoire  de  la. Suisse  jus- 
qu'à Tan  1634 ,  est  tirée  de  Simler ,  • 
Munster,  Guilliman,Steltler,  etau- 
très  auteurs ,  dont  Plantin  a  souvent 
mal  compris  le  latin ,  surtout  dans 
les  noms- propres  :.dans  la  deuxième 
partie ,  qui  traite  principalement  de 
la  topographie ,  il  rapporte  des  ins- 
criptions qui  n'ont  jamais  existé, 
selon  Haller  (  BibL  hist.  de  Suisse , 

IV,  u9, 44?  )•  m*  L^fusana  resiituta^ 
sive  brevis  oraiio  de  reformatione 
Lausanœ ,  A.  D.  i536 ,  in  -  la  de 
1 6  pag.  Ce  discours  fut  prononcé  par 
Nie.  Tschamer,  qui  n'avait  alors  que 
quinze  ans.  IV.  Dictionnaire  franr 
caiset  latin,  Lausanne,  1667  ,in-8<'. 

V.  Petite  Chronique  de  la  ville  de 
Berne,  Lausanne,  1678,  in- 11  de  184 
pag.  Quoique  rempli  de  fautes  d'im- 
pression ,  ce  livre,  devenu  rare ,  peut 
encore  âtre  utile.  VI.  Une  Chronique 
de  Lausanne ,  et  une  Chronique  du 
pajrs  de  Faud ,  conservées  en  ma- 
nuscrit dans  diverses  bibliothèques 
de  la  Suisse.  W— s. 

PLANUDE  (Maxime),  né  &  Ni- 
comédie,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-mê- 
me dans  un  de  ses  Opuscules,  était 
moine  à  Constantinopic  au  quator- 
zième siècle.  L'empereur  Andronic 
le  chargea  d'une  mission  auprès  de 
la  répuDlique  de  Venise,  en  18^7; 
c'est  à-peurprcs  tout  ce  qu'on  sait  de 
sa  vie.  On  a  de  lui  une  Lettre  adressée 
à  l'empereur  Jean  Palcologue^  qui 
ne  monta  sur  le  trône  qu'en  i3îi  ; 
Planude  a  donc  vécu  au  moins  jusqu'à 
celte  époque.  D'Orviilc  place  sa  mort 
ru  i3r)3,  mais  sans  prouver  cette 
date  par  aucun  monument  ,  ni  par 
aucun  témoignage.  Geiichrard  et  Voi- 
sins le  font  vivn*  jusqu'en  1370;  et 
Fontanini,  jusque  sous  le  pontificat 
d'Url»ain  VI ,  de  1 378  à  1 3H().  A|W 
lolo  ZcDO    combat  cette    dciuiiac 
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hypothèse,  en  observant  que  Pb- 
nude  devait  être  déjà  d*un  âge  mûr 
en  1 327 ,  lorsqu'il  remplissait  à  Ve- 
nise une  mission  importante.  Mais  il 
aurait  pu  n'avoir  alors  que  vingt-sept 
ans  ;  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant 
qu'il  en  eût  vécu  soixante-dix-huit 
ou  même  quatre-vingt-neuf.  Sa  vie 
d'Ésope  est  si  pleine  de  contes  pué- 
rils, comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, qu'il  pourrait  fort  bien  ne  l'avoir 
écrite  quedans  son  extrême  vieillesse, 
pendant  qu'Urbain  YI  était  pape, 
ainsi  que  Fontanini  le  suppose.  Il 
faut  se  borner  à  le  compter  parmi 
les  auteurs  grecs  du  quatorzième 
siècle ,  sans  chercher  de  dates  pré- 
cises ni  de  sa  naissance  ,  ni  de  sa 
mort  :  il  écrivait  cent  -  cinquante 
ans  avant  Raphaël  Maffei  de  Vol- 
terra,  qui  nous  donne  lui-même  cette 
indication  approximative,  au  livre 
XVII  de  ses  Commentaiia  urbana^ 
ctqui,néen  14^1,  est  mort  en  i5a2. 
Au  surplus,  on  est  autorisé  par  le 
très-grand  nombre  des  ouvrages  de 
Planude,  à  lui  attribuer  une  assez 
longue  carrière.  Il  est  surtout  connu 
par  son  travail  sur  Ésope ,  et  par  son 
Anthologie.  De  tous  les  Recueils  des 
Fables  d^Ésope,  dit  M.  Clavier  (  F. 
ÉiOPE ,  XIII  >  o  1 3  ),  le  plus  mauvais^ 
quoiqu'il  ait  été  souvent  réimpriméy 
est  celui  qu^afait  Planude  y  quiy 
a  joint  une  Vie  remplie  de  contes. 
Cette  Vie  est,  quant  au  fond  , 
celle  que  La  Fontaine  a  placée  à  la 
tête  de  ses  propres  Apologues,  en 
avouant  que  la  plupart  des  sas^ants 
la  tiennent  pour  fabuleuse,  a  Pour 
»  moi,  dit  La  Fontaine,  je  n'ai  pas 
»  voulu  m'engager  dans  cette  crili- 
»  que  :  comme  Planude  vivait  dans 
»  un  siècle  où  la  mémoire  des  cho- 
»  ses  arrivées  à  Ésope  ne  devait  pas 
»  être  encore  éteinte,  j'ai  cm  qu'il  sa- 
»  vait  par  tradition  ce  qu'il  a  laissé. 
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V  Dans  celte  croyance,  je  l'ai  suivi 
»  sans  retrancher  de  ce  qu'il  a  di 
»  d'Ésope,  que  ce  qui  m'a  semblé  tro] 
»  puéril  ou  qui  s'écartait  en  quelqo 
»  façon  de  la  bienséance.  »  L'inta 
vaUe  entre  Ésope  et  Planude,  étant  d 
dix  huit  cents  ans  au  moins,  il  y  a  tro] 
de  bonhomie  à  supposer  queies  sou 
venirs  étaient  beaucoup  plus  vib,  et  I 
tradition  plus  constante  que  3oo  u 

Ï»Ius  tard.  Bayle  n'a  pas  manque  d 
aire  cette  observation;  et  il  y  a  joii 
plusieurs  remarques  critiques  sur  b 
récits  de  Planude.  Celui-c^  par  ezen 
pie,  faitciterpar  Ésope  des  versd'B 
ripide ,  qui  lui  est  postérieur  d*iio  ai 
cle  et  demi.  Uneoien  meilleure  Vi 
d'Ésope  a  été  écrite  en  moins  de  p 
ces ,  parMéziriac,  en  1 63a  ;  dk  a  i 
insérée  dans  le  tome  i«r  des  Mâno 
rcs  de  Sallengre  :  plusieurs  errem 
grossières  de  Planude  y  sont  judida 
sèment  relevées.  Quant  aux  apok 
gués  recueillis  par  le  moine  de  Con 
tantinople ,  il  est  difficile  de  les  a( 
centerpour  ceux  d'Ésope  :  cettecoB 
piiation  en  contient  plusieurs,  doi 
le  fabuliste  Phrygien  n'a  guère  | 
concevoir  l'idée,  et  il  en  omet  qui  II 
sont  attribués  par  d'anciens  auteur 
Un  autre  Recueil ,  dû  à  Planodi 

Sorte  le  nom  à' Anthologie  grecqm 
leléagre,  plus  de  cent  ans  avant  J, 
C.  (  r.  Mlléagre  ,  XXVIII ,  189 
PhilippedeThessalonique,audeiizi 
me  siècle  de  l'ère  vulgaire  (  f^oy. 
XXXIV,  p.  i84);  Agalhias  (F.  1 
a8o  ) ,  au  sixième  ;  Constantin  Cà 

Ehalas ,  au  dixième ,  avaient  rassen 
lé  des  poésies  fugitives  de  diverse 
époques.  Planude  s'empara  de  ce 
Anthologies  ,  particulièrement  d 
celle  de  Céphalas ,  en  retrancha  beai 
coup  d'articles,  en  ajouta  d'autrei 
et  en  composa  ainsi ,  sans  méthod 
ni  discernement ,  un  nouveau  reçue 
en  .sept  livres.  On  peut  lui  savoirçn 
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n«c  le  père  VaTassenr ,  d'iToirëcar- 

ir  des  noroe;    z  obsdbes  ;  mais  il 

a  produit  qui  lesoDldaTantaee^etil 

aMpprimeqiii  nelesonlpasaa  tout. 

InHKk  loi  fait  ces  deux  npro€beSy 

Cl  aliëiite  point  à  dire  que  cette  ia- 

UÊwm  compilation  a  été  prëjudicia- 

hk  an  progrès  des  bonnes  ëtudes. 

Dlmporuntes  additions  y  ont  été' 

biles  par  Heari  Estieuoe,  Saumaisc, 

«  d'autres  savants  :  on  a  d'ailleurs 

mMiMàwé  k  Meiddberg  l'Anthologie 

drCépbalas,  que  Planude  avait  tant 

■miléc.Parccs  moyens ,  les  cditioiis 

h  rAaibologie  grecque  se  sont  suc- 

sBBvcBcnt  améliorées.  La  première 

de  1 494  9  à  Florence ,  in-4^. ,  en 

pitales  ;  c'est  le  Recueil  de 

rem  par  J.  I^^ascaris.  Ce 

Recueil  tut  réimprimé  in-8<». 

fvks Aides, en  i5o3,  i5i49i55o; 

ftr  ks  Juntes,  en  'i  5 1 9;  et  in-folio, 

m  1 366,  par  Henri  Esliennc,  avec 

ds  noies  qui  se  retrouvent ,  ainsi  que 

cfflsde  Brodeau  etdc  V.  Opsopaciis, 

lin*  rédition  donnée  à  Francfort  eu 

i'>>o.I/.inlhologicdcCéphalas  partit 

«loOerdam  ,cn  1 7 4''*; puis, avec  une 

^f^iiiD  btitiG  et  les  notes  de  Reiske, 

iLaDci«.eu  i7j4*Hninck,cni774, 

ses  yinaUscta  veierum  poë- 

gnKorum,  à  Strasbourg,  en 

3  v«l.  ui-8^« ,   recueil  disposé  dans 

Bibivrl  ordre,  et  plus  rie  ne  que  les 

p^éi<nt5.  On  doîtâM.  Jacobs  une 

iMbUo^Ïp  ;;recque,  d'après  le  travail 

le  Brvork    j  vol.  in-8^.);  des  remar- 

fu^  «ur  lc«  pièiTs  contenues  dans 

eoltrction  (8  vol.  in^S*^.  ] ,  et 

I  T4'l.  r  dn  mi>mc  format  ) ,  in- 

fr-^g  f  oUfti  pn  lait  ni  nunc  primùrn 
ci.: «a .  cum  suppltmcnlis  Àntholo- 
^>  PLanuéUtr.  Les  sept  livres  dcPla- 
<Hft  clé  rciiii|iriuies  à  N a  pics 
-.iju:  vcrMun  italienne  tic  G.ic- 
<..xr.iiii  7vol.iu-4"-»  '7^ti-<)(i; 
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et  à  Utrecbt,  par  les  soins  de  M.  di 
Bosch ,  avec  des  Appendices  et  Tex 
cellentc  traduction  en  vers  latins . 
de  Hugues  Grotius ,  5  vol.  in  -  4^v 
dont  le  dernier  vient  de  paraître  ei 
i8sia.  Planude ,  outre  cette  compila< 
tion  fameuse ,  outre  les  Fables  el 
la  Vie  d'Esope,  a  laissé  beaucoup  d'é 
crits,  dont  les  uns  sont  de  simples 
versions  de  livres  latins  en  langue 
grecque,  et  les  autres  des  coraposi* 
tions  originales.  On  connaissait ,  de- 
puis 1 495 ,  sa  traduction ,  en  vers 
grecs ,  des  Distiques  moraux  de  Ga- 
ton  ,  souvent  réimprimée  jusqu'ei 
1754  et  17^9;  mais  les  Métamor 
pnoses  d'Ovide,  traduites  par  Pla- 
nude ,  en  prose  grecque ,  vienàeni 
d'ctrc  publics  pour  la  première  fois 
en  18^2 ,  enrichies  d'une  Préface  e 
de  Notes  savantes,  par  M.  Boissona 
de,  eu  un  vol.  in-8^. ,  qui  fait  partie 
de  la  collection  des  classiques  latim 
de  M.  Le  Maire.  M.  Boissonadc  n( 
dissimule  poiut  les  défauts  de  cette 
version  :  Plnniidc  n'ayA  qu'un< 
mauvaise  copie  du  tcxtclatin,  ncl'2 
pas  toujours  bien  entendu.  Un  Frag 
ment  de  Giccron ,  sur  la  mémoire 
traduit  par  lui  en  (;rec,  a  été  im< 
prime  en  iKio;  mais  onajusqu'ic 
laisse  nianuscrilos  les  versions,  qu'i 
a  pareillement  faites  des  Héroïdc; 
d'Ovide,  du  Sonf;e  de  Scipion,  d< 
la  Guerre  des  Gaules  de  Julcs-Césai 
(i  ; ,  de  la  Consolation  de  Bopce,di 
la  Grammaire  de  Dunat,  de  la  Cit 
de  Dieu  de  saint  Augustin,  et  de 
quiii/.c  livres  du  même  docteur  sui 
la  Trinilc.  Ou  rite  do  plus,  un  trait 
d*Aiistote  sur  les  plantes,  remis  01 
orer  parrinfatij;abUr  n)oinc«d*aprè 
une  version  orientale,  l^s  ouvrage 
dont  il  est  l'auteur  original  peuven 
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se  diviser  en  trois  classes,  selon 
qu'ils  npparliennent  à  la  théologie, 
aux  sciences,  ou  aux  bel  les- lettres  ; 
car  il  a  cultive'  presque  tous  les  gen- 
res de  connaissances.  Comme  théo- 
logien, il  a  compose'  trois  livres  sur 
la  Procession  du  Saint-Esprit,  con- 
tre la  doctrine  de  TÉglise  latine.  11 
5*e'tait  d'abord  montré  partisan  de 
cette  doctrine,  ce  qui  avait  fort  de'plu 
à  Tempereur,  qui ,  dit-on,  le  fit  alors 
jeter  dans  un  cachot.  Pour  recou- 
vrer sa  liberté  et  rentrer  en  grâce , 
il  se  mit  à  réfuter  ce  qu'il  avait  pro- 
fesse, et  ne  sut  employer  que  des  ar- 
guments d'une  faiblesse  extrême, 
oinsi  qu'il  arrive  ordinairement  en 
pareil  cas  :  c'était  du  moins  le  juge- 
ment qu'en  portait  le  cardinal  fies- 
5nrion,dans  le  siècle  suivant;  Ra- 
phaël Maiïei  de  Volterra  nous  ap- 
prend ces  détails.  Arcudius  n'en  a  pas 
moins  inséré  cet  ouvrage  théologique 
de  Planude,  dans  un  Uecueil  publié 
en  i63oyio-4"*  On  a  imprimé  aussi 
fion  Sernîf^  sur  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  parmi  les  Œuvres  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse ,  et  une  veision  latine 
de  son  Dûtcours  sur  le  Tombeau  de 
J.-G.  y  au  tom.  XXVI 1  de  la  Bihliothc- 
^luedes Pères  :  ses  autres  prédications 
concernaient  la  Prière,  la  Vérité,  les 
vertus  de  quelques  martyrs  ;  elles  sont 
restées  manuscrites,  ainsi  que  plu- 
sieurs inscriptions  pieuses»  une  vie 
d'Arsène,  p<itriarche  de  Gonstanti- 
iiople,  et  un  Recueil  de  Cmons. 
G'est  dans  le  Panégyrique  du  martyr 
Uiomcde,  que  Planude  se  dit  né  à 
Nicomédie  ,  ainsi  que  M.  Boisso- 
nade  Ta  remarqué  le  premier.  Dans 
les  scicjices  ,  son  plus  important 
travail  consistait,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, en  scholies  sur  Tarithméti- 
que  de  Diupliante  ;  ce  sont  proba- 
blement celles  qui  ont  été  j)ubliccs 
avec  le  texte  dumathcmatirien  grec. 
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et  qui  ne  ^'appliquent  qu'aax  deoi 
premiers  livres.  Elles  cooticDDcnl 
beaucoup  d'inepties  ,  comme  I'obI 
montré  Xylander  et  Méziriac.  On  m 
saurait  accorder  une  pleine  confianei 
à  ce  quePlanude  rapporte  des  cakiifa 
usités  chez  les  Indiens;  mais  il  a  pas< 
se,  quoique  fort  mal-à-propos ,  pont 
le  premier  qui  ait  fait ,  en  Europe 
usage  des  chiffres  arabes  ;  ils  ayaien 
été mtroduits,  dès  Tan  i!io3,en  lu 
lie ,  par  Léonard  de  Pise  (  F.  Fibo 
If  Acci ,  tom.  XIV ,  p.  4^  I  ).  Cest  saD 
doute  à  cette  science,  ou  à  d'autre 
branches  des  mathématiques ,  on 
tiennent  ses  problèmes  manuscnti 
Il  paraît  s'être  occupé  aussi ,  et  de 
figures  du  soleil  et  de  la  lune,  « 
des  couleurs ,  et  des  noms  des  an 
maux.  Ses  Opuscules  sur  ces  matii 
res ,  sont  à  peine  indiqués  dans  le 
Galalogues  des  bibliothèques  mamH 
crites.  11  en  est  de  même  de  la  plu 
part  de  ses  livres  de  grammaire  c 
de  littérature,  la  bibliothèque  di 
Roi,  ô  Paris,  possède  son  Dialoga 
intitulé  :  Neophron  et  Falœtimuâ 
indiqué  par  Villoison ,  et  roulant  sn 
des  questions  grammaticales.  Ail 
leurs ,  on  a  de  lui  une  Grammair 
abrégée;  ailleurs,  un  Gommentair 
sur  la  Rhétorique  d'Hermogène.  O 
lui  attribue  encore  des  Énigmes ,  un 
Gomparaison  de  l'hiver  et  du  prîn 
temps,  une  Paraphrase  des  Garac 
tères  de  Théophraste,  des  Remii 
ques  sur  l'histoire  de  la  guerre  d 
Troie  ,  par  Dictys  de  Grète  ;  de 
Additions  à  la  bibliothèque  de  Pho 
tins,  et  trois  centuries  d'Adages.  En 
fin,  Lambecius  {Biblioth.  CœsaTm 
lib!  IV  )  indique  un  manuscrit  conte 
nant  soixante-douze  Épi  très  de  Pla 
i.ude  :  la  première  est  celle  don 

{■^')  la  ligure  dra  rlùlTiT»  Ae  PLinodi'  tM.  ffwmi 
d-»  •  r//<*f.  tUi  mulhvtuiilititit  i  i|i-  M>iL.ti:iL. 
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avec  une  câërité  et  une  audace  sur- 

Srenantes  ,  enlevant ,  au  couvent 
e  Gostin  ,  un  convoi  de  cinq  mille 
charcttes,  Caisant  prisonniers  deux 
mille  hommes ,  après  en  avoir  tué 
cinq  cents  ;  brûlant  un  grand  ma- 
gasin à  Gostin  même,  et  un  autre 
à  Posen.  Il  délogea  ensuite  Tennemi 
de  Landsberg ,  et  s'empara  de  la  tê- 
te du  pont  de  la  Persante ,  à  Kœslin; 
de  lÂ  il  passa  un  défilé  auprès  du 
village  de  Spie,  malgré  la  canonna- 
de des  Rosses;  traversa  tout  le  villa- 
ge incendié  y  et  opéra  sa  jonction 
avec  le  duc  de  Wijrtemberg ,  qui 
avait  le  plus  grand  besoin  de  secours. 
£n  I  n6a  y  il  fit  la  campagne  de  Saxe^ 
dans  l'armée  du  prince  Henri ,  mais 
sans  avoir  occasion  de  se  distinguer. 
Dans  la  guerre  delà  succession  de  Ba- 
vière^ il  commanda  ,  sous  le  même 
prince,  un  corps  de  Prussiens  et  de 
Saxons ,  avec  lequel  il  pénétra  jus- 

3u'aux  environs  de  Prague ,  répan- 
ant la  terreur  sur  son  passage.  Ce 
fut  la  fin  de  ses  exploits  militaires. 
Il  fut  laissé  sans  nouvelle  desti- 
nation ,  jusqu'à  l'avénemeut  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  qui  lui  présenta 
la  décoration  de  l'Aigle-rougc ,  en 
disant  que  c'était  s'y  prendre  tard , 
mais  que  du  moins  il  prouvait  qu'il 
savait  apprécier  le  mérite.  Le  nou- 
veau roi  le  nomma  aussi  gouverneur 
de  Kœnigsberg,  et  le  fit ,  en  1787  , 
général  de  la  cavalerie  :  Platen  mou- 
rut un  mois  après  sa  nomination , 
ayant  servi  pendant  soixante- cinq 
ans.  Il  avait  épousé,  en  1738,  la  fille 
de  Goccéii,  graud-cbancelier  de  Fré- 
déric IL  D — G. 

PLATER  (Félix),  médecin,  né 
h  Bâie,  en  i536 ,  fils  du  recteur  du 
gvmnase  de  cette  ville,  s'appliqua, 
«les  sa  première  jeunesse ,  à  Tétudc 
de  l'art  de  guérir^  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'il  fut  admis  au  doctorat  à 
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l'âge  de  vingt  ans.  Il  se  rei 
suite  à  Montpellier,  parce 
France  et  une  partie  de  l'AlU 
et  revint,  en  i56o,  à  BâU 
d'une  foule  de  connaissances 
dans  ses  voyages.  Nommé  a 
et  "professeur  de  médecine  p 
il  remplit  cette  double  cbar| 
succès,  pendant  cinquante 
ans.  Sa  réputation  attirai 
leçons  une  foule  d'élèves  é 
étrangers  ;  et,  malgré  le 
qu'il  donnait  à  l'enseigner 
trouvait  encore  le  loisir  d 
dre  aux  consultations  qv 
adressait  de  toutes  part 
sieurs  personnes  du  plus  ha 
à  qui  ses  conseils  avaient  c 
dans  des  maladies  dangereus< 
chèrent  à  l'attirer  par  de 
avantageuses  k  sa  fortun 
son  désintéressement  le  fit 
à  toutes  les  sollicitations; 
eut  tranquille  et  considéré, 
lieu  de  ses  concitoyens  ,  au 
avait  eu  le  bonbeur  de  rendi 
portants  services,  surtout  à 
des  fièvres  pestilentielles  q 
lèrcnt  une  partie  de  la  Su 
1 564  et  en  1 6 1  o.  Plater  moi 
sa  patrie,  le  16  juillet  161 
laisser  d'enfants  d'un  mari; 
avait  contracté  dans  sa  jeui 
qui  l'avait  rendu  constamm 
reux.  11  avait  établi  à  Bâle 
din  botanique  ,  dont  il  abai 
la  disposition  à  ses  élèves;  e 
formé  un  riche  cabinet  d 
naturelle ,  qui  a  subsisté  jusc 
.  tinction  de  sa  famille.  On 
ilusieurs  ouvrages,  dont  on 
les  titres  dans  le  Dictioni 
médecine  d'Eloy  ,  et  dans 
nœ  rauncœy\y,  iS'2,  Les  pri 
sont  :  I.  De  corporis  huma 
tard  et  usu  libri  très.  Baie 
in- fol.  ;  ibidem,  i6o3,  mcm< 
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part  des  pUocbcs  mii  dëcorcnt 
ume,  sont  tinfcs  ae  Vdsale  et 
ter  ;  celles  qui  coDcerncnt  l'or- 
le  Toaie  et  de  la  vue,  sont  les 
qui  appartîeDnentà  Mater.  IL 
âiierwn  parîibus  genitalibus, 
i586,  in  -  4**-;  Strasbourg, 
in-fol.  III.  Praieos  medicœ 
frp5 ,  Bile,  i6oa ,  in-8<>.  Cette 
|Qe  a  sooTent  été  réimprimée  : 
ilcure  ëditioD  est  celle  cpi'E- 
fl  Konig  a  donnée,  en  î']36, 
y  awn  une  Préface.  IV.  Obser- 
mm  Uhri  très  y  ibid.,  i6i49 
;  râimmmé ,  arec  des  addî- 
,  et  io4i  et  en  1680,  même 
t.  Ce  Becocsl  contient  des  re- 
is  «liles ,  et  qui  confirment 
iBtenr  <flaitl  un  excellent  pra- 
;  mais  on  regrette  d'y  lire 
rad  nombre  de  formules  qui 
nreDt  plus  être  d'aucun  usage. 
r ,  écrite  par  lui  -  même ,  avec 
»- grand  détail ,  se  conserrc  eu 
VTÏt.  et  se  trouvait,  en  1785, 
A  bîbliuthcque  du  docteur  Pas- 
f .  de  Bàle ,  l'un  de  ses  descen- 
.  —  Pi-ATER  (  Thomas  ) ,  frère 
■rcëdcnt,  ne'  en  1^74,  était 
B  îgc  ,  qnand  son  père  muii- 
Fâii,  sou  frère,  prit  soin  de 
*diication,  et  le  regarda  tou- 
commc  son  (ils.  Après  avoir 
T  ses  études  médicales  avec  suc- 
il  se  livra  particulièrement  à 
Of re  naturelle ,  donnant  à  cette 
se  tous  les  moments  (]u'il  pou- 
erober  â  ses  occupations.  Nom- 
tk  1 6 1 4  ^  professeur  (ranatoniie 
boLïiiique  â  racadcniio  de  Baie, 
Lîct.  en  i().«5,  la  rliairr  dcmc- 
t  pratique,  ri  nionnit  !<'  i^^ 
ELrrfr  lO'jB.  Ou  lui  doit  imerdi- 
du  Traité  de  pratique  de  son 
fî'fir.  lO^*»,  in  -  S".';,  avrr 
T*  I  ^-irc-rtion^  cl  additions. 
■>t  1'  y\  pr-qir  rxpc'ricnrc.  On 
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consenre  encorele  manuscrit  du  Jour, 
nal  de  ses  voyages;  ouvrage  curieux, 
rempli  de  dfessins,  de  cartes  et  de 
plans  tracés  de  sa  main.  — Plater 
(Félixll),filsduprécédent(i),naqnit 
en  i6o5  :  après  avoir  fait  ses  études 
et  reçu  le  grade  de  docteur  en  philo- 
sophie, il  résolut,  â  l'exemple  ae  son 
oncle  et  de  son  père,  de  cultiver  la 
médecine.  Il  visita  les  plus  célèbres 
universités  de  France ,  d'Angleterre 
et  de  Hollande,  et,  de  retour  âBâIe, 
en  i6dg,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teor.  Cependant  il  accepta,  l'année 
•oivante,  la  chaire  de  logioue,  et, 
trois  ans  aprte,  celle  de  pnysique. 
Biais  il  ne  tarda  pas  de  renoncer  à 
l'enseignement  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  pratique  médicale.  En 
i656,  il  fut  nommé  archiâtrc  de  la 
ville  de  Bâle  ;  et ,  en  1 664 ,  il  fut  reçu 
sénateur.  Ce  médecin  n'employait  la 
saignée  que  très-rarement  ;  et  il  ne 

Srescrivait  jamais  à  ses  malades  que 
es  remèdes  faciles  à  prc'parer  :  aus- 
si rcmarquct-on  qu'il  ne  fut  aime  ni 
des  chirurgiens  ni  des  apothicaires. 
11  mourut  le  3  juin  1671.  On  a  de  lui 
une  Centurie  de  questions  médica- 
les, et  un  ^rand  nombre  de  Thèses  y 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  les 
Atlicnœ  rauricœ^  p.  33(). — Plater 
(François),  le  plus  jeune  des  fils 
du  pnfccdent ,  et  le  deniier  rejeton 
d'une  famille  recommandahle,  mou- 
rut à  Baie,  le  17  novembre  1711, 
après  avoir  exerce  la  rae'decine,  j)en- 
dant  quarante-ans,  avec  beaucoup 
de  succès.  —  Pi.ater  (  Félix  111  ) , 
lieutenant-colonel  au  sorvicede  Fran- 
ce, a  laisse,  manuscrits,  dos  Mémoi- 
res de  sa  vie,  en  un  vol.  in- 4'^. ,  que 
HalUr  dit  être  fort  curieux.      W-s. 
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PL ATIÊRE  (  Imbert  de  La),  plus 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  de 
fionrdillon ,  dtai  t  d'une  ancienne  mai- 
son du  NiTernais.  Il  fît  ses  premières 
armes  y  en  1 544  *  ^  1^  bataille  de  Ceri- 
soles  9  et  fut  employé  dans  les  plus 
importantes  affaires  du  royaume. 
Henri  II  le  chargea,  en  i5ji,  de 
conduire  à  Reims  Ici  jeune  duc  de 
Lorraine,  qu'il  jugeait  à  propos  de 
faire  ëleyer  dans  sa  cour.  Bourdillon 
sauTa  le  tiers  de  l'armée  et  deux  piè- 
ces de  canon ,  après  la  malheureuse 
défaite  de  Saint-Quentin.  En  iSSg, 
l'empereur  Ferdinand  ayant  pné 
tous  les  princes  chrétiens  d'envoyer 
des  ambassadeurs  k  la  diète  d'Aucs- 
bourg, à  l'effet  d'y  délibérer  sur  Tes 
mesures  nécessaires  pour  arrêter  les 
Turcs,  qui  menaçaient  d'en vah  ir  rAit> 
triche,  Bourdillon  fut  désigné  par  le 
roi  de  France,  avec  Charles  ae  Maril- 
lac>  archevêque  devienne.  Ce  fut  maK 
gré  les  remontrances  réitérées  de  cet 
illustre  guerrier,  que  l'on  rendit^  l'an 
i562,  au  duc  de  Savoie ,  par  suite 
des  conventions  de  la  paix  nonteuse 
de  Cateau-Cambresis  ,  le  marquisat 
de  Saluées  et  les  places  du  Piémont, 
où  il  commandait  avec  le  titre  de' 
lieutenant  du  roi:  encore  ne  les  re- 
mit-il, qu'après  que  le  duc  eut  payé 
les  garnisons  ,  et  prêté  cinquante 
mille  écus  an  roi  de  France.  De  re- 
tour dans  son  pavs,  il  servit  au  siège 
du  Ha vre-de- Grâce ,  en  1 503 ,  et  re- 
çut le  bâton  de  maréchal.  Tannée 
suivante ,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Brissac.  11  fut  tomoîn  de  l'entre- 
vue de  Charles  IX  et  de  Catherine  de 
Médicis ,  à  Ba'ionne ,  avec  Isabelle  de 
France ,  reine  d'Espagne ,  en  1 565 , 
et  mourut  à  Fontainebleau,  le  4  avril 
15C7.  Il  était  remarquable  par  son 
amour  du  bien  public ,  par  beaucoup 
de  courage  et  ae  prudence.  Quoique 
marié  deux  fois,  il  n'c^it  point  d*en- 
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fants:  on  croit  que  sa  famille  finit'ave< 

lui,  s  on  neveu  ayant  péri,  en  i56l,i 

la  bataille  deDreux.Cependant  il  ezû 

tait  encore ,  à  la.  On  du  dix-huitièm 

siècle,  un  Imbert  (  Sulpice  d'),  comt 

de  la  Platière  ,  qui  a  publié ,  entr 

autres  ouvrages,  une  Galerie  um 

verselle  des  Hommes  qui  se  soà 

illustrés  depuis  le  siècle  de  Léon  j 

jusquà  nos  jours.  Ce  livre,  dont: 

a  paru  au  moins  dix  cahiers  in-4^> 

avec  portraits ,  est  écrit  sans  goftt 

d'un  style  ampoulé,  et  tout-Â^t  li 

dicule.  L — ^p—  Em 

PLATIÈRE  (La).   F.  RoLim 

PLATINA  (Bartbelemi  ds^Sji 

<cni ,  plus  connu  sous  le  nom  de] 

célèbre  historien,  éuit  né  vers  i  Aai 

à  Piadena,  village  du  CremoncM 

dont  il  prit  le  nom  en  le  latinisanl 

suivant  l'usage  de  son  temps.  Dm 

sa  jeunesse,  il  embrassa  la  profil 

sion  des  armes,  et  servit  quatre  al 

avec  zèle  ;  mais  ,  désabusé  de  fi 

rêves  de  gloire  et  de  fortune,  il  |à 

licita  son  congé,  et  se  rendit  à  Maa 

toue,  attiré  par  la  réputation  d'On 

nibonus  Leonicène,  qui  lui  fit  fil 

re  de  rapides  progrès  dans  Vélm 

(  Fo/.  Leoniceiojs  ).  On  appreni 

par  une  lettre  de  Fr.  Phildphe,^qi 

Platinase  trouvaità  Milan  en  1451 

mais  son  séjour  dans  cette  ville  i 

de,  peu  de  durée  ;  il  revint  à  MantM 

et  s'attacha  au  cardinal  François  i 

Gonzague ,  qui  le  conduisit  à  RoflM 

011  ses  talents   le  signalèrent  bai 

tôt  d'une  manière  avantageuse.  L 

cardinaux  Bcssarion  et  Jacques  FJ 

colomiui  parvinrent  à  le  placer  im 

le    collège  des  Abbrcviatcurs,ar 

par  le  pape  Pie  11,  pour  rélig 

les  actes  publics  avec  plus  de  A 

thodc  et  de  clarté.   Cet  établisi 

ment    fut    supprime    comme  in 

tilc  par  Paul  H  ;  et  Platina ,  rei 

sans  ressource,  après  avoir  écrit  1 


>onr  se  plaindre  d*iu]e  mesure 
réduisait  à  la  misère,  Gnit  par 
lacer  de  dénoncer  cet  acte  de 
Âsmei  toute  TEiirope,  et  de 
({lier  la  conTOcation  d'un  con- 
jt  pape  y  au  Heu  de  mépriser 
enaces  que  Platina  n'avait  au- 
lojcn  d'eflectuer ,  l'envoya 
ae  prison,  où  il  subit ,  pendant 
:  BOIS,  les  traitements  les  plus 
cas.  Le  cardinal  de  Gonzague 
Mdnl  enfin  sa  liberté ,  mais 
léfense  de  sortir  de  Rome, 
e  seale  pouvait  charmer  w& 

:  il  devint  membre  de  Ta- 
se  fondée  par  Pomponius 
,  dans  le  but  d'encourager 
kcrcbe  et  l'examen  des  monu- 

et  des  ouvrages  de  l'anti- 
>ttc  académie  fut  représentée 
le  comme  une  réunion  d'hom- 
fâîgieuXy  sans  cesse  occupés 
mtr  des  complots  contre  l'É- 
I  M>n  chef.  li  ordre  fut  donné 
arrêter  J  ^-  Pompowius  L^- 
et  Platina ,  aprcs  avoir  été  tor- 
DOBme  les  compagnons  de  ses 
spuur  lui  arracher  des  aveux, 
famé  au  chiteau  Saint-Ange. 
b  consolation  de  trouver  dans 
(i),  un  homme  com- 
,  yxv  ne  négligea  rien  pour 
re  oaUier  les  maux  qu'il  avait 
rti^et  pouradoucir  sa  captivité. 
■cottde  détention  dura  un  an. 
,  S&xte  IV  le  consola  de  toutes 
eraces;  iilenomma,cn  i475, 
je  La  bibliothèque  du  Vatican, 
ians  Uqiirlic  Platina  succédait 
ant  J.  André,  évc<|ucd'Aleria 
ji£ki.L  ; ,  H  f|ii'il  rem  plit  avec 
Rip  de  zèle.  Si  Ton  en  croit 
jkxtr.  PUtiua,  depuis  quelque 
,  et  Jit  correcteur  (le  Tiui  prime- 
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rie  de  George  Laver;  et  malgré  son 
emploi  de  oibliothécaîre,  il  exerça 
les  mêmes  fonctions  dans  l'atelier 
d' Arnold Pannartz  (a)  (Voy.  \^Spe^ 
cimen  JUstoricuin  tjrpograph.  roma- 
nœ  ).  Ce  savant  mourut  en  i48i ,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie-Majeure ,  où  Demetrius  de  Luc- 
qnes,  son  élève,  lui  fit  célébrernu  ser- 
vice auquel  assista  l'académie  ro- 
maine, présidée  par  Pomponius  Le- 
tus,  qui  prononça  son  Oraison  funè- 
bre. Par  son  testament,  Platina  lé^ 
guait  à  Pomponius,  une  petite  mai- 
son qu'il  avait  bâtie  sur  le  mont 
Quirinal ,  entourée  d'un  bosquet  de 
lauriers,  où  Ton  cueillait  les  cou- 
ronnes pour  l'académie.  Ce  fut  sans 
contredit  Tun  des  hommes  les  plus 
laborieux  et  les  plus  instruits  de  son 
temps:  il  donna,  l'un  des  premiers, 
l'exemple  d'une  saine  critique,  en 
examinant  les  anciens  monuments 
et  en  rejetant  les  erreurs  reçues.  De 
tous  les  ouvrages  de  Platina,  celui 
qui  a  le  plus  de  réputation,  est  son 
Histoire  des  papes  :  In  vitas  summo^ 
rum  pontificum  ad  SixtitmlF',  pon- 
tificem  maximum,  prœrlarum  opus, 
«Cette  histoire,  dit  Gingucné,  est 
écrite  avec  une  clégnucc  et  une  force 
de  style,  qui  étaient  alors  très-rares: 
malgré  tous  les  soins  de  l'auteur,  elle 
n'est  pas  exempte  d'erreurs,  princi- 
palement dans  l'histoircdes  premiers 
siècles;  et  quoiqu'il  parle  plus  libre- 
ment des  papes  que  les  autres  histo- 
riens catholiques,  on  aperçoit  faci- 
mcut  que ,  lors  mcmc  qu'il  voit  la  vé- 
rité, il  n'ose  pas  toujours  la  dire  : 
mais  c'est  beaucoup  qu'il  soit  aussi 
éclairé  que  sou  siècle,  et  plus  véri- 
dique  que  tout  autre  peut-être  ne 
rcûtctéà  Sii  place.  »  (Jlist.litttr,  d'I^ 

(«^  \jh  r.  I Jiiri' 4  iti-  IM-itiii:«  (.•iiiiiii-  ri-iliti-ur  Jn 
|j  'l'iitiiiirtitfn  l.itm^  «Ir  Y H>\U>tie  di-  Jn».  iJii-,  iiii- 
priui--r  |Mr  AriMtM  l^iin.irt  t ,  n  Rniiir  ,  ni  147^*  Vj 
">!>  iiorruitirc.  Vny.  Ir  Sf»f  fumtm ,  ji.  ji5. 
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talUy  chap.  xxi  ).  On  lui  a  repro- 
ché les  traits  satiriques  qu'il  s'est 
permis  contre  Paul  II  :  ce  pontife, 
on  doit  en  convenir,  avait  eu  à  son 
égard,  des  torts  graves,  et  ne  fit  rien 
pour  les  réparer;  mais  Platina  serait 
plus  estimable  s'il  eût  su  oublier 
ses  justes  sujets  de  plaintes,  pour 
se  rappeler  qu'il  écrivait  l'histoire, 
et  que  ses  lecteurs  attendaient  de 
lui,  avant  tout,  la  vérité  (  Foyez 
Paul  II  et  Quebini  )•  Les  Vies 
des  Papes  de  Platina  ont  été  im- 
primées  pour  la  première  fois  â 
ven^e,en  1479?  in-fol  ;  cette  édi- 
tion est  fort  rare:  Ant.  Koburger  en 
donna  mie  copie  exacte  à  Nuremberg, 
en  i4Bf ,  in-fol.  On  ne  recherche  de 
cet  ouvrage ,  que  les  éditions  du  quin- 
zième siècle  et  celles  du  seizième  dont 
on  n'a  pas  retranché  les  passages 
satiriques.  Il  a  été  continué  par 
Onufre  Panvinio,  et  depuis  par  d'au- 
tres écrivains.  On  en  connaît  des 
traductions  en  français,  eu  italien, 
en  allemand  et  en  flamand.  II  exis- 
te de  l'ancienne  trad.  française,  Paris, 
iSig,  in-fol.,  des  exemplaires  sur 
vélin;  celle  de  Louis  Goulon,  plus 
récente,  n'estpoint  estimée  (  F.  Cou- 
lai'«  X,  g4)«  Les  autres  ouvrages 
de  Platina ,  sont  :  I.  Opuscuhan  de 
obsoniis  y  ac  honestd  voluptate^ 
(  Rome ,  vers  i473  ) ,  in-fol. ,  sans 
date  ni  lieu  d'impression  ;  Venise, 
1475,  in-fol.  très -rare;  Cività  di 
Friuli,  1480,  in-4^.  ,  égalem.  rare;* 
Bologne ,  1 499)  in  -  4^-  Cet  ouvrage 
a  souvent  été  réimprime  dans  le  sei- 
ricmc  siècle  ,sous  des  titres  diflerents 
(3).  Il  a  été  traduit  en  fr;inçais ,  par 
Didier  Ghristol ,  sous  ce  titre  :  De 


et  pcpina  tcientiA.  Fr.  Ariii ,  daim  I«  Cfmomm  Ut- 
termta ,  compte  pour  troii  ouvTVgMdifien&ts  de  no- 
tre •nteur  les  CmtM  De  naluri  nrum  ;  de  obsoniU  ; 
lit  hometUi  volyptMte ,-  c'rsl  pourtant  le  in^nie. 
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Vhvrmête  volupté ,  livre  trèi 
saire  à  la  vie  humaine  pour  i 
bonne  santé ^  Lyon,  1 5o5 ,  i 
et  plusieurs  fois  depuis.  Ce  n'e 
comme  on  l'a  prétendu,  un  1 
la  cuisine,  mais  un  Traité  c 
ne,  qui  renferme  des  obseï 
intéressantes.  II.  De  fiosci 
husdam  linguœ  latinœy  L 
ad  Lud.  jignellum  de  amc 
nise,  1480,  in>ia;  Milan,  1/ 
me  format  :  ces  deox  editio 
citées  par  Niceron.  III.  Dia^ 
falso  et  veto  bono  libri  très 
logus  contra  amores  (4);— 
rd  ru>bilitate  dialogus;  — . 
mo  cive  libri  duo;'-'Pam 
in  laudem  Bessarionis  cari 
— Ad  Paulum  II  pont,  mac 
ce  Italiœ  confamanda  et  bt 
-cis  indicendo y  Paris,  i5o5 
in-4<>.;Lyon,  i5iu,in-8°. 
principe  viro  libri  très,  Fr 
1608,  in  -  4«.  V.  Historia 
urbis  Mantuœ ,  in  libros  se: 
Vienne,  1675 ,  in-4**.  Cette 
qui  est  rare ,  a  été  publiée  \ 
vaut  Lambecius ,  d'après  ui 
crit  de  la  bibliothèque  in 
L'ouvrage  est  bien  écrit  et 
sant,  quoique  un  peu  trop£ 
aux  princes  de  Gonzague  ; 
tori  l  a  inséré  dans  le  tome 
Seriptor.  rerum  itaUcar.  (5 
Fie  du  cardinal  J,'B,  Mel 
bliée  par  Chacon,  dans  son 
des  papes  et  des  cardinaux  ( 
coif  ).  VII.  lia  Fie  de  Neri  i 
publiée  par  Muratori ,  dans 
XX  des  Scriptor.y  déjà  cit 
Celle  de  Fictorin  de  FeUre 


(4)  Fr.  Sibni«ta  tradwt  crt  opucole 
de  Dialogme  dexj'mtstet  mmouri ,    et  fa 
VAnterot  ou  U   eomtt^amour  dr   napti; 
Pari.,  iSêt ,  iM».  (  ''.  FlfeotB.  ) 

(5)  li'UUUHre  tie  Mmmtone  avait  drii 
daiwle4«.  vuL  dn  7%esmmr.  anUfmt.  et 
de  GnrriM  et  B«rtnaim« 
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&  CrenumtnsUim  monumenta 
,  1778,  p.  I),  parle  père 
i ,  dcMBÎnicain ,  avec  plusieurs 
;  écrûcs  par  Platiiia ,  pcodant 
>n  ;  un  Dialogue  sur  les  avan- 
e  la  paix  ou  de  ia  çuerre;  ua 
rsà  lalouaDgedesbeaux-artSy 
'rméiuet,  latine  du  Traité  de 
fut ,  des  Moyens  de  réprimer 
TV.  Od  peut  consulter ,  poiu: 
t  deuils  9  le  Dieu  de  Bayle , 
s  Bemanptes  de  Joly  ;  la  Fie 
Uma  ,  par  ÂpistoloZeno,  dans 
I  «■'.  des  Disseriaz,  Fossiane^ 
s  trouve  un  extrait  dans  le  to- 
I  de»  Mémoires  de  Nicerou  ; 
A  la  Storia  délia  letteratura 

■  de  Tiraboschi,  vi,  Sio  et 

W— s. 
kTNER  (  JsAif-ZicniRiE  ), 

■  et  chirurgien-oculiste^  na- 
Ckemaitz,  en  Misnic,  le  16 
694.  Son  père^undes  commèr- 
es plus  dist  iniques  de  son  pays , 
■■a  une  éducation  très  -  soi- 
1  T«Miliitqu*il  fit  œik  cours  d'hu- 
és et  de  philosophie,  «ivaot  de 
rdans  le  commerce:  mais  celui- 
do  coût  pour  Telude  de  la  me'- 
l  fC  coane  il  était  d*unc  assez 

pleiioD,ses  parents  con- 
la'il  ahandonn.it  Tc'tat  que 
avaient  ce|»endaut  cultive 
.  Il  commença  ses  ctiules 
Mii;,  en  17  i:a,  et  .se  rendit,  en 
,  a  Halle ,  qui  était  recolc  l«i 
lanquaute  de  son  temps.  C'est 
il  n^nt  les  honneurs  du  docto- 
F  ij  ^ptcmhre  171G  :  mais  il 
i  r&rore  se  perfectionner  par 
fanges;  rt  après  avoir  visite' les 
paae?  aaiTcrsites  de  PAllcma- 
iJ  ke  rmdit ,  par  l.i  Sui.s^c  et 
•ie  •  a  Lyon  rt  à  Paris ,  et  il  se 
«ticirmeiit  aTetudc  de  Fana- 
tt  de  la  chirurgie,  plus  parti- 
'bftil  encore  à  tout  ce  qui  a 
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rapport  aux  maladies  de  l'œil.  On  ré- 
pandit dans  le  temps,  cpi'il  avait 
guéri  des  maladiesqui  avaient  résisté 
au  talent  du  célèbre  oculiste  Saint- 
Yves  même.  Jean  •  Zacharie  visita 
ensuite  les  illustres  professeurs  de 
Leyde ,  Boerhaave  et  Âlbinus  ,  et 
revint,  en  17 19,  dans  sa  ville  na- 
tale. Mais  on  l'attira,  dès  1720,  à  l'u- 
niversité de  Leipzig;  et,  Tannée  sui- 
vante ,  il  y  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie.  £n  1 7^4, 
il  obtint  la  chaire  de  physiologie,  va- 
cante par  la  mort  de  Rivinus;  en 
1 787 ,  il  pssa  à  celle  de  pathologie^ 
et  en  1 747  y  à  celle  de  thérapeutique. 
Cest  aussi  vers  cette  époque,  qu'on 
le  nomma  doyen  perpétuel  de  la  fa- 
culté ,  et  médecin  considtant  de  la 
cour  de  Saxe.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  CCS  honneurs.  Le  19  déc. 
1747 ,  il  avait  visite  ses  malades  et 
donné  sa  leçon  :  l'après-dincr ,  il  ren« 
tra  chez  lui ,  et  mourut  subitement 
d'un  accès  d'asthme.  J^cs  ouvrages 
qu'il  a  publics  lui-m<^mc,  se  distin- 
guent par  une  grande  érudition  et  par 
un  goût  et  une  pureté  particulière  de 
style  et  de  latinité  :  ceux  qui  ont  été 
imprimcfsaprès  sa  mort,  se  ressentent 
de  toutes  les  négligences  et  des  ad- 
ditions des  éditeurs.  L  Les  Pro- 
grammes, Mémoires  et  Thèses  qu'il 
a  mis  au  jour  de  1721  à  174^ ,  ont 
été  réunis  en  trois  volumes,  sous 
ce  titre  :  Opusculorum  chirurgico* 
*rum  et  anatomicorum  dissertatio' 
nés  etprolusiones^  Lcipziç;,  1749»  in- 
4".,  avec  figures.  Les  Thèses  con- 
tiennent plusieurs  cas  intéressants  de 
chirurgie,  surtout  des  maladies  de 
r*eil.  11.  histiiutiones  chirur^iœ  ra^ 
tionales  tàm  medicœ  tùm  manuales^ 
adjeciœ  icônes  nonnullorum  ferra» 
mentortim ,  aliariimquc  rerum  quœ 
adchirurgi  officinam  pertinent^  ib., 
17^5  ,  in-8'».,  1788, in-B®.,  Venise, 
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taiief  chap.  xxi  ).  On  lui  a  rq>ro- 
chë  les  traits  satiriques  qu'il  s'est 
permis  contre  Paul  II  :  ce  pontife, 
on  doit  en  convenir,  avait  eu  à  son 
égard,  des  torts  graves ,  et  ne  fit  rien 
pour  les  réparer;  mais  Platina  serait 
plus  estimable  s'il  eût  su  oublier 
ses  justes  sujets  de  plaintes,  pour 
se  rappeler  qu'il  écrivait  Thûtoire, 
et  que  ses  lecteurs  attendaient  de 
lui,  avant  tout,  la  vérité  (  Ffiyez 
Paul  II  et  Quebimi  ).  Les  Vies 
des  Papes  de  Platina  ont  été  im- 
primées pour  la  première  fois  â 
Yen^e,en  i4799  in-fol  ;  cette  édi- 
tion est  fort  rare:  Ant.  Koburger  en 
donna  mecopie exacte  à  Nuremberg, 
en  i48t  9  in-fol.  On  ne  recherche  de 
cet  ouvrage, que  les  éditions  du  quin- 
zième siècle  et  celles  du  seizième  dont 
on  n'a  pas  retranché  les  passages 
satiriques.  Il  a  été  continué  par 
Onufre  Panvinio ,  et  depuis  par  d'an- 
tres écrivains.  On  en  connaît  des 
traductions  en  français,  eu  italien, 
en  allemand  et  en  flamand.  Il  exis- 
te de  l'ancienne  trad.  française,  Paris, 
1 5 1 9 ,  in-f ol. ,  des  exemplaires  sur 
vélin;  celle  de  Louis  Goulon,  plus 
récente,  n'est  point  estimée  (  F,  Cou- 
Lon ,  X,  g4)-  ^^  autres  ouvrages 
de  Platina ,  sont  :  I.  Opusculum  de 
obsoniis  y  ac  honestd  voluptate^ 
(  Rome ,  vers  i473  ) ,  in-fol. ,  sans 
date  ni  lieu  d'impression  ;  Venise, 
1475,  in-fol.  très -rare;  Cività  di 
Friuli,  1480,  in-4^.  ,  égalem.  rare;* 
Bologne ,  1 499»  in  -  4°.  Cet  ouvrage 
a  souvent  été  réimprimé  dans  le  sei- 
zième siècle  ,sous  des  titres  diderents 
(3).  Il  a  été  traduit  en  français ,  par 
Didiet:  Ghristol ,  sous  ce  titre  :  De 

(3)  DaDsrècntion  gne  Cryiihe  •  donnée  de  cet  ou- 
vnga ,  à  Lnran ,  m  i54>  «  ia^. ,  A  U  twàttd'yipicius , 
il  cft  intitulé  :  De  tutndd  vUtudine ,  naimrétrerum 
Hpopinm  seienM.  Fr.  Ari«,  dan»  b  Crtmona  lit- 
teraia ,  complt  pour  troi»  ou?  i  «gw  diflewnt»  de  no- 
tre  antevr  !••  Cnttn  De  mmturâ  rtrum  ;  tic  o&fomti  ; 
(i*  honesiê  velupimU  ;  c'est  ptmrtMit  le  n^ioc. 
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l'honnête  volupté ,  livre  très- 
sabre  à  la  vie  humaine  pour  ol 
bonne  santé,  Lyon,  i5o5,  in 
et  plusieurs  fois  aepuis.  Ce  n'est 
comme  on  Ta  pr^ndu,  un  \v 
la  cuisine,  mais  un  Traité  d' 
ne,  qui  renferme  des  obsen 
intéressantes.  II.  De  jloscul 
busdam  linguœ  latinœy  Di 
ad  Lud,  ^gnellum  de  amor 
nise,  1480,  in*  i!2;  Milan,  14) 
me  format  :  ces  deux  édition 
citées  par  Niceron.  III.  Dialû 
falso  et  veto  bono  Ubri  très;- 
logus  contra  amores  (4); — . 
rd  nobilitate  dialogusf  —  L 
mo  cive  Ubri  duo;'^-'Pane^ 
in  laudem  Bessarionis  cardi 
— jéd  Paulum  II  pont,  max, 
ce  ItaJUœ  confirmandd  et  bel 
4sis  iruiicendoy  Paris,  i5o5 . 
in-4^;Lyon,  i5ia,in-8°.  ] 
principe  viro  Ubri  très.  Frai 
1608,  in  -  40.  V.  HUtoria  i 
urbis  Mantuœ ,  in  Ubros  sex 
Vienne,  1675 ,  in- 4**.  Cette  é 
qui  est  rare ,  a  été  publiée  p 
vaut  Lambecius ,  d'après  un 
crit  de  la  bibliothèque  im| 
L'ouvrage  est  bien  écrit  et  i 
sant,  quoique  un  peu  tropfa^ 
aux  princes  de  Gonzagoe  ; 
tori  l  a  inséré  dans  le  tome 
Seriptor.  rerum  itaUcar,  (5) 
Fie  du  cardinal  J,-B,  Melli 
bliée  par  Chacon ,  dans  son  £ 
des  papes  et  des  cardinaux  (J 
cow  ).  VII.  Jja  Fie  de  Neri  d 
publiée  par  Muratori ,  dans  I 
XX  des  Scnptor,,  déjà  citd 
Celle  de  Fictorin  de  FeUre , 

(4)  Fr.  SibOltita  tndvit  ecf  opnscale  m 
de  Dialogme  Jtsjiuase»  •momn  ,   «t  l'a  | 


VAnteroi  ou  le   eoml/amomr  de  nu»tist4 
P-ri»,  >58i ,  mh4«.  (  #'.  PftiGOte.  ) 

(5)  L'Uùtoin  iU  MmmUtmt  avait  Ai^  i 
daiialo4*.  voL  dn  Tlufumr.  amtifmit.  «f  A 
de  GnnriM  et  Bnnnanna 
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les  Cretiumensium  monumenta 
ne,  1 778,  p.  I  ),  par  le  père 
àni ,  liuminicain ,  avec  plusieurs 
v^  ëchles  par  Platioa ,  peodaot 
ison  ;  un  Dialoffte  sur  les  avan- 
it  la  paix  ou  de  la  çuerre;  un 
ours  à  la  louange  des  beaux-arts, 
Traduet.  latine  du  Traité  de 
trque,  des  Moyens  de  réprimer 
tlere.  iïa  peut  consulter ,  pour 
de  deuils,  le  Dict.  de  Bayle, 
les  Remarques  de  Joly  ;  la  Fie 
[«liM ,  par  ApistoloZÎeno»  dans 
ir  1  «^  des  Dissertaz.  Fossiane^ 
oa  trouve  un  extrait  dans  le  to- 
in  des  Mémoires  de  Nicerou  ; 
&n  la  Storia  délia  letteratura 
m^  de  Tiraboschi ,  vi ,  Sao  et 

W—s. 

■ATNER    (  JEAEf-ZACUARIE  ), 

cÎB  et  chirurgien* oculiste ,  na- 
i  Cheninitz,  en  Misnic,  le  16 
1694.  Sonpère^undes  commcr- 
les  plus  distingues  de  son  pays, 
i«Ba  une  e^liic.ition  très  -  soi- 
il  T vuliitqu*il  fit  iics  cours  d*1iu- 
tés  et  de  pLilosupliic,  avant  de 
erdans  Iccommcrce:  mais  celui- 
É  do  goût  pour  IVtude  de  la  me'- 
le;  ^1  comme  il  ctait  d*unc  assez 
fcompleûon,  ses  parents  con- 
qu*îl  abandonnât  Tctat  que 
avaient  ce|>endant  cultive 
.  Il  commença  scsotndcs 
pci;;,  en  1 7  ij ,  et  se  rendit,  en 
V  a  liaile,  qui  était  recelé  Li 
■arquante  de  son  temps.  C*est 
'il  rr^nt  les  honneurs  du  docto- 
€  y'i  j^ptembre  171G  :  mais  il 
(t  'bcore  se  perfectionner  par 
ivaees  ;  et  après  avoir  visite  les 
xpAU'*^  uoiversitcs  do  rAlIcma- 
il  yv  rendit ,  par  la  Suisse  et 
rcic  .  j  Lyon  et  à  Paris ,  et  il  se 
rntirrcmeiit  âlVtudc  de  Fana- 
f  et  ri^  la  chirurgie,  plus  parti- 
muffït  encore  à  tout  ce  qui  a 


rapport  aux  maladies  de  l'œil.  On  ré- 
pandit  dans   le  temps,  cpi'il  avait 
guéri  des  maladiesqui  avaient  résisté 
au  Ulent  du  célèbre  oculiste  Saint- 
Yves  même.  Jean-Zacharie  visita 
ensuite  les   illustres  professeurs  de 
Leyde ,  Boerhaave  et  Albinus  ,  et 
revint,  en  inig,  dans  sa  ville  na- 
tale. Mais  on  l'attira, dès  1720, àl'u- 
uiversité  de  Leipzig;  et,  Tannée  sui- 
vante, il  y  tut  nommé  professeur 
d'anatomic  et  de  chirurgie.  En  17^4, 
il  obtint  la  chaire  de  physiologie,  va- 
cante par  la  mort  de  Rivinus;  en 
1 787 ,  il  passa  à  celle  de  {lathologie^ 
et  en  1 747 ,  à  celle  de  thérapeutique. 
C'est  aussi  vers  cette  époque,  qu'on 
le  nomma  jdoycn  perpétuel  de  la  fa- 
culté, et  médecin  consultant  de  la 
cour  de  Saxe.  Il  ne  jouit  pas  long*- 
tempsdc  ces  honneurs.  Le  19  déc. 
1747,  il  avait  visité  se&  malades  et 
donné  sa  leçon  :  Taprès-diner ,  il  ren. 
tra  chez  lui ,  et  mourut  subitement 
d'un  accès  d'asthme.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publics  Ini-mcmc,  se  distin- 
guent nar  une  grande  érudition  et  par 
un  gOHt  et  une  pureté  particulière  de 
style  et  de  latinité  :  ceux  qui  ont  été 
imprimas  a  près  sa  mort,  se  ressentent 
de  toutes  les  négligences  et  des  ad- 
ditions des  éditeurs.   L  Les  Pro- 
grannnes,  Mémoires  et  Thèses  qu'il 
a  mis  au  jour  de  172 1  à  1745 ,  ont 
été  réunis  en  trois  volumes,  sous 
ce  titre  :  Opusculonim  chirur^ico- 
*nim  et  aiiatomicorum  dissertation 
nés  et  proUisioneSy  Lcipzii;,  1749,  in- 
4".,  avec  ligures.  Les  Thèses  con- 
tiennent plusieurs  cas  intéressants  de 
chirurgie,  surtout  des  maladies  de 
I'umI.  11.  Iristilutiojies  chiruraiie  ra» 
tionales  tàmmcdicœ  tùm  manuales^ 
adjectœ  icônes  no mudlorum  ferra* 
mentoruniy  aliarumque  rerum  quas 
adcfûrurç^i  officinam  pertinent^  il>,, 
17/1^1 ,  in-8'\,  1788, in-B»».,  Venise, 
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*747>  în-8<*. ,  Leipzîç;  y  1783,  a 
volumes  in- 8^. ,  avec  des  notes  de 
Ghr.  Kraase  :  traduit  en  allemand , 
en 
mer^ 

Houttuyn. 
torique  de  toutes  les  méthodes  curati- 
ves  et  des  opérations  cUrurgicales 
qui  ont  été  connues  jusqu'à  son  temps, 
accompagné  d'excellentes  critiques 
et  d'observations  et  expériences  par- 
ticulières de  l'auteur.  11  indique  aus- 
si le  perfectionnement  qu'il  a  don- 
né à  quelques  instruments.  III.  Ars 
medendi  singuUs  moMs  accommo^ 
data^  ibid.,  1 765  ;  ce  traité  a  été  lé- 
gué en  manuscrit  par  Piatner,  à  son 
disciple,  J.-B.  Boenmer ,  sous  la  con- 
dition de  ne  le  jamais  rendre  public. 
L'avidité  d'un  libraire  l'a  mis  au 
îour,  malgré  l'opposition  du  fils, 
dix-huit  ans  après  la  mort  de  l'au- 
teur. F D— R. 

PLATNER  (Ernest)  ,  médecin  et 
moraliste  saxon  ,  fils  du  précédent , 
naquit  à  Leipzig ,  le  1 5  janvier  1744- 
lies  évàiements  de  sa  vie  ne  nous  of- 
frent aucune  circonstance  remarqua- 
ble à  consigner  :  ce  sont  ceux  qui  se 
S  résentent  durant  le  cours  paisible 
'une  activité  académique ,  fort  utile 
aux  jeunes  gens  qui  suivaient  ses 
leçons  ;  une  série  de  publications 
littéraires  ,  ou  scientifiques  ,  des 
témoignages  de  confiance  et  d'af- 
fection de  la  part  des  élèves  ou  de 
l'autorité ,  et  les  honneurs  qui ,  dans* 
les  universités  d'Allemagne,  sont  or- 
dinairement la  récompense  de  pro- 
fesseurs distingués  par  leur  talent  et 
leurs  services.  Successivement  maî- 
tre-ès-arts  ,  docteur  en  médecine  , 

Îrofesseur  dans  cette  faculté,  et  son 
oyen  perpétud  ,  à  dater  de  1 796 , 
il  réunit  à  ces  titres  académiques ,  en 
1 789 ,  celui  de  deccmvir  de  l'uni- 
versité ,  et  de  conseiller  aulique  de 


PLA 

l'électeur ,  depuis  roi  de  Sax 
au'auteur  d'ouvrages  estima 
diverses  parties  de  la  médec 
la  chirurgie  ,  c'est  uniquemi 
livres  élémentaires  de  phi! 
rationnelle  et  morale ,  à  la  p 
à  l'élégance ,  à  la  grâce  de  s< 
qu'il  doit  sa  célel)rité  et  Ti 
ou'il  exerça  sur  plusieurs  1 
de  la  métaphysique  et  de  l'ai 
logie.  Sa  pénétration ,  son 
tion  solide  et  variée ,  son  t 
finesse  de  son  esprit,  lui  pi 
d'exposer  et  d'apprécier  les  c 
et  les  opinions  des  plus  subti 
plus  profonds  philosophes  c 
quité  et  des  temps  modernes 
que  ne  l'avaient  fait  la  plu 
historiens  de  la  philosopl 
écrits  ,  d'ailleurs  recomm: 
par  la  diction,  et  par  l'i 
u'ils  ont  eue  dans  la  fo 
e  la  prose  didactique  de  T 
gne  lettrée,  furent  d'abord  c 
à  l'exposition ,  à  la  défen 
perfectionnement  du  sysi 
Leibnitz ,  puis  à  l'examen  e 
futation  des  doctrines  Kau 
mais  iU  reçurent,  à  l'une  et 
de  ces  époques ,  l'empreinte 
d'esprit  naturellement  scep 
leur  auteur.  Cette  tendance 
festa,  dès  les  commencemei 
carrière  littéraire,  par  une  i 

Sartialitc  dans  l'exposition  < 
ivergentesdes  siennes,  par  i 
ticisme  conciliatoire  et  ju 
qui  s'efibrçait  d'enter,  sur  1 
arbre  planté  par  Leibnitz ,  c 
ar  Wolf ,  des  rameaux  1 
es  produits  du  génie  philos< 
fruits  d'autres  temps  et  d'ai 
mats.  Plus  tard  ,  il  scutit  qi 
sais  pourfaire  un  choix  dans 
nions  diverses  des  chefs  d'é 
les  efforts  tentés  pour  appro 
choix  aux  nouveaux  besoin 
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Uentà  chaque  oouvel  le  phase 
tiltare  intellectuelle  des  peu- 
rilisés  ,  tie  peuvent  jamais , 
ï  sagement  conçus,  ({udquc  ha- 
ut combina  qu'ilssoient,  ob- 
D  succès  durable ,  ni  servir 
nt  de  ralliement  aux  amis 
science.  J^  profonde  con- 
tée qu'avait  Platner  de  l'his- 
les  doctrines  métaphysiques 
ait  pa  Caire  pre'vour ,  et  lui 
IBS  doute  fait  pressentir  le  rë- 
€  sa  méditation  éclectique,  en 
Ktrant,  que,  depuis  qu'on  rc- 
e  les  principes  fondamentaux 
»ir  humain  ,  jamais  on  ne  vit 
une  pareille  entreprise:  les 
is  méaitatiCs ,  qui  se  livrent  à 
îgatîou  de  tes  principes,  ne 
lent  au'aux  systèmes  formés  , 
tnsi  dire ,  d'un  seul  jet ,  rcspi- 
ns  tontes  leurs  parties  le  même 
U  même  vie,  et  emprcinls 
t  onite  que  la  raison  humaine, 
quVlIc  en  a  le  type  en  cllc- 
.  voudrait  retrouver  dans  tou- 
émanations,  et  surtout  dans 
i  ses  créations ,  où  doivent  se 
er  éminemment  son  besoin 
féfoence ,  et  son  pouvoir  sou- 
,  Se  voulant  point  marcher 
sttndart  du  nouveau  reforma- 
la  métaphvsiquc ,  et  n'ayant 
force  de  tetc  nécessaire  pour 
tax  amis  des  hautes  snccula- 
une  nouvelle  analyse  des  élë- 
de  notre  nature ,  ([ui  les  satis- 
tirit  d*un  seul  foyer  toutes  les 
e»  que  la  philosophie  est  ap- 
I  fournir  aux  diverses  parties 
£cede  nos  connaissances;  mais 
Tant  se  dissimuler  et  la  défcc- 
dcs  systèmes  que  le  criticismc 
rcrvsfitcs,  et  la  justesse  de  rjuel- 
A^  des  aperçus  de  la  nouvelle 
il  ^'efforça  de  faire  ressortir 
U  faiblesse  des  appuis  des  doc- 

XXXV. 
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trinesdominantcs,  tantôt  le  mérite  de 
systèmes  oubliés  ou  trop  dédaignés. 
Ces  réflexions  sur  le  changement  de 
dirccliun  qu'une  ctiulc  attentive  des 
écrits  philosophiques  de  Platner  fait 
aisément  apercevoir  et  suivre  dans 
les  modiGcatious  et  les  développe- 
ments de  nature  diverse  qu'oifrent 
leurs  difie'rentes  éditions  et  sts  tra* 
vaux  de  date  plus  ancienne  ou  plus 
récente ,  sufidront  pour  remplir  le 
double  but  que  nous  devions ,  avant 
toute  chose ,  tacher  d'atteiudrc  dans 
cette  Notice,  celui  de  donner  une 
idée  nette  du  caractère  et  des  motifs 
(le  la  refonte  que  les  Aphorismes 
philosophiques ,  le  plus  célèbre  des 
ouvrages  de  Platner,  ont  subie  ,  cha- 
que fois  qu'ils  ont  été  réimprimés 
par  les  soins  de  l'auteur  ;  et  celui 
d'indiquer  le  genre  de  mérite  qui  est 
particulier  aux  écrits  de  ce  philoso- 
phe, et  qui  leur  assure  une  utilité  in- 
dépendante de  l'empire  des  écoles 
passées  et  futures  ,  par  la  sagacité  , 
fa  concision ,  la  profonde  connais- 
sance des  textes  originaux,  et  Tim- 
Sartialité  d'exposition*,  qui  brillent 
ans  les  notes  hisforiques  qu'il  a 
jointes  aux  paragraphes  de  sqs  livres 
élémentaires  ,  et  où  il  jette  souvent 
un  jour  inattendu  sur  les  points  les 
plus  obscurs  des  systèmes  antérieurs 
à  celui  de  Kanl.  Mais  nous  devons 
faire  précéder  l'indication  des  plus 
remarquables  productions  de  la  plu- 
me de  Platner  ,  d'une  légère  esquisse 
des  principes  sceptiques  qui  ont  pré- 
side «à  la  rédaction  des  écrits  qu'il  a 
publics  pendant  le  règne  de  la  philo- 
sophie critique  en  Allemagne.  «  Tou- 
tes nos  idées  (  c'est -là  le  point  de 
départ  et  le  résultat  des  méditations 
de  Platner  ),  toutes  nos  sensations  , 
perceptions ,  représentations  ,  no- 
tions ,  etc. ,  ne  sont,  en  définitive  , 
autre  chose  que  des  rapports.  Nous 

3 


34  PLA. 

ne  sommes  aucuncmentfondës  à  leur 
attribuer  une  réalité  objective  JJeidS' 
tence  de  nos  reprëseutations,taDtde 
celles  des  sens  et  de  Fimagination , 
que  des  idées  de  la  raison,  est  la  scu-^ 
le  chose  dont  nous  ayons  Ventière 
certitude  Jjorsqae  lesrcpr^ntations 
de  l'un  et  de  l'autre  genre  conservent 
invariablement  un  même  degré  d'iu- 
tcnsité  ,  nous  sommes  ,  par  les  lois 
de  notre  nature ,  conduits  à  la  con- 
viction qu'elles  possèdent  une  vé- 
rité objectii^e  y  c'est-à-dire,  nous 
sommes  dans  la  nécessité  de  leur  at- 
tribuer un  o6/tf(,quoique  uoussoyons 
dans  l'impossibilité  de  démontrer 
que  cette  qualité  de  se  rapporter  à  un 
objet,  cette  objectmtéy  eu  un  mot, 
n'est  pas  uniquement  une  conséquen- 
ce de  ces  lois  ;  qu'elle  est  réellement 
objective  ,  et  non  pas  subjective^ 
puisqu'il  est  évident  que  nous  ne  pou- 
vons sortir  de  nos  idées  pour  péné- 
trer dans  les  objets  et  les  comparer 
avec  elles ,  et  qu'en  conséquence,  les 
objets  de  nos  perceptions  saisibles 
nous  demeurent  aussi  complètement 
inconnus  que  les  fondements  de  nos 
idées  d'un  monde  placé  hors  de  la 
portée  de  nos  sensations.  Cependant 
nous  croyons  à  la  réalité  du  monde 
matériel ,  et  à  la  véiîté  des  conclu- 
sions tirées  conformément  aux  lois 
fondées  dans  la  nature  de  notre  en- 
tendement ;  et  cette  croyance  est 
involontaire,  et  nullement  l'eflet  d'u- 
ne espèce  de  résignation  qui  nous 
poi  te  à  nous  contenter  d'une  simple 
croyance ,  à  défaut  de  bases  plus  so- 
lides ;  elle  est  une  inévitable  nécessité 
tenant  à  l'organisation  de  notre  na- 
ture. Le  sceptique  ne  prétend  donc 
pas  déterminer  les  limites  de  notre 
faculté  cognitivc  (comme  Kant  s'est 
imaginé  en  avoir  acquis  le  droit  par 
son  auaiysc  )  ,  et  encore  moins 
faire  le  départ  de  ce  qui ,  dans  nos 
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connaissances,  est  d'origine  < 
ve  ou  subjective ,  ni  amrme 
puissance  de  cette  faculté,  oi 
donner  l'investigation  de  Si 
re,  par  tous  les  moyens  en  nol 
voir.  Le  sceptique  n'aillrme  i 
nie  rien  ,  pas  même  qu'on  ne 
rien  affirmer,  ou  que  nos  c< 
sauces  sont  purement  subject 
renonce  à  établir  aucune  p 
tion  de  valeur  absolue  et  univ 
il  se  dépouille  de  toute  prêtent 
tématique:il  n'appuie  son  sei 
sur  aucun  principe  apodictiqi 
borne  à  le  justifier  par  des  cot 
tions  tirées  du  point  de  vue  ind 
dans  lequel  les  pouvoirs  cogo 
l'homme  se  présentent  à  son 
Le  caractère  de  son  scepticisi 
donc,  en  aucune  façon,  unebé. 
accompagnéededoutc,une  pei 
vacillante  entre  des  opinions 
sées  ,  mais  une  impartialit 
vrai  parfaite ,  une  inébranlab 
pendance  (  ataraxie  ) ,  spe 
tranquille  des  variations  qu 
les  assertions  établies  par  U 
rents  systèmes  philosophiqw 
posée  cependant  à  admettre  1 
té  de  tout  ce  que  Thomme,  pa 
turedeses  facultés  intellectuc 
conduite  reconnaître  pour  vr; 
sceptique  ,  ajoute  Platner  , 
éloigné  de  refuser  une  valeui 
et  suffisante  aux  preuves  sur 
les  se  fondent  l'histoire ,  la  f 
phie,  larcligion,entantquela 
ce  qu'elles  établissent  en  fav* 
objets  de  leur  investigation ,  • 
sentée  par  elles  comme  la  con^ 
ce  naturelle  des  lois  que  suivei 
leurs  opérations,  nos  facult 
santés.  Cette  dernière  restrict 
me ,  le  sceptique  ne  l'ctcnd 
domaine  de  la  7/iomZ^,  qui,  rcr 
tout  entière  dans  la  cunscici: 
médiate  du  mot,  n'a  rien  de  c( 


i*on  appeQe  objets  ou  rea- 
tire,  dans  la  significadon 
ï  mot  :  il  se  sent  donc ,  et 

*  pas  k  se  déclarer,  intime- 
raincu  de  l'existence  et  de 
bligatoLre  de  la  loi  du  de- 
ta  TOtt  bien ,  par  ce  court 
M  Platner  a  plutôt  éludé  que 
ctenne  question  du  passage 
Tobjet,  qui  ne  peut  être  ré- 
m  montrant^  soit  l'identité 
de  l'autre  ,  (en  les  faisant 
'  comme  se  renfermant  l'un 
n  comme  offrant  deux  as- 
I  seul  et  même  être  ),  soit  la 
LsDt  la  transition  s'opère  et 
eoiftstatëe  ayec  une  évidence 
.  La  solution  de  ce  grand 
f,  le  seul  fondamental  de 
îbpkjsique  ,  n'a  rien  ga- 
xpbcîsme  de  Platner ,  qui , 
\,  se  distingue  plutôt  par 

de  l'expression  ,  que  par 
ite'  des  idées.  Il  y  a  plus 
f  dans  ses  ouvrages  de  mo- 

*  phjsiologie.  Il  a  mis  d'à- 
ncoap  de  soin  à  bien  dé- 

ie  principe  de  la  morale 
■te  et  deWolf,  Perfice  te, 
U  con«ister  le  bien  moral 
uproduitlc  bonheur  de  rin- 
ce contribue  à  la  perfection 
mïÀe  des  ctres ,  et  surtout  à 
ration  du  sort  des  ctres  sensi- 
lecturc desouvrages  de  Kant 
I  dévoilé  les  inconvénients 
a  tout  %T&tème  de  morale  qui 
erîrer  le  principede  la  notion 
ear,  il  *  est  rapproche  beau- 
I  «lées  du  philosophe  de  Kœ- 
u  dïBik  la  deuxième  édition  du 
•otumc  de  ses  ^4phorismes. 
I  e«  phvsîologic  avoisinent 
Ek^  de  St^hl,  dans  le  rôle 
^'S'i^ifT  a  l'amc  humaine ,  et 
:'is;;énicnx  aperçus  confir- 
r  d«  rcchercnes  postérieu- 
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res  ,  sur  l'uniformité  de  structure  , 
et  la  nature  secrétoire  de  toutes  les 
parties  médullaires  et  nerveuses. 
Comme  écrivain  y  Platner  tient  un 
rang  distingué  dans  la  littérature  al- 
lemande. La  manière  piquante  et 
neuve  dontil  énonce  les  propositions 
souvent  très-abstruses  de  ses  devan- 
ciers y  qu'il  présente  sous  une  face 
inattendue,  contribue  à  dissiper  l'obs- 
curité dont  elles  sont  enveloppées.  Il 
a,  toutefois,  été  moins  heureux  en  es< 
sayant  de  changer  la  place  des  mots 
dans  la  période^  et  de  leur  donner  un 
ordre  plus  naturel  et  plus  logique 
que  l'usage  ne  le  leur  assigne  dans  la 
phrase  allemande.  Ses  derniers  écrits 
n'offrent  plus  de  traces  de  ces  in* 
novations  grammaticales.  S'amcn- 
dant  lui-même,  malgré  l'approba* 
tion  de  quelques  imitateurs ,  que 
l'exemple  d'un  écrivain  illustre  avait 
entraînes  ,  on  Ta  vu  ,  dans  ses 
écrits ,  revenir  à  l'arrangement  con- 
sacré par  les  auteurs  classiques  de 
la  langue.  Une  élégance  qui  lui 
était  naturelle,  et  qu'on  trouve  dans 
ses  compositions  latines ,  tout  -  à- 
fait  dignes  d'un  disciple  d'Ernesti , 
distingue  même  ceux  de  ses  ouvrages 
où  il  s'était  plu  à  se  créer  une  diction 
particulière ,  et  elle  donnait  beau- 
coup d'attrait  à  ses  cours  de  philoso- 
phie et  à  sa  conversation.  Platner 
était  le  Nestor  de  la  philosophie  al- 
lemande, lorsqu'il  est  mort, le  lu  mai 
1818 ,  âge  de  soixante-quatorze  ans 
(  I  ) ,  a  près  avoi  r  célébré,  l'année  pré- 
cédente ,  son  jubilé  doctoral ,  aux 
applaudissements  des  maîtres  et  des 
élèves  de  l'université  qu'il  avait  illus- 
trécà-la-fois  comme  écrivain  et  com- 
me professeur,  étant  doue  d'un  grand 


(i")  I^  Piclionr  hiit.  rut.  ri  hihUo^r.  ,qui  placr 
M  mort  aur<»niiiMttcrmri>l<l<-rBnDrei8ir)t  Jil  «ju'it 
rUitI  alott  daus  un  «Ut  d'wlirtiJiiou  uicuUlc  pr«M|ne 
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talent  pour  Teiiseicnement  et  de  tou- 
tes les  grâces  de  rëlocution.  Il  n'a 
jamais  rempli  de  fonctions  étrangè- 
res à  l'instruction  publique ,  si  l'on 
excepte  sa  nomination  à  celle  de 
membre  de  la  commission  créée  , 
en  1816,  par  le  roi  de  Sance,  pour 
s'occuper  ae  la  rédaction  d'un  pro- 
jet de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 
ÎjCs  ouvrages  de  Platner  forment 
deux  classes  fort  distinctes  Nous  in- 
diquerons d'abord  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  médecine  et  à  la  physio- 
logie :  I.  Anima  quo  sensu  crescere 
^'catur,  Leipzig,  17 68,  in  ^^,\\> 
De  vi  corporis  in  memoriam^  ibid., 
1769,  in-4**.  III.  Lettres  d'un  mé- 
decin à  son  ami  (en  allem.  ) ,  a  vol., 
177^-74,  m'%^.\S .  Supj^lementa 
in  J.  Z.  Platnen  Inslitutiones  cU- 
rurgi(Bj  pars  i» .,  1773,  in-8**.;  un 
^  autre  Supplément  à  la  Chirurgie  de 
son  père  parut ,  en  1 7  76 ,  in  -  8°.  V. 
Quœstionum  medicinœ  forensis  de 
amentid  dubid,  part  i-iii,  ibid. , 
1 796 ,  1 797  ,  in  -  4**.  :  ces  Program  - 
mes ,  joints  à  d'autres  Mémoires  de 
Platner,  relatifs  à  la  médecine  léga- 
le, ont  été  traduits  en  allemand,  par 
le  D.  G.  Ë.  Hcdrich ,  et  publiés ,  en 
i8îio  ,  à  Leipzig,  in-80.  VI.  An- 
thropologie pour  les  médecins  et  les 
*  philosophes  ^  'i  vol.,  ibid.,  1771  et 
1 77a ,  in  -  8®.  Cet  ouvrage,  qui  ap- 
partient   à  la   psychologie ,    tout 
autant  qu'à  la  physiologie ,  fit  beau- 
coup de  sensation  lorsqu'il  parut. 
Une  application  ingénieuse  des  étu- 
des du  médecin  aux  probK  mes  de 
la  philosophie  ,   des   vues  neuves 
et  lumineuses   sur   plusieurs  par- 
ties de  l'anthropologie  physique  et 
ialellcctudlc  ,  et  un  grand  mérite 
de  style  ,  le  recommaiidcTcnl  éga- 
lement à  ralteutiou  des  savants  et 
des  littérateurs ,  et  contribuèrent , 
presque  autant  que  les  Aphonsmes, 
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k  placer  l'auteur  au  prcmiei 

écrivains  philosophes  de  1 

gne.  Le  premier  volume,  enl 

refondu  (  il  a  664  pages ,  d. 

éd.  ) ,  a  été  republié  en  17 

sans  qu'il  en  ait  paru  de  suii 

On  y  trouve  exposées,  avec 

d'esprit  et  d'intérêt,  Thypot 

double  organe  de  Tame,  ei 

deux  espèces  différentes  de  I 

veux ,  hypothèses  accueil  li< 

avec  assez  de  faveur ,  ma 

par  les  physiologistes  psy< 

de  nos  jours.  Vil.  Quœstic 

siologicarum  libri  duo,  ibi 

in-8^.  La  latinité  de  ce  livi 

le  recueil  des  Programme 

logiques  de  l'auteur,  rappc 

pureté  et  l'élégance  de  la  d 

cole  d'Ërnesti  et  les  ouvraj; 

bius.  Il  faut  y  joindre  le  Pi 

imprimé  en  1 794  :  An  ridt 

animi  sedem  inquirere.  D 

l'autre  écrit ,  Platner  se  d< 

tisan  des  idées  de  Stahl ,  : 

que  Tame  prend  aux  foi 

corps  animé  ;  il  soutient 

de  deux  genres  de  perce{ 

compagnées  ou  privées  de  c 

Les  écrits  philosophiques 

sont  î   i**.  Aphorism^s  } 

ques ,  avec  des  notes  relat 

toire  des  opinions  des  ph 

a  vol.,  1776  et  1782,  i 

Srcmier  volume  a  été 
eux  fois,  avec  des  chaugi 
sidérables,  en  1784  (5oo 
1 793  (  656  pag.  )  (î'est  à 
nicre  édition,  publiée  d( 
pulsion  donnée  aux  spécu 
ta  physiques  parla  doctrii 
que  se  rapportent  priu 
nos  réflexions  générales  : 
losophic  de  Platner.  Le  \ 
lume  des  Aphorismes  a  si 
tamorphose  encore  plus 
au  lieu  de  480  pag.  de  l 
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ctlle  de  1800,  qui  est  plu- 
rrape  refait  h  neuf,  en  lient 
«.  DialoQie  surt athéisme 
é  dans  la  Traduction  que  K . 
breitera  donnée,  en  i^^Si , 
Ignés  de  Day.  Hume  sur  la 
naturelle.  —  Z^,  Eléments 
met  de  métaphjrsùntey  ib., 

I-8*.  5 R. 

OFF,  attaraanCO  ou  chef 
KA  des  Casaques  du  Pon ,  au 
remeat  de  ce  siècle^  était 
n  la  Russie   méridionale , 
>'k  De  1806  à  i8i5,  il  prit 
i  nombreuses  campagnes  des 
se  signala  comme  un  des 
biles  généraux  de  cayalerie 
et,  par  Fi mpor tance  qu'il 
■rr  aux  opérations  des  Cosa> 
lâna  beaucoup  sur  le  succès 
les  de  Tempereur  Alexandre. 
6  et  1B07,  il  avait  le  grade 
lenant  •  général  dans  l'a  r  mec 
I  id  secours  des  Prussiens , 
bittue  par  Tarmée  française. 
«tf  euToyé  ensuite  à  rarracc 
liaTÎ,- ,  qui  combatt«iit  contre 
rcs  ,  cette  campagne  lui  valut 
le  dp  géuéral  de  cavalerie.  En 
irtait  à  rarmëe  qui  drvait  em- 
'  les  Français  de  pc'nctrcr  en 
;  mais,  bittu  le  3o  juin  aux 
M  de  Grodno,  et  poursuivi 
iiieurs  points ,  il  fut  obligé  , 
«débris  de  l'armcc russe,  de 
r?r  promptement  dans  Fin- 
.  Il  rrprit  ses  avanla{;e5  lors 
mnue  retraite  de  Moscou  à 
:vma.  \vci!  îingt  r(*j;imcnls  de 
ic«  .   PLituff  harcela    Tarmee 
et  ajouta  beaucoup  aux 


l'tt 


*»  aii\q:icls  flic  fut  eu  proie, 
m  détruisirent  la  plus  ^ran- 
tie.  l*e  fdd  -  marrehal  Har- 
i  fully  ,  dans  une  lettre  qu*il 

tittmam. 
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adressa  plus  tard  à  Platoff ,  recon- 
nut les   services  cmînents   que  les 
Cosaques,  confiés  à  son  comman- 
dement, avaient  rendus  dans  cette 
poursuite,  pendant  laquelle  ils  enle- 
vèrent aux  troupes  de  Buonaparte  , 
le  butin  de  Moscou ,  consistant  prin- 
cipalement en  argenterie ,  dont  m  fi- 
rent ensuite  don  à  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Casan,  à  Pctersbourg.  Mais 
Platoffeutla  douleur  de  voir  expirer 
dans  ses  bras  son  jeune  fils,  qui  avait 
été  percé  d'un  coup  de  lance  par  un 
bulan  polonais ,  aux  environs  de  Ve- 
reia.  Les  Cosaques ,  pour  témoigner 
leur  vénération  à  leur  cbef,  firent 
à  son  fils  des  funérailles  pompeuses. 
Cependant  Platoffoe  s'est  jamais  con- 
solé de  la.pertc  d'un  fils  qu'il  se  flat- 
tait d'avoir  pour  successeur  dans  le 
commandement  de  sa  nation.  L'an- 
née suivante,  les  Cosaques  de  Platoff 
pénétrèrent  avec  les  Russes  en  Alle- 
magne; et  après  la  bataille  de  Leip- 
zig, ils  firent  la  campagne  de  France. 
Lorsqu'aprcs  le  combat  de  Bar-sur- 
Aube,  les  souverains  allies  divisèrent 
leur  armée  en  deux  parliez  pour  filer 
le  long  de  la  Maruo  et  de  la  Seine, 
Platoff  reçut  Tordre  de  niauœuNrcr 
entre  les  deux  corp>  avec  une  nuée 
de  Cosaques.  Paris  étant  enfin  tom- 
bé au   pouvoir  des  aliii's  ,   Platoff 
y  fil  son  entrée  avec  le  quartier-gt- 
ncral.  Les  souverains   a> aient  déjà 
récompense  ses  services  par  des  dé- 
corations d'ordres  :  il  sr  niulil,  à 
leur  suile,avee  le;;ene»al  I5liirlicr,eii 
Aiiî»i<  l«  rre,  où  le  eoiuineice  i!c  Lou- 
drcs  lui  vola  un  pie>ent,  consistant 
en  un  sabre  n.;.j.nii»<nie.  K»»  ^^^  >  d 
eut  encore  le    (  oiunianilenienl    îles 
Cosaques  destines  à  la  seeuude   in- 
vasion   de   Traîne,  et   Taris  le    vif 
reparaître  avec  sa  troupe.  A  la  paix, 
il  se   retira  au  Nouveau  Teheikask  , 
où  il   mcurut   en  février  iHiH.  L<s 
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Cosaques  avaient  pour  lui  un  at- 
tachement inyiolable;  et  aucun  chef 
n'a  eu  sur  eux  autant  d'autorité  :  il 
est  yrai  que ,  dans  la  guerre ,  il  leur 
laissait  suivre  leur  penchant  pour  le 
pillage,  d'ailleurs  bien  difficileà  repri- 
mer dans  cette  sorte  de  milice.  En 
1 82a ,  a  paru  à  Pétersbourg  une  Vie 
de  PÙUoffy  par  Smirnof.     D — g. 

PLATON,  célèbre  philosophe 
grec,  naquit  dans  l'île  d'Egine,  l'an 
43o  avant  J.-G.  (  i  )  Il  eut  pour  père 
Ariston ,  qui  descendait  de  Cadmus, 
et  pour  mère  Perictyone ,  qui  descen- 
dait elle-même  d'un  frère  de  Solon.  Il 
avait  reçu  d'abord  de  hts  parents  le 
nom  d'Aristoclès,  qui  était  celui  de 
son  aïeul.  On  raconte  de  diverses 
manières  l'origine  du  nom  de  Platon, 
et  la  manière  dont  il  lui  fut  donné. 
Brucker  pense  avec  raison  que  ces 
conjectures  sont  au  moins  très  -  in- 
certaines, puisque  le  nom  de  Platon 
était  déjà  commun  chez  les  Grecs 
avant  la  naissance  de  ce  philosophe. 
L'admiration  qu'inspirèrent  ses  ou- 
vrages a  faitéclore ,  sur  sa  naissance 
et  sa  jeunesse,  plusieurs  fables  ingé- 
nieuses ,  que  le  goût  des  Grecs  pour 
le  merveilleux  avait  en  quelque  sorte 
accréditées  dans  Tantiquité.  «  Apol- 
lon aurait  été  son  véritable  père  ;  des 
abeilles  du  mont  Hjmette  auraient 
déposé  leur  miel  dans  sa  bouche , 
pendant  qu'il  était  encore  au  ber- 
ceau ;  il  se  serait  vu  lui  -  même  en 
songe  avec  un  troisième  œil;  la  veille 
du  jour  où  son  père  le  présenta  à  So- 
cratc,  ce  philosopheaurait  vuun  jeu- 


^i)  Le  «epCirtnc  jour  fie  tliargrlion,  de  l'an  43o, 
OQi  CKtU  troûirme  anuée  delà  LXXXVII».  o)?mpia 
de,  wlon  Conini  et  FabHciu»;  ou  bien  raonee  tui- 
rante  aelon  Dtidvrell;'  ou  mlin  Ja  nremière  de  la 
LXXXVIIK.  oljrmpiade  niivtuit  Dacirr.  La  dcmtèra 
de  cea  troi»  date*  repow  rar  l'aulorite  dr  biugènc' 
Laèrcc  :  maù  la  prrœMTe  parait  prrféraltle;  elle 
«'appuie  tijr  un  t«vt«  formel  et  précis  d'Athnie* 
(  Deipnotoph. ,  J.  V,  A,  i3  ),  et  concorde  «tcc  le» 
■»x\rt%  circonttwices. 
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ne  cygne ,  s'élevant  de  l'autel 
à  l'Amour,  venir  se  reposer 
sein ,  et  s'élever  ensuite  ai 
charmant  les  dieux  et  les 
par  la  douceur  de  son  chi 

Elus  vrai  prodige  est  ce  rai 
lage  des  dons  les  plus  hei 
en  même  temps  les  plus  din 
la  nature  l'avait  doué,  cou 
le  se  fût  complu  à  former 
plus  beau  génie  que  la  ph 
ait  offert  à  l'humanité.  I 
dait  au  plus  haut  degré  ces 
brillantes  qui  président  aus 
magination  ,  mais  qui  co 
aussi  ou  qui  fécondent  Tes] 
vention  dans  tous  les  genr 
inspiration  qui  puise  dans  la  : 
l'ioéal  le  type  de  ses  ouvrage 
timent  de  l'harmonie,  ce  1 
coordination ,  qui  distribue 
les  parties  d'un  plan  dan: 
parlait  accord  ;  cette  vivaci 
te  énergie  de  conception, 
dent  une  nouvelle  vie  aux  0 
les  exprimant ,  et  qui  les  c 
sent  encore ,  en  les  faisant 
Toutefois,  et  par  une  rencoi 
heureuse  que  rare ,  il  était  é| 
doué  de  ces  qualités  émine 
forment  les  penseurs.  Elx< 
méditations  profondes^  il  et 
ble  de  suivre,  avec  une  ini 
persévérance,  les  déductioni 
étendues  :  il  savait  atteindre 
regard  pénétrant,  les  distinc 
plus  délicates ,  et  quelquefois 
subtiles;  s'élever  aux  abst 
les  plus  relevées ,  malgré 
perfections    que  lui  oppos 
langue  si  peu  façonnée  enc 
formes  philosophiques  ; 
circonstance  explique  pcut-ei 
ment  des  talents  si  divers 
nissaient  naturellement  en  l 
tout  il  avait  reçu  le  don  d'un 
bilité  exquise ,  d'une  chaleur 
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[ic  l'aïuc,  d*uii  cuthousias- 
ni,  f(iii  ikC  dirigeaient  coiLs- 
ver»  l*imagc  du  beau  et  du 
i  »*aliiiii:uLiientde5  plus  nu- 
itioiiâ  de  la  morale.  L'cdu- 
il  avait  reçue,  était  propre 
|>er  a  -  la  -  fuis  ces  disposi- 
rentes  avec  un  égal  succès. 
de  U  G;raminairc  et  de  la 
{'jc  ,il  avait  associe' de  bon- 
coUc  de  la  peinture,  de  la 
de  la  poc'sie.  La  lecture 
i  avait  fait  les  délices  de  an 
jeunesse;  il  sVtait  essaye 
*  dans  les  genres  lyrique , 
ramitirjue.  11  avait  corn  po- 
agèdies ,  qu'il  brûla  lors- 
cutciidu  Sucrate.  lls'adou- 
è  l/ï  gcuinctric;  et  celte  etu- 
»iuLNit  À  relie  de  la  pliiluso- 
A^i  iiitenbsait  -  il  Tacccs  de 
riiitre  science  à  ceux  qui  ne 
otuirnt  point  avec  la  même 
iti'iM.  «  U  avait  déjà  recueilli 
^'1  Hi-r,irliic,  p.ir  la  bouc  Le 
'•'• .  liit  Aristiite,  lorsque, 
■  ;  p  11 H  If  iiMiricsM',  il  i'ai  ad- 
|=rrN  .!•■  .Nijrnlc.  »  Il  cul  le 
^r-Viii.-.ijilir,  pi'ii<i(iiil  liuilaii- 
f  l'I  •  >.•;.•■  des  lioniiiics  ;  ri  il 
r<iT;î.  liii-on  .  iiii(>  parlicde 
'•lirj.v  Jiidi^iK'  dr  i'acni.sa- 
f'fv  ».  iifrr  »>i)n  iiiaîlrr  ,  il  elc- 
*'■'  «Il  NI  l.i^crir,  sViaii^'a 
î-i  -iî.piir  l'uLitcur,  el  riilrc- 
-  .:  .i.^ii*  t^\n'  des  jtJÇ!;rs  ini- 
:  ;*i.*.jni%  U*  lurrcronl  d'in- 
f'''.  \  Il  nioit  clf  Sur  raïc  , 
Il  iSmi*  lit-  duuIcMir,  aban- 
«ir.  i  ;  »••  1rs  aiilres  discipK'S 
i   i  ;:  'îriKir,  une  ville  souil- 

j      ririii-  .■^ll^^l  ndicilK  ,  Cl  SC 

•.:i::i  r  îN  ..I  >l(i:.iic.  Là ,  il 
l't.    h  !'.  I  Il'iii  initie  pir  lui  à 

<  i  .1  •  tiijiir.  lii«-iihU  il  roni- 
?  •'•■  .1^  ^  (rlcl)i  ('S  qui  furent 

j:jc»iiitcde  pclcrin.i^es  pbi- 


PLA  39 

losopliiquos.  Eu  Italie,  il  fre(|uenta 
les   illustres  philosophes  sortis  de 
Tceole  de  Pythagore  :  Archytas  de 
Tareute,  son  disciple  Philolaiis  d'Hé- 
raclce ,  Kurytas  de  Meta  pont ,  Ti- 
mcfe  de  Locies,  Éthc^crate,  Acrion, 
et  fut  admis  aux  traditions  secrè- 
tes de  cette  école.  Il  apprit  aussi, 
auprès  d'Herniogène,à  connaître  le 
système  de  Parmcnidc.  De  là  ,  il  se 
rendit  à  Cyrène,  et  se  i»erfectionna , 
sousThëodore,dans  Tctude  de  la  géo- 
métrie. Il  visita  ensuite  cette  Egypte, 
dépositaire  de  tant  de  traditions  an- 
tiques ,  à  laquelle  la  Grèce  ayait  cm- 
pnintc  les  germes  des  sciences  et 
aes  arts.  Là,  suivant  le  témoignage 
d'Apulée  et  de  Valère  •  Maxime ,  il 
cultiva  Taslronomie  :  suivant  saint 
Clément  dWlexandrie  ,  il  fut  ins- 
truit, à  Héliopolis,  par  le  prêtre 
Sechnupliis ,  dans  les  doctrines  des 
Kgyptiens;  suivaut  Pline  et  Quinti- 
lieu ,  il  fui  initié  aux  mystères  de  la 
doo.triiio  lierniétique.  Cette  dernière 
rirron>tancc  sérail  d'une  haute  im- 
poil.iiire  dans  riiistoire  de  la  phi- 
iosophie;  clic  favoriserait  l'opinion 
dr  0('U\  qui  font  remonter  à  la  plus 
haute  anliqnitélos  doctrines  mysti- 
ques d*  Alexandrie,  à  la'lransmissiiui 
dcs(|uelles  renseignement  de  Platon 
aurait  servi  d'intermédiaire  :  niai\ 
r.djfioius  el  Bruckcr  ont  rejeté  eclte 
supposition,  par  des  motifs  plausi- 
bles ;  ils  ont  pensé  que  les  nouveaux 
Platoniciens  ont  seuls  accrédité  uu 
lécit  qni  était  dans  les  intérêts  de 
leur  cause.  Plusieurs  Pères  de  l'K- 
j;lise  ont  également  supposé  que  Pla- 
iDU  ,  ])ar  le  commerce  qu*il  avait  eu 
en  l*'i;yp'<'  ''ver  les  Hébreux ,  avait 
été  inlroduil  à  la  communication  des 
livres  de  rAncieu-Tcslament;  et  cel- 
te  (ipiiiion  a  trouvé  de  nombreux 
partisans  parmi  Icsénulits  des  temps 
modernes  :  elle  a  été  adopu^*  en  p-u  - 
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Cosaques  avaient  pour  lui  un  at- 
tachement inyiolable;  et  aucun  chef 
n'a  eu  sur  eux  autant  d'autorité  :  il 
est  yrai  que ,  dans  la  guerre ,  il  leur 
laissait  suivre  leur  penchant  pour  le 
pillage^  d'ailleurs  bien  difficile  à  repri- 
mer dans  cette  sorte  de  milice.  En 
182a ,  a  paru  à  Pétersbourg  une  Fie 
de  FlMoff^  par  Smirnof.     D — g. 

PLATON,  célèbre  philosophe 
grec,  naquit  dans 'nie  d'Egine,  l'an 
43o  avant  J.-C.  (  i  )  Il  eut  pour  père 
Ariston ,  qui  descendait  de  Cadmus, 
et  pour  mère  Pericty  one ,  qui  descen- 
dait elle-même  d'un  frèrede  Solon.  Il 
avait  reçu  d'abord  de  ses  parents  le 
nom  d'Aristoclès ,  qui  était  celui  de 
son  aïeul.  On  raconte  de  diverses 
manières  l'origine  du  nom  de  Platon, 
et  la  manière  dont  il  lui  fut  donné. 
Brucker  pense  avec  raison  que  ces 
conjectures  sont  au  moins  très  -  in- 
certaines, puisque  le  nom  de  Platon 
était  déjà  commun  chez  les  Grecs 
avant  la  naissance  de  ce  philosophe. 
L'admiration  qu'inspirèrent  ses  ou- 
vrages a  faitéclore ,  sur  sa  naissance 
et  sa  jeunesse,  plusieurs  fables  ingé- 
nieuses ,  que  le  goût  des  Grecs  pour 
le  merveilleux  avait  en  quelque  sorte 
accréditées  dans  Tantiqiiité.  «  Apol- 
lon aurait  été  son  véritable  père;  des 
abeilles  du  mont  Hjmette  auraient 
déposé  leur  miel  dans  sa  bouche , 
pendant  qu'il  était  encore  au  ber- 
ceau ;  il  se  serait  vu  lui  -  même  en 
songe  avec  un  troisième  œil;  la  veille 
du  jour  où  son  père  le  présenta  à  So- 
crate,  ce  philosophcauraitvuun  jeu- 


a: 


^i)  Le  •«>plic-ni«  iour  <fc»  tbargrlion ,  de  Tan  43o, 
I  estU  troMirme  anuér  di-la  LXXXVII'.  (J^mpia 
,  wlon  Conini  rt  Fabricius  ;  ou  liim  Xaio^  tut  - 
Tint»  »rlon  I)i>dwrll;  uu  rufin  \»  |imnicrr  de  La 
IXXXVlll'.  olympiade  »ui\iw>t  Harier.  La  dernière 
de  ce»  tr*m  dates  repcue  rar  Tautui  it«  de  Diogcne  • 
Laërce  :  maij  la  première  pamit  preféral>le;  elle 
•'appuie  tur  un  Utte  furmel  et  pre'cis  d'Albcoee 
(  Deipnoioph.yh  v,  A,  i3  ),  et  concorde  «tcc  le» 
iithres  circoiMtances. 
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ne  cygne ,  s'élevant  de  l'autel  ce 
à  l'Amour,  venir  se  reposer  dj 
sein ,  et  s'élever  ensuite  aux  • 
charmant  les  dieux  et  les  h< 
par  la  douceur  de  son  chant 

Elus  vrai  prodige  est  ce  rare  \ 
lage  des  dons  les  plus  heure 
en  même  temps  les  plusdiven 
la  nature  l'avait  doué,  comm 
le  se  fût  complu  à  former  ei 
plus  beau  génie  que  la  philo: 
ait  offert  à  l'humanité.  Il 
dait  au  plus  haut  degré  ces  îi 
brillantes  qui  président  aux  ai 
magination  ,  mais  qui  consi 
aussi  ou  qui  fécondent  l'espri 
vention  dans  tous  les  genres, 
inspiration  qui  puise  dans  la  r^ 
l'idéal  le  type  de  ses  ouvrages; 
timent  de  l'harmonie,  ce  tali 
coordination ,  qui  distribuent 
les  parties  d'un  plan  dans  h 
parlait  accord  ;  cette  vivacité 
te  énergie  de  conception,  qu: 
dent  une  nouvelle  vie  aux  obj< 
les  exprimant ,  et  qui  les  cml 
sent  encore ,  en  les  faisant  re 
Toutefois,  et  par  une  rencontn 
heureuse  que  rare,  il  était  égal< 
doué  de  ces  qualités  éminent( 
forment  les  penseurs.  Elxero 
méditations  profondes^  il  était 
ble  de  suivre,  avec  une  incro 
persévérance,  les  déductions  le 
étendues  :  il  savait  atteindre ,  p 
regard  pénétrant,  les  distinctio 
plus  délicates ,  et  quelquefois  le 
subtiles;  s'élever  aux  abstrac 
les  plus  relevées ,  malgré  les 
perfections    que  lui  opposait 
langue  si  peu  façonnée  encon 
formes  philosophiques  ;     et 
circonstance  explique  peut-être 
ment  des  talents  si  divers  se 
nissaient  naturellement  en  lui  : 
tout  il  avait  reçu  le  don  d'une  2 
bilité  exquise,  d'une  chaleur  et  < 
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on  lie  l'amc,  d*aii  cothousus- 
lêchi,  qiii  se  diriceaicotcons- 
Ht  ver^  l'iinagc  du  beau  et  du 
l'Iiû  h'aliiuoiitiicnt  des  plus  nu- 
ona lions  de  la  morale.  L*ddu- 
qiril  avait  reçue,  était  propre 
lonpcr  à -la -fois  ces  disposi- 
iitiercntes  avec  un  ^al  succès, 
tde  de  la  ;;raminaire  et  de  la 
istiquc ,  il  avait  associe' de  bou- 
ire  celle  de  la  iieioture ,  de  la 
uc ,  de  la  poe'sie.  La  lecture 
ries  avait  fait  les  délices  de  sa 
sre  jeunesse  ;  il  s'était  essayé 
.me  dans  les  genres  lyrique , 
.  dramatique.  11  avait  compo- 
Tragédies ,  qu'il  brûla  lors- 
ut  entendu  Socrate.  Il  s'adou- 
.<!  à  la  géométrie;  et  celte  élu- 
troduLsii  a  celle  de  la  philoso- 
aua^i  interdisait  -  il  Tacccs  de 
Irraicrc  science  à  ceux  qui  ne 
ôenLiicnt  poiut  avec  la  même 
ration.  «  Il  avait  déjà  recueilli 
on5  d'ilcr.irliio,  pjr  la  boucLe 
*fkU-.  dit  Aristote,  lorsque, 
^  ;-r«  init-ir  jciincs-sr,  il  fut  ad- 
opirn  ili-  Soc  raie.  »  11  eut  Ir 
luriiViitrticIrc.  pcnJaiilliuitau* 
■r  [4<]«  s.i;;LMle<»hoiniuc.s  ;  et  il 
•r  ccni,  dit-un  ,  uni*  partie  de 
iirtif'iiy.  luiii^né  «I».*  Taerasa- 
KdT'fc  itjiilTcyon  maître  .  il  élc- 

i'ii"\.  (Il  S.1  laveur,  sVlaiiça 
É  ïTi  .fiif.r  «le  Toi  a  leur ,  et  enlre- 
L-  jJi'Jm-k-  que  des  juj;es  ini- 
it  r.Tt:\cinL\  le  furcërent  d'iu- 
a;«r- .  \  la  mort  de  Soeralc  , 
L  .  i'-i.ili!i-  de  douleur,  abau- 
t.  rfi':i  ;  III' les  autres  diseiples 
Li  i'.^  ii'Munir,  une  ville  souil- 
ir    .  i  i  nnu'  aussi  odieux,  et  se 

, .  .-.ifur  n:i\ ,  .i  Meparc.  Là ,  il 
:.(  I. .  Il  !(.  et  fut  initie  par  lui  à 
;•  '  •  1  •:«  •'tii(iic.  l!i<'iilôt  il  eoni- 
f  '••  X  ••  .•■•a:,.;i  i'elcbres  qui  furent 

.1  'juc^uitc de  pèlerinages  pbi- 
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losophiqucs.  Eu  Italie,  il  fréquenta 
les   illustres  philosophes  sortis  de 
l'école  de  Pytliagorc  :  Arcbytas  de 
Tareute,  sou  disciple  PhUolaiis  d'Hé- 
racléc ,  Eurytas  de  Meta  pont ,  Ti- 
méc  de  Locrcs,  Éthécrate,  Âcriou, 
et  fut  admis  aux  traditions  secrè- 
tes de  cette  école.  Il  apprit  aussi, 
auprès  d'Hermogène,à  connaître  le 
système  de  Parméiiide.  De  là  ,  il  se 
rendit  à  Cyrèue,  et  se  perfectionna, 
sousThéodorc,  dans  l'étude  de  la  géo- 
métrie. II  visita  ensuite  cette  Egypte, 
dépositaire  de  tint  de  traditions  an- 
tiques ,  à  laquelle  la  Grèce  avait  em- 
prunté les  germes  des  sciences  et 
des  arts.  Là,  suivant  le  témoignage 
d'Apulée  et  de  Va  1ère -Maxime,  il 
cultiva  l'astronomie  :  suivant  saint 
Clément  d'Alexandrie  ,  il  fut  ins- 
truit, à  Héliopolis,  par  le  prêtre 
Scchnupliis ,  dans  les  doctrines  des 
Egyptiens;  suivant  Pline  et  Quiuti- 
licii ,  il  fut  iuitic  aux  mystères  de  la 
doctrine  heriuétir|ue.  Cette  dernière 
<*irroii>laue.e  serait  d'une  liante  im- 
porlaure  dans  l'histoire  de  la  phi- 
îo.sophie;  elle  favoriserait  l'opinion 
(le  ceux  qui  font  remonter  à  la  plus 
haute  antiquité  les  doctrines  mysti- 
ques «P  Alexandrie,  à  la 'transmission 
des(}uelles  rcnseignenient  de  Platon 
aur.iit  servi  d'intermédiaire  :  mai% 
Fabrieius  et  Brucker  ont  rejeté  ectle 
supposition,  par  des  motifs  plausi- 
bles ;  ils  ont  pensé  <pie  les  nouveaux 
Platoniciens  ont  seuls  accrédité  un 
récit  qn;  était  dans  les  intérêts  de 
leur  cause.  Plusieurs  Pères  de  l'E- 
plisc  ont  également  supposé  que  Pla- 
ton ,  par  le  comineree  qu*il  avait  eu 
en  Ej;yple  avec  les  Hébreux ,  avait 
été  introduit  à  la  communication  des 
livres  «le  T Ancien-Testament;  et  cet- 
te opinion  a  trouvé  de  nombreux 
parlisaus  parmi  lesérudils  de^  temps 
modernes  :  clic  a  éléadoplck:  en  par- 
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ticulier  par  Dacier  ;  mais  elle  sou- 
tient, moins  encore  que  la  prëcédenCe, 
l'épreuve  d'une  discussion  seyëre. 
On  peut  voir  en  particulier,  dans 
Lenfant  et  dans  Bnicker,  le  résumé 
des  motifs  qui  la  repoussent.  Platon, à 
son  retour ,  séjourna  de  nouveau  dans 
la  Grande  Grèce;  il  fit  aussi,  à  diverses 
époques ,  et  par  divers  motifs,  trois 
voyages  en  Sicile.  Le  premier,  dans 
lequel  il  avait  uniquement  pour  but 
sa  propre  instruction ,  eut  lieu  sous 
le  règne  de  Denys  l'Ancien  ;  ce  fut 
alors  qu'il  s'attacha  Dion ,  par  l'af- 
fection la  plus  vive  ,  et  qu'a  déposa 
dans  son  cœur  le  germe  des  vertus 
généreuses.  Il  n'écliappa  qu'avec  pei- 
ne à  la  vengeance  du  vieux  tyran ,  en 
la  présence  duquel  il  avait  exposé  , 
avec  une  courageuse  éloquence,  les 
droits  de  la  justice.  Trahi,  à  son  re- 
tour ,  par  Pollis ,  ambassadeur  de 
Sparte,  qui  U  ramenait  dans  sa  ga- 
lère, et  vendu,  pour  complaire  'à 
Denys ,  il  fut  racheté  par  Ânnicéris, 
philosophe  cyrénaïque.  Denys  crai- 
gnait que  Platon  ne  se  vengeât ,  en 
publiant  sa  perfidie  :  a  Je  suis  trop 
»  occupéderétudcdcla  philosophie, 
»  repondit  celui-ci,  pour  me  souve- 
»  nir  de  Denys.  »  Son  second  voyage 
eu  Sicile  fut  déterminé  par  l'invita- 
tion du  fils  de  Denys  et  tes  instances 
de  Dion.  On  faisait  espérer  à  Platon 
que  le  jeune  Denys,  montée  sur  le 
trône  de  son  père,  écouterait  les 
conseils  de  la  sagesse,  et  qu'en  inspi- 
rant l'amour  de  la  vertu  au  tyran  de 
Syracuse  ,  il  assurerait  le  bonheur 
de  la  Sicile.  Le  philosophe  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  :  Die- 
nys  le  combla  de  tcmoiguagcs  d'at- 
tachement ;  il  parut  quelque  temps 
vouloir  suivre  ses  maximes  :  mais 
Platon  perdit  bicntùt  l'espoir  de 
le  reformer ,  et  parvint  à  se  soustrai- 
re à  la  captivité  honorable  dans  la- 
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quelle  Denys  le  retenait.  Mas 
etdansonâge  déjik  très^vancé,] 
cédant  aux  mêmes  prières  , 
de  nouveau  tenter,  avec  moi 
succès  encore,  d'exercer  sur 
une  influence  salutaire;  sa  fid 
Dion  alors  exilé,  le  zèle  avec 
il  prit  la  défense  de  Théod 
d'Héraclide,  irritèrent  le  tyrai 
ton  courut  quelque  danger  par 
de  ce  ressentiment ,  et  dut  à  I 
vention  d'Archytas,  d'obten: 
retour  en  Grèce.  En  vain 
cherché  à  répandre  quelques  i 
sur  la  pureté  des  motifs  qui  e 
sirent  plusieurs  fois  Platon  en 
le  désintéressement  qu'il  v  ni< 
en  refusant  les  faveurs  et  les  di 
jeune  Denys ,  le  courage  avec 
il  lui  fit  entendre  la  voix  d'un 
raie  austère,  et  plaida  la  cac 
opprimés ,  confirment  assez 
les  historien»  nous  attestent  d 
blés  intentions  qui  l'animaiei 
raconte  qu'au  retour  de  son'deu 
voyage,  il  vint  assister  aux  jeux 
piques ,  y  vécut  dans  le  com 
d'étrangers  distingués,  revint 
eux  à  Athènes ,  les  y  logea  sans 
eussent  soupçonné  qui  il  était 
qu'au  moment  où  ils  lui  den 
rcnt  de  leur  faire  voir  le  celèbi 
ciple  de  Socrate.  Vers  cette 
époque,  Platon  trouva  Dion  au 
olympiques ,  et  ne  négligea  riei 
le  détourner  de  ses  projets  de 
geance  contre  Denys  :  on  sa: 
Dion  chassa  le  tyran  ,  rendit 
bertéà  sa  patrie,  et  périt  h 
après  avoir  malheureusement 
lé  par  le  meurtre  d'Hcraclide  l 
re  qu'il  venait  d'acquérir.  L 
rcnts  et  les  amis  de  Dion  di 
dcrent  alors  à  Platon  ses  couse 
leur  traça  un  plan  de  gouvcmei 
dans  lequel  la  royauté  devait 
unie  au  sacerdoce,  partagée 
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irinccSy  et  tempdrëc  par  divers 
is  législatifs ,  politiques  et  ju- 
res. Les  habitants  de  Cyrènc, 
cadiens  et  le»  Thébaios  lui  de- 
tfcnt  aus&ides  lois;  il  les  refu- 
.  premiers,  parce  qu'ils  étaient 
ttachcs  aux  richesses,  aux  au- 
ircc  qu'ils  étaient  trop  ennemis 
^alite.  Plutarque  raconte  qu'il 
I  douie  livres  de  lois  aux  Crc- 
our  la  fondation  dcMacnésie; 
BToya  Phormionaux  habitants 
^  Menedcmeà  ceux  de  Pjrrha, 
ordonner  leurs  républiques, 
•n  et  Héraclide,  ayant  rendu  la 
îkla  Thrace,  se  guidèrent  aussi 
3  conseils.  Archelaiis,  roi  de 
iciine.  rechercha  et  obtint  son 
»  :  d:i  reste  il  ne  voulut  jamais 
re  lui-même  une  part  active  et 
t  aux  affaires  publiques,  me- 
ins  sa  patrie.  Ou  suppose  que 
élément  qu*il  montra  conslam- 
p.tir  1rs  emplois  provenait  de 
».:ji->cl»  tbéoriqu<>s  sur  la  meil- 
fL-rmcde  guuviTiicmcnt,  et  de 
'\\  li' approuvait  pas  la  lé{;iâla- 
:r  >  luii  :  il  est  plus  proba- 
c  W  \\\u\\if\\\  le  retint  y  fut  la  si- 
ti  p-  liti*{iie  d*Atlicncs,  oppri- 
>«r  i<^  trente  tyrans,  lorsque, 
-Â  jf-'iiK^M',  onlui  oli'iit  de  Tas- 
r  4-j  ;:.>i:vcrucmciit  ;  livrée  cn- 
â'.x  j^r>cruleurs  de  Socrate, 
:.,^r''  K\\  proie  aux  factions,  il 
Ti  r  i?  pouvoir  servir  utilement 
Ifj'  .  ']Ujnd  1rs  antiques  ins- 
j!:>  .jvi!(2it  déjà  presque  eiitiè- 
zr.  tî' jMitre.  Il  sr  voua  donc 
."*^:rkf  1  IVtude  de  la  pliiloso- 
.  i.  «Tut  .ivuir  fundc,  il  crut 
r:.*  r  lUi  t^ne/.  bel  empire,  en 
•  :.*  ,'  \'  A  Icaiii*.  (le  fut  .ni  irtunr 
'  ^  f  i;*i-r>  voy.i^<'\,  qu'il  '.ni?nt 
•4  11  (it  bred.iiis  un  gymnase 
«:•  ,  %  li-in  di"  l'i  villi',  et  [>rè.s 
'.    i  j'j? codait  un  jardin,  pnr- 
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tion  de  son  modeste  patrimoine , 
dont  il  Gt  son  séjour  habituel.  So- 
crate ,  en  reformant  la  philosophie 
corrompue  par  les  sophistes,  l'avait 
rappelée  à  un  but  éminemment  mo- 
ral, l'avait  fondée  sur  la  connais- 
sance de  soi-même  ;  mais  il  avait  en 
même  temps  montré  un  extrême 
eloignement  pour  les  théories  spécu- 
latives. Platon  voulut  achever  cette 
Î;rande  restauration,  et  puisa  dans 
es  entretiens  de  Socrate  rmspiration 
qui  anime  tous  ses  travaux  ;  mais  il 
jugea  que  le  moment  était  venu  de 
tenter  avec  plus  de  sûreté  les  spécu- 
lations scientifiques  :  il  reproduisit , 
sous  une  forme  nouvelle ,  celles  de 
Pythagore  et  d'Heraclite.  Platon  est 
le  premier  philosophe  de  l'antiquité, 
dont  les  écrits  nous  aient  été  trans- 
mis presque  en  entier.  Cependant , 
pour  juger,  d'après  ces  écrits,  l'en- 
seignement de  Platon,  tel  qu'il  était 
pour  ses  disciples,  et  sa  véritable 
doctrine,  il  faut  avant  tout  s'attacher 
à  quelcpies  considérations  importan- 
tes ,  et  résoudre  un  problème  iliili- 
cile.  Les  anciens, suivant  Sextnsl'em- 
piri(pic,  distinguaient  les  écrits  de 
Platon  en  deux  classes  :  les  uns  urm- 
nasUifiies  ou  dubitatifs^  destines  aux 
exercices  de  l'esprit ,  dans  lesquels  il 
représente  Sociale  luttant  contic  les 
sophistes  ;  les  autres,  tlnçimatiques  ou 
a^onisiiqiies ^iVdWft  lesquels  il  expose 
ses  propres  sentiments  j>ar  l'organe 
de  Timéc  ou  de  quelque  autre  (  Pyr- 
rhon  ,  //r/'.  liv.  i ,  eli.  33  ).  Les  li- 
vres des  Lois  et  de  la  llépuhlique  ap- 
partiennent spécialcnieni  à  la  seconde 
classe;  un  grand    nombre   de   dia- 
logues à  la  première  :  en  geiu-rd  Pla- 
ton, dans  ses  (li,il«»^iies  ,   .illrele  de 
n'exprimer  jamais  ses  pmjUTs  (»|U- 
muiis;  re  n'est   |iiiint  lui  qui  p.iilr 
il  mt-t  eii  seènt    les  piiiU»u|»lus  qui 
l'ont  pieeétle;  \\  les  nu>t  en  eommti 
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ce  entre  eux  et  surtout  avec  Socrate, 
souvent  mcmc  sans  observer  dans 
ces  rapprochements  Texactitudc  his- 
torique, mab  conservant  à  la  doc- 
trine de  chaque  interlocuteur  le  ca- 
ractère qui  lui  est  propre  :  il  traduit 
ainsi  la  philosophie  sous  une  forme 
dramatique  ;  et  au  moment  où  la  dis- 
cussion  approche  de  son  terme ,  il 
s'arrête ,  il  évite  de  conclure.  On  sait, 
par  le  te'moignagc  des  anciens ,  par 
celui  d'Aristote  en  particulier,  que 
Platon  avait  une  double  doctrine: 
Tune  exotérique  ou  publique ,  Tau 
tre,  ésotérique  ou  secrète.  Il  fait  sou- 
vent allusion  lui-même  à  cette  dis- 
tinction ;  et  il  donne  à  entendre  qu'il 
a  e'vitc  d'exposer  la  dernière  par 
écrit.  Il  fut  peut-être  conduit  à  en- 
velopper d'un  voile  ses  opinions  les 
plus  importantes ,  par  l'exemple  des 
Pythagoriciens,  et  par  celui  descastes 
sacerdotales  de  l'Egypte;  peut  être 
aussi  jugea-t-il  que  cette  prudence 
(iuit  nécessaire  dans  un  temps  où 
venait  d'avoir  lieu  l'immolation  de 
Socrate  :  mais  ce  qui  paraît  surtout 
probable,  d'à  près  plusieurs  passages 
«le  Platon  lui-même ,  c*est  que,  dans 
la  distinction  des  deux  doctrines ,  il 
avait  essentiellement  pour  objet  de 
proportionner  les  divers  degrés  de 
son  enseignement  aux  divers  degrés 
de  la  capacité  de  ses  élèves,  em- 
ployant pour  le  plus  grand  nombre , 
Sour  ceux  qui  commençaient  l'étude 
e  la  philosophie ,  une  méthode  sim- 
5 le  et  familière  ;  ne  leur  offrant  que 
es  idées  d'un  ordre  inférieur ,  et  ré- 
servant ses  théories  les  plus  relevées 
au  petit  nombre  de  sujets  favorisés, 
qui  avaient  été  disposés  à  les  recevoir 
par  une  préparation  convenable. 
Le  dernier  motif  nous  aide  à  nous 
définir,  au  moins  approximative- 
ment ,  en  quoi  consistait  la  doctrine 
bccrcte  ou  ésotérique  ;  et  plusieurs  au- 
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très  rapprochements  confirment 
te  inductiou.Nous  pensons  que  la  < 
trinc  secrète ,  loin  d'être  oppos 
la  doctrine  publique ,  n'en  était 
même  essentiellement  différente  ; 
la  première  était  en  rapport  ave 
seconde  ;  qu'elles  faisaient  pa 
d'im  même  plan ,  comme  dans  c 
que  science  la  partie  élémentaii 
lie  à  la  partie  transcendentale; 
la  doctrine  publique  était  l'intnx 
tion  destinée  à  préparer  les  voies 
doctrine  occulte;  que  celle-là  étai 
quelque  sorte  le  portique,  celle- 
sanctuaire  :  et  eu  efiet ,  en  mëdi 
avec  soin  les  écrits  de  Platon ,  on 
qu'ils  se  dirigent  tous,  paruneten 
ce  commune,  vers  uu  ordre  de  vë 
qui  en  est  le  corollaire  nécessf 
quoiqu'il  ne  soit  jamais  textuellei 
exprimé.  On  peut  dune ,  en  sui- 
la  t  race  de  ces  analogies ,  reconsti 
en  quelque  sorte  la  doctrine  éso 
que,  à-peu-près  comme  les  arch 
tes  modernes  restaurent  les  m< 
ments  anciens  par  les  données 
poriionuelles  que  leur  fournisseï 
parties  qui  sont  cucoi*e  debout  :  la 
trinc  ésotérique  occupe  le  somm 
rédificc  élevé  par  Platon  ;  elle  s 
puie  sur  la  célèbre  théorie  des  id 
elle  consiste  essentiellement  dan 
grandes  maximes ,  qui  font  déi 
de  la  contemplation  de  la  natur 
vine ,  les  notions  du  vrai ,  du 
et  du  beau.  Plus  on  étudie  les  c 
de  Platon,  plus  ou  découvre  V 
monie  cachée  qui  unit  toutes  ses  \ 
quoique  disséminées  ;  on  peut  < 
leur  rendre  l'ensemble  et  la  forme 
matique  qu'il  a  évité  de  leur  doi 
L'étude  des  facultés  de  Tame  cons 
le  prodrome  de  ce  système;  clic  ce 
tue  aux  yeux  de  Platon,  l'étude  f 
minaireà  la  vraie  philosophie  :  i 
pose  avec  une  netteté  remarqua 
les  fonctions  de  ces  facultés  dire 
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pLcoomencs  propres  à  chacune; 

hiérarchie  qui  règne  entre  elles  : 

a  surtout  le  mérite  de  marquer 

PC  precisiou  cette  coope'ration  ac- 

e  d<  l'amc ,  par  laquelle  elle  rca- 

sur  le»  sensations  y  les  convertit 

perceptions ,  ies  réunit  dans  un 

Frr  commun  ,  les  compare  ,  les 

abioe ,  en  forme  ensuite  des  ju^ 

xiis ,  en  déduit  des  notions  com- 

ic?s  et  relatives.  On  peut  voir  dans 

Thextcte^  avec  quelle  sagacité  il 

.lui;;jc  rolijet  perçu  ,  le  sujet  qui 

rroit .  et  U  perception  qui  résulte 

.eur  rapport  mutuel.  Cependant 

*e  suite  d'opérations  de   i*esprit 

r  le*  perceptions  n'a  point  paru 

^  ÂU\  yen\de  Platon ,  pour  c\- 

TM^r  îes  notions  universelles,  celles 

.  -«prArtit'rinentau  plus  haut  degré 

■.L/*fr.jrtiùn.  lia  forme  de  celles- 

--<  cu>*c  à  part .  leur  a  donne'  un 

r5r"i  rc  <]«(-cial ,  une  oripinc  toute 

::.     Il'  i«  ;  il  les  dosiiinc  sons  le 

L  j\ii-v/:  ,   terme  qui  a  ,  dans  sa 

-  .-   f»Mic  ,  iiiir  arrrption  fortdif- 
'.:  *    .o  c«'lîf  qiii  est  rrriie  dans  le 

i^iii*    •lî-iiii  liic.  Ari^totc  a  rxpjj. 

*  ',:Lnktr.i  PLitoii  a  ele  conduit  à 
If  rhf-ric  nouvelle  •>.,  p.ir  1rs 
i::..i.-  'j  l'rl  avait  pnisrcs  (î;ins  les 
•vor^  u'Hi-r-irlite.  Il  pensait. avec 
f  4«rî  ics  philosophes  (le  Tanti- 
^'i  .  '-[  ' il  n'^a  de  science  vt'rita- 

•  js^  ''■  nr  les  choses  nécessaires  ; 
•*!  i  -:ir*-  «jiic  la  vraie  science  ne 
■î:  \':  rv m  poser  que  de  vc'rites  ah- 

.  :.tivrr«rlU's,  ctcrncIlM  ,  in- 
Lstes  des  lieux  et  des  temps. 

—  i.'-r  ;i:.t .  avec  Heraclite  ,  que, 
r  I-  -ri.  .i.!re  de  roliservition  ,  (lans 
x:r     --•   phenuuicues  .sensibles. 


PLA 


43 


-*. 


«     {   '  •'     U      ]■•    ll<i  llli-    il     IVi-ll     I  II 

•  ii«'-f   •'••    •  •  Iti- tîi<  •■■  i<  ,  r.iiitriii  «If 

'     ■         r    ,  '   .i\r    .^fi  I  li«f    lui     i)i|Ml|w|i| 
.  ^  *  i  /f  't-  .II-  f--l"/r.,t  I  <■  i/i  I   I  >  •. 


tout  est  dans  un  flux  perpétuel  ^([uc 
rien  n*est  constant  ,  uniforme,  il 
avait  donc  cherche  à  découvrir,  ati- 
dessus  de  la  nature  phénoménale ,  une 
autre  nature  immobile  ;  ce  fut  le 
monde  des  intelligibles  :  «  ce  mon- 
»  de  est  le  domaine  propre  de 
»  la  raison,  comme  la  nature  phéno- 
»  mcnale  est  le  domaine  des  sens  ;  de 
»  là  ,  dans  la  raison ,  un  ordre  de  no- 
»  tions  qui  correspondent  à  ce  monde 
»  supérieur  ,  qui  nous  mettent  en 
»  rapport  avec  lui  :  ce  sont  les  idées,  «> 
Or,  comment  se  constituera  ce  rap. 
port  des  notions  propres  h  la  raison 
humaine .  avec  1  ordre  des  choses 
qui  appartiennent  h  cette  nature  su- 
blime ,  immuable  ,  et  qui  seule  est 
vraiment  réelle?  Le  voici:  o  Les  idées 
»  qui  éclairent  la  raison  humaine , 
n  appartiennent  aussi  à  rintelligencc 
T»  divine;  elles  ont  servi  de  modèle 
V  à  Tordonnateur  suprême  ,  pour 
»  rcxéculiou  de  ses  ouvrages  ;  il  les 
»  a  réalisées  sur  l'immense  théâtre 
»  de  Tn  ni  vers  ;  les  idées  sont  les  m  o- 
r  dèles  ,  les  formes  éternel  If  s  de  tout 
»  ce  qui  existe  ;  et  c'est  pourquoi 
M  elles  ont  reçu  le  nom  iV  archet  ^pt^  si 
»  la  nature  toute  entière  est  ren  fermée 
»  dans  ces  essences  éternel  les;  chacune 
»  d'elles présideânn  genre ,  c'est  ri/m'- 
)>  (tf,  source  du  multiple.  Ces  idées 
o  n'ontdonc  pu  se  former  dans  l'esprit 
M  humain  ,  par  une  déduction  tirée 
»  des  perceptions  sensibles  ;  elles 
n  sont  innées  ,  c'est-à-dire  ,  elles 
»  émanent  de  rcntendenienl  divin  : 
»  Dieu  lui-même  les  a  placées  dans 
»  notre  aine  pour  servir  de  princi- 
i>  pes  à  nos  connaissances  ;  et  voilà 
n  pourquoi  tout  ce  que  nous  p.irnis- 
»)  sons  apprendre ,  n'est  au  fniid  que 
»  réminiscence.  C'est  donc  de  sa  par- 
»  liripation  à  Tessence  divine,  «[uc 
»  l'aiiic  tire  la  lumière  qui  la  guide. 
1^  Ainsi ,  il  y  a  pour  h'S  hommes  deu\ 
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a  sortes  de  connaissances.  Les  unes 
»  ne  méritent  qu'improprement  ce 
»  nom  ;  ce  sont  celles  qui  proTÎen- 
»  nent  des  sens  ;  elles  ne  compo- 
»  sent  qu'une  simple  opinion  ;  elles 
»  manquent  de  certituoe  et  de  fixité; 
B  elles  ne  nous  révèlent  que  ce  qui 
»  passe.  Les  autres  constituent  émî- 
»  nemment  la  science  ;  elles  nous 
»  enseignent  ce  qui  doit  être  ;  les 
»  mathématiques  n'en  sont  encore 
»  qu'un  ordre  inférieur ,  une  appli- 
»  cation  immédiate;  car  ces  con- 
»  naissances  primitives  appartien- 
s  nent  à  la  plus  haute  universalité.  » 
lorsqu'une  fois  on  a  bien  saisi  cette 
théorie  de  Platon ,  lorsqu'on  s'est 
placé  avec  lui  dans  ce  point  de  vue 
qu'il  s'est  choisi  au  sommet  de  l'é- 
chelle des  êtres ,  on  en  voit  dériver , 
par  une  conséquence  naturelle  ,  tou- 
tes les  branches  de  sa  philosophie  ; 
on  conçoit  d'avance  tout  ce  qu'il  y 
aura  donné  d'clévahon  et  de  gran- 
deur dans  quelques*  unes  de  ses  spé- 
culations, tout  ce  (pii  se  mêlera  d'ar- 
bitraire et  d'hyputhétiqiic  dans  les 
autres ,  suivant  que  les  sujets  qu'il 
traite  se  prêtent  plus  ou  moins  à 
celte  marche   transcendcntalc.    La 
théologie  naturelle  recevra  de  lui  une 
pureté,  un  écljt,  jusqu'alors  incon- 
nus parmi  les  philosophes  grecs,  en 
se  dégageant  des  enveloppes  des  al- 
légories mythologiques.  Si  la  pensée 
de  la  création  ne  s'est  point  olFcrte  à 
lui ,  s'il  a  ,  comme  tous  les  anciens 
philosophes,  conçu  la  matière  co- 
cibtante  à  la  Divinité ,  cette  matière 
diiïcre  peu   du    néant  ,  dépourvue 
qu'elle  est  de  toutes  propriétés,  de 
tout  principe  vital ,  et  presque  de 
toute  réalité  véritable.  (Lettc  opinion 
était  inhérente  au  grand  ri  perpé- 
tuel contraste  que  ces   philoso])hes 
croyaient  apercevoir  dans  l'univers 
physique  et  moral  :  du  rciitc ,  c'est 
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an  Dieu  seul  qui  est  la  source  de  la 
vie  ;  il  est  la  perfection  absolue ,  la 
raison  suprême  ;  légblateuret  juge , 
exempt  de  passions  comme  d'erreurs; 
il  est  l'idéal  infini ,  étemel  :  de  loi 
découlent  tout  ce  qui  est  vrai ,  tout 
ce  qui  est  bon ,  et  le  beau  qui  n*est 
que  la  splendeur  du  bon;  à  lui ,  doit 
tendre  sans  cesse,  comme  à  son  but, 
tout  être  intelligent  et  sensible.  Aux 

Sreuves  de  l'existence  de  Dieu  ,  que 
ocrate  avait  déduites  des  phéno- 
mènes de  l'univers  ,  Platon  joint  celles 
Sue  nous  appelons  métaphysiques  \ 
proclame  en  lui  Vétre  nécessaire  \ 
on  trouve  dans  le  Philèbe,  et  dam 
le  dixième  livre  des  Lois ,  le  germe  d< 
la  célèbre  démonstration  de  Glarkc 
La  morale  de  Platon  particiiie  à  11 
même  pureté,  à  la  même  sublimil^i 
la  morale  ,  en  effet  ,  suppose  b 
conformité  des  sentiments  et  de( 
actions,  à  certains  exemplaires  qu 
expriment  la  règle  de  nos  devoirs 
elle  tend,  sans  cesse  ,  à  un  idéal  qa 
réside  dans  la  perfection  :  on  ne  sao* 
rait  douter  que  Platon,  en  considéNill 
avec  Socrate,  la  morale  comme  li 
but  essentiel  de  la  philosophie,  n*ai 
été  conduit  en  partie  à  sa  théorie  de 
idées ,  par  le  cours  de  ses  médita 
lions  sur  une  science  qui  sembla! 
lui  en  offrir  l'indication,  généralîsan 
ainsi  un  ordre  de  vues  qui ,  dans  «CI 
application  spéciale,  se  justifie  pai 
sa  fécondité.  Platon  ne  fait  point  RS 
poser  la  morale  sur  le  principe  d 
l'obligation ,  sur  la  loi  au  devoir 
et  en  cela  il  semble  abandonner  le 
traces  de  Socrate.  Il  la  fait  principa 
lement  consister  dans  la  tendance  < 
la  perfection ,  comme  constituant  I 
bien  suprême  ;  il  la  fait  naître  d 
l'amour  ,  comme  il  a  fait  naître  I 
philosophie  de  radmiration.  1 
distingue  donc  deux  sortes  de  biens 
les  uns  htttnains ,  les  autres  tliuins. 
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u^  passâ{;crs,  périssables,  trom- 
s,  rcUtifs,  dcpcudaut (les  sons; 
•lires,  permanents ,  nécessaires  y 
(W^iui  à  eux-mêmes.  aTruis  con- 
iDS  CJractériseut  ces  derniers  :  la 
;é ,  rharmonie ,  la  beauté.  Ils  * 
ircienneul  «i  l'ordre  des  idées  : 
Vuiiié  en  est  le  sté{;e ,  la  source  ; 
fsi  le  type  ou  la  rè^le  des  actions 
V  r^udiii«ent.  î^  culte  de  la  Di- 
te est  donc  un  et  identique  avec 
r^tique  de  la  morale  :  c'est  en  se 
kr(>ch.int  de  Dieu  qu'on  s'élève  à 
pftu  ;  c'est  en  se  dévouant  à  la 
u  ^iTiin  honore  Dieu  d'une  ma- 
c  dijzue  de  lui.  Sans  doute,  l'a* 
r  q<ii  attend  Thomme  au-delà  du 
L>C4ii  i^i  la  récompense  des  bons , 
Tzv    1j  punition  des  méchants  ; 

e^c  1.1  tradition  enseignée  cons- 
0^*0 1  .  et  de  temps  immémorial 
»  >^  mystères.  Mais  la  mort  est 

.1:1  U  di.*!ivMnce  de  Tame;  clic  la 
:  «  M  ttlc^lc  ori;;iiir.  » — a  L'amc 
'!  .:i*  \ic  iiniuoi  telle  ,  enfrrmt'c 
i!--  ;  'ir  pii^un  péri.ssable;  lamort 
.'.  i-  c  N'iledciéMirrciMion  ;  aussi 
»T.e  i'i  -»  *3e  muiir.iiit  s't>Mvro-t- 
i<-  «^ix  %ériti.'S  1rs  plus  sublimes.  » 
f-'-t  I  .nlc*'ler ,  saii>  «loulc  ,  quel 
ï  .r. -  •il*'  raisonnements  que  Pla- 
:  -  ■:  d  S'iC rate,  dans  lePli;edon  ; 
r.  f  <.:  ••;i ,  reportant  uriirpienieut 

4-  *-.  .ir-rrîe  de  nifflapiiy.sique  de 
\'i  .    j  :jrt:iipciil  â  .sa  t'.ii blesse; 

•  !■  «><  .'itinient  moral  qui  anime 
-  ■-«  f  :'it ,  la  sublimité  du  tableau 

•  ■.    î-r.jiile,  ont  excité  la  juste 

.:i,::i  d^s  siècles.  Platon  unit 

.-.;   î-itiit  la  morale  à  la  politi- 

T.»    .•.'•  ne  sfiut,  en  quelque  sorte, 

q  l'.îue   seule   et  même 

«•i'.j\nit  mèmr  la  seconde 

. .   s   *es  éciits  le  caractère 

.  :-.ni«',  ou  d'une  im.ii;c  des- 

•.•    .    .  I  .i4.-f:liir  la  première,  à  la 

-•     r  %ivjLtc  et  eu  action  ;  c'est 
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ce  qu'on  remarque  en  particulier  dans 
ses  livres  de  la  République;  aussi  les 
commentateurs  s'y  sont -ils  souvent 
trompés,  a  La  morale  ne  se  borne 
pas  à  régler  les  actions  de  l'individu  y 
â  marquer  le  but  auquel  sa  vie  doit  se 
diriger;  clic  assigne,  suivant  Platon , 
la  fin  de  la  société  toute  entière  :  il  ne 
sufbt  point  que  les  institutions  socia- 
les ne  soient  pas  en  contradiction  avec 
elle;  il  faut  qu'elles  corres])ondcnt 
d'une  manière  absolue  à  l'idéal  moral; 
elles  n'ont  pour  objet  que  de  le  réali- 
ser au  sein  de  l'humanité.  La  même 
loi  gouverne  donc  et  l'état  social  et 
le  cœur  de  l'homme;  les  mêmes  qua- 
lités, les  mêmes  vices,  sont  nécessai 
rcs à  l'un  et  à  l'autre,  peuvent  les  cor- 
romprp  tons  deux  ;  leur  félicité  com- 
mune se  fonde  sur  les  mêmes  princi* 
pcs  :  sagesse,  modération,  force, 
justice,  ces  quatre  éléments  fonda- 
mentaux du  souverain    bien  ,    qui 
n'est   autre   que    la    vertu.    L'Ktat 
est  la  réunion  d'un  certain  nombre 
d'hommes  sous  des  lois  générales  ; 
réunion  que  rend  nécessaire  l'im- 
possibilité où  ils  seraient  d'attein- 
dre au    bonheur  par  leurs  etïorts 
isolés.   La   jtersonnaiité  de  l'égois- 
me,   qui  ferait  ]YrévaIoir    l'intcfrêt 
privé  sur  l'inleVèl  général,  rendrait 
celte   réunion  impraticable,  si   les 
lois  ne   venaient   rétablir  la    supé- 
riorité de  ce    dernier    intérêt    sur 
l'antre  :  ces  lois,  c'est  la  raison  qui 
les  dicte,  c'est  la  raison  qui  ramène 
toutes  les  vues  particulières  sous  des 
règles  géfUTales.  lia  lihcrté  et  Vtini- 
té  sont  la  fin  à  laquelle  tendent  les 
institutions  sociales.    La    vraie  li- 
berté ne   consiste  puinl  daiiS  l'af- 
franchissement de  toute  obligation; 
un  tel   dés  or»  Ire  ne  serait   que  l'a- 
narchie :  elle  consiste  dans  la  sou- 
mission générale  aux  lois  de  la  rai- 
son. L'unité  résulte  de  l'accord;  cet 
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accord  est  obtenu ,  si  tous  les  ci- 
toyens sont  justes  y  si  Tintérêt  indi- 
viduel disparaît  9  et  si  chacun  ne 
considère  ce   qu'il  possède  ,    que 
comme  une   proprie'té   commune. 
Là  où  régnent ,  non  des  hommes  , 
mais  Dieu  même  et  la  raison  par 
l'organe  des  lob,  il  n'y  a  ni  despote, 
ni  esclaves  ;  tous  les  citoyens  sont 
libres  y  unis,   animés  d'une   bien- 
veillance naturelle.  Gomme  il  y  a 
dans  l'ame  trois  facultés  principa- 
les,  il  y  a  aussi  trois   ordres  dans 
la  société;  les  magistrats,  les  dé- 
fenseurs ,  les   citoyens.  Les  magis- 
trats sont  les  serviteurs  des  lois  , 
les  conservateurs  du  bien  général  ; 
ils  doivent  prendre  Dieu  pour  mo- 
dèle :  les  défenseurs  composent  la 
force  physique  de  l'État,  repous- 
sant les  aggressions  du  dehors ,  ré- 
primant les   troubles  du  dedans  : 
l'État  est  bien  ordonné  si  chacun  de 
ces  trois  ordres  remplit  exactement 
les  fonctions  qui  lui  sont  propres , 
sans  s*immiscer  dans  celles  des  au- 
tres. De  là  résulte  cette  harmonie 
qui  fait  régner  l'unité  dans  le  mul- 
tiple ,  et  qui  constitue  l'idéal  de  la 
moralité.  L'éducation  des  citoyens 
est  donc  le  fondement  des  institu- 
tions sociales ,  et  l'objet  le  plus  es- 
sentiel des  lois;  cette  éducation  a 
pour  but  de  former  dans  les  en- 
fants, des  dispositions  que  puisse 
approuver    un   jour   leur  raison  , 
quand  elle  sera  développée ,  de  leur 
enseigner  d'avance  à  aimer  ce  qui 
est  bien ,  et  à  repousser  ce  qui  est 
mal.  i>  La  théorie  politique  de  Platon 
n'est  ainsi  qu'un  type  de  la  perfec- 
tion morale,  appliquée  à  la  socié- 
té humaine,  et  considérée  comme 
le  suprême  accoi*d  des  vertus  indi- 
viduelles ,  qui  sont  l'idéal  de  la  per- 
fection ,  pour  chacun  de  ses  mem- 
bres; ce  qui  explique  assez  com- 
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ment  le  tableau  qu'il  en  a  conçu  ren- 
ferme, à  plusieurs  égards,  des  cho- 
ses inadmissibles  dans  la  pratique  , 
et  comment    les   lois  que  Platon 
avait   offertes  à  quelques  républi- 
ques ne  purent  soutenir  l'épreuve 
des  apphcations.    On  voit  aussi , 
d'après  le  point  de  vue  dans  lequd 
Platon  s'était  placé ,  ce  qu'il  vou- 
lait dire,  lorsqu'il  exprimait  le  voeu 
que  la  société  fût  gouvernée  par  des 
philosophes  ;  vœu  dont  le  vrai  sens 
a  été  souvent  méconnu.  C'est  en- 
core en  se  plaçant  dans  le  même 
point    de  vue,  qu'il  desirait  faire 
intervenir  la  législation ,  pour  que 
les  écrits  destinés  à  être  publiés ,  et 
les  drames  destinés  à  être  repré- 
sentés sur  le  théâtre,  fussent  soa- 
mis  à  l'exam^  préalable  des  ma- 
gistrats. Les  sophistes  avaient  td- 
lement  abusé  de  l'enseignement ,  de 
l'argumentation ,  de  l'art  oratoire , 
que  Platon  ne  croyait  pouvoir  assez 
faire  pour    prévenir  le  retour  de 
semblables  abus.    Il  va  ,  dans  le 
Phœdon ,  jusqu'à  élever  des  doutes 
sur  l'utilité  de  la  propagation  des 
lumières,  par  la  crainte  de  multi- 
plier les  faux  savants ,  plus  dange- 
reux que  les  ignorants  :  ailleurs  ,  il 
va  jusqu'à  envier  à  l'Egypte,  l'im- 
mobile distribution  des  castes.  Pla- 
ton a  été ,  dans  l'antimiité ,  le  pre- 
mier créateur  d'une  théorie  systé- 
matique de  la  littérature  et  des  arts , 
par  ses  méditations  sur  la  nature 
du  beau;  et  il  a,  en  cela,  prélude 
aux  admirables  traités  didactiques 
d'Aristote  :  il  a  fait  dériver  la  no- 
tion du  beau  d'une  source  sublime  j 
il  l'a  puisée  dans  la  morale,  il  l'a 
identifiée  avec  les  notions  du  vrai 
et  du  bon  ;  il  en  a  cherché  le  type 
dans  la  Divinité  :  car ,  «  le  beau ,  sui 
vaut  lui,  consiste  dans  la  régula 
rite  ,    l'harmonie  et  la   symétrie. 
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stes  les  productions  de  Fesprit  y 
s  les  ourraces  des  arts  qui  ne 
lient  poiut  fidèles  a  ce  carac- 
r,  commettraient  à  ses  veux  une 
te  de  profanation.  »  Fidclc  lui- 
ne  k  Tesprit  de  ses  maximes, 
1  toujours  k  cette  re'gion  élevée 
J  emprunte  ses  pensées;  il  est 
-fois  poète,  orateur  et  philoso- 
r  i  poète,  par  cette  inspiration 

semble  animer  toutes  ses  paro- 
;  qui  cherche  â  réaliser  l'idéal  ; 

reproduit ,  sous  des  images  bril- 
les, les  vérités  les  plus  profon- 
,  et  qui  lui  a  valu ,  si  justement, 
itre  à*  Homère  de  la  pldloso' 
f  :  orateur,  par  cette  chaleur  de 
se ,  par  cette  noblesse  de  scuti- 
bcs .  par  ce  zèle  ardent  pour  la 
Ile  et  la  justice,  qui  |>énctrent, 
icheut«    cntramciit   le   lecteur; 

cette  richcsM!,  cette  élégance , 
le  pompe  du  style  ,  qui  a  fait 
buiratiou  de  Ciccrou  et  de  Quîu 
ra  :  \  Iiilosoplic,  ciifiu,  par  la  liau. 
.tOL-idlitéde  sesvni's.  Sa  piiiloso- 
<.  eiiiicrc  i-osciublc  à  ces  rhcfs- 
•iMC  ^ïcs  artistes  de  la   (irèce, 

:  ji^^ieiit  respirer  des  traits  di- 
.»  '«k'U'H  U  fur  me  lui  m  ai  no;  et 
•{  [•  tT-Ia  quVlle  e»t  devenue  clas- 
j«  (  uuiiue  ces  chefs-dViivre ,  et 
iixiie  c-u\.  immortelle  :  car  tout 
(|U  3p|urtii'iit  â  ^  puicle'  de 
if:ocj>i'isnic  moral  ,  ne  vieillit 
«:«;  et  comme  la  beauté  était, 
\  ï-t:  'aii^a|;e  de  Platon,  une  e\- 
ri-ju  .il»cc;;ée  de  tout  ce  quM  y  a 
.ffflîrcil  dans  les  genres  divers  , 
y  jikrraît  dire  ans»i  qu'elle  est  la 
'.;:i<^:i  générale  et  caractéristique 

...:<%  *^s  doctrines.  D*après  sa 
i-fr-  'W  procéder  et  la  loiirnurc 
.  r:  t|'rit,  ou  ne  pou^ait  i;uère 
'*!rf-  i^i*  l'-ii  des  vues  saines  siu*  ta 
..'.  .t'.  ir.iillcurs,  chez  lui,  corn- 
•  ^'  /  \j*\^  le«  plulo:»ophc.s  anté- 
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rieurs  à  Arlstote^  la  physique  se 
confondait  à  ses  yeux  avec  la  méta- 
physique; et  de  plus,  il  n'avait  guère 
recueilli ,  à  Técole  de  Parménide  et 
d'Heraclite ,  que  des  idées  propres  à 
l'égarer.  De  là  son  opinion  sur  l'a- 
me  du  monde,  ses  liypothèscs  sur 
la  cosmogonie  :  en  général ,  plus  il  se 
rapproche  des  faits  qui  appartien- 
nent à  l'observation  méthodique,  et 
plus  il  reste  au-dessous  de  lui-même. 
On  est  étonné  surtout  de  l'imperfec- 
tion de  ses  idées  sur  l'organisation 
animale,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'il 
devait  connaître  les  travaux  d'Hip- 
pocrate.  On  trouve  pourtant ,  dans 
ses  écrits,  quelques  aperçus  semés, 
eu  quelque  sorte,  au  hasard,  qui  ap- 
partiennent réellement  à  la  science , 
comme  lorsqu'il  fait  dériver  les  cou  • 
leurs ,  du  jeu  de  la  lumière.  Il  avait 
soupçonne  que  les  quatre  éléments 
des  anciens  n'étaient  eux-mêmes  que 
des  composés.  Avec  Tccole  d'Elée , 
il  ne  reconuaissait,dans  la  conslitu- 
lion  des  corps,  que  l'étendue  à  trois 
dimensions;  avec  eux,  il  distinguait 
la  matière  et  la  forme  :  mais  cette 
forme,  qui  imprime  ses  propriétés 
réelles  à  la  matière  inerte ,  est ,  sui- 
vant Platon ,  une  empreinte  qu'elle 
a  reçue  de  l'ouvrier  suprême,  et  dont 
les  idées  ont  été  l'exemplaire.  D'ail- 
leurs il  recommande,  dans  ses  livres 
delà  République,  l'étude  de  l'astrono- 
mie et  des  sciences  mathématiques; 
il  rcconndît,iion-seuleinent  l'utilitéde 
l'applicaliou  de  cette  deniière  scien- 
ce, mais  aussi  les  avantages  qu'on  en 
peut  retirer,  pour  former  les  facultés 
de  l'esprit:  du  reste,  de  même  qu'il 
considérait  la  physique  comme  une 
sortcdc  jeu  propre  «i  exercer  la  curio- 
sité, il  faisait  consister  le  principal 
mérite  de  li  géométrie  en  ce  qu'elle 
conduit  à  rélude  de  l'esseurc  éter* 
iicUCfet  universelle,  l^a   forme  du 
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dialogue  avait  déjà  été  adoptée  par 
quelques  prédécesseurs  de  Piatou;  et 
Zenon  d'Ëlée  lui  avait  même  donné 
dte  règles.  Socrate,  dans  s.cs  entl'e- 
tiens ,  avait  également  offert  Texim- 
pie  de  cette  analyse  ingénieuse,  qui 
admet  y  par  forme  d'hjpotbëses ,  les 
propositions  qu*il  s'agit  d'examiner; 
qui  remonte  des  faits  particuliers  et 
familiers  aux  plus  hautes  généralités, 
par  une  marcne  graduelle)  qui  dé- 
compose en  toutes  ses  parties  une 
idée  complexe ,  par  les  distinctions 
les  plus  délicates.  Mais  Platon,  en 
empruntaut  la  forme  dialoguée  et  la 
méthode  socratique,  les  a  portées 
l'une  et  l'autre  à  un  haut  degré  de 
perfection  et  d'eléçance.  On  peut  seu- 
lement lui  reprocher  d'être  souvent 
descendu  à  des  décompositions  ex- 
trêmement subtiles ,  et  d'avoir  trop 
accordé  parfois  à  des  diaressions  qui 
font  perdre  de  vue  l'objet  principal. 
Nous  avons  tiré  cette  exposition  som* 
maire  et  rapide ,  non  de  tel  ou  tel 
écrit  de  Platon ,  en  particulier,  mais 
de  l'ensemble  de  tous  ses  ouvrages  ; 
caY  il  n'en  est  aucun  où  il  ne  s'exer- 
ce plus  ou  moins  sur  plusieurs  sujets. 
Au  milieu  de  la  variété  inépuisable 
que  présentent  ses  dialogues ,  tout  est 
lié  en  lui  par  un  enchaînement  secret; 
nuUepart  il  ne  donne  à  ses  vues  la  for- 
me systématique  :  mais  leur  sympa- 
thie ressert  au  travers  de  ce  désordre 
apparent;  c'est  une  vaste  et  immense 
harmoniequi  résonne  de  toutes  parts 
et  repose  sur  les  mêmes  accords;  elle 
naît  de  Tidce  qu'il  s'est  faite  de  la 
philosophie ,  en  la  considérant  com- 
me une  science  qui  assigne  aux  con- 
naissances et  aux  arts  leur  rang  , 
leur  but,  leurs  principes;  elle  a  pour 
centre  et  pour  régulateur  cet  idéal 
qui  définit  Platon  tout  entier ,  qu'il 
a  livré  à  ses  successeurs  comme  uu 
llambcaudérobc  aux  riions  célestes  : 
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ses  écrits ,  en  an  mot ,  sont  ce  < 
la  nature  à  ses  yeux,  Vurdté 
le  multiple.  De  ce  caractère  qu 
est  propre,  de  cet  enthousiasm 
rai  qui  y  respire  sans  cesse 
charmes  inépuisables  de  son  s 
de  l'empire  qu'il  exerce  sur  l'ii 
nation  ,  alors  même  qu'il  trai 
matières  les  plus  abstraites ,  e 
sultée  l'influence  prodigieuse  qc 
ton^  obtenue  sur  la  marche  d* 
prit  humain.  Cette  influence 
pand  comme  un  fleuve  majes 
au  travers  des  âges  ;  elle  s 
cie  au  christianisme  dès  sa  nais* 
elle  vient  présider  au  réveil  d 
très  et  des  arts  ,  dans  le  beau 
des  Médicis.  Toutefois  elle  a  él 
bile  et  variée  dans  ses  effets ,  à 
du  principe  d'exaltation  sur 
elle  était  fondée  ,  et  du  vagu 
accompagne  la  doctrine  platoi 
ne.  Tantôt  cette  doctrine,  h 
l'inspiration  primitive  qui  lui 
donné  le  jour,  commence  à  se  ; 
dir,  prend  ,  faute  d'appuis  so 
l'apparence  d'une  sorte  de  sccj 
me  dans  la  seconde  et  la  troi 
Académie;  tantôt,  lorsqu'au  c( 
re  l'exaltation  se  ranime  et  fr. 
toutes  les  bornes ,  elle  s'égar 
un  mysticisme  plein  d'illusioi 
milieu  de  l'école  d'Alexandrie 
se  prête  à  r^evoir  des  mclan{ 
térogènes  qui  la  dénaturent.  È 
te  a  été  le  disciple  de  Platon, 
de  devenir  son  rival  :  si  Ariî 
surpassé  Platon ,  s'il  a  doni 
hilosophie  une  base  plus  sol 
a  fondant  sur  l'expérience; 
étendu  le  domaine  de  l'espr 
main ,  par  la  création  des  s( 
naturelles  ;  s'il  a  imposé  à  la 
et  aux  arts  i^n  code  de  précepte 
qu'éternel ,  Aristote  a ,  sous 
rapports  ,  plus  empnintc  au 
générales  de  Platon  qu'on  uc  I 
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-diiiairement  :  il  s'est  éclairé 
erreurs  mêmes  de  son  maître; 
les  qu'aient  été  la  supériorité 
'Aristote,et  l'immense éten- 
SCS  travaux  ,  Platon  a  lutté 
contre  lui  {)endant  une  Ion- 
te  de  siècles.  L'hbtoire  de 
alite  forme  Tune  des  por- 
I  plus  essentielles  de  Thistoi- 
a  philosopliie  :  ils  se  sont 
jusqu'aux  écoles  moder- 
T  les  rivalités  de  ces  éco- 
ituchcnt  encore  aux  mêmes 
15  qui  ont  divise  ces  deux 
i;ënies.  Platon  ne  contracta 
e  lieu  conjugal  ;  il  mourut  la 
T  aonée  de  la  cent-buiticme 
ide  (  347  ans  avant  J.-C.  ): 

la  direction  de  l'Académie 
ippe.    Les  Atbéoiens  consa- 

sa  mémoire  par  de  nom* 
looncurs.  I^  persan  Mi  t  h  ri- 
i  éleTa  une  statue  ,  Aristotc 
I  dan%  i'Acâdémic  ;  son  école 
it  chaque  année  ,  par  un  ban- 
?  jour  de  sa  naissance  :  des 
e»  furent  frap|Kfcs  pour  re- 
re  son  imaç;c  et  la  consacrera 
êrîte.  Plusirurs  Pcrrs  do  TE- 
aos  Tadmiration  qu'ils  dprou- 
pour  ses  écrits  ,  ont  suppo- 
i  avait  été  admis  à  une  sorte 
laisuncc  ou  de  pressentiment 
réTétation  ;  on  a  mciuc  vu 
^teurs  le  ranger  au  nombre 
inls.  l>es  éditeurs  des  écrits 
SDD  ont  suivi  diverses  niétlio- 
■r  leur  classification.  La  plus 
me  est  relie  de  Thrasylle  , 
►  irait  di>tribucs  en  Tetra- 
,  d*aprc&  le  plan  qu'on  snppo- 
inu  auteur.  Diopcm'  Laërce , 

rapporte  ,  distingue  d'abord 
*\  tCiiXst'u  deux  grandes  rlas- 
ci  j  orti-nt  pour  lilrc.  Tune: 
çu€i  if  institutions  ou  d'ins- 
.us  ;  l'autre,  Dialogues  d'in- 
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vestigations  ou  de  recherches.  Gha-' 
cune  de  ces  deux  classes  se  soudivise 
en  deux  genres  qui  comprennent  cha- 
cun deux  espèces:  les  Dialogues  de  i^^ 
classe  ont  pour  objet,  ou  la  spécula- 
tion ,  ils  sont  alors  physiques ,  ou 
rationnels;  ou  bien  l'action ,  ils  sont 
alors  moraux ,  ou  politiques.  Ceux 
de  la  deuxième  classe  concernent, 
soit  l'exercice  de  l'esprit^  et  alors  leur 
but  est  y  ou  de  faire  accoucher  l'es- 
prit ,  suivant  l'expression  de  Socra- 
te,  ou  de  faire  explorer;  soit  la  dis- 
cussion, et  alors  ils  ont  pour  objet  ou 
l'attaque  ou  la  défense.  D'autres  in- 
terprètes ont  réuni  les  Dialogues  trois 
à  trois.  Jean  de  Serres  ,  traducteur 
de  Platon,  Henri  Estiennc,  ont  adop* 
té  une  division  préférable ,  celle  des 
Sizjrgies  :  la  première  Si^gie  cor- 
respond à  la  première  Tétralogie , 
et  comprend  VEuljrphron ,  YJpolo^ 
gie  de  Socrate ,  le  Criton ,  le  Phœ- 
don  ;  la  deuxième  embrasse  le  sys- 
tème entier  de  la  philosophie  ,  ses 
fondements  et  la  réfutation  des  so- 
phistes ;  elle  se  compose  du  Théa- 
ces  ,  des  Erastes  ,  du  Theœtète , 
des  Sophistes  ^  de  V EuthYdème ,  d\\ 
Protnf^oras ,  du  jeune  //ippias  :  la 
troisième  (pii  embrasse  les  écrits  lo- 
giques ,  se  compose  du  Cratjyle  , 
du  Gorpa^ ,  de  VIon;  la  quatriè- 
me, (|ui  embrasse  les  écrits  moraux, 
se  compose  du  Philèhe  ,  du  Ménon^ 
des  deux  Alcihiades ,  du  Charmi. 
dès,  du  Lâchés,  du  Lysis,  de  V//ip- 
parque,  du  Ménexèmc  ,  du  Politi- 
que ,  du  Minos ,  i\os  dix  livres  de  la 
iiêjyuhlique ,  de  ceux  des  Tjois  ,  et 
de  VKpinomis  (  rautlienliritc  de  ce 
dernier  est  susperie);  la  cincpiième, 
qui  a  poiîr  objet  la  physique  et  la 
Hir'tapliysique .  cninnrend  les  deux 
Tiinéti ,  le  Crilias  ,  le  /*anntnide  , 
le  Banquet ,  le  Phœdre ,  Tancien 
Uippias  ;  la  sixième  ,  enfin ,  rcnfer- 
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me  les  Lettres ,  les  écrits  détaches  , 
ceux  qui  sont  suspects  ou  apocry- 
phes ,  et  de  plus  1  JxiochuSy  VE- 
ryxias ,  et  le  Dialogue  de  la  Ver- 
(II,  qu'on  attribue  à  Eschiue  :  mais 
aucune  de  ces  classificatious  n'est 
exacte,  eu  tant  qu'elle  aurait  pour  ob- 
jet de  distribuer  les  Dialogues  d'a- 
près l'ordre  réel  des  matières.  Des 
trois  titres  que  porte  chaque  Dialo- 
logue  de.  Platon  ,  le  premier  qui  est 
ordinairement  un  nom  propre,  peut 
seul  appartenir  à  Platon  ;  le  dernier 
qui  marque  le  genre,  a  été  ajouté  par 
les  nouveaux  Platoniciens  ;  le  second 
qui  indique  le  sujet ,  a  été  imaginé 
par  les  modernes,  et  ne  fournit  pres- 
que toujours  qu'une  indication  trom- 
peuse. Celui  de  cous  les  critiques  mo- 
dernes qui  a  répandu  le  plus  de  lu- 
mière sur  l'ordre  et  l'enchaînement 
des  écrits  de  Platon ,  est  James  Ged- 
des ,  avocat  à  Glasco w  (  An  Essajr 
on  the  compositions  and  manners 
ofwriiin^s  ofthe  ancients ,  parti- 
cularfy  PlatOy  1 74B).  Celui  des  his- 
toriens de  la  philosophie  qui  a  le 
mieux  saisi  1  ordre  et  l'enchaîne- 
ment des  idées  de  Platon ,  l'esprit 
de  sa  philosophie ,  est  M.  Teune- 
mann  (  System  der  Platonischen 
Philosophie  y  4  ^^^'  ii^-S^,  Leipzig» 
179^-1795).  Cicéron  nous  apprend 
qu'Hermodore  ,  disciplodc  riaton, 
divulgua  le  premier  ses  OEuvrcs  ,  à 
son  iusu  :  les  copies  s'en  multij)hc- 
rent  avec  une  prodigieu.se  abondan- 
ce dans  les  siècles  suivants.  A  pciue 
l'imprimerie  était -elle  découverte  , 
qu'elle  se  hâta  d'élever  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  ce  grand 
philosophe.  Les  éditions  latines  fu- 
rent les  premières  à  voir  le  jour: 
trois  versions  différentes  leur  ont 
servi  de  texte  ;  celle  de  Marsile  Fi- 
cin  a  paru  d'abord ,  et  a  été  souvent 
réimprimée.  L'édition  Princeps  de 


PLA 

cette ,  version  la  première 
rentines ,  ne  porte  point 
d'année  ;  elle  fut  bientôt  sui 
seconde  ,  exécutée  aussi  à  I 
et  aux  frab  de  Laurent  de 
(  i49'  )•  Une  seconde  ver: 
ne,parjanus  Cornarius, 
primée  à  Bâle  (  i558  ) ,  «• 
gnce  des  sommaires  de  I 
troisième  version ,  par  Jc£ 
res,  sortit  des  presses  d'Hen 
ne,  qui  coopéra  à  ce  tr< 
ses  corrections  et  ses  note 
1578  ).  L'édition  grecque  . 
est  celle  d'Aide  (  i5i3),  h 
succédèrent  les  deux  éditio] 
(  i534  et  i556)  :  enfin  lel 
accompagné  delà  version 
été  imprimé  à  Paris  (  1 578] 
(iSqo),  et  à  Francfort  (  i6< 
dant  cent  quatre  -  vingts  an 
nouvelle  édition  n'a  vu  le 
qu'à  celle  qui  a  clé  publiée 
cherlich,àDeuxPonts(  1 78 
en  12  volumes  iu-8®.,  et  daii 
la  Société  typographique 
ville  a  porte  tous  ses  soins 
mes.  11  existe  dans  la  bib 
du  Vatican  une  traductioi 
que  des  livres  de  Platon  s 
publique  :  Agathias  atteste 
OEiivres  entières  furent  tra 
langue  persane  par  les  c 
roi  Chosroès.  Dardi  Beiu 
blic  à  Venise  ,  en  lOoi  ,  nu 
tiou  ilalicnuc  des  ODuvrcs 
lumesavec  les  notes  de  Selia 
ci.  Celui-ci  avait  public  le 
^ues ,  et  Fiorinjbcnila  Repu 
i554*  ^*^  Dialogues  tradui 
glais  (  Londres,  1701  et  17 
précédés  d'une  aisscrtatic 
vie  et  la  doctrine  de  Plator 
Sydenham  a  publié  dans 
langue  la  traduction  de  qi 
très  Dialogues  (  1 7  49»  1 7^^ 
1761  )  ;  il  se  proposait  de 
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rail ,  mais  il  n'a  pn  le  por- 
loin  :  il  avait  doonc  an- 
cnt  UDC  dissertatiou  sous 
.4  Synopsis ,  or  a  gênerai 
he  'writînçs  of  PuUo,  En 
e  ,  Jeau  -  Samuel  Millier  , 
1  d'autres  ,  ont  traduit  di- 
ngues dctacbcs  de  PLiton  : 
tiou  aiicmandc  de  J.  -  K. 

Lersgo ,  177H-97 ,  6  vol. 

cte  efTaccfe  par  celle  de  F. 
laclier  ,  dont  les  deux  prè- 
les ,  cd  5  volumes ,  ont  pa- 

0  ,  1817-19,  in-8*.  Louis 
guis)  a  traduit  en  français 
àc  U  Republique ,  le  Ban- 
iek{ues  autres  Dialogues,  en 
paçnant  de  commentitres, 
yg^  Jean  Racine  a  traduit 
*,mMqtiêt  (  Voy.  d'OuvET  ). 
;  a  inMfré  également  la  tra- 
b  quelques  Dialogues  dan^ 
î»  de  prose  et  de  poésie,  Pa- 
;  Aridrc  D.icioradunnc  dix 
k  précéilrs  il*nn  Discours 
a,d*Mnc\  ic  dr Platon,  ri  ar- 
cs <ic  rciii.injucs  ,  Paris  , 
rou.  i<.N  livres  tUrla  RiipuLli- 
iOi^.i't  uncertain  nombre  d(- 
f ,  Ani«'(ci<lani.  17'iii  •;<><); 

tiad'ii'Uuns  ont  chf  rninics 
BtUu*>iiu:qne  iles  aru:iens 
kes,  c|  vol.  in-8'\,  Paris, 
adcTiiicrc  est  l»oaucoup  su- 
pour  la  fiilditcH  lVlcp;anre. 
trc  4  «ioiinè  la  tradurtiou 
oix  de  Pcnséts  de  Platon  , 
4f>.,Pjn5,  i«Si(j.  M.  Cousin 
cnAn   une  traduction  cora- 

1  <£uvres  de  Platon  en  Iran- 
«t  le  1*^'.  volume  a  paiu 
3.  Aocnn  auteur  ancien  n'a 
BMÏ  grantl  nombre  de  eoni- 
%T\,  que  le*  font  la  tour  de  l'A- 

Fr-:Ki«i-  Pïlri/i  .  Voy .  re 
VX\IM  .  I  l'i  ;  en  rojiipfi 
VtzAK  rinq    seulement    piii» 
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Ammonius  Saccas,  qui  vivait   au 
deuxième  siëclc  de  noire  ère.  La  vie 
de  ce  philosophe  a  également  exer- 
ce un  grand  nombre  d'historiens. 
Bornons  -nous  à  indiquer  les  princi- 
paux. Parmi  les  anciens ,  Diogènc 
Laërcc  a  réuni  au  tableau  de  la  Vie  de 
Platon  y  un  résumé  de  sa  doctrine;  Ci- 
céron,  dans  ses  Questions  académi- 
ques, a  donné  une  idée  de  cette  derniè- 
re; Apulée,  de  Dogmaie  PUttonico, 
etc. ,  et  Alcinoiis ,  lÀneamenta  doc- 
trinœ  Plaionicœ,  ont  fait  de  cette 
doctrine,  l'objet  de  traités  spéciaux. 
Les  Vies  de  Platon ,  écrites  par  Speu- 
sippe ,  son  neveu  et  son  successeur, 
p%r  Cléarquc,  etc..  sont  perdues;  il 
nous  en  reste  à  peine  quelques  pas- 
sages cités  par  d'autres  auteurs.  Gel- 
les  d'Olympiodore ,  philosophe  d'A- 
lexandrieuu  cinquième  siècle,  d'He- 
sychius  de  Milct,  sous  Justinicn , 
nous  ont  seules  été  conservées.  Par- 
mi la  foule  d'écrivains  qui ,  chez  les 
modernes ,  ont  traité  de  la  vie  de 
Platon  ou  de  sa  doctrine,  desquels 
on  peut  voir  le  détail  dans  Fabri- 
cius  ^ Bibl.gr.),  dans  la  liihliotheca 
Ihmaviana  et  rlicz  les  autres  biblio- 
graphes ,    nous  indiquerons  seule- 
nienl  Leibnitz  (  IHssert.  de  Repuhl. 
Platonis ,   Leipzig,    1^)7(5);   l'ab- 
bc  Fleuri  (  Discours   sur  Platon^ 
dans  son  Traité  sur  le  choix  ef  la 
méthode  des  études,  morceau  d'un 
rare  mérite);    Hcnke  (  Pissert.   de 
jftUlos.  injsticd   PlaioniSy    Heiros- 
ladt,  177O);  Schuize  {De  summo 
secundùm    Platonem    philosopfdœ 
fine,     Helnistadt,     i7rt());   Nast 
[ProiTf.de  Meth^lo  Platonis  Phil 
trademli  Dialog. ,  Stiittj;a  ni ,  1 7H7  !  ; 
Daminann  (  Disscrt.  de  hnman.  , 
etct'f  mnrtc  f*latf'i^,  ]]v\u\\\.n]\. 
I  «(j>V,  OKIrirh  i '/'«"''/'Pt'/T.  '/'  tf-n- 
tritui  riatiKii^  ti-  /h'i\  «ii  .    Mn 
Im)iim:      fSS^-   r«'"    ^   'hss'ft.   di 
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Platotds  senleniid  de  nat.  animiy 
Gœttingae  ,  1 790  )  ;  Morgeostern 
{De  PUUoîds  Bepubl,  Comment, 
trv5  y  Halle,  1794);  GombesDoii* 
nous  (  Essai  historique  sur  Platon , 
Paris,  1809,  a  vol.  in-ia  );  F.  Ast 
(  Fie  et  écrits  de  Platon^  Leipzig, 
1816,  iu-8^. ,  en  allemand).  Ce 
savant  a  publié,  dans  la  même  ville, 
en  18 19,  les  deux  premiers  volu- 
me d'une  édition  complète  des  têx- 
ies  de  Platon  avec  une  nouvelle  ver- 
sion latine.  F^s  abbés  Gamier,  Sal- 
lier  et  Arnaud ,  ont  inséré ,  dans  les 
Mémoires  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles- lettres,  plusieurs  Mé- 
moires d'un  grand  pnx  sur  la  doc- 
trine et  les  écrits  de  Platon  ;  et  quel- 
ques Fragments  de  traductions.  Boi- 
vin  a  donné,  dans  le  a®,  volume  de 
ce  recueil ,  l'histoire  de  la  contes- 
tation élevée  dans  le  xv®.  siècle, 
entre  les  sectateurs  de  Platon  et  ceux 
d'Aristote  (  Voyet  Bessarion.  )  La 
seule  théorie  des  idées  de  Platon  a 
exercé  plusieurs  commentateurs  mo- 
dernes. Scipion  Agnelli  a  ouvert  cet- 
te carrière  (  Venise  161 5);  les  plus 
récents  de  ses  successeurs  sont  : 
Schluz  (Wittemberg,  1 785),  Faehsen 
(Leipzig,  1795),  PIessing(dansC(E- 
5ar,trolsième  vol.,  1786  ),  Schautz 
(  Londres  ,  1 795  ).  Nous  avons  de^à 
cité  Tcxcellent  Traité  du  professeur 
Tenncmanu;  c'est  ce  que  nous  avons 
de  mieux  sur  la  doctrine  Platoni- 
cienne. Parmi  les  écrivains  moder- 
nes qui  ont  embrassé  à  -la -fois  la 
vie  de  Platon ,  sa  doctrine  et  ^^^  ou- 
vrages ,  Marsile  Ficin  occupe  le 
premier  rang;  ses  vastes  travaux, 
6on  zèle  ardent,  ont  fait  revivre 
Platon  dans  notre  Europe,  ont  rani- 
mé son  culte  (  V.  Tart.  Ficin  ).  On 
doit  y  joindre  René  Rapin,  Fauteur 
du  Parallèle  entre  Platon  et  Aris- 
rofe (Paris,  1684,  ^^  ^^^  ^^  ^^- 
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vres,  1709',  inaS);  Jean 
nul  (  Dissert,  de  Institut, 
Dissert,  de  Peregrinat, 
Wittemberg,  1786);  l'a 
Bemarcks  on  the  life  and 
of  PlatOy  etc.  (  Edïnbour 
Dacier^déjà  cité  (Paris, 
vol.  in-80.  );  et  en  général 
cipaux  historiens  de  la  ph 
Stanley,  Brucker,  Tiedem.* 
etc. ,  etc. — Plusieurs  autr 
figurent  dans  les  monumei 
tiquité  :  Jonsius  annonce 
trouvé  jusqu'à  seize  (  De  .! 
tor.  philos.,  p.  13);  m 
ne  mérite  de  mention  s 
Saint  Platon  abbé,  mo 
tantinople,  en  8i3,  es 
le  4  ^^ril ,  par  les  Grecs 
tins.  —  François  Colui 
decin  romain,  du  seiziè 
fut  saisi  d'une  telle  admir 
les  ouvrages  de  Platon ,  q 
tait  sans  cesse,  et  qu'il  1 
surnom  de  Platon,  quia 
dant  quelque  tem(>s  à  sa 

D- 
PLAUTE  (  Mjrc 
ciuS'Plautus),  poèl 
latin ,  naquit  à  Sarsine  ei 
Festus  et  saint- Jérôme  le 
a  fixé  sa  naissance  à  l'an 
J.-C.  :  cette  date  n'est  pas 
car ,  en  l'admettant,  il  fan 
que  Plante  n'a  pas  vécu  pi 
rante  ans;  qu'il  n'en  avai 
sept,  lorsqu'il  fit  scsprenii» 
dies,  et  vingt-un,  quand  d 
acquis  une  réputation  hril 
succès  si  précoces  sont  poi 
sibles;et  ceux  qui  les  ticr 
certains ,  en  concluent  qii 
te  avait  reçu  une  très  -  h< 
cation;  que  par  conscqu 
tait  pas  né  dans  Tesclavag 
on  l  a  prétendu.  Ce  qui  1 
testable ,  c'est  que ,  vers 
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ic  guerre  panique,  aux  an. 
;  y  206  et  ao5  ayant  Fèrc 
,  on  représentait  plusieurs 
.*ces  y  qui  obtenaient  des  ap- 
•ments  unanimes,  li  brillait 
Cy  CD  même  temps  que  Caton 
me  ;  c*est  Aulugelle  qui  fait 
ochement.  11  paraît  que  les 
oos  dramatiques  de  Plaute 
Ht  été  fort  lucratives  :  mais 
de  négoce,  y  perdit  sa  fortu- 
intà  Romese  mettre  au  servi- 
>iiU  ngrr  ;  il  se  vit  même^selon 
ûté  par  Aulugelle ,  obligé  de 
i  mcule.CeCaitydontODvou- 
KCer ,  n*est  pas  moins  attesté 
coup  d'autres  généralement 
•9  dans  rhistoirc  littéraire  : 
"S  qui  nousl'apprcnnentajou- 

Plaute  continua ,  dans  son 
le  co  m  poser  des  comédies.  Le 
d*Asimus  lui  a  été  quelque- 
feê  ^  à  cause  de  ce  déplorable 
iuq;tcl  on  supposait  qu'il  s*é- 
-éiiuit.  Ce  surnom  pourrait 
1:  |4irrmcnt  imaj^inaire;  et 
estu^,  «;i  a  10  mai  rien  du  qua- 
lecle,  dit  qu'on  i'jppela  Plo- 
Bis  Flautus,  parce  qii*il  uvail 
I  pljts  ,  cette  ctymulogic  est 
e»-ba&ardcc  :  elle  iiVst  iudi- 
lT  Aurun  des  écrivains  au- 

a  Ftr^tus ,  qui  ont  pailc  do 

BLâi>  la  date  de  la  mort  de 
if  nous  tbi  fournie  par  Ci- 
'^li  k4  flic  an  cun&ulat  de  Clau- 
Icbcr  et  dv  Porcius  (Tau  184 
otre  «Tc,.  Tcrcncc  avait  alors 
'i\.  Ou  rite ,  comme  ayaut 
post^  par  Plaute,  pour  ctrc 

^i»i  sa  propre  tombe,  des 
I  dirent  que  depuis  sa  mort  la 
tiiev^rte;la  comédie,  cplorcc; 
le*  jeu .  la  poésie  et  la  prose, 
habits.  >aii5  l'autorité  de  Var- 
ilii;;ei]c*  douterait  de  Tauthcn- 
:  CCI  TCI5,  dont  nous  ne  som- 
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mes  pas  très- sors  d'avoir  le  véritable 
texte  ;  car  dans  les  Nuits  Attiques  y 
ce  sont  trois  vers  bexamctres,  et  ail- 
leurs quatre  iambiques.  Plaute  n'avait 
pas  besoin  de  se  louer  si  pompeuse- 
ment lui  -  même;  les  auteurs  latins 
des  âges  suivants  lui  ont  rendu  as- 
sez d'hommages.Varron  répète,  après 
Stolon,  aueles  Muses  emprunteraient 
la  voix  ae  ce  poète,  si  elles  voulaient 
parler  latin;  éloge  au  moins  exa- 
géré, et  qui  a  fort  scandalisé  Muret, 
selon   lequel   le  langage  de  Plaute 
conviendrait  mieux  à  des  courtisanes 
qu'auxchastcsnympbes  du  Parnasse. 
Cicéron ,  quoiqu'il  n'en  dise  pas  tant 
que  Stolon,  trouve  néanmoins  de 
l'urbanité,  de  l'esprit,  de  la  giâce 
même,  dans  les  plaisanteries  de  l'au- 
teur comique.  Horace ,  en  le  jugeant 
avec  plus  de  rigueur,  nous  apprend 
qu'il  avait  été  long-temps  admiré. 
Quintilicu ,  aux  yeux  duquel  la  comé- 
die latine  est  restée  fort  inférieure 
à  la  grecque  {in  comœdid  maxime 
claiulicamus) yUc  connaît  pas  d'essais 
plus  beureux,  plus  honorables  que 
ceux  de  Plaute.  Volcatius  Sédigitus 
qui,  dans  Aulugelle,  distribue  à  dix 
poètes  comifpies latins  les  places  ducs 
à  leurs  talents,  assigne  la  première  à 
Ca;cilius,Ia  seconde  à  Plaute,  et  la  si 
xicnic  seulement  à  Térence.   San.'» 
doute,  ceux  qui  attacbaicnt  un  très- 
baut  prix  à  la  pureté  et  à  l'élégance 
du  style,  pouvaient  contredire  cetfti 
opinion;  mais  elle  devait  avoir  pour 
partisans  ceux  qui  voulaient,  par  d(  n- 
sus  tout,  qu'une  comédie  les  divcr:'.:. 
Aulugelle,  en  son  propre  nom ,  coui- 
blc  d'éloges    l'auteur  de   rAnij-i»'- 
tryou,  de  l'Avare  et  des  Ménechu'i  -.  ; 
il  l'appelle  l'honneur  de  la  langui  '-..i 
tine  ;    Macrobe  l'égale  à    Cirer..;, 
saint  Jérôme  retrouve  dans  ses  « 
médics  le  plus  piquant  attici!>ui<  ; 
avoue  qu'il  a  du  plaisir  à  les  lire  l: 


54 


PLà 


les  expliquer  aux  ciifants.  Quelques 
modernes  ,  Érasme,  Jules  Scaliger , 
Muret  comme  on  vient  de  le  voir , 
Rapin,  et  surtout  Labarpe,  se  sont 
montrés  plus  diUlciles.  Laharpe  se 
plaint  de  Vuniformité  des  plans ,  de 
la  monotonie  des  dialogues,  et  de 
l'oubli  des  convenances  tbëâtrales  : 
il  ne  voit ,  dans  les  vingt  pièces  de 
Plaute ,  qu'un  même  canevas  drama- 
tique ,  où  reparaissent  éternellement, 
sous  divers  noms  y  les  mêmes  person- 
nages,  une  jeune  courtisane,   une 
vieille  femme  qui  la  vend ,  un  jeune 
bommc  qui  l'acbète ,  un  valet  fourbe, 
un  vieillard  trompé,  un  soldat  fanfa- 
ron,unparasilc.Marmontelavoueque 
Plante  a  plus  souvent  consulté  le  goût 
du  peuple  que  celui  des  chevaliers 
romains  ;  mais    «  il  n'v  a   qu'une 
9  voix ,  ajoute-t-il ,  sur  la  beauté  de 
»  ses  pièces  :  chez  lui  tout  est  plein 
»  d'action ,  de  mouvement  et  de  feu: 
9  son  génie  aisé ,  riche  et  fécond,  ne 
»  laisse  jamais  languir  le  théâtre; ses 
»  intrigues  sont  bien  nouées,  et  con- 
9  formes  à  la  qualité  des  acteurs;  ses 
»  incidents  sont  très  variés  ;  il  a  le 
»  talent   de   faire  plus  agir ,    que 
»  parler.  »  Dans  un  examen  judi- 
cieux du  théâtre  des  latins ,  M.  HofT- 
mann  a  réfuté  les  observations  criti- 
ques qui  portent  sur  les  à  parte  ^  sur 
les  monologues ,  sur  les  apostrophes 
aux  spectateurs  ;  il  a  moutrc  que  ces 
imperfections  de   T^rt  dramatique 
chez  les  anciens ,  tenaient  à  leurs 
habitudes ,  à  leurs  mœurs  et  à  la  cons- 
truction même  de  leurs  théâtres  :  une 
dissertation  de  M.  Maz.uis  sur  cette 
construction ,  est  à  lire  avant  de  ju- 
ger les  comédies  latines.  (iCpcnda.it 
il  nous  iKirnît  diilJciled^.xcuher  tou- 
jours, dans  Piaule  ,  rnniformilc  des 
plans ,  des  personnages  ,  des  carac- 
tères :  ce  qu'il  y  aurait  peut-être  de 
plus  plausible  à  dire  en  sa  faveur,  c'est 
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que  les  sujets  de  Tércucc  ont  e 
moins  de  variété,  et  sqs  mojen< 
matiques  moins  de  souplesse;  < 
même  canevas  se  reproduit  avec 
re  plus  de  monotonie  dans  les  si 
ces  qui  nous  restent  du  dernier 
dans  les  vingt  de  son  prédéce 
Gellcs-ci  offrent  desjeuxdemot 
fréquents  pour  être  toujours 
nieux;  et  la  morale  ni  le  bon  gc 
peuvent  tolérer  ceux  qui  sont  c 
nés  :  mais  entre  1(%  saulies  qui 
point  ce  dernier  vice,  il  en  est  d 
tendues  et  de  piquantes,  d'assez 
relises  enfin  pour  mériter  de  l'i 
gence  ou  des  éloges,  quand  ellei 
viennent  au  caractère  et  au  ton  d 
sonnage  qui  les  débite.  On  est  so 
forcé  d'admirer  la  dextérité  de  ] 
à  manier  une  langue  neuve  et  pe 
tivée  encore ,  le  parti  qu'il  ei 
tirer,  les  expressions  vives 
tours  énergiques  dont  il  l'eni 
D'inutiles  prologues,  des  plans 
pliqués  par  de  fatigants  épi& 
d'interminables  à  parte,  le  loi 
bil  fies  personnages  les  plus  p 
d'agir,  voilà  les  défauts  de  ce  | 
ou  plutôt  voilà  l'extrême  imp 
tion  où  il  a  trouvé  et  laissé  la 
mique.  Les  poètes  grecs,  Dif 
Démophile,  Philémon,  et  sur 
comme  Horace  l'a  remarqué, 
cilien  Épicharme  ,  lui  foum 
des  sujets  :  pouvait-il  échapp 
danger  d'emprunter  quelquefois 
ti^vers?  On  suppose,  il  est 
que  dans  les  comédies  latines  i 
fiées  to^atœ,  il  y  avait  des  pc 
nages  romains  :  niais  aucune  ( 
pièces  ne  nous  a  été  conservée 
paraît  qucQuintilicn  n'eu  faisa 
un  très-grand  cas.  Plante  et  Te 
n'exposent  jamais,  du  moins  dii 
ment,  les  mœurs  de  Rome  si 
théâtres  de  Rome:  ils  ne  nous 
Irrnt  que  des  Grecs  ;  et  leurs  allu 
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es  particuliers  des  Romains  , 
quoiqu'on  en  ait  dit,  ni  trus- 
tes ni  très  -  sensibles.  L^art 
e  est  donc  privé  chez  eux  de 
grande  puissance  ;  il  ne  trace 
i2ge  de  fa  société'  ira  médiate- 
bsierrée.  Vingt  siècles  après 
ta  Traie  comédie  fut  soudain 
créée  par  MoUcrc  :  ne  com- 
pas des  essais  timides  â  des 
cesrre;  il  sufilt  pour  appré- 
Dte ,  et  même  pour  l'admirer , 
ouTenir  que  Molière,  daus 

•  et  dans  V Amphitryon  ,  a 
rimiter  de  fort  près,  et  quel- 
le traduire.  Ptaute  avait  lais- 
ù^raiid  nombre  de  pièces  : 
Doaiptait  cent-dix^  et  même 
Bte  an  lempsd'Aulngdle;  mais 
«rt  lui  étaient  mal-à-propos 
ses.  Vairon,  après  d'exactes 

pour  reconnaître  les  plus 
,   en   avait    distingué 
,  qu'AulugelIe  nomme  en 
Farroniennes,   Ou   a 
éanuioins  d'autres  nombres  : 
vinj;t-cinq  ;  Scrvius ,  trente - 
des  sàvauts  modernes  ont  re'- 
!S  catalogues  oii  sont  ajuulces 
■^  roracdics  de  Plautc  qui 
(Ht,  trente-cinq  et  mcrnc  (jua- 
lûrces  perdues.  Entre  ccIlcs-ci 
li»-  1.1    BiLotie  j  que   Varroii 
Irtic  %ciilahlemcnl<lr  Plante, 
r«io  fattrilxiat  à  A(|(iilius;  et 
jjf^f'    Arilu^clle  transcrit  neuf 
*|u'il  «lrcl.ii*e  PUiulinissimcb. 
cÛr  j  i met  aus^i cuni me  a iit lien- 
li  yer\,'daria  ^  et  la  comédie 
*A   t'rvtiun.  iUw  de  plus  il  eu 
C  ii.'H     I litre  iiuilô*  du  ^ri'c  de 
t- .  *vni*  I«'  lilrede  (\niiinoricn- 
*j»\^*^-  1  rfticsti' d.iii^  le  prulo- 
k*   A«1''j»Im"n.    Mus  plusiiMirs 

•  tiui"««i>i  put  ii*«'oHii>tuc  Vlau- 
»4ji».tcte  .ip|H;lco  PluutiutLU\ 
•r   .*ic  ^.iicui  qu'Aulii^clli-  r«'- 
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marque,  attribuées   à  l'auteur  oui 
nous  occupe.  On  avait  aussi  attaché 
sou  nom  à  des  ouvrages  d'Aquilius , 
Attilius  ou  Acuticus.  Ainsi ,  quoiqu'il 
eut  probablement  composé  plus  de 
vingt-  quatre  comédies ,  tes  quatre  in- 
titulées :  Commorientes  ,  Fretum , 
Nervolaria  et  BœotiUy  sont  les  seu- 
les qu'on  puisse  compter  avec  quel- 
que sécurité  après  les  vingt  qui  nous 
sont  parvenues.  Dans  celles-ci  même 
il  se  rencontre  des  lacunes  mie  des 
latinistes  modernes  ont  remplies  par 
des  morceaux  et  des  scènes  entières 
u'il  faut  bien  se  garder  de  confon- 
re  avec  le  texte  de  Plante.  îjaharpc 
s*y  est  laissé  tromper;  il  a  critiqué, 
comme  étant  de  Plante ,  l'acte  cinquiè- 
me de  VAululariay  qui ,  à  l'exception 
des  vingt  premiers  vers ,  appartient 
à  un  auteur  du  quinûème  ou  du  sei- 
zième siècle,  probablement  à  Urccus 
Godrus.  Dans  les  endroits  mêmes  où 
il  n*y  a  point  de  lacunes ,  le  texte  a 
subi  des  altérations  :  la  preuve  en  est 
dans  une  soixantaine  de  vers  cités  par 
d'anciens  auteurs ,  comme  étant  ex- 
traits de  coméilicsde  Plante  non-per- 
dues, et  qui  néanmoins  ne  se  lisent 
dans  aucun  exemplaire  manuscrit , 
ni  dans  les  éditions  de  ces  mêmes 
comédies.  Los  (piatrc  qui  sont  le  plus 
universellement  connues,  sonlT^-Zm- 
/>/ti/r>  on,  imité  en  italien,  par  Lo- 
dovico  Dolco;  en  anglais,  par  Dry- 
ilcn  ;  en  français  ,  par  Rolrou  et  par 
M{)\'\i:iv;VJnlitlaria,  où  Molière  a 
tru  uvéT  Avare;  les  Méncch  mes,  trans- 
portée sur  !a  scène  italienne  par  le 
Trissin  (  Isiniillimi);  sur  la  scène  an- 
•laise,  par  Shakspcare^lcs  Méprises): 
sur  la  scène  Irancaisr,  par  luitrou  , 
piii>  par  U(  '^iiaid  j  et  la   MoslcUaria^ 
.11.1^  P.    1  arrivcv   .i  nn'sfi-.îo  tia«biilc 
dans   sa  coMioli.' «it'N    /'>>/'7if>,  et  utî 
laquelle  Ui-iiaid  a  uic  le  iiciviir  iiii- 
j»rJ\^u.  Ou  lit  pcu  Ls  Cui}iif'>  de  llu- 
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trou ,  emprui^ës  de  ceux  de  Plaute; 
mais  la  pièce  latine  est  un  modèle 
dont  M.  Lemcrcier  (  Cours  de  littër. 
tome  II  )  recommande  Tëtude  aux 
jeunes  poètes.  La  Casina^  dont  on 
retrouve  quelques  traits  dans  les  Fo- 
lies ajnoureuses  de  Régna rd ,  et  mê- 
me dans  le  Mariage  de  Figaro  de 
Beaumarchais,  avait  fourni  k  Ma- 
chiavel ,  le  sujet  de  sa  Clizia,  L'une 
des  premières  scènes  du  Barbier  de 
Séville  en  rappelle  une  du  Curcu- 
lion.  Le  Mariage  interrompu  ,   de 
Gailhava,  est  en   partie  emprunte 
tant  de  VEpidicus^  que  des  Bacchi- 
des  y  l'une  des  plus  spirituelles  pro* 
ductions  du  poète  latin.  Corneille, 
en  composant  le  personnage  de  Mata- 
more ,  dans  sa  come'die  de  V Illusion^ 
et  en  général ,  tous  ceux  qui  ont  mis 
des  fanfarons  sur  la  scène,  ont  pro- 
fite du  Miles    ghriosus.   M.    An- 
drieuxditque  trois  vers  d'Horace, 
et  la  pièce  de  Plaute,  intitulée  Tri- 
nummus  (  ou  les  Trois  Écus  ) ,  lui  ont 
£ait  naître  l'idée  de  sa  comédie  du 
Trésor.  Quelques  traits  comiques  du 
Mercator,  ou   Marchand,  ont  été 
imités  en  divers  ouvrages  modernes. 
Mais  on  n'a  presque  rien  tirédu  Pseu- 
doluSj  ni  du  Truculentus,  quoique 
ces  deux  comédies  (le  Trompeur  et 
le  Rustre  )  soient  citées  par  Cicéron, 
comme  celles  dont  Plaute  avait  rai- 
son de  s'enorgueillir.  La  Cisiellaria^ 
malgré  la  faiblesse  de  la  composi- 
tion ,    offre   d'intéressants   détails. 
Dix  vers  en  langue  punique,  et  six  en 
langue  libyque,  qui  commencent  la 
première  scène  de  l'acte  v  du  Pœnu- 
lus,  ont  attiré  l'attention  des  érudits: 
Joseph  Scaligcr,  Samuel  Petit ,  Sau- 
maise ,   Docliort ,  etc. ,  ont  essayé 
de  les  expliquer  (  i).  Les  autres  pic- 

(i)  A'ry.  Jû5.  ScoHg.,  <7»,  ?<>î.Sam.  Vttif.  MitreL 
Un.  ,1.  Il ,  c.  I ,  »  ,  3.  Salmns. ,  «y».  iH.  IVxhiirt ,  Pha- 
legi  II,  7.  Cfinnarn  .  i| ,  5.  fiihitothcrjut  utr.ventUr 
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ces  qui  nous  restent  de  I 

le  Budens  (  le  Cordage, 

reux  Naufrage  ),  le   Per 

naria  et  le  Stichus  (  ou  i 

conj[iigale  ).  Ce  dernier  dra 

que  Limiers  ait  pris  la  { 

traduire  en  vers,  a  par 

me  de  Plaute;  et  quelque 

ae  lettres  ont  soutenu  qu' 

vait  être  de  lui  :  on  a  peii 

à  y  reconnaître  son  esprit 

son  style.  'VAsinaria  a  él 

traitée  par  les  copistes  :  d< 

des  interpolations  et   de: 

ments  la  déûgurent.  L'inté 

Lie  dans  le  Persa ,  et  n'esi 

vif  dans  le  Budens,  malgn 

tère  romanesque  de  la  coc 

A  la  tête  de  chacune  de 

pièces,  se  lisent  des  vers  a 

qui  en  indiquent  le  sujet ,  < 

croit  du  grammairien  Pri 

ne  sont  sûrement  pas  de  F 

a  long-temps  attribué  à 

poète  une  vingt-unième  cor 

titulée  Queroïus  :  pour  s'a 

qu'il  n'en  pouvait  être  Taul 

suffi  d'observer  que  Gcéi 

cité,  et  que  Plaute  lui-me 

désigné  comme  le  modèle 

suivi  pour  la  composer  :  / 

tam  Plauti  per  vestigia.  ] 

pas  non  plus  de  Gildas  le  Sa 

qu'on  le  répète  encore  :  ( 

méprise  occasionnée  par  l 

Liber  queroïus  qu'on  lisait 

de  certaines  copies  de  la  Ict 

Gildas, surles  malheursdela 

Bretagne,  au  cinquième  s 

première  édition  du  théâtre 

est  de  i47^>  à  Venise,  chc 

lin  de  S  pire,  in-fol.  Il  en  a  p 

autres  avant  1 5o  i .  Entre  le; 


«le  Le  Clerc,  IX  ,  a£3.  ^cta  efudit. ,  l^f 
V,  4^5.  Soldanu,  Di$$ert.,  1759,  in-.\» 
R<>ll('rniann  et  Vallancey  •«  sont ,  plus 
'>c3ucciip  exerce*  sur  le  mrmc  .«ujct. 
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izieme  siècle,  doos  distioguc- 
relies  d'Aide,  in-folio,  en  iSiG, 
J«. ,  on  1 5ii  ;  de  Robert  Es- 
»,  en  1 5a9,iQ-folio,  et  en  1 566, 
.  ;  de  Paris ,  en  1 576 ,  in-folio, 
les  commentaires  de  Lambin. 
K-septièmc  siècle  en  fournirait 
>n  quarante  y  recommandables 
lelqiies  circonstances.  Celle  de 
mberg,  en  1621,  in-4®,  ,  a 
rue  par  Gruter ,  et  renferme  les 
de  Taubman.  Les  EIzeVirs  en 
oone  une  en  |>etit  format,  à 
•  en  1 652.  Celle  qui  fait  par-  . 
U  collection  ad  usum  Delphi- 
4*. ,  est  en  'i  voL, imprimes  à 
en  iGrp.  II  y  a  plus  de  profit 
'  de  reaition  cum  notis  vario- 
publiée  à  Amstcriam  par  J.- 
àroooTius ,  1684 y  3  tomes  in- 
«I T  peut  joindre  les  Lectiones 
ûi*e  ,    du  même  Gronovius  , 
,  4msterdaui ,  1740.  Le  Que» 
evt  compris  dans  le  Plautc  re- 
•  Ses  fr«Tcs  Volpi ,  et  imprime 
i3e  i\\i'L Couiiuo , en  1 76^.  La 
aou  Je  ISarbou  et  colle  desDeux- 
r'^i:îirunent  de   bonnes  éJi- 
ePîiiitc:  l'uDcen3vol.  in-ia, 
î^Oçi:  l'autre  en  3  vol.  in-8". , 
Qn  rslimo  aussi  celle  que  M. 
a  fût  piiraîlre  à  Berlin,  iSoq- 
ToL  iu-S  '. ,  dont  le  dernier  est 
i  p-r  !«-s  notes.  On  compterait 
»  cent   lilltTateurs  modernes, 
t  tr4vajî!e  à  éclaircir  ou  Ten- 
t ,  fttj  (  '-rtains  passa ji;es  des  œu- 
e  Plautc  :  à  reiixqueuuus  avons 
ommes ,  nous  devons  joindre 
i:  Ér.»sme,  les  d(ii\  Sealij^er, 
.  F>3rtli ,  Is.i.ic  Casaiilion,  les 
Hfin^iîJ^  ,   Menrsius  et  IJ  no.^- 
'i*/i*.i  J.-IMiil.  Pare,  uu  Lexi- 
*Liutirutm  ,  Francfort ,  1  < >  1 4  y 
.lits  Electti  Plautina ,  ibid., 
"t:i,  ;  «t  nue  DibMrl.ili<'M 
r  •  •'i  j  -  ...uciipriL  if)  m:  PI  a  u  1 1 
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nis,  ibid.,  in-8®.,  i638;  à  Franc. 
Florido ,  et  à  Benedetto  Floreto ,  des 
Apologies  de  Plaute;  à  Gaspar  Sa- 
gittarius>  une  Vie  de  ce  poète ,  jointe 
à  celles  de  Tërence  et  de  Gice'ron , 
Altembourg.  1671 ,  in-S®.  Plautea 
étë  traduit  dans  toutes  les  langues 
modernes.  Il  paraît  cependant  que 
les  Espagnols  n'ont  que  acs  versions 
particulières  de  plusieurs  de  ses  co- 
médies ,  et  que  son  théâtre  complet 
n'a  point  encore  passé  dans  leur 
langue.  Nous  ne  connaissons  qu'un 
i®**.  volume  de  la  version  allemande 
de  Lessinc,  publié  en  17849  non 
plus  que  de  celle  d'A.-L.  Borhek , 
en  i8o3;  mais  on  a  public  depuis 
en  cette  langue  plusieurs  traductions 
complètes  ae  Plante ,  l'une  en  pro- 
se,  par  G.-G.-S.  Kocpke,  Berlin, 
iBog-^io,  a  vol.  in-S^.  ;  l'autre,  mé- 
trique ,    par  C.  Kuffner ,  Vienne  , 
i8o6,  5  vol.  in-tto. .  celle  de  J-T.- 
L.  Danz ,  Leipzig,  i8o()-09 ,  3 gros 
vol.  in-8° .  ,est  accompagne'edu  texte 
latin.  Chez  les  Auglais,  BounelThorn- 
ton,  George  Colman,  et  Richard  War  • 
ner ,  ont  traduit  tout  le  théâtre  de 
Plante  en  vers  blau es  (Londres,  1 769- 
74,  5  vol.  in-8°.  )  La  version  italienne 
de  Nic.-Eug.  Argelioest  pareillement 
complète;  elle  a  été  mise  au  jour,ac- 
compagnce  du  texte  ,  à  Naples  ,  en 
1783,   10  vol.  in-Bo.  Dès    i658, 
TabbédeMarolles  traduisit  en  fran- 
çais les  vingt  comédies  :  trois  seu- 
lement ,  Vj4mphitrjon ,  VEpidicus 
et  le  Budens  ont  occupé  mademoi- 
selle Lefebvre,  depuis,  madame  Da- 
cicr;  elle  les  publia  en    i683,  en 
français  et  en  latin  ,  avec  de  savantes 
rcmanjues.  La  version  des  Captifs^ 
par  Cusle,  fiilinipriinée  en  17  là  et 
en  1 7 1 0  ;  mais  en  l'année  1719,  p»i- 
rurcnt  à-la -fois,  m  Hollande,  deux 
tradncliiins  frauçai>es  de  toutes  Icn 
'Luvre>  de  Haute,  chacune  en   10 
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vol.  in-i a ^  l'une  par  Gucudcville,  en 
style  libre,  est-il  dit,  naturel,  nàif, 
avec  des  réflexions  enjouées  de  cri- 
tique, d'antiquités,  de  morale  et  de 
politique  ;  l'autre ,  plus  lisible,  par  . 
de  Limiers ,  qui  employa ,  sans  y 
rien  changer ,  le  travail  de  madame 
Dacier  sur  trois  de  ces  comédies  , 
et  qui  avait  profité  aussi  de  celui  de 
Goste  sur  les  Captifs.  Depuis  1 7 19  » 
il  n'a  été  publié  aucune  version  fran- 
çaise de  Plante^  jusqu'en  i8o3,  où 
celle  de  la  MosteUaria  fut  donnée 
par  Dotteville.  Cet  essai ,  quoi- 
que très-heureux,  laisse  encore  voir 
combien  il  est  difficile  de  rendre  en 

E  rose  française  un  auteur  quia  cont  ri- 
uéà  créer  la  langue  poétique  des  Ro- 
mains. On  dit  que  l'abbé  Lemonnier , 
connu  par  son  excellente  Traduction 
de  Térence ,  s'était  occupé  de  celle 
de  Plante  ;  il  est  fort  à  regretter  qu'on 
n'ait  rien  retrouvé  de  ce  travail.  La 
version  de  la  MosteUanayjiaT  Dotte- 
ville, a  été  insérée,  sauf  de  légers  chan- 
gements, dans  le  Théâtre  complet 
des  latins ,  qui  se  publie  depuis  1 8t20. 
Les  huit  premiers  volumesde  c^ esti- 
mable Recueil  contiennent,  avec  le 
texte  de  Plaute,  une  Traduction  com. 
plète ,  qui  est  due  à  M.  Levée,  et  des 
observations  littéraires ,  par  MM. 
Amaury  et  Alexandre  Duval.  Ainsi , 
depuis  le  renouvellement  des  lettres 
jusqu'à  nos  jours,  ou  n'a  jamais  cesse 
d'étudier,  d'imiter,  d'expliquer ,  de 
traduire  celui  des  anciens  poètes  co- 
miques dont  il  nous  reste  le  plus  d'ou- 
vrages ,  et  qui ,  à  notre  avis,  était  le 
plus  digne  en  effet  d'exercer,  par  ses 
exemples,  quelque  influence  sur  la 
comédie  moderne.  M.  Lemcrcicr  a 
mis  en  scène  Plante  lui-même  ,  dans 
une  pièce  eu  trois  actes  et  en  vers  , 
ou  sont  retracés,  avec  ccrlaiiich  cir- 
t'onstauccs  de  sa  vie ,  les  priucipauv 
caractères  de  sou  talent.     D-ni'. 
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TiANUS  ) ,  favori  de  Tempère 

vëre ,  était  né  datis  l'Afrique, 

rents  obscurs.  Dans  sa  jeum 

embrassa  la  profession  des  ; 

qui  menait  alors  à  la  fortune 

la  violence  de  son  caractère  l 

dans  une  carrière  qu'il  aurait  ] 

courir  honorablement.   Exil 

Pertinax,  alors  proconsul  < 

que ,  il  eut  recours  à  l'amitié 

vère,  son  compatriote  ,  et  p< 

même  son  parent.  Quelques 

riens  assurent  qu'il  acheta  s. 

tection  par  d'infâmes  comp 

ces:  en  effet,  dit  Crevicr,  Ta 

ment  que  Sévère  lui  porta,  res 

fort  à  une  passion.  Quoi  qu'il  4 

Sévère  se  chargea  de  la  fon 

Plautien  ;  et ,  dès  qu'il  fut  ai 

l'empire ,  il  le  créa  préfet  du 

re.  Dans  cette  place  impo 

Plautien  put  donner  un  libre 

à  ses  affreux  penchants;  il  ei 

gea  Sévère ,  qui  balançait  à  pi 

les  parents  et  les  amis  de  1 

nius  (  Foy.  ce  nom  ),  et  s'apj 

leurs  dépouilles.  Feignant  1 

extrême  pour  la  personne  d< 

pcreur ,  il  imagina  des  comp 

immola  un  grand  nombre  de  v 

dans  l'unique  but  d'accroître 

chesses.  Bientôt,  danstoutren 

n'y  eut  aucune  ville  qui  ne  s'e 

sa  t  d'offrir  uu  tribut  au  favor 

l'insatiable  cupidité  dcpouill 

qu'aux   autels  et  aux  tcmph 

trésors  dont   la  pieté  des 

les    avait  décurés.  Son   or^ 

son    insolence  égalaient  so 

rice  ;  il  se  faisait  rendre  \\ 

neurs   réservés  au   suuverai 

sénateurs  et  les  soldats  jurai 

sa  fortune;  et  partout  les   c 

adressaicul   des  ])ricrcs  au? 

pour  sa  conservatiou.  Le  scn 

uail  l'exemple  de  toule>  ici 
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;  et  dès  qu'il  eut  fait  c'Icvcr  une 
rdans  Komcâ  Tindignc  favori , 
icci pales  villes  s'empressèrent 
ériger  des  monuments  comme 
ipereiiret  aux  princes  ses  fils, 
é  de  cette  haute  prospc^rité, 
en  se  crut  tout  permis.  Dion , 
in  contemporain  ,  rapporte 
des  actes  de  tyrannie  qui  sont 
ecro yablcs  :  il  ne  souffraitpoint 
rapprochât,  s'il  n'en  avait ac- 
b  permission  ;  lorsqu'il  parais- 
ttxu  les  rues ,  on  criait  de  ne 

trouver  sur  son  passage ,  de 
Minier  et  de  baisser  les  yeux. 
wtoiuierie  était  le  moindre  de 
on  ;  il  cLargeait  tellement  son 
ac  de  vin  et  de  viandes ,  que , 
le  Vitellius,  il  était  oblige  de 
dager  par  les  vomissements. 
nossait  par  ses  dâ)auches  les 
ws  le«  pliu  corrompus  ;  et  ce- 
it  il  était  si  jaloux  de  sa  fcm- 
|a*U  la  trnait  renfermée ,  ne  lui 
rtlant  jamais  de  voir  Person- 
al m^-mc  rim[)ératric('.  Dans 
va|:ps  qu'il  faisait  ave<^  l'cmpe- 
il  %€  résorTail  le  meilleur  lo{;e- 
;  et  sa  table  était  mieux  servie 
ile  de  Sévère ,  qu'on  eût  pris , 
o«r  le  souverain  ,  mais  pour  le 
tre.  A  la  fin ,  Sévère  panit  eu- 
es veux  sur  les  excès  de  son 
i:  blessé  de  la  multitude  de  sta- 
levées  de  toutes  parts  an  préfet 
rloire  ,  il  en  (Il  alxiltrc  vi  Um- 
if'-j'ir>-niics.  On  cnil  Pl.niticu 
I  «i^n>  îV»^pril  (if  .sn:i  maître; 
àaïue  'pril  iris(»ir(iit  iM-lal.i  (T.iu- 
>î»i^  «j  .'t:\U-  avait  ('te  |>liis  luiij;- 
'.  f ■•fuj»rirn«r.  Daii.s  toutes  1rs 
Lr«-ï  «i- -  ^lat^n•s  tiirciiî  icnvcr- 
rt  'Oïl  nom  fit  oduvcit  (l'*malé- 
•a«.  M)i%  Plan  tien  rentra  bientôt 
ji-r  ;  •!  tous  i-<'ii\  «pii  .sMtaient 
rr*    N»  s  MiuMiiis.  i.'|»n»uvèrent 

li'.  ;«  \ 'ii;^'-.»!»' «    S<»viie  r<»m- 
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bia  son  ministre  de  pbis  de  faveurs 
qu'il  n'avait  encore  fait  ;  il  le  désigna 
consul ,  et  l'autorisa ,  ce  qui  était  sans 
exemple,  à  compter  les  ornements 
consulaires  qui  lui  avaient  été  décer- 
nés autrefois  pour  un  premier  con- 
sulat ;  enfin ,  il  lui  permit  de  cumu- 
ler avec  cette  charge  celle  de  préfet 
du  prétoire.  II  sem])Ie  que  Sévère  au- 
rait désiré  de  l'avoir  pour  son  suc- 
cesseur. Dans  une  occasion,  il  écri- 
vait: «  J'aime  Plautien  jusqu'à  sou- 
V  haiter  de  mourir  avant  lui.  »  Sé- 
vère fit  épouser  à  Caracalla  la  (ille 
de  son  favori^  le  mariage  fut  cé\ébré 
avec  une  pompe  extraordioaire.Mais 
Caracalla  détestait  Plautien  autant 
que  son  père  l'aimait.  N'ayant  cou- 
senti  qu  à  regret  à  épouser  Plautilla, 
il  ne  témoigna  pour  elle  que  de  l'ë- 
loignement ,  et  il  déclarait  tout  haut 
que  le  premier  usage  au'il  ferait  de 
sa  puissance ,  serait  ae  se  del)ar- 
rasserdu  père  et  de  la  fille.  Plautien 
sentit  le  (langer  de  sa  position;  il 
crut  l'éloigner  eu  faisant  observer 
toutes  les  démarches  de  Caracalla  , 
dont  la  haine  s'accrut  contre  lui. 
Profitant  d'un  refroidissement  de 
Sévère  à  l'égard  de  son  ministre,  Ca- 
racalla le  fit  avertir  que  Plautien  avait 
formé  l'odieux  projet  de  lui  ôter  la 
vie.  Sévère  manda  sur  -  le  -  champ 
Plautien ,  cl  lui  reprocha  d'avoir  pu 
oublier  «ses  bienfaits  au  point  de 
«'onspinr  eonlre  ses  j^nI^^.  Piauîien 
surpris  ^  se  (lis|)f).sait  à  *>v.  jnstifiei  ; 
maisCarac.illa  se  jeta  sur  lui, cl  l'au- 
lait  poignanle,  si  son  père  ne  l'en 
eût  empcche.  Alors  le  jeune  prinee 
il(Uina  l'ordre  à  un  soldat  (îr  tuer 
Plautien  ,  ijui  fut  e^urj;*',  s.-ius  que 
Se'vèrc  tentât  de  s'y  opposer,  (^«f 
événement  se  passa  dan<  les  jMt'micis 
jor.rs  de  Tan  jk)").  Le  eor|>N  tle  Plau- 
lifu  fut  jeté  tl.ins  la  rue.  v\ .ilnudonm- 
iu\    insidtes  «le  la   popidarr;   mu- 
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Sévère ,  par  un  acte  de  pitid  pour 
ce  ministre  malheureux ,  ordonna 
qu'on  lui  rendît  les  honneurs  de  la 
sépulture.  W — s. 

PLAUTILLA  (  FuLviA  ) ,  fille 
du  précédent ,  était  mariée  y  depuis 
Tingt  mois  ,  à  Caracalla  ,  lors- 
qu'elle fut  reléeuée,  avec  son  frère 
Plautius ,  dans  l'île  de  Lipari,  où  ils 
languirent  dans  la  misère ,  jusqu'à  ce 
que  Caracalla^  devenu  empereur,  les 
nt  égorger.  Cette  princesse  était  très- 
belle;  mais  ses  manières  dures  et  hau- 
taines avaient  achevé  de  la  rendre 
odieuse  à  Caracalla  ,  qui  ne  Tavait 
épousée  qu'à  regret.  11  n'avait  pas  eu 
toujours  pour  elle  de  l'éloigncment. 
Une  médaille  de  cette  princesse  ,  pu- 
bliée récemment  par  M.Mionnet,  por- 
te au  revers  les  mots  Félix  Venus , 
avec  la  figure  de  la  déesse.  Plautilla 
avait  eu  de  son  mariage,  un  (ils  mort 
au  berceau, et  une  fille,  que  l'impi- 
toyable Caracalla  fit  poignarder  avec 
sa  mère.  On  a  des  médailles  de  cette 
princesse,  en  toute  sorte  de  métaux  : 
les  plus  rares ,  selon  Beauvais ,  sont 
celles  en  gr.  bronze  de  coin  romain 
(  F.  VHist,  abrég.  des  empereurs  y 
309;  et  l'ouvrage  de  M.  Mionuet,  Sur 
le  degré  de  rareté  des  médailles 
grecques  et  romaines),     W — s. 

PLAYFAIR  (  Jean  ) ,  mathémati- 
cien et  géologue  anglais ,  naquit  ,  en 
1 749  9  ^^  village  de  Benvie ,  en  Ecos- 
se, où  son  père  était  ministre  de  pa- 
roisse. Celui-ci  lui  enseigna  les  huma- 
nités ,  et  l'envoya  ensuite  à  l'univer- 
sité de  Saint  -  Andrews  ,  où  Playfer 
devint  le  disciple  et  Tami  du  doc- 
teur Wilkie,  mathématicien  et  poè- 
te. Ses  progrès  lui  firent  obtenir 
une  bourse  et  la  protection  du  chan- 
celier Kinnoul.  Comme  il  acquit 
quelque  réputation  en  mathémati- 
ques ,  on  eut  recours  à  lui  dans 
les   contestations  sûr  les   arpenta - 


PLA 

ges  ;  et  le  premier  argent  qu'il  too- 
cha  lui  fut  donné  pour  des  calcids 
relatifs  à  l'Almanacn  d'Edinbonif;  : 
il  avait  alors  dix-neuf  ans.  Ayant 
obtenu  la  faculté  de  prêcher,  il  as- 
sista son  père  infirme  dans  ses  fone- 
tiens  ecclésiastiques;  et,  à  la  mort 
de  celui-ci, en  177^2,  lord  Gray  don- 
na la  cure  au  fils,  après  avoir  gagné 
un  procès  contre  le  roi ,  sur  le  droit 
contesté  de  la  présentation  à  celte 
place.  L'historien  Robertson  s'étail 
prononcé ,  dans  cette  affaire ,  en  & 
veur  de  Playfair ,  qu'il  estimait  bea« 
coup.  Le  jeune  ministre  iustniisitsci 
frères  cadets,  et  se  chargea  d'uM 
éducation  particulière  à  Eoinbourg, 
où  il  fut  bientôt  avantageusement  con 
nu  d'Adam  Smith ,  de  Blair ,  Hutlon  ^ 
Ferguson ,  et  des  autres  professenri 
Lorsqu'en  1 784 ,  la  société  royal 
d'Ëdinbourg  fut  créée  ,  Playfair  m 
fut  nommé  membre,  puis  secretairt 
Vers  le  même  temps ,  il  obtint  11 
chaire  de  mathématiques  à  l'uniter 
site  de  cette  ville.  Il  enseigna  ctLtà 
science  avec  beaucoup  de  clarté  et  d 
méthode.  En  1 796,  il  publia  son  pi« 
mier  ouvrage  ,  les  Eléments  de  h 
géométrie ,  auquel  il  fit  succéder  m 
édition  d'Ëuclide,  qui^  malgré  cM 
de  Simpson ,  estimée  en  Angtetd 
re ,  eut  du  succès.  Il  coopéra  tfit 
as»idument  aux  travaux  de  la  socb 
té  royale ,  et  fournit  plusieurs  Ma 
moires  au  Recueil  de  ses  Transaà 
tions.  Étant  intimement  lié  avec  I 
docteurHutton,  et  faisant  partie  d'n 
petit  comité  qui  s'assemblaitaprèslc 
séances  de  la  société  royale,  pour  mal 
ger  des  huîtres  et  parler  descieneei 
il  prit  insensiblement  goût  aux  sjl 
tèmes  de  géologie  ,  qui  occupaia 
beaucoup  son  ami  Hutton;  et,  Ion 
qu'après  la  mort  de  ce  savant ,  l 
Théorie  de  la  terre ,  publiée  peu  d 
temps  auparavant ,  fut  attaquée  vn 
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ir,  Plajûiîr  en  entreprit  la  de- 
[  Findicatian  ofthe  Hutionian 
y\,  Dcluc  à  son  tour  attaqua 
lîr;  et ,  comme  les  théories  de 
re  reposent  sur  des  conjectures 
Hi  moins  probables ,  un  nou- 
champion  aurait  pu  attaquer 
le  système  de  Detuc.  Un  au- 
jclGt  prendre  la  plume  à  Piay- 
ajant  été  appelé  à  la  chaire 
losophie  naturelle,  il  futrcm- 
par  M.Leslie;  mais  les  minis* 
rtsbjtériens  d'Ëdinbourg  s'op- 
cDt  a  ce  choix,  prétendant  que 
'  arait  professé  des  opinions 
mises.  Playfair  défendit  sou 
iseiir  à  la  chaire  de  mathéma- 
•  Il  écrivit  une  Réfutation,  où 
asa  le  clergé  de  la  yille  de  vou- 
ccaparcr  les  places  de  profes- 
.  et  exercer  sur  l'université  une 
Bâtie  aussi  nuisible  à  cet  éta- 
ment  qu'au  cler(;émcme.  Ce  Mé- 
;  de«  i*ia  les  niaf^istrats  à  con- 
r  la  |iLicc  à  Lcslio,  malgré  les 
-a  cUr^é.  Playfair  publia  eusui- 
ivre élémentaire  puur  son  cours 
ilirM>«»liic  ^  Ont  Unes  of  natu- 
yb/\oph}\,  18 lu).  Eu  été,  il 
i  des  excursions  géologiques, 
airemeutdans  la  compagnie  de 
SA  Seyinour.  En  1816,  il  cu- 
il. presqrie  septuagénaire,  un 
^e  aux  Alpes  et  eu  Italie,  tou- 
|Mur  ses  études  de  géologie, 
is  son  retour,  sa  santé  déclina 
nrm^iit.  11  n*a  publié  aucun  ré 
des  observations  faites  durant 
•va;^,  si  ce  n'est  un  iMcmoire 
i'%itcsse  avec  laquelle  le  buis 
î  descend  des  Alpes  vers  un  des 
dans  un  espace  de  neuf  milles 
I».  Parmi  se»  derniers  travaux, 
l  ciirr  ses  Expériences  sur  les 
ts  qiii  pa'^scnt  par  uue  étroite 
lurc«  dans  un  lieu,  obscur ,  et 
>»cuur^  prëlimin.iirc  pour  la 
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seconde  partie  des  Suppléments  h 
rEncyclopcdie  britanniqu'el  Playfair 
mourut^  le  19  juillet  1819,  d'une 
strangiiric,  dont  il  souffrait  depuis 
quelque  temps.  Toute  l'université  ^ 
la  Société  royale,  les  magistrats  de 
la  ville,  assistèrent  à  son  convoi; 
mais  on  n'y  vit  point  le  clergé,  qui 
peut-être  lui  gardait  rancune.  Play- 
fair était  généralement  estimé.  Il 
avait  pris  soin  de  sa  famille  ;  et ,  n'é- 
tant pas  marié,  il  avait  élevé  les  Gis 
d*un  frère  décédé.  Ses  amis  l'appe- 
laient le  d'Alembert  d'Erlinbourg.  Il 
était  président  de  la  Société  astrono- 
mique d*Edinbourg,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  et  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Revue  d'Edin- 
burg.  En  iS'xi  on  a  publiédaus  cette 
ville  !i  volumes  du  recueil  de  ses 
Œuvres.  Ils  comprennent  les  Mé- 
moires et  articles  qu'il  avait  insérés 
dans  quelques  vol.  des  Transactions 
de  la  Société  d'Ëdinbourg ,  et  dans 
VEdinburg  -  Review  ,  des  Notices 
biographiques  sur  Hutton  ,  Stewart 
et  Robinsou ,  et  son  Aperçu  de  la 
Théorie  d'Hutton.Toutela  collection 
de  ses  Œuvres  doit  former  4  vo- 
lumes. D — G. 

PLELO  (  Louis -Robert -IIippo- 
LYTE  DE  BREHArr,  comtc  DE  ) ,  di- 
plomate français ,  né^  en  1699,  d'u* 
ne  ancienne  famille  de  Bretagne  y 
embrassa  la  profession  des  armes  , 
et  obtint  un  régiment  de  son  nom. 
Il  profita  des  loisirs  de  la  paix  pour 
cultiver  les  lettres,  et  acquit  eu  mê- 
me temps ,  parl'étude  de  l'histoire  et 
des  traités,  une  connaissance  apro- 
fundie  des  intérêts  àes  diflerentcs 
cours  de  TEuropc.  Nommé,  en  1 7^9, 
à  l'ambassade  de  Danemark ,  il  rem- 
plissait cette  place  quand  la  Russie 
et  l'Autriche  se  coalisèrent  pour 
écarter  Stanislas  Lecziuski  du  trô- 
ne de  Pologne,  où  ce  priucc  venait 
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d'être  appelé  pour  la  seconde  fois. 
Stanislas,  obligé  de  quitter  Varsovie, 
s'était  rctii-ë  à  Uantiig ,  où  il  atten- 
dait les  secours  que  la  France  lui  pro- 
mettait ;    cette  ville  ne  tarda  pas 
d*étre    iuveslie  par  quarante   mil- 
le Russes  ,  que  commandait  Mun- 
nich  (  Voyez  ce  nom  ).  Il  eût  fallu^ 
dit  Voltaire  ,  afin  de  tenir  la  ba- 
lance égale  ,  que  la  France  eût  en- 
voyé par  mer  une  nombi^nse  ar- 
mée; mais  r  Angleterre  n'aurait  pas 
vu  ces  préparatifs  sans  se  déclarer. 
Le  cardinal  de  Fleury ,  qui  ména- 
geait l'Angleterre,  ne  voulut  ni  avoir 
fa  honte  d'abandonner  le  beau  -  pè- 
re de  Louis  XV ,  ni  hasarder  de 
grandes  forces  pour  le  secourir.  Il 
ut  partir ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  La  Motte,  une  escadre ,  qui  por- 
tait quinze  cents  hommes  de  dénar- 
quement.  La  Motte ,  après  avoir  re- 
connu les  dispositions  des  assiégeants, 
ne  crut  pas  aevoir  hasaider  un  com- 
bat avec  des  forces  si  inégales,et  vint 
mouiller  avec  sa  flotte  dans  le  port  de 
Copenhague.  Mais  le  comte  de  Plelo , 
indigné  d'une  pusillanimité  qu'il  re- 
gardait comme  une  tache  à  l'honneur 
national ,  résolut  de  secourir  Dautzig 
on  de  périr.  Il  connaissait  tous  les 
dangers  de  cette  entreprise.  Avant 
de  s  embarquer,  il  écrivit  au  minis- 
tre des  affaires  étrangères ,  pour  lui 
recommander  sa  femme  et  ses  en- 
fants. U  arrive  devant  Dantzig  avec 
sa   petite  troupe ,   augmentée   de 
cent  Français ,  qui  avaient  demandé 
à  le  suivre ,  et  ordonne  aussitôt  l'at- 
taque du  camp  des  Russes.  .En  un 
instant  les  palissades  sont  arrachées, 
les  fossés  combla  ;  et  Plelo  s'élance, 
à  la  tète  de  ses  soldats ,  par  la  brè- 
che qu'ils  viennent  de  pratiquer.  Les 
Russes  épouvantés  se  retirent  en  dé- 
sordre :  tous  cxïux  qui  osent  ccitister 
tombent  sous  le  fer  des  Français. 
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Plelo  était  nrès  des  murs  de  la 

ce ,  lorsqu'il  fut  cnblc  de  balle 

27  mai  1734*  Sa  mort  oblige 

Français  à  se  replier;  et,  aprë 

tre  défendus  vaillamment  plus 

jours ,  accablés  par  le  nombre 

capitulèrent.  On  les  conduisit  \ 

tcrsboui^  ,  où  ^impératrice   . 

rendit  les  plus  grands  honneurs  i 

bravoure.  L'héroïsme  de  Plelo 

célâ)ré  par  la  plupart  des  écrif 

mais  M.  de  Flassan  trouve  que 

généreux  dévouement  ne  peut  i 

ner  entièrement  sa  conduite.  «  LÎ 

mérite,  dit -il,  est  dans  l'exc 

du  devoir;  et  le  devoir,  loin 

peler  le  comte  de  Plelo  à  Dan 

l'obligeaità  resteren  Danemark. 

VHisU  de  la  diplomatie ,  6^.  ép 

liv.  m.  )  A  des  sentiments  hérâ 

dignes  d'une  meilleure  fortune, 

joignait  le  goût  des  lettres  et  de  la 

losophie.  11  faisait  avec  méthoc 

recherches  savantes  et  des  obs 

tions  astronomiques  (  Voyez  li 

cueil  de  V Académie  rojràU 

sciences  )  :  il  cultivait  même 

succès  la  poésie.  On  a  de  lu 

pièôcs  légères  ,  pleines   de  di 

tcsse  et  de  naïveté;  la  plus 

nue  est  une  Idylle  intitulée  :  la 

nière  de  prendre  les^fdseaux, 

rée  dans  \e  Porte  feuille  d^un  hc 

de  goût  y  compilation  de  l'ab 

La  Porte  (  F,  Porte  ).  On  trou 

lui  plusieurs  Lettres,  en  frança 

latin  et  en  danois ,  adressées  à  ) 

Bassaeus,  dans  la  Bibliothèqu 

noise  y  a*,  part,  pag.  434-4 

Place  en  rapporte  une,  assez  lo 

en  vers  mdiés  de  prose,  dai 

Pièces  intéressantes ,  m ,  282 

Plelo  avait  formé  une  bibliot 

précieuse,  qui  passa  au  duc  d'A 

Ion ,  son  gendre.  W- 

PLEMP  (  CoBIfEILLE,  fils  d( 

BEnx),  poète  latin,  néà  Amstci 
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août  15^49  y  mourut  vers  li  de  médecine  à  Louyain,  où  il  hono- 
i638 ,  dans  les  loisirs  de  la  vie  ra,  par  ses  cours  et  par  ses  ouvra* 
,  après  avoir  successivement  ces ,  la  chaire  conGec  à  ses  soins. 
zéses  études  à  la  médecine  et  Ses  principaux  écrits  sont  :  I.  Oph' 
lisprudence.  Il  avait  suivi  des  thatmographia y  sive  de  ocuUftJbri^ 
le octic dernière  science,  d'à-  cd,  actione  etusu^  Amst.,  \6Zi  y 
Douai,  et  ensuite  à  Orléans ,  où  in-4^*  Attaqué  par  Géra  rdGuschove, 
nie  grade  de  licencié.  Le  bar-  il  lui  répondit;  et  l'édition  subséquen- 
te la  Haye  le  compta,  pen-  te,  Louvain,  lôSg,  in-fol.,  estcn- 
adque  temps ,  au  nombre  de  richicde  cette  polémique.  II.  Funda- 
oeats  :  mais  le  goût  des  lettres  inenta  seu  InstUutiones  medicinœy 
ravoir  constamment  empor-  en  six  livres,  Louvain,  i638,  i644f 
is  soa  esprit  sur  celui  de  la  i653,  in-fol.,  avec  àe»  augmenta- 
K;et,  retourné  sons  le  toit  pa-  tions  successives.  III.  Antimus  Co- 
y  il  a*7  eut  plus  guère  d'autre  ningius  ,peruvianipulveri$  defensor 
ition.  Ha  laissé  :  Poëmata ,  repulsus  à  Melippo  Proiymo  (  C'est 
idam  ,  1O17,  io-4°-  Ce  petit  sous  ce  dernier  nom  que  s'est  caché 
c  le  compose  :  1».  d'un  poc-  notre  Plemp  ).  ibid,  i655,  in-S^. 
ilorique  sur  sa  ville  natale,  in-  IV.  Animadversiones  in  verampra- 
Amuterodamum  :  il  y  expri-  rin  curandœ  tertianœ ,  propositam 
rfqucs  regrets  de  ne  pas  avoir  à  Petro  Barba  y  ibid. ,  164^  y  in-4''* 
bus  à  consulter  les  archives  de  V.  De  affectibus  capillorum  et  un- 
lîBe;  —  'Ji^.de  Quisquiliœ, seu  guiuniy  ibid.,  1662,  in-4'*.  VI.  De 
ram  lUfri  duo  :  la  qualification  to^aionim  valetudine  tnendd , 
dctine  à  ses  clcgies,  est  bien  Bruxelles,  1 67 o,in-4**.  VII.  lia  tra- 
fic, mais  a.ssez  vraie  :  il  s'y  duit,  de  l'arabe  en  latin  ,  Avicennœ 
i  <|ael*|ucs  pièces  sur  un  autre  canones^  Louvain,  i658,  in-fol.;  et 
; — 3'>.d'-^m^/t'//irtta,aanom-  Vllï ,  du  latin  en  hollandais  ,  VA- 
'onquaDte;  —  4^»  de  TabeUœy  natomic  de  Barlbclcmi  Cabrol.  Le 
icaox  et  portraits.  Gruter  n'a  corynhc'c  du  parnasso  hollandais , 
«cueilli  de  Plemp  dans  les />tf-  Vondcl,  a  honore  celte  traduction 
poeiarum  Bel^icorum,  M-ow.  d'une  pièce  de  vers.  Il  paraît  que  les 
LEMP  (  Vopiscus  -  FoKTUNA-  Plemj> ,  ne's  et  morts  dans  la  reli{:;ion 
.  probablement  paient,  peut-  rallioliqiie,  étaient  lies  avec  les  deux 
ls,dii  précédent,  ne  à  Amstcr-  honiuies  les  plus  distingués  dans  la 
,1e  i3  décembre  i(>oi  ,  mort  littérature  hollandaise,  alors  nais- 
ivaio,  le  l'j  décembre  1071,  santé,  Vondcl  et  HoofU.  M — ov. 
Il  8Be  place  parmi  les  médecins  PLESSING  (  Fbéderic  •  Victob- 
10  de  son  temps.  11  étudia  Leberecht),  littérateur  allemand, 
lavement  a  Gand ,  à  Louvain  né  en  1 75^1,  à  Bcllebcn  en  Saxe,  après 
4yde  :  ayant  ensuite  voyagé  en  avoir  fréquenté  les  universités  de 
,  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Gœttingue  ,  Halle  et  Kœnigsberg , 
pe  ;  après  quoi  il  exerça  Tart  prit  dans  la  dernière ,  en  1 788,  les  de- 
érir  dans  sa  ville  natale  :  mais ,  grés  de  docteur  eu  philosophie ,  sous 
33,  l'archiduchesse  Isabelle-  le  célèbre  Kant;  et  obtint  en  1788, 
t-Eugéiûc,  gouvcrnautc  des  uue  chaire  de  philosophie  à  Duis- 
Ba«.  W  fit  nommer  professeur  bourq;,  plice  qu'il  conserva  jusqu'i 
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sa  mort,  arrivce  le  8  février  1806. 
PlessÎDg  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  philosophie  des  an- 
ciens. Il  avait  conçu  le  plan  d'un 
nouveau   système  de  philosophie; 
mais  il  n*a  pas  pu  achever  son  édi- 
fice. Voici  les  titres  de  ses  écrits  : 
I.  Osiris  et  Socrate ,  BerMu  y  17^3, 
in-8o;  ouvrage  ayant  pour  bul  de 
comparer  la  philosophie  et  la  théo- 
logie des  Egyptiens   à  celles  des 
Grecs.  II.  Memnonium  y  ou  Essai 
pour  dévoiler  les  secrets  de  l'anti- 
ouité,  Leipzig,    1787,  in-80. j  il 
donna  une  suite  à  cet  écrit  impor- 
tant ,  par  ses  Essais  tendant  à  éclair- 
cir  la  philosophie  de  la  plus  haute 
antiquité  y  1788,  a  vol.  in-8°.  D-g. 
PLESSIS- RICHELIEU  (  Fran- 
cis Du  ) ,  père  du  célèbre  cardinal 
e  ce  nom ,  était  issu  d'une  famille 
ancienne ,  qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  du  Plessis,  en 
Poitou.  Il  signala  sa   valeur  à  la 
bataille  de  Moncontour  , .  et    sui- 
vit le  duc  d'Anjou  en  Pologne.  Ce 
prince,  étant  parvenu  au  trône  de 
France,  sous  le  nom  de  Henri  III, 
lui  confia  différentes  négociations , 
lui  donna  la  charge  de  grand- prévôt, 
en  1678, et  le  ût  chevalier  de  ses 
ordres,  en  i586.  Le  courage  et  la 
fidclitc  de  François  Du  Plessis  lui 
valurent  aussi  l'estime  de  Henri  IV, 
qui  le  nomma  capitaine  de  ses  gardes; 
mais  il  ne  put  en  remplir  les  fonc- 
tions ,  étant  mort  peu  de  temps  après, 
Î rendant  le  siège  de  Paris ,  le  1  o  luil- 
et  1 590 ,  à  l'âge  de  quarantc-aeux 
ans.  Il  avait  épousé  Susanne  de  La 
Porte,  dont  il  eut  :  i<*. Henri ,  qui  fut 
tué  en  duel  par  le  marquis  de  Thé- 
mines,  sans  laisser  d'enfants;  2<>. 
Alphonse  •  Louis ,  qui  fut  successi- 
vement éveque  de  Luçon  ,  archevê- 
que d'Aix  et  de   Lyon,  cardinal, 
grand-aumônier  de  France ,  et  mou- 
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rut  en  i653  ;  3<>.  Armant 
premier  ministre  de  Louis 
4**.  Françoise;  5<*.Nicole,qi 
sa  Urbain  de  Maillé,  mar 
Brézé  (  F.  Maillé  ,  XXVI , 
et  mourut  le  3o  août  i635 
çoise  Du  Plessis  ,  morte  le  i 
1675 ,  avait  épousé  en  secoi 
ces  René  de  Vignerod,  sei^ 
Pont-Courlai ,  grand -père  d' j 
Jean ,  duc  de  Richelieu ,  et 
Marie  -  Madelène ,  duchèss 
guillon ,  dont  le  duché  a  pas 
la  branche  cadette  des  ducs 
chelieu.  *.     L — 

PLESSIS  (Du).  r.Ricc 
PLESSIS  (DomToussAii 

TIEN  Du  ).  F,  DUPLESSIS. 

PLESSIS-d'ARGENTRÉ 
LES  Du  ).  F,  Argewtbé. 
PLESSIS -MORNAY  (1 

Du  ).    F.  MoRNAY. 

PLESSIS -PRASLIN.    P 

SEUL. 

PLETHON.  F.  GÉMisTE 
PLEUVRI  (Jacques-Oi 
littératem*  médiocre ,  né  le  3« 
bre  1707,  au  Havre-de-Grâ 
brassa  l'état  ecclésiastique,  < 
sacra,  dans  sa  jeunesse,  au  i 
évangclique  avec  assez  de  s 
vint  habiter  Paris  à  l'âge  de 
ans,  aûn  de  se  livrer  plus  tr 
ment  à  son  goût  pour  l'étuc 
tiva  les  lettres  sans  néglige 
voirs  de  son  état,  et  mou 
cette  ville  ,  en  1 788.  On  a  c 
Discours  sur  lu  gloire  de 
Paris,  1747,  in- 12.  IL /^a 
cette  question  :  Nous  naiss 
tes,  nous  nous  formons  < 
ibid.,  1747»  in-ia.  III.  P 
que  de  Saint- Louis  y  1 7  57 ,  ii 
Histoire  y  antiquités  etdesci 
la  ville  et  duport  duHavre-d 
ibid.,  1765;  deuxième  édii 
in- 13.  dette  histoire  est  as 
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;  et  malgré  quelaiies  erreurs, 
encore  recberchée.  V.  Ser- 
'  les  mystères  et  sur  la  mo- 
d.,  1778,  in-ia.  VI.  Ser- 
f  la  morale  y  et  Pané^ri- 
i.^i-fio/in'ii.SW.rahles 
pques  des  principales  ép(h 
es  plus  mémorables  événe- 
'  t histoire  universelle  y  etc., 
.a4.  W—s. 

k'ILLE-LË-PELLËY 
E-R£BiL  ) ,  Daquit  à  Gran- 
it jniD  \']*xi\.  Entraîne  par 
MA  irrésistible  vers  la  car- 
a  marine,  il  quitta  la  mai- 
ndle  à  Fige  de  douze  ans , 
B  Havre ,  où  il  s'embarqua  y 
Bousse  y  sous  un  nom  sup 
ÎB  d'êcbapper  aux  recber- 
»a  famille.  Âpres  avoir  fait 
campagnes  à  la  {léchede  la 
1  fut  reçu  lieutenant  à  bord 
«lire  du  Havre.  Quelques 
T&«  il  se  rendit  à  Granville, 
ippia  sur  un  autre  rursairc , 
sortie  du  l>ort,  tut  rencontre 
;  b-îtimrnts  an{;lais  auxquels 
lïffntut.  Dans  reteii^.'i(;eiacnt 
PleviUc  eut  1.1  ianibu  droite 
c  p^r  un  boulet,  et  fut  fait 
er.  I)e  retour  eu  France,  et 
gurri  de  sa  blessure ,  il  pas- 
me  liriiteiiontde  frep;ate,  sur 
éaUe^  roinuiandé  par  M.  de 
-Priley .  son  oncle.  Kii  1 7  /|(> , 
r  le  vaisseau  le  Mcrcnrt: yi\\\\. 
partie  de  Tescadre  du  duc 
ir .  il  fut  pris  à  son  retour  de 
ttûu ,  par  Tamiral  Anson. 
combat  que  soutint  ce  vais- 
Plcvdle  perdit  sa  jambe  de 
m  capitaine  l'ayant  vu  tom- 
r  k  pont ,  lui  demanda  s'il 
eue  :  «  \on  ,  repondit-il ,  le 
I  b'a  donné  d'ouvrage  qu'au 
iTBtJrr.  i>  Kn  \']'yi)y  com- 
\i  V  Hirondelle ,  i\c  quator7.c 
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canons  de  six,  Plëville  attaqua  et  prit 
trois  bâtiments  anglab  armes  en  guer- 
re. Sa  jambe  de  bois  fut  encore  enle- 
vée dans  cette  afl^ire.  Forcé ,  par  le 
délabrement  de  sa  santé ,  de  quitter 
momentanément  le  service  de  mer  ^ 
il  fut  attaché  à  celui  des  ports  ,  et 
nommé  successivement  lieutenant  de 
frégate ,  capitaine  de  brûlot ,  et  lieu- 
tenant de  port.  Il  servait  en  cette 
qualité  à  Marseille,  à  la  un  de  1770  ^ 
lorsque  la  frégate  anglaise  V Alarme ^ 
commandée  par  le  capitaine  Jervis 
(  depuis  lord  Saint- Vincent  ) ,  fut  je- 
t^  par  la  tempête  dans  la  baie  de  ce 
port.  Ce  bâtiment, se  trouvant  affalé 
sur  la  côte,  courait  le  danger  de  se 
bnser  sur  les  nombreux  rochers 
dont  elle  est  semée.  Pléville,  informe 
de  sa  détresse ,  se  rend  au  fort  Saint* 
Jean:  chemin  faisant ,  il  réunit  tous 
les  marins  qu'il  rencontre,  et  les  eu- 
gage  à  porter  du  secours  à  la  frégate 
anglaise.  La  nuit  était  trbs-noirc,  et 
le  temps  opouvantiblc  ;  les  marins 
montraient  quelque  hésitation;  il 
prend  sur-le-champ  une  de  ces  rc'so 
lutions  qu'un  anient  amour  de  l'hu- 
manité inspire  souvent  à  une  a  me 
généreuse  ,  mais  dont  un  grand  cou- 
rage joint  aux  connaissances  mariti- 
mes pouvait  seul  assurer  le  succès  : 
il  se  passe  autour  du  corps  un  cor- 
dage assez  fort  pour  le  tenir  suspen- 
du :  saisissant  alors  le  bout  d'un  ca- 
ble qu'il  avait  eu  la  précaution  de 
faire  amarrer  fortement  A  terre,  il  se 
laisse  descendre  du  haut  des  rochers 
jusqu'à  la  mer  en  fureur;  arrive,  après 
les  plus  grands  efforts  ,  jusqu'à  la 
fnfgatc  en  péril  ;  et ,  au  moyen  «le  la 
manœuvre  (pril  ordonne,  il  parvient  à 
la  faire  entrer  dans  le  porl.  Pléville, 
non  content  d'avoir  .vauvc  VAlamic 
et  son  étpiipage,  d'une  perte  certaine, 
mit  tous  ses  soins  à  liire  reparer  les 
avaries  q^i'ellc  avait  e'pronvées  ;  et , 
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vingt  jours  après ,  ce  bâtiment  fai- 
sait route  pour  rAnglcterrc.  L'ami- 
rauté de  Londres ,  frappée  d'admira- 
tion pour  un  service  aussi  dminent , 
et  voidant  donner  un  témoignage  de 
sa  reconnaissance  à  Tintrépide  ma- 
rin qui  en  était  l'auteur  y  cnargea  le 
capitaine  Jervis  de  retourner  à  Mar- 
seille avec  sa  frégate,  et  de  remettre 
à  Pléyilleune  pièce  d'argenterie  pour 
un  repas  de  cinquante  couverts ,  avec 
une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
>a  Monsieur^  la  qualité  des  services 
»  que  vous  aves  rendus  à  la  fr^ate 
»  V Alarme ,  fait  l'admiration  des 
»  Anglais  ;  des  travaux  comme  les 
»  vôtres  méritaient  que  la  Providen- 
»  ce  les  couronnât  par  le  succès  :  vo- 
»  tre  récompense  la  plus  flatteuse  est 
«  au  fond  de  votre  ame  ;  mais  nous 
»  vous  prions  d'accepter,  comme  un 
»  gage  oe  notre  estime  étemelle ,  ce 
»  que  le  capitaine  Jervis ,  comman- 
»  dant  ladite  frégate ,  est  chargé  de 
»  vous  remettre  de  notre  part.  » 
La  noble  conduite  de  Plévilie  trou- 
va dans  la  suite  une  autre  récom- 
pense. Pendant  la  guerre  de  1778, 
son  fils,    embarqué  sur  une  fré- 
gate ,  fut  pris  k  la  suite  d'un  com- 
bat Aussitôt  que  l'amirauté  anglaise 
en  fut  instruite,  des,  ordres  furent 
donnés  pour  son  renvoi  en  France , 
sans  échange  ;  et  il  eut  la  facul- 
té d'emmener  avec  lui  un  certain 
nombre  de  ses  camarades  à  son  choix. 
An  mois  de  juin  IJ77,  Mohsiecb, 
aujOùiiThui  Louis  A VIII ,  à  la  suite 
d'un  vovage  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, vbita  le  port  de  Mar- 
iMilie.  Plévilie  y  était  emplové  com- 
me capitaine  de  port  :  dans  le  nom- 
bre  des  fêtes  données  à  l'illustre 
voyageur,  celle  que  lui  offrit  la  ma- 
rine fut  confiée  aux  soins  de  cet  offi- 
cier. Quelques  milliers  de  barils  de 
goudron,  placée  sur  la*montagne  de 
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Notre-DamedelaGarde,prc 
par  leur  inflammation  spo 
simulacre  d'un  volcan  ;  < 
sur  l'eau ,  une  pêche  mirac 
rent  lieu  dans  un  bassin ,  à  l 
port  ;  les  manœuvres  et  les 
employées  dans  un  comba 
rent  imitées  par  les  bâtim 
trouvaient  dans  le  port;  c 
ce  que  l'imagination  la  p 
de  put  inventer  pour  ex 
joie  des  marins  provençau 
vrage  de  Plévilie ,  pendaii 

{'ours  que  le  prince  passa 
e.  A  son  retour  à  Versai 
R.  lui  fit  envoyer  son  por 
une  lettre  pleine  de  bonté. 
Plévilie  reçut  l'ordre  de  s 
Toulon;  il  fut  embarqu 
lieutenant ,  sur  le  Langi 
montait  le  comte  d'Esta 
sur  ce  vaisseau  toute  la  g 
mérique.  L'amiral  ne  tan 
accorder  toute  sa  confiai 
par  lui  pour  conduire  dai 
d'Amégque,  les  nombre 
faites  par  l'escadre  sur  les 
fut  chargé  d'en  faire  la 
mois  lui  suffit  pour  cette 
A  son  retour  à  bord,  il 
comptes  de  sa  gestion:  Vi 
lant  récompenser  son  2 
activité ,  décida  qu'il  lui  s 
une  commission  de  deux 
sur  le  produit  de  la  vent< 
vait  à  quinze  millions; 
ville  refusa  cette  récom 
disant  au* il  était  satisfa 
re  que  le  roi  lui  donnait , 
i^ir,  A  quelque  temps  del 
d'Estaing ,  ayant  besoin  d 
mille  francs  pour  le  scr 
escadre ,  avait  fait  d'inul 
ches  pour  se  les  procurei 
ciant  américain ,  qui  con: 
ville,  offrit  de  les  lui  p 
réputation  de  délicatesse 


PLE 

teoir  un  secours  très-ur- 
celtc  circonstance.  Les 
éinaDcipesavec  notre  par- 
y  reconnurent  les  servi- 
oarage  de  Pl^vîHe ,  par  la 
de  Tordre  de  Gncinnatus. 
ar  ,  il  fut  fait  capitaine  de 
et  la  réTolntion  n'ayant 
I  éclater ,  il  en  adopta  les 
comme  la  plupart  des 
■î  araient  servi  en  Amë- 
lis  aTec  modération.  En 
it  appelé  k  faire  partie  des 
r  marine  et  de  commerce, 
iseila  furent  d'une  grande 
I  après ,  il  fut  nommé  chef 
lau  ministère  de  la  man- 
ie saÎTante,  il  remplit  une 
AocoBc  et  à  Corfôu ,  pour 
le  service  maritime;  et, 
I  fat  envoyé,  comme  minis- 
otcntiaire,  au  congrès  de 
w  y  traiter  de  la  paix.  Peu- 
misMon ,  il  fut  nommé  mi- 
ta marine.  Justice  et  dé- 
ment fat  la  devise  adoptée 
le.  Chargé  de  faire  une  tour- 
es  côtes  de  Touest,  on  lui 
tarante  mille  francs  pour 
mm.  A  son  retour ,  il  pro- 
iCBoire  de  ses  frais ,  moii- 
t  mille  francs,  et  renvoie  au 
s  trente-deux  mille  francs 
On  refuse  de  les  prendre ,  la 
ntierr  ayant  été  portée  en 
iPterille  insiste;  mais  prcs- 
■■vean,  il  témoigne  le  dcsir 
e  somme  soit  consacrée  à 
t  d*un  monument  utile  :  son 
rempli,  et  die  servit  à  élc- 
élc^aphe  qui  existe  encore 
hm  sar  Thotel  du  ministère 
iffiae.  Ledcsintércssenicnt  du 
!  était  d'iiulant  plus  noble , 
il  loin  d*é(re  riclie ,  et  <]iril 
r  famille  nomlirtMisr.  .Nom- 
Ire- amiral,   en    i7*)7  ,    il 
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fut  fait  vîce-amiral  Tanncc  suivante. 
Il  exerçait  les  fonctions  de  minis- 
tre depuis  près  d'un  an  ,  lorsque 
sa  santé  le  força  de  demander  sa 
démission ,  oui  ne  fut  acceptée  qu'a- 
près de  grandes  difficultés.  Nommé, 
a  quelques  mois  de  là,  au  comman- 
dement de  l'armée  navale  réunie  dans 
la  Méditerranée,  il  se  rendit  à  Tou- 
lon; mais  épuLsé  par  les  fatigues  d'une 
vie  si  active,  il  résigna  bientôt  ce  com  - 
mandement,  et  se  retira  dans  le  sein 
de  sa  famille  pour  s\  livrer  an  re- 
pos. TjCs  honneurs  vinrent  l'y  cher- 
cher; il  fut  fait  sénateur,  et  peu 
après  grand -ofRcicr  de  la  légion- 
d  honneur  :  mais  il  ne  j^uuii  pas 
long-temps  de  ces  distinctions  ;  une 
maladie  de  quelques  jours  l'enleva  , 
le  '1  octobre  1 8o5 ,  à  l'âgo  de  près 
de  quatre-vingts-ans.  Un  monument 
simple ,  doVorc d'une  épitaphe  com- 
posée par  M.  Jjcmaire  ,  lui  a  été  éle- 
vé au  cimetière  de  l'Est,  à  Paris, 
par  sa  famille  et  ses  amis. 

H — Q — N. 

PLINE  l'Ancien  ,  ou  le  natura- 
liste (  Caius  Pi.iNtvs  Seclwdus  ) , 
naquit  la  9*"'=.  année  du  règne   do 
Tibère ,  et  la  u.'î'»»*'.  de  Tèrc  vulgaire. 
Saint  .Icromc ,  dans  la   Clironiquo 
d*Euscbe  ,  et  une  Vie  de  Pline,  attri- 
buée à  Suétone ,  disent  qu'il  ét.-^ir  de 
Corne;  mais  comme  ,  dans  répllic 
dcdiratoire  de  son  Histoire  naturelle, 
il  appelle  Cilulle  son  rompalriole 
(  conterraneuin  ) ,  et  que  Catulle  était 
de  A^érone,    cette  dernière  ville   a 
disputé  Pline  à  celle  de  Corne  ;  <  t 
cette  querelle  a  fiil  naître  des  écrils 
sans  nombre.  Ce  qui  estccilain,  cVst 
que  la  famille  PUnla  etaii  établie  .« 
Corne  y  qu'elle  possédait  de  grande 
biens  dans  les  environs ,  et  que  Ton 
y  a  découvert  des  insciiptions  rel.» 
tives    à  plusieurs  de  ses  membre*-. 
Osl  aussi  à  (iome  que  naquit ,  sa?iN 
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qu'il  y  ait,  à  cet  égard ,  aucun  doute, 
le  nereu  de  Piiue  par  sa  soeur ,  et  son 
fik  adoptif>Gaïus  Gaecilius,  si  connu, 
dans  les  lettres  et  dans  l'histoire,  sous 
le  nom  de  PUne-le- Jeune.  Pline  vint 
de  bonne  heure  i  Rome,  où  il  entendit 
Appion  ,  mais  où  il  jie  paraît  pas 
qu'il  ait  vu  Tibère,  cet  empereur  s'é- 
tant  d^à  retire'  à  Gaprée.  D'après  le 
détail  qu'il  donne  sur  les  pierreries 
qu'il  dit  avoir  vues  à  Lollia  Paulina  , 
on  juge  que ,  malgré  sa  jeunesse  ,  il 
assista  qnelquefob  à  la  cour  de  Ga- 
ligula.  11  remarquait  dès-lors  avec 
soin  les  productions  intéressantes  de 
la  nature,  et  surtout  les  animaux  sin- 
guliers que  les  empereurs  donnaient 
en  spectacle  dans  les  jeux  puUics.  II 
raconte  en  détail ,  et  comme  témoin 
oculaire ,  le  combat  livré  par  ordre 
de  Claude ,  et  devant  tout  le  peuple 
romain  ,  à  un  grand  cctacé  oui  s'é- 
tait laissé  prendre  vivant  dans  le 
port  d'Ostic.  Cet  événement  étant 
arrivé  pendant  que  cet  empereur 
faisait  construire  ce  port  >  c'est-à- 
dire  la  seconde  année  de  son  règne  , 
Pline  ne  pouvait  avoir  que  dix-neuf 
ans.  On  sait  aussi ,  par  son  propre 
rapport,  que  vers  sa  a!i»^^.  année , 
il  s^ouma  quelque  temps  sur  la  côte 
d'Afrique ,  où  il  fut  témoin  du  chan- 
gement de  sexe  de  Larius  Gossicius , 
qui,  de  fille  qu'on  l'avait  cm  jusque- 
là,  se  trouva  être  un  garçon,  le  ]our 
même  où  l'on  venait  de  le  marier  : 
mais  ce  n'est  que  sur  des  conjectures 
ass^  légères  que  des  écrivains  mo- 
dernes ont  supposé  qu'à  cet  «îge  il 
servit  daus  la  marine ,  et  qu'il  visita 
la  Bretagne ,  l'Egypte  et  la  Grèce. 
On  voit  au  contraire,  par  le  témoi- 
gnage de  son  neveu,  qu*il  eut, 
assez  jeune ,  de  Temploi  dans  les 
armées  romaines  en  Germanie.  Il  y 
servit  sous  Lucius  Pomponius^  dont 
il  gagna  l'amitié,  et  qui  lui  confia  le 


PLI 

commandement  d'une  aile ,  c^ 
dire  d'un  corps  considérable 
Valérie.  Il  profita  de  cette  oo 
pour  parcourir  la  Germanie  di 
à  l'autre  extrémité ,  puisqu'il  j 
avoir  vu  les  sources  du  Dana 
avoir  visité  les  Chauques  ,  i 
qui  habitait  sur  les  cotes  de  Vl 
C'est  pendant  cette  guerre,  qn'i 
vit  son  premier  ouvrage ,  où  i 
tait  de  l'art  de  lancer  le  jav 
cheval  (  De  jaculatione  eqm 
Le  second,  qui  était  une  Fie  de 
ponius ,  en  deux  livres ,  lui  f 
pire  par  son  dévouement  p< 
gâiéral ,  et  par  la  reconnai 
qu'il  croyait  lui  devoir.  Un 
qu'il  eut  pendant  cette  même  g 
et  où  l'ombre  de  Drusus  lui  a{ 
et  lui  recommanda  sa  mémoire 
gagea  dans  une  entreprise  A 
longue  haleine,  celle  de  i 
toutes  les  guerres  faites  en 
manie  par  les  Romains  ;  ce 
exécuta  par  la  suite  en  vingt 
Revenu  à  Rome ,  vers  l'âge  de 
ans  ,  il  y  plaida  plusieurs  a 
selon  l'usage  des  Romains ,  < 
faisaient  un  honneur  d'allier  I< 
fcssion  des  armes  à  celle  du  ba 
Il  passait  aussi  une  partie  c 
temps  à  Come,  où  il  surveilL 
ducation  de  son  neveu  ;  et  c'es 
bablement  dans  la  vue  d'être 
ce  jeune  homme ,  qu'il  compos 
livres ,  intitulés  Studiosus,  da 
quels  il  prenait  l'orateur  au  be; 
et  le  conduisait  jusqu'à  ce  qu 
atteint  la  perfection  de  son  ar 
près  ime  citation  qu'en  fait  Ç 
lieu  ,  on  juge  qu'il  y  indiqua 
qu'à  la  manière  dont  l'orateu: 
se  vêtir  ,  se  coiffer ,  et  mêmi 
suyer  quand  il  est  à  la  tribu 
paraît  que ,  pendant  la  plus  ( 
partie  du  règne  de  Néron, 
resta  sans  emploi.  Son  nevei 
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nui  que  y  vers  la  an  de  ce 
,  lorsque  h  terreur  inspirée 
e  monstre  empêchait  que  Ton 
'  livrât  à  aucune  étude  d'une 
t  un  peu  libérale  ou  élevée  ,  il 
osa  huit  livres  intitulés,  Z^iii^u 
ms^  qui  éuient  sans  doute  un 
de  grammaire  sur  l'acception 
t  et  sur  la  propriété  des  mots. 
dant  il  est  difficile ,  d'après  le 
des  temps  f  de  ne  pas  croire 
ï  ioâ  Néron  qui  le  nomma  son 
mteur  en  Espagne  ;  car  on  est 
I  «  par  le  témoi(j;uage  de  son 
,  qu'il  y  a  exercé  cette  charge  : 
porte  lui  -  même  quelques  ob- 
mas  qu'il  (It  en  ce  pays-là;  et 
e  trouve  point ,  dans  sa  vie, 
e  temps  ou  il  ait  pu  s'y  rrudre. 
Ml  présumer  qu'il  y  séjourna 
al  les  guerres  civiles  de  Galba, 
•■  et  de  Vitellius,  et  même 
al  les  premières  années  de 
.Mcn.  C'est  on  ce  temps  qu'il 

«4JU  Ijcau  -  frère ,  et  que  ne 
xiL,  ^  cauM;  de  sou  iibsence,  être 
r  •le-  1j  tutelle  de  sou  neveu 
MA  ,  rnerciirc  de  ce  devoir  fut 

j  Viq;iuiu&Kiirus.  Pline,  à  suu 
r,  «i'ar rêt.i  vraiM'mblablement 
le  fuj'ii  de  la  Gaule  ;  car  il 
U,  iTcc  une  exac  lit  iule  reniar- 
e,  U  |irovifice  de  N.irbuniie,  et 
:uiicremrnt  la  fontaine  de  Yau- 

li4«^;iremvineavoirvudauNce 
■a.  ine  pierre  que  Ton  disait  être 
«  d»i  TH-l.  Vc^pasien,  aver  qui 
Utf  lu-  fx  if'iant  les  guerres  d'Aï- 
5»r .  r.i<'('iK*iliit  aver  faveur, et  il 
ciiiL  .«iiprr»  de  lui  rhaque  ma- 
iv^iit  il'  1(  ver  du  soleil  ;  re  qui , 
pf'^rt  lie  Sueluiie  et  de  Xiplii- 
tstl  *ui  privilège  que  cet  ein[K>- 
rrr^rri  lit  'I  M-s  .imis  puiirulirrs. 
'-■f.  •■»  i  un  ne  vuil  pas  poNilive- 

«I  \i^|M«ii-n  eli'V.i  IMiiic  à  la 
i>    !•    *>«-ii  ikur.  Ouihine."»  edi- 
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vains  ont  dit ,  mais  sans  aucune 
preuve ,  que  Pline  avait  servi  dans  la 
guerre  de  Titus  contre  les  Juifs.  Ce 
qu'il  rapporte  de  la  Judée  n'est  pas  as- 
sez exact  pour  faire  croire  qu'il  parle 
d'après  ses  propres  observations  ;  et 
mime  on  ne  peut  guère  placer  qu'à 
cette  époque  ae  sa  vie  la  composition 
de  l'avant- dernier  de  ses  ouvrages , 
ou  de  V Histoire  de  son  temps,  en 
trente-un  livres,  faisant  suite  à  celle 
qu'avait  écrite  Aufidius  Bassus  :  ce 
qui ,  autant  qu'un  peut  le  soupçonner 
sur  quelques  citations  assez  peu  con- 
cluantes,  devait  remonter  jusqu'au 
règne  de  Tibère.  Mais  si  Pline  ne 
combattit  point  en  Judée,  il  n'en  fut 
i>as  moins  très-aimé  de  Titus ,  dont 
il  avait  été  le  compagnon  daus  d'au- 
tres guerres;  et' ce  fut  à  lui  qu'il  dé- 
dia le  dernier  et  le  plus  considé- 
rable de  ses  écrits,  son  Histoire  na- 
turelle, en  trente  sept  livres.  Les 
titres  qui  sont  attribues  k  Titus, 
dans  cette  dédicace,  prouveraient 
que  ce  travail  fut  terminé  en  l'au  78 
(le  notre  ère ,  et  lors<(ue  l'auteur  était 
a^c  de  cinquante-trois  ans;  mais  il 
est  évident  qu'il  avait  dû  employer 
la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  en  ras- 
sembler les  matériaux.  G?  grand  ou- 
vrage est  le  seul  de  ceux  de  Pline  qui 
soit  arrivé  jusqu'à  nous.  11  est  en  mê- 
me temps  l'un  des  monuments  les 
plus  précieux  que  l'antiquité  nous 
ail  laissés ,  et  la  preuve  d'une  éru- 
dition bien  étonnante  dans  un  liom- 
nie  de  guerre  et  un  liomme  d'état. 
Pour  apprécier  avec  justice  celte 
vaste  et  célèbre  composition ,  il  est 
nécessaire  d'y  distinguer  le  plan  , 
les  faits  et  le  style.  Le  plan  en 
est  immense.  Pline  ne  se  propose 
point  d'écrire  seulement  une  lii>hd- 
iv  n.ilurelledaus  le  sens  restreint  où 
uouspren(»ns  injoind'hin  celt<'  scien- 
ce, c'est  à-duc,   un  iraile  plus  on 
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moins  détaillé  des  animaax^des  plan- 
tes et  des  minéraux  :  il  embrasse  Pas- 
tronomie ,  la  physique ,  la  géogra- 
phie, ragiicuUure,  le  commerce,  la 
médecine  et  les  arts  y  aussi  bien  que 
rhistoirc  naturelle  proprement  dite; 
et  il  mêle  sans  cesse  à  ce  qu'il  en  dit , 
des  traits  relatifs  à  la  connaissance 
morale  de  l'homme  et  à  Thbtoîre 
des  peuples ,  en  sorte  qu'à  beaucoup 
d'égards ,  on  a  pu  dire  de  cet  ouvra- 
ge, qu'il  était  1  encyclopédie  de  son 
temps.  Âpres  avoir  donné,  dans  son 
premier  livre,  une  sorte  de  Table  des 
matières  et  les  noms  des  auteurs  dont 

{1  il  s'appuie,  il  parle, dans  le  second, 
•dn  monde ,  des  déments,  des  astres 
et  des  principaux  météores.  Les  qua* 
tre  suivants  forment  une  géographie 
des  trois  parties  du  Inonde  alors  con- 
nu. Le  septième  traite  des  difTérentcs 
rices  d'hommes,  et  des  qualités  dis- 
tinctives  de  l'espèce  humaine ,  des 
grands  caractères  qu'elle  a  produits, 
et  des  plus  remarquables  de  ses  in- 
Tentions.  Quatre  livres  sont  consa- 
crés ensuite  aux  animaux  terrestres, 
aux  poissons,  auxobeaux  et  aux  in- 
sectes. Les  espèces  de  chaque  classe 
y  sont  rangées  d'après  leur  grandeur 
ou  leur  importance.  Il  y  est  question 
de  leurs  mœurs,de  leurs  qualités  utiles 
ou  nuisibles ,  et  des  propriétés  plus 
ou  moins  sin^^uiières  qu'on  leur  at- 
tribue. A  la  un  du  livre  des  insectes, 

'  il  est  parlé  de  quelques-unes  des  sub- 
. tances  produites  par  les  animaux,  et 
des  parties  qui  composent  le  corps 
humain.  La  botanique  est  ce  qui  oc- 
cupe le  plus  de  place.  Dix  livres  sont 
employés  à  faire  connaitre  les  plan- 
tes, leur  culture  et  leur  emploi  dans 
l'économie  domestique  et  dans  les 
arts,  et  cinq  à  énumcrer  les  remèdes 
qu'elles  fournissent.  Cinq  autres  tr.ii. 
tent  des  remèdes  que  l'on  tire  d(>s 
animaux.  Enûn^  dans  les  cinq  dcr- 
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niers ,  Pline  décrit  les 

leur  exploitation,  lestern 

res  et  leurs  usages  pour 

de  la  vie,  pour  le  luxe  < 

beaux-arts  ;  citant^  k  prop 

leurs  >  les  tableaux  les  pu 

et,  à  propos  des  pierres  < 

bres,les  plus  belles  statue 

res  gravées  les  plus  eslimi 

impossible  qu'en  parcou 

rapidement  ce  nombre 

d'objets,  l'auteur  ne  fîtco 

multitude  de  faits  remar* 

devenus  pour  nous  d'à 

précieux,-  qu'il  est  aujc 

seul  écrivain  qui  les  rap: 

heureusement  la   manie 

les  a  recueillis  et  exposé 

perdre  beaucoup  de  leu 

le  mélange  du  vrai  et 

qui  s'y  trouvent  en  quani 

égale,  mais  surtout  par  1 

et  même,  dans  la  plupa 

l'i  mpossibilitéde  reconna 

êtres  il  a  précisément  v< 

Pline  n'a  point  été  un  obs 

u' Aristote  ;  encore  moin 

e  génie,  capable,  comi 

philosophe,  de  saisir  le 

rapports  d'après  lesqud 

a  coordonné  ses  productif 

en  général,  qu'un  com| 

même  le  plus  sou  vent  une 

3ui ,  n'ayant  point  par  lu 
ée  des  choses  sur  lesqu 
semble  les  témoignages  ac 
pu  apprécier  la  véritéde  c< 
ges ,  ni  même  toujours  < 
ce  qu'ils  avaient  voulu 
en  un  mot ,  en  auteur  sai 
qui,  après  avoir  passé  fa 
temps  à  faire  ses  extraits 
gcs  sons  certains  chapi 
joignant  des  réflexions  qi 
portent  point  à  U  scier 
ment  dite,  mais  ofl'tcnt 
ment  les  croyances  les  pi 
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y  ou  les  déclamations  d'une 
Bphie  chagrine,  qui  accuse 
esse  rhomme,  la  nature  et 
ïuz  eux-mêmes.  On  ne  doit 
lOÎBt  considérer  les  faits  qu'il 
ule   «    dans    leurs    rapports 
l'opinion   qu'il  s'en  faisait  ; 
faut  les  jnendre ,  par  la  pensée , 
rÎTains  dont  il  les  a  tira ,  et  y 
■cr  les  règles  de  la  critique , 
s  ce  que  nous  savons  de  ces 
ms  et  des  circonstances  où  ils 
;  troorés.  Étudiée  ainsi,  l'His- 
nturelle  de  Pline  nous  offre 
i  oœ  mioe  des  plus  fécondes , 
^cUe  se  compose  y  d'après  son 
B  téoioignage ,  des  extraits  de 
t  aooo  Tol.  dus  âdes  auteursde 
enre,  Toyageurs,  historiens , 
iphes,  philosophes,  médecins  ; 
es  dont  nous  ne  possédons  plus 
riron  qua  vante  :  encore  n'avons- 
le  ^«êdeurs  que  des  fragments 
I  Mirages  difieients  de  ceux  où 
a  poîsc;  et  même  parmi  ceux  qui 
■s  sont  pas  restés  ,  il  en  est  un 
Inombre  dont  les  noms  et  Texis- 

n*ont  échappé  à  l'oubli  qu'à 
i  des  citations  qu'il  en  a  faites. 
ooaparaisou    de  ses    extraits 

ks  originaux  que  nous  aveos 
■e,   et  surtout  avec  Aristote, 
MBDaïlre  que  Pline  était  loin  de 
die  de  préférence  dans  ses  au- 
i,ce  qu'ils  avaient  de  plusimpor- 
cC  de  plus  exact.  Eu  géuérai ,  il 
ache  aux  choses  singulières  ou 
fcdlcuses ,  à  celles  qui  se  prêtent 
katage  aux  contrastes  qu'il  aime 
uhlir,  ou  aux  reproches  qu'il 
ea  faire  à  la  Provideuce.  Il  est 
1  qu*il  n*a}uute  pas  une  fui  égale 
loi  ce  qu*il  rapporte  ;  mais  c'est 
ka&ard  qu'il  doiKc  ou  qu'il  aiUr- 
;  et  les  contes  les  plus  puérils  ne 
I  pas  ceux  qui  provoquent  le  plus 
1  !jcrédiihu:.  Il  n'est,  par  c\e:n- 
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pie,  aneune  des  faMes  des  voyageurs 
grecs,  sur  les  hommes  sans  tête, 
sans  bouche,  sur  les  hommes  à  mi 
seul  pied ,  sur  les  hommes  à  grandes 
oreilles  ,  qu'il  ne  placedans  son  sep- 
tième livre ,  et  avec  tant  de  confiance, 
qu'il  en  termine  l'énumération  par 
cette  remarque:  Hœcatque  taliaex 
hominum  génère ,  îudibria  sibi ,  no- 
bis  miraculaj  ingeniosa  fecit  na- 
tara.  Que  l'on  juge,  d'après  cette 
facilité  à  répéter  des  récits  absur- 
des sur  l'espèce  humaine ,  du  discer- 
nement qu  il  a  pu  mettre  à  choisir 
les  témoignages  sur  des  animaux 
étrangers  ou  peu  connus.  Aussi  k^ 
animaux  les  plus  fabuleux,  les  nlni- 
tichores  à  tête  humaine  et  à  queue  de 
scorpion ,  les  chevaux  ailés ,  le  ca- 
toplébas ,  dodt  la  vue  seule  fait  pé- 
rir ,  y  jouent-ils  leur  rôle  à  côté  de 
l'éléphant  et  du  lion.  Cependant  tout 
n'est  pas  faux ,  même  dans  ceux  de 
ses  articles  qui  sont  le  plus  remplis 
de  faussetés.  On  peut  quelquefois  re- 
monter aux  vérités  qui  leur  ont  servi 
de  base,  en  se  rappelant  que  ce  sont 
des  extraits  de  voyageurs ,  et  en  sup- 
posant que  l'ignorance  et  l'amour  du 
merveilleux  des  voyageurs  anciens , 
les  ont  entraînés  dans  les  mêmes  exa- 
gérations et  leur  ont  dicte  les  mêmes 
descriptions  vagues  et  superficielles 
dont  nous  sommes  choques  dans  un  si 
grand  nombre  de  voyageurs  moder- 
nes. Un  autre  défaut  très- grave  de 
Pline,  c'est  qu'il  ne  rend  pas  toujoui*s 
le  vrai  sens  des  auteui's  qu'il  traduit , 
surtout  quaud  il  s'agit  de  la  désigna- 
tion des  espcees.  Malgré  le  peu  de 
moyens  qui  nous  restent  aujourd'hui, 
pour  juger  avec  certitude  de  ce  genre 
d'erreurs,  il  est  facile  de  prouver 
qu'eu  plusieurs  occasions  il  a  substi- 
tué au  mot  grec ,  qui  désignait  un 
animal  dans  Aristolc  ,  nu  mot  Utiu 
qui  appartenait  à  \m  awUx,   \\   est- 
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vrai  qu'une  des  grandes  difficultés 
qu'éprouvaient  les  anciens  natura- 
listes y  e'tait  celle  de  fixer  la  nomen- 
clature ;  et  le  yicc  de  leurs  méthodes 
se  fait  sentir  dans  Pline  plus  que 
dans  tout  autre.  Les  descriptions ,  ou 
plutôt   les  indications  incomplètes 
qu'il  donne ,  sont  presque  toujours 
insuffisantes  pour  reconnaître  les  es- 
pèces y  quand  la  tradition  n'en  a  pas 
conservé  les  noms  ;  et  même  il  en 
est  un  très-grand  nombre  dont  il 
cite  les  noms  sans  y  joindre  aucun 
caractère ,  aucun  moyen  quelconque 
de  les  distinguer.   Si  Ton  pouvait 
douter  encore  des  avantages  des  mé- 
thodes imaginées  par  les  modernes , 
on  s'en  convaincrait  en  voyant  que 
presque  tout  ce  que  les  anciens  ont 
dit  des  vertus  de  leuH  plantes  est 
perdu  pour  nous ,  faute  de  pouvoir 
distinguer  à  quelles  plantes  ils  les 
attribuent.  Au  reste,  ces  regrets  s'af- 
faiblissent beaucoup  par  le  peu  de 
soin  que  les  anciens,  et  Pline  en  par- 
ticulier, ont  mis  à  constater  les  ver- 
tus médicales  qu'ils  préconisent  dans 
ces  plantes.  Ils  en  attribuent  tant  de 
fausses  et  même  d'absurdes  à  celles 
que  l'on  connaît ,  qu'il  nous  est  per- 
mis d'être  assez  indifférents  sur  les 
vertus  de  celles  que  l'on  ne  connaît 
pas.  A  en  croire  la  partie  de  l'ou- 
vrage de  Pliue ,  qui  traite  de  la  ma- 
tière médicale  ,  il  ne  serait  aucune 
incommodité  humaine  pour  laquelle 
la  nature  n'eût  préparé  vingt  remè- 
des ;  et  malheureusement,  pendant 
deux  siècles  après  la    renaissance 
des  lettres ,  les  médecins  ont  semblé 
se  plaire  à  répéter  toutes  ces  puérili- 
tés.  Diosconde  et   lui   ont   fait  le 
fonds  d'une  infinité  d'ouvra<;cs  rem- 
plis  de  recettes  que  la  pédanterie 
seule  a  pu  y  reproduire  si  long- temps, 
mais  que  les  véritables  lumières  ont 
enfin  bannies  de  la   médecine.   Il 
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faut  donc  l'avouer,  Pline, 
le  rapport  des  faits ,  n'a  plat  mh 
joura'hni  d'intérêt  véritable,  qoi 
relativement  aux  mœurs  et  aaxua- 
ges  des  anciens ,  aux  procédés  qii'ili 
ont  suivis  dans  les  arts ,  et  à  quelquci 
traits  d'histoire,  ou  à  quelques  dé- 
tails de  géographie  que  l'on  ignore- 
rait sans  lui.  La  partie  des  arts  senâl 
celle  qui  mériterait  le  plus  qu'on  Yé 
tudiât  à  fond.  11  en  suit  les  progièi , 
il  en  décrit  les  productions  priaâ* 
pales  ;  il  nomme  les  artistes  les  pin 
célèbres  ;  il  indique  la  manière  aom 
ils  travaillaient  à  leurs  ouvrages:  d 
Ton  ne  peut  guère  douter  que,  si  l'oi 
parvenait  à  l'entendre ,  on  ne  reCro» 
\àt  quelques  -  uns  des  secrets  m 
moyen  desquels  les  anciens  exén- 
taient  des  choses  que  nous  n'avoM 
pu  encore  parfaitement  imiter  :  Biaii 
ici  se  reproduisent  toutes  les  diiB« 
cultes  de  la  nomenclature  ;  il  no 
des  substances  nombreuses  ;  ce 
ces  substances  qu'il  faadraitCiire 
trer  dans  les  compositions,  ou 
mettre  aux  opérations  de  l'art ,  et  €■ 
ncles  connaît  point;  à  peineen  devîw 
t-on  quelques-unes  ,  d'après  des  ça* 
rnctères  équivoques  :  aussi  pent-oa 
dire  qu'il  n'existe  point  encore  di 
véritable  commentaire  surV/listcin 
naturelle  de  Pline  ;  et  que  ce  serait , 
de  tous  les  travaux  d'érudition ,  h 
plus  difficile  h  bien  faire  ,  puisquil 
faudrait ,  pour  y  réussir  ,  unir  à  la 
connaissance  la  plus  complète  dos 
écrits  des  anciens ,  à  celle  des  mo> 
numents  de  tous  genres  qu'il  nous  ont 
laissés ,  une  connaissance  non  moînt 
complète  des  productions  de  la  na- 
ture qui  ont  pu  être  à  leur  disposition. 
Si  Pline  a  pour  nous ,  aujourd'hui , 
peu  de  mérite  comme  critique  ci 
comme  naturaliste  ,  il  n'en  est  paa 
de  même  de  son  talent  comme  écri- 
vain ,  ni  du  trésor  immense  de  ter- 
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de  locations  latines  dont  l'a- 
ce des  matières  Ta  oblige  do 
rir  ,  et  qui  ont  fait  de  son 
e  Ton  des  plus  riches  ddpôts 
Bgue  des  Romains.  On  a  eu 
de  dire,  que,  sans  Pline, 
t  été  impossible  de  rétablir 
île  :  et  cela  doit  s'entendre  , 
'■lement  des  mots ,  mais  de  la 

de  leurs  acceptions  ,  et  de 
s  tours  et  de  tous  les  mouve- 
ia  style.  Il  est  certain  aussi 
itout  où  il  lui  est  possible  de  se 
I  des  idées  générales  ou  à  des 
bilosophiques  ,  son  langage 
le  l'énergie  et  de  la  Tivacité , 
KBsées,  quelque  chose  de  har- 
matteiidu,  qui  dédommage  de 
eiessc  de  ses  énuméra tiens,  et 
ai  Caire  troaver  grâce  près 
■d  nombre  de  lecteurs  pour 
iuDce  de  tes  indications  scien- 
u  Pent-étre  cherche- t- il 
m  pointes  et  les  oppositions, 
ito-C-il  pas  toujours  Tcm phase; 
roQTe  parfois  de  la  dureté ,  et , 
ilasicurs  endroits  ,  une  obs- 
qui  tient  moins  au  sujet  qu'au 
le  pamitre  pressant  et  serré: 
I  est  toujours  noble  et  grave, 
aat  plein  d'amour  pour  la  jus* 

de  respect  pour  la  vertu  ; 
mr  pour  la  cruauté  rt  pour  la 
le  dont  il  avait  sous  les  yeux 
temblis  exemples;  enfin  de 
I  pour  k  luïc  cirréné,  qui ,  de 
Bps  .  avait  si  profondément 
BpQ  Ir  peuple  romain.  On 
I  trop  louer  Pline  sous  ces  di- 
ipports;  et,  malgré  les  défauts 
o'j*k  Si'>mmes  obligés  de  lui  rc- 
dr^  qiuind  nous  le  cun.sidérons 
e  Dit*irabstr,  nous  ne  lo  rc- 
'.*  piS  mnins  comme  Tun  des 
%  !#•«>  y\ns  reroni  manda  blés  et 
•  «Ji;;n*^s  dVtre  placés  nu  nom» 
■^  'il*- fpics,  jio nui  ceux  qui 
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ont  écrit  après  le  règne  d'Auguste. 
Toutefois  on  doit  dire  qu'il  était  à- 
peu-près  athée,  ou  du  moins  qu'il  ne 
reconnaissait  d'autre  Dieu  que  le 
Monde,  et  que  peu  de  philosophes 
ont  exposé  le  système  du  panthéisme 
avec  plus  d'étendue  et  d'énergie  qu'il 
le  fait  dans  son  !2^  livre.  UNiS' 
toire  naturelle  fut  le  dernier  ou- 
vrage de  Pline;  car,  l'année  d'après 
sa  publication ,  il  périt  d'une  mort 
funeste.  Il  était  à  Misène,  où  il  com- 
mandait la  (lotte  qui  avait  la  garde 
de  toute  la  partie  de  la  Méditerranée 
comprise  entre  l'Italie ,  les  Gaules , 
l'Espagne  et  l'Afrique,  lorsqu'arriva 
une  grande  éruption  du  Vésuve.  On 
était  au  mois  d'août ,  et  il  s'occupait 
à  l'étude.  Sa  sœur  vint  l'avertir  qu'un 
immense  nuage*,  semblable  à  un  ar- 
bre, s'âevait  d'une  montagne  voisi- 
ne. Il  se  porta  sur  un  lieu  élevé,  d'où 
il  observa  quelque  temps  cette  espèce 
de  colonne  de  cendre  et  de  fumée  ; 
puis  il  se  hâta  de  faire  appareiller 
des  bâtiments,  et  se  mit  en  mer  pour 
voir  plus  distinctement  ce  qui  pou- 
vait l'occasionner,  et  pour  porter  des 
secours  où  il  serait  nécessaire.  Il  se 
rendit  ainsi  vers  Résina ,  et  d'autres 
endroits  de  la  côte,  qui  étaient  pré- 
cisément ceux  d'où  chacun  fuyait. 
Pour  lui,  sa  présence  d'esprit  ne 
l'abandonna  point  :  h  chaque  instant 
il  notait  sur  ses  tablettes  les  diver- 
ses variations  qu'éprouvait  le  phé- 
nomène. Malgré  les  cendres  et  les 
pierres  brûlantes  qui  tombaient  de 
tous  côtés ,  et  qui  atteignaient  même 
son  escadre,  il  prit  terre  à  Stabia  , 
où  se  trouvait  Pomponianus ,  l'un  de 
ses  oflîciers;  il  s'y  mit  au  bain,  y 
soiipa  et  s'y  coucha.  Cependant  l'é- 
ruption allait  croissant;  des  li.nn- 
ine.s  et  des  torrents  de  laves  répan- 
d.iicnt  pariont  la  terreur  :  des  >e- 
couvse>  répétées  do  ireniMenirnt.sde 
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terre  ébranlaient  beakoup  d'ëdiû- 
ces.  La  cour  de  la  mnson  où  ët^it 
Pline  s'emplissait  tellement  de  cen- 
dres et  de  pierres ,  que  la  sortie  lui 
serait  devenue  impossible,  si  ses 
gens  ne  l'eussent  réveille'.  On  s'enfuit 
vers  le  rivage  y  les  têles  couvertes  de 
coussins  à  cause  des  pierres  ;  mais 
la  mer  trop  agitée  ne  permit  point 
de  se  rembarquer.  De  nouvelles  flam- 
mes survenues  avec  une  odeur  de 
soufre ,  mirent  tout  le  monde  en  fui- 
te. Deux  esclaves  seulement  restè- 
rent auprès  du  malheureux  Pline , 
qui  périt  suffoqué  par  les  cendres 
ou  par  les  exhalaisons  sulfureuses 
du  volcan.  Nous  lisous  ces  détails 
dans  une  lettre  de  Pline-le-Jeune  à 
Tacite ,  qui  les  lui  avait  demandés 
pour  en  enrichir  son  histoire.  On  ne 
*  peut  douter  que  cette  éruption  ne 
soit  la  même  que  celle  dont  beau- 
coup d'historiens  ont  fait  mention , 
et  qui ,  la  première  année  du  règne  de 
Titus  y  détruisit  les  villes  d'Hercula- 
Dum  et  de  Pompeia  :  d'ailleurs,  Pli- 
ne-le-Jeune, dans  sa  lettre  à  Mar- 
eus ,  où  il  donne  la  liste  de  tous  les 
ouvrages  de  son  oncle,  affirme  que  ce 
grand  écrivain  mourut  à  cinquante- 
six  ans:  ainsi,  l'on  ne  peut  compren- 
dre comment  Sammonicus  Serenus , 
et  d'après  lui  IVlacrobc,  saint  Jérôme 
et  saint  Prosper ,  ont  pu  le  faire  vivre 
jusqu'à  la  douzièmcanuéedu  règne  de 
Trajan ,  si  ce  n'est  qu'ib  l'aient  con- 
fondu avec  l'autre  Pline ,  son  neveu , 
dont  il  paraît  que  les  Lettres  étaient 
fort  peu  répandues  de  leur  temps , 
et  ne  l'ont  guère  été  davantage ,  que 
vers  le  douzième  siècle  (i).  C'est  dans 
ces  lettres  que  Plioe-leJeune  nous  ex- 
plique comment  sou  oncle,  mort  dans 
un  âge  si  peu  avancé,  et  ayant  eu  une 
si  grande  partie  de  son  temps  rem- 
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(i)  Vojr.  les  Jieehtrthei  de  M.  L.  C.  F. 
JUdd ,  râr  Ut  BibLolkiiiKf ,  p.  taS. 
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plie  par  la  guerre  et  les  a&ires, 

cepeiidant  parvenu  à  composeï 

ouvrages  si  nombreux  et  si  pld] 

recherches.  Jamais  homme  n 

mieux  mettre  tous  ses  mome 

profiL  £a  été ,  il  se  livrait  à  P 

dès  que  la  nuit  était  venue  ;  en  h 

dès  une  ou  deux  heures  du  m 

souvent  à  minuit.  Quelquefois  le 

meil  le  prenait  et  le  quittait  sa 

livres.  Pendant  ses  repas,  lor 

sortait  du  bain ,  et  dans  sa  litiè] 

voyageant  ou  en  parcourant  la 

il  avait  toujours  un  lecteur,  eti 

piste  à  qui  il  dictait  des  extra 

ce  qu'il  entendait  lire.  Il  paraît 

porté  celte  ardeur  du  travail  ji 

la  minutie,  puisqu'il  reprit  un 

pendant  le  dîner ,  un  de  ses  am 

avait  fait  recommencer  un  mo 

lu  iNel'açiez-vouspascompri 

il  7  votre  interruption  nous  coù 

lignes.  Jamais  il  n'allait  à  pie 

Seur  de  perdre  du  temps ,  et  il 
a  son  neveu  un  jour  que  ps 
sard  il  apprit  qu'il  s'était  prc 
Aussi  les  notes  et  les  extrait 
laissa  à  sa  mort,  formaient-iU 
soixante  volumes  d'une  écritui 
menue  ;  et  dqà  plusieurs  ann< 
paravant ,  lorsque   ce  recuei 
tait  pas  si  complet,  un  am 
nommé    Larcins    Liciniu^ 
avait  offert  4  00,000*' sesterce 
exemplaires  d'un  ouvrage  aj 
vaut ,  et  nécessaire  à    auta 
professions  querHistoire  natw 
Pline  ,   durent  beaucoup  se 
plier  ;  et  c'est ,  'en  effet ,  l'i 
anciens  livres  dont  on  a  le  | 
roanuscrics  entiers.  C'est  auj 
de  ceux  que  l'on  s'empressa 
tage  d*imprimer.  Les  premiè 
tions  parurent  à  Venise ,  en 
et  à  Rome,  1470  (  F'ox,  Pi 
XXXIII,  396  et  397):  c 
existe   aujourd'hui   quatre  • 
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-huit  à  cent ,  doDt  plus  de  cin- 
Bte    apparlicnDent  au    seizième 
le.  Les  plus  remarquables  ,  par 
corrections  des  éditeurs  ,   et 
les  notes  dont  ils  les  ont  cnri- 
y  soDtceUed'HemToIaiLs  Bar- 
i49^  y  de  Sigismoud  Ge- 
i    1 535  y  de  Jacques  Da- 
amp,  CD  1 387 ,  et  de  Jean  Har- 
in  y  fesuite ,  en  i685 ,  5  vol.  in- 
,  reproduite  en  1723  :  cette  dcr- 
e,  en  3  vol.  in- fol.,  est  la  plus 
bie  ,  et  celle  dont  on  a  depuis 
rraleflicDt   réimprimé  le   texte. 
csCime   la   partie  géographique 
lîslorique  des  notes,  suitout  à 
yt  des  médailles  dont  Hardouin 
rr  parti  pour  Téclaircir.  L'atten- 
I  qu'il  a  eue  de  comparer  les  pas- 
es  de  PliocaTec  les  autenrs  origi- 
&  dont  ils  sont  tirés ,  est  égale- 
wx    un   grand  arantage  de  son 
lion  ;  mais,  en  ce  qui  concerne 
istoire  naturelle, le  travail  d'Har- 
lin   est  presque  aussi  imparfait 
•  le  texte  de  Pline.  L*cditton  la 
Ls  uu!e  ,   et  la  plus  commode , 
af:|ourd*hui  celle  de  Franzius  , 
10   Tol.  in -8*'.,  Leipzig  ,    de 
^8  a    1791 ,  où  Ton  a  conserve 
Dûtes  dllarJouin  ,  eu  y  joignant 
dioix  de  celles  de  plusieurs  au- 
9  eiitrurs.  Deux  auteurs  aucicns 
t  fait  j  Pliue  de  nombreux  cm- 
Eiit>  sans  le  citer  :  Terlullieiiydaiis 
B  .apologétique  y  etSolin  dans  son 
srlvÀiitor.  Celui-ci   eu   copie  jus- 
'aux  mots  et  aux  pLrascs:  aussi  a-t  il 
é  saruommé  le  Sin^e  dt  Pline  ;  et 
irai  les  ouvrages  les  plus  utiles  pour 
Kielii^ence  et  la  rectification  du 
Lie  ie  Pline,  on  doit  placer  au  prc- 
Kr  rang  les  Exercilaiiones  Pli- 
An  Jt  m  Solinum  ,  de  Saumaise  ,  'i 
.î.  iij-fu!.,  Paris,  iG'i();ctUlreclit, 
jH-p.  Miis  le  livre  où  tout  ce   qui 
.c:    riicU  vie ,  les  ouvrages  et  la 
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personne  dm  Pline ,  est  traité  avec 
le  plus  de  d'érudition  ,   c'est  ce- 
lui du  comte  de  Latour  -  Rezzouico, 
Satricicnde  Corne ,  et  chambellan  du 
uc  de  Parme ,  qui  porte  pour  titre: 
Disquisitiones  PUrdanœ ,  en  1  vol. 
in -fol.,  Parme,   1763,    1767.  11 
existe  aussi  de  nombreux  extraits  de 
Pline ,  parmi  lesquels  ou  doit  distin- 
guer ceux  de  Heyne  :  ExPlinU  Hist. 
nat,  excerpta  quœ  ad  artes  spec^ 
tant ,  Gôttingen ,  1790 ,  in-80.  ;  et 
Ton  a  des  commentaires  spéciaux  sur 
certaines  parties  de  son  ouvrage,  tels 
que  celui  de  Gronovius ,  In  librum 
PUniide  aquatilibus ,  Leyde ,  1778. 
in-8<'.  Pline  a  été  traduit  dans  un  grand 
nombre  de  langues  ;  en  italien ,  par 
Landini,  des  i476;par  Bniccioli ,  en 
i548  ,  et  par  Domenichi,en  i56i  ; 
en  allemand,  par  Denso,Grei(swald, 
1 764-()6,  îi  vol.  in-40. ,  et  par  Gros- 
se, Francfort,  1781-88,  lavol.  in- 
8®.  ;  en  anglais ,  par  Philemon  Hol- 
land,    iGoi  ,  in-fol.;  en  espagnol, 
par  Jérôme  Hucrtaen  16:249  ^^  vieux 
français ,  par  Dupinet  ,  en  1 566  , 
version  souvent  réimprimée.  On  as- 
sure qu'il  en  existe  une  traduction 
arabe  par  Honam ,  Gis  d'Isaac.  Ma- 
leslierbes  en  a  fait  faire  une  nou- 
velle traduction  française,  par  Poin- 
sinct  de  Sivrv ,  avec  des  notes  de 
Bouguer  et  de  Lalandc  sur  la  par- 
tic  astronomique ,  et  de  Guettara  sur 
les  minéraux,  eu   ii   vol.  in-4®.» 
Paris,  1 77 1  - 1782.  La  partie géogra- 
phiquccst,  dit-on,  moins  mauvaise 
que  le  reste  ;  mais  ce  qui  regarde 
l'histoire  naturelle  y  est  fort  mal 
commenté  ,  et  la  traduction  même 
fourmille  de  fautes  crossicres.  Feu 
M.  Gueroull  en  a  traduit  avec  beau- 
coup plus  de  fidclitc  cl  (rtlc;;aucc 
quelques  Morceaux  choisis^  Paris  , 
1809,  -1  vol.  in-8'».  ,  cl  les  Livra 
sur  le  s  animaux,  3  vol. ,  ibid. ,  iSo'i  : 
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malheureusement  les  notes  de  ce 
dernier  ouvrage  sont  d*un  homme 
qui  ne  s'était  point  occupé  du  sujet 
traité  par  son  auteur.  Falconet  n'a 
traduit  que  ce  qui  concerne  les  arts 
(  Fûj^ez  son  article  ,  XIV,  12a  ). 
Une  édition,  et  une  traduction  com- 
plètes de  rHistoii*e  naturelle  de  Pline 
seraient  donc  un  beau  présent  à  faire 
à  la  littérature  y  mais  qui  exigerait, 

Jour  réussir  ,  le  concours  si  rare 
'hommes  doués  de  rastes  connais- 
sances dans  des  genres  très  différents. 

C — V — n. 
PLINE-Le-Jeuice  (  CjwsCje- 
cilws'Plinws-Secundvs  ) ,  ne- 
veu du  précédent ,  naquit  à  Come , 
ville  municipale  d'Italie,  où  son  pè- 
re, Gîcilius,  tenait  un  rang  honora- 
ble. Son  éducation  fut  dirigée  avec 
le  plus  grand  soin;  et  il  répondit  si 
bien  aux  efTorts  de  ses  maîtres,  qu'à 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  composa 
une  tragédie  grecque.  Quintilien  et 
r^icétas  de  Smyrne,  les  deux  pre- 
miers rhéteurs  de  Rome  et  de  la 
Grèce,  le  formèrent  à  l'éloquence. 
Appelé  à  un  commandement  mili- 
taire dans  les  l<^ions  de  la  Syrie, 
aux  devoirs  de  la  guerre  il  allia 
les  leçons  de  la  philosophie,  qu'il 
puisait  dans  des  conférences  avec 
Euphrate  :  son  maître  en  peu  de 
temps  devint  son  admirateur.  Pline 
le  naturaliste,  son  oncle  maternel, 
n'ayant  point  d'enfants,  se  fit  une 
joie  de  l'adopter  ;  et  le  fîls  do  Céci- 
lius  travailla  sans  relâche  à  se  ren- 
dre digne  de  cet  honneur.  Lorsque 
son  père  adoptif  eut  péri  victime  de 
son  ardeur  à  interroger  la  nature  , 
Pline,  à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans, 
se  jeta  dans  la  carriirc  du  barreau, 
et,  malgré  les  contradicteurs  de  sa 
gloire ,  s'y  maintint  à  un  émincnt 
degré  de  con.si«lérat ion.  Les  longues 
plaidoiries   pliisaicnt   à    son    goût 
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pour  l'abondance  oratoire  ;  et  il  par- 
lait quelquefois  pendant  cinq  ou  sîi 
heures  consécutives  :  quelques-oni 
de  ses  contemporains  le  décrièrtsi 
comme  un  admirateur  exclusif  dli 
Gicéron,  et  comme  nn  contempten 
de  l'éloquence  de  son  siècle;  mail 
Quintilien ,  et  tous  les  soutiens  da 
antiques  traditions,  applaudissaîcm 
à  la  direction  qu'il  donnait  â  son  ttii 
lent.  Les  causes  les  plus  considéra- 
bles où  il  eut  à  porter  la  parole,  fa« 
rent,  l'accusation  intentée  par  les  ha- 
bitants de  la  Bétique,  dont  il  ëtail 
l'organe,  contre  Baebius  Bfassa  d 
Gccilius  Glassicus ,  leurs  gouver- 
neurs, et  l'accusation  contre  Mariai 
Priscus,  gouverneur  d'Afrique.  Dm 
cette  dernière  circonstance,  il  plai- 
da devant  le  sénat ,  ot  devabt  TFB|an , 
qui ,  touché  du  zèle  de  l'orateur,  ei 
craignant  pour  lui  les  suites  d'une 
plaidoirie  trop  prolongée ,  le  fit  priet 
p;ir  un  aflVanclii.de  ménager  ses  for 
ces.  Pline  n'avait  point  été  iutimîdi 
parla  tyrannie  de  Domiticn,  et  avait 
échappé  aux  délateurs;  il  réclanu 
contre  eux,  au  nom  de  leurs  victimet 
lorsque  la  justice  eut  reparu  avcch 
règne  de  Nerva.  Non  content  d'avoii 
écarté  du  consulat  l'homme  qui  avait 
fait  tomber  la  tcte  d'Hclvidius  sot 
ami, fils  de  cet  autre  Helvidius^si 
célèbre  par  ses  vertus  stoïques,  3 
voulut  consacrer  un  monument  à  so 
mânes  dans  un  ouvrage  en  trois  li< 
vres,  qu'il  intitula  :  De  la  vengeanct 
d^HeWidius.  Son  plaidoyer  poni 
Accia  Variola,  désnérité  par  soi 
père ,  fut  regardé  comme  son  chef- 
d'œuvre.'  Il  obtint  le  titre  de  tribin 
du  peuple  ,  exerça  la  préture  sou 
Domiticn  ;  et  lorsque  cet  emperem 
proscrivait  impitoyablement  ton 
ceux  qui  portaient  le  manteau  d< 
philosophe  ,  Pline  demeura  fidc' 
ic  à  l'amitié  qui    l'unissait  à  plu- 
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et  les  força  (l'aocq>ter  ces 
dans  leur  exil.  Udc  accosa- 
iç^dc  coatrc  lui  fut  trouvée 
es  papiers  de  Domitien;  et 
:u  de  croire  qi"' 
si    la    mort  du  tyrau  u'eût 


croire  qu'il  y  eût  suc- 


i  ce  dan{;er.  Piine,  sous  les 
uivants  ,  fut  préfet  du  trésor , 
,  gouYeraci&r  de  Bitbynie  et 
a ,  commissaire  de  la  voie 
DOC  ,  et  enfin  aii(;urc.  Son  ad- 
ration  dans  La  Bithyiiie  fut  di- 
Tra^an  y  qu^il  y  représentait. 
a*il  s* élevait  des  difUcuItés  ma- 
,  U  en  référait  à  Tempereur; 
commerce  affectueux  s'eutretc- 
Btre  ces  deux  grands  kommes. 
lire  que  Pline  cfcrivit  en  faveur 
brétiens,  est) ustement fameuse, 
!pQfte  de  sa  tolérance  éclairée, 
ptrtns  du  proconsul  engagèrent^ 
a,  quelques -uns  des  sectateurs 
i  aoavf-ll«:  religion ,  à  le  compter 
ai  les  leurs  ,  et  à  lui  donner  une 
r  d^ns  leurs  dipty((iics  ,  en  le 
'iiXLLint  ,  par  une  pieuse  erreur, 
:  uu  Se<:undus ,  dont  le  nom  y 
:  inscrit.  Pline  ,  de  retour  à 
Be ,  se  p-irtagca  entre  Ivs  affaires 
lkq[ies  et  les  douceurs  de  la  vie 
frc,  pjLSsaot  la  plus  grande  par- 
ée soD  temps  dans  une  belle  mai- 
I  de  cam^M^ie  ,  située  au  bord  du 

it  *-orac  qu'il  décrit  avec  dc- 

£pi  f .  3o ,  lib.  I V  ) ,  et  qui  sub- 

fecacôre,  sou>  le  nom  de  PUniana: 

:«ppurtieut  nu  marquis  Canarisi. 

Pîiiit- le -Jeune  mourut  vers  l'an 
3  ie  Dotrecrc, dans  sa  cinqiiante- 
rne  .ir.ucc.  Cil  pu  m  le  ,  sa  sc- 
■ic  ('pciuse  ,  partigeait  sa  pas- 
•  pour  les  lettres  ,  et  jouissait 
te  tra  ri  sport  de  ses  succès.  Il 
£  rijt   {Aiint  d*enfauts ,  et  put  se 


_   «b   *^  mm'  «uri.'fiLui  Mitrr*  i  l.aitrrnUnHm 
.     .         :  .  «J  Jr*  rU  :  £^ir.  II.  17.  cl  /  .  >)  )  dvir 
..l-Ui%mLt.\^y.  y  Y.  KlLiBlF.^.) 
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livrer ,  sans  contrainte ,  k  sa  libé- 
ralité envers  ses  amis.  Il  en  eut  d'îL 
lustres ,  et  il  sufUt  de  nommer  Virgi- 
nius  Rufus  son  tuteur  ,  fameux  pour 
avoir  refuse  Tempire  ;  Helvi^us  , 
Rusticus  Arulenus  et  Scnécion ,  vic- 
times de  la  cruauté  de  Domitien: 
Frontin,Âriston,  Neratius,  renom- 
mes entre  les  jurisconsultes  ;  Quinti- 
lien,dont  il  dota  noblement  la  fille; 
Suétone ,  Silius  -Italicus ,  Martial , 
et  surtout  Tacite.  Ce  fut  un  beau 
spectacle  que  la  constinte  amitié  qui 
unit  ces  deux  grands  hommes ,  ri- 
vaux de  gloire  au  barreau ,  et  dans 
l'attente  de  cette  postérité  sur  laquelle 
tous  les  deux  tenaient  leurs  yeux 
fixés.  Le  temps  nous  a  envié  une  par- 
tie des  productions  de  Tacite;  et 
celles  qu'il  a  laissées  l'ont  élevé  plus 
haut  que  Pline  dans  l'estime  des 
hommes  de  goût.  La  moitié  des  écrits 
de  Pline  a  également  péri  ;  nous  n'a- 
vons plus  ses  poésies,  ni  Thistoire 
dcson  temps  qu'il  avait  composée,  ni 
ses  plaidoyers  (si). Ses  Tjettres,eison 
Pané^rique  de  Trajan ,  sont  seuls 
arrivés  jusqu'à  nous  ,  et  ont  trouvé 
dans  Sacy  ,  un  habile  traducteur 
dont  le  mérite  a  été  néanmoins  exa- 
géré. Il  y  a  trop  d'art  dans  les  lettres 
de  Pline  ;  mais  s'il  n'a  pas  l'abandon 
de  Giccron ,  il  s'éloigne  encore  plus 
dcTapprcldc  Sc'uèquc.  On  s'aperçoit 
qu'il  les  a  faites  avec  réflexion,  et  dans 
rintention  qu'elles  fussent  recueillies  : 
elles  ont  une  sorte  d'aisance  appa- 
rente ;  mais  ou  voit  qu'elles  sont  tra- 
vaillées, à  Tatteution  et  au  soin  qu'il  a 
d'y  semer  toujours  quelques  pensées, 
quel([ues  maximes.  Accueilli  de  bon- 
ne heure  à  la  cour  ombrageuse  des 
césars,  il  observe  le  silence d'uncour- 

1  ■)  On  I  «m*  11'  iK»ni  «I»  Pliiir  !••  irune  «n  tt^fmtl 
ilr  Vi«-,  irii-  iiiiiii<  iIliiAtri«;  nwi»  U  |iluiii(rl  «le«M- 
v.iiit>  .•tt:iljumt  »it  iiii\ra^i' .'•  \uirlin»  Viilnr  ( r. 
<!'  iriiii  \ 
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tisan.  Sa  rëservc  est  citrême  :  il  ne 
s'onvre  avec  ses  amis  sur  aucun  eVé- 
ncmeiit  public;  il  ne  les  entrelient 
d'aucune  affaire  politique.  Ainsi,  le 
fonds  de  sa  correspondance  est  plus 
agréable  qu'instructif,  en  raison  de 
la  différence  des  temps  :  toutefois , 
elle  nous  montre  dans  Pline  l'hom- 
me de  bien  autant  que  l'homme  ai- 
mable; et  si  Ton  regrette  de  trouver 
trop  souvent  l'écrivain  dans  un  re- 
cueil où  il  a  répandu  une  variété , 
et  quelquefois  une  grâce  remarqua- 
bles ,  on  pardonne  tout ,  même  la 
vanité ,  à  un  ami  si  généreux  ,  à  un 
maîtresi  indulgent,  à  un  homme  dont 
l'appui  ne  manqua  jamais  ni  aux  let- 
tres, niàrinnocence.  Le  Panégyrique 
ne  futpas  prononcédevantTra)an;  ce 
qui  fait  tomber  la  phrase  qu'i7  en  eût 
étédignedetoutpoint/il  n'avait  pas 
eu  la  faiblesse  de  Ventendre.  Pline, 
nommé  consul ,  adressa  au  prince , 
dans  le  sénat ,  un  remcrcîment  d'u- 
sage. C'était  un  morceau  très-court  ; 
mais  l'auteur  l'étendit  par  le  conseil 
de  ses  amis ,  et  pour  encourager  les 
vertueux  penchants  de  l'empereur. 
Cependant  le  bel-esprit  domine  trop 
dans  cet  ouvrage  :  on  n'y  ménage 
aucun  repos  à  la  pensée  ;   tout  est 
brillant,  tout  éblouit  et  fatigue  l'at- 
tention :  le  style  en  est  coupé  et  sau- 
tillant, et  l'antithèse  y  est  prodiguée. 
L'auteur  semble   avoir  senti  lui- 
même  ses  défauts  :  voy,  sa  lettre  1 8 
du  iii«.  livre  ,  où  il  avoue  que  les 
morceaux  d'un  genre  plus  sévère  et 
plus  simple  feraient  plus  de  plaisir 
aux  auditeurs ,  que  les  endroits  les 
plus  fleuris.  Ses  tours  ingénieux  font 
au  reste  pardonner  les  détails  minu- 
tieux sur  lesquels  il  s'arrête  :  on  lui 
désirerait  en  général  plus  de  force;  et 
l'on  conçoit  quccecaare  eût  été  rem  pli 
tout  autrement  par  Tacite ,  qui  lui- 
même  affectionne  les  idées  ingcnieu- 
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ses  (3).  L'édition  princeps  des  Tjettm 
de  Plinc^  cstde  147V  ,in-fol.;  ctia 
première  complète  est  celle  des  Ai- 
des, i5o8 ,  in-S".  (  Foy.  Giocoimo 
XVII,  4oo.  )  La  date  de  ^i'fif 
donnée  à  la  plus  ancienne  éditioa 
connue  du  Panégyrique,  paraîtfos- 
pecte.   (Voy.  le  Manuel  du  Uhr.'\ 
Nous  citerons  parmi  les  meilleam 
qui  aient  paru  depuis ,  celles  d*Elie- 
vîr,  i64o,  in-ia;  idem,  Variorymf 
1 669 ,  in-8<>.  ;  celle  d'Oxford,  1708, 
Amsterdam  ,    1784;  Nuremberg, 
1^4^)  îi^'4^*  Jean  Masson  a  écrit  la 
vie  de  Pline  le  Jeune  (  F,  Massoi 

CtGlERTG).  F — T. 

PLOT  (Robebt),  naturaliste  an* 
glais,  né  en  1640,  à  Sutton-Baroa, 
élève  de  l'université  d'Oxford,  jfnl 
nommé,  en  if)83,  professeur  di 
chimie,  après  avoir  été  d'abori 
conservateur  du  musée  d'Ashmole 
qu'il  enrichit  d'un  grand  nombn 
d'objets  d'histoire  naturelle.  II.  fii 
le  premier  qui  s'occupa  de  l'hi» 
toire  naturelle  de  l'Angleterre,  c 
commença  un  très-vaste  plan  par  I 

Sublication  de  son  Histoire  natnrell 
es  comtés  d'Oxford  et  Stafford 
Natural  Jiistories  of  Oxfordshir 
and  StaJfordshiTe;  la  première  pai 
tie  parut  à  Oxford ,  1677 ,  în-fol.,  € 
fut  réimprimée  en  1 705 ,  avciS  fl€ 
additions  et  corrections,  par  Jolii 
Burman,  son  fils  adoptif;  la  second 
fut  publiée  dans  la  même  ville,  c 
1680.  Abstraction  faite  de  l'ctet  ai 
rirré  où  se  trouvait  l'histoire  nali 
relie,  on  ne  peut  refuser  de  grands  A 


(3>  T^  tradadrar  «Jlnniind  dr  nim»,  J^.  Nu 
»V»I  rlTorc»"  dr  f;iir*  |»rrTsiI«»ir  rojiinîo»  ^i  1^ 
tribiir  le  fanmix  Dialogur  D»*  rmuùt  rmrrmptm  ti 
ijitrntur  :  iiiaîs  r«qKK{nr  \  IiM|iipîI  *  »f  ■■Pf'J**"'* 
rfim|>oiiîlîi>n  do  r*t  oiiTtuçr  (  Vm%  ^5  et  J.-t"  i. 
]»cnnrt|>iM  de  •'«irrifr  *  rc  «j«lJ-nir  :  Plnir  «•* 
alor*  que  m  «u  il  aiiii:  «t  h'*l>le«W»  r*  ni"l«| 
ei»l  truj»  fi'Tmr ,  il  |*nrle  remvrciirlc  d*"»»  «^wV 
ln>p  Traie.  |Kiiir  u'en  \**n  fmitt  houbfar  «  1*  f* 
mite  d«  riiifllorira  d'Agriculj. 
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9D  tfavail;  et  le  docteur  Pulte- 
oue  qa^il  n'a  pas  été  surpassé 
auteurs  subse'quents.  Plot  dé- 
'cc  soin  les  plantes  rares  des 
CCS  dont  il  traite,  ainsi  que 
èces  douteuses ,  et  celles  qu'il 
e  comme  n*ayant  pas  encore 
criles.  Les  premiers  éléments 
botanique  anglaise  sont  con- 
dans  ces  deux  Tolumes.  Plot 
paît«  en  outre,  de  Thistoire  et 
riiqintés  :  il  a  inséré  des  no- 
ie ce  ^nre  parmi  ses  descrip* 
nûstoirc  naturelle.  Les  prodi- 
es  ckoscs  merveilleuses  mêmes 
trooTé  place  ;  on  attribue  au 
t  de  pkilosopliie  expérimenta- 
facUité  k  recueillir  des  faits 
lels  personne  n'ajoute  foi  au- 
'hoî.  Son  intention  était  de  vi- 


les comtés  d'Angleterre  et 
,  et  de  recueillir  des  maté- 
,  pour  computer  la  Britannia 
imden,  et  d'autres  ouvrages.  Il  a 
i^soopro  jet  dans  une  lettre  à  l'é- 
t  Fdl  y  laquelle  a  été  imprimée  à 
da  deoiièmc  vol.  de  V  Itinéraire 
land ,  édition  de  1 744*  H  av^it 
illi  beaucoup  de  matériaux  pour 
listotre  naturelle  de  Kent,  de 
Dcsex  et  de  Londres,  sur  le  mé- 
laa  que  ses  ouvrages  sur  Oxford 
kaffbrd  ;  mais   ils  sont  restés 
nscrils.  Seulement  on  a  publié 
à  watNoîice  sur  quelques  anii- 
êf  de  Keni^  i7'4i  in-B^'.,  et 
Notice  sur  Thetfordy  que  Hear- 
I  fait  imprimer,  à  la  fin  de  son 
dire  de  Glastonbury.  S'étant  dé- 
de  sa  chaire  de  philosophie , 
,  fol  créé  historiographe  ,  par 
|DCs  II  ,en  16B6,  peu  de  tcoips 
it  le  détrônemcnt  de  ce  roi.  En 
4  ,  il  fut  nommé  héraut  d'armes 
TwbraX'  flerald  )  y  et  archiviste 
a  cour  d'honneur.  Il  mounit  en 
f»,  de  la  pierre^  dans  sa  maison 
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à  Bordes.  On  voit ,  dans  l'église  de 
ce  lieu ,  un  monument  qui  lui  a  été 
érigé.  11  avait  été  membre  et  secré- 
taire de  la  société  royale;  le  Recueil 
des  Mémoires  de  cette  société  con- 
tient de  lui  plusieurs  écrits,  tels 
que  des  Observations  météorologi- 
ques, des  Traités  sur  Tasbeste/sur 
la  meilleui-e  saison  pour  la  cou})e 
des  arbres  y  sur  un  Irlandais  de  sept 
pieds  sept  pouces  de  haut ,  sur  des 
lampes  perpétuelles,  etc.  Il  avait 
encore  publié  :  De  origine  font  ium , 
tentamen  philosophicumy  i685,  in* 
8<>.  (  Voy.  le  Journal  des  savants , 
de  1686,  p.  65.)  D — G. 

PLOTIN,  philosophe  de  l'école 
alexandrine,  ne  voulait  dire  ni  son 
Âge  ni  le  lieu  de  sa  naissance  :  c'était 
un  de  ses  travers.  On  sait  toutefois , 
par  Ëunape ,  qu'il  était  né  en  Egyp- 
te ,  à  Lycopolis.  Seulement  ceux  qui 
distinguent  deux  villes  de  ce  nom , 
Tune  dans  la  Thébaide,  l'autre  dans 
la  Basse-Egypte,  ne  savent  trop  la- 
quelle a  donné  le  jour  à  Plotin  ;  c'est 
probablement  la  première.  Il  na- 
quit en  l'année  ao5  de  l'ère  vulgaire. 
A  huit  ans,  il  suivait  les  leçons  des 
grammairiens  d'Alexandrie  ;  et  ncaoi 
moins  il  voulait  encore  tetter  sa  nour- 
rice, à  ce  qu'assure  Porphyre  ,  qui 
a  écrit  sa  vie  avec  de  longs  détails* 
Eunape  s'est  borne  à  une  courte  No- 
tice, quenous  traduirions  ici  en  moins 
de  vingt  lignes  ;  mais  les  récits  plus 
merveilleux  de  Porphyre  ont  acquis 
tant  de  crédit,  que  Baylc  lui-même 
les  a  recueillis  ,  sans  les  soumettre 
à  l'examen  critique  dont  ils  ont  be- 
soin, et  Brucker  regrette  que  Baylc  ait 
néglige  ce  travail.  Depuis  le  temps 
où  Plotin  acheva  ses  études  de  gram- 
maire jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
où  l'envie  lui  prit  d'aller  écouter  les 
philosophes  alexandrins ,  nous  ij-uo- 
rons  ce  qu'il  a  pu  faire  :  Bnickcr 
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n'a  pac  manque  de  remarquer  aussi 
cette  lacune.  Les  leçons  des  phi- 
losophes lui  déplurent  y  parce  qu'ils 
y  mêlaient  des  notions  gramma- 
ticales ,  historiques  et  littéraires. 
Ces  accessoires  étaient  peut  -  être  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  solide  et  de  plus 
instructif  dans  leur  enseignement  ; 
mais  il  fallait  à  Plotin  de  la  méta- 
physique toute  pure.  Il  ne  prit  goût 
qu'à  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas, 
qui  a  été  fort  justement  représenté , 
dans  cette  Biographie  universelle 
(II 9  Si) ,  comme  le  fondateur  d'une 
secte  a'illumiués ,  et  non  du  vérita* 
ble  éclectisme.  Plotin  y  que  tous  les 
autres  docteurs  avaient  ennuyé  et  at- 
tristé ,  n'eut  pas  plutôt  entendu  une 
première  leçon  aAmmonius,  qu'il 
s'écna  :  a  Voilà  ce  que  je  cherchais,  d 
U  fut,  dit-on,  pendant  onze  années, 
le  disciple  assidu  de  ce  métaphysi- 
cien ;  et,  comme  celui  -  ci  lui  avait 
toujours  vanté  la  sagesse  transcen- 
dante des  mages  et  des  brames,  il 
résolut  d'aller ,  en  Orient ,  puber  la 
philosophie  à  sa  source.  Il  était  sur* 
tout  impatient  d'être  initié  dans  l'art 
d'opérer  des  miracles  :  on  en  fabait 
et  l'on  en  croyait  alors  beaucoup 
dans  la  plupart  des  sectes  païennes. 
Lorsqu'en  a 43 ,  l'empereur  Gordien 
entreprit  une  guerre  contre  les  Per- 
ses ,  Plotin ,  âgé  de  trente-neuf  ans , 
s'enrôla  dans  Tarmée  impériale;  mais 
l'expédition  ayant  échoué,  il  rega- 
gna Antioche ,  sans  rien  rappor- 
ter de  ces  trésors  de  la  science  orien- 
tale. Il  n'en  professa  pas  moins  la  phi- 
losophie à  Rome,  où  il  vint  s'établir. 
Long-temps  il  s'abstint  de  divulguer 
lapartieésotériqueou  occulte  desdoc- 
trines de  son  maître  Ammoniiis.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'Hércnnius  ctOrigè- 
ue  en  eurent  trahi  le  secret,  qu'il  se 
crut  dispensé  de  le  garder  lui-même. 
Il  composa  ,  dans  la  quarante  •  ncu- 
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vième  année  de  sou  âce ,  vi 
premiers  livres ,  qii^ncoi 
communiquait  ^  à  tout  le 
L'année  suivante ,  il  eut  po 
pie  Porphyre ,  dont  les  que 
les  objections  Tobligèrent 
vingt-quatre  livres  de  plus  ;  il 
achevés  avant  la  un  de  l'an 
puis  il  en  composa  neuf  aul 
complétèrent  le  nombre  de  • 
le-quatre.Il  comptait,  parm 
diteurs^  des  sénateurs  romai 
quelques-uns ,  épris  des  cha 
sa  doctrine,  abandonnèrent 
tions  publiques ,  pour  vivre, 
lui,  en  philosophes^  On  cite 
lièrement  le  préteur  Rogati< 
ayant  donné  tous  ses  biens  c 
chi  tous  ses  esclaves ,  passa 
de  sa  vie  eu  plein  «air  et  ec 
L'enthousiasme  qu'inspirait 
gagna  plusieurs  dames  :  l'un 
mée  Gcmina  ,  voulut  abs 
qu'il  logeât  chez  elle ,  afin  d 
jouir,  die  et  sa  fille,  du  pi 
l'entendre.  Il  passait  pour  s 
et  à-la-fois  si  vertueux ,  que 
rants  lui  confiaient  leurs  bicnj 
familles,  comme  à  une  espèc 
gardien,  dit  Bayle  d'après  Po 

eôc  itptù  Ttvi  xcti  Osioi  fit'kaiti, 

lant  d'un  grand  nombre  de 
et  arbitre  de  cent  procès ,  il 
bonheur  de  ne  pas  se  faire  d'c 
A  la  fin  pourtant  il  en  trouva 
un  philosophe  d'Alexandrie 
mé  Olympius ,  qui  employa , 
perdre  ,  la  calomnie  ,  et,  c 
croît ,  la  magie.  C'est  Porpl 
parle  de  ces  maléfices ,  en  • 
que  Plotiu  savait  les  faire  n 
sur  Olympius.  Plotin  étail 
Porphyre ,  un  magicien  si  p 
qu'un  jour  il  annonça,  sans  < 
d'être  démenti  par  *es  faits 
moment  où  il  parlait,  le  c 
son  ennemi  se  plissait  com 
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i ,  et  que  ses  membres  se  f rois- 
Ton  contre  Tautrc.  Après  cela, 
doit  pas  être  surpris  de  Tin- 
ilîté  avec  laquelle  il  prédisait 
EÛnëes  de  ses  élèycs ,  et  décou- 
les conpables  qui  échappaient 
■cherches  ordinaires.  S  il  dé- 
lit l'astrologie ,  ce  n'était  pas 
le  l'eut  profondement  étudiée; 
sa  métaphysique  sublime  lui 
_  t  des  moyens  de  divination 
imédiats  et  plus  sûrs.  Tel  éuit 
redît  ,  même  k  la  cour ,  qu'eu 
des  faloux  y  il  obtint  de  rem. 
r  Gai  lien  et  de  l'impératrice 
ne,  un  territoire  dans  la  Gam« 
,  pour  j' bâtir  uue  Tille ,  qui 
t  rappeler  Platonopolis ,  et  re- 
r  âne  colonie  de  philosophes , 
traëe  selon  les  lois  idéales  de 
m.  Ce  projet  n'eut  pas  d'eiécu- 
,  sott  parce  que  certains  minis- 
le  Tempe reur  y  mirent  des  obs- 
s,  «oit  p;irrc  que  les  colons, 
^portes  (Lins  ce  territoire  ,  y  pé- 
it ,  pour  avoir  trop  scnipulcu- 
rat  suivi ,  et  mal  compris  sans 
IB.  le  rtpmc  de  vie  que  leur  avait 
cht  Plol-.n.  !,ui-mêmc,il  cprou- 
dcraut  1.1  flornière  année  de  sa 
ditcTses  incuinmoditcs  :  un  vio- 
«al  de  gor;;c  ,  qui  l'empêchait 
ksj>^ricr;  un  extrême  alïliiblisse- 
it  d«r  La  TUf* .  et  des  douleurs  cui- 
)n  aux  pieds  et  aux  mains  ;  des 
q«e<.  aiiiqiielles  il  refusait  de  re- 
br.  parccque  les  moyens  vulgai- 
bi  «emM.iiciit  indignes  de  sa  ^^ra- 
f  philosophique.  Amélius  ,  un  de 
bople^.  lui  proposait  d'assister 
lurnfK^  aux  dieux:  a  C'est  à  eux, 
rpondit  il .  de  venir  à  moi ,  non 
u  a  moi  d'aller  à  eux.  n  11  faut 
vfD«-Dt  unr  rare  sa^^aritc  pour 
Birb^r  rc  propos  à  quelque  doc- 
■  «rt  fphyiiqu** ,  cl  pour  n'y  pas 
c:irrlK.<i>i''oup  d'orgueil  et  même 

\\\v. 
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d'impiété.  Plotin  ne  permit  pas  non 
plus  qu'on  fît  son  portrait ,  que  ses 
élevés  desiraient  de  conserver;  Vun 
d'eux  le  traça  de  mémoire.  Pour  lui, 
il  se  disait  humilié  d'avoir  un  corps, 
et  ne  consentait  point  à  regarder  cet 
te  enveloppe  grossière  comme  une 
partie  de  sa  personne.  Lorsqu'il  mou- 
rut ,  d'une  esquinancie ,  dans  sa  soi- 
xantième année ,  en  S170  :  a  Je  fais  , 
»  dit-il ,  mon  dernier  efibrt  pour  ra. 
»  mener  ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi 
»  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'uni- 
vers.  »  On  eut,  après  sa  mort,  les  plus 
heureuses  nouvelles  de  l'état  de  son 
ame.  Consulté  par  Amélius,  l'oracle 
d'Apollon  daigna  répondre ,  en  cin- 
quante vers,  quePlotm  s'était  présen- 
té à  Minos ,  iEacus  et  Rhadamante, 
moins  pour  être  jugé  que  pour  ne 

Sas  manquer  à  une  visite  d'usage  et 
e  bienséance ,  et  qu'il  jouissait  du 
bonheurdûàseshimièrcsetà  ses  ver. 
tus.  Il  était  indispensable  de  donner 
une  idée  des  détails  dont  Porphyre  a 
composésa  Vicdc  Plolin,  parccqu'ils 
contribuent  à  faire  connaître  les  opi- 
nions et  les  mœurs  des  philosophes 
du  troisième  siècle  :  onue  Hoit  d'ail- 
leurs considérer  comme  liistoricpie 
que  ce  qui  concerne  le  lieu  et  l'cpo- 
que  de  la  naissance  de  Plotin,  ses 
études  grammaticales  et  philoso- 
phiques, les  leçons  q'i'il  reçut  d'Am- 
monius  Saccas,  son  vovaue  en  Perse . 
son  séjour  à  Rome ,  la  composition 
de  ses  livres,  et  sa  mort  en  Campa- 
nie.  Il  paraît  ((u'il  rétiigeait  ses  ou- 

vrages  a  vécu  no  nei;lij;encc  excessive: 
comme  il  e'tait  fort  myope,  il  les 
écrivait  en  caractères  meiius,  qu'il  ne 
prenait  pas  la  peine  de  reirl  re  lisibles; 
il  n'acbrvait  pas  les  mots;  il  ignorait 
ou  dédaignait  l'orthographe.  Revoir 
ses  écrits  ,  en  rétablir  l'ordre,  était 
nn  soin  dont  ses  h.dufudes  et  les  ca- 
prices de  son  imagination  l'.iuraient 

(i 
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rendu  incapable:  il  en  chargea  Por- 
pliyre,  quon  a  soupçonné  d'ayoir 
souvent  substitué  ses  propres  idées  à 
celles  de  son  maître.  Il  existait  une 
copie  très-diflërente  de  ces  livres, 
faite  par  Eutochius,  autre  disciple 
du  pnilosophc  de  Lycopolis.  Tels 
qu'ils  nous  sont  parvenus ,  ils  sont 
au  nombre  de  cinquante- quatre,  et 
distribués  en  six  Ennéadcs  ou  neu- 
vaincs ,  qu'on  pourrait  être  d'abord 
tenté dedistinguerparlcs  titres  de  Mo- 
rale, de  Physique  générale, de  Théo- 
logie naturelle,  de  Psychologie,  d'Idé- 
ologie et  d'Ontologie:  mais,  au  fond, 
il  y  règne  trop  peu  d'ordre  pour  qu'il 
soit  facile  d'en  assujélir  les  matières 
à  une  classification  systématique  ;  et 
le  nom  de  métaphysique  est  le  seul 
qui  leur  convienne  pleinement.  On 
a  voulu  aussi ,  et  cette  idée  remonte 
a  Porphyre,  diviser  les  cinquante- 
quatre  livres  de  Plotin  en  trois  or- 
dres, ou  trois  âges;  savoir  :  vingt-une 
productions  de  sa  jeunesse,  vingt- 
quatre  de  sa  maturité ,  et  neuf  de  sa 
décadence.  Nous  ne  pensons  pas  non 
plus  qu'il  y  ait  lieu  d'y  regarder  de 
si  près  :  les  nuances  du  délire  y  sont 
fort  peu  sensibles.  Ces  livres,  dit  M. 
Buhle,  5oiit  précisément  ceux  où  les 
spéculations  extravagantes  des  Ale- 
xandrins se  peignent  de  la  manière 
la  plus  évidente  :  la  philosophie  de 
Plotin  est  obscure  et  inintelligible; 
pour  prendre  quelque  intérêt  à  son 
système,  pour  apprécier  la  ma- 
nière dont  il  extravague,  il  faut 
se  mettre  à  la  place  d^un  homme  qui 
s'abandonne  sans  réserve  aux  éga- 
rements d'une  imagination  échauf- 
fée et  presque  en  délire, To\\te(ois  M. 
Buhle  ajoute,  que,  il  Z'ora  nexigepas 
des  idées  claires  et  précise  s  y  aux  quel- 
les correspondent  des  objet  s  réels,  on 
admirera,  dans  Plotin,  un  esprit  très- 
profondy  et,  dans  son  système,  un 
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chef-d'œuvre  de  plùlosophie  inms 
cendentale  (  i  ).  Pour  démêler  s'il  ; 
a  des  traits  de  génie ,  ou  seulemca 
de  l'extravagance  dans  les  six  Eiinà 
des ,  il  en  faudrait  entreprendre  m 
analyse  exacte  et  complète  :  nous  9 
pouvons  en  extraire  ici  qu'un  pdj 
nombre  d'idées  générales.  Plotin  €i 
persuadé  que  l'état  d'extase  ou  de  n 
vissement  est  la  première  conditîll 
de  la  philosophie;  et  il  appelle  cd 
la  simplification  de  l'ame  :  il  eu 
la  concentration  de  toutes  les  facw 
tés  dans  la  contemplation;  et  il  pui 
met  il  l!ame  qui  saura  être  ainsi  «tli 
rée  par  un  unique  objet,  qu'elle  se  n 
connaîtra  elle-même  pour  l'unittf  d 
solue.Il  déclare  que  l'existence  ne pM 
cesser  d'être; et  que,  par  cela  nMlj 

Si'elle  est  absolue,  elle  est  éierneQ 
e  cet  argument  et  de  quelques  aoCnl 
il  conclut  l'éternité  du  monde;  fl.j 
arrive,  ainsi  crue  Bayleet  d'autrei^] 
lui  ont  reproché ,  au  panthéisme ,  n 
spinosisme.  Il  est  cependant  si  kj 
de  se  montrer  athée ,  qu'on  a  cnum 
trouver  ,  dans  quelques  -  uns  de  •! 
textes,  le  dogme  des  trois  personu 
divines  (  Foy,  Feustking,  De  fiili 
hjpostasibus  Plotini.  WittenikM 
1694 1  in- 4^.  )  Ailleurs,  son  mja| 
cismc  aboutit  à  la  théurgie^  i^  U  ai 
gie,  à  l'astrologie  même,  dont  j 
méprisait  ordinairement  les  applNf 
tiens  pratiques.  Pour  expliquer  Kj 
nivers ,  il  admet  trois  réalités  diithi 
tes  :  la  matière ,  la  forme,  et  le  eofÊ 
qui  se  compose  de  la  forme  et  £| 
matière.  Ce  sont  à  ses  yeux ,  on  dt$i 
son  langage,  trois  substances;  et,  M 
substance ,  il  entend  ce  qui  n*eiMl 
pas  dans  un  sujet ,  mais  ce  qui  cÛI 

— ^ ^ 

(1)  Nous  ignoroni  ce  uiip  la  lirminMiMa  «I  ■fa^ 
H  la  significatiiudu  tuul  Tranrai»  ir mnseenJmmt, wl| 
M  liiimrars  tnutfeendoMies  iies  plitln«)|ihM  t  ^4 
M  M  uni  aiguë.  m'eOraieot  comuic  là  haatcon  iM| 
»  rcMÏltlet.  »  Qd*CHt-il  dit  de  leun  dvdrint*  mI 
centleHimU$  ?  ■  i*  ' 
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tatent,  de  soi-même,  et  sans  at- 
s.   Aussi  ne  veut-il  pas  que  la 
soit  un  attribut  de  la  matière. 
en  admettant  un  premier  prin- 
me  divinité'  suprême,  il  place, 
•OD  inonde  intelligent,  plusieurs 
toi«it^-fait  spiritueb;inëtendusy 
lëtrables;  au-dessous  d'eux,  des 
d*un  second  ordre ,  qui  ne  sont 
i»si  complètement  spirituelles, 
occupent  Tespacc  entre  le  mon- 
eUectuel  et  le  monde  sublunairc; 
te  des  dc'mons ,  bons  ou  man- 
par  lesquels  s'e'tablit  la  commu- 
on  entre  le  monde  intellectuel 
monde  ph3^ique.  Plotin  avait 
ème  son  démon  propre  ou  fa- 
r,  dont  îl  s'est,  durant  toute  sa 
fort  occupe'.  Ayant  donne'  au 
ie  intellectud  une  ame  inlcllec- 
e;  au  ciel,  une  ame  encore, 
nomme   la   Vénus  céleste ,  il 
ûat  Vénus  terrestre,   dont  il 
r«me  du  monde  physique.  Tel 
srloQ  les  uns,  le  système ,  scion 
aires,  le  tissu  devisions,  dont  les 
clappements  remplissent,  pres- 
ftAO»  ao^'unc  méthode ,  les  cin- 
me-|uatre  livres  de  Plotin ,  et  qui 
lia  é  cet  E;;yptien  une  place  assez 
mçaee  dans  Thistoirc  de  la  phi- 
bpkjr.  Dan<»  quelle  secte  convient- 
e  ie  rKi;;er  ?  c*est  un  point  sur  Ic- 
à  flA  n'est  p.is  d'accord.  L'école 
kir^aadne  était ,  à  la  fin  du  second 
ek  de  rrre  vulgaire ,  agitée  par  de 
IB  Ci >at reverses.  La  philosophie 
'.ftjctenoe  ,  qui  jadis  y  avait 
*'▼  «tjît  transformée  en  épi- 
rt  ensrrpiicismc.-lc  platonis- 
I  l'y  éttit  autM  introduit  et  pro- 
l|è  dsrànt  les  deu\  premiers  sic- 
■  ûf  nAirc  ère  ,  mais  en  s'a  1  liant 
fa  re^iey  de  <iortiincs  pythagori- 
at%,  41  «tôt  ci  sine,  à  des  tradi- 
«f  '»nr:itilc^,  au  judaïsme,  et  à 
«  cTj»!icaltons  des  dogmes 
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evangéliques.  Selon  M.  Matter ,  l'cx- 
pression  de  nouveaux  Platoniciens  y 
est  fort  impropre  rie  néo- platonisme 
se  confond,  ou  avec  rëclectisme,  ou 
avec  le  syncrétisme ,  ou  avec  la  doctri- 
ne ammonio  -plotinienne.  L'éclectis- 
me ,  si  l'on  s'en  tient  à  la  valeur  de 
ce  nom,  consisterait  à  choisir  libre- 
ment de  toutes  parts ,  les  principes, 
les  dogmes  et  les  méthodes  qui  sem- 
bleraient les  plus  raisonnables  :  tel 
fut,  dit-on,  dans  Alexandrie  ren- 
seignement de  Potamon,que  Brucker 
compte  au  nombre  des  philosophes 
dont  les  leçons  déplurent  à  Plotin. 
Par   syncrétisme,  on  esc  convenu 
d'entendre    un  chaos  plutôt  qu'un 
choix  de  doctrines;  et  l'on  relègue 
en  conséquence ,  dans  cette  secte ,  les 
philosophes  dont  on  réprouve  les  sys- 
tèmes, comme  incohérents  et  confus. 
Voilà  pourquoi  M.  Matter  n'y  veut 
pas  comprendre  la  philosophie  am- 
nionioplotinienne  :  il  soutient  que 
le  syncrétisme  avait  commencéavant 
Ammoniiis  Saccas.  Pour  nous ,  nous 
ne  verrions  dans  les  doctrines  d'Am- 
monins  et  de  Plotin,  qu'un  syncrétis- 
me particulier,  dont  les  caractères 
distinctifs  sont  l'enthousiasme  ,  le 
mysticisme  et  une  deinonologie  fort 
compliquée.  M.  Matter  est  persuadé 
«  que  la  philosophie  de  Plotiu   n'a 
»  besoin  qne  d'être  connue  pour  être 
i>  admirée;  que  peu  de  mystiques 
»  anciens ,  ou  modernes  ,  sont  plus 
n  saj;cs  et  plus  éloquents  que  lui,  fors- 
»  qu'ils  ont  à  disserter  sur  des  objets 
»  pour  lesquels  Plotin  cornaient  lui' 
»  mcme  qu'il  nj  a  pas  de  langa^ 
ue.  »  A  notre  avis  ,  tout  ro  qui,  eu 
piiiloso])hic,   est    inexprimable  en 
laiijçaj^e  hunrain  clair  et  pn'cis  ,  n'est 
(pie  tcnélireux  et  fantasti'pie.  Si,  à 
l'exemple  de  FiOn;;in,  qui  avait  été 
aussi  disciple  d'Ammonius,   Plotin 
eût  entremêlé  d'études  littéraires  ses 
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méditations  philosophiques  ,  il  se 
serait  préservé  de  beaucoup  d'é- 
carts :  mais  il  n'a  su  donner  à  son 
imagination  ardente  et  sombre,  d'au- 
tre aliment  qu'une  me'taphysique 
stérile.  Comme  il  ne  songe  ni  à  se 
rendre  compte  de  la  valeur  des  ter- 
mes qu'il  emploie ,  ni  à  s'assurer  de 
la  réalité  des  objets  et  des  idées  qu'ils 
expriment,  il  suppose,  entre  ces  mots, 
desrapports  à-peu-près  pareils  à  ceux 
que  les  romanciers  étamissent  entre 
oes  personnages  imaginaires  :  il  ne 

José  nettement ,  dans  aucun  de  ses 
V13SS ,  les  questions  dont  la  solution 
l'occupe  et  le  tourmente  à  son  insu  ; 
celle,  par  exemple,  de  savoir  si 
toutes  nos  connaissances  s'acquièrent 
par  riutelligence  pure,  ou  si  elles  sont, 
toutes,  les  fruits  de  l'expérience  et  de 
l'analyse ,  ou  si ,  enfin  ^  elles  doivent 
être  oivbées  en  deux  classes ,  selon 
qu'elles  dérivent  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  sources.  Avouons  toute- 
fois que  Plotin  a  eu  de  la  vogue  en 
son  siècle,  de  l'influence  dans  les 
âges  suivants  et  jusqu'au  notre  mê- 
me,  sur  certaines  écoles  de  philo- 
sophie ,  et  qu'il  a  été  loué  par  des  écri- 
Tains recommandables,tels  que  Ma- 
crobe ,  saint  Augustin^  Marsile  Fi- 
cin,  Juste-Lipse,  J.-G.  Vossius ,  etc., 
outre  les  auteurs  plus  modernes  que 
nous  avons  cités  dans  cet  article. 
Lorsqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle , 
les  Médicis  établirent  une  académie 
platonicienne  à  Florence,  Marsile 
ricin ,  qui  en  était  le  directeur  (  F, 
FiGiNO,  XIV,  493495  ) ,  fit  des  tra- 
ductions latines  de  Platon  et  de  Plo- 
tin :  celle  de  Plotin  parut  eu  i^cyi^ 
à  Florence,  in-fok,  et  fut  réimpri- 
nlée  dans  le  même  format,  à  Bâle,  en 
1539;  et  avec  le  texte  grec,  eu  i58o, 
il  Baie  encore  :  il  y  a  des  exem- 
plaires de  cette  édition  de  i58o, 
qui  portent  la  date  de  161 5.  Plo- 
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tin,  par  son  obscurité  prof 
a  long-temps  échappé  aux  con 
tateurs;  car,  ainsi  que  l'a  rem 
Bayle,  c'est  à  tort  qu'on  a  dor 
nom  de  Commentaire  aux  son 
res  ou  analyses  qui  accompagn 
version  de  Marsile  Ficin.  m, 
Greuzer  a  public,  en  1 8 1 4 ,  à  H 
berg ,  un  vol.  in-8^.,  où  se  trou 
livre  de  Plotin,  en  grec  et  en  I 
avec  des  notes  de  Wyttenbach; 
le  sixième  livre  de  la  premièn 
néade  :  la  beauté,  ou  le  beau,  1 
lesi^et(ie  Pulchritudine).  Oa 
de  penser  qu'il  paraîtra  bient 
Allemagne  ime  édition  complet 
Œuvres  de  Plotin.  Sainte  -  Gr 
donné  dans  le  Afagas.  encycU 
ann. ,  m  ,  339*4^  )  une  Notic 
manuscrits  de  ce  philosophe  <] 
trouvent  à  la  Bibliothèque  du 
(  F.  les  articles  Proclus  ,  Poi 

RE  ,  POTAMON.  )  D N— 

PLOTINE(PojifP£/^PjLor. 
femme  de  l'empereur  Trajan , , 
l'une  des  princesses  les  plus  ac 
plies  qui  eussent  occupé  le  trôi 
Ton  s'en  rapportait  à  Pline ,  pa 
ristcde  ce  prince.  L'histoire  ne 
apprend  rien  de  sa  famille  ni 
patrie.  Elle  avait  épouséXra  jan 
qu'il  eût  été  adopté  par  Nerva 
Trajan  )  ;  et  elle  fit  son  entrée 
lui  dans  Rome  ,  au  milieu  de 
clamations  d'une  foule  immens 
montant  les  degrés  du  palais ,  c 
retourna  vers  le  peuple,  et  dit  q 
souhaitait  d'en  sortir  avec  a 
de  tranquillité  qu'elle  y  entrai 
peut  juger ,  par  les  médaille 
restent  de  Plotine,  que  ce  i 
point  sa  beauté  qui  avait  fixéle^ 
de  son  époux  :  mais  la  sa{ 
la  pnidence,  et  les  autres  vertt 
brillaient  en  elle  ,  la  dédoo 
gcaient  bien  de  sou  peu  d'att 
Pendant  tout  son  règne ,  on  n'c 
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as  la  moindre  plainte  sur  sa 
ûte  ;  et  l'on  fut  généralement 
adc  que  estait  à  ses  conseils  que 
levait  la  suppression  des  abus 
diminution  des  impots.  Pline 
rque  que  Ploline  Tëcut  toujours 
one  intelligence  aTCC  Marciana , 
Ile-sœur  (  Voy.  le  Panégj^r.  de 
«M,  ch.  84  )•  aliène  consentit  à 
w*  le  titre  d'Auguste,  que  lors- 
rra}au  eut  accepte  celui  de  Pcre 
patrie  :  elle  accompagnait  son 
X  quand  il  mourut  k  Selinunte , 
1 1 7  ;  et  elle  apporta  ses  cendres 
ne,  dans  une  urne  d'or ,  qui  fut 
«  sur  la  colonne  que  le  se- 
Qt  ériger  à  la  me'moirc  de  ce 
i  prince.  Plotine  avait  prépare 
ratioa  d'Adrien  à  l'empire ,  en 
Bcaageant  la  main  de  Salina, 
e  nièce  de  Trajan ,  et  en  le  fai- 
adopter  ensuite  par  son  mari(  i  ). 
utiê  qu'elle  avait  pour  Adrien  a 
ada  des  nuages  sur  la  rcputatiou 
!tîe  princesse.  Le  nouvel  cmpc- 
con^erra  toujours  pour  Plotine 
u  ifodri*  reconnaissance,  et  la  fit 
le  an  rang  des  dieux,  après  sa 
t,queTillcmuutplaceà  Fan  12g. 
01  avâitfatt  élever  un  temple  à 
iae.  dans  la  ville  de  Nîmes.  Quel- 
antj'|uaires  ont  cru  que  c'était  la 
MD  r^rree  [1);  mais  la  plupart 
uTaiiS  pensent  que  ce  précieux 
ufniDl  de  Tantiquité  était  dédié 
as  et  I^ucius  ,  Césars ,  petits- fils 
ipistc  ;  /^.  Caius  et  Lucius  ). 
villf  de  Thrace  fut  aussi,  en 
koD&eiir  ,  apt>elée  Plotinupolis. 
^^illcs  sont  rares  ,  surtout 


te»  4  Klr*««  p*r  rr«i^i  (/".  ADHir*f  y,  umi» 
m^'*-*im>li  l»>  «Ktiitr»  diuia  mti  Ai;(c«  nir 
m-— 

^i-  I-  :  «l^  ».•»  Ili*ti*trt!  df  ^imr* ,  yrv- 
^  K.i*  r^  bl  «U^rr  dfwx  ti*otpli'B  ^  l'inlim*  ; 
*»^Md  **  «-•»  .  <i-jr4  «i  tf  n  «tr  |iiu«  de  Tr«ti|i«t , 
»w  •«  r«  •  ••  Hfjrt ,  c|ii«  *iilMi4rT-iit  eu  ciilirp  , 
■■.!«  je  <rv*t  HcMvJ,  c'c»! U  iVaifiifi  lanée. 
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celles  des  colonies ,  et  celles  de  coin 
romain  en  bronze.  W — s. 

PLOUCQUET  (GoDEF^oi),  mé- 
taphysicien allemand  ^  issu  d^me  fa- 
mille protestante  réfugiée  de  France, 
naquit ,  en   1716^4   Stuttgard ,   où 
son  pcre  était  aubergiste.  Au  collège 
théologique  de  Tubmgue,  où  il  en- 
tra en  in3iy  la  lecture  des  Œuvres 
de  Wolt  détermina  la  direction  de 
ses  études;  et  depuis  lors,  il  ût,  des 
mathématiques  et  de  la  philosophie, 
les  uniques  objets  de  ses  recherches, 
mais  en  les  mettant  en  rapport  avec 
la  théologie ,  qu'il  se  proposait  de 
professer,  et  dans  laquelle  il  se  per- 
fectionna sous  le  profcssoratdc  Pfafl^ 
qui  présida  quand  Ploucquet  soutint 
sa  thèse  :  Disseii,  theolog.  qud  CL 
Varignonii  demonstratio  geomeîri" 
ca  posiibiliiatis  transsuhstaniiaUo- 
nis  enetvatur  y    Tubingue  ,    1740* 
Apres  avoir  assisté  des  ministres  de 
la  religion,  et  fait  uueéilucatiou  parti- 
culière, il  fut  nommé  pasteur  à  Ro- 
tenburg,  et  épousa  la  fille  d'un  de  ses 
confrères;  puis,  ayant   obtenu  un 
accessit  à  racadomie  de  Berlin  ,  par 
uue  Dissertation  sur  les   monades  : 
Prima  monadoln^iœ  capita,  impri- 
mée à  la  suite  du  Mémoire  couronne, 
avec  les  autres  pièces  du  concours, 
Berlin ,  1 7  48,  et  a)  aut  été  reçu  mem  - 
bre  de  celle  académie,  il  attira l'atr 
teution  du  couvernement  de  son  pays, 
IcWiirtemberg.  Appelé,  en  1750,  à 
la  chaire  de  logique  et  de  métaphysi* 
que  à  Tubingue  ,  il  y  de'bula  par  une 
Dissertation  De  MateriaUsmo  ^  con- 
tenant une  réfutation  de  VJlomme 
/noc^ine,  Tubingue,  itSu,  in-4®-, 
à  laquelle  il  en  fil  succéder  beaucoup 
d'autres,  telles  que  :  De  Libéra  arbi-^ 
£no,  ibid.,  i']!ji;  De  Cosmogonid 
Epicuri^  ibid.,  i755;  De  principio 
mundi,   17 Mi;  De  speculalionibus 
FfthagorcBy  17^8;  Dissert,  Jnti- 
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B^iyUana^  (sur  la  eompatibUitë  da 
mal  avec  Tidee  de  la  bonté  absolue), 
ibid.  ;  Dû  dogmaiibus  Thaleîis  et 
jinaxàgorm  ,  1 763  ;  De  Hylo- 
xeismô  veterum  et  recentiorum  , 
ibid.;  De  Epochd  Pyrrhonis ,  ibid. , 
1775;  De  naturd  boni  et  maliy 
1777/  Disguisitio  rationum  quœ 
tant  ad  stahiliendam  quàm  ad  in- 
fringendam  animi  humani  immor^ 
talitatem  afferri  possunt ,  1 779  ; 
Deprincipiis  djynamicis ,  Stuttgard, 
1700.  Non- seulement  il  avait  pro- 
fondément étudié  les  philosophes 
anciens;  mais  il  avait  beaucoup  pui- 
té  dans  les  Œuvres  de  Lcibnitz ,  Ma- 
lebranche,  Locke  et  Descartes,  et 
il  combattit  divers  philosophes  de 
Técole  moderne,  surtout  Robinet, 
contre  lequel  il  écrivit  plusieurs  Dis- 
sertations :  Senientia  D.  Robinet  de 
œquiUbrio  boni  et  mali  paradoxa , 
1765;  Examen  theoriœ  de  ph^ sied 
spirituum,  17657  Cogitationes  Bo- 
bineti  de  origine  naturœ  expansée,  îl 
écrivit  pareillement  contre  le  Livre 
De  t Esprit  ;  et  attaqua  les{principes 
de  Kant,  au  sujet  de  la  seule  preuve 
possible  de  l'existence  de  Dieu  :  Ob- 
^erpationes  ad  Comment. D.  Kant  de 
uno  possibili  funâamemo  démons- 
trationis  existentiœ  Dei,  1763.. 
Ayant  cherche  à  éclaircir  de  celle 
manière  les  systèmes  anciens  et  mo- 
dernes ,  il  voulut  proposer  le  sien , 
très-favorablc  à  la  monadologic  de 
Lcibnitz.  Ce  fut  en  1 769 ,  que  paru- 
rent ses  Fundamenta  philosophiœ 
speculativce,  qui  eureut  plusieurs 
éiitions.  Pour  la  logique,  il  eut  l'i- 
dée, déjà  indiquée  par  Lcibnitz  ,  de 
représenter  les  syllogismes  par  des 
Agurcs  géomcU  iqucs  et  des  formules 
mathématiques.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  sou  Methodus  coXculandi  in 
îogicis^  ïj63,  un  des  principaux 
ouvrages  oc  Ploucquct.  Cette  métho* 
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de  trouva  des  adversaires:  Lam 
qui  avait  imaginé  une  méthoc 
construire  àts>  syllogismes,  critic 
procédé  de  Ploucqnet.  Plnsieur 
vants  prirent  part  à  cette  discus 
dont  les  pièces  ont  été  recueillie 
Bceck,  Francfort  et  Leipzig,  i 
1773,  in-8®.  Dans  ses  cours,  P! 
quet  avait  beaucoup  de  précision 
clarté.  Outre  la  métaphysique  et 
giqne ,  il  enseigna  encore  la  p 
Sophie  et  l'économie  politiqw 
1 778,  le  duc  de  Wurtemberg  le  < 
gea  aussi  de  faire  un  cours  p 
soire  à  l'académie  militaire.  Ui 
taquc  d'apoplexie   l'empêcha 

1781,  de  continuer  les  fouctio 
professeur;  et,  dans  sa  vieillesa 
incendie ,  qui  détmisit  sa  ma 
ses  livres  et  ses  manuscrits,  fail 
coûter  la  vie  :  on  ne  sauva  mi 
peine  le  vieillard  impotent.  Ju 
SQS  derniers  moments  ,  Flou 
continua  de  travailler,  et  de 
la  Bible.  Il  mourut  le  i3 
tembre  1 790.  Son  extérieur  m 
venait  pas  en  sa  faveur  ;  mai 
biographes  Bocck ,  Schlichtecf 
autres  louent  sa  franchise  et  U 
lidité  de  son  commerce  social 
laissé  un  Gis,  professeur  de  mé 
ne  à  Tubingue.  Outre  sa  chai 
avait  l'administration  des  bo 
fondées  à  l'université  de  Tubii 
Il  a  écrit ,  indépendamment  de 
vragcs  indiqués  ci-dessus  :  I.  1 
tutiones  philosophiœ  theore^ 
177'i;  réimprimé  à  Stuttgard 

1 782 ,  sous  ce  litre  :  Expositione 
los,  theor.  II.  Elementa  philost 
coniemplatit^œ,  sive  de  scienlii 
tiocinaudiy  etc.,  Stuttgard,  1 
III.  Commentationes  philosof 
selectiores  ,  antea  seorsim  Cé 
Utrecht,  1781,  in-40.  IV.  F 
questiones  metaphysicœ,  Tubir 
1782;  in-4**.  Une  Notice  sur  P! 
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Asi^rve  dans  le  journal  Schwœ» 
Chronick^  '790,  a  ëtc  mi- 
éparemrnt  sous  le  titre  de  Éow 
de  Oodefroi  Ploucquet,  Tu- 
,1700 ,  in-H®.  D— G. 
^WbEN  (Frawçois)  ,  ecclë- 
ue  anglais,  était  d'une  fa- 
uthc^iqoc  qui  suivit  Jacques  II 
■ce.  Sy  ère  était  dame  d'hon- 
r  la  reîle ,  femme  de  ce  prince. 
cleré  auprès  d'elle  à  Saint-Ger- 
eo-Laye ,  et  placé  ensuite  au 
lire  des  Anglais  à  Paris.  11  y 
licence  y  et  y  rfçiii  les  ordres 
.  MaLs,  5*étant  lie  avec  le  doc- 
ppelant  Boursier ,  celui-ci  lut 
■da  de  renoncer  au  bonnet  de 
or,  plutôt  que  de  signer  de 
ou  ic  formulaire.  On  prétend , 
les  ycuê^lUs  ecclésiastiques 
Ré  da  i(>juiu  1781)  ),  que  Jac- 
ril  destinait, à  ral'ibcPlowden, 
ipeau  de  cardinal  dont  il  avait 
HTCitation ,  mais  que  le  jeune 
fit  prive  de  cet  honneur  par 
ti  'piM  adopta  sur  les  a  Ha  ires 
Ji.v-  Le  me  me  refus  de  sou- 
'-•fi  TcmpOclia  d'être  employé' 
Ir*  cii^siuns  en  Aiij;lcterrc  : 
on  séjour  de  trois  ans  en  ce 
.  tl  retint  en  Franee  ,  cl  se  lo- 
ba l^s  dort riiia ires  de  la  mai- 
I*  b^int  Cli.irles  ,à  Paris.  Il  re- 
r*  f'>iic(ions  de  rairchisle,  qu'il 
à^'}  •  e\crrce.s  à  S.iint-Ktiennc- 
4'iti!  :  m.iis ,  (Il  I -  }  i ,  le  père 
Hin  .  curii  de  celle  paroisse  , 
rri  •ir  s*^  retirer.  L'abbc  Plow- 
?borii"i  depuis  ,'i  faire  des  ins- 
i*jiiS  dans  di-s  maisons  partieu- 
.uns  Tuninir  se  soumettre  an\ 
tjor.s  nrre*sdires  pour  obtenir 
tf»!iv&irs.  11  continua  de  résider 
la  l'ijison  de  Saint-Charles  , 
[•ïT,  «'irtout  dan»  sa  vieillesse  , 
dr  VI  fortune  lui  eut  permis 
l'.zT  uu  genre  de  vie  moins 


PLO  87 

scvcrc.  Il  y  a  eu  plusieurs  ouvrages 
imprimés  de  Tabbc  Plowden  :  le 
seul  que  nous  puissions  assurer  être 
de  lui  y  est  le  Traité  du  sacrifice  de 
J.-C.  y  1778 ,  3  vol.  in-ia.  L'auteur 
y  enseignait  que  la  rcatitc  de  ce  sa- 
crifice consistait ,  non  dans  l'immo- 
lation ,  mais  dans  l'offrande  faite  à 
Dieu  ,  déjà  victime  immolée,  et  que 
le  sacriûee  n'était  qu'une  simple  of- 
frande de  l'immolation  faite  sur  U 
croix.  Ce  livre  excita  quelques  divi- 
sions entre  les  théologiens  appelants: 
l'abié  Rivière,  dit  Pelvcrt,  et  au- 
tres, s'assemUcrcnt  à  ce  sujet;  et 
il  fut  résolu  ,  dit-on  ,  de  ne  pas  écrire 
sur  cette  controverse.  Seulement 
l'abbé  Plowden  consentit  à  mettre 
un  carton  à  IVndroit  où  l'on  trou- 
vait qu'il  ne  s'était  pas  assez  nette- 
ment expliqué  ;  puis  il  changea 
d'avis ,  et  s'en  tint  à  son  premier 
sentiment.  Pcivert,  qui  s'était  déclaré 
vivement  contre  la  non-immolation, 
publia  de  lui-mcme  un  carton ,  pour 
joindre  au  Traité;  procédé  qui  fut 
lamé  des  amis  de  Plowden.  On  se 
partagea,  les  uns  tenant ,  avec  Plow-»^ 
den  ,  pour  une  immolation  mysti- 
que; et  les  autres  admettant ,  avec 
Pclvert,  une  immolation  réelle.  Plu- 
sii'urs  écrits  parurent  pour  et  contre. 
Pelveit  publia  une  Dissertation  sur 
la  nature  et  Vessence  du  sacrifice 
de  la  messe  y  1 779 ,  iu-i  'a  ,  cl  laissa 
uni;  Défense  de  la  Dissertation  ou 
réfutation  de  quatorze  écrits,  1781, 
3  vol.  in-rji.  Cette  dcfeusc  ne  vit  le 
jour  (pi'aprèssa  mort,  arrivée  le  18 
janvier  1781.  Les  écrits  réfutes  par 
Pelvcrt  sont  :  la  Lettre  d'un  théolo* 
ç^icn ,  iç)  octobre  1788  ,  par  Jean- 
Pierre  Viou ,  dominicain  ,  sorti  de 
son  cloître  ,  et  connu  sous  le  nom  de 
Dumont; — les  trois  Letlresà  un  ami 
de  province  y  par  Jabineau  ,  1779? 
—  les  Observations  et  Aveux  sur  Us 
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opinions  et  les  démarches  de  Vau» 
teur  des  cartons^  la  Réponse  de  Va- 
mi  de  province^  et  la  Réponse  à  V  au- 
teur de  la  Dissertation ,  trois  écrits 
du  père  Lambert ,  et  tous  trois  de 
1779;  —  Entretien  d'Eusèbe  et  de 
Théophile  y  sur  le  sacrifice  de  la 
messe;  Lettre  à  l'auteur  de  la  Dis- 
sertation; Réponse  aux  Observa- 
tions^ trois  brochures  de  Larrière  ; 
•—Eclaircissementpacifique  surt'es- 
sence  et  les  différentes  parties  du 
sacrifice  de  J\-C.  ^  ou  Lettre  d'un 
prieur  à  Vabhesse^  a8  août  et  3i 
octobre  1 779,  par  Tabbé  Boullictte, 
qhanoine  d' Auxerre;  —  Lettre  d'un 
ami  à  V auteur  de  la  Dissertation  , 
par  Joseph  Massiilon ,  neveu  de  Vé- 
vèque;  —  De  V Immolation  de  J.-C.^ 
dans  le  sacrifice  de  la  messe,  1 778, 
et  Lettre  à  M.  Vahhé  ♦♦♦,  soi-disant 
de  V ordre  des  Minimes  ,  1781  :  ces 
deux  écrits  sont  de  dom  Labat ,  bé- 
nédictin. Tous  ces  écrivains  sont'plus 
ou  moins  opposés  à  Pelvert.  Quel- 
ques-uns y  comme  Jabineau  et  Lar- 
rière ,  prétendaient  qu'il  n'y  avait  là 
qu'une  dispute  de  mots.  Le  plus  vif 
est  le  père  Lambert ,  qui  maltraite 
assez  l  auteur  de  la  Dissertation ,  et 
qui  déplore  la  division  entre  les  ap- 
pelants, et  l'état  d'affaiblissement  où 
ils  étaient  réduits.  Pelvert  trouva  un 
défenseur  dans  l'abbé  Mey  ,  qui  don- 
na des  Observations  sur  la  lettre  de 
M.  L.  (Larrière);  puis  de  Nouvelles 
observations ,  et  la  Lettre  du  révé- 
rend père  *** ,  de  V ordre  des  Mini* 
mes  y  à  un  docteur  de  Sorbonne^ 
sur  l'écrit  De  l'immolation.  On  a 
encore ,  sur  cette  controverse ,  le 
F'rai  état  de  la  dispute ,  ou  Lettre 
à  un  ecclésiastique ,  sur  la  dispute 
au  sujet  du  sacrifice  y  \^  février 
1781  y  par  l'avocat  Le  Paige.  Tous 
ces  écrits  sont  in-ia,  et  parurent 
saos  nom  d'auteur.  Dom  Deforis  a 
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aussi  inséré,  dans  le  tome  xv  de 
édition  de  Bossuet,  une  Disserté 
sur  la  nécessité  d'une  immola 
réelle  y  actuellement  présente  1 
le  sacrifice  de  la  messe.  L'abbé  P 
den  ne  prit  point  paît  à  cette  di 
te ,  ou  du  moins  ne  publia  i 
mais  y  d'après  ce  qui  est  dit  de 
dans  plusieurs  des  ou  viMes  ci-de 
on  voit  qu'il  vivait  eomre.  Il  pi 
être  mort- vers  1787.  Nous  ai 
cru  que  les  détails  précédents  si 
controverse  à  laquelle  il  a  d( 
lieu ,  ne  pouvaient  être  mieux  pi 
qu'à  son  article.  Nous  n'ajoute 
qu'une  chose,  c'est  que  cette 
troverse  se  passa  entre  les  appel 
seuls  p     c  -    ' 

PLOWDEN  (  Charles  ) ,  \és\ 
de  la  même  famille  que  le  précëc 
né  en  Angleterre^  le  i^'*.  mai  i* 
fut  envoyé  à  Rome  pour  ses  étu 
et  y  entra  dans  la  Société,  en  i* 
Il  retourna  dans  sa  patrie,  apr 
bref  de  suppression  de  1778,  c 
appliqua  à  l'exercice  du  ministè 
à  la  composition  de  divers  ouvn 
Il  refusa ,  en  1 789 ,  de  signer  la 
testation  dressée  par  le  comité  a 
lique ,  et  se  montra  fort  opposé 
comité,  dans  les  différends  qui 
vinrent  entre  ses  membres  e 
evêques.  Il  écrivit  surtout,  c( 
MM.  Berington  et  Butler,  lorsqu 
Jésuites  cherchèrent  à  se  réunir  ei 
gleterre.  Plo  wden  fut  un  des  plus 
pour  rétablir  la  Société.  Il  devini 
sident  du  collège  catholique  de 
nyhurst ,  établissement  considé] 
dans  le  comté  de  Lancastre.  En  1 
il  fit  le  voyage  de  Rome  pour  le 
faires  de  son  corps:  il  retournait 
sa  patrie,  lorsqu'il  mourut  su 
ment,  le  1 3  juin  18:11 ,  à  Jougm 
Franche -Comté,  au  moment  < 
allait  monter  en  voiture  pour  a 
nuer  son  voyage.  Charles  PI01 
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et  Kcle'poiir  lesdrdu  du  Saint- 
t  pour  les  intérêts  de  son  corps  ; 
dans  les  derniers  temps ,  quel- 
ânelcsATec  les  Ticairesaposto- 
initiais.  On  l'accuse  d'avoir  étë 
if  dans  la  dispute.  Nous  cite- 
le  lui  :  1.  Discours  prononcé 
e  sacre  de  M,  Douglass ,  vi- 
postolique  de  Londres ,  1 79 1 , 

IL  Considérations  sur  Vopi- 
moderne  de  la  faillibilitê  du 
'Siège  dans  la  décision  des 
ms   do^fnatiifues  ,  Londres , 

III.  Observations  sur  le  ser- 
fwoposé  aux  catholiques  an- 

1 79 1  •  IV .  Ré/wnse  au  deuxiè' 
freUeu^  >79>  (0- V.  Lettrede 
FUnvden  aux  catholiques  pour 
trsMConduite.W.  Bemarques 
s  éeritt  de  M,  Joseph  Bering- 
17^1 ,  in-8«.  Vn.  Remarques 
r  Mémoires  de  Grégoire  Pan- 

précédées  d'une  lettre  à  M, 
Wion,  i7<)4-  VlII.  Lettre  à 
varies  Butler ,  sur  la  protesta- 
les  catholiques^  '79^?  iii-8<>. 

ers  écrits  sont  rn  anp;lais. 
a  Ploivdcn  avait  deux  frères  , 
t  et  François.  Le  premier ,  qui 
nssi  prrtre,  est  auteur  d'une 
r  à  François  Plf^wden^  '  79i» 

oô  il  relève  quelques  erreurs 
laques  de  ce  dernier.  François 
■B^  par  une  Histoire  d'Irlande, 

for^a  de  quitter  sa  patrie  ; 
%  lettres  â  sir  JohuCox  Hip- 

.  et  par  d'autres  écrits  politi- 

P— c— T. 
CCHF  :  N^el-Attoine  ),littc- 

«««AÎ^aTaut  qu'ingénieux,  ne  à 

2  en  1 688 ,  resta ,  fort  jeune, 
ha,  et  fui  élevépar  sa  mère,  qui 


mf^im  /  k-rp  A^  an  r^mol  de  h-ttrri  rt 
■  ^  r  j«»Ér  r*lLfJii|iir,  <iaiM  Mi  diflcrcndi 
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ne  négligea  rien  pour  lui  procurer  les 
avantages  d'une  bonne  éducation.  I^a 
douceur  de  son  caractère,  et  son  ap- 
plication à  l'étude,  lui  méritèrent 
l'estime  de  ses  maîtres ,  dont  il  as- 
pira bientôt  à  partager  les  fonctions. 
A  vingt-deux  ans ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'humanités  au  collège  de  sa 
ville  natale  ;  et  il  ne  tarda  pas  a  passer 
dans  la  chaire  de  rhétorique ,  qu'il 
remplit  avec  une  égale  distinction.  Il 
venait  d'être  admis  dans  l'état  ecclé- 
siastique, lorsque  l'évêque  de  Laon 
lui  fit  offrir  la  principalilé  de  son  col- 
lège ;  et ,  malgré  les  instances  de  ses 
compatriotes,  il  accepta  celte  place, 
dans  l'espoir  de  n'y  être  point  in- 
quiété sur  ses  opinions  religieuses. 
Il  s'associa  des  collaborateurs  aussi 
zélés  qu'instruits,  et  parvint,  en  peu 
de  temps,  à  ranimer  le  goût  des  bon- 
nes études ,  dans  une  ville  où  elles 
étaient  fort  négligées.  Mais  la  vie  la- 
borieuse qu'il  menait,  et  son  éloi- 
gncment  pour  les  disputes,  n'empê- 
chèrent pas  que  sa  tranquillité  n'y 
fût  troublée.  Dénonce  comme  pro- 
fessant des  sentiments  opposés  à  la 
Bulle  Unigenitus  y  il  aima  mieux  re- 
noncer à  sa  place  que  de  signer  une 
formule  de  rétraclalion  ,  qu'on  lui 
présentait.  La  franchise  avec  laquel- 
le il  s'était  expliqué  dans  cette  occa- 
sion ,  ôta  tout  espoir  de  le  gagner  ; 
et  ses  supérieurs  sollicitèreut  une  let- 
tre de  cachet  pour  le  faire  enfermer. 
Heureusement  la  recommandation 
de  RoUiu  lui  fit  trouver  un  asile  chez 
l'intendant  de  Normandie,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils.  Pen- 
dant son  se'jour  à  Kouen ,  l'abbé  Plu- 
che  donna  des  leçons  de  physique 
au  (ils  de  lord  Stallbrd  ;  et ,  pour 
pouvoir  communiquer  plus  facile- 
ment ses  idées  à  son  élève ,  il  apprit 
l'anglais.  I>e  hasard  lui  ayant  fait 
découvrir  un  acte  intéressant  i>our 


go  PLU 

la  cooranne ,  il  s'empressa  de  ren- 
voyer au  cardinal  de  Fleuryi  ponr 
le  déposer  aux  archives  royales.  En 
récompense  de  ce  service ,  le  minis- 
tre lui  Ht  obtenir  un  riche  prieure , 
qu*il  refusa ,  pour  n'être  pas  oblige' 
de  signer  l'acceptation  de  la  Bulle  ; 
mais  il  reçut  une  petite  {;ratifica- 
tion  pécuniaire,  qui  paya  les  frais 
de  son  voyage  et  de  son  établisse- 
ment à  Pans  ,  où  il  vécut  du  pro- 
duit des  leçons  d'histoire  et  de  géo- 
graphie qu'il  donnait  à  des  jeunes 
gens.  Mais  il  renonça  bientôt  à  l'en- 
seignement pour  travailler  au  Spec- 
tacle de  la  nature ,  ouvrage  dont  il 
avait  conçu  l'idée  dans  le  temps  qu'il 
expliquait  les  éléments  de  la  phy- 
sique au  jeune  Stafford.  Ce  livre, 
dont  il  communiqua  le  plan  au  ver- 
tueux Rollin  ,  qui  lui  donna  d'u- 
tdes  conseils,  fut  accueilli  de  ton- 
tes les  classes  de  lecteurs.  Les  étu- 
des de  l'abbé  Plnche  l'avaient  mis 
en  rapport  avec  les  littérateurs ,  les 
savants  et  les  artistes  les  plus  distin- 
gués. L'ahbé  Sigorgne  ayant  publié 
une  Lettre  d'un  Officier  de  causale- 
rie  à  Vauteur  du  Spectacle  de  la  na* 
ture ,  cette  lettre  fut  l'occasion  d'une 
étroite  liaison  qui  se  forma  entre 
l'auteur  attaqué  et  son  critique.  Plu- 
che  jouissait  de  toute  la  considé- 
ration due  à  ses  talents  et  à  son  ca- 
ractère; mais,  à  raison  de  sa  sur- 
dité ,  il  quitta  Paris  ,  en  1^49  y 
pour  se  retirer  à  la  Varenne  •  Saint- 
Maur ,  où  il  partagea  le  reste  de  sa 
vie  entre  la  prière  et  la  leoltirc  des 
saintes  Écritures.  Outre  une  Traduc- 
tion des  Psaumes ,  d'après  le  texte 
hébreu ,  il  composa ,  aans  cette  so- 
litude, divers  ouvrages  destinés  à  la 
jennesse,  mais  dont  plusieurs  sont 
restés  imparfaits.  L'abbé  Pluchc  y 
mourut  d  apoplexie ,  le  1 9  novem- 
bre I76i.0nadehii:  1.  htSpeda- 
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cîedela  nature,  ou  Entretia 
Vhistoire  naturelle  et  les  scie 
Paris,  173^,  8  tomes  en  9  vo 
IX  Malgré  la  diffusion  du  styh 
ouvrage  est  agréable  et  instruc 
renferme  des  notions  simples  e 
res  des  principaux  phénomèn 
la  physique ,  de  l'histoire  ntt 
et  des  procédés  des  arts  mécan 
et  l'on  doit  reconnaître  que  1 
Pluche  a  contribué  aux  proçd 
ces  sciences  ont  faits  parmi  1 
en  «.^répandant  le  goût  dans  1 
les  classes.  On  dit  que  ce  fu 
près  l'avis  judicieux  de  Rollin 
répandit  sur  son  ouvrage  un  cl 
particulier ,  en  remontant  sans 
des  effets  à  la  cause,  et  en  sign^ 
dans  ses  moindres  productions, 
gesse  et  la  bonté  du  créateur.  Le 
^liers  volumes  sont  en  forme  d 
logue  :  les  interlocuteurs  se 
jeune  Stafford  ,  sous  le  noi 
chevalier  de  Brcuil  ,  son  pè 
sa  mère,  sous  les  noms  de  coi 
comtesse,  et  en6n  le  prieur ,  pc 
^agc  dans  lequel  l'auteur  s'est 
lui-même,  peut-être  à  son  inso 
gré  les  progrès  immenses  qi 
sciences  naturelles  ont  faits  li 
près  d'un  siècle,  on  doit  con 
que ,  si  les  notions  que  donne 
vre  sont  souveut  incomplète 
les  ne  sont  presque  jamais  il 
tes.  On  y  rencontre  une  multitu 
choses  curieuses ,  alors  absoli 
neuves ,  et  dont  plusieurs  ne  se 
vent,  même  aujourd'hui,  dan 
cun  ouvrage  à  la  portée  des 
du  monde.  Nous  citerons,  par  i 
pie,  la  manière  de  faire  le  v 
Champagne  (fo^.  Godinot,^ 
567  );  quelques  machines  de  gi 
nique  pratique ,  les  détails  d'ui 
seau,  la  fonte  des  cloches, 
boutant  branlant  de  l'église  de  • 
Nicaise  de  Reims ,  et  surtout  I 
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hie  française ,  au  tome  vu. 
UL  parties  da  tome  viii,  in- 
,  Préparation  et  Démons- 

évançéliques  ,  soDt  trai- 
ae  manière  neuve,  et  dont 
e  n'a  peut-être  pas  ëte'  assez 
f.  Le  Spectacle  de  la  na^ 
té  reimprimé  un  grand  nom* 
Bts  t  mais  on  ne  met  presque 
différence  entre  les  éditions; 
Kcbcrchc  les  plus  anciennes^ 
oir  de  bonnes  épreuves  des 
lont  l'ouvrage  est  remjdi.  Il 
doit  en  anglais  (  1735),  en 
173-),  en  hollandais  (  1 737). 
urna  (  i^i^)  9  ^^  en  espagnol 
M.  L.  F.  JaufTret  en  a  donné 
ÎOD  abrégée  et  revue,  i8o3, 
I- 1 8.  f^  marq'iis  de  Puységur 
:  publié  Vjénalyse  et  l  Ahré^ 
■4,177!!  ou  1786, in- 12. II. 
t  du  ciel  y  considérée  selou 
s  des  poètes,  des  philoso- 

de  Mu ise ,  Paris  ,  1 739 ,  'i 
-  i!X  ,  fig.  ;  la  Haye  ,  1740, 
ffrm.  ;  trati.  en  anglais  et  en 
id.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu 
àrtie5  :  la  première  ,  qu*on 
;mier  comme  un  bon  traite  de 
ie,  est  le  dcvcloppement 
système  de  Warbur- 

rorigine  de  la  splicre  grcc- 
rbistoire  des  divinités  dont 
s  servent  encore  à  désigner  la 

àts  astres  et  des  constella- 
r.  Wauburtow  )  ;  la  seconde 
t  raoaKse  chronologique  des 
ES  philosophes  de  Tantiquité 
:rratiou  ,  auxquelles  l'auteur 

U  cosmogonie  de  Moïse  , 

s'^ittachc  a  montrer  la  su- 
:r.  îii'Icpi-nJamment  de  tonte 
isn  f .  MoisL  ).  La  première 
aviLt  essuyé  quelques  criti- 
*auteur  y  répondit  dans  sa 
n  de  l'Histoire  du  ciel,  ou 
cent  à  la  première  édition 
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(  Paris,  Estienne,  1 740,  in  - 1 2 ,  de 
124  pages)  ;  et  ce  Supplément  a  été 
refondu  dans  l'édition  suivante.  III. 
La  Mécanique  des  langues  et  Tart 
de  les  enseigner ,  Paris ,  1 7  5 1 ,  in- 1  a; 
traduit  en  latin  par  l'auteur ,  sous  ce 
titre  :  De  linguarum  artificio  et  doc- 
trind  y  ibid.,  in  -  12.  Après  avoir 
traité  successivement  de  Foridne  et 
de  la  formation  des  langues  ,  l'abbé 
Pluche  cherche  à  démontrer  que, 
sans  trop  s'écarter  du  mode  d'en- 
seignement adopté  dans  les  collèges, 
il  est  possible  d  obtenir  plus  de  pro- 
grès des  élèves  ,  en  les  familiari- 
sant davantage  avec  les  bons  auteurs 
par  resplication  et  la  traduction. 
Cet  ouvrage ,  qui  a  été  critiqué  par 
Maltor ,  professeur  d'humanités  au 
collège  de  Beauvais  (Voyez  le  Mer^ 
cure  ,  février  1753  ) ,  offre  des  idées 
saines ,  des  rapprochements  ingé- 
nieux ,  et  ne  s'écarte  pas  beaucoup 
du  système  de  Dumarsais,  si  bien  dé- 
veloppé par  Radonvilliers.  IV.  Jlar- 
monie  des  Psaumes  et  de  VÉs^an* 
gile  ,  ou  traduction  des  Psaumes  et 
des  cantiques  de  rÉglisc  ,  avec  des 
notes  relatives  à  la  Vulgate  ,  aux 
Septante  et  au  texte  hébreu,  Paris, 
1 764,  in-i2,  V.  Concordedela  Géo- 
graphie des  différents  dges ,  ibid. , 
1 765  ,  in- 1 2  ,  avec  cartes  ,  le  por- 
trait de  l'auteur,  et  son  Eloge  Jiis tori- 
que, par  Robert  Estienne  (  F".  XIII, 
399).  Cet  ouvrage,  destiné  prin- 
cipalement aux  jeunes  gens,  est  utile 
surtout  en  ce  qui  concejme  les  colo- 
nies des  anciens  :  la  lecture  en  est 
agréable  et  le  plan  ausssi  neuf  qu'in- 
génieux. L'éditeur  (  Thuilicr,  curé 
de  Givri  sur  Aisne  )  l'a  fait  pré- 
céder par  quelques  pièces  de  vers 
échappées  dans  la  jeunesse  à  l'abbé 
Pluche  ,  qui  se  lassa  bientôt  de  la 
contrainte  de  la  rime ,  comme  on  le 
voit  par  sa  dernière  pièce  écrite  en 
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Yen  blancs,  et  intitulée  :  Adieux 
à  la  rime.  Â  l'ëpoque  du  sacre  de 
Louis  XV ,  parut  une  lettre  de  l'ab- 
be'  Plucbcy  Sur  la  sainte  Ampoule  j 
et  sur  le  sacre  de  nos  rois  à  RkeimSy 
Laon,  17 19,  réimprimée  à  Paris  , 
1775,  in-8<>.  de  54  pages,  mor- 
ceau intéressant  et  plein  d  une  bonne 
critique.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  en  manuscrit ,  on  cite  une 
Histoire  sairUe  en  latin,  et  des  Frag- 
ments àe  deux  Traités;  l'un  sur  les 
Prophéties,  et  l'autre  sur  V Etude 
du  cœur  humain.  On  trouve  son 

Sortrait  in  -  fol. ,  avec  son  Eloge  , 
ans  le  huitième  cahier  de  la  Gale- 
riefrançaise.  W — s. 

PLUKENET  (LÉONARD),  méde- 
cin et  botaniste  anglais,  naquit  en 
i64^*  Il  est  également  étonnant  et 
regrettable  que  presque  toutes  les 
circonstances  principales  de  sa  vie 
soient  ignorées ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  pour  ses  compatriotes 
Johnson ,  Parkinson  et  Petiver.  Ses 
Préfaces  et  les  Notes  de  ses  ouvra- 
ges contiennent  quelques  détails  sur 
ses  relations  scientiGques,  etc.;  mais 
on  n'en  trouve  que  de  très-insigni- 
fiants sur  sa  personne.  Il  fut  le  suc- 
cesseur de  Monson,  dans  la  direction 
du  jardin  royal  d*Hamptoncourt , 
avec  le  titre  de  professeur  royal  de 
botanique.  Son  premier  ouvrage,  le 
Photographia,  composé  de  quatre 
parties ,  parut  :  la  i»«.  et  la  2*».  par- 
tie, en  1691 ,  mais  séparément,  pi.  i- 
120;  la  3®.  en  1692,  pi.  i3i-25o; 
la4*'.en  1696,  pi.  a5i-3j8,  in-4®., 
Londres.  IjCS  gravures  en  sont  passa- 
bles sous  le  rapport  de  l'exécution, 
et  sontutiles ,  quoique  plusieurs  des- 
sins ne  soient  pas  très-exacts,  que 
d'autres  n'offrent  qu'une  des  parties 
de  la  plante  sans  détails ,  et  que  pres- 
que tous  soient  dans  de  petites  pro- 
portions. —  VAbnagestum  botani- 
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cum,  siue  PhytographioB 
nœ-onomaslicon,  etc.,  fi 
1696,  Londres ,  un  vol.  i 
pages,  avec  un  portrait 
à  l'âge  de  quarante-huit  a 
annonce  six  mille  plantes 
cents  sont  nouvelles.  I 
tum,  rédigé  par  ordre  alj 
donne  la  phrase  spécifia 
aue  plante,  accompagn 
ae  la  synonymie  des  autc 
nés ,  et  renvoie  à  la  plaE 
pondante  du  Phjrloarap 
il  V  en  a  une.  Mais  les  0 
critiques  y  sont  rares; 
totalement  dépourvu  d'id 
les.  C'est  cet  ouvrage  qi 
à  la  fin  de  sa  Préface, 
grand  et  de  magnifique , 
ajoutant  qu'il  est  attendu 
tien  ce  par  les  botanistes, 
indispensable  :  et  ccpcnd 
sous  les  yeux  les  écrits 
maîtres  de  cette  époque. — 
hotanici  Mantissa^  etc. 
de  son  troisième  ouvra^ 
in-4®. ,  Londres,  1700, 
Le  Mantissa  est  une  espè 
plément  de  V Almagestt 
nant,  selon  le  titre,  plu 
plantes  nouvelles,  avec  1 
de  la  place  ou  chacune 
être  intercalée  dans   ce 
vre.  —  Enfin ,  Plukenet 
1705 ,  son  Amaliheum  l 

un  vol.  in-4**«,  îii4  pag<^s 
avec  plus  de  six -cents  gr. 
trois  ouvrages  renfermer 
ches  329-454^  faisant  suit 
Photographia,  Ledemiei 
la  description  spécifique 
douze-cents  espèces  nou^ 
être  regardé  comme  un  deu 
plément;  et  nous  ne  pov 
répéter  sur  lui ,  comme  si 
tissa ,  le  jugement  que  t 
porté  sur  VAhnagestum. 
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%  réonis  comprenoenl  One 
nàe  quantité  de  plantes  qu'il 
It  encore  été  publie  par  aucun 
t  plus  de  2700  figures  :  ils  ob- 
xaucoup  de  Togue  lors  de 
ilicalion  ;  ils  sont  encore  re- 
ft,  et  peuvent  être  consultés 
nt.  Quelques  auteurs  parlent 
lidon  des  ouvrages  de  Pluke- 
Uiée  en  1 720.  Ce  ne  sont 
semplairesdfs  anciennes  édi- 
uocpelles  on  a  mis  de  nou* 
lies.  Celle  de  1 769 ,  formant 
(  en  4  ▼ol.,  augmentée  de 
b  pUncbes  qui  manquaient 
btîenrs  exemplaires  de  la 
■e  partie  du  Phytogra- 
iC  surtout  préférable  â  cause 
es  <|m  T  ont  été  ajoutées  :  il 
Vf  îoioare  aussi  V Index  Lin- 

xVoy.  Giseue)  ;  on  y  trou- 
icors  Notes  tirées  des  ma- 
.  de  Plukenet.  Nous  avons 

OD  exemple  de  la  vanité  de 
tisle.  Ses  aifférentes  Préfaces 
Bpreintos  du  même  défaut. 
me  de  VAlma^estum  ,  il 
i  zèle  qui  le  dévore;  de  là  Ta- 
me  â-peu-près  exacte  de  son 
7l  pem  nullus  sic  ardeo.  Il 
à  une  lumière  (Ziice/Tza}  ; 
.  qui  est  avec  sou  portrait, 
iu  Phrtographia ,  le  repré- 
Mâft  a  une  table,  travaillant 
nr  d*un  flambeau ,  et  porte 
éç^fnde  :  Aliis  insetviendo 
^r.  C'est  probablemeut  celle 
Mirée  de  lui-même,  qui  lui 
,  d'abord  avec  peu  de  mé- 

t,  puis  avec  beaucoup  d'ai- 
cs  énril*  deSloane  et  Pcliver, 
|aeb  il  ne  paraît  pa^  avoir  été 
fae.  f>s  lacncs  dans  le  carac- 

Plukenet,  et  les  défauts  de 
m  ,  oe  doivent  pas  empe- 
e  rrcoonaitre  les  services  qu'il 
k* ,  et  les  sacrifices  dont  ils  ont 
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été  accompagnés.  Tous  ses  onvrages 
ont  été  imprimés ,  et  les  planches 
gravées,  à  ses  frais,  sauf  un  secours 
peu  considérable  qu'il  reçut  de  quel- 
ques uns  de  ses  protecteurs  et  amis , 
fiour  la  publicationder^m/i/tA«Eim. 
1  parle  avec  reconnaissance  et  avec 
éloge  de  ceux  auxquels  il  a  eu  des 
obligations  :  l'évéque  Compton,Gour- 
ten,  Petivfr,  Sberard,Cunninghamy 
Uvedale ,  etc.  Enfin ,  nous  rendrons 
justice  aux  sentiments  religieux  de 
cet  auteur,  qui  ne  parle  jamab  de  la 
magnificence  de  la  nature  sans  payer 
uu  tribut  d'hommages  à  la  Divimté. 
On  ignore  l'année  précise  de  la  mort 
de  Plukenet;  mais  elle  doit  peu  s'é- 
loigner de  1710.  Son  herbier  fut  ac- 
quis parSloane,du  cabinet  duquel  il 
a  passé  au  Muséum  britannique  (i). 
Plukenet  dit  (Préface  du  Photogra- 
phia), qu'il  était  composé  de  8000 
espèces  :  depuis  1 69 1  jusqu'à  sa  mort, 
le  nombre  en  avait  sans  doute  été 
fort  augmenté  par  les  cadeaux  des 
nombreux  savants  et  voyageurs, 
avec  lesquels  il  était  en  relation.  Cette 
collection  est  précieuse,  comme 
contenant  les  types  des  descrip- 
tions de  Plukenet.  Sa  vie  a  été  écrite 
dans  le  Cjclnpœdia  de  Rces,  par  sir 
J.-E.  Smith,  président  de  la  société 
linncenne,  dans  la  bibliothèque  du- 
quel étaient  conservés  les  manuscrits 
et  dessins  originauxdc  Plukenet.  Plu- 
mier a  consacre  à  ce  botaniste,  le 
genre  Plukenetia,  de  la  famille  des 
euphorhiacées.  D — u. 

PLUMIER  (  CuABLEs),  botaniste, 
né  à  Marseille,  en  1G46,  entra  dans 
Tordre  des  Minimes  ,  à  Tagc  de  seize 
ans  ,  après  avoir  f.iit  de  brillantes 

Cl  I  FiM»  |Mrtir  dr  r^t  lurtucr  w  tmiiTUt  eorf»r* 
rnfrr  lr%  iiiaii.4  <l*  Fltilip.  <'.irt4»r«t  NVrl>l»,  rflanimt 
diiqiM»!  il  fut  «rudu  «>•■«-  U  biMiotlM->|iir  tir  rr  tA- 
▼Mi(.iiiti<i'tuiiT.  (<'«it  tr  ipie  iii>n*  «mtmxl  Hir*  hiou 
(  t/ft  Lu.  Handbuch^  VIII,  i.iyj  ),  d'aprr»  uue 
tu  Ali  de  DryanJcr. 
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études.  Il  se  consacra  aux  scien- 
ces  physiques  et  mathe'matiques ,  et 
au  dessin ,  apprit  à  tounier,  et  à  fa- 
briquer des  instruments  de  physique. 
Ayant  été  envoyé  à  Rome,  dans  Je 
couvent  de  la  Trinité -du  -  Mont ,  il 
assista  au  cours  de  botanique  de  Ser- 
geant ,  minime  comme  lui ,  et  d'O- 
nophriis,  médecin  romain.  Entraîné 
par  leurs  leçons ,  et  par  ses  conver- 
sations avec  Boccone,  il  embrassa 
l'étude  de  la  botanique  avec  ardeur , 
au  pr^udice  des  mathématiques ,  qui 
avaient    fait  jusque-là  sa  princi- 
pale occupation.  Rappelé  en  Pro- 
vence ,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  visiter  les  côtes  pour 
y  recueillir  des  plantes.  Il  fit  alors 
connaissance  avec  Toumefort ,  et , 
ainsi  que  Garidel,  l'accompagna  dans 
ses  herborisations.  Il  réunit  une  gran- 
de quantité  de  plantes  dont  il  avait 
dessiné  la  plupart  ;  et  il  se  proposait 
d'en  faire  un  nouveau  Finax.  C'est 
à  cette  époque  que  Begon  ,  intendant 
des  galères  à  Marseille ,  chargé  par 
Te  roi  de  trouver  un  naturaliste  qui 
voulût  visiter  les  possessions  fran- 
çaises   dans  les  Antilles  ,  pour  y 
recueillir  des  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  en  fit  la  proposition  à  Surian , 
en  l'invitant  à  chercher  un  savant 
capable  de  l'aider  dans  l'exécution 
de  ce  dessein.  Surian  communiqua  ce 
projet  à  Plumier  ,  qui  accepta  cette 
mission  avec  empressement;  et  ils 
partirent  en  iGSq.  Si  l'on  en  croit 
le  P.  Labat ,  ils  se  brouillèrent  au 
bout  de  i8  mob^et  se  séparèrent. 
Ce  fut  à  son  retour  qu'il  publia  sou 
premier  ouvrage.  Le  succès  de  ce 
voyage ,  et  l'émulation  excitée  par 
les  résultats  connus  de  celui  deSloa- 
ne  ,  engagèrent  le  roi  à  envoyer  une 
seconde  fob Plumier  dans  les  mêmes 
établissements.  Ce  nouveau  voyage 
fut  également  productif.  Il  vit  fré- 
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quemmenti  pendant  ses  dei 

à  la  Martinique ,  le  P.  Li 

lui  fut  fort  utile.  Ëncoura{ 

premières  découvertes,  et  l 

penses  du  gouvernement , 

passa  une  troisième  fois  en  I 

Pendant  ces  trois  voyages 

courses  multipliées  dans  le 

Guadeloupe ,  de  la  Martin 

tout  de  Saint-Domingue , 

le  continent  voisin,  où  il  rc 

grand  nombre  d'objets  de 

gnes.  Plumier,  plein  deforc» 

pouvait  rendre  encore  de  ti 

services  aux  sciences.  Fa^ 

rant  connaître  l'arbre  q\ 

le  quinquina ,  le  déterinin; 

à  faire  le  voyage  du  Pérou, 

couvrir  et  le  dessiner.  Plun 

dit  en  1 704,  au  port  de  Sai 

près  de  Cadix,  où  il  devai 

quer  pour  la  4*^.  fois  ;  m; 

attaqué  d'une  pleurésie ,  de 

rut; à  l'âge  de  58  ans.  PI 

undes  voyageurs-naturalis 

laborieux  ,  et  qui  ont  le 

pour  les  sciences  naturelle 

pour  la  botanique.  On  er 

preuve  dans  le  compte  qu 

Ions  rendredc  ses  travaux  ( 

cription  des  plantes  de  V^ 

Paris  ,   1693,  un  vol.  in  • 

planches.  Ce  premier  ou 

par  la  protection  de  Seigi 

Pontchartrain ,  imprimé , 

sins  furent  gravés  aux  frais 

nement.  Il  se  divise  en  trc 

la  première  comprend  de; 

la  deuxième,  des  arum  y  d 

tium ,  des  saururus;U  tro 

plantes  grimpantes,  par  m 

on  remarque  onze  grenad 

publication  produisit  un  ; 


(t)  Il  «rait ,  dam  im nanfrage ,  prn 
tout  an  objeU  d*hûtaire  natarrlle;  ni 
vë  tons  kcs  manoMnib  et  deMÎns ,  <ji 
Aiur  un  autre  bUuDCfit. 
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Bonde  savant.  Presqqe  tous 
en  étaient  noiiveaax.  Les  des- 
■^  faites  en  français,  sont  très- 
^  Les  dessins  surtout  sont 
irquables.  I^  plupart  sont 
e  trait  ;  d'autres  sont  tcrmi- 
iitie.  IL  JVwa  plantarum 
juvumgtfR^râ,  Paris,  1703, 
-  4°-  ^t  ouvra p;e  doit  cire 
:omme  le  fruit  des  JnstitU' 
Touroefort ,  à  aui  Plumier 
otr  de  grandes  obligations  : 
es  de  pLintcs  d'Amérique , 
sont  rapportées  environ  700 
j  sont  décrits,  et  les  carac- 
»  de  U  fleur  et  du  fruit.  Ces 
uBS  sont  accompagnées  de 
iics  de  de'tails  analytiques , 
écis  que  le  permettait  alors 
Li  science.  La  plus  grande 
ce»  genres  ét<iicnt  nouveaux, 
it  Jffigués  par  des  noms  du 
ides  noms  d'hommes  célc' 
rt&iit  de  hotauiAlcs.  Plumier 
c«iitiîLiK'  à  établir  le  priu- 
ev:lut  de  la  nomenclature 
m  .  lis  mots  sigiiincatifs. 
uie  dis  fou^ircs  de  VAmé- 
hâ.i^uj.  1  vol.  tu- ft»!., avec 
BcUc^,  dont  (i  roiiticiinent 
pode»  ,di'%  cLam  pigii  ons,  des 
des  zou  pli  y  tes.  Ou  y  retrou- 
i  les  fo;i<;i:r(*s  du  nrcniicr  ou- 
•i  prtCdce  et  les  descriptions 
Litiaetenfr.;uç.iis.  (lemagni- 
caul  pst  un  des  plus  beaux 
cnts  d'habileté  et  de  patience 
■iue  citer    Ce  ne  sont  plus 
pki  traits  o\i  contours  avec 
opaks  ocrvurcs;  c*cst  ou  la 
xtirre  ou  un  énorme  rameau 
fiabrcs,  les  nervures,  la  True- 
a.  b*  poils,  les  écailles,  etc.  ; 
Lcrat<r.iTec  uncalioiidauce,  ou 
Tsque  a\ec  un  luxe  dV\acli- 
ubf  netteté,  qui  n'ont  peut- 
iisctc  surp.isHÎs  dans  les  des- 
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sins  de  ce  genre.  On  prétend  que  ses 
dessins  sont ,  en  général ,  un  peu 
plu«  grands  que  nature;  ce  qui  pro- 
vient de  ce  qu'il  les  calquait  sur  les 
plantes   pour    les   contours.  Nous 
croyons  inutile  de  parler  de  son  opi- 
nion sur  les  fleurs  et  les  fruils  des 
fougères.  Mais  nous  ferons  observer 
qu'il  confirme  dans  sa  Préface,  d'a- 
près des  expériences  multipliées, celle 
qu'avaient  avancée  Pison,  et  avant  lui 
Gésalpin  ,  sur  les  vertus  communes 
aux  plantes  congénères  ,  et  qui ,  de- 
puis, a  reçu  tant  de  développements. 
Il  nous  reste  à  faire  connaître  les 
nombreux  manuscrits  de  Plumier  , 
qui  se  trouvent  à  la  bibbothcque  du 
Roi  (cabinet des  estampes,  Ja.,  4^- 
Ga  ) ,  et  à  celle  du  Jardin  du  Roi.  La 
première  collection  se  compose  de 
i\  volumesin-fol. ,  et  un  in-4®.,  sur 
lesquels  nous  donnerons  quelques  dé- 
tails. I—V.Ptfnii^tanfCfime^  omni 
plantarutn  génère  adstrucium,  I^c 
i*^c  contient  26'Ji  dessius  de  plantes  , 
dont  environ  190  sont  nommées  et 
décrites.  Le  2*-'.  se  compose  de  25 1 
dessins  sans  description  :  quelques- 
uns  ne  sont  pas  achevés.  En  général, 
ils  sont  fort  bons,  ctdigues  des  Fougè- 
res :  plusieurs  pourraient,  même  k 
présent,  servi  rue  modèles.  Les  plan- 
tes y  sont  placées  sans  ordre.  Le  3*. 
a  287  dessins  sans  description  :  ce 
volume  est  moins  rcmanpiablc.  Le 
\^,  n'offre  également  que  des  des- 
sins ,  qui  peuvent  cire  au  nombre  de 
'V)o ,  sur  uo5  feuilles.  Enfin ,  le  5'-*. 
comprend  'i!\\  dessins,  et  les  des- 
cri))tions  en  latin  :  elles  renferment 
beaucoup  de  détails  sur  la  synony- 
mie. L'auteur  y  a  joint  des  remar- 
ques en  français.  Quelques  dessins  y 
sont  coloriés  ,  mais  avec  pru  de  suc- 
cès ,  comme  dans  rouvi'aj;e  suivant. 
VL    Are  a    wnhelUfvraruin  ,    seu 
plantœ  umbellifcrœ  ,  ipMS  in  horio 
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regio  demonstrabat  clar.  D.  Jos.  P. 
Toumefort.  Il  n'y  a  point  de  des- 
criptions ,  et  les  plantes  ne  sont  pas 
toutes  nommées  ;  mais  il  serait  abë 
de  les  déterminer.  Ce  volume  est  im 
des  plus  précieux  ^  il  contient  1 79 
dessins ,  aont  i3^  représentent  des 
plantes  complètes  ,  avec  quelques 
analyses.  G*est  le  recueil  le  plus  cu- 
rieux d'ombelli(lres  oue  nous  possé- 
dions. Plusieurs  sont  a'une  très-belle 
exécution  ;  le  reste  n'offre  que  d,es 
feuilles  ou  des  fragments.  VII-VII  (. 
Hortus  botanicus  ex  singulis  plan- 
tarum  generUfus  y  ad  leges  Institua 
Uomun  constitutis  singulari  et  vul» 
gatiori  specie  consitus.  Area  i'. , 
anno S.  1702;  area  a'.,  anno  S, 
1 703-1704.  Le  i*"*.  vol.  renferme 
^49  dessins ,  et  le  2*.  25 1 ,  y  com  • 
pris  quelques  zoopbytes.  Des  des- 
criptions latines  accompagnent  ces 
5oo  dessins  ,  qui  sont  en  partie  fort 
remarquables.  IX.  Botanicwn  me- 
dicum  j  seu  afidnalium  plantarum 
usus»  —  Opus  inceptum  anno  Dni, 
X700  ,  contenant  706  pages  et  48ti 
descriptions  par  ordre  alphabéti- 
que,  tirées  en  général  de  J.  Bau- 
nin,  Ray,  etc.,  surtout  deTournefort. 
On  y  trouve  aussi  l'indication  des 
vertus  des  plantes  et  des  recettes,  d'a- 
près Etmuiler,  etc.  X.  Mêmes  titre 
et  année,  5o6  pages,  descriptions  en 
latin,  et  5o3  dessins,  dont  quel- 
ques-uns sont  coloriés.  Ils  représen- 
tent des  plantes  du  i*^**.  volume ,  et 
sont  plus  petits  et  moins  bons  que  la 
plupart  des  précédents.  XI.  Botano- 
graphia  Americana ,  gr.  in-fol.  Ce 
volume  ne  contient  que  des  dessins  : 
on  en  compte  '^48,  dont  quelques- 
uns  sont  d  une  très-grande  dimen- 
sion y  et  d'une  très-belle  exécution. 
On  y  trouve  plusieurs  fougères.  XII.^ 
Descriptiones  plantarum  ex  Ame- 
nai: 38o  plantes  sont  décrites  dans 
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ce  volume  d'environ  280  pi 
a  plus  de  5o  fougères.  XII 
nographia  Americana  (  i 
fol. ,  en  3  parties  ).  La  i^ 
est  le  texte  latin  de  la  Des 
des  plantes  de  V Amérique 
intitulée ,  Botanicum  Amer 
est  le  texte  français  du  mém 
ge;  la  3*. ,  sous  le  titre  d 
nographia  Americana  ^  c 
descriptions  de  plantes.  }j 
naturalibus  AntUlarum^ 
4^.  f  de  94  pages ,  comprei 
descriptions  en  latin ,  de  di 
jets.  XV.  Solum ,  Salum  ^ 
Americanum ,  seu  plant  an 
dum^  volucrumque  insuU 
lis  et  San  -  Dominicand 
lium ,  icônes  et  descriptii 
lume  contient  g*i  pages  de 
tiens ,  et  160  dessins  de  pla 
poissons  et  d'oiseaux.  Plusic 
quequelques  traits  :  ilssont^. 
peu  intéressants.  La  préface, 
latin,  est  beaucoup  plus  im] 

XVI.  Poissons  ,  oiseaux , 
serpents  et  insectes  :  vol. 
de  dessins  ;  on  y  compte  i 
sons ,  32  oiseaux ,  i  serpe 
zards ,  et  quelques  insectes, 
poissons  sont  dessinés  avec 
extrême.  Les  antres  objets 
représentés  que  par  quelqii 

XVII.  Poissons  d^Amérii 
volume  renfermant  plus  de 
sons  enluminés ,  avec  bea 
détails  anatomiques ,  queb 
pcnts  et  insectes;  enûn,  un  ( 
présentant  la  macreuse.  XV 
chjrlia  Americana,  Ce  vol 
fre  291  coquilles,  en  gran 
coloriœS'y  et  dessinées  ,  ce 
poissons  du  16®.  volume  , 
plus  grand  soin.  XIX.  Ort 
phia  Americana  y  quadru 
volatilia  continens.  Les 
tiens ,  en  latin  et  en  français 
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de  g6  feuiUes  r^résen- 
■adrupèdes  et  io5  oiseaux , 
irt  coloriés.  Tous  les  objets 
t  pas  décrits.  Oa  y  trouve 
Je  nombreux  détails  anato- 
:  ceux  qui  ont  pour  objet 
4mtus  Uucaphœus  y  occupeiit 
pages  de  dessins.  XX.  Oi- 
g'à  feuilles ,  dont  9  de  dé- 
Enint  aussi  une  chairve-son- 
eux  scolopendres.  Tous  les 
e  sont  pas  nommés.  Il  y  a 
ieuins  coloriés;  seulement 
i  notes  en  français  ,  pour 
ïolorier.XXI.  Tétrapodes: 
o,comprenantdes  serpents, 
rds  ,  des  crabes ,  onze  espè- 
wtues  f  et  une  grande  quan- 
Iclails ,  accompagnés  de  des* 
s.  XXII.  Poissons  et  Co- 
•116  feuilles;  on  y  yoit  nn 
t,  quelques  mélanges ,  près 
paissons,  et  i3i  coquilles, 
■dqacs  notes  en  français. 
iotfacqne  du  Jardin  du  roi 
neitf  autres  manuscrits  du 
ratenr.  Les  huit  premiers 
ctit  des  dessins  de  plantes  et 
kH  plions,  au  nombre  de  plus 
ulioiu  ne  croyons  pas  devoir 
beaucoup  de  détails  sur  cette 
M  ,  parce  que  c*est  d'elle  que 
es  les  419  dessins  que  Bur- 
fait  graver,  et  qui  peuvent 
«r  une  idée.  Les  volumes  3 , 
8  sont  plus  i>articu!icrcmcnt 
ublcs  ;  les  nombreuses  fou- 
i^oB  y  trouve  ,  les  convolvu- 
MTtont  ioixante-une  feuilles 
alume  )  cousacrées  à  quatre 
de  palmiers,  et  à  des  dé- 
Béritent  une  attention  parti - 
.  Le  cinquième  est  également 
L  par  de  nombreux  détails , 
les  dessins  originaux  des  ana- 
e  quatre -vingt-  quatorze  gen- 
ir  cent  -  six  que  renferme  le 
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Nova  gênera,  T^e  gP.  volume  est  im 
grand  in-fol.  composé  de  27  feuilles, 
sur  lesqudles  sont  figures  35  oi- 
seaux ,  entre  antres  plusieurs  perro- 
quets et  Toiseau  du  paradis.  Cette 
collection  est  digne  dé  celte  du  Cabi- 
net des  estampes.  Les  descriptions , 
et  685  dessins  de  plantes-,  ont  été 
copiés  par  Ant.  de  Jussieu.  Cette  co- 
pie est  entre  les  mains  de  M.  de  Jus- 
sieu. Il  résulte  de  ces  détails, que  nons 
Sossédons  de  Plumier  plus  de  4)360 
essins  de  plantes ,  et  plus  de  i,aoo 
dessins  d'autres  objets  d'histoire  na- 
turelle. Noos  ne  pensons  pas  qu'an- 
cun  artiste  en  ait  jamais  exécuté  une 
aussi  grande  quantité.  Noos  avons 
cité  les  trois  ouvrages  ou  Recueils  pu- 
Miésen  France  :  un  quatrième  a  paru 
en  j>ays  étranger.  Boerhaave  fit  co- 

Eier  5o8  dessins  de  plantes  par  Au- 
riet ,  sous  la  direction  de  Vaillant. 
Après  la  mort  de  Boerhaave ,  ces 
dessins  furent  achetés  100  florins 
par  Jean  Bunnann;  celui-ci  en  fit 
graver  la  plus  grande  partie  (4^9)» 
et  les  publia  sous  le  titre  de  Planta- 
nim  Americanarum  fascicuU  1-10, 
qui  parurent  successivement  de  1 755 
à  1 7^>o y  en  ^62  planches  in-fol. , 
accompagnées  de  descriptions  ,  etc. 
(  yoy.  BuRMAfrrr.  )  Lq  catalogue  de 
Banks  contient  Tannonce  de  3il 
dessins  de  plantes ,  et  de  quelques 
autres  objets  ,  par  Plumier ,  achetés 
il  la  vente  du  comte  de  Bute.  En- 
fin Bloch ,  dans  la  préface  de  la 
sixième  partie  de  son  Ichtyolo- 
gie ,  parle  d'un  manuscrit  de  Plu- 
mier ,  qu'il  avait  acheté  il  Berlin ,  à 
un  encan.  Il  est  intitulé  :  Zoogra- 
phia  Americana  pisces  et  volatilia 
continens,  16g  pag.  in  fol. ,  avec  des 
dessins ,  dont  il  ne  dit  point  le  nom- 
bre. Il  parle  avecbcaucoupd'élogesde 
ces  dessins ,  faits ,  dit- il ,  avec  tant  de 
soin ,  qu'on  peut  caractériser  clia- 
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(jue  poisson  j  d'après  le  système  de 
linné ,  et  même  compter  le  nombre 
des  rayons.  Blocli  a  emprunte  un 
assez  grand  nombre  de  ces  dessins , 
et  il  en  cite  beaucoup  d'autres ,  ainsi 
que  les  descriptions.  Le  même  yor 
lume  offre  des  crabes,  des  plan- 
tes marines  y  des  tortues,  des  gre 
nouilles ,  etc. ,  etc.  ;  et  ii  est  surtout 
remarquable ,  ajoute  Bloch ,  par  une 
anatomie  exacte  (  expression  rela- 
tiye  )  du  crocodile ,  de  la  tortue  de 
mer ,  etc. ,  etc.  Trente-cinq  feuilles 
sont  consacrées  à  des  détails  anato- 
miques.  Ge  serait ,  selon  lui ,  une 
perte ,  si  ce  manuscrit ,  surtout  la 
partie  de  l'anatomie  des  animaux, 
n'était  pas  publié.  Le   P.  Fouillée 
n'a  pas  été  aussi  juste  envers  Plu- 
mier, auquel  il  a,  sans  le  citer, 
emprunté  plusieurs  objets  dans  sa 
Description  des  plantes  médicinales 
de  l'Amérique.  Gautier,  dans  son 
Journal  de  Phjsiquê  y  le  cite,  au 
contraire ,  plusieurs  fois ,  et  donne, 
entre  autres  (ann.  1775,  i5^.  part.) 
deaz  mémoires  curieux  'sur  l'ana- 
tomie et  les  mœurs  du  crocodile  ; 
mais  les  figures  sont  si  mal  co- 
piées et  coloriées,  qu'elles  ne  pour- 
raient que  donner  une  idée  défavora- 
ble du  talent  de  Plumier.  On  lit,  dans 
le  J(mmey  io  Paris ,  de  Lister,  un 
passage  fort  intéressant  sur  notre 
auteur ,  dont  il  cite  une  grande  quan- 
tité de  découvertes  et  de  dessins , 
entre  autres  celui  d'une  scolopendre 
d'Amérique,  d'un  pied  et  demi  de 
long ,  qu'il  joint  lui-même  à  son  ou- 
Trage.  Plumier  lui  dit  qu'il  avait  de 
quoi  faire  dix  volumes  aussi  considë- 
rables  que  ceux  qu'il  avait  déjà  mis 
au  jour  :  il  n'avait  pas  encore  pu  (  en 
1698  )  obtenir  de  les  faire  publier 
par  l'imprimerie  royale;  mais  il  es- 
pérait que  cela  aurait  lieu  sous  peu , 
etc.  Parmi  plusieurs  Dissertations  de 
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Plumier,  contenues  dans  d 

de  cette  époque,  nous 

préférence  celle  sur  la 

(  Journal  des  Savants  p 

1694  )  9  sur  laquelle  on  n* 

lui  que  des  notions  fort  ii 

Plumier ,  qui  l'avait  déco 

Martinique ,  la  décrit  for 

et  prouve  que  c'est  un  in^ 

aussi  le  sujet  d'une  lettr 

rie  Richtcr ,  de  Leipzig 

Trévoux  y  septembre,  1 

laquelle  il  allègue  de  nou 

ves  et  de  nombreux  te 

Si  l'on  compte  tout  ce  q 

blié ,  Ton  verra  ,  en  adn 

y  ait  beaucoup  de  répéti 

plus  de  la  moitié  des  des 

micr  sont  encore  inédit 

étrangers  ont  reproché 

cette  négligence  aux  Fran 

fois  ces  nombreux  volui 

point  exposés  à  être  dév 

insectes  ,  comme  le  fa 

Burmann  (  Préface  )  :  ils 

le  meilleur  état  de  consc 

chacun  a,  pour  les  consul 

lités  que  Ton  rencontre  t< 

les  magniûques  établis^ 

les  renferment.  La  scie 

lerait,  sans  doute,  un  j 

tage  de  la  publication  d* 

ces  dessins  et  dcscriptioi 

Penu,  des  Ombellifercs, 

botanicus  ,  du  Boiano^ 

des  xvi«.-xix®.  volume 

peine  à  concevoir  qu'un 

giease  quantité  de  travî 

nature  ait  été  exécutée 

homme;  mais  rétonne] 

ble  quand  on  songe  que 

dans  l'espace  de  quinze  ai 

1 704)9  pendant  lesquellc 

trois  voyages  en  Amcri< 

courant  les  Antilles  fra 

toutes  les  directions;  q 

souvent  malade4>endan 
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rage;  qii'enGo,  lorsqu'il  était 
ice  9  les  devoirs  très-assujëtis- 
^  son  état  occupaient  une  graD- 
ie  de  soo  temps.  L'isolement, 
lu  cloître,  et  Teiithousiasme 
science ,  expliquent  ces  pro- 
H»  peut  voir,  dans  la  Pre'face 
an  .  Saîum ,  Cœlum ,  com- 
lamicT  parle  lui-même  de  son 
pour  les  voyages  et  les  re- 
es  d*hbtoireoaturelIe.Ce  mor- 
it  d'un  grand  intérêt;  et  il 
en  même  temps ,  par  de  nom- 
imiiations ,  combien  l'auteur 
orri  de  la  lecture  des  anciens. 
KUmment  de  ses  immenses 
:  en  histoire  naturelle ,  on  a 
afitigable  religieux ,  Vyirt  de 
'  ou  défaire  en/ferfection  tow 
es  d'ouvrages  au  tour,  Lyon, 
in  -  fol. ,  de  187  pages,  avec 
C't  ouvrage  ,  écrit  en  fran- 
!B  latin  ,  et  qui  a  eu  riionncur 
riduit  par  nue  tcte  couronnée 
tER£,  XXXI V,  3Go),  ofi'rcle 
i  de    la   grande  pratique  de 
r  dans  un  art  où  il  était  fort 
,  et  de  ce  qu'il  avait  eu  occa- 
voir  à  Paris,  à  Marseille  et 
chez  les  meilleurs  ouvriers  eu 
c  aussi  est-il  encore  estime  et 
clkéauîoiird*liui,  quoique  Un- 
Berfieron  aient  publie  depuis , 
sème  sujet, des traité>  bien  plus 
â.  Gommccc  livre  n'avait  pas 
prime  sous  les  ycu\  de  l'auteur , 
;lisM  des  fautes  que  Plumier 
^posait  de  corriger  dans  une 
rme  partie;  mais  la  mort  Tem- 
de  la  publier,'  f,  sa  Réponse  à 
uloT,  11. 1  us  les  Mémoires  de  Tré- 
de  nov.  1 702,  p.  11  x]  :  elle  n'a 
que  dan^  la  reimpression  de 
,  I  -  4M.  On  trouve,  dans  la  mê- 
'.tre  i  lUu^.ot ,  nue  description 
)«rv  de  l'organe  de  l'ouie  daus 
ks it  tortue  de  mer.  Le  même 
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Recueil  ofire(janY.  1704 9  p.  i65) 
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ses  Observations  sur  le  crocodile,  le 
colibri ,  etc.  Plumier  était  remar- 
quable par  sa  bonté  et  sa  candeur. 
Aussi  a-t-il  e'tc  trompe' plus  souvent 
qu'un  autre.  Le  P.  Labat ,  qui  fait 
un  grand  ëloge  de  son  caractère , 
comme  de  ses  connaissances  et  de 
ses  talents,  cite, entre  autres,  sou  ex- 
posé du  procédé  employé  pour  l'ex- 
traction de  l'indigo  (  Voyage  aux 
îles,  t.  i*"",  p.  287).  Il  faut  lire  aussi 
dans  le  quatrième  vol.  ,  ch.  4  9  l'his- 
toire fort  amusante  de  la  prétendue 
découverte  de  la  pourpre ,  et  d'une 
liane  qui  préservait  des  serpents.  La- 
bat assure  qu'il  était  très-mystérieux^ 
et  ne  communiquait  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ses  découvertes  ;  ce 
qui  ne  paraît  pas  s'accorder  avec  les 
traits  principaux  de  sou  caractère. 
Toumeforf  a  consacré  à  Plumier  le 
gcure  Plumeria  {\c Frangipanier)  ^ 
très- beau  genre  des  anocynces,  com- 
pose d'arbres  et  d'arbustes  d'Améri- 
que. D — u. 

PLUNKETT  (Omvier),  issu 
d'ime  illustre  maison  d'Irlande ,  con- 
nue par  son  inviolable  atlacliement 
à  la  religion  calliulique,  naquit  ^lu 
cliateau  de  Rathraore  ,  au  comte  de 
Mcath,  en  iG.îg.  Après  avoir  reçu 
sa  première  éducation  au  sein  de  sa 
famille,  il  se  rendit  à  Rome ,  pour  y 
fmir  ses  éludes  ;  et  le  pape  lui  confia, 
bientôt  après,  une  chaire  de  théolo* 
gie.  Ses  vertus  et  ses  talents  le  firent 
élever  à  la  dignité  d'archevêque  d'Ar- 
magh  et  de  primat  d'Irlaude.  Malgré 
les  périls  dont  elle  était  environnée  , 
il  raccepla  de  préférence  h  révêché 
lie  Monleliascone.  Le  retour  d'Oli- 
vier Pluukett,  tlans  sa  patrie,  fut 
célébré  par  de  nombreux  témoigna- 
ges d'cnthousiasuie,  que  sa  conduite 
apostolique  justifia   complètement  ; 
mais  quoiqu'il  n'eût  cc&sc  de  mettre 
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U  tolërancc  nu  nombre  des  devoirs 
religieux  ,  sou  zèle  le  rendit  suspect 
aux  protestants  ;  ses  aumônes  abon- 
dantes le  firent  accuser  d'ambition 
et  de  projets  factieux.  Sous  le  pré- 
texte d'une  conspiration  que  ses  en- 
nemis avaient  imaginée,  il  fut  arrêté^ 
conduit  à  Londres,  et  condamné, 
par  un  jury  non  moins  iguorant  que 
fânatioue ,  à  la  peine  de  mort,  qu'il 
subit,  le  i^  juillet  1681 ,  après  avoir 
prononcé  sur  l'échafaud  un  discours 
plein  de  noblesse  et  de  dignité.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  cimetiè- 
re de  Saint  -  Gilles  -  des  -  Gbamps  , 
sous  nne  lame  de  enivre ,  portant 
l'inscription  suivante,  en  anglais  : 
«  Ce  tombeau  renferme  la  dépouille 
»  mortelle  du  révérendissime  Olivier 
»  Plmikett ,  archevêque  d'Armagh  , 
»  et  primat  d'Irlande  ,  qui  fut,  en 
»  haine  du  catholicisme ,  accusé  de 

*  haute -trahison  par  de  faux  té- 

*  moins ,  condamné  et  exécuté  à  Ty- 
■  «  bum.  Son  cœur  et  ses  entrailles  fui 

*  furent  arrachés  et  jetés  au  feu.  Il 

*  souffrit  le  martyre,  le  i^r,  juillet 
»  1 68 1 ,  sous  le  règne  de  Charles  II.  » 
Plunkett  a  laissé  des  Mandements  et 
deslnstnictions  pastorales ,  regardés 
comme  des  moaèles.  On  les  a  re- 
cueillis en  !i  vol.  in-4^,  Londres, 
1686.  Il  avait  charmé  ses  loisirs ,  à 
Rome,  par  la  culture  des  arts  :  et  l'on 
trouva  dans  ses  papiers  une  clescrip- 
tion  des  plus  beaux  monuments  d'ar- 
chitecture antique,  qui  n'a  point  été 
imprimée.  St — t. 

PLUQUET  ( François- Aimai- 
Adriev  )  y  savant  et  judicieux  écri- 
vain, néi  Baleux,  le  i4  juin  1716, 
fit  $es  humanités  au  colfége  de  cette 
ville ,  sous  la  direction  d'un  père 
édaîré,  et  de  l'abbé  f^e  Guédois , 
son  oncle  maternel ,  curé  de  Saint- 
Alalo.  A  l'âge  de  dix-scnt  ans ,  il 
fut  envoyé  i  Caen ,  où  il  étudia  la 
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philosophie  sous  l'abbé  Délai 
était  âgé  de  vingt-six  ans  lo 
vint  à  Paris  (  1 74^  )  >  suivre  uc 
de  théologie,  et  prendre  ses 
dans  l'université.  Pour  n'être 
charge  à  ses  parents  ,  dont  1 
tune  était  bornée ,  il  fit  l'édc 
de  deux  jeunes  seigneurs  esp 
et  devint  bientôt  précepte 
l'abbé  de  Choiseul ,  depuis' 
vêque  d'Albi  et  de  Cambrai.  ] 
toute  sa  vie  attaché  k  son  élè 
lui  fit  obtenir  une  pension  d 
mille  livres.  Dès-lors ,  l'abbé  1 
put  vivre  indépendant,  et  $t 
entièrement  k  rétude.  11  dev 
chelier  en  174 5, licencie  de  So 
en  1750.  Admis  à  la  faculté  de 
dans  la  nation  de  Normand 
collègues  le  nommèrent  leur 
reur  auprès  du  tribunal  de  Pi 
site.  A  cette  époque, la  librair 
çaise  avait  dans  son  sein  des 
mes  instruits  et  distingués.  1 
vants  et  les  littérateurs  aimaii 
réunir  dans  les  maisons  des  B 
des  LatoïKr,  des  Mercier,  des  D 
c'est  là  que  l'abbé  Pluquet  coi 
membres  les  plus  recommai 
des  académies  des  sciences 
belles-lettres,  et  qu'il  seconci 
estime  parla  justesse  de  son  e 
l'étendue  de  son  savoir.  Le  Ne 
la  littérature,  Fontenelle,  fit  d 
abbé  son  ami  particulier  :  H< 
le  rechercha;  Montesquieu  se 
cha ,  en  lui  donnant  un  prie 
était  à  sa  nomination.  L  abl 
quet  avait  quarante-deux  ani 
qu'il  publia  sou  premier  ou 
V Examen  du  fatalisme  , 
1^57,  3  vol.  m-ia.  L'aute 
s'mstruisant  dans  les  scieiM 
latives  à  son  état,  n'avait  pô 
gligé  les  études  d'un  autre  ge 
il  était  principalement  ver» 
celle  dé  l'antiquité.  Il  elpose 
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dirte  et  précision ,  tous  les  systèmes 
IV I4  hardiesse  de  penser  a  produits 
d^Hiis les  premiers  tcmpsde  la  philo- 
sophie jusqu'à  nos  jours  ,sur  l'ori- 
pue  da  monde,  la  nature  de  i'ame, 
le  principe  des  actions  humaines,  la 
canse  productrice  des  £tres,leur  ori- 
gine et  leiir  destination.  L*auteur  re- 
Monie  à  l'introduction  du  fatalisme 
rhrz  les  peuplesles  plus  anciens,  dans 
rÉ^pte,  la  Chaldve,  les  Indes  et 
ks  antres  contre'cs  de  l'Orient,  il  suit 
Ks  progrès  dans  les  difTcrentes  c'co- 
1b  oc  la  Grèce,  jusqu'à  l'origine  du 
ckfistiaotsme,  et  depuis  cette  cpoque 
')Hqa*à  la  destruction  du  Bas-Empi- 
ir.  n  £ait  connaître ,  arec  les  princi- 
piks  sectes  de  fatalbtes  qui  se  for- 
amat  parmi  les  Chrétiens  d'Oncot 
0  d'Occident,  la  part  que  les  Juifs 
prinnt  à  leurs  querelles  et  à  leurs 
«mrs.  On  sait  qu'elles  avaient  ou 
T*ce^ent  pour  base,  soit  les  prin- 
ce» de  Platon,  soit  les  opinions  d'A* 
ru^vie.  qui  partageaient  alors  Tcm- 
pirr  des  sciences.   Mahomet  avait 
L.t'id  fatalisme  son  dogme  favori; 
«s  il  deriot  celui  de  toutes  les  reli- 
pjfia  de  rOrient.  Le  Koran  cngen- 
M  an  sectes  opposées ,  qui  ne  $*ac- 
cricrrxit  que  dans  te  fanatisme  san- 
^iMl  de  leur    propa{;ation.  Après 
4V3;r  expose  leurs  dèsulnntcs  doc- 
tnscs ,  Pluquet  recherche  rorigiuc et 
îfs  progrès  du  fatalisme  dans  Tin- 
it.  U  Chine,   au  Japon  et  dans  lu 
nraase  de  Siam.  Revenant  cusuitc 
*>ffi>s  pas.iltraceiarcvoiuttuuqu'a- 
scz  i  /U  ns  rOccMeut  la  ch  ute  de  rem- 
jvf  de  C  justaiitiu.  L'aiiricniir  plii- 
•••k^Lie    et  SCS  systèmes  suivirent 
rr^.;;r*liwu  des  fa  vaut  s  grecs  en  lu- 
■-;   D«-  Xi'-iîiveiles  opinions  .s'y  pro- 
s«^  rciil.  Les  Sf^ntiiiuntsdWristotc, 
-•  l'%!li.i;;orc,  *\v  Pl.itor;  les  (loi;nies 
t' Ij^-.i    ••:  î'»'ViClriiiC5«i'An.ixiînan- 
1:*.  ic  Diugcfic  d*Apollome,  et  les 
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Srincipcs  d'Epicure,  avaient  enfanti 
c  nouvelles    sectes  de  fatalistes 
lorsque  Bacon  vint  porter  la  lumièn 
dans  les  sciences ,  en  substituant  à  h 
tyrannie  des  noms  célèbres,  Tautoriu 
de  \sÊ  raison ,  et  en  adoptant  le  dout< 
méthodique,  qui  lui  fut  dans  la  suite 
emprunté  par  Descartes.  Gïtte  mé 
thode  eliranla  l'empire  des  préju- 
gés, rendit  4  la  pensée  sa  liberté  na- 
turelle ,  et  ouvrit  le  chemin  le  plm 
sûr  pour  arriver  à  la  vérité.  Mais 
l'on  abusa  bientôt  du  doute  métho- 
dique. Hobbes  et  Spinosa  reprodui 
sirent  le  fatalisme  sous  de  nouvellei 
formes.  L'abbé  Pluquet  expose  leun 
systèmes ,  ainsi  que  les  opinions  d( 
Toland  ,  de  Collins  ,  de  La  Met- 
trie  et  de  quelques  antres  éci  ivain: 
moins  fameux  ;  mais  il  ne  lui  suffi 
sait  pas  de  donner  l'histoire  de 
nombreuses  sectes  du  fatalisme  :  i 
reproduit,   sans   les  dissimuler  n 
les  affaiblir,  toutes  les  difUcultés  de 
diverses  hypothèses  ;  il  les  combat 
dans  les  deux  derniers  volumes,  ave 
autant  de  force  que  de  succès.  Gom 
parant  enfin  le  système  du  fatalism 
à  celui  de  la  lincrtc,  il  démontr 
que  le  fatalisme  ne  propose  à  Thon: 
me  aucun  moyen  suflisant  pour  l'c 
luigner  du  vice  et  le  porter  à  la  verti 
taudisquclcdugmcJclalibertémorî 
le  est  le  frein  le  plus  salutaire  contr 
les  passions,  et  qu'il  inspireles senti 
inents  vertueux  que  le  fatalisme  d( 
truit.  Le  premier  ouvrage  de  Pluqu< 
lui  fit  une  réputation  qui  attira  bien 
tôt  les  loganisdes  encyclopédistes 
ib  cherchèrent  à  l'engager  dans  Ici: 
parti ,  et  lui  demandèrent  des  art 
des  pour  leur  grand  dictionnain 
mais  Pluquet  refusa  de  former  auci 
ne  liaison  avec  des  bonnnes  qu'il  r 
gardait  comme  oniifinis  du  tronc 
de   l'autel;    it ,  loiii   dr  rontribu 
à  la  cunlccliuu  de  i'LucytinjKfili 
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il  prëseuu  cet  ouvrage,  moins  corn- 
me    le    trésor    des    connaissances 
humaines ,  que  comme  un  vaste  dé- 
pôt des  erreurs  anciennes  et  nou- 
velles :  il    publia  ,  en    1 762 ,    les 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire 
des  égarement&de  V Esprit  humain, 
Paris ,  Barrois  .1 176^ ,  a  vol.  in-8*^. 
Cet  ouvrage,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Dictionnaire  des  hérésies  y  mon- 
tre partout  rhistorien  exact ,  le  sa- 
vant théologien ,  et ,  en  général ,  le 
critique  sans  partialité.   Il  existait 
déjà  un  livre  sous  le  même  titre.  Le 
libraire  Barrois  voulut  en  donner  une 
nouvelle  édition ,  et  désira  que  l'abbé 
Pluquet  revît  le  style ,  et  rectifiât  les 
fautes  et  les  erreurs  de  ce  Diction- 
naire. Mais  Pluquet  sentit  bientôt  la 
nécessité  de  le  refondre  en  entier  ;  et 
il  composa  un  ouvrage  nouveau.  On 
a  trop  loué ,  sans  doute ,  le  Discours 
préliminaire ,  en  le  comparant   au 
Discours  de  Bossuet  sur  V Histoire 
universelle  ;  mais  il  peut  être  regar- 
dé comme  un  tableau  rapide  des  éga- 
rements de  l'esprit  humain.  Cepen- 
dant l'auteur  ne  se  trompe-t-il  pas 
lai-même  en  supposant  à  Alexandre, 
d'après  le  témoignage  de  Plutarque, 
le  projet  de  conquénr  la  terre ,  pour 
réunir  tous  ie&  habitants  sous  une 
même  loi  qui  les  éclairât ,  «  qui  les 
«  conduisît  tous  ,  comme  le  soleil 
Y  éclaire  tous  les  yeux  ?  »  N'est-ce 
pas  donner  trop  de  poids  à  une  dé- 
clamation de  la  jeunesse  de  Plutar- 
quCy  et  pas  assez  à  la  vie  du  conqué- 
rant ,  écrite  par  le  même  historien 
dans  un  âge  mûr?  L'Histoire  des 
parements    de   l'Esprit    humain  , 
avant  et  depuis  le  christianisme ,  $\ 
bien  tracée  en  masse ,  d'époque  en 
^o<|ue  et  de  siècle  en  siècle  ,  dans 
le  Discours  préliminaire ,  est  exposée 
en  détail  dans  le  Dictionnaire.  La  plu- 
fart  desi  articles  sont  des  Mémoires 
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ou  traités  historiques  et  théolo^* 

dans  lesquels ,  après  avoir  retra 

naissance  ,  les  progrès  et  les  • 

de  chaque  hérésie ,  l'auteur  en  r 

les  principes  avec  solidité  et  \ 

sion.  Les  protestants ,  en  l'acci 

de  partialité ,  ont  rendu  justice 

modération,  bien  éloignée  de  l'eii 

tement  des  anciens  controvers 

L'excellent  Dictionnaire  des 

sies  a  été  réimprimé  à  Besai 

en  1818,  2  vol.  m-8^.  L'éditei 

ajouté  quatre  longs  articles  de  \ 

çon  (  Constitutionnels ,  Jansén 

QuesnéUsme  et/?<c^r),dans  Icj 

on  a  cru  voir  des  personnalil 

des  injures.  M.  Pluquet ,  nev 

l'auteur,  a  réclamé ,  dans  un  je 

(  le  1 6  juin  de  la  même  année  ) , 

tre  cet  esprit  de  haine ,  mêlé  à 

vrage   d*un  homme  qui   a  j 

»  n'injuria  personne ,  dont  les 

»  se    distinguent    par  une  ci 

»  éclairée,  une  piété  sincère,  un 

»  tolérance ,  etc.  »  (  Vov.  VA, 

la  religion  et  du  roi  y  au  a  4 

1819,  XX,  337).  L'abbé  P! 

avait  dédie  le  Dictionnaire  des 

sies  à  son  élève ,  devenu  arche 

d'Albi.  Ce  prélat  voulut  attac 

la  conduite  de  son  diocèse  »  un 

logien  si  profond  et  un  esprit  s 

11  nomma  l'abbé  Pluquet  son  | 

vicaire,  et  le  mena  à  Cambrai . 

qu'il  fut  place  sur  ce  siège  en  17 

prélat  lui  fît  rédiger  ses  me: 

mandements.  C'est  dans  les  d< 

ments  de  ses  nouvelles  fond 

que  l'abbé  Pluquet  composa  son 

té  de  la  sociabilité  y  Paris ,  Ba 

1767 , 1  vol.  in- 12.  Les  plus  1 

questions  politiques  sont  traitée 

cet  ouvrage ,  avec  la  sagesse ,  la 

de  raisonnement  et  le  style  ] 

correct  qui  caractérisent  les  . 

écrits  de  l'auteur.  Il  combat  1 

terne  de  Hobbes ,  et  s'attache  à 
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rrr  qvkc  l^bomme  naît  religieux  et 

hirnfaLvant.    C'est  vers  ce  temps , 

fu'îl  fut  nomme  chanoiue  de  Cam- 

Irai    I  -^()S  ^  :  mais  Paris  était  reste 

le  centre  do  ses  alFcclioiis  ;  et  îi  se 

rçjrdait  ailleurs  comme  en  exil.  Le 

rkapitre  lui  donna  une  preuve  d'es- 

tiar  ,  en  le  choisissant  pour  char- 

^  des  affaires  du   diocèse  dans  la 

captile.  ËD  i775,rabbcPluquetfut 

D«Bimc,  par  le  gouvernement,  cen- 

Ku  pour  la  partie  des  belles-teUrcs  : 

ckaque  faculté  avait  alors  les  siens  ; 

(t  le  nombre  des  reuseurs  royaux 

»e1e\-iiit ,  au  commencement  de  la 

rfvolution .  à  cent-soixante-dix-huit. 

La  chjire  de  philo»ophie  morale, 

:z:«ti:uer  par  Luuis  XV I  au  collège  de 

Fr^ccr,  fut  conférée  à  Tabbc  PI  uquct, 

fi  i-^fj  :  doux  ans  après,  il  occupa 

L  rhiire  Jr  professeur  d'histoire  nu 

9rae  collège.  Sa  profonde  étude  de 

L  philosophie  lui  servit  à  éclairer  les 

rurs{>fr«  du  bien  et  du  mal, que  pré- 

»f:.u  r histoire,  par  1rs  plus  saines 

cumr^  de  1.1  murale  ot  de  la  poli- 

ii<p^i«.  Il  dofin.i  sa  démi!»sioii  de  pru- 

i^yt  ,r  •  u  i^î^J  ,  cl  recul  le  tilrc  de 

p:  iû^«  iir  hunuraire ,  avec  vui\  dc- 

>ic  àLitativc  dans  toutes  les  assem- 

i4*f  *.  F.ibrc  de*  soins  de  rcnscigiic- 

»*i.t,  il  se  livra  à  des  travaux  d'un 

•aU*.  :;eiirc.  et  publia,  en  178^,  sa 

::«  :>j  tioij.  du  latin,  des  Livres  clas- 

*,i^«  dt:  la   Chine,  recueillis  par 

U  P.  \i'f  l.  f'rfWilés  d '  ( )hscrvation s 

^iir  i.'.nsi'i*' ,  ^rf  nature  vt  les  e/fits 

^  Mi  ;  lui* -S  *i'fiie  morale  et  politique 

«ff  "f  empire  ,    Paris,   Dehure    et 

î.*rr  .'Il  .   i-.Sii'Sli.  "  vol.  iii-H". 

1/^  !>*'»<:  nuit  ion  s  du  traducteur,  qui 

•  .rip*.%#n!   le    premier    vidumr   de 

'•:;?  f  ijllr.  îmn  .   sont  elles -menirs 

.:.   iiu\  r.« -u   lurieuN    et    iiiteiessaiit 

.T  l'.iit  .ivt-c  lit(iii'l  li-.>  le^itlatciii'5 

'  u<>;<>    <'M   dppll(|iir  K'>    piincipes 

j   I  iiduMqdiK-  Jijot  iIl-    i   l.i  ïui- 
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mation  de  la  société  civile,  et  on 

donné  au  plus  vaste  empire  une  du 

rée  de  près  de  trois  mille  ans  :  de 

Introductions  et  des  Avant-propos 

font  bien  connaître  l'objet  et  ledegr 

de  mérite  des  livres  de  Gonfucius 

deXseu-ssé,  petit-fds  de  ce  législa 

teur  ;  de  Memcius  ou  Meng  -  tseu 

disciple  de  Tseu-ssé;  de  Tsem  01 

Tseng-tseu,  disciple  de  Gonfucius;  e 

deXchu-hi,  qui  vivait  vers  l'an  iioi 

de  l'ère-ch rétienne  (  F".  Tcnu-ni).  L 

publication  des  livres  classiques  à 

la  Gliine  n'était  pas  encore  terminée 

lorsque  le  savant  traducteur  fit  pa 

raîtrc  son  Essai  philosophique  e 

politique  sur  le  Zz/xt*,  Paris,  1786 

'2  volumes  in-i'>..  Une  question  im 

portante,  dcfcnuc  l'objet  de  tant  d 

controverses  1  et  qui  est  encore  ui 

problème  à  résoudre ,  celle  des  avan 

tages  ou  des  désavantages  du  lux 

dans  les  sociétés  policées,  est  traitée 

dans  cet  ouvrage ,  avec  une  raisoi 

solide  f   et  un  esprit  réfléchi  ;    mai 

peut-être  l'auteur  a-l-il  trop  prt 

îéré,  à  réiegance  du  style,  la  for 

ce  du   raisonnement  et  la   solidit 

des  preuves.  En  général ,  c'est  l'élo 

quencc  et  la  chaleur  (pii  manquer 

nu\  écrits  de  Tabbé  Pliiauet.  11  se  li 

vrait ,  avec  ardeur  ,  à  de  nouveau 

travaux  ;  et  un  tempérament  robust 

semblait  encore  lui    promettre  d 

longues  années  ,  lorsque,  le  18  sep 

tcmbre  1700  ,  revenant  de  sa  prc 

nienade  habituelle  dans  le  jardin  d 

Lu\end)ourg  ,  il  fut  frappé  d'apc 

plexie,  et  mourut  le  même  jour  ,  su 

les  huit  heures  du  soir.  Il  avait  fa 

son  testament  huit  ans  auparavai 

;lc  i'\  mai  17B2;  ;  en  voici  les  di 

positions  assez  singulières:  il  légua 

("inq  cents  livres  à  un  de  ses  iicvem 

et  six  ri'uts  livres,  avec  sa  lampe 

.^  ua  des  Ois  df  (îuillaumc  IVbur 

Il   pliait  M'"«.    Rirrois  d*aeccpt« 
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tous  les  vins  de  sa  cave,  son  cLif- 
foDoier  et  sa  table  à  jouer.  Indé- 

Ki^daminent  des  ouvrages  de  Vàhbé 
iiquet^  cûés  dans  cette  Notice ,  il 
publia  encore  sous  le  yoile  de  l'ano- 
nyme :  I.  Lettre  à  un  ami ,  sur  les 
arrêts  du  conseil  du  3o  aodt  1777  y 
concernant  la  librairie  et  imprimerie 
(  Londres,  1 777  ),  in-S®.  II.  Secon- 
de Lettre  à  un  ami  sur  les  affaires 
actuelles  de  la  librairie  (  Londres  , 
177T),  Ln-80.  III.  Troisième  Let- 
tre a  un  ami  sur  les  affaires  de  la 
librairie  (1777),  in-ô^.;  cette  der- 
nière a  quarante-deux  pages.  Un  ar- 

/  rii  du  conseil ,  supprimant  les  pn- 
▼iiëges  accordes  par  les  anciens  ré- 

'  glements  pour  la  réimpression  des 
ouvrages,  et  laissant  k  tout  impri- 
meur la  liberté'  d*im  primer  des  livres 
que  y  jusqu'alors ,  les  auteurs  ou  les 
imprimeurs  à  qui  la  propriété  en 
avait  été  transmise,  avaient  seuls  le 
droit  d'imprimer  et  de  vendre ,  pa- 
rut à  l'abbé  Pluquct  une  Tiolation 
du  droit  de  propriété,  violation  dé- 
courageante pour  les  écrivains,  rui- 
neuse pour  les  libraires ,  et  nuisible 
au  commerce,  qu'elle  devait  favori- 
ser. Il  réclama  les  règlements  faits 
par  le  chancelier  d'Aguesscau.  Ses 
trois  Lettres  sont  intéressantes  et 
curieuses;  ne  pouvant  les  publier  en 
France  ,  il  les  fit  imprimer  k  Lon- 
dres ,  â  ses  frais.  IV.  Recueil  de  piè- 
ces trouvées  dans  le  portefeuille 
d'un  jeune  homme  de  vingt  -  trois 
ans  y  Paris,  Didot  aîné,  1788,  iu- 

•  8®.  Ce  sont  les  Opuscules  du  vicom- 
U  de  Wall ,  précédé  d'un  Avertisse- 
ment de  M.  de  Virieu.  L'abbé  Plu- 
quet  ne  fut  que  l'éditeur  de  ce  Recueil. 
V.  De  la  superstition  et  de  V enthou- 
siasme, ouvrage  posthume,  publié 
narDominiqiic Ricard, Paris,  Adrien 
Le  Clerc,  1804,  in- 13.  I^  manus- 
crit de  œt  ouvrage  était  reste  loiig- 
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temps  dans  le  portefeuille  de  l'at 
sans  qu'on  sache  quel  motif  I 
avait  fait  différer  la  publicatioi 
fràre  et  le  savant  traducteur  di 
tarque  le  jugèrent  digne  d'étn 
primé; le  public  en  a  porté  le  1 
jugement.  L'éditeur ,  en  ne  chan 
rien  ni  au  fond  ni  à  la  forme , 
permit  que  des  corrections  de  j 
et  joignit  à  ce  travail  utile  un 
cellente  Notice  sur  l'auteur,  qui 
son  ami.  Parmi  les  manuscri 
l'abbé  Pluquet,  qui  sont  cona 
dans  sa  famille ,  est  un  Trait 
V origine  de  la  m;ythologie  :  ilv 
bat  vivement  le  svstème  de  oi 
La  mort  le  surprit  lorsqu'il  était 

Ède  ce  travail  important,  qui 
e  eût  jeté  quelque  jour  sur  c 
la  littérature  ancienne  offre  di 
obsciur.  Pluquet  avait  eu  le  di 
de  publier  un  abrégé  de  ses  L 
sur  l'Histoire  y  faites  au  collé 
France;  mais  ce  travail  est  resti 
un  trop  grand  état  d'imperfectii 
Pluquet  (  Jean- Jacques -Adr 
frère  de  l'abbé,  né  en  17:10,  A  Bj 
où  il  exerça  la  médecine  ave< 
tinction,  pendant  soixante  ai 
laissé,  à  sa  mort  {vli  octobre  il 
quarante- deux  volumes  à'Obs 
tions .  in  -  8^.  Ces  manuscrits 
entre  les  mains  de  M.  Seigle ,  cl 
gicn  a  Magni,  près  de  Baieux. 

PLUT  ARQUE,  l'un  des  écri 
de  l'antiquité  le  plus  connus,  U 
cités,  et^  pour  ainsi  dire,  le  plu 
pulaires ,  naquit  en  Béotie ,  d« 
petite  viilc  de  Chéronée,  qui  a 
né  son  nom  à  la  bataille  fameux 
Philippe  assura  l'asscrvisseme 
la  Grèce  par  la  défaite  des  i 
niens.  H  semble  que  la  fortum 
vait  ce  dédommagement  aux  g 
hommes  de  la  Grèce,  de  faire  i 
le  i>cinlrc  de  leurs  vertus  et  i'in 
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Bscrralenr  de  leur  gloire ,  au 
lieu  qui  rît  nérir  cette  liberté 
uraient  défendue.Oo  ignore  l'ao- 
tâse  de  la  naissance  de  Pliitar- 
laîs  il  nous  apprend  lui-même 
BTait,  k  DeIpLeSy  les  leçons 
■onîus,  au  temps  du  voyage  de 
dans  la  Grèce;  ce  qui  se  rap- 
I  fan  66  de  notre  ère.  Ainsi  Ton 
fiaiecturer  qu'il  naquit  dans 
raières  années  de  Tempire  de 
r,  Ters  le  milieu  du  premier 
Hniarquc  sortait  d'une  famille 
ible,  où  le  goût  de  l'étude  et 
lies  e'taît  héréditaire.  Dans  son 
»,  il  vit  à-la- fois  son  père,  son 
I son  bisaïeul  ;etilfutclevcsous 
iafloence  des  vieilles  moeurs  , 
a  relie  douce  société  de  famil- 
tt  sans  doute  contribua  pour 
lecbosrau  caractère  de  droitu- 
le  boote  auc  l'on  aime  dans  ses 
11  avait  conservé  souvenir 
I  bif aïeul  Nicarchos,  et  des  vi- 
latiiff^  que  ce  bon  vieillard  lui 
eurent  faites  des  malbcurs  de 
'j-if .  lorsque  le  triumvir  Âu- 
iaas  sa  lutte  coiilrc  Octave , 
«nené  U  guerre  sur  les  mers 
Grr^e.  épuisa  de  coniributious 
B  ['i j^  voisins ,  et  força  les  ba- 
s  de  Chcronée  d'apporter  sur 
ffjfriuifs,  jusqu'au  rivage,  i\cs 
*^^ir  S4  flotte.  Il  rappelle  avec 
uÎMDce  ^ori  grand- père  Lam- 
"iout  il  admirait  l'eloqucnrc  , 
ièBte  ima;;ination  et  la  g.iité , 
??  j  U  main ,  dans  iiu  petit  cor- 
Ticux  amis.  Il  rapporte  même 
»!  q.je  Lam prias  aim.iit  à  dire 
rv-Ter  :  «  C'est  que  l.i  vapeur 
»Uï  opérait  sur  Tcsprit ,  com- 
ie  feu  ïMr  rencens,  dont  il 
rtiC  et  fait  évaporer  la  par- 
4  pi'J.'»  subtile  et  1.1  plus  c\- 
•  .  •  MiM-i  .1  Kon  père,  Plutar- 
*  iiiU  ij<a:rcoup  pour  la  ver- 
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tu ,  la  modestie ,  la  connaissance  des 
choses  sacrées ,  l'étude  de  la  philo- 
sophie et  des  poètes  ;  et  il  cite  avec 
respect  plus  d'un  bon  conseil  qu'il 
avait  reçu  de  lui  dans  sa  jeunesse. 
Plutarque  eut  aussi  deux  frères,  qu'il 
aima  tendrement ,  Lamprias  et  Ti- 
mon. Dans  l'école  d'Ammonius,  qu'il 
suivit  fort  jeune,  et  où  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  un  descendant  de  Thémis- 
tocle^  il  apprit  les  mathématiques  et 
la  philosopnie.  Sans  doute  il  avait 
étudié,  sous  des  maîtres  habiles,  tou- 
tes les  parties  des  belles  -  lettres. 
Ses  ouvrages  montrent  assez  que  la 
lecture  des  poètes  avait  rempli  sa 
mémoire.  Il  paraît  que,  fort  jeune  en* 
core ,  il  fut  employé  par  ses  conci- 
toyens à  quelques  négociations  avec 
des  villes  voisines.  Le  même  motif 
le  conduisit  à  Rome,  où  tous  les 
Grecs  doués  de  quelque  industrie  et 
de  quelque  talent,  venaient  réguliè- 
rement, depuis  plus  d'un  siècle,  cher- 
cher la  réputation  et  la  fortune,  en 
s'attachant  à  quelques  hommes  puis- 
sants, ou  en  nonnant  des  leçons  pu- 
bliques de  philosophie  et  d'éloquen- 
ce. Plutarque,  on  ne  peut  en  douter, 
ne  négligea  pas  ce  aernier  moyeu 
d'acrjucrir  de  la  célébrité.  Il  avoue 
lui -même  que  ,  pendant  ses  voya- 
ges eu  Italie,  il  ne  put  trouver  le 
temps  d'apprendre  assez  à  fond 
la  langue  latine,  à  cause  des  afl'aires 
publiques  dont  il  était  charge,  et  des 
conférences  qu'il  avait  sur  les  matiè- 
res philosophiques  avec  les  hommes 
instruits  ,  qui  venaient  le  consid- 
ter  et  l'entendre.  Il  parlait,  profes- 
sait dans  5a  propre  langue  ,  suivant 
le  priviléj;c  qu\'ivaient  ronserve'  les 
Grecs  d'imposer  leur  itiiomo  à  leurs 
vainqueurs,  et  d'en  faiie  la  langue 
naturelle  de  la  phi^t'^-nplilc  (t  des 
lettres.  Ces  leçons  j)iil)lnjurs  ,  ces  t'i- 
elamatious  fui  cnt  évidemment  l;i  prc- 
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mièrc  origine ,  la  première  occasion 
des  nombreux  trailcs  moraux  de  Piu- 
tarque.  Le  philosophe  de  Gheronëe 
exerça  dans  Rome  cette  profession 
de  sophiste,  dont  le  nom  est  devenu 
presque  injurieux, et  dont  Texistcn^ 
ce  seule  semble  indiquer  une  déca- 
dence littéraire ,  mais  qui  fut  plus 
d*une  fois  illustrée  dans  Rome  par 
de  grands  talents  et  par  la  persécu- 
tion. On  sait  que ,  sous  les  mauvais 
empereurs,  dans  l'esclavage  public, 
la  philosophie  e'tait  le  seul  asile 
où  se  réfugiât  la  liberté  bannie  du 
forum  et  du  sénat.  La  philosophie 
avait  servi  jadis  à  perdre  la  républi- 
que ;  elle  n'était  alors  qu'un  vain  scep- 
ticisme, dont  abusaient  les  ambi- 
tieux et  les  corrupteurs.  Par  une  vo- 
cation meilleure,  elle  devint  plus 
tard  unp  espèce  de  religion  qu'em- 
brassaient les  âmes  fortes.  Il  fallait 
le  secours  d'une  sagesse  qui  apprit  h. 
mourir  :  on  invoqua  le  stoïcisme. 
Plutarque,  le  plus  constant  et  le  plus 
dédaigneux  ennemi  des  doctrines  épi 
curieunes;  Plutarque,  l'admirateur 
de  Platon  et  son  disciple  dans  la 
croyance  de  l'immortalité  de  l'amc, 
de  la  justice  divine  et  du  bien  moral, 
enseignait  des  vérités  moins  pures 
que  le  christianisme,  mais  qui  con- 
venaient au  besoin  le  plus  pressant 
des  âmes  élevées.  Il  nous  apprend 
lui  -  même  quels  illustres  Romains 
assistaient  à  ses  leçons,  a  Un  jour, 
9  dit -il,  que  je  déclamais  à  Rome, 
9  Arulénus  Rulsticus  ,  celui  que  Do- 
»  mitien  fit  mourir  pour  l'envie  qu'il 
»  portait  à  sa  gloire ,  était  présent , 
V  et  m'écoutait.  Au  milieu  de  la  le- 
»  çon,  il  entra  un  soldat,  qui  lui 
»  remit  une  lettre  de  Tcmpercur. 
»  Il  se  fit  un  silence  ;  et  moi-même 
»  je  m'arrêtai,  pour  lui  donucr  le 
w  temps  de  la  lire  :  mais  il  ne  le 
»  voulut   pas ,  et  n'ouvrit  point  la 
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»  lettre,  avant  que  j'eusse 
»  mon  discours,  et  que  l 
»  se  fût  séparé.  »  Cet  An 
celui  que  Tacite  a  tant  lo 
que  Pline-le-Jeune  nomme 
avec  une  religieuse  admira 
mi  de  Tbraséas  et  d'Hel 
digne  de  mourir  comme 
grands  hommes.  On  ne  sa 
taroue  prolongea  son  s^oi 
lie,  )usqu'à  l'époque  où  Don: 
nit,  par  un  décret,  tous  lei 

Ehes.  Les  savants  ont  pens 
i  plusieurs  fois  à  Rome ,  m 
cun  de  ces  voyages  n'eut  li 
le  règne  de  cet  empereur.  ( 
raît  assuré,  c'est  que  Plut 
viut,  jeune  encore,  se  fixe 
patrie,  et  qu'il  y  resta  dès- 
interruption,  par  une  sor 
triotisme,  et  pour  faire 
concitoyens  de  l'estime  et 
vcur  qui  pouvaient  s'attac 
nom.  Il  s'était  marié,  et  av 
sa  femme  dans  une  des  pli 
ncs  familles  de  Ghéronée:  cl 
laitTimoxène.  Il  parle  de  . 
avec  cette  effusion  de  tendre 
ame  douce  et  pure  ajoute  c 
force  du  sentiment  paternel 
SCS  enfants  et  sa  fille  mouru 
qu'au  berceau.  Plutarque  c 
nisé  le  souvenir,  dans  une 
consolation  qu'il  écrivit  à  i 
et  où  respire  cette  vente 
simplicité  de  douleur ,  qi 
bien  aux  esprits  les  plus 
trace  un  portrait  des  vei 
épouse  et  d'une  mère,  en 
cette  teinte  de  mœurs  antiq 
allusions  poétiques  qui  d< 
si  'grand  attrait  à  la  lectu 
écrits.  Plutarque ,  qui  a  co 
Traité  sur  Tamour  conjug 
seul  des  anciens  nous  a 
l'admirable  histoire  d'Epo 
Sabinus ,  parait  avoir  coi 
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paretéy  ie  bonheur  de  cet 
dout  il  h  célëbre  les  devoirs 
»asmc.  On  trouve,  à  ce  sujets 
omrrdgvSy  une  anecdote  char- 
ge qai  semble  bien  plus  digne 
«n  i^e  d*or  de  la  Grèce  que 
ï  de  &r  de  Domitien.  Pliitar- 
i  de  temps  après  son  maria - 

qndques  dcmêlds  avec  les 
de  sa  femme  y  gens  difficiles 
esses  peut  •  cire ,  ce  que  nous 
doDs  oien  déjuger. La  jeune 
inquiète  de  ces  petits  deliats, 
lut  la  plus  légère  atteinte  à 
union  oii  elle  vivait  avec  son 
•pressa  de  venir  sur  le  mont 
.laireunsacriGceà  l'Amour, 
n  la  cracicuse  the'ologic  de 
ite'  ,  D  e'tait  pas  seulement , 
on  le  croit  d'ordinaî'^e ,  le 
(  amants  et  le  gardien  des  scr- 
usagers,  mais  qui  étendait 
son  pouvoir  à  tous  les  liens 
ilV  ,  à  tous  les  sentiments  af- 
X.  fi  était  même  cliiirf^e'  de 
DIT  dani  le  monde  physique  la 
de  et  riiarmonie.  Plularqnc 
bî  à  ce  pieux  voyaG;c  ,  et  ac- 
fca  sa  femme ,  avec  quelques- 
:  «5  amis.  Ils  sacrifièi-ent  sur 
da  dieu,  et  revinrent  avec 
icNxe  paix  du  c(i*ur  que  le 
tytvA  était  bien  fait  pour  ins- 
NoDtaignc  regrette  (pie  nous 
I»  pas  des  Mémoires  de  la  vie 
tarqoe  :  il  remarque  d'ailleurs 
raison  ,  que  les  écrits  de  ce 
kcmme ,  à  les  bien  savourer, 
tmrerit  assez ,  et  le  font  con- 
jus^pie  dans  l'ame.  Ce  sont 
î  là  les  plus  sûrs  mémoires .  On 
^31  gr.iud  fonds,  non  pas  seu- 
dt  v^rtu ,  mais  de  bonté  mo- 
t.  sous  ce  rapport,  ils  sem- 
emcntir  une  anecdote  rappor- 
AuIiJ-Oelle,  et  qu'il  tenait  du 
/jjjc  Taiirus.  Un  jour  que  Pln- 
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tarque  faisait  battre  de  verges  un  es- 
clave coupable  de  quelques  fautes , 
IVsclave ,  au  milieu  de  ses  gémisse- 
ments, s'avisa  de  reprocber  à  son 
maître  que  cette  violence  prouvait 
en  lui  peu  de  pliilosopbie,  et  de  lui 
objecter  un  beau  Traité  sur  la  dou- 
ceur ,  qu'il  avait  composé ,  et  dont 
il  se  souvenait  si  peu  :  a  Gomment , 
9  malbeureux^  lui  dit  Plutarque  d'un 
»  ton  calme,  me  crois-tu  en  colère  , 
»  parce  que  je  te  fais  punir,?  mon  vi- 
0  sage  est-il  enflamme?  m 'écliappe-t- 
9  il  aucun  mot  dont  je  doive  rougir? 
9  cesont-là  les  signes  de  celte  co- 
»  1ère  que  j'ai  interdite  au  sage.  »  En 
même  temps  le  philosophe  se  tour- 
nant vers  l'exécuteur  du  châtiment , 
lui  dit,  suivant  le  récit  d'Aulu-Gclle  : 
a  Mon  ami,  pendant  que  cet  homme 
»  et  moi  nous   discutons,  continue 
»  toujours  ton  office.»  11  y  auraitdans 
ce  bon  mot  plusd'esprit  que  d'huma- 
nité. Plutarque  semble  nous  appren- 
dre lui-même,  qu'il  n'avait  ni  tant  de 
patience,  ni  tant  de  rigueur,  ajcm'é- 
»  tais  ,  dit-il ,  emporté  plusieurs  fois 
»  coulic  mes  esclaves;  mais,  à  la  fin, 
)>  je  me  suis  aperçu  qu'il  valait  mieux 
»  les  rendre  pires  par  mon  indulgen- 
»  ce,  que  de  me  gâter  moi  -  même 
»  par  la  colère ,  en  voulant  les  cor- 
n  riger.  »  Nous  préférons  croire  à  cet 
aveu  ;  cl,  il  s'accorde  davantage  avec 
le  caractère  universel  de  bienveillan- 
ce ,  avec  celle  espèce  de  tendresse 
d'ame,  que  Plutarque  montre  dans  ses 
écrits,  et  qu'il  étend  jusqu'aux  ani- 
maux. Celui  qui  disait  de  lui-mê- 
me, qu'il  n'aurait  voulu  pour  rieu  au 
monde  vendre  un  bœuf  vieilli  à  son 
service  ,  pouvait-il  plaisanter  sur  le 
suppliée  d'un  esclave  ?   Plutarque, 
|Kndant  le  long  séjour  qu'il  fit  dans 
sa  patrie ,  fut  sans  cesse  occupé  d'elle. 
Jaloux  avec  passion  de  l'ombre  de 
liberté  qui  restait  à  ses  concitoyens 
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sous  l'abri  de  la  conquête  romaine , 
il  les  iuyitait  à  terminer  leurs  affaires 
et  leurs  procès  par  la  juridiction  de 
leurs  propres  magistrats ,  sans  ja- 
mais recourir  à  la  haute  -  justice 
du  proconsul  ou  du  pre'teur.  Pour 
leur  donuer  l'exemple,    il  remplit 
lui  -  même  avec  zèle ,  dans  CLe'ro- 
me,  toutes  les  fonctions,  toutes  les 
charges  publiques  de  ce  petit  cou- 
vemement  municipal  que  Rome  lais- 
sait aux  vaincus  :  non-seulement  il 
fut  archonte ,  ce  qui  était  la  première 
dignité  de  la  ville  ;  mais  il  exerça 
long-temps  avec  exactitude,  et  avec 
joie ,  un  office  inférieur ,  une  certaine 
inspection  de  travaux  publics,  qui  lui 
donnait  le  soin  ,  nous  dit  il ,  de  me- 
surer de  la  tuile ,  et  d'inscrire  sur  un 
registre  les  quantités  de  pierres  qu'on 
lui  pràcntait.  Tout  cela  ss  rapporte 
fort  peu  à  la  supposition  complai- 
sante d'un  auteur  ancien,  qui  a  écrit 
que  Plutarque  fut  honoré  du  consulat 
sous  Trajan.  Ce  conte  de  Suidas  est 
assez  démenti  par  le  silence  de  l'his- 
toire, et  par  les  usages  des  Romains. 
Une  autre  tradition  plus  récente,  qui 
fait  Plutarque  précepteur  de  Trajan , 
ne  semble  pas  mieux  fondée,  et  ne 
s'appuie  également  sur  aucune  in- 
duction tirée  de  ses  écrits.  Mais  un 
emploi  que  Plutarque  parait  avoir 
rempli  pendant  longues  années,  c'est 
la  aignité  de  prêtre  d'Apollon.  Il 
fut  aussi  attaché  au  sacerdoce  du 
temple  de  Delphes.  L'époque  de  la 
mort  de  Plutarque  n'est  pas  cxacte- 
meut  connue  ;  mais  probablement  il 
vécut  et  philosopha  jusqu'à  la  vieilles- 
se, comme  riudiquenl,  et  le  caractère 
de  quelques-uns  de  ses  écrits ,  et  plu- 
sieurs anecdotes  qu'il  y  raconte.  On 
aime  à  se  le  représenter  plein  de  jours 
et  d*ex^éricncc,  au  milieu  de  ses  con- 
citoycus  attendris  ,  racontant  les  tra- 
ditions de  l'aucicune  Grèce,  et  les 
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exploits  des  héros  ,  avec  ces 
abondantes  et  cette  gravité 
que  nous  admirons  dans  ses 
lies  ouvrages  de  Plutarque ,  ] 
étendue ,  autant  que  par  la 
des  objets  qu'ils  embrassent,  i 
tent  le  plus  vaste  répertoire  a 
de  souvenirs  et  d'idées ,  que  i 
transmis  l'antiouité.  Produi 
une  époque  de  décadence  liti 
ils  sont  cependant  remarquai 
le  style  et  l'éloquence.  Sous 
férents  rapports ,  ils  deman 
un  examen  plus  étendu  qi 
ne  pouvons  l'essayer  ici:  b 
examen  a  été  fait,  en  part 
de  savants  critiques;  et  il  est 

Sar  l'admiration  et  le  goût  < 
es  lecteurs.  Ce  n'est  pas  que 
écrits  de  Plutarque  nous  pa 
avoir  la  même  valeur ,  et  pc 
dire  renfermer  la  même  su 
Quelques  -  uns  de  ses  Traités 
raie    sont  d'un  intérêt  mé 
d'une   philosophie  commu 
même  ne  sont  pas  exempts  i 
mation.  On  y  sent  l'influenc 
la  première  jeunesse  ,  ou 
profession  de  sophiste ,  qu 
perpétuer  ,  jusque  dans  un 
avancé,  les  défauts  de  la  jeune 
si  l'on  se^-eporte  au  temps  oi 
Plutarque,  on  concevra  qu'il 
lu  une  force  admirable  de  1 
pour  n'avoir  pas  cédé  plus  so 
faux  goût  si  universel  dans  a 
et  pour  s'ctre  rendu  surtou 
quabic  par  le  naturel  et  I 
Sans  doute  le  fond  des  meill 
tés  de  Plutarque  est  cmpnin 
les  philosophes  de  la  Grèce 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu( 
YÎatcur.  Mais  la  forme  lui  ap 
les  doctrines  qu'il  expose 
Tempreintedesou  ame;  et 
pilations  mêmes  ont  un  cacl 
giualité.  La  morale  de  ce 


PLU 

haute  et  roide  comme  celle 
iens ,  ui  spéculative  et  en- 
•  comme  celle  de  Platon , 
ilement  pure ,  courageuse 
ible.  Sans  cesse  appuycfe 
itSy  presque  toujours  em- 
r  des  images  heureuses,  de 
gorics ,  elle  parle  au  cœur  et 
>n.  Quelques-unes  même  de 
es  Dissertations  de  Plutar- 
dcs  chefs-d'œuvre ,  où  i*on 
il  le  (;erme  de  gros  livres  : 
ar  r£  Jucatiou  a  fourni  à  Tc- 
U>iisseau  les  vues  les  plus  so- 
[oelqurs-uues  des  plus  belles 
MIS  de  son  Emile,  —  Tou- 
'est  principalement  comme 
I ,  coinm«  peintre  des  temps 
ommes,  que  Plutarquc  nous 
roir  mérité  toute  sa  gloire  , 
ET  la  préférence  que  de  grands 
ai  ont  accordée  sur  presque 
I  écrivains.  Là  cependant, 
safons  meure,  dans  la  con- 
^oéralr  de  scb  plans,  quel- 
rt  'les  habiuidcs  de  fausse 
ce  empruiilccs  aux  écoles 
hjws  de  la  Grèce  et  do  Rome, 
it.  iniitiih*  son  grand  ouvrage 
!f  parallcU'S  (  IJcoc  lUoi'AÀr,- 
1,  dius  ce  cadre,  rhistoirc 
de  chaque  grand  homme  de 
»».  pour  suite  cl  pour  pen- 
1  \jff  d*un  ;!rand  homme  ro- 
Iiipiellt.'  es:  terminée  par  une 
lisuD,  où  Ioh  deux  héros  sont 
c&cï  (rait  nuur  trait,  et  pesés 
Bêsi-  balance.  Cette  met  ho- 
eaLI*.  -1-cllc  pas  rappeler  d'a- 
I  îhrwn  itn  peu  f.i  et  ires  des 
n  hs  *p-ii\  d  esprit  de  Télo- 
'I/hi»tjirc  peut-elle  en  elFet 
ujo*irs,  à  {>oint  nommé,  ces 
I ,  «"r^  ^vuu-î ries  que  le  taleut 
kti*i:  qif  Iq'H'fuiN  entre  deux 
»,  di'r\  r.ir  icltrcs  félèhres? 
iddc  ficduii-clle  paï  souvent 
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manqner  à  ces  rapprochements  es- 
sayés sur  inie  longue  séiie  de  grands 
hommes?  Et  l'écrivain  ne  sera-t-il 
pas  conduit  quelquefois  à  fausser  les 
traits  pour  créer  des  ressemblances , 
et  à  subtiliser  pour  expliquer  les  dif- 
férences? EnGn ,  un  peu  de  monoto- 
mie  ne  s'attache-t-il  pas  à  cette  mé- 
thode ,  qui  établit,  dans  l'histoire  de 
deux  peuples,  des  correspondances 
si  régulières ,  et  emboîte  les  grands 
hommes  de  deux  pays  dans  ces  étroits 
compartiments?  Peut-être,  pour  jus- 
tifier ce  système  de  compositioa 
adopté  par  Plutarque,  faut-il  se  sou- 
venir qu'il  était  Grec,  et  que ,  dans 
l'esclavage  de  son  pays ,  il  trouvait 
une  sorte  de  consolation  à  balanqer 
la  gloire  des  vainaueurs ,  en  op- 
posant à  chacun  ae  leurs  grands 
homme  un  héros  qui  fût  né  dans  la 
Grèce.  —  L*érudition  fait  à  Plii- 
tarque  historien  beaucoup  d'autres 
reproches  :  on  Ta  souvent  accusé, 
et  même  convaincu  de  graves  inexac- 
titudes, d*oubIi$,  d'eireurs  dans  les 
faits,  dans  les  noms,  dans  les  da- 
tes ,  de  contradictions  avec  lui-mê- 
me. On  a  découvert  chez  lui  des  fau- 
tes qui ,  dans  les  scrupules  de  notre 
exacte  critique,  compromettraient  la 
renommée  d'un  historien ,  mais  qui 
n'otent  rien  à  son  génie.  Plutarque , 
qui  a  tant  écrit  sur  Rome,  savait,  de 
son  propre  aveu,  fort  imparfaite- 
ment la  langue  latine.  On  conçoit 
d'ailleurs  combien ,  dans  Tantiquité, 
toute  investigation  liistorique  était 
lente,  difficile,  incertaine.  Aidée  par 
rimprimerie,  la  patience  moderne, 
en  rapprochant  les  textes,  les  monu- 
ment.»», a  pu  rectifier  les  erreurs  de» 
anciens  eux-mêmes.  Mais  qu'importe 
que  Plutarque  ait  écrit  que  Tuliie, 
fille  de  Cicéron ,  ii*avait  eu  que  deux 
maris ,  et  qu'il  ait  oublie  Crassipes  ? 
qu'importe  qu'il  se  soit  trompé  sur 
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on  nom  de  peopU  ou  de  ville,  ou 
même  qu*il  ait  manifestement  mal 
compris  le  sens  d'un  passage  de  Tite- 
Liye?  Ces  petites  cunosités  de  l'ëru- 
dition  laissent  aux  récits  de  l'Listo- 
rien  tout  leur  cbarme  et  tout  leur 
prix.  On  peut  s'étonner  davantage 
qu'il  se  contredise  quelquefois  lui- 
même;  et  que,  dans  deux  Vies,  il  ra- 
conte le   même   fait  avec  d'autres 
noms  ou  d'autres  circonstances.  Tout 
cela,  sans  doute,  indique  une  com- 
position plus  oratoire  que  critique, 
Ï>lu$  attentive  aux  peintures  et  aux 
eçons  de  mœurs  qu'à  la  précision 
des  détails.  C'est  en  général  la  ma- 
nière des  anciens.  Au  reste,  malgré 
ces  défauts,  il  n'en  faut  pas  moins 
reconnaître  que ,  même  pour  la  con- 
naissance des  faits ,  les  Vies  de  Plu- 
tarquc  sont  un  des  monuments  les 
plus  instructifs  et  les  plus  précieux 
que  l'érudition  ait  pu  recueillir,dans 
l'état  incomplet  où  nous  est  parvenue 
la  littérature  antique.  Une  foule  de 
faits ,  et  les  noms  mêmes  de  beaucoup 
d'écrivains ,  ne  nous  sont  connus  que 
par  Plutarque.  Indépendamment  de 
l'Histoire  des  grands  bommes  de  la 
Grèce,  qu'il  a  écrite  avec  des  notions 
plus  certaines  et  plus  étendues,  dans  les 
Vies  mêmes  des  personnages  romains, 
il  a  jeté  un  grand  nombre  d'anec- 
dotes qui  ne  sont  point  ailleurs  :  il 
a  rappelé  des  passages  dcTite-Live, 
que  le  temps  nous  a  ravis;  et  il  cite 
une  foule  d'écrits  latins  qu'il  avait 
lus ,  et  dont  il  a  seul  révélé  quelque 
cbose  ànotre  curiosité;  par  exemple, 
les  Harangues  de  Tiberius  Graccbus, 
les  Lettres  de  Cornelie  à  ses  deux 
fils,  les  Mémoires  deSjlla,  les  Mé- 
moires   d'Auguste ,  etc.  —  La  cri- 
tique savante  qiii  a  relevé  les  inr- 
xactitudcs  de   rlutarque,   a   voulu 
quelquefois  lui  6ter  aussi  le  mérite 
de  ses  éloquents  récits.  On  a  suppose 
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qu'il  était  plutdt  un  adroi 

teur  qu'un  grand  peintr 

avait  copié  ses  plus  beau 

dans  d'autres  bistoriens.  l 

paraît  peu  vraisemblable 

occasions  où  Plutarque  p 

vre  Thucydide,  Diodore 

ou  traduire  Tite-Live  ei 

nous  le  voyons  toujours  < 

faits  l'empreinte  qui  lui  < 

et  raconter  à  sa  manier* 

Vie  de  Nicias  même,  il  i 

bligation   désavantageuse 

trouve  de  lutter  contre  1 

et  de  recommencer  les  u 

ces  par  un  si  grand  maîti 

donc  à  Plutarque  la  gloin 

ginalité  si  bien  marquée  p 

même  de  ses  récifs ,  par 

d'élévation  et  de  bonbo 

fait  le  caractère,etquidéc 

ce  de  SCS  études  oratoire 

plicité  de  ses  mœurs  pr 

souvent  célébré,  défim, 

cbarme  prodicieux  de 

dans  ses  Vies  des  hommt 

C'est  le  Montaigne   à 

a  dit  Thomas  ;  mais  il 

comme  lui  cette  manière 

et  hardie  de  peindre  se 

cette  imagination  de  st 

de  poètes  même  ont  eue  c 

t oigne.  Cette  restriction 

te?  Plutarque,  dont  la  b. 

paraît  quelquefois  dans  l 

naïve  diffusion  d'Amyot 

au  contraire  au  plus  bau 

pression  pittoresque  et  Y 

de  style?  Quels  plusgram 

quelles  peintures  plus  ani 

mage  de  Coriolan  au  foy< 

que  les  adieux  de  Bnitu« 

cie,  que  le  triomphe  de  1 

que  la  navigation  de  Géc 

Cydnus^que  le  spectacle 

décrit  de  cette  même  Clc< 

chéc  sur  la  fcuêtre  de  la  t 
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ek  s'est  rtffugié! ,  et  s'cflfor- 
kisser  et  d'attirer  Ycrs  elle , 
,  fainca  et  blesse,  qu'elle 
wor mourir!  Combien  d'au- 
acripliuDs  d'une   admirable 
!  El  à  coté  de  ces  brillantes 
,  qut'llc  naïveté'  de  détails 
intinii's ,  qui  prennent  Thom- 
iT  \t  fait,  et  le  pci;>ticut  d.ms 
À  profoihlciir ,  en  le  montrant 
■«iiîs  SCS  pelilosses  !  Pcnl-olrc 
wr  mcrilc  ,  nniverscllement 
nilao^  Plutsrqiic,  a-t-il  lait 
Tfului  Icclat  du  style  et  le  cé- 
Riws^jue;  nuis  c'est  ce  double 
ne  (l'éloquence  et  de  vûrite'  qui 
1^  »i  puiysmt  sur  toutes  les 
■tioas  TÎvo.s.  En  faut-il  un  au- 
Bpiequo  Shakspeare,  dont  le 
kr  rt  libre  n'a  jamais    éié 
in^piru   nue  par  Plutarque, 
lui  doit  les  scènes  les  plus 
set  le»  plus  naturelles  de  son 
Btldcson  Jules-Ce<ar?  Mon- 
Muiitcyjuirn,  Rousseau  sont 
rois  prauds  'génies,  sur  les- 
1  n trouve   rcmpreintc    de 
4f,  t't  qui  ont  ete  frappc's 
espar  <d  lumière.  Celte  im- 
MirarilcHu  «^tyle  de  Piutar- 
'^ifviiit   a   r heureux  choix 
I  crinds  sujets  qui  puissent 

ri:nipiii.itiou  et  la  pcn- 
riijic  ■l'-vz  le  prodiç^ieux 
:♦  »'fs  (.liviapes  historicjues. 
!l*!i":nmc;  et  il  a  di^uemeut 
ifr*  -S;j>  pr.in'ls  caractiies  cl 

L'I'f"»  .iMioiis  de  IVspêre 
?-  L 'ri tirait  de  cette  lecture 
<rj  jirn.ii^  :  elle  réptuid  a 
i,-  s .  .1  t.'jtcs  les  situations 
:#  ;  i':lf  rh.iriuc  le  jeune 
't  \f'  \iMliiMl  ;  elle  pl'iit  à 
.»;j  ■!;i'  *  l  .Il  !)ijri  sens.  —  La 
t  rl:li'  :i  liii  t"\tc  ^nr  ilc 
le  ot  •  «lie  des  Aides,  Veiii- 
fj,  iii-lul.j  pour  le«iOtuvrcs 
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morales  ;  et  celle  des  Juntes ,  Flo- 
rence, i5in,  in-fol.,  pour  les  Vie5. 
Parmi  les  e'ditions  postciieures,  nous 
indiquerons  seulement  celles  de  H. 
Estienne,  gr.-lat.,  Paris,  iS^^,  i3 
yol.in-8^.; de  Maussac, ibid.,  i634, 
0.  vol.  in  -  fol.  ;  de  Rciske,  Leipzig  , 
i774-8.i,  i'2  vol.  in-8®.  ;  de  Bryau 
(pour  les  Vies), et  de  Wyttenbacli 
(  pour  les  OEuvres  morales  ) ,  l'i 
vol.  in  -  4^^.  Pour  le  texte  grec  seul 
de»  Vies ,  celles  de  M.  Coraj,  Paris, 
1809-15,  6  vol.  in-S*». ,  et  de  M. 
Schasfer,  Leipzig,  181  a,  9  vol.  in- 
18.  La  version  latine  des  ries  de 
Plutarque,  par  J.  A.  Campani.  fut 
un  des  premiers  produits  de  l'art 
typographique ,  des  son  introduc- 
tion à  Kome,  vers  1470.  Pour  les 
traductions  en  langues  modernes, 
voyez  les  articles  Amyot,  Dagier, 
Pompé I  et  Uigard.  V — if. 

PLUVINEL  (AifToiNE  DE),  fa* 
mcux  e'cuyer,  ne,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  auCrest,  petite  vil- 
le du  Dauphinc,  annonça,  des  sou 
enfance,  une  grande  adresseà  tous  les 
exercîc('s  du  manège,  et  se  perfec- 
tionna dans  l'art  de  monter  à  chevaf, 
en  fréquentant  les  plus  ce'lèbres  aca- 
de'mies  de  T  Italie ,  entre  autres ,  cel- 
le de  Pignatelli ,  à  \aples ,  regarde 
comme  le  meilleur  écuyer  de  son 
temps.  A  son  retour  en  France ,  il 
fui  présente'  au  duc  d'Anjou  (  depuis 
Henri  III),  qui  le  fit  son  |)remicr 
ecu\cr,  et  l'emmena  avec  lui  en  Pl- 
Ion  lie.  Pluvinel  l'ut  l'un  des  trois  gen- 
tilshommes (|ui  favorisèrent  Teva- 
sion  de  ce  prince,  lorsqu'il  revint 
en    France  prendre   possession  du 
tronc.  Henri  reconipcn-a    sun   dc- 
voùnient  ,   en  le  comblant   de   fi- 
vciirs.  Apns  la  mort  de  son  ni.iîlic, 
i'lii\ini-l  sVuijuvnv.ï  (\r  recomî.Mlrr 
raiiiorit'-  d'Hcnii  IV.  Il  obtint  alors 
la  dirctlion  des  grandes  écuries,  fut 
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fait  gentilhomme  de  la  chambre, 
et ,  peu  après ,  sous  -  gouverneur  du 
dauphin.  Ses  talents  ne  se  bor- 
naient pas  h  Tequila  lion  :  il  avait  de 
Fesprit  et  de  la  finesse.  Il  fut  envoyé 
ambassadeur  en  Hollande,  et  char- 
gé de  difierentes  nëgociations  ,  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Pluvinel 
mourut  à  Paris  ,  le  ii4  août  i6ao  , 
âge  de  soixante  -  cinq  ans.  C'est 
à  lui  qu'on  est  redevable  de  Te'- 
tablissement  en  France  des  acadé- 
mies d'e'quitation.  On  a  de  lui ,  le 
Manège  royaly  où.  Von  peut  remar- 
quer  le  défaut  et  la  perfection  du 
cavalier  in  tous  les  exercices  de 
cet  art ,  fait  et  pratiqué  en  l'ins- 
truction du  roi  (Louis  XIII  ),  Pa- 
ns, in-fol.  Cet  ouvrage ,  publie  a  près 
la  mort  de  l'auteur  (  par  J.  D.  Pej- 
roi),  est  orne' d'un  frontispice  grave, 
du  portrait  de  Louis  XIII  et  de  ce- 
lui de  Pluvinel ,  et  de  soixante-trois 
grandes  planches,  gravées  parle  fa- 
meux Crispin  de  Pas  (  F",  ce  nom  ), 
et  représentant,  dans  les  diflTcrentes 
positions  du  cavalier,  les  jeunes  sei- 
gneurs qui  fréquentaient  alors  l'aca- 
démie. Cette  édition  ,  très  -  recher- 
che^ k  cause  de  la  beauté  des  gra- 
vures ,  a  été  reproduite  en  1634  : 
mais  René  Menou  de  Chamizay  , 
ami  de  Pluvinel ,  fit  reparaître  cet 
ouvrage  plus  complet,  conformé- 
ment au  manuscrit  de  l'auteur ,  en 
i6a5,  infol. ,  sous  ce  titre  :  Instruc- 
tion du  roi  en  l* exercice  de  mon- 
ter à  cheval  ^  e\c.  Outre  les  planches 
de  l'édition  précédente ,  celle-ci  con- 
tient le  portrait  de  Roger  de  Belle- 
garde  ,  grand  écuyer  ,  et  celui  de 
Menou.  C'est  cette  édition  qui  a  ser- 
vi de  base  à  toutes  les  réimpressions 
qui  ont  été  faites  de  cet  ouvrage, 
tant  en  français  qu'en  allemand.  Les 
amateurs  font  beaucoup  de  cas  de 
Tédition  française  et  allemande  , 
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Francfort ,  i6'i8 ,  in  -  Co 
gravures  par  Matth.  Mei 
sont  pas  moin;  belles  qii 
Crispm  de  Pas  (Voy.  le 
libraire^  par  M.  Brune 
Pluvinel  ). 

PLUYMER  (Jeai 
cre  poète  hollandais  , 
qu'il  paraît,  à  Âmsterdar 
on  ne  sait  en  quelle  anni 
même  ville ,  a  laissé  a  vol 
de  Poésies  hollandaise 
dam  ,  1691  et  1 738 ,  le  d 
thume.  C'est  d'abord  ui 
pièces  en  l'honneur  de 
Jll,  stâdhouder  desPro^ 
et  roi  d'Angleterre ,  qui  t 
satisfaction  au  poète ,  p; 
daille  d'or  ,  que  celui-ci  [ 
fièrement  portée  à  sa  b< 
puis  des  vers  de  circonsi 
naissance,  mariage,  etc. 
sage  commun,  en  HoUa 
ques  Poésies  erotiques ,  d. 
bre  desquelles  il  s'en  tro 
manquent  pas  de  facilité 
ce;  ensuite  quelques  Prol 
le  théâtre  d'Amsterdam , 
mer  eut  pendant  quelqi» 
ferme  ou  l'entreprise;  e 
tragédie  en  cinq  actes ,  in 
rame  et  Thisbé.  Wagei 
son  histoire  d'Amsterda 
m,  page  i5j  y  dit  que  F 
auteur  de  plusieurs  aul 
restées  au  théâtre;  et  il 
me  celles  qui  avaient  le  ] 
gue  ;  la  Couronnée  aprk 
Y  Avare;  V  École  des  Jalo 
pin  astronome.  Ces  pièces 
dans  les  deux  volumes 
vres.  Pluymcr,  ainsi  que  s 
touidès  Van  Der  Goes  , 
supérieur,  était  un  anta 
dent  de  la  secte  des  ultra 
qui  aspirait  alors  à  un  pc 
tatorial  dans  la  littératu 
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^amitié  a  inspire  à  Brouck- 
t  à  Frauciiis  ,  des  vers  latiiis 
ment  lia  tteurs  pour  PI  uymcr. 

M — o:f. 
.ETTI  (  BcnifABDi^r  Barba- 
»uriiommc  )  ,  naquit  à  Flu* 
*t  fut  élève  de  Michel  dd 
Liio.  Son  pcrc  e'tait  potier 
f  et  mourut  quand  sun  fils 
ore  au  berceau  :  sa  mère  se 
^  et  le  laissa  livre  aux  soins 
LDd'mèrc ,  qui  avait  à  peiue 
le  de  quoi  vivre  ;  mais  quoi- 
e  moins  de  six  ans,  le  jeune 
manifestait  déjà  les  plus  ra- 
usât  ions  pour  le  dessin.  Mi- 
Ghirlandaio ,  l'ayant  vu  tra- 
Mir  dei  lîç;ures  sur  une  mu 
ivec  une  hardiesse  et  un  goût 
s  devait  pas  attendre  de  sou 
t-iilut  cultiver  le  talent  qu*il 
à: ,  remmena  chez  lui,  et  le 
jQ)our»,  par  la  suite,  avec  la 
led'un  père.  Ou  rapporte  que 
I  comnicnccincnts,  2>on  mal- 
i\*iit  dunue  uti  wilà  copier, 
^■kf  lia -même  s'occupait  à 
t  Lu^raiid  t.ihleau ,  l'élève ,  au 

f^re  ce  qui  lui  avait  ctc  près- 
l'amu^d  .1  des>incr  le  tableau , 
Itrc  et  rcrliflle  sur  l<i([uclic 
nttJit  monté  .  et  mit  dans  ce 

vm  tfl!u  peil'ection  ,  qu'tui 
itcru  »uiti  lie  la  main  d'un  ar- 
trrcc .  et  que  Ghirlandajo  eu 
ira  frippë  d'admiration.  Poc- 
tdutm;;ua.sous  ce  maître,  par 
liir&i  (luur  {Hrimlre  les  {;rote.s- 
fi'il  <-n  reçut  le  nom  de  Bar- 
Jt^  Grdteichi;  bientôt  après 

C.£iiM  celui  dclle  Fiwciute  , 
r  dr  U  manière  distin^iu'c  avec 
•e  il  prigi.it  les  façades  d'un 
aoKibre  Je  maisuns  de  Flu- 
MJL^,  aVtant  rendu  à  Rome, 

JiA  ouvi.i^cs  de  ll.iph.'irl  <'t 
'.V*  ^':.iii'J3  maître.'»  de  Ter ulc 
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romaine ,  lui  diHïouvrit  une  auti*c 
route.  Il  se  mit  à  les  étudier  de  pas- 
sion ;  et  c'est  ainsi  qu'il  devint  un  des 
pi  us  estimables  ai  ti.stesdeson  époque. 
Il  revint  alors  à  Florence ,  et  s'y 
montra ,  dans  ses  figures,  peinti-e  ai- 
mable et  gracieux ,  et  dans  ses  com- 
positions ,  riche  et  orné.  Il  déploya 
une  grande  fécondité  d'invention  et 
de  talent,  et  peignit ,  avec  un  écal 
succès,  le  paysage,  les  marines,  les 
fruits ,  les  llears  :  mais  il  se  mit  hors 
de  pair  pour  la  pompe  des   dra- 
peries et  des  étoires,  qu'il  imitait 
d*uue  manière  admirable.  Il  reste 
très-peu  de  ses  tableaux  à  l'huile  uu 
sur  toile  ;  mais  il  est  peu  de  quartiers 
de  Florence  où  l'on  ne  trouve  de 
se»  fresques  ;  et,  dans  cette  partie  de 
l'art,  il  le  cède  à  |>eu  de  peintres  d*l- 
talie.  Piètre  de  Cortoue  ne  pouvait 
voir  sans  s'indii;ner  rmdilFércnce  a  \  ei: 
laquelle  ce  peintre  était  négligé  do 
sou  temp.>;  et  Uaphaèl  Mengs  ne  ve- 
nait jamais  à  l'Ioreuce  ,  sans  rcclier 
cher  jusqu'au  moindre  vestige  de  6es 
fresques  pour  pouvoir  les  étudier. 
Poci  etli  travaillait  assez,  souvent  (i«î 
pralitiue  ,  et  les  historiens  comp;i- 
rent  sa  facilité  a  celle  des  iuîprovi- 
sateurs.r^éaumoius  cette  f.iculté,  qui 
est  (pielquefois  une  marque  de  p<'u 
d'ctudcs  ,  est  au  contraire  chez.  lui 
une  qualité  rare ,  qui  ne  Tempêclie 
point  d'avoir   un  pinceau  dont    la 
touche  fine  et  décidée ,  quoique  ra- 
ùde  ,  ne  porte  jamais  à  faux.  Aussi 
e  regaidc-lou  comme  le  Paul  Véro- 
nese  de  son  école.  11  lui  arrive  sou- 
vent aussi  d'étudier  ses  tableaux  el 
de  iinir  ses  contours  avec  le  meuif 
soin  qu'une  miniature.  Pourcouual 
tre  tout  le  mérite  de  cet  arli.sle,  li 
suflit  de  voir   le  Miracle  du  n  n  ■■ 
ressuscite ,  qu'il  a  peint  dans  le  cloî- 
tre tic  la  Aiin  :inlu  .'i  l''h»i  tuce.  d:'.  - 
peinture,  de  T  ivi^  «îr  »•>»•»  h's  «•-•»»• 
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naisseurs ,  est  une  des  plus  belles  de 
cette  ville.  Ses  fresques  sont  répan- 
dues dans  toute  la  Toscaue.  On  cite 
particulièremeut  les  lunettes  qu'il  a 
peintes  dans  le  couvent  des  Servîtes , 
à  Pistoie.  On  peut  voir  le  détail  de 
ses  autres  ouvrages  chez  Baldinucci, 
et  surtout  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
SêrU  degUuominii  piu  illustri  neUa 
fittura  ,  scuUura  ed  architettura , 
etc. ,  la  vol.  in-4*'.,  Florence,  1773. 
A  un  rare  talent  dans  Itf  parties  les 
plus  importantes  de  son  art>  cet  ar- 
tiste joignait  un  caractère  extrême- 
ment bizarre.  La  seule  société  dans 
laquelle  il  se  plût,  était  celle  des  gens 
de  la  dernière  classe  du  peuple,  avec 
lesquels  il  aimait  à  s'enivrer  ;  et  c'est 
de  cette  habitude  que  lui  est  venu  le 
surnom  dePoccetti^  sous  lequel  il  est 
seulement  connu  aujourd'hui.  Cet 
habile  artiste  mourut  à  Florence ,  le 
9  novembre  1613.  P-^s. 

POCaANTI  (  MicnEL  ),  biogra* 
phe ,  naquit  à  Florence ,  embrassa  la 
vie  monastique  dans  la  congrégation 
des  Servites ,  et  fut  chargé  par  ses 
supérieurs  de  donner  des  leçons  de 
philosophie  et  de  théologie  aui  jeunes 
religieux.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  fut  élevé 
au  doctorat ,  et  agrégé  k  la  faculté 
de  théologie  de  Florence.  Oblieé  de 
partager  son  temps  entre  l'enseigne- 
ment et  la  prédication  ,  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  s'appliquer  aux 
lecborohes  historiques  :  U  essaya  de 
ranimer  le  goût  de  l'étude  parmi  ses 
confrères  ,  en  établissant,  dans  leur 
monastère  de  l'^nnoracioÀ,  une  bi- 
bliothèque qu'il  enrichit  des  meil- 
leurs ouvrages.  L'assiduité  qu'il  met- 
tait an  travail ,  faisait  concevoir  Um 
plos  erandes  espérances ,  quand  il 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée, 
le  6  juin  i566 ,  selon  Negn  (  Sent- 
ton  fiorentini)  ou  1576  ,  suivant 
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GhiUni  (  Teairo  Jtuomim  U 
à  l'âge  de  quarante-un  ans.  ( 
Commentaires  sur  les  saim 
tares ,  et  quelques  Opuscul 
ques ,  on  a  de  lui  :  h  Bist 
chronicon  ordinisServorum 
aban.  isaa,  Florence,  i5€ 
Negri  dit  que  cet  ouvrage  ^ 
paraître  quand  Poccianti  me 
que  Luc  Ferrini ,  son  disci[ 
ami,  fut  l'éditeur  des  sm% 
Mjrsticœ  coronœ  B.  Marit 
ms  ,  numéro  sexaginta  tr 
culorwn ,  ibid.,  iSÔg  (1). 
vite  de  sette  betOiFioreniin 
toridel  sagro  ordinede*  Se 
ibid. ,  i5^,  in  8».  (  f^qy. 
XIV ,  443  ).  IV.  Catalogus 
rum  Florentinorum  omnL 
quorum  et  memoriaextaij 
cuhrationes  in  Utteras  rela 
etc. ,  ibid. ,  1 589 ,  in-4^.  ; 
Ce  catalogue ,  quoique  corri; 
mente  de  300  articles  par  I 
rini ,  n'en  est  pas  moins  ii 
incomplet.  C'est  donc  avi 
qu'on  préfère  à  cette  comp: 
Storia  degli  scrittori  Fior 
P.  Negri ,  qui  n'a  pourtant 
tous  les  défauts  de  son  préc 
(  FcQT.  Negri  ,  xxxi ,  37 
pour  plus  de  détails  les  Met 
Nicéron ,  tome  xviii.  1 
POGH  (  Bernard  ) ,  prêtj 
cultiva  les  langues  orienta 
beaucoup  de  succès ,  et  s 
très-habile.  U  mourut  k  R< 
1 785.  C'est  tout  ce  que  no 
pu  nous  procurer  sur  ce  c 
Dra'isant.  Il  a  laissé  :  T.  Det 
teuco  stampato  in  Napol 
1491 7  esaggio  di  nlcune 
lezioni  estratte  da  esso  e 
antichi  délia  Sinagogayl^on 

(i^  C'calk  4ato  tp»«  Ncfri  doose  4  < 
dont  il  B*iiialiaiie  pas  le  format;  mats  u 
roa,  il  M  fpt  MMprnw  «ja'c»  iStfif  inA 
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Ckixzouk  Etnouiuih  (Bou- 
I  foi  ) ,  en  hébreu  et  en  iu- 
bi  Isaac ,  tpii  mourut  en 
lit  compose',  sous  ce  titre , 
laCrc  la  religion  chrétienne. 
des  plus  pernicieux  qui 
lis  de  U  plume  des  Juifs , 
fot  de  tous  ceux  qui  le  con- 
parce  que  l'auteur  est  très- 
que  ,  sous  un  faux  air  de 
lo  et  d'impartialité' ,  il  met 
,  avec  beaucoup  d'art  et  de 
toiu  les  genres  de  sophis- 
es  à  enlever  aux  Chre'licns 
H  qu'ils  ont  coutume  de 
s  r  Ancien-Testament  pour 
'  la  Tenue  du  Messie.  Wa- 
traduisit  en  latin ,  et  Fin- 
ie texte  hébreu ,  dans  sa 
i  intitulée  :  Tela  ignea  Sa- 
e.  Il  raccompap;na  de  quel- 
s  critiques,  mais  trop  fai- 
Muparaison  des  arguments 
taUe  caraite.  Wolf  décou- 
icur^  additiuui»  et  variantes 
:t{:«reiix  écrit ,  dans  s.i  Bi- 
ne hébraïque  ;  il  les  donna 
(Cet)  hébreu rt en  latin,  sans 
nlutation,  indiquant  seule- 
>  aom^  (les  auteurs  qui  avaient 
ta  le  yfunimen  fldei,  I/abbe' 
^roijnais<«it  les  travaux  de 
difr ,  de  Jaci)ues  Gousset ,  de 
a  Hfnri  Gebhard ,  du  duc 
BS,  et  de  quelques  autres  sur 
^>:e  ,   et  qui  les  estimait  , 
iaBDoÏDs  devoir  s'occuper  de 
ter  IV te  enrore  plus  de  force, 
il  q'i'il  reMissit  a  .son  <;ré  ,  et 
bf^ttiun  des  savants.  Le  père 
r.  ';«u  et  lit  plein   d*adniira- 
V  l'érudition  ralibinique  du 
IHi'fw ,  désirait  ardemment 
inrc  fiit  imprimé  '  Voy.  J'i- 
matfitUla  /ié^élution, icm. 
^'4t    .  Nuus  ue  croyons  ce- 
t  { a*  qu'il  l'ait  été.  UI.  Pfi- 
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giofidôij  de  Raimond  Martin.  Ce 
livre  f  successivement  enrichi  de  no. 
tes  de  la  Pause,  de  Maussac  ,  de  Voi- 
sin, de  Carpzov  ,  d'Esdras  Edzard , 
célèbre  heura'isant  d'Allemagne ,  a 
été  perfectionné  par  les  soins  de 
Bernard  Poch.  Get  orientaliste  a  revu 
les  remarques  d'Edzard ,  et  indiqué 
chaque  édition  où  se  trouvent  les 
passages  tirés  des  auteurs  juifs.  11  a 
également  vérifié  dans  les  ouvrages 
imprimés  des  docteurs  de  la  mê  me 
nation ,  quelques  autres  passages  ci- 
tés par  Martin ,  qui  avaient  échap  pé 
aux  recherches  d'Edzard.  Nousig  no- 
rons  dans  quelle  bibliothèque  so  nt 
déposés  les  manuscrits,  et  si  on  les 
imprimera.  L — b — e. 

POCHARD  {  Joseph  ) ,  pieux  ec- 
clésiastique,  né  en  1 715,  à  ]aC/us«, 
bailliage  de  Poutarlicr,  acheva  ses 
études  à  l'université  de  Besançon, 
d'une  manière  brillante,  et  se  pré- 
para ensuite  ,  par  la  retraite  et  la 
prière,  à  recevoir  les  ordres  sacres, 
li'ctenduedc  ses  connaissances  ,  et  la 
maturité  de  jugement  qu'il  avait  fait 
paraître  dans  ses  examens ,  lui  mé- 
ritèrent la  bienveillance  de  Tarche- 
vcciue  Ant.  Pierre  II  de  Grammout  ; 
et  cet  illustre  prélat  s'empressa  de 
lui  oHrir  une  place  de  directeur  do 
son  .séminaire.  Pochard,  à  peine  âge 
de  vingt-un  ans  ,  sentit  toute  reten- 
due des  devoirs  qui  venaient  de  lui 
être  imposés ,  et  s'y  dévoua  avec  uu 
zèle  infati$;able.  Chargé  de  rensei- 
gnement de  la  théologie ,  il  en  com- 
posa un  cours  complet,  que  sa  mo- 
destie lempècha  de  publier  ,  mais 
qu*il expliqua,  pendant  plus  de  trente 
ans  ,  aux  nombreux  élèves  que  .sa 
repulation  attirait  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Franchi^-Gonilé  .  de  l'Alsa- 
ce, de  la  Suisse  et  de  la  Hourgogne. 
Cette  tâche  ue  s»lili^:ail  pas   à   son 
activité;  ii  présidait  aux  exercices 
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intérieurs  du  séminaire  ,   prêchait 
dans  les  retraites ,  et  trouvait  encore 
le  loisir  d'étudier  l'histoire  ,1a  juris- 
prudence ,  et  même  les  sciences  exac- 
tes, dans  lesquelles  il  fit  d'assez  grands 
progrès. Quelque  nombreuses  que  fus< 
sent  ses  occupations ,  la  porte  de  son 
cabinet  était  ouverte  aux  personnes 
qui  l'avaient  choisi  pour  guide  dans 
la  vie  spirituelle ,  et  qui  venaient  le 
consulter  sur  des  cas  épineux  :  mais 
c'était  h  ses  élèves  qu'il  consacrait , 
avec  le  plus  de  joie ,  tous  les  instants 
dont  il  pouvait  disposer  ;  il  les  avait 
habitués  à  voir  en  lui  le  meilleur 
comme  le  plus  indulgent  des  amis ,  et 
il  n'usa  oe  l'entière  confiance  que 
tous  lui  accordaient ,  que  ponr  les 
diriger  avec  plus  de  succès  dans  la 
carrière  à  bquelle  ils  se  destinaient. 
Les  lumières ,  la  douceur  et  l'émi- 
ncnte  piété  de  Pochard  ,  l'avaient 
rendu  un  objet  de  vénération  pour 
tout  le  diocèse  ,  quand  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  supérieur  du  séminaire. 
Affaibli  par  l'âge ,  et  par  une  fièvre 
lente  qui  le  consumait  depuis  quel- 
que temps ,  il  n'accepta  qu'avec  peine 
une  charge  qu'il  reganlait  comme 
aa-dessus  aeses  forces.  Il  en  supporta 
tout  le  poids  pendant  six  années ,  et 
'  s'en  démit  ensuite  à  raison  de  ses  in- 
firmités. Il  ne  marchait  plus  qu'ap- 
puyé sur  deux  bâtons,  et  l'afiaiblis- 
sement  de  sa  poitrine  Tavait  forcé  de 
renoncer  à  la  chaire;  mais  la  vue  de 
cet  homme  vénérable  était  aussi  élo- 
quente que  ses  discours.  Il  suppor- 
tait y  avec  une  admirable  résigna- 
tion ,  les  douleurs  auxquelles  il  était 
en  proie ,  consolant  les  personnes  qui 
l'entouraient,  et  détournant  leur  at- 
tention de  ses  souffrances  par  des  ré- 
cits enjoués.  La  religion  le  perdit  en- 
fin, le  a5  août  1 786.  Ses  restes  furent 
déposés  dans  le  caveau  du  séminaire 
qa  il  avait  illustré  par  ses  talents  et 


POC 

par  ses  vertus.  C'est  à  Pochard  q 

doit  la  révision  du  Missel  et  du 

ifiaire  du  diocèse  de  Besançon, 

primés  par   ordre  du  cardiiu 

Choiscul ,   et  regardés  comnM 

modèles  en  ce  genre.  Il  a  en  la 

grande  part  à  l'ouvrage  intitulé; 

thode  pour  la  direction  des  < 

dans  le  tribunal  de  la  pénitenCi 

pour  le  gouvernement  des  pan 

(  par  Urbain  Grisot  ).  Cet  ouv 

imprimé ,  pour  la  première  fo 

Neufcbâtcau ,  eu  17701 ,  par  ord 

l'évêque  deToul ,  à  l'insu  des  aul 

a  eu  une  foule  d'éditions  qui  ] 

vent  son  utilité.  Celle  de  Besdi 

1817  , 1  vol.  in-ia ,  est  précë^ 

rÉloge  historique  de  Pochard 

M.R...  (Louis Rousseau) anciei 

de  Lons-le-Saunier,  et  ornée  eu 

du  portrait  très-rcssembbnt  de 

nérable  ecclésiastique,  gravé  à  1 

forte,  par  M.  Borel ,  directeur  c 

cole  de  dessin  de  Besançon".  Cet] 

avait  e'té  inséré  dans  le  Jourm 

clésiastique  de  l'abbé  Barruel 

1788.  W- 

POCOCK  (  Edouard  ) ,   s 

théologien  anglais ,  et  l'im  des 

mes  les  plus  habiles  de  son  ; 

dans   la  connaissance  des  la 

orientales  ,  naquit  à  Oxford , 

novembre  1604.  Son  père  avai 

pendant  quelque  temps,  attai 

l'université  d'Oxford,  et  U était 

vicaire  de  Chively  dans  le  Berki 

Au  milieu  d'une  ville  toute  Id 

telle  qu'Oxford ,  le  jeune  Pococl 

dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  un 

très-vif  pour  l'étude ,  et  se  livra 

tôt  avec  ardeur  à  celle  des  lai 

orientales  :  Matthieu  Pasor  lui 

nait  des  soins  en  particulier ,  <; 

il  fut  reçu  bachelier ,  en  novi 

i6'ii ,  k  l'âge  de  dix-huit  ans 

avait  déjà  beaucoup  profite  d 

çons  du  professeur,  lorsqu'en  i 
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rint  maîtrc-cs-arts.  Pasor  n*a- 
pliis  rien  à  lui  «ipprcndrc,  Po- 
se mit  sous  1a  airrction  d'un 
rr  pln5  habile  :  ce  fut  William 
tM  ,  vicaire  de  Tottcnham  prca 
ires  y  Ton  de  ceux  qui  avaient  le 
roDtrîbue  à  répandre  dans  l'uni- 
ié  Tetudc  de  la  la o pie  arabe. 
un  tel  professeur,  Pococ.k  ne 

pas  à  faire  de  rapides  proférés 
■ne  science  qui  c'tait  pour  lui  un 

de  prédilection  ;  et  bientôt  il 
e  qu'on  appellerait  à  présent  un 
taliste.  Agrëgd  peu  après ,  en 
'.  an  principal  colique  de  l'uni- 
le  d'Oxford  ,  il  voulut  prouver, 
à  -  la  -  fois  ,  qu'il  avait  acquis 
Bstniction  fort  étendue  dans  les 
m  orientales  ,  et  qu*il  pouvait 
ire  une  application  utile  pour 
liierace  de  l'Ecriture  sainte.  11 
Ht  donc  de  publier  les  parties 

version  syriaque  du  Noiivcau- 
lœmt .  restées  iucdites.  Un  fort 

manuscrit  de  la  Libliotlicque 
çi*"nne  lui  servit  pour  cet  objrt  : 

tr.inscrivit  on  raractÎTCS  lic- 
\  ,  et  V  joi(;Mit  les  points ,  non 
I  riiMç;c  ordinaire  ,  mais  en  se 
«rm'iOt  aux  r(';;lcs  données  par 
caianls  Amira  et  Sionit.i.  Ce 
•il  el^it  arlirvc;  il  Tavait  arcom- 
léd'unc  traduction  latine, de To* 
1^1  çjcr  ,  et  do  notes  sav.iiitrs  ; 

son  r\trâne  mo<lesli<!  rciupc- 
t  df  le  faire  paraître  :  il  fallut 
»  U's  instances  du  suivant  Jean- 
knl  \  osMus  ,  pour  qu'il  se  deci- 
j  w*  iiiftlie  .m  jour;  encore  ce 
*t  h«/li.>iHl.iiN  fut-il  oblige  (le  le 
•  if'i(r  iiiK  r  .1  Levtle  ,  en  i(')3o, 
;.  jii  I  '.  Ku  I (».».*),  l\>roj"k  av.iit 
v'i  •■  :;  •  jiirlre  ,  y.iv  <".nil>et  . 
ja-'i  nvr.rd;|'eii  <1<  '  r»!|ts.ijMè'*, 
:  ;*.ir::ri;«'  «  li.ij-.rî.i;::  lî;-  l.i  f  u'iuie- 
.     ■■    !  H    '    p.  îî    M  'iv  J  ..    -T  »:■'- 

^        ■  .1   î-i    .'I'    Il   -    •')    I       i-l    ••?    '!>■•* 
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mîssioù  des  plus  agréables  pour  ua 
bomme  tel  que  lui  ;  aussi ,  pendant 
un  se'jonr  de  six  années  en  Syrie  , 
trouva-t-il  les  moyens  de  perfec- 
tionner et  d'accroître  considéra- 
blement ses  connaissances  dans  les 
langues  orientales.  II  fit  de  grands 
progrès  dans  le  syriaque  et  l'étbio- 
pien  ;  et  il  acquit  l'usage  fami- 
lier de  l'arabe.  Il  s'occupa  aussi 
beaucoup  en  Syrie  de  rccbercbes  re- 
latives à  rbistoire  naturelle  des  en- 
virons d'Halep ,  et  propres  à  facili- 
ter la  parfaite  iutelbgcnce  des  textes 
sacres  ,  comme  aussi  de  traductions 
des  ouvrages  historiques  des  Orien- 
taux. CeHX  qu'il  a  publics,  prouvent 
qu'il  avait  acquis ,  dans  ce  genre , 
une  instruction  qui  n'a  jamais  ctc 
très- commune  chez  les  personnes 
livrées  à  l'étude  des  langiu»  orienta- 
les. Sa  principale  occupation  fut  la 
traduction  du  recueil  des  Proverbes 
arabes,  rassemblés  au  donKicme  siè- 
cle ,  par  Mcydany.  Cette  collec- 
tion forme  un  des  ouvrages  les  plus 
importants  pour  l'histoire  et  l'an- 
cienne lit léra turc  des  Arabes.  Po- 
cock  en  fit  une  traduction  com- 
plète eu  latin ,  qui  est  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothcciuc  Bod- 
léicnne.  Jamais  elle  n'a  été  imprimée 
en  entier:  ce  n'est  que  long -temps 
après  la  mort  de  sou  auteur  ,  que 
Keiskc  ,  Scliultens  le  fils  ,  Macbride 
et  Ro.venmuller  eu  ont  publié  quel- 
ques parties  (  P\y,  Mr.YOAN^  >  Po- 
roeknese  boru.'ï  pas  h  ce  .mmiI  travail  ; 
il  s'occupa  eurorc  de  bien  d'autres 
enlrejui^Ch  littéraires  ;  et  il  elierelia 
surtout  à  profiter  du  séjour  ([u'il 
fit  tl.iris  rOrietit,  pcuir  se  procu- 
rer uit  ^f.îud  noudïn;  de  mauus- 
erlls  .11  abcs  ,  rju'il  envoya  en  An- 
;;!<  If  rie.  Il  (ji.illn  llalrp  ni  îf»3n, 
au  îT.nid  re.'ieî 'i 'S  .'iji:^  iiîitMi!»riaiis 
t[*:  i\  jvait  d.j-* .  ( .  ;ii: '.  iiîr  ;  <  t  il  ir 
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Tint  dans  sa  patrie.  Bientôt  après, 
il  fut  nomme  à  une  chaire  d'ara- 
be ,  crecc  exprès  pour  lui  dans  l'u- 
niversité d'Oxford.  Une  partie  du 
discours  qu'il  prononça ,  à  l'ouver- 
ture de  son  cours  ,  est  imprimée  à  la 
suite  des  Notes  qui  accompagnenirë- 
dilion  qu'il  donna ,  en  1 66 1 ,  du  poè- 
me arabe  de  Togra  i.  Après  avoir  pro- 
fesse pendant  quelque  temps,  Pocock 
se  Gt  remplacer  par  Th.  Grcavcs  ,  et 
entreprit  un  second  voyage  en  Orient. 
Il  alla  ,  cette  fois ,  k  Conslantino- 
'  pie ,  où  il  trouva  ,  dans  l'ambassa- 
acur  anglais ,  Pierre  Wyche  ,  un 
zëld  protecteur.  Pendant  son  se'jour 
dans  la  capitale  de  l'empire  Olho- 
inan ,  il  fut  uniquement  occupe  du 
soin   de   recueillir    d'anciens   ma- 
nuscrits.  Enfin ,   il  en  partit ,   en 
1640 ,  pour  retourner  en  Angleterre. 
II  passa  par  la  France,  et  connut. 
à  Paris ,  le  savant  maronite  Gabriel 
Sionita.  En  arrivant  dans  sa  patrie, 
il  trouva  tout  dans  la  plus  grande 
confusion  :]areVolution  qui  condui- 
sit Charles  I".  à  Téchafaud,  était 
dans  toute  sa  violence.  Land,  arche- 
vêque de  Canterbury ,  son  généreux 
patron ,  était  prisonnier.  Pour  se  dis- 
traire des  malheurs  du  temps,  Pocock 
se  livra  plus  que  jamais  à  l'élude. 
En  1 64 1 ,  il  seconda  Jean  Sclden  dans 
la  publication  de  quelques  portions 
des  Annales  ci'Eutychius ,  qui  paru- 
rent à  cette  époque,  sous' le  titre  de 
Origines  AUxandrinœ,  L'amitié  de 
ce  savant,  qui  avait  beaucoup  d'in- 
fluence dans  le  parti  républicain  , 
fut,  pendant  quelque  temps,  utile  à 
Pocock.  Lorsqu'ea  1642  ,  Oxford 
devint  le  théâtre  de  la  guerre ,  il  fut 
obligé  de  Tahandonner  ,  et  de  se  ré- 
fugier à  Childrcy,  dans  le  Berksliire. 
Bientôt  après  ,  il  éprouva  un  nou- 
veau malheur  :  l'exécution  de  l'ar- 
chevêque Laud  entraîna  la  saisie  des 
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revenus  de  la  chaire  d'arabe   qal 
avait  été  fondée  par  ce  prdat.  Gi 


n'est  qu'en  1 647 ,  que  Pocock  obti 

sa  réintégration,  et  il  la  dut  k  lapro 

tection  de  Selden.  En  1648 ,  il  fU 

nommé  professeur  d'hébreu  i  Qi< 

ford  ;  et  le  roi  ,  qui  était  priaoïh 

nier  dans  Tile  de  Wight,  joignit J 

sa  place  im  riche  canonicat  de  Véf^Bà 

du  Ghrûst,  ce  qui  fut  confirmé  pM 

un  acte  du  Parlement.  A  la  fin  di 

1649  9  i^  publia  son  Speâmen  Uifi 

toriœ  Arabum^  un  vol.  in-4®.  Ccri 

un  de  ses  meilleurs  ouvrages ,  Cl 

celui  dans  lequel  il  a  fait  le  plus  d^ 

sage  des  vastes  connaissances  qaH 

avait  acquises  dans  la  langue  et  U 

littérature  des  Arabes.  Ce  livre  a  ëU 

réimprimé  à  Oxford  ,  en  on  gtaaj 

vol.  in- 4^. ,  en  i8o5.  On  y  a  joiM 

différents  Extraits  de  la  iiartie  ifd^ 

dite  de  la  Chronique  d'Abou'Ifeda, 

qui  ont  été  fournis  à  l'éditeur  pak 

M.  Silveslre  de  Sacy.  Les  principiî 

de  Pocock ,  qui  étaient  bien  cononsî 

et  l'attachement  qu'il  avait  conserf^ 

pour  la  mémoire  et  la  famille  del'itfi 

fortuné  Charles  I«^ ,  rexposèrenC  I 

de  continuelles  persécutions ,  fm^ 

dant  toute  la  durée  de  la  re'Tolution. 

En  i65o ,  on  le  dépouilla  de  son  tth 

nonicat:  on  voulut  aussi  lui  ôterstfi 

deux  places  de  professeur.  Il  fattit 

une  pétition  signée  par  tous  les  Batf 

très  et  étudiants  d'Oxford ,  pourai^ 

reter  l'exécution  de  cette  mesurai 

C'est  alors  qu'il  publia  la  plnsgruhi 

de  partie  de  ses  ouvrages  :  ce  fuC  il' 

seule  consolation  au  milieu  des  Tet»^ 

tions  sans  nombre  qu'il  éprouva. Eb 

i655,  il  fit  paraître,  sous  le  titre dli 

Porta Mosis  ^txi  un  vol.  in-4%si31 

discours  théologiques  et  philosoj^t 

3ues  du  savant  rabbin  Maïmoal- 
cs.  Ces  discours ,  écrits  en  arabe  , 
sont  imprimés  en  caractères  hébreu^ 
et  accompagnés  d'une  version  latm 
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rand  nombre  de  ootes.  C'est 
ter  lirre  hébreu  qui  ait  ëlé 
î  aux  frais  de  TuDiversitë 
L  I/année  suiTaotc ,  il  vou- 
ier  les  Expositions  sur  Van- 
tstéumeHly  du  rabbin  Tan- 
De  proîet  n'eut  pas  de  suite  ; 
rm^  est  reste  manuscrit  à  la 
lèque  Bodleïenne.  Ce  fut  en 
me  parut  la  Polyglotte  du 

vValton.  Pocock  y  prit  une 
»-«ctive  ,  soit  par  ses  traraux 
icU  ^  soit  par  les  nombreux 
ïits   arabes,  persans ,  syria- 

éthiopiens,  qu'il  comrauni- 
réditeur.  En  i658,  Pocock 
,  ea  3  vol.  iu-4'* ,  les  Anna- 
ntes  en  arabe  par  Euty- 
patriarche  d'Alexandrie,  avec 
nion  latine.  La  restauration , 
rira  bientôt  après,  en  1660  , 
biît  dans  son  canonicat.  La 

amitt  ,  il  fit  imprimer  une 
tion  arabft  du  Traité  de  la 
m  chrétienne  ,  par  Grotius. 
K  «QÎTante ,  il  donna  une  e'di- 
a  fameux  poème  ar.ibe  d'A- 
■uêl  Tograi .  nummc  Lamiat- 
^em.  Cette  édition,  prëcëdcc 

Préface  du  sarant  Samuel 
f ,  premier  imprimeur  de  l'uni- 
i  ,  était  accompa{;née  d*inic 
•  latine  et  d'unample commen- 
grammatical.  Une  édition  ara- 
la  tine  de  V Histoire  des  Dy- 
s  ,  écrite  à  la  fin  du  treizième 
par  le  patriarche  jacobite  Gré- 
•Abou'lfarad) ,  parut  deux  ans 
.i fixford,  1  vol.  in. 4**.,  i6f)3. 
a^ail .  51  important  pour  Te- 
de  Tbisloire  orientale  ,  fut 
avec  asscK  d'indilFérenrc  |far 
bkc.  Le  défaut  d'rncoi:rage- 
.  Tinsouciance  du  roi  Char- 

pour  les  travaux  utiles ,  et  la 
ince  rapide  des  solides  études  , 
BÏTit  la  restauration ,  amorti* 
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rent  singulièrement  le  zèle  de  Po- 
cock. Il  ne  s'occupa  plus  que  del'É- 
criturcsainte.En  1677,  il  mitau  jour 
ses  Comment! ires  sur  les  prophètes 
Michée  et   Malachie  ,  suivis  ,   en 
i685  et  169 1 ,  de  ceux  sur  Osée  et 
Joël.  En  1674  9  il  avait  fait  impri- 
mer une  traduction  arabe  du  caté- 
chisme et  de  la  liturgie  del'Eglisean- 
glieanc.  Il  se  préparait  à  commenter 
un  autre  des  petits  prophètes ,  quand 
il  mourut  à  Oxford,  le  12  septembre 
1 6g  I .  Pocockavait  épousé,  en  1646, 
Marie  Bardet,  dont  il  eut  neuf  en- 
fants, parmi  lesquels  Tainé,  nom- 
mé Edouard  comme  son  père,  se 
livra  pareillement  à  Tétude  des  let- 
tres orientales.  En  1O71,  il  publia, 
de  concert  avec  son  père ,  en  un  vol. 
in-4^.,  nn  ouvrage  arabe,  intitulé  : 
Philosophus  autodidactus  sive  epis-^ 
tola  Ahu  Jaafar  Ebn  Tophailj  de 
liai  Ebn  Vokdhan,  En  1 7 1 1 ,  Si- 
mon Ockley  donna,  sur  la  version 
latine  de  Pocock ,  une  traduction  au- 
glaiscde  cet  ouvrage  moral;  elle  parut 
m-8'\ ,  sous  le  titre  :  The  improve- 
meiit  of  hum  an   reason  ,  exhibi- 
ted  in  thelife  nf  liai  Ebn  Vokdhan, 
Pocock  le  fils  avait  encore  préparc 
une  édition  arabe-latine  de  la  rela- 
tion de  rÉj;yptc,  écrite,  au  milieu 
du  douzième  mccIc,  par  le  médecin 
arabe,  Abd-Allatif.  Cet  ouvrage  n'é- 
tait )>as  achevé  quand  son  père  mou. 
rut.  Le  refus  qu'il  éprouva  lorsqu'il 
sollicita  la  place  de  professeur  d'hé- 
breu que  sou  père  avait  occupée ,  l'é- 
loigna  pour  jamais  des  études  orien- 
tales. Le  travail  de  Pocock  fils  sur 
Abd-Allatif,  resta  long- temps  dans 
Tonbli  ;  à  la  fin .  il  fixa  l'attention  du 
savant  professeur  White,  qui  ne  vou- 
lut publier  d'abord  que  le  texte  ara- 
be. Après  en  avoir  achevé  l'impres- 
sion ,  il  céda  l'édition  tout  entière  à 
M.  Paulus,qui  la  fit  paraître  à  Tu- 
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bincoc  ;  et,  peu  aprcs  ,  M.  Wahl 
en  donna  une  traduction  allemande 
k  Halle.  En  1800,  White  6t  réim- 
primer, à  Oxford,  le  texte  arabe ,  et 
y  joi[^it  la  version  latine  de  Pocock 
le  ûls ,  en  l'accompagnant  de  notes. 
Depuis  y  M.  Silvestre  de  Sacy  a  don- 
ne une  excellente  traduction  fran- 
çaise du  même  ouvrage,  en  un  vol. 
in-4**.  ■»  1810. — Tbomas  PococK, 
Autre  fils  d*Éduuard  1^. ,  est  connu 
par  une  traduction  anglaise  du  livre 
De  termino  vitte  j  de  Manasses  bcn 
Israël  (  F,  ce  nom,  XXVI  ,44^) y 
elle  parut  sous  ce  titre  :  Of  the  term 
tifltfe ,  etc. ,  Londres ,  1 699 ,  in- 1 2  ^ 
(le  1 1 6  pag,  S.  M — n. 

POCOCKE  (  Richard  ) ,  câëbre 
voyageur  anglais  ,  naquit  à  Sou- 
thampton  en  1704*  Les  obscures  et 
insignifiantes  particularités  de  sa 
vie  ne  valent  guère  la  peine  d'être 
rapportées.  Ses  voyages  sont  tout 
ce  qu*îl  importe  de  savoir  de  lui.  Il 
les  commença  en  1 7  87 ,  et  revint  dans 
sa  patrie  en  174^*  En  1743,  il  pu- 
blia se%  Observations ,  sous  ce  titre  : 
A  description  of  East  ,  and  oj 
some  other  countries,  in-fol.  Ce  pre 
mier  volume ,  qui  contenait  ses  Re- 
marques sur  VÉgypte  et  l'Arabie 
Pétree,  fut  suivi  en  1745,  d'un  se- 
cond ,  divise  en  deux  parties ,  qui 
forment  chacune  un  volume  sépare' , 
aussi  considérable  que  le  premier. 
I^  première  de  ces  subdivisions  con- 
tient, en  quatre  livres ,  la  description 
delaTcrre-Saînlc,  de  la  Syrie  et  de 
la  Mésopotamie,  de  l'île  de  Cyprc, 
et  de  celle  de  Crète.  La  ^conde  par- 
tie du  dernier  volume  dePocockc, 
est  partagée  en  six  livres  ,  qui  pré- 
sentent le  récit  des  courses  de  ce 
voyageur  dans  les  îles  de  1* Archipel, 
dans  i* Asie  mineure,  dont  il  visita 
toute  la  partie  maritime  depuis  la  Ci- 
rie  jusqu'il  la  Troade,  dans  la  Thracc 
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et  à  Constantinople.  Pour  les 
derniers  livres,  ils  ne  contîe 
que  des  détails  sur  l'Italie ,  TAl 
gne,  et  les  autres  pays  del'E 
visités  par  l'auteur  quand  il  rev 
Angleterre.  Bientôt  après,  Pc 
joignit  à  son  voyage  un  Recu< 
sez  considérable  d'inscriptions 
ques  et  latines,  qu'il  avait  ra: 
blées.  Ces  copies  ne  sont  pas  pr 
à  donner  une  hante  idée  de  Ve. 
tude  ou  au  moins  de  l'habileté 
voyageur  dans  ce  genre  de  rc 
ches.  Plusieurs  des  monument 
nous  fait  connaître,  sont  repn 
avec  plus  de  fidélité  dans  < 
autres  voyages  :  mais  ceux  qui 
trouvent  que  dans  le  Recueil  d 
cocke,  sont  presque  inintellig 
Quant  à  la  relation  de  ses  vo] 
elle  a  conservé  une  repu 
méritée.  Quoique  l'auteur  ne  ] 

Sas  être  considéré  comme  un  s 
u  premier  ordre  ,  il  est  o 
dant  facile  de  reconnaître  qu'il 
un  degré  d'instruction  super 
qui  le  met  bien  au-dessus  des  i 
voyageurs  qui  ont  parcouru  h 
gions  orientales ,  le  seul  Niebul 
cepté.  La  géographie  ancienne 
tout,  lui  doit  d  utiles  renseignes 
et  il  a  été  d'un  grand  secours  à 
immortel  d'Anville.  On  rem; 
particulièrement ,  dans  son  vo 
un  grand  nombre  de  plans  qui 
font  connaître  avec  exactitud 
tendue  do  beaucoup  de  villes , . 
fols  très-célèbres.  Pococke  et  N* 
ne  se  rencontrèrent  point  en  Ég 
quoiqu'ils  visitassent  cette  ce 
à  la  même  époque  :  mais  le  vovâ 
premier  ne  s'étendit  pas  aussi 
^'étant  terminé  à  Philae.  Eu  1 7^ 
parut  une  traduction  français* 
Forages  de  Pococke ,  en  sep 
liimes  in  -  1 2  :  elle  est  tronqm 
plusieurs  parties,  et  ne  contico 
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Jcs  1 79  i^laDches  de  l'onginal. 
56,  Pococke  fut  nommé  archi- 
d'Ossory,  en  Irlande  :  en  i  ^65, 
ipa  la  même  place  à  Elphin  y 
I  fol  bientôt  nomme'  évè({ue. 
tarda  pas  à  être  transfe'ré  au 
Ipiscopal  de  Meath ,  où  il  mou- 
apoplexie,  dans  le  mob  de 
ibrc  de  la  même  année.  Ou- 

Voyaces,  on  a  de  lui  divers 
•ires'  dans  les  Transactions 
opkûj.  (t.  LU,  art.  17  ),  dans 
t^ologia  (  Il ,  p.  3a  ) ,  cl  qucl- 
Banuscrits  conserves  au  musée 
iniffne.  S.  M — m. 

a^UET.  r.PoQUET. 
DbST A  (  Jea5  -  Baptiste  )  , 
aliste  ,  né  à  FazAoa  ,  dans 
e  «  avant  le  milieu  du  dix- 
ne  siècle  ;  après  avoir  étudié 
■e  tcxsps  les  lan;;ue$  orientales 
n^r ,  sotis  le  savant  P.  Marracci, 
■TOTC  à  G)nstantinople  pour 
«rfcriionner  dans  la  coniiais- 
:  de  <:e«i  langncs,  et  fut  nommé 
i  rct'^ur,  par  l'empereur  d'\lîc- 
K  .  son   secrétaire  -  interprète 

les  laci^ues  orientales,  et  pro- 
lii  i'irabeàVicnne,  en  167  i.  Il 

rrMe  de  lui  plusieurs  petits 
»,  ';-  i  fiirciit  attaqués  dans  le 
14  aT<  \'  wiH-  i;rande  violence  par 
tn<Li  ferez  ce  nom  ),  On  en 
'1  par  l«^  turc  de  celui-ci  : 
fu^Ji-'um  ,  viiienniimijue  Po- 
•  partum  ,  etc.  Ailleurs  Mc- 
Li  ie  qualifie  de  natnrd  scmi- 
u.  s:a:urd  nanus^  cœcutiens^ 
ai .  itnu  banlus  rcpcrtiis  aliis' 

-miiis  ac  stullUtis  jflenus  , 
i^e  a  l  discciuliis  lin^uiis 
maUri  inhahilis.  On  trouve  ià 
t  Ti^T'îîf  cl  la  j;rossièreté  'l'un 
I  tt  =i'::ri  ennemi.  On  peut  voir, 
"*lr  'i"'.  premier  volume  de  la 
!•!:*  r  ;ition  du  Thésaurus  lin- 
r.  •-.  f  rirmaltutn  de  Meniuski , 
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k  liste  des  ouvrages  de  Podestà ,  et 
des  pamphlets  que  publia  Meninskî 
pour  les  combattre.  Le  plus  ancien 
est  daté  de  1G69.  Dans  ce  volume , 
ainsi  que  dans  le  second  ,  qui  est 
de  1671 ,  Tautenr  écrivit  à  la  m^ûn 
les  passages  des  auteurs  orientaux 
qu'il  cite ,  faute  de  caractères  oricn* 
taux  à  son  usage.  Nous  n'indique  « 
rons  que  le  plus  considérable  qui 
est  en  trois  volumes  in- 4^.  ,  avec 
ce  titre  :  Cursus  f^rammaticalis  lin- 
guarum  orientalium  ,  arabicœ  sci" 
licet  y  persicœ  et  turcicœ.  Chaque 
volume  comprend  une  langue.  Cet 
ouvrage  est  très- rare  et  peu  connu  ; 
ce  qui  nous  engage  à  en  donner  une 
description  un  peu  détaillée.  Le 
tome  i^^*"  publié  en  1G87, renfermant 
une  Grammaire  arabe  ,  rédigée  sur 
le  plan  de  la  Grammaire  latine  dn 
P.  Alvarez,  alors  la  plus  répandue 
en  Hongrie  :  ce  volume  est  de  plus  de 
huit  cents  ]>ages.  Le  second  est  daté 
de  l'au  iG()i ,  et  contient  plus  de 
mille  pages.  L'auteur  a  placé  en  tcte 
une  fort  longue  préface, dans  laquelle, 
à  propos  de  l'utilité  de  la  connais- 
sance des  langues  orientales  ,  et  de 
l'esprit  des  Orientaux,  il  rapporte 
diverses  aventures  de  sa  vie,  qui,  à 
en  croire  ce  qu'il  dit  ,  étaient  faites 
pour  flatter  sa  vanité.  Il  y  a  même 
joint  quelques  planches  où  Ton  a  re- 
présenté la  manière  dont  les  députa- 
lions  atitiicliicnncs  se  présentent  à 
raudience  des  Sultans  Olhoraans, une 
jnaiiière  particulière  d'éclairer  les 
mosquées ,  etc.  Ce  volume  est  ter- 
mine par  un  vocabulaire  des  infini- 
tifs persans.  Le  troisième  ,  et  le  plus 
rare  de  toiîs  ,  parut  en  1703.  La 
(jr.immaire  turque  forme  à  elle  seule 
treize  cent  trente- huit  pages.  On 
y  trouve  de  plus  ,  i<>.  une  tt-îhle  par 
ordre  de  matières  des  Irois  volumes  ; 
•Jt".   les  faLles  de  Lorisian  en  Araî-c, 
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tdies  «[ii'eDes  ayiient  été  pobliëes 
par  Erpenins ,  et  accompagnées  d'u  • 
ne  traduction  persane  et  d'une 
version  turque.  Il  parait  que,  pen- 
dant son  séjour  à  Gonstantinopie , 
ou  dans  ses  voyages  (car  le  titre 
de  chevalier  du  saint  Sépulcre ,  qu'il 
prend  quelquefois ,  semble  supposer 

ÎiÛ  avait  été  au  moins  jusqu'à  la 
erre-Sainte  ) ,  Podestà  s'était  cu- 
rieusement informé  des  langues  usi- 
tées chez  les  divers  peuples  a  origine 
tartare  :  du  moins  Leibnitz  le  re- 
gardait comme  l'homme  d*Ëurope 
le  plus  capable  de  donner  à  ce  su- 
jet des  renseignements  détaillés  :  il 
e  consulta  plusieurs  fois  là  dessus  ; 
et  ses  questions,  avec  les  réponses 
de  Podestà,  ont  été  recueillies  dans 
les  œuvres  de  ce  philosophe  (  édit. 
de  Dutens ,  t.  vi ,  p.  iisB-tiiSi  )  :  et 
M.  Pougens  les  a  publiées  en  fran- 
çais ,  dans  son  Essai  sur  les  anti- 
quités du  Nord ,  deuxième  édit. ,  p. 
70-73.  On  a  encore  de  lui  la  Tra- 
duction d'une  chronique  turque, 
publiée  k  Nuremberg ,  167^ ,  in-8<*. 
sous  ce  titre  :  Turcicœ  chronicœpars 
!«• ,  continens  originem  ottomani- 
cœ  stirpiSy  undecim  que  ejusdem  im- 
peratorum  gesta  juxta  traditiones 
Turcamm{  fr.Schelhom,^iiic?m- 
tates  litter.  xiv.  6o4  ).        R — d. 

PODIëBRâD  (  George  ),  roi  de 
Bohème,  né  en  14^0  ,  était  fils  de 
Victorin  de  Gunstat,  seigneur  de 
Podiebrad,  et  d'Anne  de  Wartem- 
berg,  comtesse  de  Glatz.  Il  éuit  at- 
taché au  parti  des  Hussites ,  dont 
les  guerres  déchiraient  alors  la  Bo- 
hème. Albert  d'Autriche  étant  mort 
en  1439  (f^.  son  article,  I,  4»^»), 
son  fib  posthume ,  Ladislas ,  avait 
été  reconnu  roi  par  les  états  de  Bo- 
hème ,  qui  nommèrent  deux  régents 
pour  administrer  pendant  sa  mino- 
rité. Podiebrad,  se  trouvant  enpos- 
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session  de  la  régence,  en 
que  de  la  mort  de  Ladii 
élire  [lar  acclamation  , 
1 458.  Sa  couronne  lui  fu 
disputée.  11  obtint  l'inv 
l'empereur  Frédéric  III 
avait  rendu  un  service  i 
mais  il  persécuta  les  G 
fut  détrôné  par  son  gend 
Gorvin ,  roi  de  Hongrie  (  ^ 
X ,  ^3  ) ,  et  mourut  au  m 
troubles,  le  ^1  mai  i^ 
pour  successeur  Wladis 
du  roi  de  Pologne,  auquel 
puta  encore  l'autorité. 

POELENBURG  (Go 
peintre  hollandais,  na qui 
en  i586,  et  fut  élève  1 
Bloemaert.  Il  quitta  de  b 
re  cette  école  pour  voya 
lie.  Arrivé  à  Rome,  il 
bord  la  manière  d'Elzl 
examen  plus  aprofondi 
ges  de  Raphaël  lui  ayant 
de  nouvelles  perfections , 
d'acquérir  quelques-unes 
de  ce  grand  maître  ;  mais 
trop  la  principale,  la 
formes  et  la  correction 
c'est  en  effet  dans  cette 
ses  ouvrages  laissent  suri 
rer.  Ses  tableaux  eurent 
véritable  succès.  Un  gra 
de  cardinaux  rechercha 
ciétc ,  et  se  plaisaient  à  1 
peindre.  Malgré  la  vieag 
menait  en  Italie ,  le  desi 
sa  patrie,  le  ramena  m 
Utrecht.  Dans  sa  route  , 
Florence ,  où  le  graud-di 
retenir;  mais  les  promi 
prince  et  les  avantages  qu* 
ne  purent  le  décider  à  1 
s'arrêta  que  le  temps  néc< 
exécuter  plusieurs  tables 
grand-duc  plaça  dans  sa  ! 
rivé  dans  sa  ville  natale , 
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cnt  pas  moins  de  soccës.  Rii- 
i  à  cette  ëpoque,  yint  visiter 
le ,  logea  chez  Poelenburg , 
stiraait  le  talent ,  et  le  pna 
Ire  pour  lui  quelques  ta- 
lent il  eoricliit  son  cabinet. 
iiin*e  est  sans  doute  le  plus 
p  qu'on  puisse  faire  de  Tar- 
aries  V^.  app^^  Poelenburg 
nr.  Il  lui  oiTrit  en  Tain  les 
«Tinta^  que  ceux  dont  Van 
lùsait  :  le  peintre  préféra  re- 
us  sa  patrie ,  où  il  mourut , 
i,  %  livrant ,  jusqu'au  dernier 
de  «a  TJe ,  à  ses  travaux  ac- 
ies.Ce  qui  distingue  la  manière 
cibfin;,  c'est  la  suavité  et  la  Ic'- 
iesa  toache  :  le  travail  s'y  fait 
Btir  ;  ses  masses  sont  larges  et 
cs.T^squescs  ouvrages  étaient 
I  se  plaisait  â  les  retouclier ,  et 
>eaiit  alors  le  dernier  fini,  f^e 
le  Ks  fonds  est  fait  avec  goût  ; 
9  ^e'ral ,  embellis  par  des 
•  dfs  environs  de  Rome  :  les 
»,  peints  avec  la  vigueur  nc'- 
?  pour  servir  de  repoussoir, 
n  entendus  ;  la  science  du 
>wir  est  une  de  ses  princi- 
uiites.  Ses  tableaux  sont  or- 
arnt  ornes  de  petites  figures 
es,  bien  colorie^, mais  elles 
•ctiietnes  sons  le  rapport  du 
ph .  en  gcfne'ral ,  manque  de 
ies  pavsaiies  offrent  les  rac- 
bte«;et  il  lui  est  arrive  suu- 
s  fjïrr  peindre  les  animaux 
MTr*^  pAr  d'antres  pfiiUres 
les  dans  criic  partie, et  par- 
ifTii  p^r  Brrj;brm.  Ij<'Musro 
e  p<i*^ê'le  cinq  l.tblt'.Mix  de 
:  I.  Lu  --//iffe  annonçant 
er%  la  nativité  de  J.  -  C. 
f  »  jrt::e,  dans  lequel  on  voit 
e  ^t  une  fetnme  qui  f^dr- 
immauxl  III.  Un  Pajrsa- 
f  ruiner ,  et  sut  le  devant 
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trois  baigneuses.  IV.  Un  Paysage^ 
sur  le  premier  plan  duquel  se  trou" 
vent  des  baipieuses,  V.  Enfin  un 
Paysage  orné  de  ruines ,  dejigures 
et  et  animaux  :  sur  le  devant  ou  voit 
un  berger  avec  son  chien.  Les  dessins 
de  Poelenburg  ne  sont  pas  communs; 
il  les  arrêtait  d'un  trait  de  plume  » 
et  les  lavait  au  bistre ,  en  y  mêlant 
de  l'encre  de  la  Gbine,  pour  lui  don- 
ner une  teinte  violette  ;  la  touche  de 
ses  arbres  est  pointillëe  et  pleine 
d'esprit ,  ainsi  que  ses  Ggures.  St% 
fabriques  sont  excellentes.  En  gène'- 
rai  ses  dessins  se  font  remarquer  par 
leur  propreté.  Cet  artiste  mérite  d'ê- 
tre compté  parmi  les  peintres  qui  se 
sont  distingues  comme  graveurs  à 
Teau-forte.  On  a  de  lui  quelques  pay- 
sages exécutés  d'une  pointe  trcs-spi- 
rituelle  ;  mais  les  épreuves  en  sont 
de  la  plus  grande  rareté.      P — s. 

POELLMTZ  (Cu  ARLES -Louis, 
baron  de),  aventurier  allemand, 
qui  changea  plusieurs  fois  de  reli- 
gion ,  courut  après  la  fortune  dans 
presque  toute  l'Europe,  et  se  fît  un 
nom  par  ses  Mémoires ,  était  né,  en 
i6<)a  ,  à  Issouin  ,  pays  de  Cologne , 
où  son  pcrc ,  fils  d'un  ministre  d'état, 
était  en  quartier  avec  son  réciment. 
Devenu  orphelin  de  bonne  neure , 
il  fut  placé  à  l'école  des  enfants  des 
nobles ,  que  le  roi  de  Prusse  avait 
fondit  sous  le  nom  ^Académie  des 
j'rinces.  En  sortant  de  cette  institu- 
tion ,  le  jeune  Pocllnitz  Gt  la  campagne 
de  Flandre,  en  1 708  ,  comme  volon- 
taire; ct,à  son  retour  en  Prusse,  le  roilc 
nomma  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  lui  promit  d'avoir  soin  de  sa  for- 
tune. Mais  quelques  négligences  dans 
le  service  indisposèrent  le  monar- 
que, au  point  qu'il  humilia  le  pauvre 
gentilhomme  devant  la  cour.  Pocll- 
nitz quitta  lierlin.  ilc  fut  alors  que 
comineur^i  sa  vie  aventurière.  A  la 
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cour  dUanovrc',  il  perdit  (out  son 
argent  an  jeu ,  et  il  n'aurait  pu 
continuer  sa  route  sans  les  secours 
de  sa  mcrc.  L'e'lectrice  d'Hanovre 
l'ayant  recommandé  à  la  duches- 
se douairière  d'Orléans ,  son  amie  , 
il  se  rendit  en  France  ,  pour  sol- 
liciter des  faveurs  h  la  cour.  Il  fut 
présenté  à  Louis  XIV ,  qui  remarqua 
qu'il  saluait  très-bien.  I^cs  courtisans 
félicitèrent  Poellnitz  de  l'opinion  fa- 
vorable au*il  avait  inspirée  à  leur  maî- 
tre. Malheureusement  cette  bonne 
opinion  fut  tout*à-fait  stérile  pour  le 
gentilhomme  pnissien,  qui  voyait  ses 
ressources  s'épuiseren  attendant  la  fa- 
veur du  roi  de  France.  AFoccasion  de 
la  paix,  il  donna  des  bals,  qui  furent 
des  cohues,  et  où  tout  le  monde,  étouf- 
fant de  soif  et  de  chaleur,  maudissait 
l'ordonnateur  de  la  fête ,  que  presque 

Sersonnc  ne  connaissait  ;  ce  qui  le 
iverlissait  beaucoup.  Étant  devenu 
amoureux  d'une  jolie  personne,  il  se 
ruina  pour  elle,  et  se  vit  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie ,  afîn  d'aller 
chercher  des  suppléments  de  fonds. 
A  Berlin ,  il  essaie  inutilement  de  se 
remettre  en  faveur  ;  et  s'étant  muni 
de  quelque  argent,  il  retourne  à  Paris  : 
une  dame  eut  la  charité  de  lui  appren- 
dre que  la  personne  qu'il  adorait ,  le 
trompait,  et  qu'il  ferait  bien  de  l'ou- 
blier. Le  voilà  épris  de  celle  qui  lui 
avait  donné  un  si  bon  avis.  Puis , 
ayant  appris  que  le  nouveau  roi  de 
Prusse  formait  sa  maison,  il  courut 
à  Berlin,  faisant  en  route  des  tenta- 
tives pour  être  employé  à  la  cour 
4'Hanovre.  Arrivé  à  Berlin ,  il  sut 
que  la  maison  du  roi  était  formée  : 
il  alla  solliciter ,  on  Pologne ,  où  il 
ne  reçut ,  comme  il  Tavouc  dans  ses 
Mémoires,  que  de  Teau  lK*nitc  de 
cour.  Pendant  qu'il  continuait  ses 
sollicitations  en  Saxe  ,  on  vint  r<ir> 
rutcr  pour  dettes  :  un  des  minis- 
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très  du  roi  de  Pologne  1 
fois  d'embarras.  N'ayant] 
heureux  à  Hanovre ,  doi 
venait  d'être  appelé  au  t 
gleterre,  il  voulut  tenter  i 
fa  fortune  à  Paris.  Afin 
réussir  à  la  cour,  il  crut 
brasser  le  catholicisme  : 
il  eut  fait  cette  démarche 
qu'on  réformait  les  troup 
ne  pouvait  l'employer.  L 
douairière  d'Orléans  lui 
de  mille  écus  :  ce  fut  te 
obtint  à  la  cour.  Alors 
na  d'un  autre  côté  ,  et 
par  spéculation ,  à  une  v 
dente  très-riche,  qu'il  pci 
Mémoires ,  comme  laidi 
folle,  et,  pour  comble 
tion  ,  aimant  les  procès 
Il  eut  le  bonheur  de  lui 
d'obtenir  un  appartemcc 
vert  chez  elle,  a  11  fallut  • 
un  rôle  très  -  embarn 
fus  oblicé  de  contrefai 
rcux  de  la  plus  dcsagré 
de  l'univers  ,  préciscrac 
temps  que  j'aimais  enco 
R**  ,  qui  était ,  sans  con 
des  plus  belles  personm 
pût  voir.  Les  parents 
sidente  cherchèrent  à  fai 
l'amant  :  elle  tint  à  son'c 
il  était  de'jà  (jucstion  de  m 
qu'un  beau  jour  la  vieille 
vaut  lui.  Ce  qu'il  put  fa 
plus  salutaire ,  ce  fut  d( 
plus  vile  de  rhôtcl.  Dccr 
de  corps,  il  obtint,  | 
tion,  un  arrêt  de  dcfci 
d'Orléans  lui  accorda  ii 
de  àen\  mille  livres  ;  r 
formes  qui  curent  Hcmi  pi 
après,  annulèrent  cette 
particulier  lui  offrit  iiiic  * 
.siderable  s'il  pouvait  oh 
vilegc  de  donner  des  bal* 
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t  MX  Ghamps-Élyscc^  Le 
unîdes  plaisirs,  goûtait  assez 
|ct;  mais  d*Argeii5on  le  fit 
rfaTÎs.  N^ayant  plus  rien  à 
r ,  Podlnitz  se  rabattit  encore 
ifitt ,  nia  d'avoir  embrassd  la 
B  catbolique ,  et  pratiqua  le 
iflonné;  sur  quoi  le  roi  lui  pro- 
t  premicre  pension  de  gentil- 
le de  U  chambre  qui  viendrait 
JÊB,  Mais  comme  on  envoya 
iMe  la  profession  de  foi  qu'il 
Edie  en  France ,  il  fut  prt-s  d'être 
I.Kitfugia  d'une  petite  cour 
JlougDe  à  l'autre ,  arriva  in- 
iamx  à  Paris  ,  sons  pre'texte 
bÎRgiiénrdVine  fistule  :  ayant 
K  dju  la  conspiration  de  la 
uedn  Maine,  et  de  Ccllamare, 
faitf  fat  arrêta  à  Tout  ;  mais , 
M  domestique  ,  il  fut  rcU  • 
et  se  dirigea  ,  cette  fois  ,  sur 
îAe.  Par  la  protection   du 
Fjijine,  il  obtint  une  com- 
dans  uu  repmcnt ,  en  Sicile; 
ut  {US  de  quoi  s'i^iii|>er  ,  il 
ies  aomôncs  de  la  cour  ,  sous 
de  preVuis:  c'était,  à  ce  qu'il 
pour  Tcmpcchcr  de  redevc- 
tetant  :  car  Y  dans  les  pays  * 
fan .  il  était  toujours  de  la 
domin.intc  ;  et  probable- 
ia^iouaitqtic,  si  ou  ne  le  se-  ' 
,  il  irait  apostasicr.  Il  prit 
ie  Paris,  afin  de  rejoindre 
Dent,  et  se  faire  traiter  delà 
D  votait  précisément  an  plus 
système  de  Law.  PocHnitz 
lie  toat  le  monde,  se  vit 
ire  en  j».ipicr,  et  n'eut  plut 
octdtr  quelques  jours  :  «  Mes 
.  dit -il ,  disparurent  à-pcu- 
I  ocrrie  fjçon  qu'ils  étaient 
cet  A  dire  que.  sans  savoir 
".•oi  v.'i  comment  ,    je  me 
tr*  nMJn*  vides.  »  N'ayant 
a  (dire  .1  Paris ,  il  se  dirigea 
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sur  la  Sicile ,  et  s'arrêu  d'aboid  à 
llome,  où  le  pape  le  loua  fort  de  sa 
conversion ,  lui  fit  prdscut  de  quel- 
ques jie^us  et  médailles,  et  lui  don- 
na une  dispense  pour  manger  gras  en 
carême.  Voyant  le  saint-|>ère  si  bien 
dispose  ,  raveulurier  prussien  pré- 
senta à  l'un  des  cardinaux  une  tK*s- 
lielle  profession  de  foi ,  remplie  de 
citations  de  la  Bible,  et  terminée  par 
l'aven  qu'i/Aspiroie  à  la  dignité  du 
sacerdoce.  Il  renonça,  en  effet,  à  son 
brevet  de  capitaine  autrichien;  mais, 
comme  le  pape  ne  lui  reconnut  pro- 
bablement pas  une  grande  vocation 
pour  l'état  ecclésiastique,  Poellnitz, 
désespérant  de  percer  à  la  cour  pa- 
pale ,  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne.  An 
moment  de  passer  les  Pyrénées  ,  il 
fut  arrêté  à  Baïonne,  mis  au  secret 
dans  la  citadelle  ;  et  l'on  vendit  s^s 
bardes  pour  payer  ses  dépenses  à 
l'auberge.  Quand  on  le  remit  en  li* 
berté,  sa  bourse  se  trouva  si  légère , 
qu'il  arriva  dans  un  état  assez  pi- 
toyable à  Madrid.  Ku  humble  solli- 
citeur^ il  ne  se  lassa  point  de  se  trou- 
ver dans  les  antichambres  de  la  fa- 
mille royale ,  et  du  P.  Daubcutun , 
sfi  targuant  fort  de  ses  sentiments  ca- 
tholiques :  on  lui  accorda  enfin  gra- 
cieusement uu  brevet  de  lieutenant- 
colonel  ;   mais    ayant  sollicité    en 
vain  qu'on  y  joignît  une  paye,  ce 
qui ,  apparemment ,  n'était  pas  l'u- 
sage, et  mourant  de  f.\im  avec  sou 
titre  d'ofllcicr ,  il  accepta  les  chari- 
tés de  l'ambassadeur    anglais  ,  Gt 
ses  adieux  à  l'Espagne  ,  et  se  ren- 
dit en  Angleterre.  Dans  ce  pays ,  le 
roi  ne  voulut  même  pas  lui  donner 
audience,   et  le  renvoya  avec  une 
somme  d'argent.  Oblij^o  de  frapper 
a  d'autres  ])urles,   Poelluilz  s'em- 
barqua pour   la   Hollande  :   .-lyant 
contracté  dos  dettes  à  la  Haye ,  et 
poursuivi  par  ses  crcancicrs ,  il  s'en- 
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t  en  Allemagne.  ADessau,  il  im** 
ora  les  bons  offices  du  duc  rffgoant  : 
>ur  toute  re'ponse,  il  reçut  ordre  de 
iitter  sur-le-champ  ses  états.  Une 
ntrevue  qu'il  eut  avec  son  frère,  lui 
lonna  au  moins  l'espoir  de  satisfaire 
ies  créanciers ,  par  le  moyen  de  leurs 
biens  paternels.  A  Ratisl)onuc,  il  eut 
encore  l'efFronterie  de  se  proposer 
au  cardinal  de  Saxe ,  pour  l'Église. 
On  lui  fit  entendre  que  l'Église  ne  se 
souciait  point  de  cette  acquisition. 
Il  assure  qu'il  retourna  en  Hollande 
pour  payer  ses  créanciers;  ce  qui, 
certes ,  dut  surpasser  leur  attente. 
Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  a  été 
consigné  par  Poellnitz  lui  -  même  , 
d'ime  manière  assez  piquante  dans 
ses  Mémoires  ,  quoique  le  rôle  qu'il 
joue,  soit  souvent  bas  et  méprisa- 
le.  Il  n'a  pas  donné  la  suite  de  ses 
aventures.  La  voici  sommairemeut: 
Frédéric  II ,  étant  monté  sur  le  tronc, 
leva  la  défense  qui  avait  été  faite  à 
Poellnitz ,  de  paraître  dans  la  rési- 
dence royale ,  l'admit  au  nombre  de 
ses  gentilshommes ,  et  l'aida  même 
à  payer  les  dettes  dont  il  était  acca- 
blé. Il  le  créa  grand-maître  des  céré- 
monies ;  et,  comme  il  contait  agréa- 
blement ,  ce  prince  l'admit  dans  sa 
société  intime.  Mais,  soit  que  le 
chambellan  fût  quelquefois  humilié 
par  le  mordant  Frédéric ,  soit  que  ses 
revenus  ne  fussent  pas  suffisants ,  il 
prit  son  congé,  ayant  l'espoir  d'épou- 
ser une  riche  hcrilicrc  à  Nuremberg. 
Il  fallait  être  catholiquepour  obtenir 
sa  main  ,  et  pour  la  troisième  fois 
il  n'hésita  pas  à  faire  une  pro- 
fession de  catholicisme.  Malheu- 
reusement le  mariage  étant  venu 
h  manquer,  l'aventurier,  très-om- 
barrassé  de  sa  position  ,  écrivit 
au  roi  pour  le  supplier  de  le  repren- 
dre à  son  service,  promettant  de 
rentrer  tout  de  bon  dans  le  sein  de 


l'Eglise  protestante.  Fiëdëric  s 
pondit:  a  Que  vous  soyez  calviùi 
catholique  ou  luthérien ,  peu  nrïl 
porte  ;   mais  si  vous  Vf  Jcx  tm 
faire  circoncire,  )e  vous  reprcndsM 
mon  service.  »  Cependant  le  priacd 
laissa  toucher ,  et  reprit  son  aiia| 
courtisan  par  ime  espècede  traita  NI 
pli  de  persiflage ,  et  portant  ;  m  i 
On  proclamera  dans  tout  BerUa  m 
est  défendu ,  sous  peine  de  cenl^ 
cats,  de  faire  crédit  au  sienr  de  PM 
nilE.  vk^.  Il  lui  est  exprcssëncnt  ; 
terdit  de  mettre  le  pied  dans  lii|i 
tels  des  ministres  étrangers,  d^ 
rapporter  ce  qui  a  été  dit  à  la 
3^.  Toutes  les  fois  que  je  l'adi 
à  ma  table  pour  divertir  mes  lidfei 
il  lui  sera  défendu  de  faire  un  yis-i 
de  pénitent.  »  On  prétend  (|iieqaH 
PocUnitz  demanda  son  congtf  ci 
certificat  de  bonne  conduite ,  FM 
rie  en  écrivit  un ,  portant  ctt  wuà 
tance  ce  qui  suit  :  «  Je  certifie  qitori 
sieur  de  Poellnitz  a  rendu  de»  soTJ 
éminents  à  la  cour  de  notre  pk 
par  ses  plaisanteries  ;  qu'il  n*e»C 
brigand ,  ni  empoisonneur  ;  qu'iL  4 
par  cœur  toutes  les  anecdotes  4 
châteaux  royaux;  qu'il  possède  l'jf 
de  saisir  le  ridicule  des  gens  ;  m 
n'a  jamais  excité  notre  iodi^nelli 
excepté  par  son  importunitié,  i 
passe  les  oomes  du  respect  ;  et  f 
près  son  départ,  nous  sommes  n 
lus  de  supprimer  son  emploi , 
jugeant  personne  capable  de  le  i 
pliraprès  ledit  baron.  »  Il  est  ce 
que  Frédéric ,  tout  en  le  mépri 
le  tolérait  dans  sa  société ,  par 
PocUuitz  le  divertissait.  Aussi  I 
auteur  de   VHisloire  des  fi 
cour,  l'a  t-il  compris  dans 
des  plaisants  salariés.  Gepen 
baron  obtint  la  direction  di 
très;  ce  qui,  peut-être,  fuf 
une  ironie  de  la  part  du  ro 
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lit  plus  paisible  et  pins  rtf- 
K  sa  jennesse;  et  il  mou- 
^ire^en  1775.  Daos  un  de 
^  à  Paris ,  il  y  avait  vendu 
writ  de  ses  Mémoires.  Ce 
itfot  envoyé  dans  les  Pays- 
anrimësous  le  titre  de  J/e- 
h  bëron  de  Poellnitz,  con- 
uubservations  au' il  a  faites 
liages,  et  le  caractère 
tomms  qui  composent  les 
hicmrsde  V  Europe,  lAé- 
i4i3vol.  in  8®.  Le  public 
fût  dans  ces  Mémoires  ,  ou- 
Uan  des  voyages  et  avcn- 
i  Faatenr  ,  racontées  avec 
f  de  naturel  et  de  mesure, 
t d'anecdotes  et  de  portraits 
m  et  des  kommcs  d'état 
la  lot  avec  une  vive  curiosi* 
I  fut  fait  plusieurs  éditions. 
avait  eu  soin  de  peindre 
naoesel  princesses  comme 
images  d'un  air  noble ,  d'un 
l^éoércux  ,  d'un  esprit  ac- 
ce  qui  fit  que  ses  Mémoires 
Cttier partout  sans  obstacle, 
èparce  succès,  l'auteur  ven- 
nires  volumes  de  Mémoi- 
wmtpas  moins  de  vogue, 
f  revienne  quelquefois  sur 
BCfiti  dont  il  avait  paiié 
BCBL  On  a  publ ie,  en  17/17, 
iè«e  édition  des  5  vu). ,  ù 
chez  J.  Noursc  ,  mais  en 
iz  trois  derniers  volumes , 
Lettres.  Ce  ne  fut  qu'en 

Cinirent ,  à  Kerlin,  che^ 
uz  vol.  in-8*'.  ,  les  3/e- 
Poellnitz,  piiur  servira 
des  quatre  derniers  sou- 
f  la  maison  de  Dratuie- 
de  de  Prusse  j  doux  le  pro- 
jin  donna  en  même  temps 
tion  allemande  ;  ils  sont 
i  le  même  style  lép;er  et 
e  fne  les  autrei^  :  le  jour- 
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od  littéraire  jiUgemeine  deutsche 
Bibliothek ,  a  signalé,  dans  son  1 08® 
▼ol.,  plusieurs  inexactitudes  qu'ils 
contiennent.On  attribueaussi  à  Poell- 
nitz divers  ouvrages  anonymes,  sa- 
voir :  I.  Histoire  secrète  de  la  du-- 
cbesse  d^  Hanovre,  épouse  de  Geor- 
ge /•«".  ;  Londres ,  17  3a ,  in  8<>.  II. 
État  abrégé  de  la  Cour  de  Saxe . 
50EI5  le  règne  d'Auguste  III^  Franc- 
fort, 1734  yin-S*'.  III.  La  Saxe  ga- 
lante ,  1737  ,  in-8^. ,  ouvrage  con^ 
tenant  Tbistoire  des  amours  du  roi 
Auguste  de  Pologne  :  on  Ta  réimpri- 
mé et  traduit  plusieurs  fois.  IV.  Z«£- 
tres saxonnes ,  Berlin,  1 738 ,  !a  vol., 
qui ,  peut-être ,  ne  sont  que  l'ouvra  - 
ge  précédent  sous  un  autre  titre.  Tous 
les  écrits  de  Poellnitz  sont  en  fran- 
çais. D — G. 

POERNER  (CniRL^- Guil- 
laume )  y  chimiste  allemand ,  né  à 
Leipzig,  en  1733  ,  reçut  le  degré 
de  docteur  en  médecine  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  natile,  et  fut  nom- 
mé dans  la  suite  conseiller  des  mi- 
nes de  Saxe,  et  chimiste  à  la  fa- 
brique de  porcelaine  à  Meissen.  Il 
est  auteur  de  :  I.  Comment,  duo  de 
officiis  medici  qualenus  felicitatem 
ejus  promovent  y  Leipzig,  1753, 
in-4^.  II.  Expérimenta  de  albumi^ 
nis  ovorum  et  seri  sanguinis  conye- 
nientiâ,  addeclarandam  nutritionis 
ra/io/u;//i,ibid.,  i756,in-4®.  III. Z^e- 
lineatio  pharmacice  cfiemico-phar- 
maceuticœ ,  ibid. ,  1704  «  in-8^.  IV. 
Selectus  materiœ  medicœ  ,  ibid.  , 
1 767  ,  in*8<*.  V.  Essais  chimiques  à 
l'usage  de  la  teinturerie  ,  ibid.  , 
177^-73,3  vol.  in-S".  VI.  Guidede 
la  teinturerie  ,  surtout  pour  teindre 
le  drap  et  les  étoffes,  t issues  de 
laine  y  ibid.,  1^85  ,  in-4**.  ,  tra- 
duit en  français  ,  |>ar  ordre  du 
gouvernement ,  sous  ce  titre  :  Ins- 
truction sur  l'art  de  la  teinture , 


128 


POE 


1791  ,  iu-8®. ,  revue  par  Berthollet 
et  Desmairets.  Poerner  a  traduit  du 
français,  avec  des  notes,  les  Pnnc^tfs 
généraux  de  la  chimie  ,  par  ordre 
alphabétique ,  Leipzig ,  1 768-69 , 3 
vol.  iu-8^. ,  et  ajouté  des  notes  h  la 
Dissertation  de  Baume  sur  Var^le  , 
tbid.  ,  1771,  îà-8**.  Dans  le  Nou- 
veau Spectacle  de  la  nature ,  Leipzig;, 
177S61 ,  les  articles  de  minéralogie 
sont  de  Poemcr.  Il  mourut  le  i3 
avril  Î796.  D — G. 

POGGI ANÎ  (Jules  ) ,  littérateur, 
né  en  i5si,à  Suna ,  diocèse  de  No- 
Tarre ,  sur  le  lac  Majeur,  s'appliqua , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  à  l'ctude, 
et  fit  les  progrès  les  plus  rapides 
dans  la  langue  grecque.  A  sonarnvée  à 
Rome ,  ott  sa  re'putation  l'avait'pré- 
cédc',  il  fut  chargé  de  l'éducation  du 
)eiinc  Robert  de  Nobili ,  que  le  pape 
Jules  III,  son  oncle ,  fit  caidinal  à  trei- 
ze ans,  et  qui  mourut  à  dix-sept.  Il 
fut  ensuite  attaché ,  comme %ecrétai- 
re ,  à  différents  prélats ,  et  enfin  au 
cardinal  Ch.  Borromée,  dont  il  mé- 
rita la  confiance.  Poggiani  remplit  les 
fonctions  de  secrétairede  lacongréga- 
tion  nommée  par  le  souverain  pontife 
pour  expliquer  la  doctrine  du  concile 
de  Trente.  Il  suivit  le  cardinal  Borro- 
mée à  Milan ,  et  mourut ,  en  cette 
ville ,  d'une  fièvre  ardente ,  le  5  no- 
vembre 1 568 ,  à  l'âge  de  quarante- 
six  ans,  au  moment  où  le  pape  Pie 
V  venait  de  le  rappeler  pour  le 
mettre  à  la  tête  du  secrétariat  des 
brefs.  Poggiani  revit  et  corrigea 
le  texte  du  Catéchisme  appelé  com- 
munément ad  Parochos  ,  rédigé 
par  plusieurs  savants  théologieus 
du  concile  de  Trente  (i).  C'est  à 
lui  qu'on  doit  l'édition  du  Breviai- 


(i^  Ob  a ,  HOt  nncniM  prrave,  attrilnté  quciqiM» 
foU  &  Paul  lUaaace ,  la  brUa  Utinitc  «t  la  currvc- 
titHi  du  iCyla  dt  c«  raCrduaaic  i  il  u'j  eut  uucunc 
part. 
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re  publié  sous  le  nom  c 
V ,  Rome  ,  1 568  ,  in  - 
Il  a  mis  en  latin  les  Ai 
mier  concile  de  Milan.  ( 
duction ,  plus  élégante 
du  traité  de  saint  Chrysc 
Firginitate,  Rome,  I 
1 56'i  ,  il  a  laissé  celle  d' 
gue  et  de  quatre  Lettres 
restées  inédites.  Le  sai 
d'Amelia,  Graziani,  aval 
les  Lettres  et  les  Haran^ 
giani.  Cette  collection ,  ai 
impatience  par  tous  les  i 
la  bonne  latinité ,  a  été  e 
par  le  P.  Lagomarsini 
et  Orationes  olim  à  Gr 
lectœ)y  Rome,  1756- 
in-4^. ,  avec  un  grand 
notes  (  JT,  Lagomarsin 
i5i  ).  L'écliteura  fait 
premier  volume, d'une  le 
ziaui  au  cardinal  Comn 
contient  des  détails  sut 
Poggiani.  Parmi  ses  Dis* 
remarquables  par  IVléj 
pureté  du  style,  on  dis 
raison  funâre  du  p; 
II ,  celle  de  François ,  < 
se ,  tué  par  Poltrot ,  1 
léans  ;  et  une  HaranguA 
par  Poggiani ,  devant  Ici 
assemblés  après  la  mon 
pour  l'électiou  de  son  su 

POGGIO  BRACCIOL 
en  France  sous  le  nom 
naquit,  en  i38o,  prcsd 
dans  la  petite  ville  de  'J 
On  lui  a  uonnc  divers  prci 
les,  Jacques,  Jean-Fran* 
etc.  11  paraît  qu'il  n'en  ou 
très  que  Poggio ,  nom  d'i 
que  de  Florence ,  Sanct 
qui  vivait  au  onzième  i\\ 
Braccioliui,  père  du  Pog 
.  taire  y  et  jouissait  d'une  1 
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essuya  des  nialhciirs  i  et ,  à 
iné ,  fut  oblige  de  prcodrc*  l«i 
)^ocliidiait  alors  à  Florcn- 
han  de  Kaveuiic  enseignait  la 
latÏDo,  et  Kmanuel  Glirysolo- 
:ttn:»;;rccqties.  Larelcbritc'dc 
iLiDAUrrs  50  rcp;iii(lit  sur  leurs 
à  tel  point  que ,  lorsque  Pog- 
!(ienii;;t-dcu\  ans,  quitta  Flo- 
iviiitâ  Rome,  on  Vy  accueillit 
:  un  liuiuiuu  de  lettres  déjà 
%.  Ace  titre,  il  ne  tarda  pa« 
urdc  Boni  face  IX  un  emploi 
cturr  apostolique ,  (|u*il  a  con- 
e  remplir  sou»  sept  autres  pa- 
eut  issrz  de  cixkiit  pour  faire 
fi  BBC  fonction  du  même  geu- 
I  après  l'instdlatiiin  d'Inno- 
U.Lconardu  Rruni  d'Arezzo, 
iqacl  il  avait  contracte',  dès 
re.  une  a  mi  tic  qui  est  restée 
Uc.  I«c  schisme  d'Occident 
il  l'Eglise  depuis  1 378:  Gic- 
II.siirresai'iird'IiiiuK'cntVn, 
i:  XIII ,  <ïui  rcnipl.ir.iit  Clc- 
J,  ayant  irfuM*  d'arromplir 
'>ir  qu'il»  iv. lient  f.ntr  d'.!!)- 
j  riiinr  ti-inps  Ir  pitiililir.it, 
:<ir  l*i?i.'  ic^  ilepo*'.!  luuîi  iis 
i  rri-i   nii  ttoi^i^llU'  ))ape, 

!f    II07TI    il*  \li\.lM({|r  V.  Au 

rs  d>^«'f'il•^,  1.1  pliip.irlilrs 
Ji  1j  ruur  de  Uoiur,  nrs.i- 
•kf!  Ui  lîtifils.'ipp.irlt  ii.iieii!, 
f/it  ;  rt  l*«i'^j;iu  H'vint  1  1  l*-- 
i  l'itti-nd  lit  un  t\r  ^t  >  nu-ii- 
»,  >iir»ii.i  Nirroli,y.iv.inl  I  \- 

q'ji  liii  iii^pii.i  !t' ^oilt  dr  !.i 
rdc*-  rliiTN-il'ii'UMf  dr*  j'.ni- 
Jt  l\i  J,l*  I*<>^^<'  suivit.  .1  i 
f  (.iiiisl.iMrc  ,  vu  ijuililr  i\o 
!■  ii.iiiîic .  Ir  sih"«  r'.»i(Mir  (TA- 
V  ,  Jciri  Wlll  ,qui.  Imi'Ii 
é  •i'.il'^liquri  l.i  ti.HT,  sVvj 
i«c4Xi  pMNlil!i>:i.  L,i  di'|Mi*^i- 

f-   ptiti'ifr  ,    ^  rouurrrr   ni 
IV4  fiu:«'r»;  uiii:f'ji>  le  P(»pL'<' 


POG  1219 

de  remploi  qui  l'aidait  h  subsister  : 
ce  fut  (fans  l  ctndc  qu'il  chercha  des 
eonsolations  et  des  ressources.  Il 
voulut  apprendre  rhe'brcu  :  mais  il 
prit  un  maître  inhabile ,  dont  l'igno- 
rance ne  tarda  points  le  dégoûter  pou  c 
toujours  de  celte  langue.  Alors  les 
eaux  de  Bade,  m  Suisse,  attiraient 
une  foule  de  grands  seigneurs  :  Pog- 
gio  ,  dans  l'espoir  de  trouver  des 
Mécènes  ,  s'y  rendit  au  printemps 
de  l'année  1 4 1 0.  La  description  qu  il 
a  faite  de  ce  se'jour ,  dans  une  lettre 
à  Nicolo  Niccoli,  est  l'un  de  ses  plus 
heureux  essais  litte'raires.  De  retour 
à  Constance,  il  fut  témoin  du  juge- 
ment et  du  supplice  de  Jérôme  de 
Prague,  qui  vouait  d'accourir  volon- 
tairement du  fond  de  la  Bohême, 
Jour  partager  le  sort  de  son  maître, 
can  Huss.  Une  Épître  du  Poggc  k 
Lcunardo  d'Arezzo  noiLs  instruit, 
mieux  qu'aucune  autre  relation ,  de 
totites  les  circonstances  de  ce  procès 
mémorable.  Léonard  jugeant  cette  let- 
tre beaucoup  trop  libre ,  trembla  d(.' 
Tavoir  rcaie ,  et  cnj;.!  j^.;  son  amià  cire 
désormais  plus  circoiispcrt.  C/étnit  en 
ce  même  lcm]>s  que  \v  P()|:;i;r  obtenait 
drs  droits  à  rélcnicllc  rcronn.iis^au- 
rc  des  hommes  do  lrttrr<' .  p.ir  la  di*"- 
couvcrlc  d'un  grand  nombre  de  ma- 
nnsnits  jïril.'icux.  11  irtrouNait  df>u- 
7.V  C'.mi'd'u:^  de  Pl.îuto  ,  [>lusicur.s 
Di^'Ooii!'»  dr  Cicéiou,  A^ronius  -Po- 
(li  .iiîi-»  ,  Silius  -  It.ilicu'* ,  \  alnins 
Kl.ucus,  Amiiiien  Marnlîin  Jcs  trois 
grammairiens  (lapir,  Mutyrliius  et 
Probns  .'  i  ).  ilependaiil  le  ronrilr  al- 

t'   y\ .  '  •iri^i.' Il'*  -jniiti*  I  ni  riTi' ,  %T.iriilini,  f'rnii 
titi ,   Ni  iiiiiii^  \|,i|f  I  llii>   il  f^hiiiitilim,    in-t-s  il    i     i 

II. -Il  .!•■  ■  I  •■I    •■  <|l-i-  illi'   ■lit  liiilt  !■■  iri     \  I  II  .*i|tt-  .  ■■Il  t\  lit 

v«  *  I 

.iiii<Kt%i    1 1  c  .1111111  a  11  r  r<rif  «    i-i  rii  Mii»i]iii  liiiii>«  [•■•! 
I  il  ■>  ili  «  I  .  I   I  •  ilr  1  .  >  I  iiiri  .i>iti-iii*.  I.iiiiii  '!«'  l 'ri  i  ■■  i  ■' 
■Il  lit  un  (,)iii>i|.|if  n ,  ciiHmi,  rt  i  ■■  1I11I4111  rii^-iri-l 
■  iiLilrc  <-.  lit*  .11111  jilii*  t.inl  riilii    1.  «  iii.iiii*  iK*  ^  ini  •  •■! 

•  If  IS.  •i.i\  ii«,  •iiii-'i  iiiif  r..  Il  III iii'<i>-  M.  l'i-tit-R-i<li  I  • 

•  lifla    *4»     Ji    ,-h-  I     '':■  ,     t:ir     /•  Itif  'iiilhi  ,/.»•• .    ^-.li» 
■l-K'l.  r->*-*   >Vf<:  y  t\  l>  ,  .|ii«'  l'Iii-  !■.■  J  l't»  ••!  i   ,  I  '  Ir  ir- 

•  III'-  .IV  .;(  «i>ii<  1>*  t*  iix  un  ni  inii-i  t  i|  lir  •  /n  .lif'ali.'Mi 
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lait  finir;  etlePogge,  rappdë  à  Cods- 
tance  par  1c  soin  de  ses  propres  inté- 
rêts ,  eut  la  doulcnr  d  y  perdre  le 
cardinal  Zabarclla ,  son  protecteur , 
dont  il  prononça  Toraison  funèbre 
devant  les  pre'iats.  Deux  ans  aupa- 
ravant ,  il  avait  rendu  un  hommage 
non  moins  solennel  et  plus  désinté- 
ressé, à  la  mémoire  de  son  maître  , 
Émanuel  Ghrysoloras  ,  mort  aussi 
pcudaulle  concile.  Martin  V,  élu  pape 
au  sein  de  cette  assemblée ,  la  congé- 
dia, en  i4i8,  sortit  de  Constance,  et 
vint  tenir  sa  cour  à  Milan,  puis  à 
Mautoue.Poggio  le  suivit  jusque  dans 
cette  dernière  ville,  se  flattant  de 
rentrer  bientôt  dans  la  chancellerie 
romaine;  mais  ,  las  d'attendre  en 
vain,  ou  craignant  peut-être  des  per- 
sécutions ,  à  cause  de  la  sincérité 
avec  laquelle  il  s'était  exprimé  sur 
quelques  actes  du  concile  ,  il  partit 
tout-à-coup,  sans  prendre  congé  de 
SCS  amis,  traversa  la  France,  et  se 
rendit  en  Angleterre,  auprès  de  Beau- 
fort  ,  évêque  de  Winchester.  11  reçut 
de  ce  prélat  un  accueil  flatteur  et  des 
promesses  magnifiques  ;  mais  ce  fut 
tout ,  sauf  un  mince  bénéfice,  qui  le 
labsait  dans  une  pénurie  extrême. 
M'espérant  aucun  fruit  de  ses  travaux 
littéraires  ,  au  milieu  d'un  peuple 
plongé  encore  dans  une  épaisse  igno- 
rance ,  il  profita  des  bons  olfices  du 
cardinal  de  Saint-Ëuscbe  pour  re- 
prendre enfin ,  près  de  Martin  V,  les 
fonctions  qu'il  avait  exercées  sous 
les  pontifes  précédents.  Rentré  à  Ro- 
me ,  il  renoua  ses  correspondances 
avec  la  plupart  des  hommes  de  let- 
tres de  cette  époque.  Il  eut  le  bon- 
heur de  réconcilier  ses  deux  amis  , 

oruloires  ,  mais  iofurmc  rt  incomplet.  Le  nufrite  du 
Pogge  est  d*ai  «voir  ilécuuvcrt  un  bien  meilleur , 
enseveli  dan»  l'iJibaye  dr  Saiut-GiJl ,  aoo»  la  pou*- 
siere,  au  hud  d'une  sorte  de  cachot,  oit  Ton  n'càt 
|ta«  mnuc ,  dit-il ,  touIu  jeter  dei  coudaroor»  i  mort. 
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Leonardo  d'ArezsoetNic 

li,  aue  des  rivalités  divisa 

quelque  temps.  Cinq  anné 

clôture  de  l'assemblée  de  * 

il  devait  s'en  ouvrir  une  au 

en  effet  convoquée  à  Pavie 

soute  presque  aussitôt.  J 

sembleéteint:la  considérât 

uelle  dont  jouissait  Martin 

de  l'éclat ,  de  l'ascendant  i 

pontificale;  et  le  calme  q 

blissait  dans  l'Église  ,laiss 

ge  le  temps  de  se  livrer  à 

Il  publia  un  Dialogue  si 

ce,  et  des  Satires  contre 

nés  et  les  prédicateurs  d 

cle.  C'est  un  sujet  sur  lei 

voit  revenir  toujours  volon 

ses  Lettres ,  dans  ses  Face 

ses  autres  Opuscules.  Ses 

n'épargnaient  ni  les  évêqi 

membres  du  sacré  collège 

mieux  s'exposer  à  quelqui 

que  de  perdre  l'occasion  c 

bon  mot.Ëu  1 434 ,  lorsqu'I 

tourmentéet  humilié  par  le 

Baie,  venait  de  déserter Ro 

la  cour  pontificale  se  trans 

Toscane ,  Poggio ,  interroi 

re  dans  ses  fonctions  de 

apostolique,  se  mit  en  chc 

retourner  dans  sa  patrie  :  o 

ne  il  sortait  des  portes  dcR 

tomba  entre  les  mains  d'u 

bandes  de  brigands  qui  ont 

infesté  les  environs  de  o 

Comptant  obtenir  de  lui  uj 

considérable,  les  malfaitei 

tinrent  prisonnier  :  en  vain 

instruits  de  sa  position ,  s'e: 

de  le  délivrer;  il  lui  fallut 

couvrer  sa  liberté,  la  rach< 

grosse  somme  d'argent.  Ëi 

gna  Florence,  où  il  avai 

1 4 1 4?  le  droit  de  bourgeoisi* 

me  sur  qui  reposaient  ses  pi 

espérances,  Cômc  de  Médic 


le  otnetépMiqait,  qu'a- 
armée  son  cnfdit  et  ses  ri- 
Poggio  lai  adressa  des  con- 
. ,  et  prit  sa  de'feiise,  sartoat 
an  de  ses  yiolents  ennemis  > 

Philelpke,  littérateur  jus* 
flèbre,  qui^  ayant  rassemblé  y 
rieot,  les  écrits  d'Aristote, 
osthêne,  d'Euripide ,  avait 
icniëces  trésors  aux  Toscans^ 
ifaisait  sentir  tout  le  prix 
leçons  publiques.  Philefpbe 
bCena  aiosi  une  renommée 
»,  qn'il  acceptait  sans  mo- 
rt qu'il  ne  roulait  partager 
con  de  ses  contemporains. 
irgneîl  et  de  mérite  irritait 
»  florentins;  et  cette  jalousie 
lit  aux  ressentiments  politi- 
lex  les  partisans  de  la  famille 
.  Aussi  f  des  que  Côme  rentra 
orence,  Pliilelpbe  se  vit  obli- 
fifair  précipitamment  à  Sicn- 
le  poursuivirent  les  invecti- 
tou4  ceux  qu'il  avait  blesses. 
*e  Lknça  contre  lui  une  satire 
f  f  ou  !^out  entassées  les  per- 
te» les  plus  dégoûtantes.  Phi- 
Im  répondit  en  vers  ;  et ,  quoi- 
:  d»  armet  plus  lcj;tTes,  il  le 
M  en  Tiulcnce.  Le  champion 
dtcis ,  dans  Taccès  de  sa  co- 
rrplîqaa  par  uue  nouvel*?  iii- 
r,ou  Philclpbc  est  appelé  bouc 

monstre  cornu ,  Loiitc  -  feu 
Ue  et  écrasabic.  «  Si  tu  ne 
t,  lui  di«.  Pog;;io,  l'cmpcchcr 
«oir  des  outrages,  (|uc  n'en 
lUes-tu  reu\  qui  cuurtiscnt  ta 
Dr .  e!  qui  parent  si  digneaicnt 
élp  impure?  w  Telles  étaient 
caites  littéraires  du  quinzième 

Durant  ces  querelles  ,  Eu- 
V  r:i  .ivûit  de  pins  sérieuses 
n  hfimaîus  tt  avec  le  concile 
*.  Kii  df  si  tristes  coiijonctu- 
^^u ,  dont  le  50*1  redevenait 
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ton]  ours  incertain ,  acheta  ^  dit- on  ^ 
du  prix  d'tm  Tite-Live  écrit  de  sa 
mam,  une  petite  maison  à  Valdarno. 
Ayant  obtenu  de  la  seigneurie  de  Flo- 
rence l'affrancbissement  de  tout  im- 
pôt pour  lui  et  pour  ses  enfants ,  il 
embellit  sà  demeuic  d'un  grand  nom- 
bre de  statues  et  d'autres  monuments 
antiques ,  k  la  recherche  desquels  il 
se  livrait  avec  le  même  zèle  qu'il 
avait  apporté ,  quelques  années  au- 
paravant ,  à  découvrir  d'anciens  ma- 
nuscrits. Non  content  de  recueillir 
des  morceaux  de  sculpture,  trouvés 
en  Italie,  il  s'en  faisait  promettre 
par  les  voyageurs  qui  allaient  par- 
courir la  Grèce ,  et  en  demandait  à 
un  Rhodien  nommé  Suflrctus ,  pos- 
sesseur d'une  collection  de  marbres 
fort  estimés.  Beaucoup  de  pierres 
gravées  et  de  médailles  enrichissaient 
aussi  le  séjour  du  Pogge  ;  et ,  pour 
ajouter  encore  au  bonheur  dont  il 
jouissah ,  las  enfin  du  célibat  et  d'u- 
ne vie  fort  peu  régulière ,  il  épousa, 
en  1435  ,  \aggia  ou  Selvaggia ,  fille 
de  Gliino  MauentcdeBuondelmonti. 
Il  avait  de^)à  plusieurs  enfants;  on 
en  porte  le  nombre  à  quatorze,  dou- 
ze garçons  et  deu\  (illes  :  comme  il 
portait  rbabit  ecclésiastique,  ses  en- 
nemis et  SCS  amis  lui  reprochaient 
cette  paternité  ('i).  Au  moment  de 
son  mariage  avec  Vaggia ,  il  entrait 
dans  sa  ciu(piante-cinquième  année  : 
mais  ce  n'était  pas  sans  y  avoir  bien 
réfléchi  qu'il  se  déterminait  à  pren- 
dre une  épouse  jeune  et  belle.  A  cette 
occasion  ,  il  composa  un  petit  Dia- 
logue, où  il  discutait  les  avanta;;es 
et  les  inconvénients  d'une  telle  réso- 


rt •  11  l'friviiit  au  <-uri]iu-il  Jnliia  <!-'  S.tiiit-Angr  : 
jlfiitu  mi  h.tl't-rfftlifi  ,  i/ii-:!  tleiu  >•  n  «m  Ucet  ;  et 
ti»i<>  Il  ii'fr  ,»/.'■■' /m" 'i;  ;  i:,n  ilrtrt.  I'ot*utn  ir^pott' 
titrv  l.nl'cie.  iif  fiLi-"  ,  •ii.-f'd  l>'tii*  fifit.i;  cl  une 
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*tr  y    Util   r-l   Mil'*  I /.  »  .1  i-/ii''i 
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vhtfivatii,      st,d  U'iif  in^lti  rn^.i   uilù  cjcçiétutivnc 
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lutîoD.  Ce  morceau ,  qui  avait  pour 
titre  :  An  $em  sii  uxor  ducmda  ? 
n*est  point  parvenu  jusqu'à  nous  ; 
mais  oes  lettres  du  Pogge  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  attestent  qu'il 
n'eut  point  k  se  plaindre  de  son  cnan- 
cementd'ëtat:Vaggia  lui  donna  cinq 
fils  et  une  fille.  Sa  réputation  litté- 
raire, déjà  trës-brillante  en  Italie, 
s'accrut  par  la  publication  qu'il  fit , 
en  1 437 ,  d'un  choix  de  ses  Lettres. 
Nicolo  Niccoli,  auquel  il  en  avait 
adressé  un  trës-grand  nombre,  mou- 
rut vers  le  même  temps.  Poggio  fit  lui- 
même  son  Oraison  funèbre,  et  y  célé- 
bra les  services  éminents  que  Niccoli 
avait  rendus  aux  lettres  par  ses  con- 
naissances profondes  et  variées.Trois 
ans  après ,  le  Pogge  paya  un  pareil 
tribut  à  la  mémoire  d'un  Laurent  de 
Médicis ,  qui ,  trop  éclipsé  par  son 
frère  G6me ,  n'est  guère  connu  que 
par  ce  pan^riqiie,  et  par  uu  Dialo- 
gue sur  la  noDlesse,  où  Poggio  le  fait 
figurer  comme  l'un  des  interlocu- 
teurs. Ce  Dialogue, de  nouvelles  dis- 
putes avec  Philelphe ,  tout  aussi  dé- 
plorables que  les  premières;  un  livre 
plein  de  vues  neuves  et  hardies ,  sur  le 
malheur  des  princes; une  Oraison  fu- 
nèbre d'Albergato,  cardinal  de  Sain- 
te-Croix ,  et  quelques  autres  compo- 
sitions ,  occupèrent  le  Pogge ,  de- 
puis i44o  jusqu'en  i444-  ^  ^^^^^ 
époque ,  il  eut  la  douleur  de  perdre 
son  ancien  compagnon  d'études,  Léo- 
nardo  Bruni  a  Arezzo ,  chancelier 
de  la  républinue  florentine.  On  fit  k 
Lrânard  des  funérailles  pompeuses  ; 
mais  le  discours  ^u'y  prononça 
Mancttine  satisfit  personne  ,  et  mé- 
contenta surtout  Poggio  ,  qui  se  hâ- 
ta d'en  composer  un  autre,  demeu- 
ré inédit  ,  et  qui  s'est  conservé  parmi 
les  manuscrits  de  Baluze ,  u^.  i  /k). 
En  1 447»  ^^^  homme  de  lettres,  Tho- 
mas de  daraane,  monta,  sous  le  nom 
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de  Nicolas  V ,  sur  la  chaire 
Pierre,  et  l'honora  par  une 
sage  et  par  des  encouraeemc 
cieusement  accordés  à  la  lit 
IjC  Pogge  vint  reprendre  aup 
ses  anciennes  fonctions  de  » 
apostolique.  Il  avait  jadis 
Thomas  de  Sarzane  le  Traite 
heur  des  princes  :  en  adres 
félicitations  à  Nicolas  Y ,  il 
des  conseils;  et  le  pontife, 
s'offenser  de  cettefranchise  fi 
la  r^ompensa  pardesbienf 
gîo  composa,  sous  les  anspi 
pape ,  trois  livres  sur  les  vie 
de  la  fortune,  et  un  Traité 
rique  sur  l'hypocrisie.  Peut 
souverain  pontife  exigea-t- 
recounaissancede  l'écnvain 
position  d'une  invective  con 

{)ape  Félix,  qui  s'obstinait  k 
a  tiare.  Dans  ce  siècle  de 
et  de  schismes  ,  les  fondre 
glise  avaient  perdu  de  le 
sance  ;  et  il  n'était  pas  supe 
compagner  de  satires  les  es 
nications.  Des  travaux plusc 
savant  florentin  lui  furent 
aprè$,demandés  par  sonbîe 
il  entreprit ,  pour  lui  compi 
versions  latines  des  cinq 
livres  de  Diodore  de  Sicue 
Gyropédie  de  Xcnophon  :  I 
tion  de  ce  dernier  ouvrage 
manuscrite  ;  mais  elle  a  tet 
texte  h  l'un  des  fils  du  Pog 
traduire  la  Cyropédic  en 
Quant  à  la  version  latine  de 
clic  a  été  imprimée  à  Bol 
1472,  puisa  Venise  ,  en  n 
93  ;  et ,  avec  des  correctioni 
thclemi  Merula ,  en  1496 


(%)  Lthndfduimfr»,  H  ht  tnlnâ  1 

()<•  Sicile  aniMrticut  i  Joliu  Km*  ( «n  h 
Mtvmt  «igiaby  Bort  i  Ronw,  en  i4G.' 
voir  itru  jMMieBion  de  VérMté  de  | 
il  Tlbit  (Tkre  bohum:  rt  ifc  mxi 
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de  ctt  éditions  portent  sisL 
nuis  cela  vient  de  ce  que  le 
eur  a  partage  le  premier  en 
ii  Tmi  remarque  des  îneKacti- 
ans  »a  versiou ,  il  faut  les  at- 
à  la  précipitation  avec  laquelle 
liUait,  ctburtnut  à  Tincorrec- 
tt  mauuAcrits  (;recs  qu'il  avait 
ei  jcBX.  Alphonse  d*Âra(;on , 
i  b traduction  de  ia  Cyropëilie 
àêdèiliL'c,  accueillit  mal  cet 
u^;  Po;;^io  s*cn  plaignit  avec 
taaie  qui  lui  ctait  trop  ordi- 
Là  TJulcnce  de  son  caractèro 
diTaniagc  encore  dans  les  de- 
p  d  eut,  vers  ces  même  temps, 
udqaes  littérateurs  italiens,  et 
pilaïuiitavec  Gcorgede  Trébi- 
I  Mm  confrère  à  la  chanceU 
Naaiiie.  Ce  savant  grec ,  (ati- 
s  sarcasmes  du  Florentin  ,  y 
iil  UD  jour  par  des  souijlets  : 
tt  sans  anui-s  s'engagea  entre 
l  TCiiftnirrs  apostoliques  ,  et 
io  Jucl,  qui  n'eut  tuntcfoi.sdc* 
îrlicu^rN  ni  pour  l'un  ni  pour 
CVldicut  dcii\  i\**&  plus  crn- 
touhu^t'sdu  ^iirlo,qui  dcsccn* 
La>  ct  ttc  ignoble  arène.  Le 
e  i4i>o  attira  dans  Ko  me  nn 
I  coucour^  de  pèlerins  ,  que 
* ,  Éilurs  éparse  en  Italie  ,  se 
ri  ijns  celle  ville.  Poggio  , 
b^p|iiT.'i  ceflean,  courut  à 
i««u«a ,  ciù  .tandis qu'un  mon- 
jm  ( ,  1 1  f -  ( I ni  posa  ses  V.i  cet  i  es , 
'ame(i\(let|n('lque.sNailliess|)i- 
•  ,dc  i'ien  plus  d'obsceniles 
^«ft  d*iin  grrind  nombre  d\'i- 
^  •  .MfiiNCs  sur  les  peisonnn- 
»lu«  ili^liiisuesde  cet  .l^e.  Ou 
i-j'j'-  n  f t.iins  eonles  (|iii  se 
riA  •!  ii.>  I.<J^  Jlleien^  l'.ibli.iux 


«•  ' ■        •  I   r-i   t   /   '  '  •  ■■      I  ■  iM  iii|.tiil  !•■ 

U       .  .     f.    I.i t.-l.      .    i  I  .■■  I..  ■-  . 

'  >  '  4tfll  ]*:■  ^  ■*!■     [■•«  Alt     ir 
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français ,  ct  qui  depuis  o.ntëté  repro- 
duits par  La  Fontaine.  I^e  Pocge, 
avait ,  depuis  trois  ans ,  mis  au  ]our 
cette  compilation  plus  scandaleuse 
qn'clegante  ;  ct  il  venait  de  produire 
un  bien  meilleur  ouvrage ,  fruit  de 
ses  entrctûms  de  table  avec  plusieurs 
savants  y  et  intitule'  en  conscqucnce  : 
Ilistoria  disceptativa  convivalis  , 
quand  la  re'publique  de  Florence  l'ap- 
pela à  la  charge  de  chancelier ,  va- 
cante par  la  mort  de  Carlo  Âretino. 
Pour  bien  connaître  celle  époque ,  il 
importe  de  considérer  Fauteur  des 
Facéties  sortant  de  la  cour  de  Rome 
pour  occuper  une  grave  magistrature 
au  sein  d  ime  cite  puissante.  Il  est 
vrai  que  les  Mddicis ,   auxquels  le 
Pogge  avait  ctc  constamment  dcvoué, 
contribuèrent  à  1  élever  à  cette  di- 
gnité. 11  en  prit  possession  vers  le 
milieu  de  l'année  i4S3  ;  et,  bientôt 
après  ,  ses  concitoyens  le  placèrent 
an  nombre  des  prieurs  des  arts(  Priori 
ilci^li  Arf/),qui  avaient  pour  oilicc  de 
veiller  au  maintien  des  bonnes  mœurs, 
du  bon  ordix'  et  delà  liberté  publique. 
Tant  d'honneurs  n*at!oucirent  point 
son  caractère  irascible  :  on  le  vit  ou- 
trager Laurent  Valla,  et  se  rengager 
dans  la  carrière  des  invectives  ct  des 
ealomuies.   Ce  firt  le  satirique  Plii- 
lelplie,  quif  reconcilié  depuis  peu  de 
temps  avec  le  Poggc ,  parvint  cufiu 
à  le  I appeler  ,  lui  et  Lauix'nl  Valla  , 
à  l.i  modération  et  à  la  décence.  Dans 
les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions et  ses  querelles,  le  chancelier 
de   Florence   composa  un  dialogue 
intitulé  :  J)c  Miscrid  hiunanœ  con- 
(litionis ,  et  une  traduction  de  VAne 
de  Lucien.  Knfin  usant  des  documents 
pK'cieux  (}iii  ri. lii'Ut  entre  ses  mains, 
il  éorivit-i-n  latin  une  histoire  de  Flo- 
renee.  Il  se  pii)pus.iil  de  relouelier 
cet  «)uvrage ,  lorsqu'il  mourut  le  3o 
octobre  i^Si),  àj^é  Je  soixante-dii- 
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neuf  ans.  Son  corps  fut  inbuni^  avec 
pompe  dans  l'église  de  Saiiite<:roix, 
qu'enrichissent  beaucoup  d'autres 
tombeaux  illustres.  Ses  enfants  ob- 
tinrent la  permission  de  suspendre 
dans  une  salle  publique  son  portrait 
peint  par  Poîlaiuolo  ;  et  peu  de  temps 
après ,  les  Florentins  fui  élevèrent 
une  statue ,  qui,  depuis  les  cLangc- 
incnts  faits  à  la  façade  de  Santa 
Maria  del  Fiore ,  y  fait  partie  d'un 
groupe  des  douze  apôtres.  Le  Poggc 
avait  démêle  de  bonne  heure  les  vices 
de  ses  contemporains  ;  et ,  dans  le 
cours  de  ses  travaux  lillcraires,  il 
s'était  plu  à  les  signaler.  On  le  pren- 
drait pour  un  homme  sage  et  ver- 
tueux ,  à  l'indignation  qu'excitent  en 
lui  les  fureurs  du  fanatisme ,  la  fierté' 
des  nobles,  la  fainéantise  et  le  liber- 
tinage des  moines  :  mais  il  a  trop  de 
franchise  pour  dissimuler  ses  propres 
défauts;  lui-même,  il  nous  apprend, 
dans  SCS  lettres ,  les  désordres  de  sa 
vie  privée  :  il  nous  révèle,  par  son 
livre  de  Facéties ,  la  licence  de  ses 
idées  et  de  ses  mœurs  ;  par  ses  Sati- 
res ,  la  violence  de  son  caractère.  Peu 
d'hommes  de  lettres  ont  fait  plus  de 
dédicaces;  et  cependant  aucun  peut- 
être  n'a  conservé  plus  de  liberté  ou  de 
dignité  même  auprès  des  grands ,  plus 
d'indépendance  au  milieu  des  cours. 
Sa  conduitedans  celle  de  Rome  aurait 
pu  être  plus  décente;  du  moins  elle 
n'a  pas  été  hypocrite  :  s'il  outragea 
souvent  des  hommes  qui  avaient  droit 
à  ses  hommages,  il  ne  se  déclara  ja- 
maisl'admirateur  de  ceux  qu'il  nVsti- 
mait  pas.  On  lui  pardonna  le  liberti- 
nage de  son  esprit  en  faveur  de  sa 
franchise;  et  d'ailleurs  il  possédait , 
en  ce  siècle  avide  d'instruction  ,  un 
moyen  sûr  d'obtenir  de  la  vogue  ,  et 
même  de  l'estime  :  c'était  sa  vaste 
érudition ,  l'étendue  et  la  diversité 
de  se$  connaissances.  Il  avait  étudié 
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avec  fruit  la  plupart  des  cbc 
yre  de  la  Grèce  et  de  Rom 
avait  exhumé  quelques-uns ,  c 
•  beaux  où  les  avait  jetés  el 
ses  l'ignorance.  Ils  bii  deva 
résurrection ,  et  le  bonhenr 
trer  en  possession  de  leur  gl 
tique.  I..es  efforts  que  lui  ct 
daient  ces  recherches ,  épan 
goût,  et  imprimaient  quelq 
sa  latinité  une  couleur  class 

Î misait  à  leur  source  les  s< 
'art  d'écrire.  Voilà  sans  doi 
quoi  ses  Oraisons  funèbres  s 
que  toujours  débarrassées 
communs ,  et  pourquoi  sa 
sont  écrites  avec  abandon  , 
sans  négligence:  onl'asouve 
té  parmi  les  meilleurs  épistc 
son  siècle.  Il  ne  mérite  asi 
pas  la  même  distinction , 
historien  :  ses  Annales  de 
sont  aussi  partiales  qu'inco 
on  s'en  aperçut  bientôt  ;  et  ; 
prétendit  les  caractériser  \ 
vers  assez  médiocres  ,  mai 
quemmcnt  cités,  que  nous 
pas  les  omettre: 

JDmhi  pat  lin  m  laudat ,  damnât  ttùm  Pof 
I^ec  malus  est  dris ,  nec  bonut  kitU 

Quoi  qu^il  en  soit ,  le  Pogg 
des  écrivains  du  quinzièm 
qui  ont  le  plus  contribué  à 
sauce  des  études  classiques . 
le  succès  de  ses  recherches 
ses  propres  ouvrages  ,  don 
mière  édition  parut  h  Str 
en  1 5 1  G,  par  les  soins  d'un 
Aucuparius ,  qui  prend  la  ( 
Poeta  lattreatus  ;  elle  ne 
ni  1rs  Traductions  d'antcui 
ni  l'Histoire  de  Florence 
Traité  de  varietatc  fortui 
Dialogue  sur  l'hypocrisie; 
qui  manquent  aussi  dans  les 
in-4^*>  publiées  à  Paris,  en 
1 5 1 3 ,  aussi  bien  que  dans 
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bd  donna  à  Baie ,  eu  1 538, 
é  Histoire  de  Florence  ^  ira- 

iulien  par  l'un  des  Gis  du 
parut  in-fol. ,  à  Venise ,  dès 
pois  à  Florence,  eu  i^gi  ;  et 
a  Florence  encore ,  eu  1698; 
enière  édition  fut  revue  et 
ie  par  Fr.  Serdouati  :  l'origi- 
II  n'a  été  public  qu'en  1715^ 
,  par  les  soins  de  Recanati. 
Atre  livres  sur  l'inconstance 
fortune ,  ont  été  imprimes  , 
I  première  fois,  chez  Gouste- 
Pans, en  inj3  ,in-4o.,  d'a- 
iBaauscritdela  bibliothèque 
■i,aTec  57  lettres  jusqu'alors 
»  i^oj\  GioRGi,  tom.  XVII , 
).  Eo  réunissant  ce  volume  à 
I  contient  le  texte  latin  de 
ne  de  Florence ,  à  uu  Dia- 
t  rbjpocrisic ,  imprime'  à 
n  1679,  in-iG  (4),  et  au 
t$  autres  ouvrages  ,  édition 
.  on  a  toutes  les  Oeuvres  du 
u  mollir  tout  ce  qui  en  a  c'te 
»  F.iCt'lirs  ont  eu  beaucoup 
i  pwirlirulièrcs,(lunl  les  deux 
ruut:>  lîesonl  poiul  datées  , 
birnl  ctic  ,  l'iuie  et  Tautre, 
:  cllc>  sont  iu-4*\,  roiuinc 
crrare,  1471  ;  de  Nureni- 
7  j  ;  de  Mdan  ,  1 47  7  ;  et  de 
i-rs  le  ruèine  teiups.  Ou  a 
*  tra>i(iriious  fiau^Mises  de 
t .  â  la  fin  du({uiu/.ième  .siè> 

ifî    1  >  j(>,  eu    1712  ,  etc. 

a  lïiMTC.  il.uis  le  tuuie  pic- 

on   \',iu.i  thésaurus  Anliq. 

rurt  ^  wii  pi-lit  tiaitedu  Pog- 

riii!if  s  «1c  raucienne  Uouie. 

I  ititre  NOiiîie.i  c'ciiic  la  vie 

il 

>,  .-|  r.ii»  ruiniuenccineut  du 
:  cj<  sii<  le:  le  premier  essai 
v>':ilc  laiiu  ,  compo.ve  par 


.♦ ,» 
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Tborschmid ,  et  publié  en  1713 ,  à 
Wiltemberg  :  deux  ans  après  ,  Re- 
canati fit  paraître ,  à  Venise ,  un  livre 
plus  étendu  sur  le  même  sujet ,  et 
rédige  aussi  en  langue  latine.  Salleu- 
gre ,  en  1717,  consacra  au  Pocge 
trois  articles  de  ses  Mémoires  de  lit- 
térature ,  en  proGtant  du  travail  de 
Recanati ,  et  en  y  ajoutant  des  obser- 
vations fort  exactes.  Le  recueil  inti- 
tulé Poggiana  parut  en  1720:  uu 
abrégé  de  la  Vie  de  Fauteur  floren- 
tin y  était  suivi  de  quelques  extraits 
de  ses  écrits.  Cette  compilation,  dont 
l'auteur  est  Jacques  LcDÏàui  {Fojyez 
ce  nom  ) ,  fut  critiquée  par  Recanati 
(  Osservalioni  critiche ,  à  Venise  , 
i7'2i ,  in-S*'.  ),  et  par  La  Monuoie: 
Recanati  y  releva  cent  vingt -neuf 
méprises, dont  quelques-uues  étaient 
fort  grossières.  Le  tome  ix  des  Mé- 
moires de  Niceron  contient  une  no- 
tice assez  exacte  sur  le  Pogge;  mais 
on  lit  avec  eucore  plus  de  fruit  et 
d'iutcrct  Tartiele  qui  le  concerne, 
dans  l'Histoire  littéraire  d'Italie ,  de 
Giugueué  (  tom.  m  ,  p.  3o3-3'iG  ). 
Un  travail  beaucoup  plus  considé- 
rable est  du  à  M.  Sliepherd  :  Life 
of  Pogç^io ,  Londres  ,  iSou ,  in-B'\; 
cet  ouvrage  a  été,  en  1819,  clc- 
^aiumcnt  traduit  eu  français,  par 
ril.  de  rA...u ,  qui  y  a  joint  des  no- 
tes fort  iustnictives.     D — n — u. 

IHXUilO  BuAccioriM  (  Guco- 
MoîJ'uudesciuqfdsquePoggioeutde 
sou  mariage  avec  Vagj;ia, cultiva  les 
lettres  avec  quelque  succès.  Il  débuta 
|)ar  une  version  italienne  de  l'His- 
toiie  de  Florence ,  que  son  père  lais- 
sait impaiTaitc.Scs  autres  écrits  sont 
des  Traduellous  italiennes  de  la  Cy- 
ropediedc  Xéuophou  ;  des  Vies  d'A- 
drien, parSpartien;   d'Antonin  le 
Pieu\  et  de  Marc-Aurèle  ,  par  Jules 
(i.ipitoliu;  d'Alexandre  Sévère,  par 
Lanipride  ;  un  Commentaire  sur  U 
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Tfwnfo  Mtlafama ,  poème  de  Pé- 
trarque; un  Traite  sur  1  origine  de  la 
guerre  entre  les  Anglab  et  les  Fran- 
çais ;  et  en  latin ,  une  Vie  de  Philippe 
Scholanus  ,  dit  Pippo  Spano.  Gia^ 
como  Poggio  ,  qu'Ange  Politien  ac- 
cuse de  Tanitë  et  d'intrigues ,  rem- 
plissait les  fonctions  de  secrétaire  du 
cardinal  Riario,  lorsqu'on  147B ,  il 
fut  pendu  à  une  fenêtre  du  palais 
de  Florence ,  comme  ayant  trempé 
dans  la  conjuration  des  Pazzi. 

D — w — ^u. 
POGGIO  (  Gian-Frawcesco  ) , 
autre  Gis  du  Pogge  et  de  Vaggia,  fut 
chanoine  de  Florence ,  et  secrétaire 
de  Léon  X  :  il  passait  pour  savant 
en  droit  canon  ;  k  ce  titre ,  il  com- 

Sosa,  selon  la  doctrine  et  les  intérêts 
e  la  cour  de  Rome  ,  un  Traité  sur 
les  pouvoirs  du  pape  et  du  concile. 
Son  épitaphe ,  placée  dans  l'église 
de  Saint-Gr^oire  y  annonce  qu'il 
mourut  le  ^iS  juin  i52a  y  à  l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  —  On  cite  en- 
core trois  fib  du  Pogge ,  Jean-Bap- 
tiste, docteur  en  droit,  chanoine  ae 
Florence ,  et  auteur  des  Vies  de  Ni- 
éolas  Piccinini  et  du  cardinal  Ca- 
pranica,  écrites  en  italien;  Pierre- 
Paul  ,  qui  mourut  k  Rome  ,  à  vingt- 
six  ans ,  prieur  de  Sainte-Marie  sur 
la  Minerve  ;  el  Philippe,  qui ,  après 
avoir  été  un  an  chanome  de  Florence, 
quitta  l'état  ecclésiastique  pour  se 
marier.  D — w— u. 

POILLY  (Fbai«çois  de  ),  gra- 
veur ,  né  en  1611 ,  était  fils  d'un  or* 
lèvre  d'Abbcville.  Son  père,  qui  lui 
avait  donné  les  premières  leçons  de 
dessin,  avant  remarqué  ses  dispo- 
sitions ,  l'envoya  étudier  k  Paris , 
sous  la  direction  de  Pierre  Durct. 
Ses  rapides  progrès,  l'envie  de  les  ac- 
croître encore  par  Tétude  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité,  lui  ayant  ins- 
piré le  désir  de  faire  le  Toyagc  d'Ita- 
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lie ,  il  se  rendit  à  Rome ,  ou 
sept  années.  Quoiqu'il  fit  « 
pale  occupation ,  dans  cette 
copier  les  statues  et  les 
qui  sont  l'objet  de  l'admiri 
tous  les  amateurs  des  arts,  i 
dit  pas  de  vue  la  gravure 
publia  un  assez  grand  noml 
tampes,  entre  autres  le  Sai 
les  Borromée,  d'après  Migi 
retour  à  Paris ,  en  i656, 
ses  ouvrages  recherchés.  L 
du  dessin ,  le  brillant  du  bt 
ractériscnt  ses  production 
être  eût  -  il  été  à  désirer  q 

Elus  de  variété  dans  ses  trav 
achures  ,  généralement  di 
grain  et  de  la  même  largen 
nent  à  ses  estampes  un  ton  i 
ne,  qui,  cependant,  se  trouve 
que  sorte  compensé  par  U 
des  formes  et  la  suavité  de 
tion.  Parmi  le  grand  noml 
tampes  de  ce  graveur,  quii 
plus  de  4^<)  9  iious  citen 
Sainte-Famille,  une  Yier^t 
un  voile ,  pour  laisser  voii 
Jean  l'Enfant- Jésus  qui  dori 
deux  d'après  Raphaël  ;  la  ^i 
d'après  le  Guide;  une  Fuite  i 
te  ,  d'après  le  même;  le  Ma: 
sainte  Catherine,  d'après  M 
une  Sainte-Famille ,  d  après 
sin  ;  deux  autres  mêmes  sujc 
près  Bourdon  ;  un  grand  Gh 
Saint  Jean  dans  l'île  de  Pâ 
d'après  Le  Brun  ;  la  Dispute 
nervc  et  de  Neptune,  sur  la  c 
de  savoir  qui  donnerait  son 
la  ville  d'Athènes ,  d'après  le 
Il  a  aussi  grave  plusieurs  po 
tels  que  ceux  de  Louis  XlV 
moignon,  dcBignon,  de  Ma£ 
Monsieur,  frère  de  Louis  XI 
Le  roi  l'avait  nommé,  en  i6( 
graveur  ordinaire.  Cet  artist 
nit  en  1698.  P 
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[LXY  (  Nicolas  de  ),  graveur, 
et  élèwe  du  préoédent ,  naquit  à 
rîUe ,  en  1626,  et  monnit  k  Pa- 
1  i6g6«  S'il  n'a  pas  tont-à-fait 
François,  il  a  joui  cependant 
idqne  réputation.  Son  genre 
celui  du  portrait  ;  il  a  aussi 

plusieurs  sujets  d'histoire  , 
(M  ,  Saint  Aiignstiu ,  d'après 
ipftgne;  une  Sainte  -  Famille  ^ 
■  Le  Brun,  où  la  Vierge  tient 
s  genoux  l'Enfant- Jésus,  qui 
cette  estampe ,  connue  sous  le 
!■  Silence  f  est  d'un  burin  très- 
■as.  Ce  maître  laissa  deux  fils , 
paveurs. — L'ainé,Jean-Baptis. 
iu.r ,  a  surpassé  son  père  ;  son 

est  de  Lon  goût,  son  faire 
IcBX.  et  son  dessin  correct.  Il 
royage  de  Rome.  On  a  de  lui 
MMune,  d'après  Antoine  Goy- 
le  Veau  d'or;  la  Verge  de  Moi- 
vorant  celle  des  magiciens  de 
ion  .  d*apK's  Poussin.  L'ouvra- 
ilni  fait  le  plus  d'honneur,  est 
Jerxe  de  Saiiit-Cloud ,  d'après 
Ajd.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
ir  peinture ,  et  mourut  à  Paris, 
J18.  —  François  de  Poilly  , 
irre ,  lit  le  voyapc  de  Rome 
lui.  Il  grava  dans  rotte  ville  la 
e  Cécile  d'après  le  Dominiqnin. 
à  son  retour  à  Paris,  où  il  rst 
,  eu  17^3,  il  n'a  rien  produit 
sortant.  Le  (ils  de  rc  dernier  , 
erzveur ,  est  |>en  connu.  P — e. 
KNSI^KT  (  AfiTOiKE-ÀLEXArr- 
Hxsriii  ; ,  auteur  dramatique  , 
FvotiineUeau,  le  17  novoni- 
173 fî  ,  d'une  famille  attachée 
isloiiç!* temps  à  la  maison  d'Or- 

.  «Tir.ut  pu  r>iiivre  l'exemple  de 
^err.  qui  était  notaire,  si  la  ma- 
^  T»r^  ne  IViil  pas  éloigné  de 
tr  qrii  pouvait  lui  procurer  des 
•srt  â*;iv.inrement.  Il  ne  s'était 
kicné  f.i  pcme  de  cultiver  son 
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esprit  par  de  bonnes  études  :  la  carriè- 
re dn  théâtre  le  séduisit;  et  il  s'y  lança 
sans  expérience  et  sans  guide ,  k  l'âge 
de  dix-sept  ans.  Il  débuta ,  comme 
auteur,  en  1763,  par  une  mauvaise 
parodie  de  l'opéra  de  Tiihon  et  VAU' 
tore.  Depuis  lors ,  il  ne  cessa  de  se 
faire  jouer  sur  tous  les  théâtres  de 
Paris.  En  in 57,  on  représenta  imo 
comédie  de  lui ,  VImpatient ,  qui 
n'eut  point  de  succès.  En  1760,  les 
coméaiens  Italiens  donnèrent  sa  pa- 
rodie des  Philosophes  de  Palissot, 
sous  le  titre  du  Petit  philosophe  : 
elle  est  écrite  en  vers  libres  ;  ou 
croyait,  dans  le  temps,  que  Fréron 
y  avait  mis  la  main.  Les  mâmes  co- 
médiens jouèrent  ^  en  1 76^ ,  Sancho* 
Panca  dans  son  ile^  dont  les  paro- 
les étaient  de  Poinsinet^  et  la  musi- 
que de  Philidor  ;  puis ,  en  janvier 
1764 ,  le  Sorcier ,  pour  lequel  il  s'é- 
tait associé  au  même  compositeur  : 
ccdcrnier  seul, dit  Grinim,  lit  la  for- 
tune de  la  pièce.  Au  mois  de  juillet 
de  celte  année,  panit  sur  la  scène 
française ,  le  Cercle  ou  la  Soirée  à 
la  mode ,  comédie  à  tiroirs  ,  en  un 
acte ,  qni  offre  un  tableau  assez  vrai 
rlu  désœuvrement,  de  l'ennui,  de  la 
frivolité  des  gens  du  monde  ,  et  de  la 
plupart  des  sociétés  de  Paris.  On  di- 
sait que,  pour  composer  celte  pièce , 
l'auteur  avait  écoulé  aux  portes.  Le 
Cercle^  grâce  à  plusieurs  jolies  scè- 
nes ,  à  des  détails  piquants,  fut  très- 
applaudi  ,  et  généralement  goûté; 
cette  comédie  se  soutient  encore  de 
nos  jours ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  rien 
dans  nos  mœurs  qui  ressemble  aux 
modifies  qui  y  étaient  reproduits.  Du 
reste ,  ou  sait  que  Palissol  revendi- 
quait le  mérite  de  l'invention  et 
qu'il  arrusail  Poiusinet  d'un  plagiat 
(iéhonté.  Celui-ci  livra  encore  aux 
comédiens  Italiens,  eu  i70'>,  7t»m- 
Joncs,  opéra-comique  qui  ne  réussit 
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pas  dans  sa  nouveauté  ;  mais  Sedai- 
ne  ayant  aidc^  par  quelques  conseils. 
Fauteur  k  retoucher  son  ouvrage , 
Tout  -  Jones  se  releva   complète- 
ment à  la  reprise  de  mars  1766. 
Poinsinet  composa,  dans  cette  an- 
née, un  divertissement  en  prose  et 
en  vers,  intitule  le  Choix  des  Dieux 
on  les  Fêtes  de  Bourgogne.  Le  roi 
de  Danemark  se  trouvant  à  Paris , 
dans  le  mois  de  décembre  1 768 ,  on 
cherchait  à  l'amuser  par  des  specta- 
cles,  des  fêtes  et  des  bals  :  presaue 
partout,  Poinsinet  fut  l'organe  aes 
nommages  qu'on  adressa  à  ce  prin- 
ce, et  l'auteur  des  couplets  qu'on  lui 
chanta.  Il  fit ,  pour  l'Opéra ,  Théo- 
pis  on  le  Toucher^  en  un  acte,  qui 
fut  joué  au  mois  de  novembre  i*j67. 
Emelinde ,  représentée  sur  le  même 
théâtre,  le  '2^  février  1 769 ,  reparut 
plus  tard  sous  le  titre  de  Sandomir, 
Il  a  encore   donné  Gilles  garçon 
peintre;  la  Réconciliation  vittageoi- 
se;  VOgre  malade;  lu  Bagarre; 
enfin ,  Apelle  et  Campaspe ,  opéra 
bouffon.  C'est  à  coup  sûr  une  idée 
bien  bouffonne,  que  d'avoir  mis  ce 
dernier  sujet  en  ariettes  d'un  genre 
trcs-gai.  Poinsinet  tirait  vanité  d'a- 
voir occupé  la  scène  le  même  jour 
sur  trois  théâtres  de  Paris.  Il  ne  se 
borna  pas  au  genre  dramatique;  car 
il  publia  ,  outre  plusieurs  Epitres 
de    1757  à    17G1  ,   un   poème  en 
grands  vers  et  eu  rimes  croisées,  sur 
Y  Inoculation  y  qui  parut  en  1757. 
II  imprima,  dix  ans  après,  une  hé- 
roïdc^  intitulée  :  Gabrielle  d'Estrée 
à  Henri  IF.  Poinsinet  était  allé  en 
Italie,  en  1760.  A  son  retour,  il  fit 
ime  visite  à  Fcrney,  et  y  fut  bien  re- 
çu. Une  Epitre  à  madame  Denis  ,  et 
une  autre  à  mademoiselle  Corneille, 
payèrent  cet  accueil.  11  partit  au 
commencement  de  1 769 ,  pour  l'Es- 
pagne, 011  il  prétendait  exercer  la 
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charge  d'intendant  des  m 

sirs  du  Roi.  On  dit  aue  toi 

ment  il  conduisait  dans  c« 

troupe  de  comédiens  don 

directeur,  et  qu'il  comptai 

1er  à  propager  la  musique 

pour  laquelle  il  avait  de  l'e 

me.  Mais  ayant  été  assez 

pour  se  baigner  dans  le  C 

vir,  après  avoir  soupe,  il 

à  Coraoue,  le  7  juin  1760 

le  surprit  au  milieu  de  beau 

vrages  commencés.  11  était 

mie  des  ArcadiensdeRomf 

de  Dijon.  Laharpe  dit  d* 

»  fameux  par  une  sorte  1 

V  tout  en  ridicules,  ceux  ( 

»  ceux  qu'on  lui  donnai 

»  qu'il  affectait ,  il  n'étai 

»  quelque  esprit.  »  Plusic 

ouvrages    attestent  que 

peu  dire.  Son  ignorance  < 

les  plus  communes,  joiii 

coup  de  crédulité  et  de 

tion ,  le  rendait  le  jom 

ceux  qui  voulaient  s'en  . 

devint  surtout  l'objet  de 

ries  d*uue  société  de  gen: 

et  de  comédiens,  dont  é 

^nlle  et  Bcllccourl.  Il  s 

long  de  raconter  toutes  s 

cations  ,  vraies  ou  préten 

l'histoire  remplit  deux  a 

vingts  pages  dans  la  Fi 

Monnet.  D'ailleurs  ,  il  le 

crées  lui-mcme  en  com| 

ode,  où  il  se  compare  à  1 

qui  va ,  la  foudre  à  la  in 

suivre^  dans  les  somhrt 

ceux  qui  riaient  de  sa  fa< 

croire ,  cl  de  ce  que  l'on 

bêtise.  IjC  fait  est  qu*on  \ 

aisément  la  tête;  qu'alor 

gination  se  frappait ,  et  q 

par  faiblesse  de  caractère 

ses  très-fortes  en  cédant 

pulsion  étrangère  :  maû 
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liftt  Mttil  part  aux  biai« 
itrice;  Biit  qu'il  fal<> 
W3  apprit  le  ras* 
«eskpoiisdecelle 

r^a  ne  loi  araîl  mon^  qua 
u  Qb  loi  pemiada  une 
le  roi  de  FruMe  1  ni  con- 
do  Dfiiice  royal, 
I  ttMneer  a  la  rdigîoD  ca- 
tt  3  fit  abjuration  entre  les 
ft  prâcoda  chapelain  pro* 
pi  ce  Bonarqoe  était  sap- 
ircBfoyé  clandestinanent 
M.  loiîqa'U  fut  éclaire  «ar 
i^mhi  ayait  {oiié,  pen  s'en 
pfil  n'informit  criminelle- 
■lio  kl  anieiflt  d'une  aussi 
K  ^«santerîe.  (^quef ois  il 
■t««ettre  les  rieum  de  son 
^^  il  n'était  pas  le  jouet  de 
^fUTëtonnait  par  des  sail- 
■•■o,  triomnbant  souvent, 
«teiorte  de  lutte,  de  ceux 
Mp*  ^«t  le  plus  accoutu- 
fWler.  L— P— E. 

■SWET  DE  SIVRY  (Louis), 
"^.leaofév,  1733,  était 
•  ""««er  du  cabinet  du  duc 
JJ(i).  Âpres  avoir  teriniDé 
■•«fie  dbtinction  au  col- 
»  ■  Haithe,  il  publia  un  Rc- 
■jÇtef  (  les  Egléides  )  dont 
■■ôdaiA  Tocation  pour  les 
'■i  de  temps  après,  il  fit 
^■e  traduction  en  vers  d'-*^- 
2>  KoH  et  Moschus ,  qui  au- 
■poar  assurer  sa  réputation , 
Bt  attaché  davantage  à  ren- 


■■t  èâ  Hnrj  rlaîi  1«  cmikta ,  et  noo  pM 
■f^r  ém  h  tmmi4»e  du  CereU ,  cuniiac  ' 
•  kDirttmt.  kui.  eni.  et  hthUoamph. , 
m  jmmm  et  niwiT  les  béwcs  iws  com< 
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dro  le  euraelfae  de  aea  wodtlet,  A.. 
Tingt-ais  ans ,  il  6$  rqpréieQtar  JM- 
Jéîf  t  tngé&  dans  laquelle  fl.amt 
en  rut  do  réanir  les  acioes  les  plw. 
bijiiantea  de  V Iliade.  Les  icpvéMBB- 
tationa  qoi  n'avaient  pas  cesstf  d'at- 
tirer la  foole,  en  fqrenl  imenroin» 
Kl  par  nn  acddoU  arrifé  à  Lê- 
,aui  se  dénillepiéd|BiabMtto 
pièce  rat  repiîse  depuis  avec  aoceès, 
et  die  est  restes  an  théftHcLa  tn-. 
gédie  à*jiptt^  qui  auivk  de  prèa 
cdhi  de  ÉïïùéiSf  fat  trouvée  trte^ 
inférieure  j  le  pian  enest  entière»enl 
romanesque ,  et  la  vorsificatioa  trop 
faible  pour  racheter .  aux  veux  dea 
connaissenn,  les  déunts  derintri» 
gne.  La  scène  de  la  dispute  des  acmct 
d'Achille^  imitée  d'Ovide ,  quoique 
très  •belle,  ne  pit  garantir  cette 
pièce  delà  mauvaise  humeur  dn  par>^ 
terre.  Poinsinet  épronva  le  pins  vif 
chagrin  d'une  chute  à  laquelle  il 
était  loin  de  s'attendre.  Sans  renon- 
cer à  travailler  pour  le  théâtre,  il  ne 
voulut  plus  s'exposer  aux  rigueurs 
du  parterre,  et  il  crut  devoir  expli- 
quer ses  motifs  dans  une  espèce  de 
faclum  intitulé:  Appel  au  petit  nom* 
bre ,  ou  le  procès  de  la  multitude. 
Ce  n'était  pas  le  premier  écrivain , 
qui  se  fût  avisé  de  chercher  querelle 
au  public  ;  et  sans  recourir,  comme 
il  la  fait ,  aux  anciens ,  il  aurait pa 
s'appuyer  des  exemples  de  Dudos, 
J.-J.  Rousseau,  etc.;  mais  les  an-, 
teurs  dramatiques  s'étaient  toujours 
contentés  d'appeler  : 

Dn  partciTt  ffi  tomnHa  m  pvtsrM  aUtotif { 

et  Poinsinet  se  trompait  en  soutenant 
qu'un  lecteur  est  meilleur  juge  d'une 
pièce  de  théâtre ,  que  le  public  as- 
semblé pour  l'entendre.  Onligé,  par 
son  peu  de  fortune  ,  de  chercner 
une  ressource  dans  ses  talents,  il 
se  mit  aux  gages  des  libraires ,  et 
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s*eierça  snr  toutes  sortes  de  su}ets  : 
romans  y  histoire ,  morale,  traduc- 
tions ,  journaux ,  grammaire  géné- 
rale j  antiquités ,  tout  fut  de  son  res- 
sort. JjSl  rapidité  avec  laquelle  il  tra- 
vaillait pour  subvenir  aux  besoins 
de  sa  famille  ,  ne  lui  permit  pas 
toujours  de  soigner  ses  compositions; 
et  malgré  les  éloges  de  Palissot,  son 
Leau-frère ,  il  eut  bientôt  la  douleur 
de  voir  baisser  sa  réputation.  En 
cherchant  à  s'étourdir  sur  les  em- 
barras de  sa  position ,  il  eut  le  mal- 
heur de  contracter  la  funeste  habi- 
tude des  liqueurs  fortes  ;  et  il  cessa 
d'être  admis  dans  la  bonne  compa- 
gnie, dont  il  avait  oublié  jusqu'au 
langage.  Dans  un  Âge  avancé,  il 
revint  à  son  goût  pour  le* théâtre, 
et  fit  imprimer,  en  inSi),  Caion 
d'Utique^  tragédie  tellement  infé- 
rieure aux  deux  premières,  qu'elle 
n'aurait  jamais  pu  se  soutenir  sur  la 
sccne,  si  l'auteur  eût  tenté  de  l'y 
faire  paraître.  La  révolution ,  dont 
il  avait  embrassé  les  principes  avec 
chaleur ,  le  priva  de  la  pension  qu'il 
recevait  de  la  maison  d'Orléans.  Il 
fut  compris  dans  le  nombre  des  gens 
de  lettres  h.  qui  la  Convention  accor- 
da des  secours ,  et  mourut ,  oublié ,  à 
Paris  ,  le  1 1  mars  1804.  Poinsinet 
était  mcuibredc  Tacadémic  de  Nanci. 
lia  réuni  dans  un  petit  v.  in- 12,  Lon- 
dres (Paris),  i  ^SoCa),  intitulé  :  r/k?Vi- 
ireet  Œuvres  diverses  de  Sivrj^  ses 
meilleurs  ouvrages  de  poésie  et  les 
seuls  qui  doivent  sauver  sou  nom  de 
l'oubli  ;  ce  sont  Briséis  (3) ,  j4jax 

(1)  C«  rccneil  a  fie  rt-imprimé  «  RouiDoo,  m 
1773 ,  in-i». 

(3)  Ia  tra{(rdi«  d«  Britiii  te  trour»  «latit  le  Réprr- 
totre  du  Théàlrt'Fran^ait  ^  iin'rirdrc  d'uur  boiiiM» 
Sotice  nir  raatrtir ,  pxrM.  IVIitol.  I^bomrrcit  du 
IMMagr  du  Xaal«  a  rti*  tradnit,  dit  PalÏMMit,  vrrt 
[N>ur  «rn,  ru  latiu,  p4r  »i>u  (llk,  icun«-  hitntmc  d'au 
•'«prit  K  il'on  K<NÎt  ti^s-crins,  qui  a  f<iit  d'c&ceUtti'- 
t*  >  l'tndcs  y  rt  à  qui  <itt  ne  peut  rcprot-Lcr  quv  d«' 
poi  Ur  beaâcuup  tivp  loi ^  la  uodcati;  ddUucv  qu'il 
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avec  Vjéppel  au  petit  non 
sert  de  préface  à  cette  pièce 
comédie  en  un  acte  ;  et  la 
tion  en  vers  d'Anacréon  (4 
Moschus ,  Bion ,  Tyrtée ,  eti 
dépendamment  des  ou  vrac 
vient  de  citer,  et  outre  un  as 
nombre  d^ariicles  insérés 
Journal  étranger  (  Voy. 
le  Nécrologe  des  hommes 
et  la  BibUoth.  des  romans 
Poinsinet  :  L  Les  Egléidei 
amoureuses,  Paris,  1754,1 
U Emulation ,  poème ,  1 7^ 
IILLe  Faux  dends,  opéra 
en  un  acte,  1757  ,in-8*>.  l\ 

^t  ^l^Jt  p^*'*  in-i!2.  V. 
lion ,  comédie,  1 7Ç0 ,  in  ^8< 
Philosophes  de  bois,  comc 
acte  et  en  vers ,  1 760  ,  in 
Cassandre  ,  'parodie  du 
famille^  1761  ,  in-8<>.  V 
té  de  la  politique  privée  y  tire 
et  de  divers  auteurs ,  Am 
i768,in-i2.  IX.  Traitai 
physiques  et  morales  du  r 
tivcmcnt  à  l'art  de  l'excitt 
17C8,  in  la.  X.  Origine 
inières  sociétés,  des  peu 
sciences ,  des  arts  et  des  id 
ciens  et  modernes,  ii6i 
Poinsinet  se  propose  ae 

•  de  ]ui-mfiiM>  (  Mèm,  ilm  Ltlirmt, ,  m 
rt^it  traduit  par  Louic-Charln  Pniua. 
alon  !)(<•  dr  dix-kuit  an* ,  v*t  înm-im 
la  aizicioe  rditiua  dr  Britéit ,  Paru ,  1 
(17O7I,  ui-8<*.  A  la  fiu  nu  tfouvc  le 
pmu:î|Miux  ourragca  de  IjO«Û;  pu 
étaient  manuHcrita.  on  rrminrae  ui 
en  ver»  dr»  quatn*  premiers  rtiant* 
une  TiadurtioD  de  Plaute,  qui  dcn 
Toluiu«>«  ;  Pointîiirt  7  rrrlatae  Ii;  Co\ 
Banne  f  livré  à  M,  lMnrmu-^ir-Bt*i* 
lui  servir  de  matériaux  pour  icn  éiUl 

(4^  Olle  Traituclifln  d'Anarréou, 
lÏMiut,  e«t  iiicoateatalJ4>uit'Ut  la  nieillei 
Mui»  iinand  PaliiM>t  eu  iMiLilaiimi,  r 
Saint- Victor  n'umit  p)int  rocore  pan 

(5^  La  tradoctiiHi  d'Anam-ou,  San 
rli;.,  avait  ete  publiée  M')»ar«-ninil .  1  < 
I  i  :  rlle  reparut  en  iHio,  tm'-nie  fum 
I>eus-Pouta,  ao«a  le  titre  dct  Muset 
en  17W,  i  Pari»!  ***c  qucl^ui-s  mor 
d'Uuincrc. 


* 


fÊÊÊif/Êi^àm  fa.  j  ir< • 

mi^  MlHiliiîy  knraanère 

■ftfnUtaMlt  pmmtoB 
H  m»hi  Cdtai  CTimh», 
hiplim  •  ont  «srajrf  dw 
toHS  tMlkitittdela  iiri«. 
•vftt'iLappiiie  d*»  grand 
dTénriition  »  a'eii  an  dm 
li  t  atet  roppoftf  da  cdoî 
ipr  m  trooTait  Mr-tont 
Im»  «lomnBes(X  Bou- 
^FaÛMMC  a'eii  trooTapar- 
dTmuMi.  XL  Phtumm 
mriiiim^  kiftoiia  maptt 
ahtafntûrei  da  Mocalaii 
rWfaaiinnli ,  Pam,  17721  > 
BL  L»  /higmafil  dk  91*. 

BMMit  dt  k  bibliodi.  da 
Il  mi  M  firsiBÇiify  Paris, 
i  r«ri«  TiTiLivE  ).  XIIL 
k  mmOê  de  Fline^  trad. 
■pii,  «oeompagné  de  Notes 
Myhni,  1771-81,  id  vol. 
»IMtilMihe>,aès  1750,  avait 
^fkanvi  savants  à  s'occuper 
^Midionde  cel  important 
|tViHès son  invitation,  La 
*^>lnuisit  les  sept  premiers 
pifcy  professeur  de  syriaque 
Npi^,  elQuerlon,  tradui- 
^feMiaats.  Poinsinet  con- 
lAtknicoap  profité  de  leur 
■  livperfeetionncr  le  sien, 

rnt,  n*apas  rempli  l'at- 
Mimtt  (  rcjxez  Pli- 
n|i  75  d-dessus,  et  Gue- 
«Siraltfaient  ).  XIV.  Nou^ 
miêtïku  sur  la  science  des 
hs^mteripUons  et  hiérogU- 
li|iiiti,llacslricbt,  1778,  in- 
pm  pL  Gtt  ouvra(;e  est  di- 
hnt  dkapitrcs.  !^  slcstpia- 
p  ranleu    cnerche  à 


imainjJM,  aaia  da  véritaldii  ma» 
daiHaa^  fiappte  faor  MfpéMer  b 
iiiiWM'da  ^wli|iia<véisiBt/ya 
ki  waiMMks  vonaiDes  »*aat  aaai» 
manaë  à  porter  rafigk  des  enpa* 
lanrsy  «a  aooa  idnundit^Sévèrt; 
al  d'aprta  oit  priaatpés^  QrîfaiakB 
aspUeadaiM  tpm  k  P.  Haidumin  ac 
d*tn!ffff  rTipiisimitrt  ift  ijantrfit  da 
dfaiwiiwékilks,  DanskcMwaitaa 
akapicri,vil  traita  des  ammetlM» 
pienas  ei  aanoanx  aonstJI<s*Las^ 
zikiiia  contiiiitinwiiaiifdkaipliaa- 
lion  da  rinscripfioiimQfaetrasfds 
aor  k  tombeaa  d'uomm>  at  dés 
earactkea  hîéro|^hiqact  qaToft 
Ut  nr  Tantiqna  dtt  aabmet  da  laî  de 
Saittoîma,  aonma  soos  k  aomd'l^ 
alsib  riffAi  (  Va^.  HdiMUM).  E»» 
fin,  dans  k  demer  dÉapitn,  il  a 
lassainliU  divan  alphabets  anciens, 
qn*il  croit  très-atiles  ponr  aider  à  li» 
re  toutes  sortes  de  caractires.*  XV^ 
Thédlre  i  Aristophane  y  traduit  en 
français,  partie  en  vers,  partie  en 
prose,  avec  les  Fragments  de  Më- 
nandre  et  de  Philemon ,  Paris,  1 784, 
4  voL  in-8<>.  Cette  traduction  est  as- 
sez estimée  (6).  L'anteur  a  fait  pré- 
céder chaipie  pièce  d'une  Préface, 
et  Ta  accompagnée  de  notes  philo- 
logiques et  historiques,  qui  prouvent 
beaucoup  de  connaissance  de  k  kn* 
gue  et  des  usages  des  Grecs;  mab 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  par- 
tagé les  préventions  d'Aristophane 
contre  Socrate,  an  point  de  repré- 
senter ce  dernier  comme  un  homme 
dangereux,  qui  méritait  k  peine  à  U- 

(6)  EDe  fet  HMB  rcdierdiM,  |Mrc«  imt  c'éUit  la 
smI*  oonpfti*.  Nsla  om  préfère  grn^vlMBMt  la 
TrmdaeUmm  «T AritloplaMM ,  par  Rroâar  »  Wiwvm  du 
e«lcl»rt  rdilnir  da  TaeiU  (  Vov.  BnoTIgll .  VI»  39  ) , 

Îii  fait  pMtie  dai  MniTallM  rdilkiai  àm  Tkéâtr»  d^t 
rteiféu  P.  BnuBoy.  Ccpmdant  00  na  pc«l  m  dia* 
MflMdar  q«a  le  umi»«—  tradiict— g  a  lawiwp  vro- 
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quelle  il  fut  condamna  (F.  Socra- 
TE  ).  XVI.  Coton  éCUiique ,  tragé- 
die, ayec  uneÉpttreàla  patrie,  un 
aTant-propos  sur  la  mort  de  Caton, 
etc.,  ibid.,  1789,  iii-80.  XVII. iftf- 
nuel  poétique  de  V adolescence  ré* 
publicaine ,  Paris ,  Lepetit ,  an  m , 
a  V.  in- 1  a.  XVIII.  Mrégê  d'histoire 
romaine  y  en  vers  français,  avec  des 
notes,  ibid.,  i8o3,in  -8®.XIX.  Pré- 
cis de  l'histoire  étJngUterre  (  d'a- 
près Hume  ) ,  en  yers  techniques , 
ibid. ,  1804  9  în-8<'.  On  lui  doit  aussi 
une  édition  latine ,  d'Horace ,  avec 
un  Commentaire  français  ,  ParisT , 
Didot,  1778,  in.8o.  W— s. 

POINTER  (Jean),  antiquaire 
anglais,  du  dix-huitième  siècle,  était 
maître  de  philosophie,  chapelain 
d'un  des  collèges  d  Oxford,  et  rec- 
teur de  Slapton,  dans  le  comte  de 
Iforthampton.  II  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  Histoire  d^ An- 
gleterre ,  depuis  les  temps  des 
Romains  jusqu'à  la  mort  de  la 
reine  Anne,  IL  Account  of  a  roman 
paviment  lateljr  found  at  Stuns- 
fieldy  Oxford,  i7i3,in-8o.III.  Ko- 
mon  antiquities  in  Britain ,  1 724 , 
in-8®.  IV.  Oxoniensis  academia  , 
or  the  antiquities  and  curiosities  of 
the university  of  Oxford^  Londres,^ 
1749,  in- 12;  1752,  in-8®.  C'est  une 
description  historique  satisfaisante 
de  toutes  les  institutions ,  de  tous  les 
établissements  et  de  toutes  les  curio- 
sités de  l'université  d'Oxford ,  et 
un  bon  guide  pour  ceux  qui  visitent 
ce  lieu,  quoique,  depuis  le  temps  que 
Pointer  a  écrit,  il  y  ait  eu  des  chan- 
gements. Nous  croyons  que  les  Mis- 
cellanea  in  usum  juventutis  acade- 
micŒy  Oxford ,  1718,  in-8<>, ,  sont 
aussi  de  Pointer.  D — g. 

POÎNTIS  (  Jean  -  Bernard 
Desjeans  ,  baron  de  )  chef  d'es- 
cadre des  années  navales  de  Fran- 
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ce ,  et  commissaire  gérn 
tillerie  de  la  marine  soc 
de  Duquesne,  se  sicnala 
l'attaque  de  Tripoli  de  B 
1 68 1  ;  et ,  les  deux  année 
au  bombardement  d'Alge: 
manda  une  gaiiote  à  bor 
beaucoup  de  bravoure  < 
froid  ;  enfîn ,  au  bombai 
Gènes.  D'Ëstrëes  ayant 
contre  Tripoli,  en  i685, 
une  nouvelle  occasion  d'at 
réputation,  par  l'intelli 
laquelle  les  bombes  furer 
il  brava  le  feu  des  enne 
aller  sonder  l'entrée  du 
qui  facilita  la  descente  < 
sèment  de  nouvelles  batt 
cadre  alla  ensuite  chat 
Pointis  commandait  un  ^ 
66  dans  l'avant  -  gardi 
mec  de  Tourville ,  qui ,  1 
1690  ,  fit  éprouver  un 
flottes  combinées  d'AngK 
Hollande ,  entre  l'île  d( 
le  cap  Frehel.  En  169 
sous  les  ordres  de  D*Esti 
la  Méditerranée.  Le  tiajui 
dre  étant  arrivée  devant 
il  alla  reconnaître  la  radt 
feu  de  la  ville  ,  commam 
rie ,  et  délogea  les  enneo 
leurs  postes.  A  la  créatioi 
de  saint  Louis  ,  en  iG 
reçu  chevalier.  Plus  tard 
le  projet  de  prendre  Q 
dans  la  mer  des  Antil 
t reprise  avait  paru  si  h« 
l'eu  avait  beaucoup  hé.siti 
ter  ridée.  Enfin  on  lui 
vaisseaux ,  une  corN'ctte  < 
petits  bâtiments.  Une  coi 
capitalistes  fit  les  frais 
ment ,  à  condition  d'avo 
aux  profits.  Le  9  janv 
Pointis  part  de  Brest  :  le 
il  arrive  à  Saint-Domin^ 
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.  mûfm  t  le  la 
iljfiit|Ouit  I  I  PS 
icfft  cl  de  Tol*  it  1 
AflSfNDts  ^bâtiments  eue- 
t  act  Cnrees.  Le  i*'.  ayrii , 
te  de  cap  nbonm  ;  le  la, 
la  demt  Carthagèoe*  Le 
iodûca ,  el  d'autres  pos- 
Tapprocbe  ae  la 
portés.  Pointisfut 
la  poîtrine ,  et  forcé  de  se 
l«k îoar  de  Tassant.  Le  a 
3b  capitola.  Des  ordres  du 
imicBt  de  la  garder  ^  Du- 
ÉaoBuné  goureroeur.  Mais 
UiBaladîes'étaDt  mise  jpai^- 
iMfCf ,  il  fallut  se  rembar- 
i  f  ea  &  sauter  les  fortifîca- 
k  i^oeenpa  de  ramasser  les 
a  mt  l'on  avait  conquises  ; 
Un  butin  fut  éraluée  à  lo 
i  :  k  gooTemeur  espagnol 
■hpécaation  d'envoyer  une 
iMtréMrs  dans  rintérieur. 
■iiasprétendirentqu'on  leur 
Uldatort  dans  la  reparti- 
b  ce  qoi  avait  été  pris  ;  et 
Iwcirs  ont  ctc'  répétées  par 
■I  écrÎTayis.  Lorsque  l'esca- 
■Kfle  i«r.  juin  ,Pointis  était 
A  de  U  fièvre  jaune ,  qu*il 
Kcntnint  de  donner  le  com- 
■atàimaotrc  officier.  On 
^'■ItTers  le  cap  Tiburou  :  un 
tf^éié  par  Tin  tendant  de  la 
l|a,ianonça  qu'une  escadre 
K't  treize  vaisseaux  les  at- 
(Im  le  Toisinaç^c  du  point 
Niiait  attérir.  Pointis ,  qui 

K'  «se  réublir,  tint  con- 
-  j  onanime  fut  de  dcbou  • 
r  le  canal  de  Babama.  Ce- 
00  rencontra  les  ennemb 
BildoGan  7  ,  au  nombre 
-  seof  voiles.  Pointis  n'a- 
wpt  vaisseaux  et  trois  fré- 
tât plos  de  la  moitié  des 
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éqidpages  était  Bulade.  lUgrd  oeC- 
te*  in^^dité  de  forces  ^^  il  aliénta 

Kk  se  ranger  en  ordre  debatdlle. 
nnemi  s'empara  d'une  flûte  mii 
éuit  en  dérive  :  Pointil ,  lésola  de 
se  défendre  jusqu'à  la  dernière  eztré> 
mité,  força  néanmoins  de  voiles  I  et , 
pir  une  mancenvre  habile,  il  réossit, 
à  la  bvenr  d'un  brouillard,  à  écbap- 
ner  aux  Andais,  qui  se  croyaient 
dââmabresdes  trésors.  Ses  vaisseaux 
s'étaient  dispersés  :  lajprodeneelui 
défendit  de  cbercher  a  les  rallier; 
il  continua  sa  route  pour  l'Euro- 
fe  «  et  fit  une  prise  en  cneioin*  Le  a4 
août ,  il  reiicontra  six  vaisseaux  en- 
nemis :  on  se  canonna  pendant  fMtia 
beures;Ia  nuit  interrompit  le  com- 
bat. Pointis  arriva,  le  ag ,  à  Brest  : 
ses  vaisseaux  rentrèrent  successive- 
ment dans  les  ports  de  Fiance.  Dans 
laguerrede  la  Succession ,  il  com- 
numda  un  vaisseau  de  l'armée  navale 
du  comte  de  Toulouse ,  qui ,  en 
août  1704,  combattit  les  Anglais 

Sres  de  Malaga;  et  il  fut  détaché  avec 
ix  vaisseaux,  neuf  frégates  et  3,ooo 
hommes  de  troupes  de  la  marine  , 
pour  soutenir  le  corps  qui  assiégeait 
Gibraltar  :  mais  cette  escadre  mal 
approvisionnée  fut  obligée  d'aller  se 
ravitailler  à  Cadix ,  en  laissant  cinq 
fr^ates  dans  la  baie.  Le  9  décem- 
bre ,  Pointis  7  revint  pour  combat- 
tre les  ennemis  :  les  vents  contra- 
rièrent ses  desseins  ;  cependant  il 
prit  trois  bâtiments.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut ,  -disent  les  histo- 
riens ,  envoyé  malgré  lui ,  par  la 
cour  d'Espagne,  ponrassi^r  Gi- 
braltar par  mer.  11  arriva  sur  la  rade 
le  1 6  mars ,  avec  treize  vaisseaux.  Le 
1 8,  le  gros  temps  en  fît  dcrader  huit , 
qui  se  réfugièrent  à  Malaga.  Trois 
jours  après,  l'amiral  Lcake  parut 
devant  la  place ,  avec  trente-cinq 
vaisseaux.  Pour  ne  pas  sacrifier  inn- 
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tilement  son  monde,  Pointis  cou- 
pa ies  cables  ,  afin  de  s'éloigner. 
Les  ennemis  l'enveloppèrent  :  il  se 
batlit  avec  sa  bravoure  ordinaire  ; 
trois  vaisseaux  furent  emportés  â 
l'abordage  :  le  sien  et, un  autre  se 
firent  jour  à  travers  les  Anglais ,  et 
allèrent  s'échouer  sur  la  côte  d'Es- 
pagne y  où  les  capitaines  les  bru-* 
ièrenl  eux-mêmes ,  après  avoir  coulé 
à  fond  deux  vaisseaux  anglais ,  et 
en  avoir  désemparé  plusieurs  autres. 
Épuisé  par  ses  longues  fatigues  , 
Pointis  se  retira  du  service ,  et  vint 
babiter  une  maison  de  campagne  À 
Champigni ,  près  de  Paris  ;  mais  il 
n'y  goûta  pas  long  -  temps  le  repos. 
Il  y  mourut  le  24  avril  170^  ,  âgé 
de  6a  ans.  «  C'était ,  dit  Charlevoix 
9  qui  ne  Taimait  pas  ,  un  homme 
»  qui  avait  toute  la  valeur ,  Texpé- 
»  nenceetrhabileté nécessaires  pour 
<»  se  distinguer  à  la  guerre ,  comme 
n  il  a  toujours  fait.  11  avait  de  la  fer- 
»  meté  f  du  commandement  ,  du 
9  sang  -  froid  et  des  ressources  ;  il 
9  était  capable  de  former  un  grand 
9  dessein ,  et  de  ne  rien  épargner 
9  pour  le  faire  réussir  ;  mais  il  avait 
9  l'esprit  un  peu  vain ,  et  il  a  paru 
9  intéressé.  »  On  a  de  Pointis  :  Re- 
lation de  Vexpédiiion  de  Cartha- 
gèneyfaite  par  les  François  y  en 
1697  y  Amsterdam,  1698,  i  vol. 
in-i2y  avec  une  carte  et  un  plan.  Ce 
récit,  écrit  avec  simplicité,  offre 
des  détails  curieux.  Les  flibustiers 
y  sont  peu  ménagés.  E — s. 

POIRET  (Pierre  ),  écrivain  mys- 
tique protestant,  naquit  à  Metz,  le 
1 5  avril  1646.  Après  la  mort  de  son 
père,  simple  artisan,  la  famille  vou- 
lut faire  du  (ils  un  artiste  ;  et  on  le 
mit;  jeune  encore ,  à  l'étude  du  des- 
sin. Poiret  y  réussit  tellement ,  que 
trente  ans  après,  il  pcicnit,  dit-on  , 
de  mémoire  le  portrait  de  M^^.  Bou- 
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rignon  ,  morte  depuis  plus! 
nées.  Cependant  la  philosc 
Descartes ,  qui  avait  alors  b 
excita  son  attention,  et  il  y  f 
Ses  dispositions  se  dJévelopp 
quitta  le  pinceau  pour  la  car: 
abstractions  ;  et  il  étudia  la  n 
siquc  et  la  théologie.  Lorsqu' 
ses  cours  à  Bâle ,  il  vint ,  eu 
Heidelberg,  où  il  exerça  le  n 
évangélique  avec  distinciioi 
s'y  être  marié  en  1670,  il  fu 
aux  fonctions  du  pastorat  d< 
d'Anweil ,  en  \Q')i.  Là  ses 
tiens  ,  la  lecture  des  écrits 
1ère,  et  surtout  ceux  d'Aï 
Bourignon  ,  le  tournèrent 
ment  vers  la  théologie  myst 
déterminèrent  son  goirede' 
me  celui  de  sts  travaux.  lH 
1676,  la  guerre  étant  ven 
bler  ses  études  paisibles  et  s 
exercices ,  il  passa  d'Anweil 
bourg,  où  il  se  lia  d'ami 
M''^.  Bourignon ,  à  laquelle  ' 
estime  l'attachait  déjà  dem 
temps.  Durant  un  séjour  de 
nées  dans  cette  ville ,  il  se  li 
que  jamais  à  ses  lectures  d'< 
mystiques  :  il  s'occupait  d'ei 
des  extraits  ,  d'en  préparer 
tions  ou  des  traductions;  < 
exemplaire  qu'il  menait  ci 
temps ,  faisait  dire  à  Bayle  ( 
des  Lettres,  i685  ) ,  que  «  c 
Cartésien  il  était  devenu  si 
qn'afin  de  mieux  s'appliquer 
ses  du  ciel  i  il  avait  presque 
tout  commerce  avec  la  terr 
pendant  les  Principes  de  rel 
Eléments  de  la  vie  chrétien 
pliqués  à  l'éducation  des  4 
qu'il  publia ,  et  qui  furent 
en  allemand  et  en  anglais  ,  < 
rcnt ,  malgré  leur  succès ,  1. 
probation  des  ministres  d 
bourg  ;  et  un  de  leurs  coUè] 
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espuM  pour  en  aroir  re- 
wdé  la  lecture.  Poiret  se  re- 
ss  -  Ion  ,  en  1688 ,  près  de 
,  à   RheÎDsburg.  11  retoucha 
imâpes  d'éducation ,  dont  il 
one  traduction  latine  ,  suivie 
rrations  sur  la  censure  des  mi- 
,  Amsterdam ,  i6q4  ,  in-8<>.  ; 
Bomrelle  édition  en  français  , 
1705,  in-ia.  Il   vécut   ainsi 
■le  entière   solitude,    parta- 
lOB  temps  entre  les  exercices  de 
et  U  compo&iiion  ou  sc^uvent 
b  compilation  d'ouvrages  spi- 
\  et  ascétiques ,  jusqu'à  sa  mort 
iele  a  1  mai  1 7 1 9.  Niceron  a  don- 
bie  des  écrits  publiés  par  Poi- 
I  nombre  de  pi  us  de  trente,  soit 
▼îe  mystique,  soit  sur  ceui  qui 
t  traité  :  à  ce  nombre  il  en  faut 
er  plasîeiirs  concernant  M"^". 
■  ,  indiqués   en   partie   dans 
wéri.    On   se  bornera    ici    à 
■ef-nos  des  plus  marquants: 
Eccnomie  divine  y  ou  Sj^stème 
vsel  det  œuvres  et  des  desseins 
Hem  envers  les  hommes,  Ams- 
a,  1687,  7  vol.  in-8<».  ;  trad. 
tÎB,  et  revu  par  Pauteur,  1705. 
faite  ,  ou  plntùt  cet  extrait  de 
darrf .  a  pour  objet  de  montrer 
rrcirftioii  et  racrord  général  de 
lare  et  de  la  grâce,  de  la  pliilo- 
BC  et  de  la  tlicologic,  de  la  rai- 
ft  de  la  fui ,  de  la  morale  natu- 
cl  de  la  religion  clire'tienne , 
»  par  Tiiuion  de  l'homme  avec 
I,  au  moyen  des  actes  et  des 
Cf  de  croyance  qu'il  regarde  coin- 
le  foztflrn]f*nt  essentiel  du  clirislia- 
ir,  qtjHles  que  soient  d'ailleurs 
iCrrenccs  d'opinions  et  de  rites. 
et.  en  p.i  rtimlirr,  le  but  de  l'ou- 
pr  iuic-^n:,  où  il  applique  à  un 
iBirct  de  premirre  institution  les 
fft'j^*'  r\j'0«kp4dans  Ir  prérj^d^Mt. 
Ia  l'cir  dei  bonnes  .i  m  es  dans 
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tous  les  partis  du  Christianisme  y  et 
particulièrement  sur  l' EucharLstiô , 
Amsterdam,  idS*] ,  iu-ix  Quoi- 
que ,  par  ses  sentiments  sur  le  pur 
amour  de  Dieu,  il  paraisse  se  rappro- 
cher de  M''«.  Bourignon  et  de  M"»«. 
Guyon,  il  diflere  de  la  première,  en 
ce  qu'au  lieu  de  réprouver,  comme 
elle ,  l'esprit  de  propriété  des  minis-  ■ 

très  del'Eglise  et  dese  donner  comme 
réformateur,  il  se  borne,  sans  ex- 
clure aucun  parti ,  ni  vouloir  faire 
des  prosélytes,  à  entretenir  ou  à 
conseiller  la  paix  en  Dieu  entre  les 
gens  de  bien,  pourvu  qu'ils  s'accor- 
dent sur  les  bases  principales  de  la 
religion  ;  mais  il  n'entend  point  par 
cette  paix,  comme  M™«.Guyon,  un 
quiétisme  purement  passif:  il  admet 
une  coopération  de  l'ame  avec  Dieu, 
dont  la  grâce  néanmoins  agit  sur 
l'homme  par  sa  seule  vertu  ,  sans 
pour  cela  qu'elle  soit  compatible  avec 
l'état  de  péché.  Cependant,  quelque 
attaché  que  fût  l'autour  à  cette  partie 
murale  de  la  théologie  mystique,  qui 
fait  selon  lui  la  force  et  la  substance 
de  la  religion,  il  ne  laissait  pas  do 
s'orcu|)or  de  la  connaissance  de  ce 
spirilualismo  élevé  que  lui  ofTrait  le 
théosoplio  allemand  JoutNiceron  at- 
tribue à  Poiret  une  analyse  sons  ce 
tilie  :    Idœa  theolut^icp  Christianu 
juxtà  Principia  Jacobi   Boliemi^ 
philo sophi  Ttutonici ,  hrevis  et  me- 
thndica  ,  Amsterdam,  1(187,  in-S". 
Mais  c'est ,  selon  Poiret  même,  nn 
apereu  analytique   bien   insuffisant 
pour  donner  Tidcc  des  Trois  Prin- 
cipes tlo  Jacob  Hùhme,  dont  doux 
courornent  les  choses  du  monde  in- 
tc^iiour  et  invisible;  et  le  Iroisièmo, 
leur  reprtsentation,  tigiirée  par  \v 
monde  o\ténoiir  r\  visible  :  d'où  n- 
suhont  les  sept  forinos  de  l.i  oaluro 
s|uriMirl|o  ol  eu»';»n"elle..'i  r.Mtlcdcs- 
quclNs  les  inystèios  de  Taetionet  d(i 

i.> 
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TopératioB  divine  te  manifesteiit  et 
sont  expliqués.  Poiret  convient  ipi'ii 
n'est  guère  possible  humainement  de 
comprendre  les  ouvrages  de  ce  phi- 
losophe; et  il  conseille  de  chercher 
seulement  ce  qni  se  trouve  d'intelli- 
gible dans  quelques-uns  de  ses  écrits, 
ids  que  la  Foie  pçur  aller  à  Christ ^ 
«C  la  dernière  partie  du  Mysterium 
magnum,  qui  est  une  explication  al- 
l^orique  de  la  Genèse.  On  voit  par- 
la que  Poiret  n'avait  pu  explorer 
qu'en  imagination  les  régions  obs- 
cures de  la  théologie  spéculative,  et 
qu'il  était  plus  disposé ,  par  senti- 
ment, à  ce  spiritualisme  mystique  et 
intérieur  qui  plaît  tant  aux  âmes 
pieuses  et  sensinles.  HT.  £n  effet,  le 
même  esprit  qui  l'unissait  de  cœur, 
suivant  son  expression ,  avec  tous  les 
bons  chrétiens  des  diverses  commu- 
nions ,  et  surtout  avec  la  personne 
•dont  le  xiie  de  dévotion  semblait 
animer  le  sien,  lui  fit  publier  succcs- 
sivement  les  Œwn'es  d^ Antoinette 
Mcmrignon,  Amsterdam ,   1679  et 
siiiv. ,  19  vol.  in-8<*. ,  avec  nne  Vie 
en  tête  et  un  Mémoire  apologétique. 
Une  vive  critique,    dirigée  contre 
cette  vie  et  ces  écrits ,  par  Secken- 
dorf ,  dans  les  Acta  eruditorum  de 
Leipsig,  en  1686,  fut  suivie  d'une 
nouveuie  défense  de  Poiret  :  celle-ci 
lui  attira  une  violente  réplique,  qu'a- 
lors il  laissa  sans  réponse.  IV.  Plus 
tard,  de  nouveaux  adversaires  s'étant 
joints  au  premier,  il  crut  devoir  pu- 
blier, pourles  amespaisibles  (cesont 
ses  termes) ,  un  Recueil  de  plusieurs 
traités^  entre  autres  la  Théologie 
réelle  ou  germanique,  Amsi.y  1700, 
in- 12,  imprimée   déjà  séparément 
en  1676 ,  traduite  par  lui  d'un  ancien 
ouvrage  allemand,  que  Luther  avait 
Tsb  au  jour  comme  l'excellente  pro- 
duction d'un  de  ses  amis,  chevalier 
de  Toidn  Teutoniqneà  Francfort, 


POl 

et  qne  Sébastien  Gastalion  i 

née  en  latin  et  en  français 

tète  de  ces  traités  que ,  aan 

goe  Préface  divisée  en  plus 

tiens ,  non-seulement  Poir 

che  à  défendre  [sect.  t 

principes  de  sa  théologie  z 

et  fait  connaître  les  traités 

pose   à  l'appui  ;   mais  il 

aussi  à  justifier  (sections  3  f 

tre  Leclerc ,  Jurieu  ,  etmêi 

la  mémoire  et  les  écrits  de  1 

rignon,  de  Timputation  des 

nouvelcs  par  eux,  d'après 

dorf  .  A  la  même  époque,  il  e 

ailleurs  et  les  idées  innée, 

cartes  et  les  idées  acquise; 

ke ,  que  son  mysticisme  ni 

concilier  avec  les  idées  iV 

d'inspiration ,  produites  p^ 

divine,  dans  l'ame  humaine 

les  dispositions  et  les  conc 

spiritualité  dont  il  parle  da 

xième  section  de  sa  Prdfaci 

pièce  la  plus  importante , 

mine  le  Recueil ,  est  une  Lt 

1 4o  pag.  )  sur  les  principes 

ractères   des  principaux 

mystiques  et  spirituels  des 

siècles,  au  nombre  de  i3i 

d'un  catalogue  de  ces  mér 

vains,  au  nombre  d'envir 

traduite ,  depuis ,  en  latin , 

la  seconde  section  déjà  ci 

des  augmentations  de  l'au 

me,  Amsterdam,  1703,  in 

te  Lettre  est  d'autant  plu. 

se ,  qu'elle  indique  les  circt 

historiques  de  la  vie  des 

nages,  le  génie  particuliei 

pectif  des  écrivains ,  les  cd] 

le  contenu  ou  la  substance 

ouvrages    les    plus    rema; 

Mais,  suivant  «  en  général 

des  temps ,  dans  la  série  de 

mystiques ,  lesquels  ne  dif! 

entre  eox  que'par  le  mode  < 
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comprend  et  semUe  ranger 
De  ligne  les  écrivains  corn- 
k* rages  des  différentes  com- 

U  Théologie  germanique 
lion  de  JésusjCfuist;  Sainte 
A  M'**.  Bourignon;  Jeanne 
'  ce  nom) ,  et  M«"«.  Giiyon^ 
rct  a  publié  les  Lettres ,  les 
es  spirituels  ,  les  Poésies 
ri(f,  écrite  par  elle  même,  en 
-1  a,  avec  une  longue  préface, 
la  coutume  de  l'éditeur.  V. 
s  nouTcau  traducteur  de  la 
pe  germanique  ,  ouvrage 
ubfie  de  livre  très  -  exquis 
I  pureté  des  principes  du 
nisme.  ne  pouvait  manquer 
nt  de  traduire  celui  de  VJmi- 
ie  Jésus  Christ ,  qu'il  annon- 
v4ors ,  et  qu'il  signale ,  dans 
re.romiDf  l'un  des  plus  utiles 
ippder  l'homme  à  lui  •  même, 
nre  pratiquer ,  par  la  voie  du 
le»  nuiimes  cvangcliquos.  Kn 
■t  U  qualrc  livres  «le  V Imi- 
^  Jeius  Christ ,  qu'il  désigne 
»  ]f  nomdc  hempis  cnm  mun^ 
■cei^u'alin  d'«'ii  icndio  la  Icc- 
^nnne  à  toutes  sortes  de 
f^.iii  paraphra«>é ,  on  divers 
b  le  quatrième  livre,  sclou 
♦pinîinl  et  intérieur,  et  qu'il 

StiDfmf*  motif,  dans  les  .m- 
nn,  prrté  à  quelques  mots 
«  p!j»  pnpral,  d'après  une 
V  traduction  iTun  ^othi- 
virais.  Vo\r7,,  â  rc  sujet , 
Rtition  de  M.  Harlùer  sur 
lartini:^  franraises  cle  Vlmi- 
Piri*,  lA'fè^re ,  iSii.  in- 
irMaToue,  au  sur|il(i.<»,  dans 
!rcif  de  ^  paraphrase,  que 
i*nK  livre,  qui ,  ci-dtvnfit , 
M«  o\r  joint  au\  traduetions 
p'iur  l*»^  Protestants,  con- 
e%  choses  trop  édifiantes 
pal  dcToir  être  c<>minuni* 
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qnées  en  substance  aux  lionnes  âmes 
qui  cherchent,  dit-il,  Tunion  avec 
Dieu ,  par  la  participation  intime  à 
l'esprit  de  Jésus-Christ.  Sa  Traduc- 
tion, qui,  en  général,  ne  répond 
qu'imparfaitement,  par  le  stjle,  au 
spiritualisme  de  l'auteur  français 
retiré  dans  une  contrée  étrangère,  a 
néanmoins  fait  oublier  la  version 
anonyme  ,  en  trois  livres ,  bien  an- 
térieure il  est  vrai,  mais  faite  d'après 
l'édition  en  latin  élégant  de  Gasta- 
lion ,  et  pculclre  par  l'éditeur  même. 
Gïtte  version ,  â  laquelle  est  jointe 
une  Préface  considérable,  qui,  com- 
me elle^  ne  manque  pas  d'onction 
paraît  n'avoir  eu  qu'une  seule  édi- 
tion^ tandis  que  la  Traduction  dePoi- 
ret,  dont  la  Préface  n'est  autre  que 
la  précédente,  rajeunie,  comptait aa 
moins  sa  sixième  édition,  a  Bâlc, 
en  1733.  G — CE. 

POIREY  (François),  jésuite,  ne 
à  Vesoul,  en  i58.|,  embrassa  la  rè- 
gle de  Saint-Ignace,  à  Và^c  de  dix- 
sept  ans ,  et  fut  destiné  par  ses  supé- 
rieurs à  la  carrière  de  renseignement. 
Après  avoir  prufeiseies  humanités, 
la    rhétorique,    la   philosophie,   |,i 
théulu^io  et  rKrritiire  sainte,  il  fut 
mis  à  la  tète  de  la  maison  professe 
de  Naïui , nomme reeteur du  collège 
de  Lyon,  et  enfin  de  Dole,  où  il  mou- 
rut,  le  -.4  il  noverahre   i(i37.  C'était 
un  homme  pieu\  cl  instruit.  On  a 
de  lui  :  I.  /{^fiis  hniocausti ,  sive  af- 
J'ectus  ex  r/iVi>i/.v  lit  t  cri  s  quihus  uni- 
mus  sacerdntis  ad  piè  celebrandum 
disfttmitur,  Pont-à-Moussou,  lOun, 
in-i(î;    réimprime'  à   Cologne,     à 
Lvon,  etc.  11.  Le  .}fnyen  de  jr?  dis- 
poser  à  la  mort,  in-i().  III.  Lelnm 
Pasteur,  in-i'A.  IV.  La  triple  cou- 
ronne delà  rtierç,e  Marie,  Paris, 
i()3o,  in-4'\?  léinipriine  eu  i()33, 
même  format,  ihid.,   i()|3,  iu-fol. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès: 

10.. 
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]a  mère  JacqucK  Boiiellede  Blemur, 
religieuse  du  Saint-Sacrement,  d'a- 
près le  conseil  de  quelques  personnes 
pieuses ,  en  retoucha  le  style  ,  qoi 
ayait  vieilli,  et  le  publia  sous  ce  ti- 
tre {  Les  grandeurs  de  la  mère  de 
DimC^oy.  BouETTE,  tome  V,  p., 
»8q).  V.  La  science  des  saints^ 
ibid.,  i638,  in-4°.  le  P.  Poirey 
avait  laisse'  en  manuscrit  un  Recueil 
de  méditations,  que  %t%  confrères 
publièrent  à  Tournon,  i64ti  in-4*'* 

W— s. 
POIRIER  (D.  Germaih  )  savant 
bénédictin  de  la  cougrégation  de 
Saiut-Maur ,  né  à  Paris  le  8  janvier 
17!24  «  embrassa  la  vie  monastique 
avant  l'âge  de  quinze  ans ,  et  fut  bien- 
tôt jugé  digne,  par  ses  supérieurs  , 
de  professer  la  pliilosopnie  et  la 
théologie  dans  les  maisons  de  son 
ordre.  Nommé  secrétaire  du  visiteur- 
général  de  la  province  de  France ,  il 
se  démit  de  cette  place ,  et  accepta 
celle  de  garde  des  archives  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis ,  qui  convenait 
mieux  àses  goûts.  11  mit  ces  archives 
dans  un  nouvel  ordre^étudia  lesnom- 
breux  monuments  qu'elles  renfer- 
maient ,  et  acquit  ainsi  de  profondes 
connaissances  dans  l'histoire  et  dans 
la  diplomatique.  Ru  1 762 ,  D.  I^oi- 
rier  fut  choisi  pour  travailler  à  la 
continuation  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France  (  V.  D.  Bouquet  )  ; 
aidé  de  D.  Précieux ,  son  confrère ,  il 
eu  publia  le  ontième  volume  qui  con- 
tient le  règne  de  Henri  I.^'''^  et  dont 
la  pr^ace  est,  au  jugement  de  M.  Da- 
cier ,  nn  des  ouvrages  les  plus  soli- 
des que  nous  ayons  sur  le  gouverne- 
ment de  la  France  au  commence- 
ment de  la  troisième  race  de  nos 
rois.  D  Poirier  sortit ,  en  1 7G5 ,  de 
•t  congr^ation  par  suite  des  troubles 
dont  elle  ^tait  agitée  ;  mais  les  regrets 
el  (et  re][)fntir  J'y  ramcnèrerit  dix 
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ans  après.  Ca  temps  n'ava 
été  perdu  pour  %t%  études  £ 
Il  fut  nommé,  vers  1780,  g 
archives  de  l'abbaye  de  Sa 
main-deS'Prés ,  et  membre  d 
établi  par  le  Gouvememei 
préparer  une  collection  desc 
et  des  chartes  du  royaume, 
pour  la  France  ce  que  celle  ci 
est  pour  l'Angleterre  (  f^.Rn 
170.5,  D.  Poirier  fut  admis  i 
miedesinscriptions,  comm 
libre.  Pendant  les  troubles  1 
volution ,  il  fut  attaché  su< 
ment  À  la  commission  des 
ments  et  à  la  commission  Xi 
re  des  arts  ;  et  l'on  dut  à 
et  à  son  activité  la  conservai 
grand  nombre  de  précieux 
crils.  Après  Tincendie  de  1 
thèque  de  Saint-Germain-des 
août  1794)1  U  resta  seul  a 
des  ruines  pour  veillera  la  g 
manuscrits  que  les  flammci 
épargnés.  En  1796,  il  fut 
sous-bibliothécaire  à  l'arseï 
1 800  ,  il  remplaça  Le  Grand 
à  l'Institut.  Ce  respectable 
mourut  subitement,  le  Q 
i8o3,  àTàge  de  Sipixante 
ans.  Nous  empi^i^i'ons 
traits  à  V Éloge  que  M.  Dac 
bliédc  son  savant  confrèi 
faire  connaître  toutes  les  qi 
D.  Poirier.  «  11  joignait,  d[i 
quent  panégyriste ,  à  un  sa 
venu  très-rare,  une  modest 
l'était  pas  moins;  il  travail 
le  plaisir  de  travailler,  et  p( 
faire  le  besoin  qu'il  avait 
truire ,  sans  désirer  d'en  : 
d'autre  fruit  :  delàvenaitsa 
communiquer  se%  recherc 
gens  de  lettres  qui  avaient  i 
lui,  à  les  leur  abandonner  i 
tièrement ,  sans  espoir  d'ji 
tour.  Quelqu'un  lui  témoi 
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surprise  decequ'iln'érailpas 
Boramé  dans  un  ouvrage  au* 

ayait  en  beaucoup  de  part 
de  vérifier  Us  dates  )  :  «  Je 
lis  opposé,  répondit- il;  j'ai 
beaucoup  de  choses  que  je  ne 
pas  :  i'ai  employé  mon  temps 
ni  pour  les  lettres  et  pour  un 
•  que  j'estime  :  il  est  mon 
îe  serais  le  sien  s'il  ayait  par- 
loî.  *  Sa  simplicité  extérieure 
ait  celle  de  sou  ame  :  depuis 
niction  des  ordres  religieux  y 
it  de  rétofie  la  plus  grossière 
m  seul  Tétement  pour  toutos 
oos  ,  et  il  le  portait  jusqu'à  ce 
h  absolument  hors  d*état  de 
Sa  sobriété  et  sa  tempérance 
Bt  pas  moins  remarquables^ 
âmes  les  plus  communs ,  cuits 
ssaisonnement  et  même  sans 
pain  et  de  Teau  étaicn  t  sa  nour* 
Ceux  qui  savaient  qu* il  jouis- 
•pois  long-temps  d'un  traite- 
assez  considérable  pour  qu'il 
roue  toute  autre  nianicrc,  ne  lui 
stant  d'ailleurs  aucun  goût di&- 
«t.i'auraientfacilemeut  soup- 
dTcn  avoir  un  tout  contraire. 
Kt  seule  a  révélé  le  secret  des 

qii*d  cachait  avec  autant  de 
ili  en  aurait  pu  mettrcà  cacher 
bals.  Les  témoignages  de  gra- 
,  ce  les  bénédictiouA  des  pau- 
ivcc  lesquels  il  partageait  sa 
K,  et  dont  plusieurs  étaient 
religieux  de  son  ordre,  té- 
écrits  ,  et  trouvés,  avec 
pièces  de  monnaie  ,  dans 
rrrrtaîre,  étaient  tout  son  tré- 
J  fUit  mA  vêtu  pour  empêcher 
ne  fussent  nus  ;  il  vivait  de  pri- 
1  p'jur  pouvoir  irs  nourrir;  il 
uit  Yolontiirement  pauvre  pour 
prr  Ifiir  pauvrirtr:  ses  dépenses 
ci^Tjicnt  jamais  au-dessus  de 
t  ou  cm'i  cents  fr.  par  an  ;  le 
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reste  de  son  revenu  appartenait  à 
l'indigence  et  k  l'amitié.  »  D.  Poirier, 
est  auteur  de  plusieurs  Mémoires  Ins 
dans  les  séances  de  l'académie  dont 
il  était  membre  :  une  Dissertation 
sur  le  saurotèreîiei  lances  grecques  et 
romaines  ;  —  de  Nouveaux  éclair* 
cissemerUs surles  ouvrages  de  Guil- 
laume de  Nangis  et  de  sescontiniu- 
teurs  ,  pour  servir  de  suite  aux  Re^ 
chercltes  de  Sainte  -  Palaje  sur  cet 
historien  {T,  Saiiite-Palaye);  — 
Notice  des  deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  touchant  lepro- 
cès  de  Robert  d*. Artois,  etc.  —  les 
Circonstances  et  les  véritables  cau- 
ses de  la  mort  de  François  de  Bour- 
bon ,  comte  d'Enghien,  à  la  Rocho- 
sur-Yon,  en  i54(>;  —  Examendes 
différentes  opinions  des  historiens 
anciens  et  modernes^  sur  V avène- 
ment de  Hugues  Capet  à  la  cou- 
ronne de  France.  Ce  dernier  Mé- 
moire est  imprimé  dans  le  tome  5o 
du  Recueil  de  l'acad.  des  inscrip- 
tions. Il  a  publié ,  avec  Vicq  d'Azir  : 
Instruction  sur  la  manière  d'inven- 
torier et  de  conserver  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  servir  aux  arts ,  aux 
sciences  et  à  VenseigTiement^VanSy 
an  '1  (  1794)»  in-4*'*  ^' Eloge  de 
D.  Poirier,  par  M.  Dacier ,  impri- 
mé en  1804,  in-8^ ,  a  été  inséré  ' 
dans  le  premier  volume  du  Nouveau 
Recueil  des  Mémoires  de  l'acad.  des 
inscriptions.  W — s. 

POIS  (  Antoine  Ll  ) ,  médecin  et 
numismate,  naquit  en  i!>a5,  à  Man- 
ri,  d'une  fiimille  qui  a  produit  plu- 
sieurs liomnies  de  mérite.  Son  ])ôic, 
apothicaire  du  duc  de  Lorr«iine  , 
renvoya  faire  ses  éludes  à  Paris, 
sous  le  célèbre  Jacques  Dubois  {SjU 
vius  ) ,  qui  le  rendit  bientôt  fort  ha- 
bile dans  la  connaissance  dos  langues 
anciennes,  cl  des  diflcrcnles  parties 
de  Tart  de  g  lêrir.  Aprt»  avoir  piis 
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ses  dcgrcs ,  il  revint  à  Nanci ,  où  <a 
réputation  TaTait  précédé ,  et  il  ne 
tarda  pas  d'obtenir  la  place  de  pre- 
mier médecin  du  duc  Charles  III. 
Dës-Iorsil  partagea  son  temps  entre 
les  devoirs  de  sa  charge  et  l'étude 
des  médailles,  dont  il  avait  formé 
vne  collection  intéressante  (i).  Il 
mourut  en  1 578 ,  laissant  en  manus- 
crit un  ouvrage  curieux  de  numisma- 
tique, que  Nicol.  Le  Pois ,  son  frère , 
dont  rarlicle  suit,  a  publié  sous  ce 
titre  :  Discours  sur  les  médailles  et 
gravures  antiques ,  principalement 
romaines ,  etc. ,  Paris ,  1 579 ,  in-4°. 
Ce  volume,  rare  et  recherché  (  Voy. 
le  Manuel  du  libraire,  par  M.  Bru- 
net  ),  est  orné  du  portrait  de  l'auteur 
et  de  vingt  planches  de  médailles , 
gravées  par  Pierre  Wocriot,  orfè- 
vre et  graveur  de  Bar-le-Duc.  — 
Nicolas  Le  Pois,  en  latin  Piso , 
regardé  comme  Tun  des  meilleurs 
médecins  du  seizième  siècle,  était  né 
en  i5i'],  à  Nanci.  Il  suivit,  avec  son 
frère,  les  leçons  de  Jacq.  Sylvius,  et 

Ï partagea  ses  succès  dans  l'étude  des 
angues  et  de  l'art  médical ,  qu'il  cul- 
tiva toute  sa  vie  avec  une  ardeur  in- 
fatigable. Il  lui  succéda  dans  la  char- 
ge de. premier  médecin  du  duc  de 
Lorraine,  et  mourut  au  mois  d'août 
1587,  ne  laissant  d'autre  fortune  à 
ses  fils  que  l'exemple  de  ses  vertus 
et  de  son  noble  désintéressement. 
Dans  l'espoir  d'être  utile  à  ses  enfants, 
il  avait  extrait  des  meilleurs  livres  de 
médecine ,  la  description  et  le  traite- 
ment des  maladies,  et  y  avait  joint 
le  résultat  de  ses  propres  observa- 
tions :  sur  l'invitation  do  Focs,  son 
ami,  il  mit  au  jour  cet  ouvrage ,  sous 
ce  titre ,  De  cognosocndis  et  curan- 


(1)  Aut.  Le  Pois  M  flattait  de  |M>wedrr  tuir  imi- 
daille  an  ur  de  Pracctuaiiu  ^'iger,  et  il  ne  rt*gardait 
\»»  c«ite  picoe  conua*  oiuqwc  (  Vvj.  »uu  Difionrt  , 
p.  3). 
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disprœdpuè  ifUemis  hunu 
ris  morbis ,  Ubri  très  ;  et  de 
liber  unus^  Francfort,  i584 
i585,in.8<».  Le  célèbre  E 
en  a  donné  une  édition,  Leyi 
a  vol.  in-4^. ,  enrichie  d' 
Préface  que  dom  Calmet  i 
en  français,  et  insérée  dans 
thèque  de  Lorraine  :  il  a 
primé  depuis  à  Leipzig,  1 7< 
in-8o. 

POIS   (  CUABLES    Le  ) , 

Carol.  Piso,  l'un  des  meil 
decins  observateurs  qui  a 
depuis  la  renaissance  des 
qiiit  à  Nanci,  en  i5(>3.  i 
Nicolas  Le  Pois,  connai» 
le  prix  d'une  bonne  éducat 
si  l'euvoya-t-il ,  dès  l'dge 
ans  ,  au  collège  de  Nai 
Paris;  et,  malgré  sa  gn 
ncsse ,  l'élève  s'appliqua 
avec  une  égale  ardeur  , 
des  langues  anciennes  ,  d 
et  de  la  philosophie.  Kcçi 
ès-arts  eu  i58i  ,  il  cntn 
me  année,  à  l'éculc  de  t 
où  il  suivit  les  leçons  de  1 
Piètre  et  de  Marcscot,  Iroi; 
savants  professeurs  de  l'u 
Eu  1 585 ,  il  se  rendit  à  Pad 
entendre  Alex.  Massaria  ,  ( 
lents  avaient  fait  conna 
toute  l'Europe  (  Voy.  M 
XXVII,  400  ).  Après  avoi 
son  cours ,  il  visita  les  pi 
villes  d'Italie,  et  revint,  < 
à  Paris ,  se  présenter  poui 
SCS  examens.  Le  peu  de  for 
avait  hérité  de  son  père ,  n 
mit  pas  de  prendre  le  do< 
il  se  contenta  du  grade  de 
A  son  retour  en  Lorraine  , 
cueilli  par  le  duc  (^arlei 
nomma  son  médecin«const 
lui  marqua  toujours  dcpui 
trcme  bienveillance.  Ce  fut 


iti^ 
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K^doraii  n  pnBuer  pvo- 
kTCPt  «b  pnodra  poMM* 
ijolittR,  te Péif  ftnpi à 
DiPfwit  boMieC  de  doè* 
«ffiil  acf  fioun  k  Poni4- 
9  an  aaif  de  uomuàut 
iUtlei»  3  partagea  tous 
te  cntie  riiemeioept  el 
Bi  de  MiB  art*  Eimeeii  du 

i  fia  letabvi  ^  s'^eot 
■a  la  pe^paialien  «des  re- 
k  iTea  OfdoBBail  îaouis  que 
bi}el,  le  ploiMNifeiit,  il 
ma  de  pmcrice  à  tes  ma* 
t  Qfes  et  la  diète.  Le  Poii 
hM  de  fàidration  pour  la 
Afl^pMoate;  et  y  i  reiem- 
Kl|nBi[auItie«  il  ne  cessait 
«naadcr  à  ses  élèfes  Tob- 
hiCtaune  la  source  la  plus 
■Meilcsdeconfcrtes,  et  la 
Mb  Miîde  de  Tart  de  niërir. 
M|irhiBa|istratedeSapci, 
wiMries  soins  aux  personnes 

Ïl  fmie  fièrre  maligne  <pii 
'ipaads  ravages,  U  en  fut 
|liâ*mène,  et  mourut  en 
au  hu  avait  des  connaissan- 
likiinéa  :  outie  les  langues 
^f  3  savait  Titalien,  Tespa- 
9»nkfVhébTtu  ;  il  ^tait  bon 
ifcwifMa  i  il  avait  fait  une  ëtu- 
Mnaik  de  tous  les  ouvrages 
nsphie.  Indépendamment 
Miction  latine  du  Traité  de 
Jkcate,  médecin  espagnol  : 
rtmsj  sd  usum  et  examen 
^fâérUm  liixuionam  exer- 
Rnadbrty  i6ii5  ,itt-fol.,  lig., 
bkî  :  I.  CaroU  III  maca- 
f  sem  feUdtatis  et  viriu- 

diffuuiim 
Ucîofy 


ÊÊÊMÊÊÊtlÊÊk  MVlÙÊ^moMuÊÊÊIMm  lifiaA. 

m-i^Cm  «»  leeaiil  de  vMftfee 
LePob  avait  composés  à  la  leMage 
ou  diiede  Iiortaine ,  iott  hinfiikear; 


mo9tiMf^0CÊÛm$fwpnHêri 
rmmf  ^  mtpÊdMUêénad  wBmJÊ  ec 
dibmêçHUifUkêrMmgiÊtÊriêf'tfiÊ,^ 
ibidem,  itfi8;Plms,  i633,iii-4^ 
CTcsl  cet  oiina|e  qui  assen  à  Le 
Pois  la  répttatiOB  mériltfa  &um 
fimndel  habile  médecin  lilaétdso»- 
Tcstrâmpriméf  lameilleon  édilÎM 
est  «lie  mi'a  donnée  Bœibaave , 
L^e  y  I  j^oS ,  reprodaite  à  Avmtflr* 
dam  f  1708  f  n^i^»^  avec  mwPlr^ 
/iwe  y  dans  laqadW  rillostie  ddilBar 


feeonuAVide  ce  livre  à  ses  éttves, 
comflMomdeoBosaJkilatrevfaKMt  . 
le  phis  i  profiter.  Befoaid'Lapgiie- 
dm  en  a  cstraii  qwtlqees  obmvi» 
tiens  cboisies ,  qall  a  pdktiéts  seoi 
ce  titre  :  Cmtius  Puo  êmtckuius , 
swe  Observaiiones  medicœ  Pisoms^ 
Leyde,  EIzevier,  1689,  petit  in- 1  a. 
III.  P^ACnm  cometœ  specuhtm^ 
Ponuà-Mousson,  1619,  in-^.  Dana 
cet  ouvrage ,  composé  à  roccasioto 
de  la  comète  qui  avait  efirajé  nne 

Sartie  de  fEurope  Tannée  préoé- 
ente.  Le  Pois  soutient^  drapris 
Aristote ,  que  les  comètes  sont  des 
météores  ignés,  formés  des  esba- 
laisons  deUi  terre  ;  et ,  d'après  cette 
explication  ,  il  cherche  à  montrer 
comment  elles  peuvent  présager  des 
maladies  pestUentielies ,  etc.  On  ne 
doit  pas  oublier  que  Le  Pois  n'était 
pas  astronome ,  et  qu'à  l'époque  ou 
U  écrivait ,  la  théorie  des  comètes 
était  peu  connue  (  Voy.Tvcho«BaA' 
HÉ).  IV.  Discours  de  la  mUure^ 
cause  et  remèdes  tatU  euradfs  eue 
préser9atifs  des  maladies jKmmbii' 
tes  y  Mû.f  ifo3,  in-ia.  Le  Poîs  a 
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laisse,  en  manuscrit,  plusieurs  ou- 
vrages ,  cntr*autres  un  Cours  praii* 
que  de  médecine ,  dont  ses  amis  et 
ses  ëlèves  souhaitaient  la  publication. 
On  trouvera  des  détails  sur  ^e  mé- 
decin, dans  la  BibUoth.  de  Lorraine^ 
rt  dans  le  Dictionnaire  de  Chaufe- 
pic.  W — s. 

POISSENOT  (PoiUBEBT),  savant 
philologue,  ne  à  Jouke ,  près  de  Dole , 
au  commencement  du  seizième  siè- 
cle, embrassa  la  vie  religieuse  dans 
la  congrégation  de  Cl  uni ,  et ,  après 
avoir  achevé  ses  éCddes  au  collège 
de  Saint- Jérôme  (i),  fut  reçu  doc- 
teur eu  droit  canon.  Il  obtint  ensuite 
(le  ses  supérieurs  la  permission  de 
visiter  rAlicmagne  et  Tltalie ,  et  re- 
cueillit, dans  ses  voyages,  un  grand 
nombrede  manuscrits  précieux, dont 
il  enrichit  la  bibliothèque  de  Saint- 
Jérôme.  Les  talents  de  Poisscnot  et 
son  zèle  pour  propager  le  goût  des  let- 
tres dans  le  comté  de  Bourgogne,  lui 
méritèrent  la  bienveillance  de  l'empe- 
reur Charles-Quint ,  qui  lui  conGa 
plusieurs  commissions  honorables , 
et  le  récompensa  de  ses  services  par 
le  don  de  riches  bénéfices.  Il  en  em- 
ploya les  revenus  k  soutenir  les  jeu- 
nes gens  qui  annonçaient  des  dispo- 
sitions pour  l'étude,  et  à  leur  facili- 
ter l'entrée  de  la  carrière  k  laquelle 
ils  se  destinaient.  Nommé  principal 
du  collège  dont  il  avait  tant  contri- 
buéà  accroître  la  réputation,  il  fut  en 
même  temps  revêtu  du  titre  de  vice- 
chancelier  de  l'université  de  Dole, 
et  mourut  en  cette  ville,  le  la  août 
t556.  C'est  à  Poissenot  qu'on  est  re- 
devable de  la  publication  de  Vl/is- 


(i)C«  colite  hA  fonde  l  Dole,  <«  1^94,  i«r 
Jbituiofl  â»  RociM,  grand-prienr  de  (Jnni,  qui  Ini 
■Mign  de*  rrrrim*  MiffiaiiiU  )ioiir  FeBtrHieii  dm 
Maitrm,  «t  d'un  ccrtui»  Dombre  de  boanim.  Ixx 
^odf*  faitTS  l  SMiit-Jrn^mc  •crrunit  pour  Ict  Kra» 
dn,  esnuDc  «  elle*  eiiwent  été  fttilen  à  rauiTmité  ; 
cot  éUbliMOBcol  •  aïkiila  i«i^'i  !•  rvrolwttoab 
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toire  de  Guiliaume  de  IVr,  a 
imprimer  à  Bâle,  en  i549,i 
(  rq^,  Guillaume  ,  XIX ,  1 4 
l'a  dédiée  h  Christ.  Coquille,  g 
prieur  de  Clnni ,  par  une  Ëpit 
contient  des  détails  curieux 
l'histoire  littéraire  du  seizièn 
cle.  — PoissEif OT  (  Bénigne  )  9 
rateur ,  né  à  Langres ,  vers  V 
i55o, étudia  la  jurisprudena 
sita  ensuite  l'Italie  pour  satisfa 
curiosité ,  et  revint  k  Paris  r 
l'état  d'avocat.  Il  acheva  d'y  ( 
scr  son  patrimoine ,  et  se  troui 
heureux  d'accepter  une  place 
gent  dans  un  collège.  On  igno 
poquede  sa  mort;  mais  on  peu 
sumer  que  le  chagrin  et  la  1 
abrégèrent  ses  jours.  On  a  de  1 
VEsté,  contenant  trois  joum 
sont  déduits  plusieurs  histoi 
propos  récréatifs  tenus  par 
écoliers;  avec  un  Traité  pan 
que  fait  en  dialogue,  auqui 
montré  qu'il  vaut  mieux  être 
vcrsité  qu'en  prospérité, 
1 583 ,  in-  ]  6.  Ce  petit  volume 
ri  et  recherché  des  curieux.  I>a 
noie  croit  que  Poisscnot  intitu 
livre  VEsté^  par  imitation  de  X 
Yver,  qui,  onze  ans  auparava 
avait  publié  un  sous  le  titre  de 
temps  d*Vver{  V.  ce  nom).  II 
velles  histoires  tragiques;  av 
Lt!ttrc  à  un  ami ,  contenant  1 
cription  d'une  merveille,  appi 
Froidière,  vue  par  l'auteur  en  u 
che- Comté  de  Bourgogne, 
i586,  in- 16.  Cette  merveille, 
parle  Poisscnot ,  est  la  glacièi 
turelle,  connue  sous  le  nom 
Chaux,  ou  delà  Grâce-Dieu, 
à  cinq  lieues  de  Besançon   ( 


(1)  La  grotte  de  U  Grftce>Di«ii  a  Aé  dé 
Fabbc  Dobutt  dau  iwe  Lctlf.  intirtiBee  a 
nal  dB*  tavanta ,  tÊnoée  itiBti  (F,  BoiSO 
Duaod  f  âmtêVOùtmnJm  comté  J* Bomrgm 
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t  entradu  dire  que  la  glace  se 
lait  dans  cette  crotte  pendant 
et  sr  fondait  en  nÎTer;  mais  M. 
Ihantrans  a  démontré  que  la  glace 
orme  en  hiver,  et  que  le pliéno- 
le  consiste  en  ce  qu'elle  s  y  ron- 
c  m  partie  durant  i'étc  (Voy. 
'oumal  des   mines  y  tome  iv). 

W— s. 
*OISSON  C  Nicolas- JosEPu  ),  fils 
■  marchand  de  Paris,  entra  dans 
roD;;ri'j:.'itioii  de  TOratoire,  en 
yo  ,  a  Td^^c  de  vingt-truis  aus  y 
es  avuir  fait  ses  trois  cours  de 
olopie  eu  Sorbonne.  Il  comineu- 
I  se  flaire  connaître  par  une  lettre 
•rre.  en  i  G(i8,  dans  le  Journal  des 
abLs  où  il  soutint  contre  Auzout 
.'«cadcinie  des  sciences,  que  Touïc 
aucun  avantage  sur  les  autres 
.4.  et  qu'on  ne  peut  pas  ju^er  de 
sbien  de  degrés  une  lumière  est 
A  grande  qu'une  autre,  comme 
i  ;iice  «le  «oniliien  de  tons,  nu  son 
^uis  .lit:!!  qu'un  antre  son.  Il  mit 
■Qiir .  \»  ninne  année,  le  Traité 
la  mtrchanique  de  De'icaries^ 
ri  d«-  W-ibréfié  de  musique  du 
ar  âiiinir,  traduiî  du  laiin  en 
prai*.  décodes  Eclairciasements 
r*  .\:tci,  Kl  ris,  i(j4)8,  iii.  J'».  Trois 
apfr*,  p.tiutson  Commentaire 
lieruar^ues  sur  la  Méthode  du 
œr  [-'riLÎr.soplie,  Vcndômr,  1(17  i , 
V'.  i'éi  uVt.iit-!à  qu*iin  e.s.s.'ii  du 
OkSiuLairc  généra)  quM  se  pro- 
!<«ii  ^^  f  lire  sur  tontes  les  o'uvri'S 
liœ.rte»:  et  sfse^sais  en  re  genre 
«Vfst  quM  était  tiès  capable 
i'^-î<r  nue  pareille  (ntieprÏM': 
.9:!  y  riiionça  parla  rr.iiiite  de 
ipr..nir:!rr  «a  congrégation, alui S 
y.Vr  4  1.1  p«  rséeiition  des  pcri- 
*:;';' r:s.   .1   r<iuse  du  zèle  dr  ses 


.»  -    ■     :    L^  i*  t  «i:^  1*'.  d«-*  .)/■  /*!;■  IH  J'  I  <  •■ 
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professeurs  pour  la  nouvelle  philo- 
sophie (  V.  Beru.  Lami  ).  Ce  fut  par 
la  même  raison,  qu'il  résista  aux 
sollicitations  de  Clerselier  et  de  la 
reine  Christine,  qui  voulaient  ren- 
gager à  écrire  la  vie  de  Descartes. 
Alors  le  P.  Poisson  se  jeta  dansnne 
autre  carrière ,  où  il  éprouva  des 
tracasseries  bien  plus  fatales  encore 
à  son  repos.  Il  fit,  en  1677,  un  voya- 
ge k  Rome,  sous  diyeis  prétextes, 
mais  avec  la  mission  secrète  des 
évéques  d'Arras  et  de  Saint- Pons, 
pour  présenter  à  Innocent  XI  un 
mémoire,  composé  par  Nicole,  afi^i 
d'obtenir  de  ce  pape  la  condamna- 
tion de  plusieurs  propositions  de 
morale  relâchée,  qui  avaient  cours 
dans  les  écoles,  et  qui  furent  eflec- 
tivemcnt  condamnées,  en  1679,  au 
nombre  de  05.  Il  était  déplus  char- 
gé d'agir  aupK's  du  même  pontife  en 
faveur  de  M.  de  Caulet,  évéque  de 
Famiers,  <lans  l'afî'aire  de  la  Régale. 
Les  ra[>poils  fréquents  que  ces  deux 
commih.NJons  lui  donnaient  avec  le 
pape  et  avec  les  cardinaux ,  causèient 
de  Tombragc  au\  émissaires  de  la 
cour  de  Trance  :  le  secret  de  sa  mis- 
sion fut  ab>ul liment  découvert  par 
un  Ivsjiignol  qu'il  avait  pris  pour 
transnire  les  pièces  de  sa  négocia- 
tion. Le  1*.  Lachaise,  et  M.  de  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris,  sur  lequel 
il  s'était  exprimé  a. ssez  Icgc remeut, 
obligèrent  les  supérieurs  de  la  con- 
grégation de  le  rappeler.  Il  obéit, 
malgré  les  oil'res  que  lui  fit  le  pape, 
pour  rattacher  à  sa  cour ,  et  partit 
pour  Lyon,  après  avoir  passé  un  an 
en  Flalie.  Ayant  voulu  se  rendre  se- 
crètement â  Paris ,  dans  le  dessein 
de  s'y  )uslilier,  il  trouva  sur  la  rou- 
te une  lettre  île  cachet  qui  le  reléguait 
à  Nevers.  M.  Valot,  évn|iie  de  cette 
ville,  le  fit  son  grand-vu  aire,  ini  lon- 
fia  le  goiivenienientdestusiiuinaire, 
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se  radjoîgnit  dans  toutes  ses  visites , 
et  l'employa  utilement  dans  les  mis- 
sions ,  où  il  re'ussit  à  ramener  grand 
nombre  de  protestants  à  l'Église. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  en  1 706, 
le  P.  Poisson  se  retira  dans  la  mai- 
son de  rOratoire  de  Lyon,  où  il 
mourut ,  le  3  mai  1710,  a  une  mala- 
die que  lui  avait  causée  sa  trop  grande 
application  au  travail.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités,  on  a  de  lui  :  !•  Acta 
ecclesiœ  Mediolanensis  sub  sancto 
Caroloy  Lyon,  1  vol.  in-fo.,  1G81  et 
83;  ouvrage  curieux  par  un  grand 
nombre  de  pièces  que  l'éditeur  avait 
traduites  de  l'italien  en  latin  :  cette 
publication  devait  être  suivie  de 
celle  de  plusieurs  pièces  inédites  du 
même  saint  ;  mais  le  P.  Lachaise  l'en 
empêcha,  à  cause  de  certaines  lettres 
qui  pouvaient  déplaire  aux  Jésuites  : 
elles  ont  été  publiées  depuis.  11. 
Delectus  actorum  Ecclesiœ  univer" 
salis  y  Lyon,  1706,  a  vol.  in-f®.  Cet 
abrégé,  destiné  à  l'usage  de  ceux  qui 
n'ont  pas  la  facilite  de  lire  les  gran- 
des collections ,  est  le  plus  ample 
qu'on  ait  en  ce  genre.  Les  notes  de 
l'éditeur ,  qui  remplissent  près  de  la 
moitié  du  second  volume ,  sont  sa- 
vantes et  pleines  d'iutérêt.  On  voit , 
par  la  correspondance  inédite  du  P. 
Poisson,  qu'il  était  en  commerce  de 
lettres  avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vants, surtout  de  France  et  d'Italie. 
La  relation  manuscrite  de  son  voya- 
ge dans  ce  dernier  pays,  contient 
beaucoup  d'anecdotes  curieuses ,  sur 
les  hommes  de  lettres  de  cette  con- 
trée. L'abbé  Goujet  eu  a  tiré  un 
grand  parti  dans  son  supplément  de 
Moreri.  Parmi  les  autres  manuscrits 
de  Poisson,  on  trouve  une  vie  de 
Charlotte  deffarlax^ancy,  dégagée 
des  détails  minutieux  qui  déparent 
souvent  ces  sortes  d'ouvrages  ; — dif- 
férentes Dissertations^  pour  prouver 
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que  Fopinion  de  Descartes  so 
sence  ae  la  matière,  porte  a 
au  mystère  de  rEucharistie<; 
défense  faite  par  le  roi,  d'eni 
la  philosophie  de  ce  grand  hc 
était  sujette  à  beaucoup  d'in< 
nients  ;  —  sur  la  comparaison 
mes  des  Romains  avec  celles  d< 
dernes  ;  —  un  Traité  des  bén 
un  des  Cérémonies  de  VÉglL 
une  Description  de  Rome  mo 
— -  des  Miscellanea,  T- 

POISSON  (RAiiiOErD),fil 
habile  mathématicien ,  perdit 
re  fort  jeune.  Le  duc  de  Créqu 
vemenr  de  Paris ,  voulut  prend 
de  sa  fortune;  mais,  entraîné  [ 
goût  pour  la  comédie,  Poissoi 
donna  son  protecteur,  et  s'enrâ 
une  troupe  de  province.  Louif 
dans  un  de  sts  voyages ,  ayj 
sisté  à  la  représentation  d'ui 
ce  où  jouait  Poisson  ,  fat  si  s 
de  son  talent,  qu'il  le  nomma 
sts  comédiens ,  et  prit  la  pc 
le  réconcilier  avec  le  duc  de  ( 
Golbert  fut  le  parraiu  d'un  c 
fants  de  Poisson.  Celui-ci  ad 
quelquefois  au  ministre,  et  mi 
roi ,  des  demandes  en  vers, 
avait  aussi  peu  de  dignité  que 
lent  :  la  difficulté  de  soutei 
nombreuse  famille  pouvait 
excuser  en  lui  ce  tort ,  qui  li 
commun  avec  beaucoup  de 
du  temps.  Il  a  laissé  au  thc 
réputation  d'un  acteur  inii 
par  le  naturel.  On  a  souvent 
que  ce  fut  lui  qui  imagina  le 
nage  de  Crispin;  qu'il  l'inti 
dans  ses  pièces ,  et  le  joua  lui- 
mais  l'i  comédie  de  Crispin 
cien ,  par  Hautcroche ,  étal 
rieure  aux  principales  pièces 
mond  Poisson.  H  est  aussi  d 
tion  qu'il  avait  donné  des  bo 
ce  personnage,  pour  dissin 


POI 

rrfir  de  ses  jambes:  d'autres  di-. 
|u'il  n'avait  fait  en  cein  qu'imi- 
costunic  des  valets  d'alors ,  qui 
uraient  faire  leurs  courses  qu'en 
De<.  attendu  que  la  plupart  des 
de  P^  ri  s  n'étaient  point  encore 
n.  Aiifeur  en  même  temps  que 
iflien,  il  a  donne' au  llicatrc  :  Im- 
ou  le  Sot  ven^é^  eu  un  acte  et 
rrs  de  quatre  pieds  ;  le  Baron 
I  Crasse;  le  Fou  de  qualité; 
rei -souper  des  aidfcr^e^  ;  les 
T Mu^coi'iies ;\e  Poète  basque; 
'emniei  coquettes:  la  Hollande 
ule;  vi  les  Fous  dii*ertissants^' 
Daucuurt  à  lire  un  acte  qu'il  a 
j'jtirr  )Ous  le  titre  du  Bon  sfd- 
ct  dvJii  \c  sujet  a  cte  traite  de- 

ain  I:alieus  par  An  seau  me, 
îe  .'Soldat  mar^icien.  On  attri- 
etrrore  à  Puissuu  VAcadémie 
't-^ue ,  et  le  Cocu  battu  et  ron- 
Sc*  .1  Mires  pi r ces  forment  ■.*  voi. 
I.  l*  ris  .  itiH-j,  i-j3  :  l'invch- 
fr.    r*î    f.tible;  mais  il  v  a  nno 

L.'  x(rvL'  Odiniqnc  dans  IVxc- 
î:  i!  Il -^iK'  d.uis  le  di.'il(>;;nc  un 
-  ie  :ii.#'  doiit  le  çioùi  liu  pu- 
ift  •!  lic  s'.ircomnuulmit  ^uè- 
[^  L.irtiH  de  la  Crasse  v^'-i  reste 
•ircjr»>  .lu  tlie.îtrc.  Poisson  , 
l'iri-.  V    ninuriit  en    if*M)o, — 

('..{«.••%,  <ils  lin  priTeilmt ,  ne 

is.Cîj  i'i")H,  et  qui  av.iil  etr' 
['i.  tt-ujps  porte- in.-int(Mii  de 
•if.  ï:.  iiire  ili!  Loiu-i  \ÏV, 
rij,  .'Ji  m^r*i  iCiH'J,  il.iris  Tmi- 
!-•  'l'i-jiiii» , .»  S! m  père,  nlinf 
-•-T»-;  lUii»»  il  ne  rompns.i  p.is 
iTT.  •  i:-  -.  A|  ri'N  avoir  l'.iil ,  cofn- 
<:'  ir .  If.  di-lircs  ilu  j)art('rrt', 
il.  ir..  i  11  «il  rUi',  Ir  l'"'.  .lont 
1     't  .ilf  I  *'rt  iblir  .«  Siiiit-Ucr- 

dlr.     '4    fiTUme,    UCC  (J.iSN.lMll- 

!  I.    :  «I    .i\.iil  «V  roiric'ilir;  ne 
*-       I  '  -i  I  |.    Il  iiioiii  Ht  le    >«S  lie 
■     -  "  5  '.     '  l  'r*'  de  soiN.iîifc- 
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dix-sept  ans,  laissant  plusieurs  en- 
fants. A — G — ^R- 

POISSON  (PniuPPE),  ùh  du 
préccdent  et  petit-fds  du  oomedicn 
Raimoud  Poisson,  n,iquit  à  Paris, 
au  mois  de  février  iG8'i.  Apres 
avoir  joue'  pendant  cinq  ou  six 
ans ,  avec  succès  ,  dans  le  tragique 
et  surtout  dans  le  haut  comique  , 
il  se  retira  à  Saint  -  Germain  ,  où 
il  mourut  le  4  ^^^^t  174^  >  âge  de 
(io  ans.  Ou  a  de  lui  dix  comédies  : 
le  Procureur  arlntre ,  la  Boite  de 
Pandore^  .-îlcibiade,  V Impromptu 
de  campaf^ne  ^  le  Réveil  d' Epimé- 
nide ,  le  Mariasse  par  lettre  de  chan- 
cre, les  Buses  d'amour^  V Amour 
secret^  V.-imour  musicien  et  VAC' 
trice  nouvelle.  Ces  pièces ,  suivies  de 
quelques  poésies  fugitives  très-mé- 
diocres, forment  x  vol.  in- 11 ,  Pan5, 
1 7  1 1 .  et,  réunies  aux  œuvres  de  Hai- 
mond  Poisson,  4  ^'^l-  i*>-i'^f  'yl^* 
Le  Procureur  arbitre  c\  V  Impromptu 
de  campaf^ne  sont  restes  au  théâtre. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  est  une 
pièce  epi.sodique,  où  tous  les  per- 
sonnagï's  nr  sont  pas  également  heu- 
reux; mai.s  relui  du  Procureur  plah 
p.ir  1.1  (in)ilure  et  la  noblesse  de 
.ses  sentiments.  I/intrigue  <le  Vlm- 
prtnnplu  de  camjia^ne  est  extrême- 
ment h'i;èr<',  mais  Tidce  en  est  gaie, 
el  le  dialogue  faeite  et  naturel;  on  eu 
a  retenu  quel«pie5  vers  :  on  y  desire- 
lail  plus  dVIe'ganreel  de  correction. 
1/  tctrice  wnivelle  ne  fut  point 
jouée,  pirce  «pi'iuie  fameuse  comé- 
dienne liu  teiups  crut  .se  reconnaître 
dans  la  peinture  un  peu  satirique  du 
jU'iucipal  personnage.  \  oiscnon  nous 
apj)rend  que  Poisson  était  le  l»el-es- 
prit  de  la  maison  de  niailaiiie  de 
Carignwn;  et  il  ajou'e  que  s<'»  comé- 
dies ,  quoique  froidi  s  .  j-laienl  plu.- 
aniuMutes  tpu-  lui.  Mad.imc  de  (lO- 
mi/.  était  ba.snur,  et  François  Ar- 
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nouil  Poisson  de  Roinville ,  son  frère.. 
—  Ce  dernier  débuta  ,  le  21  mai 
1722,  par  le  rôle  de  Sosie,  dans 
Amphitryon;  il  fut  reçu  au  mois  de 
juillet  1713,  et  mourut  le  24  août 
1753.  C'était  malgré  son  père,  qu'il 
avait  pris  l'état  de  comédien.  Paul 
Poisson  l'avait  mb  au  service,  en  lui 
faisant  obtenir  une  compagnie  de  ca- 
valerie :  mais  il  la  quitta ,  s'embar- 
qua pour  les  Grandes-Indes,  et,  re- 
venu en  France,  suivit  quelques  trou- 
pes d'acteurs  de  province.  Quand  il 
se  crut  en  état  de  remplir  les  rôles  de 
son  père,  et  de  son  grand  -  père,  il 
se  rendit  secrètement  à  Paris  en 
17 12, et  sollicita,  sous  main,  un  or- 
dre dedeliut.  Le  père,  en  ayant  eu  con* 
naissance ,  empfova  tous  les^-moyens 
possibles  pour  s  opposer  à  ce  dé- 
but ,  craignant  de  voir  déshonorer 
an  nom ,  devenu  célèbre  au  théâtre. 
François  Poisson  ne  perdit  pas  cou- 
rage; il  alla  trouver  un  ami  de  Paul, 
et  ut  demander  à  celui-ci  la  permis- 
sion de  jouer  devant  lui  tel  rôle  que 
lui-même  choisirait.  Celui  de  Sosie 
dans  Amphitryon  ayant  été  désigné, 
le  jeune  Poisson  se  tira  si  bien  de 
cette  é|>reuve ,  que  son  pcre,  l'em- 
brassant avec  des  larmes  de  joie, 
reconnut  son  sang,  et  alla  solliciter 
en  personne  la  réception  d'un  aussi 
bon  comédien.  Outre  les  Crispins, 
François  Poisson  se  chargea  des 
marquis  ridicules  et  des  rôles  de  ca- 
ractère outrés.  Grimm  ,  dans  sa  Cor- 
respondance (première  partie,  to- 
me i  ),  donne  les  plus  grands  éloges 
à  cet  acteur ,  le  dernier  de  sa  race. 

POISSON.    Fojez  Miaicifr  et 

POMPADOUR. 

POISSONNIER  (PlEBBE  ISAAC), 

médecin  et  chimiste ,  naquit  à  Dijon , 
le  5  juillet  1720,  d^lue  famille  très- 
ancienne  de  cette  ville.  Ses  premières 
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ëtodes  furent  dirigées  par 
éclairé ,  qui  était  pharmacie] 
les  continuer  à  Paris ,  et  ne 
rien  pour  s'instruire  de  toat< 
relatif  à  la  pharmacie  :  mai 
l'état  de  médecin  qu'il  voulait 
ser.  Presque  dès  le  momen 
agr^ationà  la  faculté,  il  ei 
gue  dans  l'exercice  de  l'art  d 
Il  obtint,  en  1746,  le  grade 
teur  ;  et  trois  ans  après  il 
grémeqt  du  Gouvernemei 
remplacer,  moyennant  finaz 
sa  chaire,  Dubois,  professeu 
raie  au  collège  de  France, 
da  cette  chaire  jusqu'en  177 
matières  scienti6ques  lui 
étrangères ,  et  il  parlait  st 
avec  autant  de  correction  q 
cilité.  Helvétius,  père  de  l'a 
livre  de  V  Esprit ,  ne  pou  va 
en  raison  de  son  grand  ige 
infirmités ,  se  livrer  à  ses  f 
d'inspecteur  des  hôpitaux  m 
lechoisiten  1 754(pe'Udeten 
sa  mort) ,  pour  son  suppléa 
sonuier  fit,  en  1758,  un  cha 
assez  important  dans  les  for 
tines  des  médicaments  pour 
taux,  et  fournit  celles  qui  mai 
Ayant  appris  tout  ce  qui ,  tl 
ment ,  est  relatif  aux  malad 
communes  dans  lescampse 
armées,  il  vouKit  acquéri 
tique  :  il  demanda  donc ,  e 
accorda  la  place  de  prenûi 
cin  des  cent  mille  hommes 
vaient  en  Allemagne,  en 
1758.  Vers  la  fin  de  celte 
année  ,  il  reçut  du  Gouvi 
l'ordre  d*aller  en  Russie  ,  f 
tribuer .  disait-on  alors ,  au 
sèment  de  la  sauté  de  l'im 
Elisabeth  ;  mais*  en  xipalité 
de  Versailles  désirait  avoir 
me  qui  pût  s'occrpér  avec  c 
cesse ,  ou  à  iK>rtde  d'elle , 
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s  secrètes.  Elle  accueillit  Pois- 
r  de  la  manière  la  plus  flattcu- 
tîquette  ne  permettait  pas  que 
ine  admit  à  sa  table  ceux  qui 
Dt  pas  révêtus  du  titre  de 
ant- général  de  ses  armées.  Il 
bien  le  donner  au  médecin 
.s,  et  il  en  porta  les  mar- 
istinctires.  Alors  Poissonnier 
esqiie  tous  les  jours  Tlion- 
'êlrc  le  convive  d'Elisabeth.  Il 
de  restitue  et  des  égards 
Ini  témoignait  pour  remplir 
ûon  dont  il  était  chargé ,  et 
pUt  avec  succès.  Mais  fatigue, 
t  de  quelque  temps ,  du  rôle 
mait ,  et  craignant  les  orages 
r  dj^  lesquels  il  pouvait  être 
ité  ;  enfin  ,  déterminé  princi- 
*nt  par  l'amour  du  p  lys,  il  sol- 
on  retour  en  France.  L'i  m  pê- 
ne négligea  rien  pour  le  re- 
foct  fut  inutile.  11  partit 
e  dt'  dons  et  de  témoign.ipics 
m*.  Arrive  à  Paris  ,  en  1 76 1 , 
cndît  cbf  z  le  duc  de  Clioiscnl. 
AÎ^tre  avait  seul  reçu  les  dé' 
»de Poissonnier, qu'il  mettait, 
>t  ,  sous  les  yeux  de  Louis 
rc  aïonarqne  les  lisait  avec  le 
Tiod  iutcr^t.  M.  de  Choisrwl 
periiudir  au  docteur  de  cou- 
le reste  de  sa  vie  à  la  diploma- 
coo  «*en  tint  à  demander  le  titre 
ifique  déconseiller  d*é(at ,  qui 
t  donne  sans  fonctions  et  sans 
Hements.Ou  y  joignit  une  pen- 
c  ij  mille  livres  ;  mais  Pois- 
•TriTiorça  dès-lors  aux  9  mille 
attachées  annuellement  à  la 
â*  m<^Jerm  consultant  du  roi , 
il  avait  été  gratifié  en  1^58. 
irtaut  pour  Pétrrsbourj;  ,  il 
s^rnlie  ^on  ét^tet  une  r.lien- 
i-i««i  lirillantf*  que  noinhrcu- 
iVjr;!  p!i:s  les  mêmes  avan- 
4  c*|<-rer,  il  tourna  ses  vues 
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vers  des  occupations  analogues.  La 
place  d'inspecteur  et  de  directeur- 
général  delà  médecine,  delà  chirur- 
gie et  de  la  pharmacie  des  hôpitaux , 
dans  les  ports  de  France  et  dfans  les 
colonies,  manquait  encore  à  la  ma- 
rine: il  n'eut  pas  de  peine  à  prouvMf 
la  nécessité  de  la  créer,  et  il  en  fut  l^~ 
premier  titulaire.  Il  conserva  cette 
place  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  supprimée 
en  1 791,  et  même  long-temps  après, 
quoiqu'il  n'en  touchât  plus  les  hono- 
raires ,  qui  se  montaient  à  quatorze 
mille  francs.  11  avait  établi,  en  1 768, 
des  cours  d'anatomic,  de  chirurgie 
et  de  botanique,  et  institué  des  cou- 
cours  dont  il  était  le  juge.  Jamais 
la  marine  n'a  eu  des  officiers  de  san- 
té aussi  instruits  que  pendant  le  temps 
que  Poissonnier  dirigeait  cette  par- 
tie du  service  militaire.  Il  fut  surtout 
utile ,  en  1 779 ,  lorsqu'une  épidémie 
exerça  ses  ravages  sur  les  flottes  com- 
binées de  Francect  d'Espagne,  qui  ne 
purent  se  dLspenserdc  rentrerdans  le 
port  de  Brest.  Poissonnier  fut  enfer- 
mé ,  pendant  le  règne  de  la  terreur, 
dans  la  prison  dr Saint-Lazare,  avec 
sa  femme  et  son  fds.  La  chute  de  Ro- 
bespierre lui  fit  reconvrrr  sa  liberté. 
Ses  écrits  sent  en  petit  nombre.  Elie 
Col  de  Vilars,  membre  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  avait  publié 
un  Cours  de  chirurgie  incomplet  : 
Poissonnier  le  termina,  en  i']i'i,  par 
un  cinquième  volume  ,  qui  traite  des 
luxations  et  des  fractures;  et  par  uu 
sixième  volume,  publié  en  17C0, 
qui  est  un  Dictionnaire  françiis-latiu 
des  termes  de  médecine  et  de  chirur- 
gie. Il  imprima  encore,  en  1783,  un 
Abrégé  d'anaiomie  h  Vusa^e  des 
élès^es  en  diirurpe  dans  les  écoles 
de  la  marine,  Ctt  abrégé  n'est  que 
la  rédaction  des  levons  de  (iOnrcellcs, 
preniicrméderiiidcla  marine  à  Brest. 
Poissonnier  leur  donna  le  complé- 


i58  POI 

ment  en  y  ajoutant  la  splancliDologie. 
EDGn,ona  de  lui,  deux  Discours  pro- 
nonces, l'an  à  Pctersbourg ,  en  1759, 
Tautre  au  collège  de  France,  en  1  ']Siy 
à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dau- 
phin. Il  avait  ete'  nomme  vice-direc- 
teur de  la  société  royale  de  médecine, 
dès  l'époque  où  elle  fut  créée  (  1 776). 
Du  reste,  il  était  membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Euro- 

Se.  Il  devint ,  en  1 765,  associé  libre 
e  l'académie  des  sciences.  En  1 7  S  i , 
où  il  y  eut  beaucoup  d'aliénés  pen- 
dant l'été,  il  crutavoir  trouvé  un  remè- 
de pour  les  guérir,  ou  du  moins  pour 
atténuer  leur  maladie.  Il  avait  con- 
couru aux  expériences  faites,  à  Pé- 
tersbourg,en  1 759et  1 760,  surlacon- 
gélation  du  mercu  re;  expériences  d  0  0 1 
n  euvoya  une  relation  circonstan- 
ciée à  l'académie  dos  sciences.  Ce  qui 
lui  fit  le  plus  d'honneur  ,  ce  fut  d'a- 
Toir  inventé,  en  1768,  un  appareil 
distillatoire  pour  dessaler  l'eau  de  la 
mer  (  i  ).  Bougainvil  le,  dans  la  relation 
de  son  Voyage  autour  du  monde, 
dit  qu'il  dut  le  salut  de  son  équipage 
à  l'usage  de  l'eau  distillée  avec  cette 
machine,  dont  un  Anglais,  M.  Irwin, 

5 rétendit,  en  177!!  ,  s'approprier  la 
écouverte.  Cet  Anglais  alla  même  la 
présenter  au  parlement  d'Angleter- 
re, et  obtint  nue  récompense  de  cinq 
mille  livres  de  rente.  Bientôt  on  ren- 
dit justice  à  Poissonnier.  Ce  savant 
médecin  avait  vécu  dans  l'union  la 
plus  intime  avec  Buffon,  Barthélémy, 
Thomas,  D' Alembcrt,  Duclos,  etc.  Il 
apportait  dans  la  société  un  esprit 
pléiade  grâce  et  sans  nul  apprêt.  Il 
aimait  surtout  les  beanx-arts  et  les  ob- 


(1)  L'apiwml  de  PoÎM^noirr  •  rr>>  Mm)i]ifiif  et 
ptrfvctifioiir  de  noÊ  ioun;  nuit  on  en  f<iîl  |>eu  d'iiMi- 
M*  Le  procède  de  carboiii«rr  l'iiib-rieur  dm  futiiîl- 
len.  ûrrmCe  par  RerthuUet  ,  et  pluf  encore  cvlai 
de  ccMMenr*?  pare  l'eau  douce  diiu«  dm  vne*  de  fer , 
(•m  fait  preK|ue  géoeratencnt  abandonaer  le  procède 
de  la  dialillatioo  de  rcau  d«  ucr. 
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jets  d'histoire  naturelle  ;  et  il  en 
rassemblé  de  précieux  échantiU 
sa  collection  de  choses  rares  ou 
rcssantes  avait  unetrèsf  randera 
Parvenu  à  l'âge  de  76  ans ,  il  pi 
sait  jouir  d'une  parfaite  santé, 
qu'un  mal  local,  combine  avec 
fièvre  quotidienne ,  l'enleva ,  li 
septembre  1798.  Il  avait  été'  1 
deux  fois  ;  sa  première  femme,  i 
rice  du  duc  de  Bourgogne ,  frèi 
né  de  Louis  XVI ,  jouissait  à  la 
d'une  grande  faveur,  et,  à  Paris 
beaucoup  de  considération.  Un  fi, 
dece  mariage,  remplit,  d'une  ma 
distinguée ,  à  l'âge  de  dix  neuf  ai 
place  d'avocat-général  au  parle 
de  Bourgogne, et  parfa  dans  le  pi 
relatif  au  général  Lally.  Suepro 
ça  VElo^e  de  Poissonmerj  à  la  si 
de  la  société  de  médecine ,  le  r 
vembrc  1798  :  l'esprit  de  cet  1 
est  tout-à  fait  républicain.  On 
vc  une  Notice  sur  la  vie  du  n 
personnage,  donnée  par  I^ala 
dans  le  Magasin  cucyclopédi 
4*^  année ,   1 798  ,  tome  iv ,  p. 

L — p — 
POITEVIN  (  Jacques  ),  phya 
ctastronome,naqnità  Moutpefiii 
174^,  d'une  famille  protestante 
de  la  Touraine  était  venue  s'ël 
en  Languedoc.  Ayant  perda  son 
fort  jeune ,  il  fut  élevé  par  sa  1 
avec  les  plus  grands  soins  :  ilké 
après  ses  premières  études ,  enl 
culture  des  lettres  et  celle  des  s* 
ces ,  et  se  décida  pour  les  dei 
res.  Ses  premiers  maîtres  furen 
Batte  et  d'Anysi  ;  et  il  entra , 
leurs  auspices,  dans  la  société  n 
des  sciences ,  avant  l'âge  de  T 
trois  ans.  La  fortune  dont  joui 
Poitevin,  lui  perc&it  de  tirer  de 
gleterred'exccllcuts  instruments 
tronomie,  qu'il  employa  tout  le 
de  sa  vie,  soit  à  l'obseryatoir 
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Hier,  soit  dans  une  terre  qu'il 
ux  «nviroDS  de  celte  "ville; 
rsultat  de  ses  nombreux  tra- 
s  ce  genre  ,  est  consîguc 
.  Mcfmoircs  de  l*acadciuic  des 
< ,  datis  la  Connaissance  des 
dans  les  Recueils  des  asscin- 
Uiquesde  la  société  royale  de 
Hier  ,  etc.  Indcpendammcnt 
écrits,  Poitevin  a  public  un 
ur  le  climat  de  Montpellier  y 
a-4''*  ^^  ouvra;;e  e'teudu ,  et 

d'un  traTail  de  beaucoup 
I  ,  contient  des  vues  génc- 
ir  la  nature  et  la  forma - 
.  mctcores  ,  et  les  priuci- 
uihats  des  obseï  valions  f&ites 
pcllier  ,  depuis  la  fondation 
cicle'  royale  des  sciences,  en 
Les  travaux  de  cette  espèce 
jent  directement ,  et  ils  ont , 
fctcapliques  à  la  médecine  et  à 
Iture.  Poitevin  vivait  an  mi- 
Bc  viili-  toute  médicale,  et  fut 
es  plus  h  H  biles  uicdrcins  de 
p^  ;  il  pùss(fdait  des  connais- 
rï*-eteiidii<'scn  ccoiiomic  ru- 
t  pratique dcln({uclk'  il  doii- 
Auroiip  *iv  temps  et  de  soins. 
oire  t?>l  rc'^lé«•cll^rcà  ceux  des 
*M:i»nr«-sctdes  Icltrcs,  qui  sa- 
it re  '^ju'il  lit  et  tout  ce  qu'il 
pour  LU  favoii.ser  la  culture 
r  les  pri);:rè>.  Nuire  acadcnii- 
comiiiuiiiratif  et  obligeant  , 
.  4  JiîK: entes  époques,  des 
adminiNtratives ,  avec  non 
ie  iêlc  qu«*  de  delieatesse. 
nit  a  Mont{>clIicr,  eu  1H07. 
•ce  I  ut  prononcé  dans  la  so- 
is u  «  nres  et  belles-lettres  de 
!i*  ,  îc  7  a\rili8uH,    par  M. 

ie  Cboi^i .  et  iiiiprinié,  in- 
ïus  là  mrmc  année,  et  flans 
»c  ville.  /j 

n  LflS    PiEr.RK  DE  ) ,  cbancc- 
î'e^liâc  de  Paris  ,  ne  doit  être 
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confondu,  ni  avec  un  Pierre  de  Poi- 
tiers ,  moine  de  Cluni ,  au  douzième 
siècle,  secre'taire  de  Pierre  l<^  Véné- 
rable, et  auteur  de  poésies  latines , 
de  lettres  et  opuscules  en  prose;  ni 
avec  un  Petrus  Pictavinus ,  qui  était, 
au  commencement  du  treizième  siè- 
cle, religieux  de  Saint-Victor  ,  à 
Paris ,  et  qui  a  composé  un  péoiten- 
tiel.  Celui  qui  est  le  sujet  de  cet  arti- 
cle ,  naquit  à  Poitiers  ou  en  Poitou , 
sous  le  règne  de  Louis  VI ,  et  mou- 
rut à  Paris  ,  sous  celui  de  Pbilippe 
Auguste.  Il  |donna ,  pendant  trente- 
buit  ans,  des  leçons  de  théologie 
dans  les  écoles  parisiennes:  en  1 169 , 
il  fut  appelé  à  la  chaire  que  Pierre 
Comestor  avait  remplie.  Cinq  li- 
vres de  sentences ,  achevés  par  lui 
avant  1175,  doivent  être  consi- 
dérés comme  un  résumé  de  ses  le- 
çons. Ce  théologien  était  devenu  si 
fameux  en  1 180  ,  que  son  nom  fi- 
gure avec  ceux  de  Gilbert  de  la  Porée, 
d'Abclard  et  de  Pierre  Lombard  , 
dans  Tonvraj^e  alors  composé  par 
Gautier  de  Saint-Victor  (  i  ) ,  et  où 

(i>  (.Al  TIF.n   IiK  S.VI>T-VirTMll  a  «If'  di  «igné 

i-iiiiiiiic  rililif  «Je  lii   <  «itiiinuii.'iiilf  ili-   (t*  iiiini  ,    |Mr 

Niiil    Alrl>iii<Irr.   ]>.ir   r.ilu  iriiiit.  |mi    Maltillmi;    et 

)n-\  •Hili-ur»  i!u  iiiiUiii  rhii^lmuii  noi-a  Tout  iili-utitÀé 

ii\ri-  I  ■  iiiliiT.  (|iii  infiiiMil  (Il  11G3,  iinn  »  avilir  guu- 

^1  riK- «|iii  ]f|iir   triii|i«  1 1  tti-  alilirf%a.  jl^i*  IhilxiiiIaY, 

1  Ifiir},  l'itpi.  uf  iliiiiiiriit  ^  (•Miilic-rqnr  b  niiiilitr  flv 

|iri<-iir  ,  I  •■  i|>ii  •  >t   l-i  .iiiniup    plii«  i-imcI.    Il  H'aTait 

iiitini*  rtiiipli,  jii!K|iroii   ii^.t  .  ftiic  lu  toiictinn  de 

Miii«- |iiii  III.  l'iiiir  nr  |m<i  !•■  <  ••nfiiinirt'  simt  un  iilthû 

iiiint  i-n  I  l'i  • ,  il  «iilli«iiit  d'iil>«fi^rr  (in'il  p4i1c,  dan« 

M  «  livri  <,  fin  (  itiK  lin  di-  I..iti4n,  tiiMirii  i  i^r|.  (Umi- 

lui    il  «lit  «|ii«>  r«>  i-iiii«  ili'  Miiit    (l'i  tir  tt  II  liiv  dr|iiii.« 

|M  II  lie  Iriiipi .  tiHfivr,    iili  iir   prtit    ^llî■^«'   rrluidiT 

.iii-<l<'i-'t   d<*    I  iKo   (III    iiKi  ,   l'i  |Hii|iir  iHi   il  r(-ti\iitt. 

\iiil.'i  d'.«i|li-iir«  liiiit  <r  iin'iin  siit  d*'  <.i   \i)';  rt  In 

ilutf  ili-kM  iiiiirl  «'»li,:iiiiiri .  li  iHiiirr.iit  l'Irr  l'itutcur 

(rmif    II  t|i«' ••  Krfilitr  llililrï'irili-,    ]iulilii-i-   |itr   doiii 

M<i|ti-iir.   il  d'un  I>i4ki^iir,  n  «I'-  ni:iiiii«  ril.  ■ni'  li*« 

«i|>iiiiiiii«  di-   llii^ui'«  di' St.-\  il  tur.  l^Lii*  %»it  |iiiiii'i' 

|>.il  .-•ii\i>ik'' <  "t  (  •  lui  <|ii  il  ■•  t-i>iii|iiiM>  >  >..f//'- /  I  •/>ifi> 

/r<*  {•tl-yi>':thr\  .  AlMÛrd,  liilbf  rt.  l'iirii-  l^niilMrd 

tl  l'ii-nr  dr  l'iii(ii-r« '.  f  .••   ti.iiii    ]•    It  iiiir|ii«- r*t -ni-M 

di'iiii  III •   iiMiiii«ri  it ,  <-t  ii'i-kl  I  ■•nini  ijnr  i>.ir  li  «  loiiO 

vtli.iits  <iii«    Dulioiday  en  ii  inipriiiH  «  X»**  !•'  ti<ini' 

Il  di  »<iii  lliïl'iirrdr  riiiii>«-i«il.di'  l'iii».  I.'i»ii\|-.ii;«' 

dr  (•^tiiliti  t«t  di«i^'  «  ■■  itu-tli'-  livii--.  dmil  !•■  fiiv - 

iiiMT  isl  *  iiijdn^i'  Murt'iiit  d  ri  tiil»ilj  |ii.ni."ilimi  dr 

(.dlNrt,<]UfJ.-4',.  riiUiit  ijiriii.iiinii' irtM|"»in*  «|ii«"l- 

L-  «kiiH*.  AIn  Uidi'l  \'-*rlu  iil iiii-iit  «itlii>|iK- dui* 
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ces  quatre  docteurs   sont  appcle's 
les  quatre  labyrinthes  de  la  Fran- 
ce. En  ce  temps,  les  théologiens 
étaient  partagés  en  trois  écoles  :  la 
première  s'en  tenait  à  renseignement 
et  au  langage  de  l'Écriture  sainte ,  et 
des  Pères  de  l'Église;  la  seconde  ap- 
pliquait à  la  théologie  la  dialectique 
a'Âristote;  la  troisième  gardait  une 
sorte  de  milieu ,  et  n'admettait  les 
argumentations  et  les  formes  péri- 
patéticiennes qu'autant  que  les  con- 
clusions se  rapprochaientdes  docmes 
reçus  dans  l'Église  universelle.  Pierre 
de  Poitiers  appartenait  à  la  deuxième 
de  ces  classes  ;  et,  à  ce  titre  ,  il  est 
sévèrement  censuré  par  Gautier  de 
Saint-Victor.  On  possède  toutes  les 
pièces  de  ce  procès  ;  car  dom  Ma- 
thoud  a  publié  les  cinq  livres  de  Pierre 
de  Poitiers ,  à  la  suite  des  Œuvres  de 
RobertPulIus( Paris,  i655,in  fol.): 
on  y  peut  trouver,  sans  doute,  beau- 
coup trop  de  subtilités  scolastiques , 
mais  on  n'y  rencontre  aucune  pro- 
position condamnable  comme  ex- 
pressément contraire  à  quelque  dog- 
me. Il  est  vrai  que  Tautoiité  de  la 
Bible  est  rarement  invoquée  dans  ce 
cours  de  théologie;  el  cela  peut  sem- 
bler d'autant  plus  étonnant,  que  le 
docteur  poitevin  a  laissé  plusieurs 
autres  écrits  destinés  à  expliquer  les 
Livres  sacrés,  l'Exode,  le  Lcvitique, 
les  Nombres ,  les  Psaumes ,  des  par- 


le danii-nu!  ;  Pierre  LomKard  et  Pierre  de  Poitiert 
•odI  réftitr»  duw  le  troitirme  ;  et  le  quatrième  ron- 
tienl  des  ioTcctÎTes  contre  Ice  pliiliMtophee ,  contre 
le* dielecticieBB ,  contre  Aristote,  contre  les  krn'li- 
qnce ,  au  nombre  dtwfuelfl  est  rangé  saint  Jean  Ua- 
awr>ne»  En  général,  ce  traité  ne  doimr  pas  nne 
trJv-hnnte  idée  de  la  science  du  prieur  de  S«uit-Vic. 
tor ,  ni  de  sa  modération ,  ni  de  sim  équité  ;  car  , 
•iasi  que  fa  marqué  Ntirl  Aleiau<Ire .  il  impiiti? 
fort  tniuitewent î^  iinfurtum'  Ab«iard.  I  hérésie  do 
Béren^er  sur  l'Eacbartstir.  <)n  aurait  aussi  U-aucoup 
de  peine  %  retroirrer  dans  les  livn^  du  Maitre  des 
Sentences ,  les  errenrs  «pii  lui  sont  ici  attribuées  ;  vt 
ce  un'oa  voit  le  miras  daits  l'ouvrage  de  («aiilirr  , 
c'en  que  les  baiorsUicologiques  de  ce  temp«-U  étairnt 
nliniftees  par  det  controTcrses  bien  obscures  et  bien 
(astidienMS.  D— m— l'. 
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ties  du  Nouveau-Testament  To 

commentaires  sont  restés  manua 

mais  on  a  imprimé  un  abrégé  g 

logique  et  chronologique  de  la  ] 

qui  pouvait  leur  servir  de  préfji 

d'appendice.  UiricZuingle  le  J 

et  dom  Pez ,  en  publiant  cet 

jcule ,  l'attribuaient  à  Pierrt  di 

tiers  ,  moine  de  Cluni  ;  les  m 

crits  portent  seulement ,  Pétri  I 

viensis ,  sans  ajouter  cancellar 

sorte  que  la  question  peut  pa 

indécise.  Si  elle  valait  la  peine 

discutée ,  nous  croyons  qu'on  i 

naîtrait  le  chancelier  de  Paris 

le  véritable  auteur  de  cette  cl 

logie.  Ou  lui  fait  honneur  d'u 

vcution  qui  devait  faciliter  alor 

seignement  élémentaire,  et  que 

Le})euf  explique   en  ces    ter 

«  Gomme  les  livres  coûtaient 

»  coup  à  écrire ,  et  que  la  gi 

»  n'était  pas  usitée...  il  y  ava 

»  les  murs  des  classes  ,  des 

»  étendues,  où  étaient  rcprâc 

»  en  forme  d'arbres  ,  les  iiisto 

»  généalogies  de  l'ancien  Testj 

»  etc....  Pierre  de  Poitiers ,  c 

»  lier  de  Notre   Dame  de  Pari 

»  loué  dans  un  Nécrologe,  poui 

»  inventé  ces  espèces  d'estam' 

»  l'usage  des  pauvres  étudiai 

»  en  avoir  fourni  les  classes. 

souscrit ,  en  sa  qualité  de  cban 

plusieurs  actes  :  par  exemple 

charte  de  l'évêque  de  «Paris,  M 

de  Sully,  en  i  i84*Céleslinin 

1191  ,  le  chargea  de  pacifier  1 

férend  entre  les  moines  de  Saii 

et  l'abbaye  de  Saint- Victor.Eii 

il  délivra  une  copie  authentic 

la  permission  accordée  par  PI 

Auguste ,  à  l'église  de  Paris  ,  d 

nne  maison  près  du  Petit -Pon 

puis.  Innocent  III  lui  adres 

cpître  au  sujet  d'une  conie^tati 

tre  la  comtesse  de  Blois  ,  et  1 


POI 

e  Chartres.  Les  frères  Sainte- 
e  ,  dans  le  Gallia  Christiana 
rt,  en  les  prenant  pour  guides, 
ir  Oudiu  et  Fabriciiis ,  ont  sup- 
|uc  Pierre  de  Poitiers  avait , 
a  Ticillcsse  ,  après  Tan  i  '200  ^ 
i  lo  siège  épi  scopal  d'Embrun, 
1  y  c'tait  mort  en  1 2o5  :  c'est 
rcur  qui  provenait  de  l'inatten- 
rec  laquelle  on  avait  lu  un  texte 
Chronique  d'Albcric  de  Trois- 
ines  I  où  il  est  dit ,  au  contraire, 
erre  de  Poitiers  mourut  chan- 
à  Paris  ,  en  cette  môme  année. 
\%nl  a  été'  si  Lien  e'clairci ,  en 
,  par  les  Bénédictins  ,  dans  le 
ni  du  G  allia  Christiana  nova^ 
est  ètounant  que  Dominique 
,  ait  laissé  subsister  la  méprise 
bricius  ,  dans  l'édition  qu'il  a 
ie,  en  i7J<)<  delà  Bibliothèque 
dn  moyen  âge.  Du  reste,  Pierre 
itiers  n'était  qu'un  théolog;ien 
»tiquc  .  qui  n'a  eu  de  cclcbiitc 
Mrcc  '{iTil  a  plu  à  Gautier  de 
Victor  ,  de  1  associer  à  trois 
ntiA^e^  j)lu5  renommes.  D-n-u. 
IITIEBS   (DiA>ti)L).  f\Y, 

irN'RE  ;  PiEiiiit  ),  voy.i{5ciir,  né 
»DL,  eu  1 7  'Di  d'une f.i mille  de  nc- 
oL» estimés  ,  fut  élevé  (l.iiis  un 
ODiiJt  tinii  .'i  la  camp. igné  par 
i&si'juriâiref»  de  Saint- Joseph.  Il 
i.  Je?- lors  de  si  j;raiLles  e>pé- 
t.  p,ii  ^on  ardeur  poiirrélude, 
II»  liiis^ionnaires  (k^irèrcut  se 
cL*.  r  :  il  y  ronseiilit  avec  ein- 
cf&cr;t  ,  f'it  •^d^e^^é  aii\  niis- 
eîrjnuèro  à  Paiis;  et  apiès  y 
•ich*.  Vf  s.*  tlicolo'^ie  ,  il  eoiisa- 
Hiiîic  j nuées  aii\  éliiflrs  ]»reli- 
i:r'<  «{-•i*>  \ipiit  >•!  drstiiialioii 
>  :  !  t  liot  iiii'jiie  .  riii>toii('  iM- 
;'  .  îi  ^  pi'jrcdé»»  des  Mis  ^•{  i.ia- 
.?.:t-  ,  le  'l^^*lll,  l.t  penitnie, 
.=    r  '.ri  "Ji!  que  cV^ttii  portant 
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les  sciences  et  les  arts  de  rEuro|H; 
dans  les  contrées  où  ils  étaient  en- 
voyés ,  que  les  missionnaires  obte- 
naient le  moven  do  s'y  établir^  et 
d'y  propager  les  lumières  de  l'Évan- 
gile. Poivre  partit ,  à  vingt  ans ,  pour 
Li  Chine  et  la  Cochinchine,  y  apprit 
les  langues  de  ces  deux  pays,  et 
recueillit  une   foule  d'observations 
précieuses  de  tout  genre.  Il  revenait 
en  France  pour  s'engager  définitive- 
ment dans  la  carrièrequ'il  avait  choi- 
sie, lorsque  le  vaisseau  qui  le  lamc- 
nait  fut  attaqué  par  les  Anglais,  au 
détroit  de  Banca.  Le  jeune  mission- 
naire porta  SCS  secours  aux  lieux  les 
plus  exposés ,  eut  le  bras  emporte , 
fut  fait  prisonnier ,  conduit  à  Ba- 
tavia, renvoyé  à  Pondichéri,  où  il  se 
trouva  lors  de  la  brillante  expédi- 
tion de  Madras ,  et  des  funestes  que- 
relles de  Dupleix  et  de  La  Bourdou' 
naie  ;  de  là  il  vint  à  l'île  de  Frau- 
ce,  en  repartit  avec  La Bouitlonuaie, 
fut  repris  j)ar  les  Anglais,  en  face  des 
côtes  de  France ,  conduit  à  Gucr- 
ncscy  ,  cl  rendu,  à  sa  patrie,  peu  de 
jours  après ,  par  la  paix  de  i7.{5. 
Pendant  le  cours  de  sa   captivité, 
durant  ces  traversées  ,  dans  les  di- 
verses relâches,  quoique  si  jeune  en- 
voie, blessé,  malaile ,  supportant 
les  plus  crurlles  privations  ,  expo<é 
à  tous  les  périU,  il  roniiuua  ,  avec 
une  iuriovable  aeti\ilé,  à  étudier  . 
à  nol.r  tout  eequi  se  liait  aux  eon- 
naih^ances  i;éoj;ia|>liiques  ,   à  This- 
toire  naturelle,  «à  Tadministration , 
au  eoninierre  des  diverse.N  eolunics 
»|u'il  eut  occasion  île  vi.siler  :   une 
j.iclé   relcsle  animait  son    jouia;;»*  , 
rontiiie  le  pur    i)aIiio(i!>iuc   «vcitai^ 
;,on  /ilc.   A  M)n   letoui  ,  il  lu  pit*- 
senta  le  résultat  à  la  comp^ipiie  de.s 
Indes  ,  et  «tux  <'oniuii>>s.Ht«'.s  du  nu 
pn-.'»  de  relte  eoi:ip:î^!!ie  ;  il  Iimm  lu 
ilii|.iaileu\  [)rojel.'.  d'unr  luule  iin- 
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portanoc  :  celui  d'ouTrir  hb  com- 
merce direct  de  ]a  France  avec  ia 
GocUnchiiie ,  celui  de  transplanter 
dans  les  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon les  épiceries  dont  la  culture  était 
jusqu'alors  concentrée  dans  les  Mo 
iuqoes.  On  fut  frappé  de  la  gran- 
deur et  de  Tutilité  de  ces  vues  :  on 
voulut  le  charger  de  Texéculion  :  il 
résista  ^  mais  il  lui  fallut  obéir , 
lorsqu'on  exigea  de  lui  ce  dévoue- 
ment dans  l'intérêt  du  service  du  roi 
et  de  son  pays.  Il  repart  donc^  arrive 
à  la  Coebinchine  ,  y  déploie  le  ca- 
ractère d'un  ministre  du  roi  de  Fran- 
ce f  caractère  jusqu'alors  inconnu 
dans  cet  empire ,  y  est  admis  aux 
communications  les  plus  familières 
avec  le  souverain ,  y  lutte  contre  les 
intrigues  de  ses  favoris ,  des  manda- 
rins ,  et  obtient  l'établissement  d'un 
comptoir  français  à  Faï-fo.  Ayant 
ainsi  complètement  réussi  dans  le 
premier  o^et  de  sa  mission  ,  il  en- 
treprend de  remplir  le  second  ;  mais 
il  est  coolrané  par  des  obstacles  de 
tout  genre  :  il  touche  à  la  Chine , 
visite  les  Moluques,  les  Philippines, 
s^ourne  k  Manille,  y  obtient  des 
Espagnols  la  liberté  du  roi  d'Iolo  , 
qui  devint  pour  lui  uu  ami  dévoué , 
et  seconda  aepuis  tous  ses  plans  :  il 
revient  apporter  à  l'île  He  France 
quelques  plants  d'épicerie,  sauves 
avec  i>eine,  y  déposer  les  renseigne- 
ments qu'il  avait  recueillis  ,  y  cher- 
cher les  instructions  de  la  compa« 
gnie  des  Indes.  Mais  cette  compa- 
gnie était  en  proie  à  la  discorde:  elle 
avait  oublié  son  voyageur.  Poivre 
n'en  continue  pis  moins  ses  explora- 
tions ,  au  milieu  de  nouveaux  dan- 
gers ,  retourne  hiverner  à  Madagas- 
car, et  étudie  cette  île,  si  mal  connue, 
et  SCS  habitants  si  mal  jugés.  Repas- 
sant en  Europe ,  il  est  fait ,  une  troi- 
sièmefoisy  prisonnier  par  les  Anglais, 
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condnit  en  Irlande,  mais 
traité  avec  les  plus  grands  ^ 
son  arrivée  en  France ,  en  i 
rendit  compte  de  s^  missioi 
la  décadence  de  la  Compaq 
Indes  eu  fit  négliger  les  r 
Poivre  se  retira  à  Lyon,  y  vi 
cam  pagne,  s'occupa  d'agricul 
conomie  politique.  Nommé  i 
de  l'académie  de  cette  ville,  il 
très-activement  à  ses  travau 
avoir  rien  publié,  il  avait  de'jà 
considération  d'un  savant;  i! 
pondait  avec  plusieurs  horan 
bres ,  avec  le  ministreBertin 
dant  la  compagnie  des  Inde 
tait  plus  ;  les  colouies  de  Hic 
ce  et  de  Bourbon  étaient  li^ 
désordre  ,  à  l'abandon  :  Pi 
arraché  à  sa  retraite ,  an  ! 
neuf  ans ,  appelé  k  Paris ,  p<' 
de  Praslin  ;  contraint ,  malgi 

Sugnanoe ,  d'accepter  les  f 
'intendant  de  ces  colonie 
hiite  d'aller  faire  ses  adiei 
ville  natale ,  y  épouse  une  coi 
digne  par  ses  vertus  et  son 
de  s'associer  à  ses  destinées , 
barque  en  1 767  ,  comblé  de: 
gnages  de  la  confiance  et  de 
personnelle  du  roi  ;  il  avait 
cordon  de  Saint-Michel ,  et  di 
de  noblesse.  On  lui  avait  Al 
pouvoirs  étendus;  mais  on  : 
mal  heureusement  associé  1 
militaire  ,  qui  devait  contrai 
tes  ses  opérations.  11  adm 
pendant  six  ans  ,  les  îles  de 
et  de  Bourbon  :  non-seulem< 
repara  tous  les  désastres ,  m 
fut  véritablement  le  crcafei 
que  La  BourdouiLiie  n'eut  dé 
pris  ce  grand  ouvrage,  nu 
d'obstacles  avaient  arrêté  et 
aiiéalili  les  fruits  de  ses  sago 
(ions.  La  mémoire  des  hom 
ont  rempli  uu  rôle  émiueut 
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de  radmînistrarion  puMi- 
i^rite  pas  moins  d'être  cou- 
je  celle  des  boinmcs  qui , 
sciences  ,  les  lettres  ou  les 
t  honore'  l'huma  uitif.  Poivre 
éritable  modèle  de  Tadmi- 
r  :  en  lui  les  vertus  privées 
I  source  des  vertus  publi- 
.  plus  parfait  dc'siotére!»se- 

joignait  jine  équité  scrupu- 
le sollicitude  active  el  em- 
K»iir  les  intérêts  de  ses  ad- 
i ,  une  fermeté  calme  ^  une 
ance  â  toute  épreuve/  une 
'ane  et  d'humeur  inaltéra- 
travaiix  publics ,  les  éta- 
BU  de  charité,  d'agriculture, 
ces,  les  expéditions  mari- 
administration  delà  justice, 
»rganisé  par  ses  soins  ,  con- 
fectionné par  son  zèle  ;  Tin- 
in  des  précieuses  cultures 
e  k  nie  de  France,  ne  fut 
le^  moindres  bienfaits  dont 
(«nie  lui  fut  reili'vable.  Au- 
li  qu'elli'  est  séparée  de  son 
'  métropole,  les  détails  des 
lis  qu'il  CTcVuta  ,  des  plans 
lit  ri^nçus ,  ont  pcitlu  pour 
e  portiun  «le  leur  intérêt  : 
France  en  reciieillr  encore 
A»  à  l'île  de  Bourbon;  elle 
leilU  ^  l«  Guiaiie  ,  où  les 
ÎTi ,  Ic^  girofliers .  les  autres 
■sintrixluites  par  Poivre,  font 
en  rr  moment  un  nouvel  et 

armir.  I/huniauité  doit 
3atti^i^«anle  des  soins  qiril 
ir  adoucir  le  sort  de*;  c•^cla- 
1  efforts  qu'il  lit  pour  arirtrr 
I  dr*  orlieuscs  rntiejuiM'<<[ni 
n^naiiiit  1.1  ti'.iitc  (!rs  noirs 
f*Ar  d'Alri'jue.  Puivre  se 
pljf'i-  il.m*  U">  circonstances 

•!il*ii  sli  *.  I.'ajij>iovisiuiiiir- 
.it->,»|t»iiu'S(-ii  sulisi<itauccs  fut 
rr.*  '  'iripromi*  p.irlcsévûir- 
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ments  de  la  guerre  ;  il  fut  contrarié 
au -dedans,  négligé  par  le  ministère: 
il  pourvut  à  tout  par  ses  propres 
ressources  ;  l'alTeclion  et  l'estime 
qu'il  avait  obtenues ,  et  dans  l'Inde , 
et  auprès  des  peuplades  sauvages, 
lui  procurèrent  des  secours  que  les 
moyens  ordinaires  n'auraient  pu 
fournir.  Le  jardin  du  Roi  s'est  enri- 
chi d'un  grand  nombre  de  plantes 
qu'il  lui  a  fait  parvenir ,  de  concert 
avec  ses  deux  amis ,  Commerson  et 
de  Géré.  Les  expéditions  de  MM.  de 
Tremigon,  d'Elchevery,  Provost, 
Cordé,  faites  d'après  ses  directions , 
les  observations  astronomiques  et 
géographiques  de  son  ami  l'abbé 
Rochon ,  entreprises  d'après  son  in- 
vitation ,  ont  rendu  de  nombreux 
services  aux  sciences.  T^e  célèbre 
jardin  de  Monpiaisir,  formé  par 
Poivre ,  k  l'île  de  France  ,  réunis- 
sait toutes  les  richesses  végétales 
de  l'Afrique  et  de  l'Inde.  Poivre  re- 
vint en  France,  en  i-y-jS  :  pendant 
deux  ans,  le  ministère  parut  à  j>einc 
informé  de  ses  immenses  travaux, 
et  en  oublia  Tautcur.  Mais  Suf- 
fren  lui  paya  du  moins  un  juste 
tribut  d'éloges  :  plus  tard  ,  le  roi 
connut ,  par  l'organe  de  ïurgot  , 
toute  rétendue  des  services  du  mo- 
deste administrateur ,  cl  les  récom- 
>ensa  par  une  pension  de  i'i,ooo 
iv.,  et  par  des  témoignages  de  satis- 
faction bien  ])lus  précieu\  aux  yeux 
de  Poivre  ;  il  revenait  cependant 
sans  s'être  enrichi.  Il  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne  ,  appelé  la 
Fréta,  près  de  Lyon,  sur  les  bonis 
de  la  Saône.  11  y  vécut  au  milieu  de 
sa  f.iMiille  et  de  ses  amis  ,  goûtant 
ei.iln  un  repos  «ju'il  avait  toujours 
désiré  ,  cliéri  de  tous  ceux  qui 
r.ippiochaient,  et  otlraut  ,  jusqu'au 
dernier  moment  d'une  vie  sansti- 
che  ,  l'exemple   d'une   philosophie 
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idîrîetoê  )  et  le  caractère  d'an  vë- 
riubleami  des  hommes.  Il  mou- 
rut le  6  janvier  1786.  Poivre  réu- 
nissait les  connaissances  les  plus 
étendues  et  les  plus  variées  :  il  a  lu 
des  Mémoires  a  un  grand  intérêt , 
dans  les  séances  de  Tacadémie  de 
Lyon  ;  mais  il  n'a  jamais  voulu  rien 
livrer  à  l'impression.  Les  Voyages 
Sun  Philosophe ,  publiés  sous  son 
nom  j  sont  un  choix  de  fragments 
tirés  de  ses  manuscrits ,  mais  impri- 
més k  son  insu.  Ils  ont  eu  de  nom- 
breuses éditions;  la  dernière, publiée 
il  Paris  ,  en  1 797  ^  chez  Dupont  > 
est'  augmentée  de. plusieurs   frag- 
ments j  et  précédée  d'une  notice  snr 
la  vie  de  Poivre  y  par  Dupont  de 
Nemours.  Poivre  a  laissé  en  effet  de 
nombreux  manuscrits  :  nous  avons 
en  l'occasion  d'y  jeter  les  yeux  ;  nous 
y  avons  trouvé  un  vrai  itésov  dépen- 
sées utiles  y  de  sentiments  élevés  y  de 
faits  et  d'observations  de  tout  genre, 
fruits  de  ses  voyages  ou  de  ses  médi- 
tations ,  sur  toutes  les  branches  de 
connaissances  qui  intéressent  l'éco- 
nomie sociale.  Poivre  avait  surtout 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  le  sys- 
«  tème  colonial  de  l'Angleterre ,  de  la 
Hollande ,  de  l'Espagne  et  du  Portu- 
gal y  en  avait  signalé  les  vices  on 
marouéles  avantages  )  il  avait  entre- 
vu oès-lors  les  révolutions  que  ce 
commerce  devait  subir  un  jour.  Mais, 
ce  qu'on  reconnaît  surtout  le  plus 
constamment  dans  ses  écrits  y  c'est 
une  ame  noble  y  bienveillante  et  pu- 
re. L'académie  de  Lyon  a  mis  au 
concours  l'éloge  de  Poivre,  eu  18 18  ; 
le  prix  a  été  décerné  à  un  jeune  avo- 
cat, M«  Torremberg,  qui  n'a  point  en- 
core fait  imprimer  son  ouvrage.  En 
1 819  y  les  habitants  de  l'île  Bourbon 
ont  délibéré  de  lui  élever  un  monu- 
ment ,  gage  de  leur  reconnaissance , 
et ,  pensant  quNm  monument  digne 


de  lui  devait  être  un  étab 

utile  y  ont  donné  son  nom ,  \ 

probation  du  gouverneur  M 

a  un  pont  construit  sur  uj 

dont  le  passage  avait  je 

coûté  la  vie  à  b^ucoup  di 

reux.  D. 

POIX  (Louis  de),  capi 

maison  de  Saint-Honoré  à  1 

quiten  i7i4t  dansledia 

miens.  Il  avait  un  goût  déi 

l'interprétation  des  livres  i 

toutes  les  dispositions  n 

pourv  réussir,  il  se  livra,  < 

avec  beaucoup  d'ardeur,  à  1 

langues  grecque,  hébraïque 

et  cnaldaique;  sans  néglige 

naissances  propres  à  1  exé 

plan  qu'il  avait  conçu,  d 

velle  polyglotte ,  plus  pai 

toutes  celles  qui  existent. 

uns  de  ses  confrères  entri 

ses  vues ,  et  résolurent  ai 

ses  travaux.  En  1744  9  1 

abbé  de  Villefroy,  un  dei 

vants   hommes  qu'ait  pi 

France  dans  les  langues 

et  surtout  dans  Farménic 

à  la  tète  d'une  si  noble  e 

et  en  devint  le  directeur.  ] 

Poix  et  ses  confrères  le  re 

pour  leur  maître  et  pour  I 

Ainsi  le  couvcntdcs  capucit 

forme  en  une  espèce  d'acac 

tique,  spatialement  corn 

service  de  l'Église  y  aux} 

la  littérature  y  et  même  c 

re  de  la  patrie.  Cet  étal 

éprouva  beaucoup  de  coi 

les  capucins  furent  accu» 

été  excités  par  des  intérê 

'nels;mais  ils  trouvèrent 

tecteurs.  L'abbé  de  Villi 

adressa  seize   lettres,    a 

les  encourager,  et  qui  1 

rent  de  règle.  Déjà  le  moi 

jouissait    des    prémices 
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quand  ils  reçurent  du  Saint* 
les     témoignage»    flatteurs 
pprobation  authentique  et 
le.  Benoit  XIV  les  félicita 
bref  du  9  avril  1755.  Clé- 
ill  adressa  quatre  brefs  très- 
lies  au  pcre  Louis  de  Poix  et 
ois  collaborateurs.  Le  régi- 
Porlre  de  saint  François  y 
arait  sollicités ,  se  glonGa 
ïBt  de  cette  marque  de  la 
lance  pontificale.  Ëii  1 768 , 
m    fameux   Mémoire   dans 
on    propose    un  établisse' 
pli,  sans  être  à  charge  à 
,  rendra  des  services  essen- 
É^ise^  deviendra  utile  aux 
t  et  aujc  gens  de  lettres,  et 
wera  à  la  gloire  de  la  na- 
f  Mémoire  ,  rédigé  par  !c  P. 
e  Poix  ,  est  divisé  en  sept  ar- 
1^.  Les  capucins  devaient 
!t  additions  très-importantes 
kplottc  d'Angleterre  ;  20.  rc- 
er  «oigneuscment  tout  ce  qui 
iCcre««er  les  églises  d*Oricnt  ; 
1er  à  fond  rhistoirc,  les  cou- 
elles  religions  de  tous  les  pcu- 
ï  r.isic  ;  4**.  former  des  sujets 
es  missions  étrangères  ;  5^.  le 
sapplié  d'anloriser  Tétablis- 
t^nar  des  lettres-patentes,  sous 
t  de  Société  rojr aie  des  études 
mUs  ;  6^.  on  répond  aux  dif- 
5  des  runcmis  de  la  société  ; 
k  détermine  une  partie  des  ré- 
■U  4  suivre  par  les  membres 
«cîcté.  Nous  ne  craiuJrons  pas 
lire .  la  Société  yisiatique^  fon- 
Pirû.  le  I".  avril  iH'i.i,  est 
e  sur  le  modèle  de  la  société 
t  des  capucins ,  mais  d'après 
an  moins  va>tc  ,  sous  quelques 
Hts .  et  d'ailleurs  plus  prati- 
.  Li  vie  d'un  religieux ,  et  sur- 
fan  religieux  qui  ne  sort  pas 
rHIiilr,  cît  peu   féconde  en 
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les 


grands  événements.  Nous  savons  seu- 
lement que  le  père  Louis  de  Poix 
mourut  dans  son  couvent  de  la  rue 
Saint-Honoré,  en  1 782.  Ce  religieux, 
et  ses  confrères  Séraphin  de  Paris, 
Jérôme  d'Ârras ,  etc.,  ont  publié  suc- 
cessivement :  L  Prières  que  Nersès^ 
patriarche  des  Arméniens ,  fit  à  la 
gloire  de  DieUj  pour  toute  amefi* 
dèle  à  J,'C,  (  ino),  latin-fran* 
çais ,  réimprimé  à  la  suite  du  Mé. 
moire.  IL  Principes  discutéspourf  a- 
ciliter  l'intelligence  des  livres  prth 
phétiguesj  et  spécialement  des  Psaur 
mes,  relativement  à  la  langue  origi- 
nale,Paris^  1755-64, 16  vol.  in- la- 
On  y  a  inséré  plusieurs  Dissertations 
sur  les  lettres  del'abbé  deVillefroy , 
dans  lesquelles  il  est  traité  de  la  con- 
duite de  Dieu  k  Tégard  de  son  Église 
depuis  le  commencement  du  monde. 
On  y  trouve  aussi  les  Réponses  des  ca- 

Îmcins  à  leurs  antagonistes.  C'est  le 
ruit  de  plus  de  vingt  années  de  tra- 
vail. III.  Psalmorum  versio  nova^ 
ex  hebrœo  fonte  ;  cum  argumentis 
et  notisquibus  duplex  eorumsensus 
litteralis ,  imb  et  moralis,  exponun- 
Uir,  Paris  ,  176'i,  in-i'Jt.  IV.  Nou- 
velle version  des  Psaumes, faite 
sur  le  texte  liébieu  ,  Paris ,  1 76'2 , 
in-1'2.  Ces  deux  volumes  vont  ordi- 
nairement avec  les  Principes  discu- 
tés ,  et  en  font  partie  essentielle  : 
«  La  traduction  des  Psaumes  par  les 
»  pères  capucins  ,  dit  l'abbé  Ladvo- 
»  rat ,  est  édifiante ,  et  conforme  à 
»  leurs  Principes  discutés.  Il  y  a  plu- 
»  sieurs  endroits  traduits  avec  no- 
î)  blesse  et  avec  majesté ,   surtout 
»  ceux  qui  conrcnient  le  Messie  et 
»  les  grandes  vérités  de  dogme  ou 
»  do  morale  de  notre  sainte  religion. 
»  Mais  je  ne  puis  être  de  leur  avis 
»  sur  la  plupart  des  sujets   qu'ils 
»  donnent  aux  psaumes ,  ni  sur  les 
n  explications  qu'ils  mettent  en  no*- 
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»  tes  y  ni  ciinn  snr  ce  qu'ils  appellent 
»  énallages,  ellipses ,  termes  énif^- 
»  matiques ,  ancien  et  nouvel  Js» 
»  raël,  et  autres  expressions  sein- 
»  blablcs.  t  (  Jugement  et  observa- 
tUms  sur  les  traductions  des  psau- 
mes j  par  les  pères  capucins ,  etc., 
(aris,  1763,  in-iti.  )  Les  capucins 
trouTèrent  fort  mauvais  que  Tabbé 
Ladvocaty  qui  avait  approuvé  corn* 
me  censeur  leur  traduction  des  psau- 
mes, la  critiquât  dans  un  ouvrage 
ex  professo.  Ils  firent  nne  Réponse 
assez  aigre  au  jugement  de  Vahhé 
Ladvocat ,  et  la  publièrent  à  la  fin 
du  XV*.  volume  des  Principes  dis» 
eûtes.  tJn  ancien  mousquetaire  du 
roi  9  nommé  M.  de  Saint-Paul ,  zélé 
pirtban  des  capucins,  le  prit  sur 
un  ton  encore  plus  haut  que  le  leur , 
et  traita  fort  cavalièremeut  le  docte 
professeur  de  Sorbonne.  (  Voyez 
{'article  Ladvocat.)  V.  Réponse  à 
ta  lettre  de  M,..„ ,  insérée  dans  le 
Journal  de  Ferdun ,  pag.  84  ,  /e- 
irier  17  55,  contre  les  lettres  de 
Tabjfé  de  Fillefroy  ,  Paris,  175a, 
«vec  les  lettres  de  leur  savant  insti- 
tuteur,  2  vol.  in-ia.  VL  Essai  sur 
lêUvredeJoby  Paris,  i768,in-i:f, 
!i  vol.  Les  bons  pères  ont  osé  voler 
de  leurs  propre  ailes ,  et  n'ont  pas 
toujours  suivi  le  sentiment  de  leur 
cbef  rils  témoignent,  dans  l'Avertis- 
sement, une  crainte  anticipée  qu'on 
ne  taxe  leur  plan  d'arbitraire  ^  de 
systématique ,  et  même  de  dange- 
reux :  n'est-ce  pas  avouer  qu'il  mé- 
rite un  ))cu  ces  dures  qualifications  7 
VIL  Ï/Écclesiaste  de  Salomony 
traduit  de  Vhébreu  en  latin  et  en 
français  y  avec  des  notes  critiques  ^ 
morales  et  historiques,  Paris  ,1771, 
'  in- 1 2.  Ce  volume,  enrichi  d'une  bon- 
ne préface  et  d'une  vie  de  Salo- 
mon,  est  déparé  par  deux  pièces 
polémifiies,  contre  un  chanoine  et  un 
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curé,  remplies  d'une  indécc 
monie.  VlII.  Traité  de  la 
iérieurey  Pari»,  1 764,  in- 1  a. 
té ,  de  même  que  les  Lettr 
tueUes  sur  la  paix  de  Vt 
Traité  de  la  joie,  et  la  Fie 
te, Claire ,  a  été  réimprimé 
nom  du  P.  Ambroise  de  I 
mort  en  1778;  mais  ils  ap 
nent  à  la  société  hcSiraïque.  ! 
très  spirituelles  surlapaixi 
Paris,  1762,  in  1  a.  X.  Les  Pi 
d'HahacuCy  traduites  de  l 
en  latin  et  en  français ,  ff 
éCanalyses  qui  en  dévelio\ 
double  sens  littéral  et  mon 
compagnées  de  remarques  • 
tes  chronologiques  y  géogrû 
grammaticales  et  critiques 
1775,  in  -  11  j  a  volumes 
par  les  approbations  de  ice 
ge,  que  le  père  Louis  de'Pi 
associés  étaient  de  Tacadé 
mentine.  On  y  remarque  é{ 
que,  malgré  les  éloges  prod 
les  censeurs  de  l'ordre  aux 
de  capucins ,  leurs  confrère 
très  maisons  en  faisaient  1 
cas ,  qu'ils  dédaignaient  de  r 
exemplaires  de  souscription 
fallut  un  ordre  exprès  do 
du  28  juin  1775,  pour  h 
traindre.  L' Avertissement  dj 
tre  le  système  de  Kennicott 
fort  en  injures  qu'en  raisons. 
Prophéties  de  Jérémie^fXt 
1780 ,  in-ia,  6  vol.  Ces 
meilleurs  ouvrages  des  < 
XII.  Les  Prophéties  de  . 
etc.,  Paris,  1788,  in-ix 
vrage  était  annoncé  sous  le 
précédent  ;  mais  il  ne  parut 
ans  après.  La  traduction  d< 
est  accompagnée  d'une  Dis: 
sur  le  vcBu  de  Jcphté  et  d< 
ses  critiques  à  l'abbé  Fdler 
bé  du  Contant  de  la  Mollet 
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liocèée  de  Usicux  ,  de 
iUè  de  la  joie,  Paris, 
- 1 'J.  X  i  V .  Dictionnaire 
,  latin  ^  italien  et  fran- 
3ii6crit.  M.  Cirbicd  n'en 
le  rien  dans  la  préface 
mmaive  arménienne.  Ou- 
ivragps  que  nous  venons 

9  nous  sommes  assurés 
pocins  eo  avaient  prépare' 
qiMs  la  révuliition  a  sans 
pèche  Je  publier.  Un  de 
en  s  confrères  ,  curé  lians 
kse  de  la  capitale ,  nous  a 
f(LHS  parlé  de  manuscrits 
lez  iiu  particulier, (pi'il  uc 
vint  nomme  ;  nous  iguo- 
*ib  sont  diA'etuis.  Quoi  (]u*il 
ïlie  perte  n'est  peut-être  pas 
!ttaUc:quiiiquc  les  capucins 

preHfe  d^ntellij^eiice  et  de 
l«itc,  leur  tmvail  est  main- 
(nalic  .  en  grande  partie  , 
lÎM'miit  le  plu  ;  alisulu.  Per- 
e  iil  leurs  éciils,  excepte' 
»  '«  Irois  ouvrages  de  lueté 

l      ■  ni 

■wtilic.  Ouest  elonru*,  avec 
F*iler,  qiw;  i'.isseuihlce  du 
*ï  pirii  approuxer  un  \}stC' 
'tfcwfHt  vain  et  creur  ^  qui 
'  ^Mtu/  er  l  '  Écrit  ure  s  a  inle, 
'Jf^r  L'éternelle  parole  tic 
•■*  h^potlicsc  e^raminati- 
^^^  arbitraire  fju  éphémère  , 
** ^1  oftprot  'he  du  fa  n at  is  me; 
vjrjjrjcp  plus  mudéréuu'Ut , 
'rt»!mc  une  cr.s  rclipicux  aieut 
*Wlts  jiroiiH'.ssc.H.et  qu'ils  ne 
•|'i».iccnmp!irs.  Lrs  eonlt'Mi- 
^'•i'  LiiiuN  i\i'  P(»i\   \w  \iivul 
■«»  l'iriiHum^.vn  iil  ;  lu.iiu- 
**««* ji,-,.,,iis  son  ti.i\>iil  «ivet* 
'ïJiilr .  r|  111'  toiiNidirroiis  qm; 
'^M. ..».  I.  — r.  -  ». 

WU  «»\.    /  .   j.l  M\».l  h. 

>is.  Ml    l*iH)L.    f  oyez    Pn  ■ 
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POLÉMON,  phiiesoi^e  académi- 
que,  était  athénien  (1).  Son  {jèrc, 
uomnté  Philcuion ,  qui  jouissait  d'u- 
ne grande  fortune ,  favorisa  son  pen- 
chant pour  les  plaisirs ,  en  le  laissant 
disposer  de  sommes  considérables. 
Un  jour  que  celui-ci  était  ivre,  il  en- 
tra [lar  hasard,  la  tète  couronnée 
de  fleurs ,  dans  l'école  de  Xénocrate. 
Le  philosophe  parlait  en  ce  moment 
à  ses  élèves  des  avantages  de  la  tem- 
pérance :  Sa  brusque  apparition  de 
rotemou  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tinuer son  discours;  et  il  lit  un  ta- 
bleau si  vrai,  si  frappant,  des  suites 
humiliantes  derivroguerio,  que  Po- 
Itf'ulon  rougit,  pour  la  pix'mièrc  fois, 
de  Tctat  dans  lequel  il  se  trouvait. 
On  assure  (fu'it  renonça  dcs-lors  à 
rusace  du  vin.  Polémon ,  admis  au 
nombre  des  disciples  de  Xénocrate, 
mérita  Tamitié  de  son  maître ,  et  fut 
sou  successeur.  Ce  philosophe  s'était 
attaché  surtout  à   commander  aux 
mouvements  de  son  a  me  :  quand  il 
assistait  au\  représentations  du  théâ- 
tre ,   il  était  impossible  d'aperce- 
voir la   moindre   émotion  sur    son 
visage,  et  }emais  un  .sourire  n'en  al- 
térait la  constante  gravité.  Ou  ra- 
conte qu*un  jour  il  fut  mordu  à  la 
jambe  par  un  chien  furieux,  et  que 
cet  accident  ne  lui  causa  pas  le  plus 
léger  trouble.  Une    antre  fois  qu'il 
était  assis d<*vaMt  sa  porte,  un  grand 
bruit  sVtaiit  fait  entendre,  il  en  de- 
manda la  rause  :  (j'est ,  lui  répondit- 
4UI,  nue  émeute  populaire;  et  il  reprit 
1.1  e(ni versa tion  où  il  l'avait  laissé<'. 
Pidrmon  disait  que  la   philosophie 
lie   roiisisie   pas  dans  la   n'cberrhe 
de  v.iuies   .subltUlés,   niais  dans    la 
{iiatiqur  tic  !:i  veiiu.   CVldit  en  se 
|ironienant  d.i!i«i  hvs  jardins  quitn- 
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touraient  sa  maison ,  qu'il  interro- 
geait SCS  dlcres  ou  re'pondait  à  leurs 
questions,  s*attachant  moins  à  les 
instruire  par  des  discours  que  par  ses 
exemples.  11  avait  pris  en  tout  Xéno- 
cratepour  modèle;  et,  par  respect 
pour  sa  mémoire ,  il  ne  voulut  rien 
changera  sa  doctrine.  Polémon  mou- 
rut d  ctisie,  dans  un  âge  avance,  vers 
Tan  272  avant  J.  -  C.  Ses  ouvrages 
étaient  déjà  vraisemblablement  per- 
dus au  temps  de  Lacrce  .  puisqu'il 
n'en  donne  pas  les  titres  dans  la  Vie 
de  ce  philosophe.  Suivant  Laërcc,  il 
eut  pour  disciples ,  Arccsilas,  Cratès, 
et  Zenon  fondateur  de  la  secte  stoï- 
quc.  W — s. 

POLÉMON  ^r.,  roi  de  Pont,  vi- 
vait du  lemps  dcrerapcrcur  Auguste. 
Ce  j[)riDce  ne  possédait  pas  tout  le  pays 
qui ,  sous  ce  nom ,  a  vait  forme  rhéri- 
tagc  propre  des  princes  de  la  race  du 
grand  Mithridatc  Eupator  :  il  régnait 
seulement  sur  les  contrées  qui  s'clen- 
daienl  depuis  les  bords  du  Thermo- 
don  jusqu'aux  frontières  de  la  Colchi- 
de,  et  qui  prirent  depuis  le  nom  de 
Pont  -  Polémoniaque.  Polëmon  était 
(ils  de  Zenon  ,  rhéteur  de  la  ville  de 
Jjaodicée  en  Carie.  En  l'an  4o  avant 
J.-C. ,  Labiénus ,  qui  avait  été  envoyé 
par  Cassius  et  Brutus ,  auprès  du  roi 
des  Parthcs  Orodes ,  pour  en  obtenir 
des  secours  ,  lit  uue  irruption  dans 
l'Asie  mineure,  pendant  que  Pa- 
corus ,  fils  du  roi  des  Parties ,  se 
rendait  maître  de  la  Syrie.  Après  la 
prise  d'Antiochc  et  la  défaite  de  Dé- 
cidius  Saxa,  fieutcnant  de  Marc- 
Antoine  ,  Labiénus  s'avança ,  sans 
éprouver  de  résistance,  jusqu'aux 
rives  de  la  mer  Égéc.  Les  seules 
villes  de  Stratonicée  et  de  Laodicée 
en  Carie,  refusèrent  de  lui  ouvrir 
leurs  portes  :  la  première  avait  été 
excitée  à  ce  refus  par  l'orateur  Hy- 
bréasy  et  la  seconde  par  Zéuou,  père  de 


POL 

Polémon.  Plus  heureux  qu'Hy 

il  parvint  à  sauver  sa  patrie;  < 

vorisa ,  par  sa  courageuse  ré 

ce,  les  succès  que  Ventidius  i 

toine  obtinrent  en  l'an  Sg  avan 

Après  la  défaite  des  Parthi» 

toine  récompensa  Zenon  en  ! 

sonne  de  son  fils,  bien  jeune  1 

Le  triumvir  donna  à  Polémon 

veraineté  d'une  partie  de  la  ( 

en  lui  conférant  le  titredegra 

tre  de  Jupiter  à  Olba  :  cette  vil 

la  capitale  d'une  petite  princi 

qui  avait  appartenu  autrefoi 

famille  sacerdotale ,  issue  de'. 

fondateur  de  Salamine  en  Cy{ 

lémon  fut   fait  aussi  djrnai 

Lalasses  et  des  Cennates,  ] 

voisins  d'Olba.  Antoine  joig 

suite  à  ces  possessions  la  ville 

nium  et  son  territoire ,  sitw 

le  voisinage.  Pour  lui  témoii 

reconnaissance ,  le  nouveau  ] 

souverain  prit ,  sur  ses  monn 

nom  de  M.  Antonius  Polémc 

tait  une  marque  de  son  dévo 

pour  son  bienfaiteur.  Polëi 

garda  pas  plus  de  deux  ans  J 

cipauté  d'Olba  :  vers  l'an  S*; 

J.-C. ,  Antoine  lui  donna  le 

roi,  et  lui  céda  toute  la  parti( 

talc  de  l'ancien  royaume  di 

Quelques  années  auparavan 

toine  avait  déjà  donné  ce  ro] 

un  fils  de  Pharnace ,  appelé 

Ce  prince  était  sans  doute 

cette  époque  :  nous  ne  sav< 

reste,  rien  de  précis  sur  ce 

mais  il  résulte  a'un  passage  • 

bon  (  livv  XII,  p.  56o  ) ,  <\\ 

mon  dirigea  une  expédition  n 

dans  le  Pont,  contre  un  puiss 

naste  ,  nommé  Arsaccs ,   qu 

révolté,  et  qui  avait  tenté  de 

déclarer  roi  de  Pont  ,  sans 

scutemeut  du  gouverneur   : 

Cet  événement  dut  arriver  < 
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tdo  Darius;  et  Strabon  observe 
les  fils  de  Pharnace  assiégeaient 
ibdlc  dans  la  forteresse  de  Sagy- 
i.ûluée  dans  levoisinaged'Ama- 
et  qui  passait  pour  imprenable. 
nort  de  Darius  peut  seule  expli- 
'Cette  révolution.  I^e  siège  traînait 
snguctir.  quand  Pole'mon  et  Lyco- 
le»,  qui  régnait  dans  une  autre 
'.ieduPoDt,  vinrent  se  joindre  aux 
LePbamace.  Arsace  fut  contraint 
b  famine  à  se  rendre  à  ses  cnne- 
,  qui  le  mirent  a  mort.  11  est  pro- 
ie que  Polémon  dut  la  couron- 
de  Pont  à  la  destruction  de  ce 
Alt,  Bientôt  après  il  suivit  le 
avir  dans  son  expe'dilion  con- 
les  Parthes,  dont  il  parta^^ca 
^  les  revers.  Le  corps  auxiliaire 

I  commandait ,  faisait  partie  de 
rière  -  p;arde  d'Antoine ,  dcroeti- 

sons  les  ordres  d'Apnius  Sta- 
w.  Marc  -  Antoine  avait  pris  les 
ants  pour  penc'trer  plus  promp- 
rnl  dans  rinte'rieur  du  pays  rn- 
u.  Pendant  qu'il  était  u  ce  une  au 
r  de  Pr.iaspa  ,  capitale  (le  la 
be  Afrop;itcuc,  PI ir.i liâtes  ,  rui 

pArtbrs,  et  Arlava«i1f,  roi  des 
les  .  attaquèrent  St^tianus ,  qui 
il  déjà  traverse  toute  l'Arme'- 
.  rt  avait  pawc  l'Araxe.  Ce  gc'- 
m\  .embarrasse par  tous  les  baga- 

qu'il  avait  ordre  do  conduire  h 
«ioe.  et  d'ailleurs  inférieur  eu  for- 
aie»  adversaires,  perdit  tonte  son 
léf.  et.  .'^prcs  une  vigoureuse  re'- 
aare  ,    fut   entièreuient   défait  ; 

barbares   ne   firent  ({u'un  très- 

II  nombre  de  prisonniers ,  par- 
Wqiiels  était  Pule'moii,  qui  ne 
recuu%  rrr  sa  liherlcqnVn  payant 

forte  r.inçon.  C'^'peudant  la  cap- 
te «in  roi  <ie  Pont  fut  utile  à  An- 
r.  Kri  Tan  33  .naiit  ,!.-(< ,  le  roi 

Hirllus  fi  relui  dr>  Mèdi>  s'e- 
:^l  Lrotiilli'^  au  sujet  du  partage 
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des  dëponilles  enlevëesaox  Romains, 
il  en  résulta  entre  eux  une  violente 
haine;  ce  ressentiment  fit  tourner 
Artavasde  du  côtd  des  Romains  :  il 
résolut  de  s'adresser  à  Antoine  qui , 
honteux  des  revers  qu'il  avait  <$prou- 
\és  dans  sa  campagne  contre  les 
Parthes ,  brûlait  d'en  tirer  une  ven- 
geance éclatante.  Pole'mon,  qui  avait 
été  prisonnierd' Artavasde ,  fut  char- 
ge ae  cette  négociation  :  elle  se  ter- 
mina à  la  satisfaction  des  deux  par- 
ties, par  la  conclusion  d'une  alliance 
offensive  et  défensive  contre  les  Par- 
thes, entre  Antoine  et  les  Mèdes. 
Antoine  fut  si  content  du  service 
que  Pole'mon  lui  avait  rendu  dans 
cette  circonstance  ,  qu'il  joignit  à 
ses  états  la  possession  de  la  petite 
Arménie  ,  en  Tan  33  avant  J.-G. 
L'histoire  nous  laisse  ignorer  ce  que 
Poléinon  lit  depuis  cette  e'poque  jus- 
qu'en Tan  'i6 ,  qu'il  reçut  d'Auguste 
le  titre  d'ami  et  d'allié  du  peuple 
Romain.  Il  est  probable  que  dans  la 
lutte  entre  les  deux  puissants  rivaux 

3ui  se  disputaient  l'empire  du  mon- 
e ,  Polémon  suivit  le  parti  de  son 
bienfaiteur.  Ce  fut,  sans  doute ,  pour 
cette  raison  qu'il  n'obtint  que  si  long- 
temps après  la  bataille  d'Actium , 
qu'Auguste  le  confîriuàt  dans  la  digni- 
té royale  qui  lui  avait  été  donnée  par 
Antoine.  Il  existe,  dans  la  collection 
de  M.  Allier  de  Hauteroche ,  une  mé- 
daille unique  de  Polémon  ,  qui  parait 
se  rapporter  à  cet  espace  de  temps  : 
on  n  y  voit  point  la  tète  d'Auguste 
comme  sur  les  monnaies  plus  récen- 
tes; et  le  roi  n'y'prend  pas  le  prénom 
de  Marc  -  Antoine,  comme  sur  les 
premières  médailles  de  son  règne.  Il 
n'y  a  que  sa  tèle  seule  ,  et  au  revers 
une  étoile  avec  la  légende  de  lîAÏI- 

\i:ai   ii(»AJ:MiiN<)i    triKnorx. 

C'ei>l  probablement  à  rimitation  des 
rois  dcCnppadocc,  qu'il  prit  le  sur- 
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nom  diEusébes  ou  le  Pieux*  £o  ad- 
mettant Polëmon  au  nombre  des  rois 
allies  de  Tempire  j  l'an  26  avant 
J.-C. ,  Auguste  lui  accorda  les  hon- 
neurs  sénatoriaux  ;    ce   qui    était 
alors  une   faveur  très  -  recherchée 
des  princes  tributaires.  Une  révolu- 
tion ariivée^en  Tan  i4  avant  J.-C. , 
dans  le  Bosphore  Cimrocricn ,  fit  r^ 
paraître  Polémon  sur  la  s r^e  poli- 
tique deTOrient.  Asandre  qui,  trente- 
ouatre  ans  avant  cette  époqne ,  avait 
détrôné  son  souverain   Phamace, 
fils  du  grandMilhridatey  et  qui  de- 
puis avait  été  reconnu  par  Auguste 
roi  du  Bosphore,  venait  de  mou^ 
rir  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans.  Un 
aventurier  y  nommé  Scribonius,  sV 
tait   aussitôt  emparé  de  ses  états 
cC  de  sa  veuve  Dynamis,  fille  de 
Pharuace  ,  et  il  avait  pris  le  ti- 
tre de  roi.  Quand  Agrippa  ,  gen- 
dre d'Auguste,  apprit  cette  catastro- 
She  en  Syrie ,  où  il  se  trouvait  alors  , 
ordonna  ,  par  un  message ,  à  Po- 
léo^on ,  de  porter  la  guerre  dans  le 
Bosphore.  Lorsque  le  roi  de  Pont  y  ar- 
riva, Scribonius n'était  plus.  Les  Ros' 
phoriens,  ayant  reconnu  qu'il  n'était 

Sas,  comme  il  le  prétendait,  petit- 
Is  du  grand  Mithridatc  ,  l'avaient 
tué  eux-mêmes.  Ib  ne  voulurent  pas 
néanmoins  se  soumettre  à  Polémon, 
qu'ils  craignaient  d^avoir  pour  roi  ; 
celui-ci  fut  donc  obligé  de  leur  faire 
la  guerre  1  il  les  vainquit;  mais 
il  ne  les  soumit  pas  à  son  empire. 
11  recueillit  le  fruit  d'une  aussi  sa- 
ge conduite  :  quand  Agrippa  vint  à 
^inope  y  et  que  de  là  il  passa  dans  le 
Bospnore  pour  en  achever  la  réduc- 
tion ,  il  s'empressa  de  joindre  ce 
;*oyaume  aux  états  que  Polémon  pos- 
sédait dans  l'Asie  mineure.  Bientôt 
après,  celui-ci  épousa  la  veuve  d*A- 
»andre.  Cette  femme,  qui  n'avait  point 
eu  d'enfant  de  ses  deux  premiers  ma-  ' 
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rts ,  n'en  ent  pas  non  pkis  de 

lui -ci.  Dpamis    monnit  peu 

temps  après.  Alors  Polémon 

pour  femme  Pythodoris,   fille 

Pythodorus ,  riche  citoyen  de  1 

les ,  dans  la  Lvdie.  Ce  prince 

gnit  encore  la  Colchide  aux  ro] 

mes  qu'il  gouvernait  déjà.  Ce 

dant  Polémon  n'était  pas  tranq 

possesseur  de  ces  états  x  de 

quentes  révoltes  ,  de  rodes  gn( 

qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  nal 

scythiques,  Toccupèrent  pendant 

te  la  durée  de  son  règne.  Il  port 

armes  contre  la  ville  grecque  di 

nais.  Cette  cité ,  riche  et  piiÎM 

par  son  immense  commerce , 

située  à  l'embouchure  da  T« 

dans  les  Pakis  Moeotédes  :  elle  \ 

son  nom  de  ce  fleuve ,  et  elle  1 

dait  sa  domination  sur  plus! 

tribus  de  Mxotes ,  peu|)le  Scy 

qui  habitait  dans  son  voisinage. 

gré  sa  puissance ,  cette  ville  ne 

résister  aux  attaques  de  Poléf 

qui  sVn  rendit  maître,  et  la 

au  pillage.  La  fortune  abandon 

prince  dans  une  guerre  qu'il  fil 

Aspurgitains,  nation  qui  habiti 

Asie ,  sur  les  bords  du  Tanaî 

tomba  vivant  entre  les  mains  d 

bari}arcs,  qui  le  mirent  k  mort 

ignore  à  quelle  époque  précise  a 

cet  événement  Tout -ce  qu'oD 

dire,  avec  certitude  ,  c'est  que 

mon  vivait  encore  en  l'an  a  t 

J.-C  C'est  au  moins  ce  que  Pc 

fère  d'une  inscription  trouvée  i 

mis ,  dans  l'Éolidc ,  qui  ap( 

que  Polémon  était ,  dans  cett( 

le ,  grand- prêtre  de  Rome  et  c 

guste,  qualifié  sur  ce  moiiim 

(lu   titre    de   Père  de  la    jn 

Comme  on  sait  que  c'est  en 

u   avant  J.-C.  ,    que  Tenip 

prit  ce  titre ,  il  en  résulte  qu 

lémon  vivait  encore  à  une  é| 
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:heurc,   et  qu'un  ne  duit  pas 
dfv  de  fto  tromper  bcAuroiip , 
^ç:int  sa  mort  ni  aïï  i^''.  deJ.-G. 
aédaJIrs  des  années  3o4  et  3o5 
rc  du  Bosphore ,  qui  rcpomlent 
iancfr<8et()(le  J.-Ô.,  présentent 
rcs  t^tes  que  la  sienne  ;  ce  qui 
re,  comme  ou  le  sait  d'ailleurs, 
irrs  le  rè{;ne  de  Polémon ,  la 
inne  du  Bosphore  passa  dans 
•litre  famille.  Ce  prince  laissa 
tarant  trois  enfants  en  bas  Age, 
b  tutelle  de-  leur  nirrc  Pytho- 
.  L'aîné  .  nommé  Polemun,  fut 
U  i>hte  rui  de  Pont.  Zenon  ,  le 
Mi ,  fat  roi  de  la  grande  Armé- 
sous  le  nom  d'Artaxias  ;  pour 
iiieme  ,  c'était  unefîUc  dont  on 
■p  le  nom;  elle  fut  mariée  à  Go- 
".roi  deThracc. — Poi.kmonII, 
a  précèdent  ,  après  la  mort  de 
ère  Pvthodoris,  drvint  roi  de 
rtie  du  Pont  que  son  pure  avait 
imee.  Il  avait  jiisipi'alors  par- 
i\fc  4.1  niÎTc  r.id min ist ration 
iifiiire^.   F<a    pos.scssiim  de  son 
uSt»'  pateriirl  lui  fut  ;i<snréc  par 
:la^rt-cnns^d»c.  ou  Vnu  3ç)  'le  J.- 
ons  Ir  rr pHP  <!e  (/tlij;ula.  11  paraît 
4a:.s  le  ncjru-  tempN,  Polémon 
erbréroi  du  Kospliore  (jinmé- 
,  ^r .  lorsqu'un  Tan  \  i  ,  (liaudc 
jk  L  fouroiiiip  de  ce  ro\aunu'  à 
Tîain  Milhiiditcdrsccntlaiitdc 
ri'iafr-le- (irind  ,   on  cela    en 
'Z^   a  Polémou  uiji-  partie  de 
Jkk-.    O'ini  ri  (l\a   .'^on  séjour 
ton   nouveau  royaume.  Ouel- 
•noer^  apn*< ,  Polémon  épousa 
wirr .  tille  d' Agrippa  ,  prince  de 
a:ile  d'Htrodrs.  Otte princesse, 
«  U  murt  de  son  mari  Ht'rodes, 
4»  rh.ilcis  ,  voulriiil  f.iirr  ccs- 
*!?   hr«iil^  injuriciix   qui   rircn- 
.:  i  1  •^njf.'t  'le  *oii  commiTcc  iu- 
.r7z\  .i%cc  ^on  fiîre  Apripp.i,  fit 
vi^-r   «M    fnarii^*'  ;ni   roi  Polc- 
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mon ,  sous  la  condition  qu'il  embras- 
serait la  religion  juive.  Ce  deniiery 
consentit,  afin  d'obtenir  les  immen- 
ses trésors  de  Bérénice.  Malgré  cela , 
l'union  des  deux  époux  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Bérénice  quitta  sou 
mari  pour  retourner  auprès  de  son 
frère;  et  Polémon  abandonna  la  re- 
ligion qu'il  avait  embrassée  par  ava- 
rice plus  que  par  amour. Une  médaille, 
encore  unique  ,  nous  a  révèle  le 
nom  d'une  autre  de  ses  femmes  , 
dont  le  souvenir  est  échappé  h  l'his- 
toire. Celle  princesse  s'appelait  Try- 
phène.  En  l'an  6?) ,  Polémon  II 
cé.la  à  Néron  son  royaume  de  Pont  ; 
cf  il  ne  lui  resta  pfus  que  la  por- 
tion de  la  Cilicic  qu'il  avait  ODte- 
nuc  en  érh  ingc  du  Bosphore  Cim- 
méricn.  Depuis  lors  Thistoircne  fait 
plus  aucune  mention  de  ce  prince. 

S.  M — N. 
POLÉMON  (Antoine),  célèbre 
sophiste,  était  né  à  Laodicéc,  d'une 
f.imilloconsulairc.  lient  pour  maîtres 
le  philosoplicTiniocralc,  Scopélion , 
Dion  rjirysosiomc,  et,  selon  Suidas, 
k*  rhétctir  Apollophanc,  11  établit 
uîu-  écolo  à  Smyrue ,  et  s.i  réputation 
v  attira  l);rntôt  un  gra!id  nombre 
«relèves  de  toutes  1rs  provinces  de 
l'Asie  ,  où  iVloqtience  était  alors  en 
hoiMic'ir.  Ses  talents  lui  méritèrent 
la  liicnvciliance  des  empereurs  Tra- 
j.in  et  Adrien  (1);  et  il  avait  acquis 
une  telle  autorité  dans  Smyrne,  que 
>a  présence  seule  sufllsaîl  pour  y 
comprimer  les  mouvements  popu- 
laires. Antoniu,  nommé  procousul 
(l'AMc.ét.inl  arrivé  à  Smyrue,  logea 
d  MIS  la  maison  de  Polémon  .  la  plus 
belle  de  la  ville.  Lf  sophiste  était 
;ilors  absent  :  à  son  ntom ,  il  entra 
•  '.III';  une  fureur  inroncrv.ibJc,  sVcria 
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que  c'était  Que  cliose  indSgno,  de  le 
chasser  aiosi  de  chez  lui ,  et  contrai- 
enit  Ântonin  de  chercher  nn  autre 
logement  au  milieu  de  la  nuit.  Apres 
Tavëoement  d'Autonin  à  Tempire, 
Polëmon  se  rendit  à  Rome  pour  le 
complimenter  au  nom  des  villes 
d'Asie  :  Tempereur  lui  fit  préparer 
un  appartement  dans  son  palais,  en 
ajoutant  qu'il  ne  voulait  pas  que  per- 
sonne l'en  déloeeât.  Quelques  jours 
après  y  un  comédien  vint  se  plaindre 
à  ce  prince  que  Polémon  l'avait  chas- 
sé du  théâtre  en  plein  jour  :  il  m'a 
bien  chassé ,  lui  dit  Antonin ,  de  sa 
mabon  en  pleine  nuit,  et  je  n'en  ai 
pas  porté  de  plaintes  (  F",  Aiîtonin  , 
II  y  iSg  ).  flérodes-Atticus ,  nommé 
intendant  des  villes  libres  d'Asie, 
s'empressa  de  visiter  Polémon ,  qu'il 
desirait  vivement  de  connaître ,  d'a- 
près sa  haute  réputation  ;  après  l'a- 
voir embrassé,  il  lui  demanda  quand 
il  aurait  le  plaisir  de  l'entendre  :  Au- 
jourd'h'ui-méme,si  vous  le  voulez^  lui 
répondit  Polémon;  et  sur-le-champ 
ilprononça  un  magnifique  éloge  d'Hé- 
rodes ,  et  des  grandes  choses  qu'il 
avait  faites.  Ce  discours ,  que  Po- 
lémon n'avait  pu  préparer ,  c^usa 
moins  de  plaisir  encore  que  de  sur* 
prise  à  Hérodes ,  qui  se  retira  péné- 
tré d'admiration  pour  les  talents 
du  sophiste.  Il  retourna  l'entendre 
jusquà  trots  fois;  et  croyant  de- 
voir lui  donner  un  témoignage  de  sa 
satisfaction,  il  lui  fit  présent  de  vingt- 
cinq  talents.  Polémon  refusa  cette 
somme  :  mais  Hcrodcs  ayant  su  qu'il 
n'agissait  ainsi  que  parce  qu'il  la  trou» 
vait  peu  digne  ae  lui ,  y  ajouta  cent- 
mille  drachmes;  et  le  sophiste  ne 
voulut  pas  afûiger  plus  long-temps 
Hérodes  par  un  refus.  Ou  ne  peut 
se  faire  une  juste  idée  de  la  va- 
nité de  Polémon  :  il  se  croyait  dis- 
pensé des  moindres  égards,  même 
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envers  les  rois  et  les  prinoei 
conte  qu'un  roi  du  Bosphor 
obtenir  la  faveur  de  le  voir  < 
lui  avoir  fait  compter  dix 
Dans  une  de  ses  lettres,  E 
Atticus  nous  apprend  que  Pi 
en  récitant  ses  ouvrages, 
avec  violence,  qu'il  frappait 
et  s'emportait  quelquefois 
sortir  de  sa  chaire.  Il  eut  pou 
de  gloire,  Marc  de  Byzaoce 
de  Milet,  et  Favorin,  rhéteur 
se,  qui  ne  craignit  pas  de  lui 
la  palme  de  l'éloquence, 
chaleur  de  la  querelle,  les  d< 
currents  ne  s'épaipièrent  pj 
jures  ;  ce  qui  leur  fit  tort  à 
deux.  Attaqué  d'une  maladù 
laire,  contre  laquelle  toutes 
sources  de  la  médecine  était 
les ,  Polémon  se  retira  dans  s 
et  ne  pouvant  plus  résister  i 
leur,  il  se  fit  transporter  dan; 
beau  qu'il  s'était  fait  prépai 
s'adressant  à  ses  amb  :  Fern 
dit-il,  fermez  le  monumen 
faut  pas  que  le  soleil  puisse 
lémon  réduit  à  garder  le  sil 
sophiste  n'avait  pas  plus  de 
te  six  ans.  Le  plus  célèbre 
ciplcs  de  Polémon  fut  Aris 

ce  nom,  II,  44  ■  )•  ^^  ^^  ^^^ 
lui  que  deux  Déclamation 
lesquelles  Cynégire  et  Ca 
font  tour-à-toiir  l'cloge  de 
et  du  courace  de  leurs  fils , 
la  bataille  de  Marathon  : 
été  publiées  ,  pour  la  premi 
eu  grec ,  par  -Henri  Estieni 
les  Harangues  d'Himcrius  c 
qucs  autres  rhéteurs ,  Pari« 
in-4^.  Le  P.  Poussincs  a  de 
édition  séparée  des  Discours 
mon,  avec  une  version  latii 
lousc  ,  1637,  in-8*>.  Phi 
dans  la  Fie  de  ce  sophiste , 
sieurs  autres  Harangues  de  I 
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ridas  en  indique  douze,  dont  il 
le  ks  litres  dans  la  BibL  grœcay 
i^o ,  éd.  de  I  nSi,       W— s. 

DLÉMON  y  paysiognomoniste , 
la  TÎe  duquel  ou  n'a  que  des  ren- 
KBiects  très  -  incomplets ,  était 
nien,  selon  quelques  auteurs; 
(  Sjlburge  et  Fabricius  n'ont  pu 
SMiader  qu'un  ëcriyain  si  gros- 
cc  si  incorrect  fût  né  dans  l'At- 
*.  D'après  quelques  mots  em- 
n  par  Polémon,  on  peut  conjeo- 
r  qa'il  avait  embrasse'  le  chris- 
ine;  ce  qui  est  plus  certain, 

qB*il  est  anteneur  à  Origène, 
*A  cité  dans  le  premier  livre  de 
MTrage  contre  Celse.  Le  Traité 
kjrùognomcnie  ^t[nc  nous  avons 
le  nom  de  Polémon,  paraît  avoir 
coap  soufiert  de  l'ignorance  des 
Iles.  IJ  a  été  publié ,  pour  la  prc* 
t  fois  y   par  Camille  Peruscus, 

$mtt  des  Histoires  diverses 
in.  Rotne,  i54^,  in-4''.  Frcd. 
nr^t  Ta  inséré,  depuis  ,  dans  le 
se  volume  des  OEuvres  d'Aris- 

>irula5  Fetrciiis,  de  Corcyrc, 

doniic  une  vcisioii  latiuc,  dans 
k€ueil  de  quelques  opubculcs  de 
■CiD»,  d^Uippocratc,  etc.,  Vc- 
,  i55a.  in-4*'.;  cette  version  a 
èimie  4U  texte  grec  ,  dans  Todi- 
des  Scriptores  ffhjsiogrwmnniœ 
res  ;  I  ; ,  Allenhur^;  ,  1780  , 
*.;i "éditeur,  Jedn-Frcderic  Vvaiv 
«  l'a  enrichie  d*uue  bonne  prc- 
ei  de  notes.  Le  tiaitc  d(>  Po- 
B  est  divisé  en  deux  livres  :  dans 
renier,  après  avoir  clabli  l'uli- 
ic  la  physiognomonic  ,  il  trace 
vincipes  généraux  de  cette  scicn- 
il  parle  de  la  forme  de  la  tète, 
coulnir  des  clicveux,  du  front, 
rcux  „  des  oreilles,  du  nez,  de 
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la  respiration ,  du  son  de  la  voix  y 
etc.  ;  dans  le  second  livre ,  il  passe 
à  l'application  des  principes  qu'il 
vient  de  poser^  et  dépeint ,  presque 
toujours  en  peu  de  lignes ,  l'homme 
courageux,  le  timide^  le  spirituel, 
l'insensé,  l'impudent^  le  colérique, 
le  grand  parleur,  etc.  Porta  et  quel- 
ques autres  physionomistes  phis  ré- 
cents, se  sont  approprié  plusieurs 
des  observations  de  Polémon,  dont 
le  plus'grand  nombre  sont  au  reste 
très  -  ridicules.  W — s. 

POLENI  (  Jean  ) ,  célèbre  phy- 
sicien  et  antiquaire,  naquit  à  Venise, 
en  i683.  Son  père,  après  avoir 
servi  comme  volontaire   dans   les 

§uerres  de  Hongrie ,  avait  obtenu 
e  l'empereur  Leopold  le  titre  de 
marquis  du  Saint- Empire ,  qui  lui 
fut  confirmé  par  la  république  de 
Venise.  Doué  de  dispositions  remar- 
quables ,  et  d'une  vivacité  d'esprit 
peu  ordinaire,  même  en  Italie,  le 
jeune  Polcni  (it  les  études  les  plus 
Lrillantes  :  lorsqu'il  eut  terminé  sa 
philosophie  ,  il  voulut  suivre  un 
cours  de  théologie  ,  et  s'y  distingua 
comme  s'il  avait  eu  le  projet  d*em- 
brasser  celtr  carrière.  Ce  n'était 
point  rinteution  de  ses  parents ,  qui 
le  destinaient  à  la  magistrature;  mais 
Polcni  avait  été  initié  par  son  père 
dans  la  connaissance  des  mathéma- 
tiques et  de  la  physique  :  il  avait  en- 
trevu le  charme  de  ces  deux  scien- 
ces ;  il  fallut  lui  permettre  de  s'y 
livrer ,  et  il  y  fît  des  progrès  qui 
surpassèrent  Tattcnte  de  ses  maîtres. 
A  vingt-six  ans ,  il  avait  de'|à  donne 
(les  preuves  si  frappantes  de  .sa  ca- 
]>a(ité ,  qu'on  lui  ollrit  la  chaire  d'as- 
tronomie à  Padoue;  cl  le  jeune  pro- 
fc>scur  ne  tarda  pas  d^ajouter  par 
ses  travaux  cî  Tillust ration  de  cette 
université.  Au  bout  de  six  aus,  il  fut 
obligé  ,  par  des  circunstauces  parti- 
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culièrec  ,  de  passer  k  U  chaire  de 
physique  ;  mais  il  n'en  demeura  pas 
moins  aiuchë  à  rastronomie;  il  con- 
tinua d'observer  les  phénomènes  cé- 
lestes les  plus  dignes  de  remarque  ; 
et  il  en  est  peu  d'importants  qui  lui 
aient  échappe  dans  le  cours  de  sa 
vie.  D'après  l'invitation  du  sénat  de 
Venise ,  il  louma ,  bientôt  après ,  ses 
études  vers  la  science  des  eaux  ,  si 
nécessaire  dans  la  Basse-Lombardie; 
et  il  y  acquit,  en  peu  de  temps,  une 
'telle  réputation  ,  qu'il  devint  l'arbi- 
tre de  toutes  les  contestatious  oui 
s'élevaient  à  chaque  instant  entre  les 
souveraii^  dont  ies  états  étaient  li- 
mités par  quelque  fleuve.  Les  Véni- 
tiens lui  confièrent  la  direction  de 
tous  les  travaux  en  ce  genre;  et,  mal- 
gré les  occupations  que  lui  impo- 
sait cette  place ,  il  fut  obligé  d'ac- 
cepter ,  en  1719,  la  chaire  de  ma- 
thématiques ,  vacante  par  la  retraite 
de  Nicolas  BemouUi  (  F,  ce  nom  ). 
En  1738,  il  fut  chargé  de  donner,  à 
l'université ,  des  leçons  de  physique 
expérimentale;  et  il  forma,  dans  l'es- 
pace de  quelques  mois ,  un  cabinet 
pourvu  de  tous  les  instruments  né- 
cessaires.  Au  milieu   de   tant    de 
travaux ,  Poleni  trouvait  encore  le 
Loisir  de  faire  des  observations  mé- 
téorologiques ;  d'entretenir  une  cor- 
respondance active  avec  les  savants 
de  France ,  d'Angleterre  et  d'Allema- 
gne ,  et  de  publier  des  ouvrages  qui 
ajoutaient ,  chaque  année ,  à  sa  ré- 

Sutation.   Il    avait  déjà  remporté 
eux  prix  (  i  )  à  l'académie  des  scien- 

(i^  £d  1^33 ,  pour  uo  Mémoire  car  la  nariOearc 
aMoaire  de  tn«surer  «or  mrr  le  chemin  «Tuti  tm>- 
•emiy  iodépendainiueut  «kf  otMenratiou*  ••trouomi- 
<|um;  et,  es  1736,  par  an  Mimoirr  nu* la  meilleure 
•Dani^Tr  de  préparer  le*  ancre*.  Depiu  son  admU- 
•ion  \  racwMmie,  H  obtint,  en  i'*4i  «  un  tit>tj>iciar 
pris  par  un  Mimoirt  sur  la  mrillciire  ronstructiitn 
doeabestan.  Cet diflirraitsoutrraKeA  de  Vtùru'x  outrh- 
ioaérr*  d^a»  le*  Recueib  de  IVadcoaie,  aioM  «|Uti 
dci  Observations  tt  d'autre*  morceau  1  dutit  il  wrait 
trup  long  de  donner  les  titre*. 
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ces ,  quand  elle  lui  fit  expédie 

1739,  le  diplôme  d'associé  é 

ger.  Sans  négliger  la  physique 

mathématiques  ^  Polem  s  occ 

aussi  d'antiquité;  et  il  a  mis  ai 

plusieurs  Dissertations  (a)  sui 

points  qui  n'avaient  pas  encoi 

résolus  d'une  manière  satisfais 

parce  qu'il  est  rare  qu'un  antic; 

soit  en  même  temps  un  habil 

tronome.  A  des  connaissances 

riées  il  joignait  celle  de  l'architc 

dont  il  avait  fait  une  étude  sjk 

£n  17 43,  il  fut  appelé  à  Ron 

Benoit  XIV,  pour  examiner  h 

pôle  de  Saint-Pierre;  et  il  in 

les  moyens  les  plus  propres 

prévenir  les  d^radatioas.  Le 

vices  que  Poleni  rendait  k  Pai 

lui  méritèrent  la  reconnaissai 

cette  ville  ,  qui  le  mit  au  nom 

ses  magistrats^;  charge  dont  il 

quitta  comme  s'il  n'en  avait  ] 

d'autres  à  remplir  :  mais  sa 

naturellement  robuste,  ne  p< 

sister  à  l'excès    du  travail 

s'altéra  peu- à -peu,  sans  dit 

son  ardeur ,  et  il  mourut ,  le  i 

vembre  1761 ,  à  l'âge  de  soi 

dix-huit  aus.  Ses  restes  fure 

posés  dans  l'église  de  Saint- Ja 

où  ses  enfants  consacrèrent  à 

moire  un  monument  décoré 

épitaphc  honorable.  Mais  i 

douaus  jugèrent  que  ce  n'éti 

assez  pour  l'homme  qui  av 

pandu  tant  d'éclat  sur  leur  v 


(1)  Outre  la  Dissertation  sur  le  tempi* 
dtce  n**.  JLiiI ,  on  a  d«  Poleni ,  comuM  ai 
une  lettre  critinne ,  en  italien ,  >ur  la*  aai 
tre«  et  aoipliitlieatrrf ,  imurtnMe  arec  un 
Jean  MoBtcnarî,  «nr  Irinc-me  nqet ,  Vîcci 
in-flo.;  — une  I^tttf  &  Scip.  MaflRri ,  daii»  \ 
vditiuo  de  »nn  Recueil  des  anli/ftutis  Je  L 
Vrnii*,  1734 ,  ih-î®.  (  /'.  MaFFEI )  ;  eaTui 
fertatton  utr  VohèLs^ue  (ju'Au|(USle  lit  c 
In  Cfaain|i-dr-Marf ,  pour  »ervir  de  atjle  i 
«lirniie  tpi'il  t  aTiit  fait  tracer:  ellee#t  ir 
Vouvra^e  de  haadiait  Dell*  obeUseotU  C 
{,"ij/ii.   (.'te. ,  Kotoc,  17S0,  in- fol. 
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rrncmit  à  Polent  une  statue , 
t'nn  des  premiers  ouTraf^es 
t>Ta.  Une  médaille  a  aussi  été 
née  à  sa  mémoire  par  ordre 
it  de  Venise.  l/os  talents  de 
l*a Talent  fait  admettre  dans 
les  sociétés  littéraires  d'I ta- 
rait ,  en  outre ,  membre  des 
irs  df-s  sciences  de  France , 
ferre  ,  de  l'Hisse .  de  Russie , 
d'Mirnir  ,  sa  modestie  et  son 
"  oLli'rieanceiui  avaient  pro- 
;  nombreux  amis  :  il  avait 
ip  d'e1e\'Ation  dans  l'esprit , 
tinre  ,  de  fermeté  ,  de  fran- 
lan«(  le  caractère  ;  et  il  était 
e  cati<leiir  et  de  piété.  Ou  a 
ni  :  I.  yfiscellanea  :  tic  ha* 
\s  ri  ihennometris  ;  de  ma- 
vdiiam  arithmeticd ;  de  seC' 
s  rf\mcîs  in  hnralo^iis  solari- 
srrihendis  ,  Padouc  ,  1 70()  , 
f>  f'iijrneil  contient  une  Dis- 
fi  tiir  les  h?ïromclns  (3)  ot 
rrii'-.r^i-trp^  ,  dans  lariufllc  il 
'  pliisinirs  moyens  de  les 
jr"  ft  de  '.«'S  ci.uliier  pruir 
!*«i  'îrfjiils  qiiM  y  avait  re- 
»-«  ;  Tinr  inellioflf  de  drrrirc 
ti'.r.»  r»iïîi']u«-s  qui  if]»rr*scii- 
I  mTr%  d«-s  siç^ne-»  dans  li-s  ra- 
;  *i  1.^  d'«eriplioii  rl'um;  ma- 
ar.::!7n«-ti']nf  ,  i\\\\\  avait 
•f»  ,  -îir  tp  qu'il  il  va  if  oui 
*•  ^çil»  >  (';«■  Pisra!  il  dr  l.cil)- 
ïïkiA  .  ajinitr  riraiiiîjfaii  de 
1  it.'ii'i  .V  ri-lle  in.icliine  itvX 
«îp*?  .  *l  li'iiM  il'i-lir  far i le  ,  il 
7«i^  ji!i;t«»î  cntfiulri  p.-rlci  de 
r»  Wztvi.  ecj'lmr  niecaiii- 
>   \  i<-r  M- ,   avilit  pu^eiilee  à 
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l'empereur  ,  qu*il  brisa  la  sienDc ,  et 
no  la  voulut  plus  jamab  rétiUir. 
11.  Dialoffis  de  vorticihus  cœlesti- 
2^115,  ibid.,  171a,  in-4^  C'est  un 
traité  des  tourbillons.  Il  essaie  d'y 
donner,  par  le  moyen  de  cette  bypo- 
thëse,  une  explication  satisfaisante 
des  phéuomèncs astronomiques,  non 
dans  la  prétention  d'assurer  la  vé- 
rité ou  la  fausseté  de  riivpothcse, 
mais  pour  ouvrir  la  voie  à  la  recher- 
che ae  la  vérité.  11  avait  retouché 
depuis  cet  ouvra|;c ,  et  il  se  propo- 
sait d'en  dounèt*  une  nouvelle  édition  ; 
mais  ses  occupations  l'obligèrent  de 
renoncer  à  ce  projet.  III.  De  Phy^ 
sices  in  rébus  mathemaiicib  utilitate 
oratio  ,  ibid. ,  17  i(i ,  in-4".  ;  réim- 
])rimée  avec  des  Observations  sur  l'é- 
clipsc  de  lune  de  17'io,  ibid.  ;  et  in- 
sérée par  J.  Krliard  Kapp,  dans  les 
Clariss,  virorum  orationes  selectœ , 
Leipzig,  i7'iu.  IV.  De  motu  aqwxf 
mixto  lihri  duo  ;  f/uibus  nonnulla 
n'i*(i  pertincntîa  ad  œstuaria  ^  ad 
partits  attjua  jîwnina  contineniur  ^ 
il»id. ,  17171  iii-.J".  (iCt  ouvra j;e  , 
dit  riraiidjeaii  de  "oiieliv  ,  fut  mi 
maiil  pas  veis  la  ï>ciferiiuu  de  ï.i 
srierire  des  eaux.  V.  J)c  casU'llis 
jwrqutv  dcri^'antitr  tiqua»  jJuviorwn^ 
etc.,  iliifl. ,  171S,  iii-4".  I/auteur 
rapporte,  il  a  II  s  ci- 1  un  v  râpe,  un  ^raud 
iioinhir  d*e\|>érirnces  intéressantes 
.<ur  le  inouvcinr«nt  ries  eaux.  Mon- 
tiK-ia  eu  a  eilé  qiulque!»  -  unes  dans 
V//i\t.  des  MalhèinaUtjucs  ,111,  ()>\.\. 
et  suiv.  Vï.  Pr.lectio  de  Mathesis 
ulilitati:  ^'\\ï\A.^  »7'i<»,  iu-|".  VII. 
L.  Jid.  Fronùni  de  atinœduclrfiis 
urhi\  nomœ  Cuiniiwnlarut^  wsti tu- 
tus atqnc  viplicatus  ^  il)i(l. ,  17'V.i, 
in -'»••. ,  aver  1  ■'i  pi.  \tv<  r(»rreriions 
<lr  Polcni  '.ur  le  linlr»  «Ir  l'rt)ntin  , 
«Mit  eh-  rejM'oiliiitrs  n.u-  Adier  .  dii:-» 
ri'ditiitu  i|M*il  m  t  dwnnei' .  Alton. i  , 
i7<)  >. ,  m-b  '.  ;  et  M.  Uon.ieiet  en  .". 
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adopté  plusieurs  d&ns  sa  traduction 
du  Commentaire  sur  les  acpieducs 
de  Rome ,  Paris  ^  1 810 ,  iD-4^.  y  avec 
atlas  (  F.  Frontin  ).  VIII.  M  ab- 
hatem  Grandum  (  Grandi  )  epistolœ 
duœ  de  ielluris  forma  ;  observatio 
ecUpsis  lunaris  Patavii  anno  1 728  ; 
et  de  causa  motâs  musculonan ,  Pa- 
doue,  17^4»  in-4**»  IX.  Ad  Joan. 
Jacob,  Marinonum  epistola  in  qud 
agitur  de  solis  defectu  anno  1 724  » 
Patavii  observato  y  Vienne ,  1 7^5 , 
in  -  4^*  y  inséré  dans  les  jicta  erudi- 
tor,  Lipsensium  y  même  année.  X. 
Epistolamm  mathematican^mfas- 
cicuîus,  Padoue,  17^8,  in-4^.  Po- 
leni  joignit  à  ce  Recueil  un  petit  traité 
devenu  très-rare ,  de  la  Mesure  des 
eaux  y  par  Jean  Buteo.  XI.  Utrius- 
que  Thesauri  antiquitatum  Roma- 
narum  Grœcarumque  supplem£nta, 
Venise ,  1 735 ,  5  vol.  in-fol.  Ce  Re- 
cueily  qui  fait  suite  à  ceux,  de  Graevius 
et  de  Gronovius  ,  est  assez  rare  en 
France.  Sur  66  pièces  qu'il  renferme^ 
les  tomes  iv  et  v  en  contiennent  plu- 
sieurs qui  étaient  inàlitcs.  XII.  Exer- 
citationes  Fitruvianœy  seucommen- 
tarius  criticus  de  Fitnwii  arcUtec^ 
iurdy  ibid.  y  1*739,  in-fol.  min.  (  F. 
ViTRUVE.  )  XtlI.  Dissertazione  so- 
pra  il  tempio  di  Diana  di  Efeso , 
dansie  Recueil  de  l'académie  de  Cor- 
tone ,  Vienne ,  174^9  tome  11 ,  part. 
II.  Cette  savante  Dissertation  éprou- 
va quelques  critiques  de  la  part  d'un 
anonyme  ;  mais  on  lui  repondit  so- 
lidement dans  le  Journal  des  Sa- 
çarUs  y  \m\ïei ,  1748.  XIV.  Mémo- 
rie  istoriche  delta  gran  cuppola  del 
tempio  Falicano ,  Padoue ,  1 7  48 , 
gr.  in-fol.  avec  3 5  pi.  C'est  le  récit 
des  moyens  employés  par   Poleiii 
pour  prévenir  la  dégradation  du  dô 
me  de  Saint  Pierre.  On  peut  consul- 
ter, pour  plus  de  détails  sur  ce  savaut: 
Memorie  per  la  vita  ,  gU  sliidj  e 
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costumi  del  signor  Giov.  j 

Padoue ,  1 7611 ,  in-4®.  ;  et  so 

ge  y  par  Grandj^an  de  Fouch] 

le, Recueil  àe  i'acad*  des  se 

année  1763,  et  par  Fabroni 

tœ  Italorum ,  xii ,  2.        \^ 

POLENTA  (GuiDoNovEi 

souverain  de  RaTenne ,  dep 

1375,  appartenait  à  uneillusl 

son  de  cette  ville,  qui ,  élevé 

faveur  du  parti  Gibdin  , 

acquis  de  bonne  heure  uni 

considération.  Elle  avait  < 

chef,  pendant  le  règne  de  I 

II ,  un  Guido  l'Ancien,  rival 

Traversari,  qui  futtour-à«l 

tcte  du  gouvernement ,  ou  i 

des  exilés,  durant  la  premier 

du  treizième  siècle.  Guido 

conserva  ,  près  de  cinquan 

l'autorité  suprême  :  il  la  ps 

avec  ses  deux  Gis ,  Ostasio 

bcrt.  Il  avait  marié  sa  (il! 

çoiseàjean  Malatesti ,  l'un 

gneurs  de  Rimini.  Cette  pri 

séduite  par  son  beau  -  frè 

Î>oignanlée  par  son  mari  ( 
atcstino  Malatesti  ,  XXV 
Le  Dante  l'a  rendue  à  jamaii 
sous  le  nom  de  Françoise  de 
en  peignant,  avec  un  chan 
table  y  son  amour  et  ses  m 
qu'il  lui  fait  raconter  à  elle 
Ce  poète  s'était  retiré  à  la 
Guido  de  Polenta  :  il  v  moi 
1 32 1  ;  et  Guido  ne  lui  surv 
long-temps.  Il  fut  capitaine  (] 
à  Bologne,  en  \Z*X'Xt  et  moi: 
née  suivante.  11  cultivait  lui 
la  poésie  ;  et  l'on  trouve  de  , 
daus  le  recueil  d'AUatius, 
Poetica  de  Trissin ,  etc.  V 
Scritlori  Ravennaii  de  Gin 
î.pag.  2i2etsuiv.  S. 

TOLENTA(OsTAsio  l^^. 
gneur  de  Ravcnnc  et  de  Ce 
i322  à  1346.  Guido  Novf 
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avait  laissé  la  seigneurie  de 

ordonnant  que  cale  de  Ra- 
lit  partagée  entre  les  deux 
Umbcrt ,  Guido  le  Jeune ,  et 

,  dont  le  dernier  avait  ete' 
f ,  cette  même  année ,  arche- 
le  KaTenne.  Mais  Ostasio  ne 
point  se  contenter  de  ce  parta- 

profiU  de  Tabsence  du  ieune 

,  alors  podestat  à  Bologne  , 
'cndrc  visite  à  son  neveu  Ro- 
et,  aa  milieu  des  fêtes  que  ce- 
ara  it  ordonnées  pour  sa  rc'- 
11.  il  le  poi^uarda,  et  s^cinpa- 
b  MUTeraiucte'.  Le  règne  des 
ivs  de  Raveune  ne  présente 

d'antres  e've'ncments  que  les 
iratioBS  et  les  trahisons  par 
4lei  ils  s'culcvèrcut  successive- 
Il  couronne.  Ostasio  de  Polcu- 
troDDn  par  rÉgliso  comme 
?  fruJa taire  du  daint-Si^c, 
1  dfs  sei;;neurs  de  [\o magne 
tfi*oflni(T<  dcv.int  l'Vrrarc ,  le 
ni  \jjj.  loivjiu'  Tarmcfc  du 
hrjjiiA  Du  PoUj^ci  fut  dc- 
i:\es  n.irquis  d'KNir.  IVu  dv 
i^rh,  rL>  iiiai«|iiiN  le  rcnii- 
B  LLiTk'  viii^  lançon;  vi  il 
&U  pjt.r  fuirc  i  cvoltcr  contre 
:,  fi'i  ni(ii<  d*ortol)io  de  la 
aiutc.  Rivcnnr,  (îcivia  et 
tTO.     Snii    in  li'pcM.laiirc   fut 

|ur  Il>  icv(r>  <|uVj'ionva  \v 
r/>i|'f.  11  iliinciira  Tallic  des 
»d'k?lc.  t't  IViiuniii  de  Tfi- 
n|u'a!i  14  iiovcmluc  1340, 
;t.nit  t-luiiflV  pir  la  vapeur 
iLjn>  alliiuK's  dans  .suii  ap- 
XiT.  S.  S — I. 

E>  r  A    liUlNAUDlNO  ),  fiU  i't 

•ar  il"< >>ta^iu  l'  ' .,  fut  scij;ncur 
ine,do  iJ^Jà  l'î  >t).  Osla^io 
'olriila  avait laissd  trc»is  (ils:  à 
rmardino,  d  avait  assii;MC  le 
••laciit  de  R.ivciHK';  a  P.iii- 
\.i  d>'  Ccrvia*  et  Lini]»ri:  , 
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le  troisième ,  e'tait  reste  sans  apana- 
ge. Les  deux  derniers,  mécontents  de 
ce  partage ,  conjurèrent  contre  leur 
frire  atne.  Lambert  le  fit  avertir  de 
se  rendre  en  toute  hâte  à  Cervia  pour 
y  recevoir  les  derniers  soupirs  de 
Pandolfe ,  qu'il  assurait  être  à  toute 
extrémité'.  Bémardino  accourut  ,1e  3 
avril  i3^7.  A  son  arrivée,  il  fut  jetë 
dans  un  cachot  ;  et  ses  frères  n'eur^ent 
alors  pas  de  ppine  à  se  faire  ouvrir 
les  portes  de  Havcnne ,  où  ils  furent 
proclamés  sci^eurs.  Cependant  les 
autres  princes  de  Romagne  s'entre- 
mirent pour  les  réconcilier  ;  on 
rendit  la  liberté  à  Bcrnardino ,  le  a4 
juin ,  et  il  jura  d*oubIier  cette  in- 
jure. Mais  Bcrnardino  n'observa  ce 
serment  que  jusqu'au  7  septembre 
suivant ,  où  il  fit  arrêter  sç5  deux 
frères  ,  qui  furent  jetés  dans  les 
cachots  de  Ccr\'ia  où  il  avait  été 
détenu:  au  bout  de  peu  de  temps , 
ils  furent  mis  à  mort.  Tout  le  règne 
de  Bcnianlino  répondit  à  ces  odieux 
commcnccnicuts.  Il  accabla  ses  su- 
jets d'impôts  inconnus  jusqu*à  lui; 
il  donna  roxcniplc  de  la  plus  scan- 
daleuse dcl)auchc ,  et  attira  sur  ses 
états  ,  ])ar  sou  incontinence  ,  les 
di'vaslaiions  ilc  ranncc  d'aventu- 
turiers  allcmanils  qu'on  nommait  la 
j;ran<lc  compagnie  :  elle  vcnç;cait  la 
mort  d'une  comtesse  allemande,  qui, 
p.issant  à  Ua venue  en  pèlerine  pour 
se  nuidrc  au  jubilé  de  Kome  eu  1 35o, 
avait  ctc  cnlovée  par  le  lyran,  et  n'.i- 
vaît  pu  se  dérober  à  ses  entreprises 
({uc  par  une  mort  volontaire.  La 
cruauté  de  Bcrnardino  égalait  sa  dé- 
pravation. Des  sentences  d*e\ilet  dr 
proscriptiun  frappaient  successive- 
ment tout  ce  qu'il  comptait  de  diN 
tingué  dans  ses  étals;  et  le  re>le  il* 

'1  talie  était  plein  (le  mallieureux  qit'i! 
avait  chassés,  ajirès  avoir  envov.- 

au  supplice  les  chels  Je  leurs    fd 

i  • 
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milles  »  et  cohSisfpi  leurs  bjens.  Il 
monrat  le  10  mars  iSSg.  —  Guido 
II,  son  fils,  qui  lui  succéda ,  n'a- 
vait point  béritë  des  vices  de  son 
père  :  il  commença  par  des  actes 
de  dëmence ,  en  rapf^ant  les  exi- 
lés y  et  restituant  leurs  biens  aux 
proscrits.  Il  demanda  et  obtint  du 
cardinal  Egîdio  Âlbomoz  d'être  dé- 
claré vicaire  de  TEglise;  en  sorte 
qu'il  affermit  sa  souveraineté,  à  l'é- 

Soque  où  tous  les  autres  princes 
e  Romagne  étaient  dépouillés  de 
leurs  fiefs  par  le  légat  du  pape. 
Après  avoir  répandu  ce  premier 
éclat ,  il  rentra  dans  l'obscurité  , 
et  n'en  sortit  guère  pendant  un  rè- 
gne de  trente -un  ans.  Ses  sujets 
étaient  aussi  nombreux ,  son  pays 
aussi  riche  que  celui  des  Ordelam , 
des  Manfredi  et  des  Bfalatesti  ;  mais 
les  Polenta  ne  parvinrent  jamais  à 
exercer  sur  l'Italie  une  influence  égale 
à  celle  de  leurs  belliqueux  voisins. 
La  mollesse  et  la  dissolution  de  leurs 
moeurs  y  contribuèrent  sans  doute 
autant  que  la  situation  de  leurs  états, 
oui  les  àoignait  du  passage  des  gran- 
OM  années.  Guido  II  de  Polenta  em- 
brassa cependant,  en  i38a,  le  uarti 
de  Louis  I®'*.  d'Anjou ,  qui  marchait, 
avec  une  puissante  armée,  à  la  déli- 
vrance de  Jeanne  I^*^.  de  Naples.  Ce 
parti  était  en  mcmc  temps  celui  du 
pape  schismatiqiic  Clément  VII. 
Lorsque  les  Malatesti  apprirent  que 
Tarniée  de  Louis  avait  été  presque 
détruite  par  la  peste ,  dans  le  ro  jau- 
nie de  Naples ,  et  que  le  mcmc  fléau 
exerçait  ses  ravages  à  Ravenne,  ils 
attaquèrent  Guido  de  Polenta  ,  sous 
prétexte  de  venger  le  pa]>e  Urbain 
yi ,  et  de  punir  un  schismatimie.  Ils 
ne  réussirent  point  à  surprenarc  Ra- 
venne ;  mais  ils  s'emparèrent ,  en 
i383 ,  de  la  ville  de  Ccrvia ,  que  la 
maison  de  Polenta  recourra  quelipie 


POL 

temps  après.  Parvenu  &  un  I 
ce  ,  Gmdo  II  tomba  mal 
1889;  ot  ses  fils  se  crurent 
ment  de  monter  sur  le  trAn 

Î>urent  se  consoler  lorsqn'i 
a  santé  du  vieillard  se  rét 
leur  coupable  ambition  h 
trompée.  Dans  le  mois  de  d 
de  cette  année,  ils  arrêter 
père,  l'enfermèrent  dans 
son ,  et  s'emparèrent  de  l 
raineté.  11  ne  fut  plus  permi 
noncer  le  nom  du  maibeun 
do  ;  et  ce  prince  mourut 
captivité,  on  ne  sait  àquelk 

S. 
POLENTA  (Obimo,  Ost 
et  Pierre),  co^eîgneurs de  1 
fils  et  successeurs  de  Guido  1 
avoir  déposé  leur  père  , 
convenus  de  gouverner  c 
mun ,  mais  il  paraît  qu'Osta: 
survécut  pas  long-temps  k 
tat  par  lequel  il  était  m( 
le  troue.  En  1  SgS ,  Obiïzo 
sont  nommes  seuls  dans  I 

f oublies.  Ces  deux  seigne 
'exemple  des  autres  prince 
magne ,  formèrent  un  cor[ 
Valérie,  avec  lequel  ils  se  i 
la  solde  d'ctats  plus  puissai 
petite  armée,  maintenue  a 
paye  étrangère,  servait  k  len 
mais  les  Polenta  n'acquirent 
gloire  dans  le  métier  de  com 
cependant  les  Vénitiens  et  1 
quis  d'Elstc  se  firent  une  poli 
les  engager  à  leur  service, 
nir  dans  leur  dëpchdance 
ctat  de  Ravenne.  Pierre  m 
premier ,  à  une  époque  i 
Obizzo  continua  de  régner 
'Il  janvier  i43i  (1),  qu'il 


{t)  G'mnmai{  Seriiiori  IUt»«nmmiif  t.  l 
|>Uc«  M  mort  au  i5  iasvicr  i43*i  '^ 
(]nHi{tie9  oornigct ,  Ffnttpttrjiimiiinret , 
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Son  Gis ,  OsTASio  III  de 
lui  sucera,  et  comme  lui, 
m  Vénitiens ,  dont  il  prit 
le  flstunt  de  mettre  Ra- 
lAreté  dans  les  guerres  qu'a- 
éo  l'inconstance  du  duc  de 
et  que  prolongeait  l'ambi- 
Vénitiens.  Mais    Ostasio 
ne  des  querelles  de  voisins 
siaots.  Le  i6  avril  i438  , 
KccÏDino  vint  mettre  le  siège 
lavcDoey  dont  le  territoire 
âctêdë?as*é  par  Astorre  de 
li.  Le  ai  y  Ostasio  de  Polenta 
totraiot  de  renoncer  à  l'a!- 
b  Ttoitiens  ,  de  renvoyer 
■pcf,  qu'il  avait  en  garnison 
capitale  y  et  de  suivre  le 
idac  de  Milan.  Ostasio  cé- 
dait toujours,  dans  le  fond 
.atUcbe'  au\  Vcuitiens  ;  et  il 
iii  premier  traite'  de  paix 
trerdaus  leur  alliance:  mais 
le  Venise,  qui  sVtait  fait  une 
Ik  de  punir  la  faiblesse  uu 
rv  oimme  un   (rinic,   et 
lovait,    sans   ^clllpulr,  la 
loutt  »  les  luis  (]u*il  n'iUait 
l'irrivcr  à  .sou  but  par  l.i 
D*4%.fit    point    pariloiinc  à 
de   5*êirc  dclacli<i   de   lui. 
Lb   a-pcudaiit    de    prcvc- 
Mn  ip:ird  :  il    p.irut  \oii- 
icsullrr  silr  les   .liliiircs  h  s 
«fiantes  ;  et ,  en  Tinvitant  à 
liii   promit   les   Iioiukmus 
mail  tVurdinaiie  aux  plus 
ruicc^.  0>la>io  ,  en  se  rcii- 
nu»c  jvec  ^i  f^iiiinr  et  son 
lA  (».~ii  rnrjre  ;  \v  nian]iiis 
r^iiu  I  vaiuciuent  de  lui  ius- 
la  iii!î.ince  .  une  l'.ilalitt-  pa- 
ni£i.i!ii«'i  â>a  peite.  A  peine 
m    «îtii'»  lc>  Laj;unes  ,  (|uc 
vfïiiiirii\,e\cile>  parles  Ve- 
jnrr Jiî  !'>  aimes  a  Havenne, 
itk'j  .ya:nt'Man\  et  ouvri- 
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rent  les  portes  de  la  ville ,  le  ^4  fé- 
vrier i44<y  ^  une  garnison  véni- 
tienne. Dès  rpie  le  conseil  des  Dix  en 
fut  averti ,  il  fit  arrêter  Ostasio  de 
Polenta  avec  son  fils  et  sa  femme , 
maigre  le  sauf-conduit  qu'il  leur  avait 
accordë;il  les  fit  transporter  dans  Tiie 
de  Candie,  et  bientôt  après  il  les  y  fit 
mourir.  Ainsi  finit  la  maison  de  Po- 
lenta, a  près  a  voir  régné  cent  soixante» 
six  ans  à  Bavenne.  Cette  ville  de- 
meura soumise  aux  Vénitiens  jusqu'à 
la  ligue  de  Cambrai.       S.  S—u 

POLENTONE  (Secco  ou  Xico), 
littérateur,  né,  vers  la  fin  dil  quator- 
zième siècle,  à  Padoue,  eut  pour  ins* 
tituteur  le  célèbre  Jean  de  navenncy 

3ui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès 
ans  ses  études.  U  fut  nommé cuan- 
cclicr  du  sénat,  en  i4i3,  et  fut  té- 
moin de  la  découverte  du  tombeau 
qu'on  crut  être  celui  de  Tite  •  Livc 
(  F",  ce  nom  ).  A  cette  occasion ,  la 
joie  des  Padonans  se  manifesta  par 
des  fête^ ,  dont  Secco  rendit  compte  à 
Nicolo  Niccoli  ,  par  une  lettre  pu- 
bliéi»  dans  les  Origines   Pataviniv 
dr  Pi^noria.  Polenlonc  consarrait  à 
Fetude  tous  les  loisirs  que  lui  lais- 
saieîit  ses  fonetions  et  les  soins  qu'il 
(levait  à  sa  famille.   11  mit  en   la- 
tin 1rs  Statuts  de   la  ville  de  Pa- 
doue,  et  inournlen  i4^ï3.  De  toutes 
ses  prodiu  lions  ,   la  plus  considé- 
rable est  intitulée    :    Jh:  scriptori- 
hiis  illuslribus  Intinœ  Vnguœ.  Cet 
ouvia£;e,  divisé  en  dix  -  liiiit  livres  . 
avait  ccûté  vingt-cinq  ans  de  travail 
à  Tanleur;  les  copies  en  sont  niuUi- 
pli<'es  en  Italie ,  où  personne  ne  î»'est 
encore  avise  de  le  publier.  J.  Er. 
Kapp  en  pronieftait  une  étiitiiui,  en 
f/X);  mais  le  ju«lieien\  Tirabnsrhi 
regarde   cette    compilation  tomme 
peu  dicne  d*ctre  olVerle  an  public. 
On  en  \  exliail  1 1  /  le  tic  >tncfiiu^ 
dont  on  trouve  mic  version  italieune, 


I  »... 
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à  la  léte  de  là  tradtMtkm  da  Traité 
,d€s  hUnfàttSj  par  Benoit  VaréU , 
Flor<«cc,  i5'74j  in-8«>.|*— là  FU 
de  Pétrairqae  y  publiée  par  Touiasr- 
ni^  dam  le  Pêirwtka  ndit^çàét  et 
celle  d'Albert  MnisiAo^  iaséréb,  par 
M ut'atori  ^  dans  lé  tômfc  1  de$  Scfip* 
tùr.  têiiM  (taUcarum.  Les  ànXtH 
ouirrageâ  de  Polentone  les  plus  ve- 
i&BhpiBbles^  sont:  L  FUa  siue  le- 

Îenda  mittÙnUs  sancii  Antotin  de 
^adud,  eotifessorU  Chrisîi  (Pa^ 

doMè)^  1470,  îû  -  4®M  *^^  '  ^^ 
(  Vojr.  le  Cai.  dé  CaipMy  11794  ). 
II.  Angimumà  aliauot  otntionum 
CicetoHiSy  Imprime  à  là  suite  des 
ComfAèrttàitàs  d^Aseonius  Pediaùns 
SW  les  disisours  de  Gcëron,  Venise^ 
r477  (ëd.  princeps) ;  et  LyoQ,i554, 
hk'M.  ni.  Caiitdaa  Giacomo  Ba- 
dàaH)Pèmgîno,  comediay  scritta  in 
jffofa  '^olgare^  Trente ,  14811 ,  in* 
4*^.r  ^'^''^^^^-  Pûlentone  àtaitcom- 
po^  cette  pièce  en  latin  >  et  TATait  y 
dît-on  y  imitalée  :  Lusus  ebrionon, 
HIe  à  été  traduite,  par  Tan  de  sesfils^ 
da<n  nù  dialecte  qui  tient  du  vénitien 
et  dn  padouan.  Catimo  est  le  nom 
dû  principal  personnage.  Cet  ouvra- 
gé ,  dans  lequel  on  n'aperçoit  an- 
cnne  divbton  d'actes  ni  de  scènes , 
eéty  selon  Apostolo  Zeno,  la  plus 
âhdenne  comédie  en  prose  italienne, 

3Û.  iut  été  imprimée  (Voy.  les  Notes 
'A'postolo  Zeno  sur  la  SibUoth.  de 
Fo&tattitoi,  1, 358).  On  cite  encore  de 
PioHentone  différents  ouvrages  restés 
en  tnanusciîl  :  Exemplorum  memo' 
fMUum  libri  ri  ^  un  Traité  de  la 
Cùttfession  *j  un  Livre  contre  les 
joùetùrs ^  etc.  On  peut  consulter, 
J^ônr'phn  de  détails ,  VHistoria  çym- 
ftas.  ratâtini  de  Papadopoli,  et  la 
Bilâ.  inèâiâs  et  ittfimœ  latinitatis 
it  f^riidus.  Jean  Érard  Kanp,  dont 
oti  n  flfiji  parlé,  a  public,  à  Leipzig, 
i*;S5,*in-4**.,  une  Dissertation  sur 
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la  vie  et  les  ônvrages  de  \ 
ebaneelkf  de  Padtme,  ef 
ràtëur  de  f  histoire  Ihtéh 
lie.  Mehus  a  teleté  be^e 
rêutit  dans  cette  pièce  ( 
IfotéÈ  sur  Poltentone,  da 
qu'il  a  donnés  des  Leii 
broise  te  Gàraaidule  }• 

POLUEM  (  GBEisron] 
nicien  suédois,  naquit,  e 
Visbj,  en  Gotland.  Apre 
té  long  -  temps  contre  k 
(m.  s'opposaient  à  âes  € 
développer  le  talent  don 
l'avait  dooé,  il  parvint 
études ,  et  à  fixer  l'attent 
vemement.  Charles  XI I 
ger;  il  parcourut  plnsien 
s'arrêta  quelque  temps  à 
travailla  à  une  pendule  tr 
ment  composée,  et  qui 
envoyée  au  sultan  deCons 
Plusieurs  incidents  Tel 
d'achever  celte  pendule , 
ensuite  passer  le  modèle 
après  son  retour  dans  o 
roi  d'Angleterre,  George  I 
appelé  dans  ses  états  < 

Sour  perfectionnerlesétal 
es  mines  du  Hartt ,  il  s*; 
parvint  à  exécuter  plusie 
importants.  On  voulut  l'c 
fixer  en  Allemagne;  mais 
en  Suède ,  et  préféra  de  si 
trie.  Un  grand  nombre  d' 
aussi  ingénieuses  qu'util 
construction  des  hauts  f( 
pourccHc  des  aqueducs, 
traction  du  minerai,  pot 
chement  des  marais  et  des 
l'entretien  des  digues  et 
fnrent  les  fruits  ic%  savâ 
tations  et  des  combinaisc 
des  de  Polhem.  Il  signab 
hardiesse  de  son  génie  c 
de  ses  conceptions,  dansl 
donna  pour  Ta  constmclii 
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MlU  et  du  bassin  de  répa- 
Carlscrona.  Les  travaux 
<  furait  pas  conduits  dans 
ablc  avec  assez  de  prccaii- 
i  violence  des  eaux  tromp* 
s  du  mécanicien  :  mais  le 
ickcTé ,  et  £ait  encore  l'ad- 
de  ceux  qui  l'examinent. 
Il  comblé  de  distinctions 
raeniemeni  de  son  pays.  U 
•lettres  de  noblesse,  le  titre 
lier  de  commerce,  et  fut 
■aadeur  de  l'ordre  de  TÉ- 
ire.  L*académie  desscicu- 
ickholm  le  plaça  parmi  ses 
,  et  rc(ut  ae  lui  plusieurs 
iintëffiMftaats.  Il  parvint  à 
uart  -  vingt  -  neuf  ans ,  et 
ï  3i  août  1751.  Son  Eloge 
■ce'  à  Tacademie ,  par  le  sa- 
hématicien  Samuel  Klin- 

I.  C — AU. 

LÈTE.    V.  PoLYCKi:T£. 

IQKE.  V,  Cabavace. 
it  ;  AeiTOiKE-Louifi-HErr- 
oiooel  dans  Tlndc  ,  mem- 
locictë  asiatique  de  Cilcut- 
Bt  à  f^usauuc  en  février 
ne  famille  noble  de  Fran- 
inli»ffe  depuis  long-temps 
L  Le  désir  de  voir  TÂsie  le 
m  ^   en  1756  ,  d*unc  oc- 
t   pas«er    eu   Angleterre  , 
■b^rqua   Tannée  suivante 
^  Il  y  allait  rejoindre  un 
idcs,  commandaut  à  Cal- 
lèis  en  arrivant  dans  cette 
i^Stf ,  il  apprit  que  cet  on- 
ci£  tu€  peu  de  temps  aupa- 
B  défendant  la  place.  Alors 
Ira  comm<'  ladet  «m  service 
ipagoic  anglaise;  (ild'abord 
'Contre  les Fraoç.'iis  ,  sur  la 
,  puis  oiarclia  dans  le 
cooLaUre  les  radjahs. 
iMSsaoccseu  uialiieinatîqucs 
CLl  «:asiiilcuDc  place  d'îiigc- 
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nicur  dans  le  corps  qui  s*ava|)çait 
contre  le  nabab.  Au  retour  de  la 
campagne ,  il  fut  chargé  de  l'inspec- 
tion des  travaux  auxquels  on  cm* 
ployait  les  troupcs'inactives ,  et,  pos- 
térieurement^ de  ceux  de  Calcutta  :  il 
parvint,  en  176*1,  au  rang  d'ingé- 
nieur en  chef.  Cet  emploi  lui  fut  en- 
levé deux  après,  par  un  officier  an- 
glais ,  nouvellement  arrive  d'Europe. 
Ce  passe-droit  ne  diminua  rien  du 
zèle  de  Polier,  oui  lit  la  campagne 
contre  Sonja-oul-Doula ,  et  coutre 
les  Marattes ,  accompagna ,  comme 
major ,  l'année  de  Clive,  y  comman- 
da un  corps  de  cipayes ,  et  s'acquit 
si  bien  la  confiance  de  ce  général , 
qu'il  fut  de  nouveau  ingéuienr  en 
chef  de  Calcutta,  et  commandant  des 
troupes  àsà  la  garnison.  Mais  eu  Eu- 
rope ,  les  services  de  Polier  n'étaient 
pas  appréciés  comme  en  Asie.  Au 
lieu  de  lui  expédier  le  brevet  de  lieu- 
tenant-colonel ,  qu'il  attendait ,  les 
directeurs  de  la  compagnie  envoyè- 
rent un  ordre  de  retarder  son  avan- 
cement ,  sous  le  prétexte  qu'il  n'était 
pas  né  anglais.  Il  sentit  vivement 
cette  iniiLstice ,  malgré  les  adoucisse- 
ments dont  on  l'enveloppa;  et, pro- 
fitant de  la  bonne  volonté  du  gou- 
verneur-général liastings ,  qui ,  avec 
le  conseil  du  Bengale ,  avait  fait  les 
pi  112»  fortes  représentations  eu  sa  fa- 
veur ,  il  accepta  la  place  d'architecte 
et  d'ingénieur  eu  chef  de  Sou  j  a- oui - 
Doula,  de^'enu  l'allie  des  Anglais. 
Polier ,  s'éunt  éubli  à  Fcizabad  ,  y 
adopta  les  coutumes  et  les  usages  des 
Indous  ,  avec  lesquels  il  vivait ,  ce 
qui  lui  gagna  entièrement  leur  aflec- 
tion.   Souja-oul-Doula   étiit   d'une 
humeur  guerrière.  Il  prit  Polier  avec 
lui  dans  ses  cxpéditiuns  contre  d'au- 
tres princes  du  pays.  Un  de  ses  al- 
liés ,  auquel  il  avait  fourni  des  tn"i- 
pcs,  faisait  imuilenient  le  sirçcd'A- 
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gra  ;  Polier  fut  envoyé  à  50d  armée  : 
au  bout  de  vingt  jours  la  place  se 
rendit.  Azef-oul-Doula ,  successeur 
*de  Souja,  eut  pour  lui  la  même  bien- 
veillance que  son  père;  mais  le  con- 
seil du  Bengale ,  renouvelé  en  entier, 
et  composé  d'ennemis  d«  Haslings , 
conçut  tant  d'ombraee  contre  Po- 
lier,  qu'il  fut  rappelé  à  Calcutta. 
Celui-ci  obéit,  parce  qu'il  était  en- 
core au  service  de  la  compagnie  :  il 
le  quitta,  lorsqu'il  vit  qu  il  ne  pou- 
vait obtenir  justice.  Retourné  à  Fei  • 
zabad ,  en  septembre  i  i^^S ,  il  ne  s'y 
occupa  plus  que  de  ses  affaires  par- 
ticulières ;  car  le  nabab ,  circonvenu 
»ar  les  agcns  du  conseil ,  lui  avait 
^té  ses  emplois  :  bientôt  même  il  lui 
intima  l'ordre  de  sortir  de  ses  états. 
Polier  était  connu, dcpuiiJ  1 761,  de 
l'empereur  Chah-Âalum  :  il  n'h^ita 

Sas  à  lui  aller  offrir  ses  services  k 
iehly,et  fut  nommé  commandant 
d'un  corps  de  sept  mille  bommcs , 
avec  le  titre  et  le  rang  d'omrah  :  le 
monarque  lui  donna  aussi  en  pro- 
.    priété  le  territoire  du  Kaïr  ;  ce  qui 
répara  les  pertes  -que  Polier  avait 
éprouvées  par  son  départ  subit  de 
Feizabad.  Des  expéditions  heureuses 
contre  des  sujets  rebelles  valurent  à 
Polier  le  don  d'un  nouveau  djaehir; 
mais  il  éprouva  une  difficulté  inat- 
tendue. Ses  nouveaux  vassaux  ne  vou- 
lant pas  reconnaître  son  autorité ,  il 
fut  obligé  de  leur  faire  la  guerre  pour 
son    propre  compte  :  elle  ne  lui 
ràissit  pas  ;  l'officier  qu'il  employa 
fut  battu ,  et  perdit  la  vie  dans  l'ac- 
tion. D'autres  tentatives  n'eurent  pas 
plus  de  succès  ;  et  comme  elles  oc- 
casionnaient à  Polier  de  grandes  dé- 
penses, rebuté  d'une  possession  si 
précaire, ill'abandonna,  etcontinua 
tranquillement  son  service  auprès  de 
Tempereur  :  les  intrigues  ordinaires 
k  h  cour  des  despotes  de  l'Asie,  qui 
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ne  voient  rien  par  leur 
décidèrent  à  quitter  un 
pouvait  devenir  dangerei 
constances  le  favorisaien 
trer  au  service  de  la  con 
glaise;  le  conseil -général 
gé,  et  bien  disposé  pour  ] 
général  Coote  venait  d'à 
l'Inde;  il  avait  de  l'afic 
Polier  :  la  compagnie  ne 
fuser  le  rappel  de  cet  offi 
obtenu  la  permission 
Aalum  ,  il  accompagna  ( 
narès  et  dans  les  provinc 
et,  par  son  crédit,  fut  réi 
ses  places  chez  Azef  •  c 
Ce  retour  de  fortune , 
était  le  précurseur  de  n< 
vers. Un  favori  de  Chah- 
avait  les  plus  grandes 
k  Polier ,  s  empara  par  fi 
djaghir,  et  ses  emplois 
nabab  furent  supprimés 
pour  le  dédommager ,  lu 
le  brevet  de  lieutcnant-c< 
une  exemption  de  service, 
ré  à  Lucknau,  afin  d'y  n 
à  ses  affaires  ,  employa 
à  rédiger  les  Mémoires 
qu'il  avait  composés  p 
surtout  ceux  qui  concem 
toire  des  Seikns.  Ses  rec 
cet  égard ,  le  conduisiren 
à  fond  la  religion  et  l'I: 
Indous.  De^jà  il  possédait 
douzebaïn  ou  langue  vulg 
doustan.  Ram-Tcnound,  s 
dit  séikh ,  qui  avait  été  1 
du  célèbre  W.  Jones ,  d 
de  Polier ,  qui  le  prit  chei 
écrivit ,  sous  sa  dictée ,  l( 
principaux  livres  sacrés 
de  sorte  au'il  en  résulta  1 
complet  de  mythologie  d 
tel  qu'il  a  existé  dans  tou 
riations ,  et  qui ,  envisag 
meilleur  point  de  vue. 
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sit  d«  l'idëc  que  l'on  t'en  for- 
alon  en  Etu'opc.  Le  travail 
K  fat  soumis  a  des  brahmiiies 
a  pandits ,  qui  eu  coustatcrent 
titude.  Polier,  ayaut  achevé  de 
er  tes  capitaux ,  partit  de  TId- 
1788,  et  revit  sa  patrie,  après 
imaiis  d*abseiice.  11  s'y  maria , 
fixa  daos  sa  TilIc  natale.  La 
i  commentait,  vers  cette  epo- 
à  éprouver  des  troubles.  Des 
lamigeautes ,  qui  se  passèrent 
le  pays  de  Vaud ,  de'cidèrent 
'et  »a  famille  à  le  quitter,  en 
Le  dcsir  de  revoir  la  patrie  de 
lettres  Famena  en  France.  H 
I  des  propriétés  dans  les  envi- 
l'Aviaiou,  esi>érant  y  trouver 
aquillite ,  troublée  en  Suisse. 
rvaat  du  goût  pour  lefasleasia-^ 
il  De  cessa  pas  de  vivre  avec 
le  qui  excita  la  cupidité'  des 
ds  dont  cette  coutrée  e'tait 
X.  Déjà  ils  avaieut  assassine' 
rticulicr,  voisin  ilePulicr,  et 
lOé  sa  maison;  un  conseilla  au 
:ldc  sercliror  dans  Avignon  :  il 
Bcotit  qu'avec  peine  à  y  louer 
aûon.  Pendant  ({u'on  la  cher- 
,  les  brigands,  bien  informés, 
imt  chcL  lui ,  dans  la  soirée  , 
levtrent  aux  femmes  qu'ils  y 
cmt ,  tous  leurs  bijoux.  Une 
km«!e ,  postée  sur  le  rheniin  , 
hà  Polier  de  sa  voilure  ,  IVn- 

I  dans  sa  maison,  se  i\i  livrer 

*o  argent  cl  sa  vaissille  pi.ilc, 

it  pir  rass:i>siner  à  coups  de 

et  iie  crosse  de  fusil.  Ot  évé- 

al  dr|»lor.iMc  <'ut  lieu  le  <)  fé- 
i-«iî.  Di*s  sct'iiuis  cirrivésd'A- 
ti  eœpcrhcrrnt  ces  niisérjbles 
Tper  le  reste  de  la  famille  ,  et 
fK^rter  une  partie  <le  leur  butin, 
pu-  u  m  ps  après,  on  en  prit  treize, 
ibircnt  la  peine  due  à  leurs  for- 

II  }i  en avaitparmi eux  auxquels 
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Polier  avait  rendu  des  Services.  La 


parentes,  M™^.  la  chanoinesse  de  Po- 
tier ,  à  laquelle  il  avait  confié  sesnom- 
brtux  manuscrits  anglais ,  en  tira  les 
matériaux  de  l'ouvrage  suivant  :  ii^- 
thologie  des  IndouSj  Paris ,  1809 , 
1  volume  in-8^.  Malheureusement 
M*"«.  de  Polier  crut  devoir  modifier 
le  fonds  de  ce  livre,^et  présenta  un 
grand  nombre  de  faits  d'après  ses 
idées  particulières.  Ce  traité  a  perdu 
par-là  l'importancequ'il  devait  avoir 
pour  le  su)et  qu'il  embrasse ,  et  ne 
peut  pas  faire  autorité.  La  riche  col- 
lection de  manuscrits  orientaux  et 
de  peintures  indiennes ,  que  Polier 
avait  formée  dans  l'Inde ,  échappa 
heureusement  au  pillage  à  Kinstant 
de  sa  mort.  C'est  de  son  fils  que 
la  bibliothèque  du  Roi  acquit  en* 
suite  ses  manuscrits  ,  au  nombre 
de  quarante  deux,  arabes  ,  persans  , 
indonstansetsamscrits.  Un  heureux 
hasard  avait  sauvé  d'avance  le  plus 
précieux  de  ces  monuments  :  Insti- 
iules  de  V empereur  Akhar,  connu 
sous  le  nom  il^Ajeen  Akhery  (  f^. 
Akbau  ).  A  sou  arrivée  en  France  , 
Polier  l'avait  cédé,  par  échangée  ,  à 
M.  Langlès. D'autres  manuscrits,  con- 
tenant  la  copie  complète  des  Vedas, 
en  onze  volumes,  in-fol.,  la  premiè- 
re qui  fut  venue  in  Eu ro[>c, avaient 
été  envoyés  p.ir  Polier  à  sir  Joseph 
H.mks,  pour  être  déposés  au  Mu- 
séum britannique.  La  collection  de 
]îeintures  fut  vendue  par  l'hoirie  à 
M.  Beckford,  anglais.  La  plupart  des 
notes  origigiualcs  de  Poher ,  qui  for- 
ment pliuiieurs  volumes  iufol. ,  sont 
entre  les  mains  de  sou  fils.  Ainsi  le 
fruit  des  veilles  de  cet  homme  in- 
fatigable n'a  ps  été  totalement  per< 
du  pour  le  monde  savant.      " 
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POLïGif  AC  (Mittcàioft  de  ) ,  car- 
diAàl.  tië  iu  Kùy  etiVelay^le  it 
oidttftwe  ï66t,  d'une  trts-aAciéntie 
màisbii  âe  l'Âuvërgne ,  est  rhoume 
le  plli&  ii^^re  tHie  celte  maison  ab 
pnydiitt  data^  ce^  derniers  temps.  Vol- 
tàîi^e ,  dans  le  Temple  au  Goût ,  en 
n'èh'visàgéant  même  ce  prdai  que  dû 
ctDtë  dû  tàiûXe  littéraire ,  et  de  Tap- 
tftiide  àùx  sciences  y  l'appelait: 

Le  ourdiiMl,  oracle  de  h  Fnoce. .  . . 
B^nuMMit  VinSle  >T«e  Pliiloo , 
Vengevr  àm  cidi  et  TÛiMfaear  de  Lncrioe. 

Il  n'est  pas  moins  remarquable  par 
ses  talents  politiques ,  et  par  les  né- 
gociations importantes  dont  il  fut 
charge.  Â  urie  figure  ,  k  une  locu- 
tion et  à  des  manières  extrême- 
ment tlistingnëes  ,  il  joignait  unto 
éloquence  d'abottl  douce  et  insi- 
nuante ,  puis  mUe  ,  ^  pleine  de 
force  th  approchant  du  but.  M°^^.  de 
Se'vignd  a  dit  de  lui  :  «  C'est  un  des 
»  Itfommcs  du  monde ,  dont  l'esprit 
»  me  paraît  le  plus  agréable  :  il  sait 
»  tout,  il  parle  de  tout;  il  a  toute 
»  tsL  douceur ,  la  TÎyacitc ,  la  corn- 
«  plaisance ,  qu'on  peut  souhaiter 
»  dans  le  commerce  (  i  ).  »  Échappé, 
en  nourrice ,  au  danger  de  périr  sur 
un  tas  de  fumier  où  S  avait  été  laissé 
toute  une  nuit ,  il  alla  faire  ses  étu- 
des à  Paris  y  et  annonça  dès-lors  ce 
qu'il  devait  être  un  jour.  A  peine 
achevait-il  sa  théologie  en  Sorbonne , 
que  le  cardinal  de  Bouillon  le  pressa , 
en  1689,  de  venir  avec  lui  à  Rome 

So'or  le  conclave  dans  lequel  Alexan- 
re  VIII  y  successeur  d'Innocent 
XI ,  fut  élu.  On  voulut,  à  cette  épo- 
que, qu'il  prît  part  à  la  négociation 
qui  concernait  les  quatre  fameux 
articles  do  clergé  de  France  ,  de 
t68'J.  lie  nouveau  pape  goûtait 
infiniment  le  caractère  et  l'esprit  de 
ce  jeune  ecclésiastique.  A  la  fin  d'un 

(t)  iMir»  à  CouUmf^tê,  18  mari  iCgo* 


de  leurs  enurétiens  pai^icd 
dit  awc  bonté  :  «  Je  ne  sab 
»  TOUS  faites  :  vous  pan 
*  jours  être  de  mon  avi 
Ht  moi  qui  finis  par  être  d 
L'accommodement  entre 
Siège  ^'  la  cour  de  Ver: 
lieu,  et Polignac repassai 
pour  en  rendre  compte  h  L 
Le  roi ,  après  lui  avoir  ac 
longue  audience ,  s'expUqi 
d'une  manière  en  appan 
traire  au  )ugement  du  p^ 
qui  ne  peignait  pas  moins  1 
gociateur  nonoré  de  la  coi 
tous  deux  :  a  Je  viens ,  dit 
»  tretenir  un  homme ,  et 
»  bommè,  qui  m'a  toujours 
^  sans  que  Taie  pu  me  fâcl 
»  ment.  »  En  i6gi ,  il  ac« 
de  nouveau  le  cardinal  de  B 
conclave  oii  fut  élu  Inno< 
Revenu  en  France ,  il  évit 
et  s'enferma  au  séminaire 
Enfants ,  pour  se  livrer  , 
tractions  ,  à  l'élude.  Ma 
l'essai  que  l'on  avait  fait 
pacité  comme  diplomate, 
Dientôt  à  le  tirer  de  sa  reli 
l'envoya  ambassadeur  extr. 
en  Pologne  (lôgS).  G)mi 
obligé  de  s'y  rendre  presqi 
to ,  et  par  mer ,  le  bâtiment 
portait  ses  équipages  ,  sa  i 
ses  meubles ,  écnoua  sur  U 
Prusse  :  tout  fut  pillé  par 
zickois;  il  courut  même  qu 
ques  personnels.  Gependac 
heureusement ,  et  fut  accu^ 
roi  de  Pologne ,  Jean  Sobi< 
il  obtint ,  en  peu  de  temps 
et  la  bienveillance.  Ce  souv< 
venu  ï  mourir  (1696) ,  Pal 
lignac  employa  beaucoup 
dans  ses  démarches  pour  f 
une  année  après ,  le  prino 
(  r.CoiiTi,lX,5ii  ),ci 
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terd'nn  gniid  saocès.  Mais 
fà  iVtait  opposé  à, cette 
,  se  prévalut  y  apr^  qu'elle 
,  de  la  lenteur  que  le  pria- 
t  clé  obligé  de  mettre  à  se 
CD  Pologne  y  lenteur  dont 
ut  Ici ,  qu'arrivé  trop  Urd  , 
NOTABt  que  des  obstacles 
t  espèce,  il  fallut  qu'il  se  rem- 
.  Louis  XIV  sembla  croire 
Kfoo  mandataire  n'avait  pas 
iSKt  bonnes  mesures ,  et  fit 
pMr  Varsovie  Tabbc  de  Cliâ- 
1(1698).  L'abbe  de  Polignac 
ordre  de  se  retirer  dans  son 
de  Ron-Port  ;  il  disait  lui- 
^  k  nom  de  ce  lieu  d'exil 
■fonneà  sa  situation  person- 
1 J  resta  quatre  années  ,  qu'il 
t  presque  uniquement  à  aug- 
B  masse  de  ses  connais- 
Rappelé  à  Versailles  ,  en 
ilyrepanit ,  dit  M.  de  Bore , 
Imatque  la  faveur  dlc-méme 
cqne  lorsqu'elle  succède  à  la 
î.fl  qïi'cllc  srinMo  vouloir 
Loiiis  XIV  luironféra  ilciix 
1  abbayes  ,  et  lui  tncrKij;ca  la 
»n d'Angleterre  .inch.ipeaii 
inal.  Voulant  qu'il  fnt  pins 
de  faire  valoir  cette  iiomi- 
i  l'envoya ,  en  «junlilc  d*a»- 
;ro!eâ  Rome  {  i7<»^>);  et  il 
a«  cardinal  de  l.iTrcmoille 
irectîon  des  affaires  de  Fran 
•  delà  cour  pontificale,  où 
Ion  CléraMit  XI.  Polignac 
de  nouvelles  oor.isions  de 
de  se  faiiT  n*! mirer.  Ses 
?laientdcniiîi;ee.s  par  les  de- 
Iw  pertes  qu'il  avait  e'prou- 
>logiie  :  le  roi  lui  accorda  , 
ip,  des  letlrcf»  cic  repre'sail- 
3f**iit  rr\oq»ees  eu  i7ï'A  , 
d'im  accommode  m  eut  avec 
mis  de  cette  ville. Kn  itio, 
r  : .  avec  le  maréchal  d'U- 
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xelles,  d'aller  tu  congrès  de  Gertmy- 
denberg  travailler  à  une  paix  des 
plus  difficiles  ;  car  il  s'agissait  de  s« 
soumettre  à  des  conditions  honteu- 
ses y  pour  obtenir  le  terme  des  mal- 
heurs de  la  guerre.  Extrêmement  cho^ 
que  du  ton  altierdes  plénipotentiaires 
hollandais ,  il  leur  disait  :  «  On  voit 
»  bien  que  vous  n'êtes  pas  accoa- 
»  tumés  k  vaincre.  »  Parler  ainsi  y 
c'était  tout  ce  qn'il  pouvait,  faire 
alors.  lAi  roi ,  ne  voulant  pas  aban- 
donner la  monarchie  d'Espagne , 
rappela  ses  envoyés;  et  les  con- 
férences furent  rompues.  Polignac 
fnt  plus  heureux  ,  deux  ans  après 
au  congrès  d'Utrecht.  Quoique  dé- 
jà créé  cardinal  îra  petto  y  il  y  parut 
vêtu  en  simple  particulier  ,  et  ne  s'y 
fit  appeler  que  le  comte  de  Polignac» 
Là  ,  cette  Hollande ,  auparavant  si 
fière  et  si  inflexible ,  se  voyant  pri- 
vée de  l'appui  de  l'Angleterre ,  et 
sentant  sa  faiblesse,  s'humilia  autant 
qu'elle  avait  voulu  humilier  la  Fran- 
ce. Le  plénipotentiaire  français  écri- 
vait :  «  Nous  prenons  la  fifçnrc  que 
»  les  Hollandais  avaient  à  Gcrtruy- 
»  dcnberg  ,  et  ils  prennent  la  notre  j 
»  c'est  une  revanche  complète.  »  Ijcs 
négociateurs  qui  stipulaient  pour  les 
étals-gencraux  des  Provinces-unies, 
soupçonnant  qu'on  leur  cachait  quel- 
ques-4ines  des  conditions  de  la  paix 
entre  la  France  et  l'Anj^lelerre ,  me- 
nacèrent les  ministres  de  Louis  XIV 
de  les  fai  resortir  de  leur  pays:  «Kon, 
©  Messieurs  ,  répondit  l'anbcdePo- 
»  lignac,  nous  ne  sortirons  pas  d'i- 
»  ci  :  nous  traiterons  de  vous  ,  chez 
»  vous  et  sans  vous,  t>  Tenant  de  la 
hicn>*eil lance  du  preteniLmt  l'assu- 
rance du  chapeau  de  cardinal,  il 
ne  crut  pas  devoir  mettre  sa  signa- 
turc  au  bas  du  traité  de  paix  qui 
excluait  du  trône  le  prince  auquel  il 
avait  celle  obligation;  et  il  ne  sun- 
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gea  plus  (|u'à  se  rapprocher  de  la 
Goar  de  France.  La  personne  char- 
gée de  lui  porter  la  calotte  rouge ,  la 
lui  remit  auprès  d'Anvers ,  le  i  o  fé- 
vrier 1 7 1 3  ;  et  le  6  juin  de  la  même 
année  il  reçut  la  barette  à  VersaiMes , 
de  la  main  de  Louis  XIV.  Il  fut  inves- 
ti, peu  de  temps  après,  de  la  charge 
de  maître  de  la  chapelle  du  roi ,  dont 
il  se  démit  en  1716.  A  la  mort  de 
Louis  XIV,  Polignac  fut  éloigné  des 
«li&ires.*  Ses  liaisons   avec  le  duc 
et   surtout    avec  la  duchesse  du 
Maine ,  l'amenèrent  à  prendre  part 
aux  intrigues  de  Gellamare;  l'aroeur 
qu'il  y  mettait ,  donna  lieu  déjuger 
4iu'il  était  entraîné  par  une  ambi- 
tion personnelle.  Un  système  de  mé- 
nagement, que  l'on  commençait  à 
suivre  avec  la  cour  de  Rome ,  em- 
pêcha qu'il  ne  fût  emprisonné;  on 
se  contenta  de  l'exiler  (17 18)  à  son 
abbaye  d'Anchin^  en  Flandre,  d'où 
il  ne  revint  qu'en  17^1.  Le  pape 
Innocent  XIII  étant  mort  (  17S14  ) , 
le  cardinal  de  Polignac  partit  encore 
une  fois  pour  Rome  ,  devant  a$<>istcr 
au  conclave ,  où  Benoît  XIII  fut  élu. 
Ayant  ensuite  été  nommé  ministre 
de  France  auprès  de  ce  souveraiu 
pontife,  à  la  place  de  l'abbé  de  Ten- 
cin,  il  en  remplit  les  fonctions  pen- 
dant huit  années  entières ,  à  la  sa- 
tisfaction des  deux  cours.  Benoît 
XIII  et  Oément  XII ,  son  succes- 
seur ,  ne  cessèrent  de  lui  témoigner 
la  plus   grande  conûancc  ;   et  ils 
l'employèrent  dans  les  principales 
congrégations.  Il  eut  la  gloire,  après 
de  longues  négociations ,  de  termi- 
ner les  querelles  qui  divisaient  l'É- 
glise de  France  ,  au  sujet  du  formu- 
laire et  de  la  bulle  Unigenitus  ;  et 
il  présenta  au  pape  Benoît  XIII, 
Tacceptation  qu'en  faisait  le  cardi- 
nal de  Noailles.  Il  revint  en  France, 
à  la  fin  de  1730,  jouir  de  ses  sou- 
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venirs ,  et  de  tous  les  plai3ii 

prit ,  au  sein  d'une  société 

Pendant  son  absence,  il  ava 

pelé  à  l'archevêché  d'Aucb 

et  fait,  en    I7îi8,    com 

des  ordres  du  roi.  Les   I 

littéraires  s'accumulèrent  a 

sa  tête  :  il  remplaça  Bossi 

cadéînie  française ,   en   1 

fut  nommé  membre  hono 

académies  des  sciences  (171 

belles-lettres  (  1717  ).  Il  sa 

le  grec;  et  la  langue  de  Cicéi 

était  pas  moins  familière  qui 

propre.  Son  discours  de  té 

Tacadémie  française  fut  adi 

si  que  des  discours  latins  q 

composés  à  Rome.  On-  a 

toét  remarqué  celui  qu'il  ] 

lorsqu'il  prit  possession  de 

d'auditeur  de  rote,  peu  ( 

après  un  tremblement  de  t 

avait  el)raulc  le   dôme  d 

Pierre ,  et  jeté  dans  la  cons 

la  capitale  du  monde  chr 

terrible  évcniemcnt,  et  le  Ci 

gicux  qu'avait  montre,  en 

sion ,  le  pape  Clément  XI , 

tracés  dans  ce  discou^  di 

à  laisser  dans  les  espnts  la 

et  la  plus  profonde  impress 

le  premier  des  titres  de  1 

comme  littérateur  ,  est  si 

Lucrèce  y  publié  en  1747 

{>lacé  dans  un  rang  distin^ 
es  poètes  de  la  latinité  moi 
a  loué  ce  poème,  comme  i 
vrage  et  cle  raisonnement* 
sie.  Voici  à  quelle  occasi< 
treprit.  A  son  retour  de  P 
avait  connu  Bayle  en  Holl 
avait  eu  avec  ce  philosop 
entretiens  sur  les  matière 
lui-ci  paraissait  le  plus  oc 
SCS  disputes  contre  Jaqu< 
rieu.  L'abbé  de  Polignac 
voir  à  laquelle  des  secte 
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îcBt  fD  Hollande  Baylc ,  n"é\à\t 
tîcBlîèrement  attache.  Ce  der- 
'  se  contenta  d'abord  de  rë- 
die  ,  en  termes  généraux  y  qii*il 
i  protestant;  mais,  se  voyant 
(se,  autant  que  la  politesse,  et 
ont  celle  de  l'abbé  de  Poli- 
e,  le  permettait,  de  détailler  uu 

davantage  cette  déclaration  : 
iB ,  Monsieur,  s*écria-t-il ,  avec 
lelque  impatience,  )e  suis  bon 
niesiant ,  et  dans  toute  la  force 
I  mot  ;  car,  au  fond  do  mon  amc, 

proteste  contre  tout  ce  qui  se 
±  et  tout  ce  qui  se  fait.  »  Polignac 
nra  que,  dans  cet  entretien,  fiay* 
lait  a  chaque  instant  Lucrèce ,  et 
aisait  des  applications  à  l'appui 
«s  propres  idées.  Il  se  remit  à 
cet  auteur ,  et  conçut  des  •  lors 
erme  resolution  de  le  réfuter. 
serdit  beaucoup  de  temps  et  de 
t  •  dit  Voltaire  ,  à  combattre 
lécUnnison  des  atomes  et  toute 
aaiivai^e  pliyM({nc  de  Lucrî'cc. 
Cil  il  reparut  a  \  ersaillcs,  apics 
fTiil  de  Bon-Poit,  il  comiiiuni- 
diffénntes  ]»artie.s  di*  sou  ^-inti- 
TcceÀ  se%  amis.  Le  duc  de  IJoiir- 
oe  et  le  duc  du  Maine  coiiiiiu'iicc- 
t  A  traduire  ce  poème,  dont  Tau- 
r  fut  snrpiis  par  la  mon  avant 
il  y  eût  mis  la  dernirre  main. 
bhc  de  Rotlirlin  et  le  profev.sdn- 
eau  remplirent  les  l.tcunrs  du 
Htf'Tit,  avec  tant  d*art ,  cjne  tout 
it  être  du  même  eViivain.  Lc- 
I  pUçi  en  tête  un  Discoui-s  préli- 
aire  en  latin  ,  vraiment  digue  de 
linne.  lÀAnti-  Lucrèce  fut  pu- 

en  i74*'î  ,  'X  vol.  iii-8'*.  ;  Boii- 
iTil!e  en  a  donne  ,17  49'  une  tra- 
lion  assez  bien  faite  ;  et  Fr.-Mar. 
3  Ta  tradniten  vers  italiens  ,Vé- 
s.  i7^>7  *  3  vol.  in-4'*.  Tout  en 
tant  Ir  .srepti'jne  romain  ,  Poli- 
r  k\é\i  iJitrepii^  de  déterminer 
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en  qnoi  coasiste  le  souverain  bien  ; 
quelle  est  la  nature  de  l'ame,  soit 
dans  l'homme,  soit  dans  les  animaux; 
et  ce  que  l'on  doit  penser  du  mouve- 
ment et  du  vide.  Il  a  souvent  sub- 
stitué aux  idées  de  Newton  ,  les  opi- 
nions de  Descartes,  dont  il  avait  ^ 
bien  jeune  encore,  embrassé  le  sys- 
tème ,  à  une  époque  où  les  principes 
de  ce  philosophe  étaient  si  for- 
tement combattus  dans  le  royaume. 
Il  eut  mieux  fait  de  s'en  tenir  à 
des  notions  moins  hypothétiques  et 
presque  généralement  adoptées.  Ou 
lui  reproche  d'être  un  peu  diffus , 
et  pas  assez  varié;  mais,  dans  quel- 
aues  endroits,  il  réunit  la  force 
ae  Lucrèce  à  rél<k;ance  de  Vir- 
gile. A  l'occasion  de  son  poème, 
il  écrivit  à  Racine  le  (ils ,  une  lettre 
où  il  exposait  le  parti  qu'il  y  avait 
pris  pour  répondre  à  rob)cctiou 
tirée  de  la  question  de  l'ame  des 
bêtes  contre  la  spiritualité  de  l'ame 
(Journal  des  savants,  174?  >  P» 
'.Il 3  ).  On  lui  attribue  aussi  uuc  au- 
tre Lettre  ,  écrite  en  octobre  171a, 
sur  le  livre  intitulé  les  Soupirs  de 
IfMrope^  nu  vol.  iu-ii.  L'au- 
teur de  rAnli-Lucrècc  ne  devait 
])as  accueillir  les  hommes  irréli- 
gieux. Un  étranger  altachéau  servi- 
ce de  IWnglelerre ,  et  qui  vivait  à 
Rome  sous  la  protection  de  la  Fran- 
cc  ,  se  permit  un  jour ,  à  la  table  de 
l'ambassadeur,  des  propos  peu  me- 
surés sur  la  religion  et  sur  le  carac- 
tère du  roi  Jacques.  Lccardiual ,  qui 
professait  hautement  sa  reconnais- 
sanre  pour  ce  monarque ,  dit  à  Té- 
tranger  ,  d'un  ton  sérieux  ,  mêlé 
de  doncenr  :  a  Monsieur»  j'ai  Tor- 
»  dre  de  protéger  votre  personne, 
»  mais  non  pas  vos  discours.  » 
iJrillant  orateur  dans  les  langues 
française  et  latine,  estime  tomme 
poète  eu  latiu  seulement ,  il  s'octu- 
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pait  encore  avec  socccs  de 
que,  de  mathcniatiques  et  d'anti- 
quités. Les  arts  lai  étaient  chers 
autant  que  les  sciences.  A  des  sui- 
tes nombreuses  de  médailles  de  tour 
tes  les  grandeurs  et  de  tous  les  mé- 
taux ,  il  avait  ajouté  une  superbe  col- 
lection  de  monuments  antiques ,  qui 
étaient ,  pour  la  plupart ,  le  fruit  de 
ses  découTertes.  Pendant  qu'il  habi- 
tait Rome ,  il  apprit  qu'un  particu- 
lier qui  bâtissait  une  ferme ,  entre 
Frascati  et  Grotfa-Ferrata ,  s'était 
vu   arrêté  j  en  creusant  des  fonda- 
tions ,    par    des    restes  d'anciens 
iniu*s  fort  épais  ,  et  qu'il  semblait 
presque  impossible  de  détruire.  Le 
cardinal  se  persuada ,  en  examinant 
l'emplacement ,  que  c'était  celui  de 
la  maison  de  campagne  de  Marius  : 
il  ordonna  des  fouilles  ;  et  sa  con- 
jecture fut  justifiée  par  un  fragment 
d'inscription  du  cinquième  consulat 
de  cet  homme  f.imcux.  On  continua 
de  fouiller  ;  et  à  l'ouverture  du  plus 
gros  mur  ,  se  présenta  un  magniuque 
sallon  orné ,  entre  autres,  de  six  sta- 
tues ,  de  grandeur  naturelle  ,  qui 
étaient  du  plus  l)ean  marbre ,  d'un  ex 
cellent  travail,  et  qui  foriuaicut  eu- 
semble  l'histoire  d'Achille  l'econnu 
X>ar  Ulpse  à  la  cour  de  Lycomède. 
Ce  fut  encore  sous  les  yeux  de  cet  il- 
lustre prélat ,  que  se  fit  la  décou- 
l'crte  du  palais  des  Césars ,  dans  la 
vigne  Fanicse,  sur  le  mont  Palatin. 
Il  excita  et  aida  Biancliini  à  en  pu- 
blier la  description.  J.c  duc  de  Par- 
me ,  qui  avait  onionnc  les  travaux , 
voulut  que  le  cardinal  de  Poligfeiac 
acceptât  un  has- relief  de  quatorze  d- 
gurcs ,  qui  représentait  une  fOtc  d.A- 
riancetcleBacchus.  Gcbas  relief  était 
enchâssé  dans  la  plus  haute  marche 
de4'estradc  sur  laquelle  se  plaçaient 
les  emiYcrcurs  dans  Iciii's  audiences 
pidiiiques.  Le  cardinal  eut  aussi  les 
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lus  belles  urnes  dn  dÂambariam 
es  affranchis  de  Livie,  troavte 
en  i^So.  11  aurait  souhaité,  dîsate> 
il  j  être  le  maître  de  Rome ,  laî^ae- 
nent  ponr  détourner,  pendant  a«nnt 
jours  y  le  cours  du  Tibre ,  oepop' 
Pontemolle  jusqu'au  mont  Tcstacete, 
et  en  retirer  les  sutoes  ,  les  m- 

5 bées,  enfin  tout  ce  qu'on  y  avait  jc|é 
e  précieux  dans  les  temp»  de  n^ 
tiens  et  de  guerres  civiles,  et  pendast 
les  incursions  des  barbares.  Vaprli 
cette  idée,  il  avait  fait  niveler  le  tei^ 
rain  des  environs ,  et  pris  tout  ki* 
renseignements  relatifs  à  ce  profeC. 
Il  aurait  également  désiré  foe  1  M' 
creusât  les  ruines  du  fcaple  de  h 
Paix ,  brûlé  Fan  de  J.-G.  191 ,  SM 
l'empire  de  Commode;  il  ergyiit 

Sue  l'on  devait  y  retrouver  le  cluui* 
elier  à  sept  branches  ,  la  mr 
d'airain  ,  et  tous  les  vases  ffm 
Titus  y  avait  déposés  après  avtir 
triomphé  de  la  Judée.  Le  cardiad' 
de  Poligiiac  mourut  à  Paris ,  le  ao 
novembre  i74i>  ^^  ^0  qnats^' 
vingts  ans.  Le  roi  de  Prusse  fit  adie- 
ter  la  belle  collection  des  alaciiie 
antiques  de  cet  homme  illuslie. 
M.  de  Boze,  dans  l'Eloge  qa'il  « 
a  fait  ,  dit  qu'il  réunissait  II 
les  moyens  de  plaire  et  de  « 
duire;  que  les  inimitiés,  les  r*' 
rcuds ,  les  procès  ,  cessaient  k 
seul  aspect ,  ou  du  moins  dès 
avait  dit  un  mot.  Enfin,  il  lui  m 
témoignage  y  qu'il  semblait  n* 
fait  que  pour  aimer  et  pour 
aimé.  Outre  cetÉloge,  lu  k  la 
publique  de  l'académie  desi 
tiens,  Ie3  avril  174^,  nous  ena 
un  du'  cardinal  de  Poligsac ,  >TCi 
Mairau ,  qui  fut  lu  ,  le  4  dn  mMii 
mois ,  à  l'académie  royale  desMIli 
CCS  ;  un  autre  par  le  P.  Charlevoisj 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  yài 
174^ ,  p.  1053-91  ;  et  enfin  sa  Vie, 
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I  P.  Ghr^  Faucher,  Paris, 
,  3  xmL  in- 1  a.  Son  boite  a  été 
é  par  Ginrdea.  L — v^— e. 
LIGN  AC  (  YoiairDE- ALàmTiifs 
BiAB  DS  PobUTROn,  duchesse 
guttfgfPaate  des  enCants  de 
i^  épousa,  ett  1767,  le  comte 
AefNiis  duc  de  Potigoae ,  des- 
■I ,  coBBe  le  cardmal  dont 
Icpvécède,  des  andeos  yicom* 
0B  nom ,  qui  ont  1od]ç- temps 
f  la  pnksaoce  souytraioe  dans 
Il  j  avait  un  an  que 
de  Lamballe  dtait  deve» 
fendante  de  la  maison  de  la 
Inrsyc  Bfarie-Antoinette  re« 
m,  d'ano  manière  toute  parti- 
If  du  les  bals  et  quadrilles 
conr,  la  comteMe  Jules ,  qui 
M  présentée  à  l'époque  de  son 
p,  mais  qai,  n'étant  pas  ri- 
fmnt  presque  toujours  dans 
pe  de  %oti  mari,  à  Glaje  en 
La  reine  s'étonnait  de  ne  pas 
laMlnellcment  à  Versailles  une 
Me  qui  avait  autant  de  moyens 
lire.  L'ateii  que  fit  alors  M"*^. 
\èga»c ,  quelle  aTAit  même  été 
! ,  par  son  peu  de  fortune ,  de 
fec  aux  fêtes  des  maria p;cs  des 
B,  frères  de  Louis  XVI,  vint 
Bajoaler  a  Tintcrét  qu'elle  iii5- 
.  Gomment  n'aurait -elle  pas 
di  aux  sentiments  flatteurs  que 
■aipiiit  une  grande  souvcrai- 
lais  la  fav«rur  dout  elle  devait 
lldemrir  l'objet,  n'éclata ,  de 
se  à  fÎTfT  l'attention  dos  cour- 
ut dv  public,  que  dans  une 
de  la  plaine  <le$  Sablons,  où 
mâft  dressé  une  teiiti*  pour  Ma- 
Itoinette  et  pour  sa  suite.  L'cf> 
traordinaire  que  M"*«.  de  Po- 
produisait  en  ce  moment  la  tou- 
beaucoup, devait  la  charmer,  et 
dani  ne  Tenivrait  pas  :elle  en- 
fait  lotti  ce  qu'il  y  ara  it  de  dan- 
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gereux  dans  des  bontés  aussi  mar* 
quées.  J^  reine, euiemie  de  la  gêne 
et  de  l'étiquette,  et  cicitée  par  de 
trop  faciles  conseillers ,  aurait  You- 
lu  jouir  du  bonheur  de  la  yie  prî* 
vée  ;  elle  recherchait  surtout  avee 
aridité  ks  douceurs  de  cette  amitié 
qui  ne  peut  long-temps  exister  dans 
toute  sa  pureté, eatre  une  souveraine 
et  une  8U|ette.  M">^  de  Polignac  n'a- 
vait nullement  brigué  son  élévation; 
et  son  ccenr  était  incapable  de  Dour« 
rir  les  projets  ambitieux  qu'on  lui 
a  supposés.  Quelques  con tempo* 
rains  ont  dit  et  écrit  qu'elle  céda  aux 
conseils  de  sa  famille  ou  de  ses  aasis, 
en  se  prêtant  à  l'exécution  d'un  plaii 
dont  lebut  était  de  rendre  plus  active 
la  bienveillance,  jusqu'alors  stérile , 
de  la  reine.  Elle  lui  écrivit  donc  une 
lettre  remplie  des  expressions  de  (a 
douleur  qu'elle  éprouvait  d'être  for- 
cée de  s'éloigner  d'une  princesse  si 
tendrement  ,  si  justement»  chérie* 
lie  défaut  de  moyens  suffisants  pour 
vivre  convenablement  à  la  cour, 
n'était,  disait-elle,  qu'une  raison 
secondaire  :  la  première  de  toutes 
était  la  crainte  de  voir  tôt  ou  tard 
s'aiTaiblir  un  attachement  dont  elle 
sentait  tout  le  prix ,  et  d'être  en- 
suite livrée  aux  haines  redoutables 
que  lui  aurait  suscilérs  une  pré- 
férence aussi  honorable.  G*tte  dé- 
marche eut  l'efTet  qu'en  avaient  at- 
tendu ceux  par  qui  elle  était  sug- 
gérée. Une  reine  jeune  et  vive  ne 
supporte  pas  long-temps  Tidée  d'une 
contradiction.  Marie-Antoinette  vou- 
lut, plus  que  jamais,  fixer  la  com- 
tesse Jules  auprès  d'elle,  en  lui  as- 
surant un  sort  qui  la  mît  à  l'abri 
de  toute  inquiétude;  mais  elle  se 
borna  d'abord  à  lui  donner  un  très- 
bel  appartement  au  haut  de  l'es- 
calier cte  marbre  du  palais  de  Ver- 
sailles. Qndqnc  temps  après,  la  pU* 
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ce  de  premier  ésujer»  en  sarriTan- 
ce  do  comte  de  Tessé,  qui  n'avait 
pas  d'enfants ,  fut  accordëe  à  M. 
de  Polignac  Le  traitement  attaché 
à  cette  place  y  et  les  faibles  émolu- 
ments du  Friment  dont  il  était  co- 
lonel, formaient  alors,  avec  le  mo- 
dique patrimoine  des  deux  époux , 
peut -are  aussi  quelques  pensions, 
toute  la  fortune  delà  favorite, qui  fut 
lonr-temps  saos  tenir  un  grand  état. 
La  famiMede  Polignac  n'étalait  donc 
pas  à  la  cour  une  splendeur  qui  pût 
motiver  aucun  mécontentement  pu- 
blic. Mais  on  envia  moins  la  valenr 
réelle  des  çrices  qu'elle  avait  obte- 
nues ,  que  l'mtimité  que  devaient  amei 
nerdes  rapports  journaliers  existant 
entre  la  retne  et  les  membres  de  cette 
familleou  leurs  clicnts.On  calcula  que 
les  places,  les  honneurs  de  toute  espè- 
ce ,  seraient  distribués  dans  le  salon 
de  M°^®.  de  Polignac,  dont  le  mari 
reçut  bientôt  (  1 780) ,  de  la  bonté  du 
roi, le  titredc  duc  héréditaire.  Gïpen- 
dant,  à  Tépoque  dont  il  est  ici  ques- 
tion, sa  société ,  tout  occupée  de  se 
maintenir  dans  la  faveur,  ne  se  mê- 
lais point  des  affaires  sérieuses  aux- 
quelles la  jeune  épouse  de  Louis  XVI 
était  encore  étrangère.  Le  principal 
intérêt  était  de  lui  plaire;  et  les  ha- 
bitua les  plus  assidus  on  possédaient 
personnellement  tous  les  moyens. 
Cette  princesse  s'en  tint,  pendant 
quelque  temps  ,  à  des  visites  fré- 
quentes chez  celle  qu'elle  appelait 
son  amie  ,  et  oui  n'en  cardait  pas 
moins  le  ton  de  ce  noble  respect 
que  la  majesté  royale  impose  mcme 
aux  personnes  du  rang  le  plus  clcvé. 
Quand  ces  visites  eurent  lieu  à  Pa- 
ris ,  où  Marie  -  Antoinette  se  ren- 
dait tout  exprès ,  et  siu-tout  quaud 
elle  s'établit  au  château  de  la  Muet- 
te ,  pour  être  plus  à  portée  d'al- 
ler voir  ISV^^,  de  Poliguac  pendant 
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set  couches ,  on  parla,  da 
blic,  de  la  favorite  de  la  i 
sévèrement  qu'on  n'aurait  p 
favori  du  roi.  La  reine  n 
résolution  de  passer  une  ] 
ses  journées  cnex  la  duchc 
lorsque  celle-ci  fat  gonven 
enfants  de  France,  et  que  i 
eut  réuni  la  surintendance 
tes  à  la  charge  de  premie 
On  a  prétendu  que«  souv 
guste  nlle  de  Marie-Thérè 
reuse  de  se  trouver  avec  I 
son  choix  ,  lui  disait  «  : 
9  ne  sub  plus  la  reine  ; 
»  moi.  »  Le  Dauphin ,  né 
tobre  inHi,  avait  un  an 
des  malneurs  -  de  fortune 
torts  de  conduite  du  princ 
han-Guémenée>  obligèrent 
cesse  son  épouse  de  quittei 
tions  importantes  qui  lui  a^ 
confiées  par  le  roi.  Le  bar< 
ienval  dit,  dans  ses  Mémo 
thumes,  et  on  a  répété  d'à] 
que  lorsque  les  idées  se  fix 
Mn»c,  de  Polignac,  pour  U 
de  réducat^on  de  1  hérilici 
ne,  elle  n'était  plus  aussi  l 
le  cœur  de  la  reine.  Besenv 
que  ce  fut  lui  qui  parvint  i 
scr ,  daus  cette  circonstance 
Tamour- propre  de  la  soi 
Il  est  cependant  assez  prol 
l^Iarie-Antoinettc  eut ,  avai 
monde,  Tidéc  de  remplai 
la  princesse  de  Guémenée , 
vit  daus  cette  nomination 
tude  de  pouvoir  surveiller 
me  le  premier  âge  de  ses 
D'ailleurs  ,  M"»*^.  drnpa 
positivement  dans  ses  AT 
nouvellement  publiés.  La 
se  dissimulait  pas  qu*un 
sèment  continueiet  ime  gn 
ponsabilité  ne  convenaient  ( 
goûts  simples  de  la  duchés 
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y  qni ,  liée  calme,  paresseuse 
,  et  aimant,  plus  que  tout, 
etianquille,  dont  son  ciisten- 
la  cour  atait  déj4  beaucoup 
gé  les  habitudes,  ne  devait  pas 
r  nnc  chaîne  plus  forte  encore, 
m  glorieuse  qu'elle  pût  être. 
Harie  •  Antoinette  se  disait 
«pter  cet  emploi ,  serait  don- 
a  plus  granae  preuve  d'un 
Ue  dévoûmcnt.  Son  attente 
K  point  trompée.  Gomment  ré- 
à  tant  de  grâce  et  de  bonté  ! 
KS  ,  elle  vint  souvent  dîner 
la  dnchesse,  apràs  avoir  as- 
tm  dîner  particulier  du  roi  ; 
m  qu'un  surcroit  de  dépense 
vint  pas  ime  trop  grande  clnr- 
ir  la  gouvernante ,  elle  fit  ajou- 

■  traitement  de  celle-ci ,  une 
m   considérable,  comme  dé- 

■  ■j^iinrnf  Madame  de  Polignac 
■ae  fignre  plutôt  charmante 

édcment  belle,  et  qui  joignait 
c  expression  spirituelle  une 
nir  infinie.  On  croyait  y  lire 
cr  qu*il  y  avait  de  bon ,  de 
loUant  dans  sou  ame,  sans  la 
dre  prétention  ui  aifeclation. 
Mrs  é-^ale,  inaccessible  à  la  ja- 
r  comme  à  rambitiuu ,  elle 
lait,  tant  qu'elle  irépi cuvait 
t  de  forte  contrainte,  être  cou- 
•  de  sa  situation,  de  même 
le  était  contente  des  |)orsonnes 
qui  elle  se  trouvait.  Seulement 
hu  reprochait  dans  le  monde 
otrî-me  froideur.  Peut-être  ,  eu 
.aecarbait-elle  pas  toujuiusas- 
'faoui  que  lui  causaient  les  visi- 
d'étiquette  qui  se  succédaient 
ifUe  j  Versailles  tous  les  dinian- 
(;  vi'Llcs  ^uxnnjlics  n'avaient 
ne  p^rt  Ici  a  fl  ce  lions  du  cœur. 
R>te  de  L  semaine,  M"'^'.  dv. 
pac  menait .  d^ns  le  palais  du 
«e  csprce de  vie  de  cliâteiu.  Sa 
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société  journalière  se  composait, 
avec  sa  famille,  d'une  douzaine  de 
personnes.  Elle  aurait  fait  volontiers 
le  sacrifice  de  sa  fortune  nouvelle, 
et  d'une  existence  si  brillante ,  pour 
aller  jouir,  à  Paris,  d'une  douce  li- 
berté accompagnée  de  l'aisance  plu- 
tôt  que  de  la  richesse.  G>mme  tout 
ce  qui  tenait  à  son  mari  était  aussi 
comble  des  bienfaits  de  la  cour  , 
elle  ne  tarda  pas  d'être  en  butte 
non-seulement  aux  traits  de  l'envie, 
mais  à  ceux  de  la  calomnie.  Cepen- 
dant la  vérité  est  qu'elle  n'eût  que 
très-peu  profité  de  son  crédit ,  sans 
les  fréquentes  sollicitations  de  quel- 
ques-unes des  personnes  qui  l'entoo- 
raient.  Elle  possédait  un  jugement 
sain ,  et  donna  souvent  d'utiles  con- 
seils à  Marie- Antoinette.  Combien 
elle  fut  profondément  affectée  lors- 
qu'elle put  juger  parcUe-méme  qu'el- 
le partageait  la  censure ,  poussée 
jusqu'à  l'animadversion  la  plus  in- 
juste, dont  cette  princesse  était  de- 
venue Tobjet ,  un  peu  avant  la  révo- 
lution, et  surtout  après  que  ce  ter- 
rible flc'au  eût  eclatdîLe  jwupîe,  en- 
doctrine pard'alFrcux  libelles,  attri- 
buait à  Tinfluence  qu'elle*  avait  sur 
l'e.sprit  de  la  roine,  les  maux  qui  pe- 
saient sur  la  France ,  au  lieu  d'en 
accuser  l'impéritie  des  ministres,  et 
fpielques  erreurs  de  jugement,  te- 
nant a  une  excessive  bonté ,  qui  par- 
laient de  plus  haut.  {T.  Marie-Aiv- 
toknltte).  On  alla  jusqu'à  la  com- 
parer à  la  fameuse  (àaliga'i ,  elle  dont 
l'a  me  était  noble  et  douce  comme  sou 
visage.  On  était  même  parvenu  à  ins- 
])irer  au  premier  Dauphin,  mort  peu 
de  temps  après  l'ouverture  des  e'iats- 
^elU(raux ,  des  préventions  contre  sa 
gouvernante,  qui  s'étendirent  jusqu'à 
1.1  leine.  Ainsi  le  ecnir  de  la  mal- 
licuieuse  ])iinecs5e  lut  douLlenient 
déchire.   Euliu  ou  accusait  la  du- 
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eh9$8€  àô  Polignac  d'avoir  eu  sa 
part  de  la  dilapidation  des  Gnances 
de  l'état»  tandis  qu'dle  et  son  mari 
n'araient  pu  qu'établir  la  balance 
entre  leurs  revenus  et  leurs  dépenses, 
pour  subvenir  à  ce  qu'exigeait  d'eux 
une  représentation  nécessaire  et  con- 
tinue. M'A®,  de  Polignac  se  vit  obli- 
gée de  se  soustraire  par  la  fuite  à 
la  fureur  populaire.  Ce  ftit  dans  la 
nuit  du  i6  au  1 7  juillet  1789»  qu'el- 
le quitta  Versailles ,  par  ordre  du 
roi  et  de  la  reine ,  avec  le  due  son 
époux  y  la  ducbesse  de  Guiche  sa 
fille,  la  comtesse  Diane  de  Polignac 
sa  béUe-sonir,  en  même  temps  que 
IL  le  comte  d'Artois,  le  prince  de 
Condéetleurs  enfants.  Rien  ne  fut  plus 
touchant  que  les  adieux  de  Marie- An. 
toinette  et  de  son  amie.  Cette  famille 
entière  traversa  le  royaume  au  mi  lieu 
des  plus  grands  périls,  et  se  rendit  en 
Suisse ,  puis  à  Vienne.  On  a  recueilli 
des  lettres  de  Iiouis XVI  à  laduchesse 
de  Polignac,  écrites  en  1791 ,  au 
palais  des  Tuileries.  Elles  prouvent 
one  le  roi  était  de  moitié  oana  l'af- 
tection  tendre  de  la  reiiie  pour  la 
fouvemante  du  Dauphin,  et  pour 
tout  ce  qui  lui  tenait  de  près.  On  lit , 
dans  une  de  ces  lettres  :  «  Je  ne  se- 
•  rai  heureux  que  lejour  où  je  me  re- 
»  trouverai  avec  mes  anciens  amis.  » 
Jje  doc  de  Poligoac  devint  l'agent 
des  princes ,  frères  de  Louis  XVI , 
auprès  de  la  cour  d'Autriche.  La 
duchesse  mourut  à  Vienne ,  le  9  dé- 
cembre 1793  ,  iigée  de  quarante- 
iqnatre  ans.  On  a  gravé  sur  sa  tombe 
^'elle  fut  consumée  par  la  douleur  ; 
et  rien  n'est  plus  vrai.  Ija  fin  déplo- 
ffaUe  de  Louis  XVret  de  Marie- 
Antoinette  lui  avait  rendu  iusuppor- 
4aiile  la  dernière  année  de  son  exi^- 
4CBCC  :  encore  par? int-on  à  lui  ca- 
cher parquel  coup  avait  été  tranchée 
la  vie  de  la  icine.  Tous  ceux  qui  con- 
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naissaient  particuliëremi 
chesso  de  Polignac,  doi 
vils  regrets  k  sa  mtooii 
passa  bientôt  après  en  Ri 
là  dans  l'Ukraine ,  ou  il 
terre  des  bienfaits  de  Ca 
Il  est  mort  à  Pétenboure 
tembre  1817.  Onaimpn 
dres  des  Jlf(motf«5  lie /a  d 
PoUgnuc  (un  volumein- 1 
POLINIÈRE  (  Pierre 
8  septembre  1 67 1 ,  à  Coul 
Vire,  fit  ses  première! 
l'université  de  Caen ,  et  se 
suite  à  Paris ,  où  il  suivit 
Varignon.  Ses  progrès  f 
ou'il  fut  bientôt  en  état  di 
oes  Éléments  de  mathi 
dont  le  Journal  des  savai 
a6)-,  rend  d'ailleurs  un  c 
avantageux.  Cependant  ui 
irrésistible  l'entrainait  v 
de  la  physique  et  des  scie 
relies.  liméiitalesouvraf 
taient  sur  les  diverses  br 
connaissances  humaines, 
pas  à  s'apercevoir  du  jxsu 
oue  l'on  en  pouvait  tirer 
de  changer  entièrement  !'< 
phjTsique  ,  de  ramener  t 
périence ,  et  de  livrer  au 
méthodes  systématiques  c 
puis  Aristote.  Polinicre  , 
crande  entreprise ,  suivi 
de  Bacon  et  de  Descartes 
sistent  à  reconnaître  la  na 
voie  de  l'expérience.  Tou 
connaît  les  traits  satirique 
leau  lança  contre  la  philos 
ristote.   ils  constemaicn 

Eéripaiéticiens  ;  mais,  d 
uriesque ,  il  n'était  quest 
logique  et  d'astronomie  :  1 
joiguit  la  physique^  et, 
imorimer  ces  deux  piccei 
addition ,  il  les  répandit  < 
Mie  Eues  eurent  i'eflet  q 
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et  la  physique  d*Aristote 
mot  aas&î  ridicule  que  sa. 
ît  SOD  astronomie.  Dans  le 
■ps  y  Poliiiière  ouvrit ,  au 
wrcoart»  un  cours  de  phy- 
përiraentale;  un  spectacle 
iteau  attira  tout  Paris.  Cet- 
R  d'enseigner  avait  des  at- 
»p  paissants  pour  manquer 
»aBS.  Les  savants  donnèrent 
w  de  justes  élo{;es.  Foute- 
i  lui  avait  confié  Te'ducat ion 
cveo ,  vanta  par-tout  et  Tex- 
dc  sa  méthode ,  et  la  pro- 
dc  ses  vues.  La  modestie  de 
«  ne  put  le  dérober  à  la  gloire 
Sribit ,  et  aux  honneurs  qu'il 
rckait  pas.  Il  avait  à  peine 
lan  Traité  de  physique  ,  ou- 
ikolument  neuf  ,  et  qu'on 
tnéffledans  le  monde  savant, 
t  ce  que  la  cour  avait  de  plus 
et  de  plus  spirituel ,  voulut 
'  à  ses  leçons.  Le  duc  d'Or- 
r^t  du  royaume,  lui  de- 
là cours  d'c\|)cricncos,  dont 
itiifiit  ;  et  Thabilc  pliysicicn 
iB  de  temps  après ,  1* honneur 
•meocer  ce  cours  devant  le 
oi  •  qui  témoigna  plus  d'une 
Pauteur  le  plaisir  qu'il  en 
ML  E&timé  à  la  cour ,  consi- 
ipftmier  ministre ,  Polinicrc 
n  prétendre  à  une  haute  for- 
uîs,  en  véritable  philoso- 
R^rda  toujours  avec  indif- 
o  honneurs  et  les  richesses. 
KBt  occupe  des  progrès  de  la 
seul  objet  de  ses  veilles ,  il 
jamais  h  son  intérêt  parti- 
Asensibic  à  ce  qui  fait  le 
do  commun  des  hommes , 
naissait  d'autre  plaisir  que 

rTocurent  les  sciences  et  la 
I  avait  donné,  en  17-J18, 
«me  édition  de  ses  cxpérien- 
vsique ,  avec  des  augmcnta- 

(SIV. 
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tions  considérables:  encouragé  par 
les  suffrages  du  public ,  il  se  dispo- 
sait à  en  donner  une  quatrième,  lors* 
qu'une  mort  subite  vint  terminer  sa 
carrière  le  9  février  it34  ,  à  l'âge 
de  soi  xantc-trob  aus.Polinière  ne  doit 
pas  être  placé  parmi  les  hommes 
qui  ont  fait  avancer  la  science,  mais 
parmi  ceux  qui  l'ont  le  plus  utilement 
seiTie  en  la  popularisant.  11  eut  le 
mérite  de  bien  saisir  les  idées  des 
autres ,  et  de  les  traduire  en  expe'« 
riences.  II  parvint  y  par  ce  moyen, 
à  reudre  familières  les  théories  les 
plus  abstraites.  La  physique  expéri- 
mentale lui  doit  beaucoup  ;  et  Nollet , 
dont  il  fut  le  prédécesseur  ^  ne  lui 
doit  pas  moins.  La  cinquième  et 
dernière  édition  des  Expériences  de 
physique  de  Polinière ,  parut  en 
1741  y  2  vol.  in-i2.       L.  R — £. 

POLlTIrLAWCtLOT).    rojr.Cx- 

THAiim,et  Durand  de  Maillaue,  au 
supplémeut. 

POLITIEN  (  ANGE),littératcur  célc- 
bft,  né, le  14  juillet  1454,  à  Monte, 
Pulciaiio  ,  ])etitc  ville  de  Toscane  , 
a  tire  de  là  le  nom  de  Poliziauo  ; 
sous  lequel  il  est  généralement  connul 
mais  sou  véritable  nom ,  celui  qu'i- 
tenait  de  son  père  ,  n'est  pas  très 
facile  à  déterminer.  Quelques  -  uns 
disent  qu'il  s'appelait  Bassi,  d'autres 
Cini ,  d'autres  encore  Ambrogini;  et 
cette  dernière  opinion ,  soutenue  par 
Crescimbeni,  aans  son  Histoire  de 
la  poésie  vulgaire ,  s'y  trouve  ap- 
puyée d'un  diplôme  conserve  aux 
archives  de  Florence ,  et  qui  con- 
fère le  titre  de  docteur  eu  droit  ca- 
non à  Ange ,  prieur  séculier ,  fils  du 
docteur  Benoît  Ambroginide  Monte- 
Pulciano.  Serassi,  le  meilleur  biogra- 
phe  d'Ange  Politien,  s'en  tient  à  cette 
indication,  et  croit  quecVst  par  ab- 
bré^iation  que  certains  contempo- 
rains  d'Angclo  Ambrogiui  ,   l'ont 
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nomme  Giui  ou  Cini.  Son  pcrc , 
quoique  peu  riche ,  l'envoya ,  de  très- 
bonne  heure,  aux  dcoles  de  Florence. 
Ange  y  étudia ,  sous  Gristoforo  Lan- 
dino ,  les  lettres  latines  ;  sous  Andro- 
nie  de  Thessaloniquc,  les  lettres  grec- 
ques :  Marsile  Ficin  l'initia  dans  la 
philosophie  platonicienne  ;  et  Jean 
Argyropule ,  dans  celle  d'Aristotc. 
Ses  progrès  furent  si  rapides ,  qu'il 
osa  commencer ,  bien  jeune  encore , 
une  traduction  d'Homère  en  vers  la- 
tins. Ses  talents  précoces  n'étaient 
connus  que  de  ses  maîtres  ,  lorsque 
ses  Stanze  sur  un  tournoi  où  Julien 
de  Modicis  avait  brille  ,  en  1468, 
lui  valurent ,  tout  à^oup ,  une  répu- 
tation brillante.  Dès-lors  la  faveur  et 
Tamitié  même  des  chefs  de  la  répu- 
blique Florentine  ,  lui  furent  acqui- 
ses. Il  ne  fut  reçu  dans  la  maison 
des  Médicis ,  qu'à  celte  époque:  Bois- 
sardy  Mencke  et  Bayle  se  trompent  y 
lorsqu'ils  supposent  (pi'il  y  avait  été 
élevé  aux  dépens  de  Corne ,  le  Père 
de  la  patrie  :  Politien ,  qui  a  souvent 

ffarlé  des  bienfaits  dont  le  combla 
iaurent  y  n'a  jamais  dit  un  seul  mot 
de  ceux  de  Gôme,  qui  était  mort  dès 
1 464  ;  et  ce  silence  doit  suffire  con- 
tre une  hypothèse  qui  n'est  soutenue 
d'aucune  preuve  positive.  Ces  Stanze 
qui  eurent  une  si  heureuse  influence 
sur  la  destinée  de  Politien^  ont  obte- 
DU  et  mérité  de  si  grands  éloges , 
elles  occupent  encore  un  rang  si 
honorable  parmi  les  chefs  -  d'oeu- 
vre de  la  poésie  italienne  ,  que 
Gingiiené  se  refuse  à  croire  qu'el- 
les soient  l'ouvrage  d'un  poète  de 
quatorze  ans,  quoi  qu'en  aieut  dit 
tous  les  biographes,  et  quoiqu'cn 
effet  l'année  i4C>B  soit  bien  celle 
des  jeux  où  brillèrent  les  deux  fils  de 
Pierre  de  Médicis,  Laurent  et  Julien. 
«  Les  épigrammcs  grecques  et  lati- 
»  nés  ,  ait  Ginguené ,  que  cet  enfant 
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»  publia  jusqu'à  l'âge  de  c 
»  ans,  sont  surprenantes,, 
»  conçoivent  :  un  poème  de 
»  douze  cents  ve^  en  octa 
V  liennes  ,  reste  depuis  c 
»  comme  modèle  et  comme 
»  nument  de  la  langue,  ne  si 
»  pas.  »  Ginguené  croit  plu 
naole  de  retarder  jusqu'à 
1473,  la  composition  des 
Luca  Pulci  n'avait  chanU 
tournoi  de  Laurent;  Politif 

Se  de  dix -neuf  ans,  chai 
e  Julien ,  et  en  fut  magnifi 
recompensé  par  Laurent , 
geait  alors  les  affaires  de  la 
que.  Il  paraît  même  qu'en 
la  maison  des  Médicis ,  Poli 
peu  occupé  de  son  poème  : 
pas  le  courage  de  l'achcvei 
il  en  eut  vu  tomber  le  héros 
poignards  des  Pazzi ,  en  1 
effet ,  l'ouvrage  n'est  pas  te 
s'arrête  à  la  quarante- sixièn 
du  second  livre,  quand  Juli 
encore  que  se  disposer  au 
Quelle  que  soit  la  date,  de  c( 
position  ,  il  est  certain  que 
poète  devint  bientôt  l'institi 
deux  Gis  de  Laurent ,  et  au'i 
en  partie  à  ses  leçons  I  ëcl 
ont  jeté  sur  leur  siècle.  De 
illustres  élèves ,  l'un  ,  Piétr 
plaça  son  nère  dans  l'admii 
de  la  république  Florentine 
Giovanni ,  brilla  sur  la  c 
saint  Pierre  »  sous  le  nom  de 
Les  moments  que  Politien  i 
crait  pas  à  leur  éducation,  i 
nait  à  ses  propres  études.  P 
la  conjuration  ans  Pazzi ,  il  < 
l'Histoire  en  latin  (  Foje. 
XXXlll  ,  j38  )  :  c'éuit  CI 
hommage  aux  Médicis  ;  c'él 
une  relation  fort  insinictiv 
pubhc ,  comme  Laurent ,  * 
avec  rccou naissance.  A  vii 


•  --■ 


thMrirafsiBgn  ectl 
NHl  d'tfditialt  soceès.  Il 
i  hm,  Im  «odilMis  qui  jus- 
MtÊÊÊd  mués  «atonr  de 
mOuifmàjkf  saTint  crée, 
Mrflait  Ml  an  même  itfté 
htde  phireoi  instroisuit. 
ftêma  foe  Politkn  ne  se 
■plMdir ,  vTm  s'tppro- 
v  — iticenx  d  anciens  an- 
|An  jenr  y  par  exemple  ^  il 


propre  oayrage, 
de  la  Tie  dVomère 
,  fiagments  ^i  n*é* 
ai  tfâuîts,  m  irapri* 
■Hpeieoonnnt  Jean  Lisca* 
aelnaviit  dans  raoditoire. 
jM  imetle  eelte  anecdote , 
Mb  sa  éé  pabliëe  qa'aprb 
tel  jprofiBSseur  qu'elle  incnl- 
»  aftnterons  qu'il  j  a  fort 
pfwcnoe  qu'il  ait  jamais  es- 
WÊféré  d'intéresser  ses  audi* 
rir  tissu  de  pnérilite's  que  prè- 
le V  ie  d'Homère ,  peut  •  être 
npoa  attribuée  à  Hérodote. 
t^m  n'est  pas  le  seul  plaqiat 
I  icprodié  à  Politien.  Occu- 
moiîr»  à  corriger,  à  tra« 
■litin  les  manuscrits  que 
Imt  Laurent  de  Médicis  ,  il 

S  impossible  qu'il  ne  pni- 
expressions  et  des  iuées 
diBs  ees  sources  antiques, 
k  fcntrainait  k  les  repro- 
iFome  qualifiait  de  larcins 
IMBti  fort  légitimes.  En«mê- 
ps  «s'il  proCnsait  avec  tant 
«ea'éelat ,  il  continuait  de 
rè  des  travaux  solitaires.  Dès 
I  avait  ackefé  une  traduction 
IBérodien ,  qu'on  l'a  fort  in- 
■t  neeaflé  oaToir  dérobée  à. 
m  Tiplicrnai  on  à  0-"i»»— »• 
moÊ.  M66m  Vw  i  re- 
irardiedluM         iiu,à 
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la  cour  du^pid  il  aoeompagnait  l'un 
de  ses  disettes ,  Pierre  de  Médias. 
Le  nontifo ,  satisfait  de  la  iwrsiott 
qu'il  avait  commandée ,  éerint  une 
lettre  au  traducteur,  en  lui  envojant 
dsnx  cents écns  d'or,  afin  qu'il  pftt, 
à  l'aide  de  cette  mtification ,  se 
consaerer  ^us  foctninent  aux  trâ* 
vaux  litt^ires.  La  situation  de  Pip» 
Utien  était  asses  heureuse  pour  lai 
rendre indiflâents  de  tels  cadeaux; 
pourvu,  par  les  soins  des  Médias , 
d'abord  d'un  riche  nrienré,  nnu 
d'un  canonicat  dans  relise  moro- 
potitaine  de  Florence  ;  nourri ,  entre- 
tenu dans  le  palais  de  sesprètedeniiSy 
Politien,  libre  d'in^utondes  sur  sa 
propre  fortune,  fondlait  à  loisir  les 
trésors  de  l'antiquité.  Un  prînee  «d 
s'était  fait  homme  de kitra,  PÎc^ 
la  Mirandole  (  Fciy.  XXEE,  laS* 
ia5),  partageait  ses  travaux  et l'ai« 
dait  dans  ses  recherches.  Leor  xèie , 
edai  de  Jean  Lascaris  et  de  qud- 
ques  autres  savants ,  le  bon  goût  et 
la  munificence  de  Laurent  y  créèrent, 
en  fort  peu  d'années ,  cette  biblio* 
thèquc  Laurentienne ,  oui  fot  long- 
temps la  plus  riche  de  1  Europe.  En 
disposant,   en  dépom'Uant  tant  de 
chefs-d'œuvre  antiques ,  Politien  fit 
ses  Mélanges  ou  MiscelUmea^  recueil 
d'un  genre  encore  nouveau,  qui  ins- 
pirait et  propageait  le  goAt  de  la*  lit: 
térature  classique.  MaÇpré  le  désor- 
dre d'un  tel  ouvrage,  on  peut  être 
même  â  cause  de  la  variété  et  de 
rincohérence  des  articles  qui  le  rem- 
plissent ,  on  le  lut  avec  avidité  ;  et 
bien  que  Politien  cAt  plutAt  rendu  un 
service  que  composé  un  bon  livre , 
sa  réputation  s'étendit  dans  l'Europe 
entière.  Après  avoir  professé  les 
belles-lettres,  il  enseigna  la  philoso- 
phie avec  non  moins  de  succès.  Des 
contrées  les  plus  lointaines ,  accou- 
raient des  êmtê  ayides  de  Pentendre. 

i3.. 
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Parmi  eux  ou  distinguait  WilL  Gro- 
cyn  et  Thomas  Lioacer ,  deux  An- 
glais y  dont  le  premier  devint  pro- 
fesseur à  l'université  d*Oxford;  le 
second  y  habile  médecin  et  laborieux 
traducteur.  Politien  eut  aussi  pour 
disciples  les  fils  de  Jean  Texeira , 
chancelier  du  royaume  de  Portugal, 
par  l'entremise  duquel  il  obtint,  du 
r0i  Jean  II ,  Tautorisation  d'écrire , 
soit  en  latin ,  soit  en  grec,  les  expé- 
ditions des  Portugais  dans  les  Indes. 
On  travaillait  dans  Lisbonne  à  ras- 
sembler les  matériaux  de  cet  ouvrage, 
quand  l'auteur  qui  devait  les  mettre 
cnœuvrc,raourut'à  l'âge  de  quarante 
ans,  le  ^4  septembre  i494*  ^'^^  ^^^' 
lait  en  croire  des  bruits  rapporta 
par  Paul  Jove,  cette  mort  prématu- 
rée n'aurait  pas  une  cause  honora- 
ble :  Politien,  dans  le  délire  d'une 
passion  infâme,  serait  tombé  sans 
Toix ,  sans  connaissance  et  sans  vie. 
Une  autre  tradition,  recueillie  par 
Balsac  et  par  divers  auteurs,  donne 
du  moins  à  cette  passion  un  objet 
plus  naturel ,  et  suppose  que  celui 
qu'elle  consumait  expira  en  la  chan- 
tant, ou  que,  de  désespoir,  il  se  brisa 
la  tête  contre  les  murs  de  sa  cham- 
bre. A  Texemple  de  Serassi  et  de  Ti- 
raboschi ,  nous  aimons  mieux  nous 
en  rapporter  à  Pierius  Valerianus  , 
qui,  dans  son  livre  De  infelicUate 
LUteratorum^  assure  que  la  mort  de 
Laurent  deMédicis  en  1492,  Taf- 
faiblissemcnt  de  la  puissance  de 
cette  mabon ,  et  les  malheurs  qui  la 
menaçaient  en  i494  quand  Charles 
Vin  entra  en  Italie,  causèrent  la 
maladie  sous  laquelle  succomba  Po- 
litien. Durant  sa  courte  carrière, 
remplie  par  d'immenses  travaux,  il 
eut  â  soutenir  plusieurs  querelle»  lit- 
téraires; malheur  auquel  n'échap- 
j[)ait  alors  aucun  des  beanx-espnts 
Italiens.  Dès  le  coounencement  du 
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quinzième  siècle,  la  crili 
pris  un  caractère  d'amerti 
violence  dont  elle  ne  s'est  | 
dicalement  guérie.  Philelpi 
gio  avaient  laissé,  en  ce  ç 
exemples  difficiles  à  surf 
est  tnste  d'avouer  que  Poli 

Sas  resté  fort  au-d^oiis  d 
èles.  Son  ennemi  le  plus  ac 
George  Merula  d*Alexand 
brc  professeur  à  Milan  ;(  F 
XXVIII, 393).  Une  corres 
amicale  avait  existé  entre  1 
la  publication  des  Afi^ceUd 
ruia,  trouvant  dans  ce  r 
observations  qu'il  se  pro 
mettre  au  jour  lui-même , 
futation  de  quelques  opin 
avait  dé\k  publia ,  se  fâ 
naça ,  invectiva ,  et  se  mit 
ser,  contre  son  ancien  an 
belle  diffamatoire ,  qu'à  1. 
n'impnma  point ,  mais  qu' 
tout  venant.  Politien,  aprè 
tentatives  inutiles  de  récou 
se  défendit  par  une  satire 
nila,  dit*on,  sous  le  nom 
lius ,  est  indignement  outn 

Ntrrts  rtUetit»  à  parente  tcrtUda 
Itle  iinpmdicms ,  temuUntms  mUù , 
Sfiurtus ,  Imiotus  ,  pmdiceius ,  kù 
PamMotus  f  wtetms ,  kprriJms  ,  cm^ 
EdujÇf  imefftus ,  im$olmt$  Ifafailmf 

Les  vers  qui  suivent  sontd 
nisme,  que  nous  n'oserioi 
transcrire.  A  la  venté ,  il 

Erouvé  aue  Mérula  soit  dé 
I  nom  ac  Mabilius  :  Baylc 
malgré  l'assertion  de  plu 
vants ,  et  particulièrement 
lant  Pierre  de  Saiot-Romu 

Sue  ce  soit  Mérula  ou  to 
^rtolomeo  Scala,  Galdei 
vato,  Tarcagnota,  Marulle 
est-il  certain  qu'Ange  Poli 
mi  contre  quelqu'un  ce  toi 
jures  grossièies.  Mérula, 
derniers  jours  de  sa  vie ,  a 


FOL 

1)4 1  déclara  qu'il  mourait 
k*oKcîeo,  et  désavoua,  dans 
nrat,  ce  qu'il  avait  écrit 
a  si  digne  émule  :   rcpeu- 
able  et  véritablement  rcii- 
ûs  qu'on  a  bien  moins  imi- 
I  boDteux  égarements  qui  le 
aient.  Politien  était  fort  laid, 
B  dit  Paul  Jovc  :  Facie  ne* 
n  imgenud  ac  liber aU^  enop' 
erùm  naso  subluscoque  ocu- 
•Bvrages  peuvent  se  diviser 
parts,  selon  qu^b  sont  écrits 
!■ ,  en  grec  ou  en  latin.  Les 
I»  ne  sont  pas  assez  nom« 
:  ur  Topiaion  qui  lui  attri- 
\Mor§ante  maggiore ,  de  Lu- 
i,  cfC  dénuée  de  toule  raison; 
*  ■  avons  guère  ici  à  joindre 
Rse  qa*uue  Canzone  trans- 
ir Crescimbcui ,  et  V  Orfeo  , 
«■e dramatique,  compose  à 
avec  une  exquise  élégance, 
Gingiicnc  distingue  comme 
■iérc  représentation  étrau' 
CCS  pieuses  absurdités  qu'on 
lit  des  mjr stères.  »  Un  livre 
unes  grec<pies ,  et  quelques 
ims  la  même  langue,  ont 
ir  montrer  que  l'auteur  Ta- 
fondement  étudiée ,  et  qu'il 
pus  le  taleut  de  IVcrire  avec 
■1  de  goiit  et  de  purelc.  Ses 
latines  sont,  en  vers,  des 
mes,  une  élégie  et   quatre 
renies  {iVuthcia,  HusUcuSy 
Ambra  )  ;    en  prose ,  les 
mea ,    la    version    d*Hcro* 
'autres  traductions  d'ouvra- 
nt cteudus,  un  élo[«e  d'Ho- 
n  discours,  quel(|ue!>  disser- 
pUlosophiques ,  rhi&toirc  de 
ration  des  Pat/i ,  et  douze  li- 
lettrc»  riches  d'iuàtrucliun 
e,  et  propres  «lus^i  à  fournir 
précieux  détails  à  l'histoire 
e  de  la  seconde  moitié  du 
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quinzième  siècle,  lofais  il  faut  comp^ 
ter  encore,  parmi  les  travaux  les  plus 
estimables  de  Politien,  se%  savantes 
recberches ,  et  le  soin  qu'il  a  pris  de 
coUationncr  et  de  corriger  un  très- 
grand  nombre  de  manuscrits  anti- 
ques. Il  n'a  point  borné  ce  studieux 
examen  à  des  livres  de  littérature-, 
d'histoire  et  de  philosophie  :  les  mo- 
numents de  l'ancienne  jurisprudenfie 
l'ont  aussi  occupé  (  V,  Tirabosch^» 
tome  VI ,  part.  11 ,  liv.  11 ,  chap.  iv  9 
n.  41  )  :  il  a  préparé  l'édition  ,  pu- 
bliée parZuicliem ,  de  la  Paraphrase 
grecque  des  Institutes  de  Justinien  , 
par  Théophile;  et  le  manuscrit  des- 
P.indectes ,  conservé  à  Florence  (  F", 
ToRELLi  ) ,  a  long -temps  fixé  sou  at>- 
tentiou  :  il  a  laissé  des  Remarques  sur 
ce  Recueil  céldjre.  Quoi(]u'il  fût  ec* 
clésiastique,  et  obligé,  en  sa  qualité 
de  chanoine  métropolilaîn ,  d'expli- 
quer au  peuple  l'Écriture    sainte, 
Suoiqu'il  eût  étudié  l'héljreu  et  le 
roit  canon ,  il  ne  parait  pas  qu'd 
ait  beaucoup  cultive  la  théologie  ; 
et  mémo,  s'il  fallait  en  croire  Vi- 
ves, il  avait  trop  peu  de  goût  pour 
la  lecture  des  livres  saints.  Melauch- 
thon  dit  qu'il  regrettait  comme  per- 
dus les  moments  qu'il  avait  jadis 
passés  à  reciter  sou  bréviaire  :  mais 
ces  calomnies  ont  été  réfutées  par 
des  passages  de  ses  lettres, où  il  parle 
de  ses  exercices  religieux  ;  et  d'ail- 
leurs Tiraboschi  observe  que  le  pro- 
testant Melanchthon  pouvait  avoir 
ses  raisons  pour  prôter  au  savant  Flo- 
rentin des  propos  aussi  peu  chrétiens. 
IjCS  ouvrages  d'Ange  Politien  au- 
raient été  recueillis  et  imprimés  à 
Florence  des  1482  ,  k  Brescia  en 
1 4BG ,  et  de  nouveau  à  Florence ,  eu 
1497  '  sil'<>iis*en  rapportait  à  Mait- 
taire  ;  mais  ses  indications  sont  fauti- 
ves :1a  première  édition  des  OKuvrcs 
de  Politien  est   celle  d'Aide  ,  Vt- 
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nise ,  en  149^  7  in-fol. ,  et  suivie  de 
celles  de  Paris  ^  Badius ,  i5ia  et 
i5i9,  dans  le  même  format;  de 
Lyon  ,  chez  les  Gryphes  ,  1 5a8  , 
1 533 ,  1 545  y  in-80. ,  a  vd.  La  plus 
complète  a  paru  à  Baie  y  en  1 553  ; 
c'est  la  seule  qui  renferme  l'Histoire 
de  la  conjuration  des  Pazzi ,  qui  avait 
été  publiée  a  part,  en  1 478  y  in-4^.  y 
proDablement  k  Florence ,  et  que  J. 
Aâimm  a  réimprimée  à  Naples,  in- 
4°.  y  en  1 769.  On  recherche  l'édition 
oricinalc  des  Miscellanea  y  Florence, 
in-fol.y  14^  y  P^^>^  m^^  celles  de 
Brescia  y  1 496  ;  de  Venise ,  1 5o8  ; 
de  Bâle  ,  i522  y  toutes  aussi  in-fol. 
Les  Stanze  ont  été  imprimées  à  Bo- 
logne avec  r  Orfeo  (  i  ) ,  en  1 494  >  ^^' 
4^-  :  il  eu  existe  une  édition  sans  date, 
et  sans  nom  de  ville  ;  on  la  croit  de 
Florence,  et  de  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Entre  les  suivantes ,  qui  sont 
au  nombre  de  ^5  à  3o ,  nous  n'indi- 
querons que  celles  de  Florence,  i5i3, 
in-4°.  ;  des  Aides  ,  1 5 1 3 ,  in-8<>. ,  à 
Venise  ;  des  Juntes ,  même  format , 
i5i8,  à  Florence;  dePadoue,  chez 
(iOniino ,  par  les  soins  des  frères 
Volpi,  17*18,  1751  ,  i765,in-8°.  ; 
de  Bergamc ,  in-4**- ,  1 747  ;  de  Ve- 
nise, in-S**.,  1761;  (le  Parme,  chez  Bo- 
doni,  in-4°.,  1 79a;de Florence,  1 794; 
de  Brescia,  180G,  iu-4^*  ;  enfin, 
dcPise,  1806 ,  in-fol. ,  avec  un  grand 
luxe  typographique.  IjCS  Stanze  ont 
été  insérées  dans  la  ïiibiioteca  parti- 
ca  itaîlana  ,  de  M.  Buttura  ,  Paris , 
Didot,  i8ao,in-3'J.  —  PaulJovna  le 
premier  composé  une  Notice  dr  la  vie 
et  des  travaux  d'Ange  Pulitien  ;  et 
(Quoiqu'elle  soit  fort  courte,  on  y  a 
relevé  plusieurs  inexactitudes  :  mais 


( I }  La  im-ilUfurr  nltlioii  lii'  ïOtfio  v»%  idlr  U«' 
Vrui-  ,  177(1,  "n-.i".  I/i-iIiUiir  ^  li-  1'.  AlHi  )  tu  a 
f  lit  iIin»i-MÏtrc  Icc  Ten  vi|4iitia(>s  \  i.i  fonriM{;r  «!i, 
<  -irdiiMi  <iiiiiia^ii,«|u«.lrt  rJititius  Milrrinirra me(  ■ 
•' .M-Mf  rLiii»  la  liiiucm-  ir()r)lH'<',  lunis  «|uc  I'wd  t/'i 
■  ' .  «...  I  « ,  •  jap^  )p3i  -tnoi'n>  l'MBiihKriU. 
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les  hommages  qn*y  reç( 
lent  et  la  science  de 
Stanze  et  des  MisceUani 
été  contestés.  Érasme, 
déclaré  tj^Ange  est  d'ur 
â-fait  angéUaue  y  ajout 
de  mot»,  qu'il  excellait' 
genres  de  compositic 
natures  miraculum  ad  4 
scripti  genusappUcaret  i 
deux  Scaligcr,J.-G.  Vosi 
Barth,  Huct,  Grescimlx 
chi,  la  plupart  des  écriv 
et  parmi  nous  Ginguem 
le  même  jugement.  Va 
ses  anecdotes  de  Florenc 

sur  la  vie  4'^>^6e  P^^^ 
notions  incomplètes  ou 
considtera ,  avec  bien  p 
l'article  de  Bayle  ;  le  livn 
Mencke ,  intitulé ,  Hist 
que  litteras  meritorum 
Utiani ,  îjeipzig ,  1 736 
surtout  La  Fita  di  Ant 
rédigée  par  Sera  ssi,  pub) 
l'édition  des  Stanze ,  1 74 
et  réimprimée  dans  quel 
suivantes  du  même  ouvi 
tre  nutres  écrivains  ont 
de  PoLiTiEN  :  1.  Barto 
ziano,  qui,  né  aussi  à  Mo 
fut  l'un  des  secrétaires  d 
lin  V,  et  contcmporaii 
Arctin,  du  Pogçe,  de  Frai 
rù.  Ils  ontparlédelui  m 
comme  d'un  littérateur 
)>ar  (les  poc^ies  ,  par  d'ai 
tions,  mais  aussi  par  une 
liitc  ;il  se  fit  construire  p. 
lo  ,  un  magnifique  maus 
bre,  dans  l'église  de  Moi 
où  il  a  été  en  effet  enterré 
If.  Gio.  Maria  Pouzian 
Poluziauo  (  J^cy,  l'arlic 
HT.  Giov.  Ançelo  Poli: 
(le  Monte-Pulaano ,  et 
M'iti[ner  la  logique  à  Po 
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iiccmcut  du  dix-scptiènic 
MrAÎt  qu'il  se  fit  protestant; 
I  Daillc  pour  disciple ,  et  il 
ODtrc  BclUrmin  ,  deux  in- 
ies  l'un  et  Tautre  à  Amberg, 
sous  les  titres  de  Pldloso- 
Mansiica ,  et  de  Sophistica 
iica.  IV.  Autoiac  Laiircntiu 
I,  qui,  après  avoir  ëtc  pro- 
elu{;ique  à  Fisc ,  vint  à  Pa- 
1  i(îo4  9  et  publia  un  dialo- 
Bisu^  uii  traite'  De  cœlis 
le  moiihus  ,  et  un  livre  De 
iopc<F.  Sa  mère  était  de  la 
de  sainte  A$;nès  ,  pour  la- 
dit  Ihylc ,  les  hal)itants  de 
î^lciauo  ont  beaucoup  de  dc'- 

J) — N-  u. 
.iZiANO  ,  m  latin  de  Pol 
ki.-v-MAftiK),  rcli{;ieu\  car- 
ut  delà  f.i  mi  lie  des  Poluzzi  de 
v.fliicdans  cette  ville.  Lien 
dqurs  -  tins  aient  ccril  qu'il 
•ri* n liss.inrt* à  Novill.ini  ( i ) 
rtJl  rif  Mtïdcnr.  11  er.iil  sa- 
krij!o:;ini  ,  et  llorissiiit  vris 
'I  i-l  .T«:nir  (\vs  ouviMj;r«> 
\>:\.  fiUi  lUl  /;.    Hhcrloda 
^ei  'lU'i  minutdi  ,  rie.  Su 
1  ptii,! ur  li.'ins  ncs    !'u'>  des 
.  *  Il  li.itr  du   i(î  iwnxi,    II. 
'J»1^'1h:s  Canntlittirmu  ,  \v- 
'w*.  III.   rcxdluin  ci  nia- 
VULiii  ijrdinis  caniidili.   IV. 
^K  cpiit'.iv  ^  sc/inoncs  tjuu- 
•rf/t'i  .  etc.  I. — Y. 

LLAiroLO  :  \Moi>h  ), 
,  >tu||ilcur  ri  orfi'vir,  un- 
I  Floronre.  i-n  i  i»(i.  Scni 
lepoiirvii  (if  rortiiiic,  mais 
CXI  lui  il*liL'llM'il>r.s  iiispo>i- 
le  pLra  cIkv.  iLitoIurciu 
1.  oritvic  lenoiiiiiii' dans  la 
ftte  cpU4]ue;  et  le  jeune  An- 


'     '     m-t'     /.■■,   ilil  1  Nuvtrtll.i, 
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toine  ne  tai-da  pas   d'acqudrir  une 
grande  Labilctddans  sa  nouvelle  pro- 
fession. Hientôt  nul  ne  sut   mieux 
que  lui  monter  les  pierres  précieuses 
et  travailler  les  e'maux.  Laurent  Ghi- 
bcrti  s'occupait  alors  des  fameuses 
portes  du  baptistère  de  Saint-Jean; 
il  jeta  les  yeux  sur  Pollaiuolo,  poiur 
l'aider  dans  cet  important  ouvrage  : 
il  lui  confîa  rexdcution  d'un  des  fes- 
tons auxquels  il  travaillait.  Le  jeufec 
artiste  y  cisela  une  caille  avec  une 
telle  perfection ,  qu'elle  fit  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  la  virent.  Il  n'd- 
tait  occupe  que  depuis  peu  de  jours  à 
ceticsculpture,qu  ilpassaitd(^à  pour 
un  des  plus  liabiles  d'entre  les  jeunes 
gens  qui  aidaient  G  hiberti.  Encourage 
par  les  éloges  qu'il  recevait,  il  quitta 
hnrtoluccio  et  Laurent,   et  ouvrit 
une  boutique  d'orfèvre,  qui  fut  de 
suite  extrêmement  frcipientee.  U  s'a- 
donna ,  pendant  plusieurs  années  ,  à 
eellc  profession,  ne  cessant  de  des- 
siner et  de  composer  de  {>etits  nïliefs 
en  riie.  <|iii  surpassaient  en  ce  genre 
ee  <\\\o\\  .iviiil  vu  jusqu'alors.  C'est 
vers  ce  tenijis  que  Maso  Finiguerra 
s'elail   rendu  eelèbrc  par  les  vases 
rl*ari;ent  ei.selés  qu'il   avait  exécutés 
|»onr  régli>e  k\v  Saiul-.le.in.  Antoine 
résolut   de  rivaliser  avec  lui;  et  il 
exénila  quelques  sujets  où  il  Tégalait 
pour  le  (iui  du  travail,  et  le  surpas- 
sait 'le  beaucoup  pour  le  dessin.  Ijcs 
consuls  de  Fart  des  mareliands,  à  la 
vue  de  tant  de  |)erfection,  lui  confie- 
lièreiil  le  travail  de  plusieurs  l>as- 
rclicfs  en  argent ,    destinés  à  em- 
iK'llir  Tautcl  de   Saint  ~  Jean.    Pol- 
laiuolo   s*en    acquitta     d*unc    ma- 
nière sujH*rieure  :  il  lit ,  j)our  les 
satisfaire,  le  Repas  d* llén>de  ^    la 
Panse d*  /Jérodiade ,  et  le  beau  Stiint 
Jean  (pii  décore  le  milieu  de  Tautcl. 
Ol  ouvrage,  entièrement  ciselé,  réu- 
nit tous  lessulTrages.  Les  patèucb  en 
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or  et  en  email  qu'il  cicciita,  et  doiule 
piuceau  n'aurait  pas  su  mieux  fon- 
dre et  assortir  les  couleurs ,  ornent 
la  plupart  des  églises  de  Florence: 
on  en  voit  à  Rome  et  dans  d'autres 
villes  d'Italie,  où  on  les  conserve 
comme  des  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
Antoine  avait  un  frère  nomme' Pierre, 
plus  jeune  que  lui,  et  que  leur  père 
avait  place  auprès  d* André  del  Gas- 
tagno  ,  pour  étudier  la  peinture.  Sé- 
duit par  les  charmes  de  ce  bel  art,  et 
dégoûté  de  sa  profession  d'orfèvre, 
Antoine  pria  son  frère  de  lui  ensei- 
gner l'emploi  des  couleurs;  et,  en  peu 
de  temps,  il  devint  im peintre  habile. 
Les  deux  frères ,  depuis  ce  moment, 
travaillèrent  toujours  ensemble  ;  et 
ils  furent  des  premiers  à  se  servir  du 
procédé  de  la  peinture  h  l'huile, 
({ue  Pierre  tenait  d'André  del  Casta- 
gno.  Outre  leurs  travaux  en  com- 
mun ,  dont  on  peut  voir  l'énuméra- 
tion  dans  Vasari,  Antoine  fit,  d'a- 
près nature,  le  portrait  du  Pocgio, 
alors    secrétaire  de  la   république 
de  Florence,  et  le  tableau  de  Saint- 
Sébastien,  dans  la  chapelle  des  Pue- 
ci.   Ce  tableau,   que  l'on  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'ar- 
tiste, est  remarquable  par  la  beau- 
té des  chevaux ,  la  science  du  nu ,  et 
l'expression  du  saint  martyr  :  on  y 
admire  surtout  une  figure  d'archer 
qui  se  courbe  avec  effort  pour  tendre 
son  arc.  Lanzi  dit  que  c'est  une  des 
meilleures  productions  du  quinzième 
siècle.  Le  coloris  n'en  est  point  par- 
fait :  mais  la  composition  s'élève 
au-dessus  de  celles  de  ce  temps;  et 
le  dessin  du  nu  montre  quel  grand 
progrès  l'artiste  avait  fait  dans  l'a- 
natomic.  Il  termina  ce  bel  ouvrage 
en   f47^«  Encouragé  par  le  succès 
qu'il  avait  obtenu,  il  peignit,  entre 
les  deux  tours  de  San-Miniato,  et  en 
dehors  de  la  porte,  une  figure  de 
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Saint  Christophe,  de  sept  bi 

haut^  que  Michel-Ange  4ro 

belle,  qu'il  la  prit  pour  mod 

statue  colossale  de  David , 

bre  blanc ,  qui  est  placée  à 

du  Palais-Vieux.  Cette  peintu 

été  endommagée ,  elle  fut  r 

avec  peu  de  précaution ,  il  d 

beaucoup  d'années   :   on  's 

remédier  plus  tard,  en  la 

chant  entièrement;  mais  celi 

chargea  de  ce^ travail  s'en  < 

si  mal,  que  Ton  ne  peut  plu 

mais  en  faire  le  moindre  c 

tait,  au  rapport  de  Vasari, 

belle  figure  de  grande  propor 

l'on  eût  exécut^ejusqu  à  cette 

Ou  trouve ,  dans  le  mêm< 

rien^  le  déuiil  des  autres 

res  de  PoUaiuolu,  dont  le 

se  rapproche  du  goût   m< 

plus  que  celui  d'aucun  de  s 

temporaius.  Il  fit  une  étude  j 

licrc  de  l'anatomie,  sur  les  c 

mêmes.  Lorsque  le  pape  S 

mourut,  Inuoccnt  VIlI,  qui 

ccda  ,  emmena  Pollaiuolo  à 

et  le  chargea  du  mausolée  en 

de  son  prédécesseur.  Ce  mon 

qui  coûta  des  sommes  cod 

blés  ,   n'a   dû  sa  grande  c 

qu'à  la  comparaison  qu'on 

sait  avec  ceux  de  ses  con 

rains:  les  artistes  du  siècle  su 

surpassèrent  infiniment.  PolU 

se  borna  pas  à  la  peinture 

sculpture;  il  fut  aussi  un  d< 

miers  à  cultiver  et  perfectio; 

gravure  au  burin,  qui  venait 

d'être  inventée.  On  connaît  di 

pièces  suivantes  :  I.  Hercule 

fant  Ântéey  in-S^.  II.  Ilercu 

portant   une  colonne^  in-8^ 

Une  Sainte^Famille  j  grand 

IV.  Combat  de  dix  hommes 

Vêpée  :  le  fond  représente  u 

rêt.  Cette  pièce,  dune  très- 
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•n  triTcrs,  fi     ;  d 
b'  eâAniéf  et  on 
AfiferoBfBt  sons  le  1       ic     i 
KlFuBàinolo  fgrxr^.  aussi  ave 
:,  piosiews  mélatlles  de  papes 
Etes,  hk  blns  remaraoïbie  est 
ffU  fit  à  Voccasioo  ae  la  coii- 
wk  des  V&txi,  et  dopt  Tune  des 
■epitocnte  m  effiries  de  Lao- 
tae  JalieB  de  Mé&âs^  et  le  re^ 
nUûe  de  Santa-Maria  dei  Fio- 
il2  «ttriboe  en  outre  lespka 
hb  àù  Behrëdère,  que  fit  dk- 

le  le  pape  Innocent  VIII. 

en  1 4g^  I  igëde  soixante» 
aas.  Piem»  dont  toute  la  lé- 
aa  est  -fenfermtfe,  pour  ainsi 
êmmÈ  ceBe  de  son  frère  An- 
'mmAfoFil  ne  fftt  pas  lui-m&ne 
rfcat,  ae  larda  ps  à  le  suivre 
Ébasn  :  0  mourut  en  i4<)8,  et 
Kvdî  pfb  de  lui  dans  l'^Use 
■t-Pierre  in  FineoU.  P — s. 
ULAIDOLO  (  Suf oif  ).  Fo;y. 
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LUGB  (  J£1n-Adam),  natura- 
IcMandy  naquit,  eu  1740,  à 
01 ,  daos  le  Palatinar.  'Après 

'  \  à  Strasbourg,  les  scien- 
et  l'histoire  naturel- 
y  reçut  le  bonnet  de  doc- 
exerça  la  mëdecioe  dans  sa 

^  mais  j  au  bout  de  quel- 

,  il  y  renonça  pour  s'a- 
r  esdiasîvement  à  Thistoire  na- 
•  D  s'occupa  d*abord  de  bota- 
^et  coosacra  dix  années  à  par- 
le PSalatinat,  pour  recueillir 
m  ^âacnts  d'une  Flore  de  ce 
Cet  oorraj^e  panit  en  1776, 

de  :  Èistoria  plantarum 
iu  etectorali  spontè  nas- 
■Ldc^Manlieimy  3ToI.mb% 
ofls  repréientant  5  plantes. 
im  de  Flores  ont  été  publiées 
eâfe*ct  ;  très-  remplissent 
leur  objet  sous  les  rapports 


essentieb  :  seulement  quelques  des* 
criptions  ofiraot  une  grandesurabon- 
danoe  de  détails.  Ce  trayail  est- dis- 
posé selon  le  système  de  Linné ,  dont 
rauteur  emprunte  les  phrases  spéci- 
fiques. On  y  trouTe  quelques  espèces 
nouTcUes.  Le  nombre  total  estd^?i* 
ron  I  aoo;  ce  qui  est  peu  considérable 
pour  un  pays  aussi  Tarie.  Mais  les 
recherches  postérieures  ont   sûre- 
ment fait  eonnaitre  une  erande  qtan- 
tité  de  plantes  nouTelies  ;  et  Ton 
peut  ayaneer  que  le  nombre  des 
cryptogames ,  par  exemple,  est  plus 
que  dotu>ledecelui  que  donne  rouyra* 
|e  de  Pollich.  Les  planches  ^Fac* 
compagnent  sont  d'une  exécution  mé- 
diocre. JBn  tout  ^  cette  Flore  est,  de- 
puis celle  dans  laqueDe  Linné  a  tracé 
le  premier  modèle  de  ce  genre  d*oa-  * 
▼rages ,  une  des  meilleures  que  Ton 
connaisse,  et  devra  toujours  être  con* 
sultée  par  ceux  qui  feront  des  her-* 
borîsations  dans  cette  contrée.  Pol- 
lich s'occupait  aussi  d'entomologie  ; 
etnousaTonsdelui:L  Beschrei^pig 
einiger  Insekien  etc. ,  ou  DesaitH 
lion  de  quelques  insectes  non  décrus 
par  Linné  y  et  qui  se  trompent  dans 
les  environs  de  ffeilbourg  (  dans  les 
Mémoires  de  la  soc.  écon.  du  Pala* 
tinatpour  1779).  II.  Descriptiain" 
sectorum  Pauuinorum  (Nou?.  Actes 
de  l'acad.  des  curieux  de  la  nat. ,  t. 
VII  \  Il  est  a  recretter  qu'un  homme 
aussi  zélé  pour  les  progrès  des  nàm' 
cesait  été  enlevé  aussi  promptement  & 
Pollich  mourut,  le  14  février  1 780, 
âgé  de  quarante  ans.  La  PoUichia , 
qui  lui  a  été  consacrée  par  Ailon,  est 
ime  plante  monandrique  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  que  M.  de  Jussieu    ' 
a  laissée  oans  les  plantes  incertm  se- 
dis.  D — u. 

POLUNI  (  Jebôme  } ,  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  né  à 
Florence ,  prononça  ses  voeux  dans 
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le  couvent  de  Sanla-Maria  Novella 
de  cette  ville.  11  e'tait ,  en  1 5g6  , 
priear  du  couvent  de  Saint-Gemi- 
nien,  et  avait,  pendant  long-temps^ 
professe  la  théologie.  On  a  de  lui  :  I. 
Istoiia  ecclesiasîica  délia  rivolu' 
zioned*In^hiUerray  in  quattro  libriy 
ne  quali  si  traita  di  quello  cKe  av' 
venuio  in  quelV  isola  da  che  Arrigo 
ottavo  commincib  a  pensare  di  re- 
pudiar  Caterina ,  sitalegitima  mo- 
glie  y  injino  a  quelli  ultimi  anni  di 
lÀzaheta^ultima suafigUuola;  raC' 
colla  da  gravissimi  scrittori^ne  me- 
na di  queUa  nazione  che  d'altre^ 
Rome,  i594»  "^  ▼ol.   in -4®.  La 
reine  Elisabeth  fît  brûler  cet  ouvra- 
ge ,  où  la  vérité  l'offensait.  11  y  en 
eut  une  seconde  édition ,  à  Bologne , 
aussi  in-4**.  II.  ^ita  délia  B.  Mar- 
gherita  di  Castello,  suora  del  terzo- 
ordine  di  san  Domenico ,  Pcrouse  , 
iGoi  ,in-8®.  IjC  père  Pollini  avait 
composé  cette  Vie,  d'après  des  do- 
cuments conservés  dans  les  archives 
du  couvent  qu'il  habitait.  Les  édi- 
teurs des  Âcta  sanctorum  l'ont  tra- 
duite en  latin  y  et  insérée  dans  leur 
deuxième  tome  d'avril ,  au  1 3  de  ce 
mois.  Pollini  mourut  en  1601. 

L— Y. 

PO  L  L 1 0  N  (  Gaius- Asm ivs  ) , 
l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de 
l'ancienne  Rome ,  parut ,  dès  sa  jeu- 
fiosse  y  au  barreau  ,  avec  beaucoup 
(i'cclat.  Attaché,  par  suite  de  ses 
principes ,  â  la  cause  de  la  républi- 
que, il  se  déclara  pour  Pompée; 
mais  la  nécessité  le  jeta ,  contre  son 
inclination ,  dans  le  parti  de  César , 
qui,  fermant  les  yeux  sur  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  jusqu'alors ,  le  trai- 
ta comme  un  de  ses  anciens  amis. 
Pollion  se  trouvait  avec  César  au 
])assage  du  Rubicon  ,  et  il  le  suivit 
dans  les  champs  de  Pharsale ,  où 
fut  anéantie  la  liberté  romaine.  Il 
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remplissait  les  fonctions  de  pn 

sul  dans  l'Espagne  ultérieure,  c 

César  fut  assassiné.  PoUionaur: 

siré  que  le  sénat  s'occupât  de 

blir  le  gouvernement  républi 

a  S'il  s'agit ,  écrivait-il  à  Gicén 

retomber  sous  l'autorité  d'un 

tre^  quel  qu'il  soit ,  je  suis  son 

mi  ;  mais  il  n'est  aucun  dangc 

je  ne  sois  prêt  à  courir  ih>ui 

berté  »  (  Lettres  famil, ,  x ,  3 1 

hitte  qui  s'était  engagée  enti 

portion  des  sénateurs  et  les 

sans  de  César ,  se  décida  sans  P 

et  pour  ne  pas  se  perdre  inutile 

il  fut  obliçc  de  se  ranger  se 

drapeaux  d'Antoine.  Nommé, 

triumvir  ,   commandant  des  1 

stationnées  dans  les  environs  d 

toue,  il  eut  le  bonheur  de 

Virgile  de  la  fureur  des  sold; 

fut  lui  qui  fit  couuaUrccegrant 

à  Mécène ,  et  qui  contribua  à  1 

rétablir  dans  les  biens  dont  i 

été  dépouillé.  Poil  ion  fut  < 

consul ,  daus  le  même  tcm 

son  beau -pore  était  proscrit  : 

possession  de  cette  charge , 

Rome  7 1 4  (  4^  ^Ds  avant  « 

mais  les  consuls  n'avaient  pi 

torité  dont  ils  avaient  joui  :  0 

par  les  triumvirs  ,  ils  n'étaic 

que  les  exécuteurs  de  leurs  v( 

et  en  obéissant  à  l'ordre  d'ui 

farouches  proscripteurs  ,  i 

raient  le  risque  de  déplaire  . 

très.  PoUiou  fut  contraint 

qner ,  ainsi  que  son  coUègui 

l'expiration  de  l'année.  Pcnc 

consulat ,  il  était  parvenu 

réconcilier  Octave  et  Antoiii 

à  leur  faire  signer  un  traité 

(icndit  quelque  temps  reflfu 

sang.  Le  fMc  qu'il  montra  ^ 

loine  daus  cette  circonstance 

à  Octave ,  qui  lui  décocha 

épigrammcs  ;  les  amis  de  Pc 
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nfcîaiylair  il      trop 

Hvnx  f éerire i htmï^ 

m  pcnt  proscrire.»  Envoyé  par 
m  oootre  IcsDilmatet  réroltësy 
r  calera  la  ville  deSalone;  et , 
tttoor,  il  obtint  les  konoeiii  i 
ioBiplie  (  I  ).  Bientôt ,  rebuirf 

■  Cslîes  d'Antoine,  il  oessa  d 
lie  ipnrt  aux  affiûres  publiques. 
vmacmblablenieBt  alors  qn'îl 
m  d^éam  lliistoire  des  gnem 
•«dont  il  avait  M  le  malheu 

;  mais  Horace,  so 
de  le  détoomer  d'un  dn* 

■  Jnagereux  ,  en  lui  adressai  ï 
9im^  regardée  comme  un  des 
v^Vamwwt  dn  lyrufoe  romain 
lin  f**^  dn  second  livre  )•  Si 
SB  wm  snivîtpasiesaaeconseild 
su,  dn  moins  il  eut  la  pnid«n<  e 
tpeim  resnre  public  nn  oavfa| 
jmor  rezposer  an  resseniiraa  . 
iHi  cens  qni  avaient  exercé  le 
mr  dans  ces  temps  déplorables. 

I  tont  à-fait  étranger  aux 
qui  ne  tardèrent  pas  à 
ont  rupture  entre  Ocuve  et 
r;  il  refusa  d'accompagner 
d«is  Texiiéditîon  qu'il  pré- 
\  c—fre  son  compétiteur:»  J'ai, 
bjiy  pins  fût  pour  Antoine, 
l  lAi  mit  pour  moi  ;  mais  ses 
idto  sont  ^ns  connus  ,  et  je  ne 
:  pis  paraître  ingrat  :  je  serai  la 
i  do  vainqoeur.  »  Auguste ,  de- 
i  eeni  marare  de  l'empire ,  em- 
ftpeo  PoIKon,  qu'il  estimait  plus 
lasPainuit ,  et  dont  la  fierté  ne 
il]Mis  s'abaisser  au  rôle  de  cour- 


que  PolUfiii  Ail 

b  |Tiw»èr»,  «vanl 

kt  Dtlmateii  «t  la 

,  pour  utoir  HMMM  Im 

»  faliitawtl>Dafc— . 

iùm  dîtlwjnr»  ilr«  Dalaw 
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tisàm  Pollion  reeomnen^^qnoiqne 
dans  nn  âge  avancé,  k  firécpienter  le 
barreau  :  il  se  diargea  de  l'édntiitkii 
de  son  pecit*fils  ;  et,  pour  lé  former 
de  bonne  benre  à  Tart  déparier  en 
public, il  ouvrît  dans  sa  maison  une 
éc^le  de  décbmation,  ne  dédai» 
gnant  pas  de  st  mêler  Ini-m&ne  ans 
pines  atUètes,  et  de  leur  donner  des 
leçons  que  fortifiaient  le  souvenir  de 
ses  succès  à  la  tribune  et  Pautôrité 
de  son  exemple.  Le  premier ,  il  éta- 
blit dans  Rome  une  bibliotbèqne  oil- 
verte  à  tous  œux  qui  pouvaient  en 

Srofiter  ;  il  la  décora  des  cbela- 
'oeuvre  des  artbtes  grecs ,  et  des' 
sutues  des  grands  bommes;mais  %  ee 
qu'on  ne  peut  trop  admirer ,  c^est 
qu'il  y  plaçacdlede  Varron,  son  rhal 
enémaition,  croyant  inutikd*atlsn- 
dre  le  jugement  delà  postérité  pèir 
rendre  nn  juste  bommagè  an  savant  ' 
dont  les  travaux  avaient  tant  cotatti* 
bué  k  jeter  de  l'éclat  sur  les  lettres 
romaines  (  Foy.  VARnoif  ).  Pollion 
mourut,  dans  sa  maison  de  camnam 
de  Tusculum ,  vers  l'an  756  (  la  3*. 
année  dep.  J.  -C.) ,  ^  l'*g«  ^ qimtre- 
vingtsans.  Il  était  non-seulement  ora- 
teur et  poète ,  mais  encore  pbilelo- 
gue  énidit'et  critique  déhcat.  On 
sait  qu'il  ne  trouvait  pas  irrépro- 
chable  le  style  des  Cc^mênimSns 
de  César  ;  et  oe  fut  lui  qm  remai^ 
le  premier  la  paiovinUé  et  Tile« 
Live^  défaut  sbr  kqod  les  modernes 
ne  sont  pas  d'aceoid,  puisq«ni  ëon* 
siste ,  suivant  les  uns ,  dans  Tem^oi 
de  locutions  partiCidiè^  sfnx  lia* 
biuns  de  Padone  ;  et  ,  selon  d'an« 
très,  dans  la  conpedes  phrases  et  la 
longueur  des  périodes  (  Fof.  Tnrn- 
LivE  ).  Ù^utV  Histoire  des  guerres 
cûntef  de  Borné ,  en  37  livres ,  Pol- 
lion avait  composé  un  grand  nombre 
de /r<(»%iiigue» ,  des  TVMniirs,  et  t^ 
Liiniâ  oontreHiisforien  Saltnste,!^ 
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il  reprochait  une  trop  grande  affecta- 
tion dans  l'emploi  des  mots  vieillis. 
Ce  défaut  était  précisément  celui  de 
Pollion  :  dans  le  Dialogue  des  ora- 
teurs ^  attribué  à  Tacite ,  Tun  des  in- 
terlocuteurs trouve  que  Pollion,  dans 
ses  OroûoTLf,  comme  dans  ses  Tra- 
géiliesy  parait  s'être  modelé  sur  Pa- 
cuvius  et  sur  Accius  (  Voy.  cli.  2^1  ); 
et  Quintilien ,  qui  lui  accorde  beau- 
coup d'invention  et  d'exactitude, 
ajoute  que  son  style  est  si  éloigné  de 
la  douceur  et  de  la  pureté  de  Gicé- 
ron ,  que  l'on  croirait  qu'il  l'a  précé- 
dé d'un  siècle  (  Institut,  oratoriœ , 
1 ,  10  ).  De  tous  les  écrits  de  Pollion , 
il  ne  reste  que  trois  Lettres^  parmi 
celles  de  Gicérou  (  EpistoL  ad  fa- 
miliar.  Ub.  x  );  mais  l'amitié  d'Ho- 
race et  de  Virgile  suffit  pour  lui  as- 
surer l'immortalité  :  ou  a  déjà  parlé 
de  r  Ode  qu'Horace  lui  adressa  ;  et 
Virgile  a  donné  le  nom  de  Pollion  à 
l'une  de  ses  plus  belles  Églogues. 
(Voy.  Commentaîio  de  C.  AsinU 
FolUonis  vild  et  studiis  doctrinœ , 
auct,  /.  R,  Thorbecke,  Leyde,  i8ao, 
iu-S*».  )C.  H.  Eckard,  en  1743,  et 
P.  Ekerman ,  en  174^9  avaient  aussi 
composé,  chacun,  sur  Pollion  ,  une 
Dissertation  particnlicre.  M.  de  Bu- 
^ny  a  intitulé  :  Pollion  ou  le  Siècle 
d' Au  fruste  ^un  tableau  historique  de 
celte  biillanle  époque  de  l'histoire 
romaine.  W — s. 

POLLION  (Tbebellius;,  l'un  des 
écrivains  de  l'Histoire  Auguste  ,  flo- 
rissait  à  Rome  ,  sous  le  règne  de 
Gonstance  Ghlore ,  vers  l'an  3oo  de 
notre  ère.  Il  nous  apprend  que  sou 
aïeul  avait  vécu  dans  l'inlimité  de 
Tétiicus  ;  et  l'on  voit ,  par  un  autre 
passage  de  son  histoire ,  qu'il  jouis- 
sait d  une  certaine  fortune ,  puisqu'il 
avait  à  ses  gages  un  secrétaire  pour 
écrire  ses  compositions.  Trebcllius 
était  auteur  des  Fies  des  emi>ercurs 
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depuis  les  Philippe;  mais  il  m 

en  reste  qu'une  partie ,  quicom 

la  fin  du  règne  de  Valérien  ,  le 

des  deux  Galliens ,  celles  des 

tyrans  qui  se  disputèrent  tour- 

l'autorité  sous  ces  princes ,  et 

la  vie  de  Qaude'le<}othique,  à 

Gonstance.  Il  avait  entrepris  • 

vrage  à  la   prière  d^une  pei 

dont  il  regardait  les  moindres 

comme  des  ordres  ;  et  il  lui  en 

passer  les  différentes  parties , 

sure  qn'il  les  terminait  ,  pc 

soumettre  à  la  censure  des  c 

lettres  qui   s'assemblaient  a 

temple  de  la  Paix.  En  termii 

vie  de  Gallien ,  Trebellius 

qu'il  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il 

sur  ce  prince,  craignant  de  s'ex 

la  vengeance  de  ses  descendant 

de  compléter  le  nombre  des 

tyrans ,  dont  il  promettait  la 

y  avait  ajouté  la  fameuse  Zôic 

Victoire ,  mère  de  Victorin  ;  e 

le  railla  d'avoir  placé  deux  f 

parmi  les  tyrans  :  docile  à  h 

que,  il  leur  substitua  Tite  et  Gei 

quoiqu'ib  ne  vécussent  pas  à  U 

époque ,  et  renvoya  l'ouvrage 

Mécène ,  en  lui  disant  :  «  Gon 

quez  à  qui  vous  voudrez ,  ce\ 

toire  tracée  avec  plus  de  véri 

d'élégance  ;  je  me  suis  engagé 

donner  des  ornements  ,  mi 

faits.  »  En  commençant  l'bist) 

r^gue  de  Glande ,  Trebcllius  ai 

qu'il  se  propose  de  l'écrire  av* 

de  soin  que  ses  autres  ouvrai 

considération  de  (xfsar  Gon 

mais,  prévoyant  bien  qu'on  n 

querait  pas  de  le  soupçonner  < 

tcric,  il  proteste  qu'il  ne  de 

aucune  faveur ,  et  en  appelle 

moignage  de  tous  ceux  qui  1 

naissent.  Gette  vie  de  Glaude 

du  style  le  plus  déclamatoire 

qu'un  panégyrique  de  jce  priu 
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Latents  et  ses  Tcrtus  rendaient 
e  d*iin  meilleur  historien  (  V. 
rDE  H  ).  On  reproche  à  Trebcl- 
ravoir  passésous  silence,  ou  du 
isà  peine  indique',  des  faits  très- 
allants;  mais  il  s'est  justifie  d'a- 
re en  avertissant  qu'il  n'a  pas 
a  répéter  ce  que  d'autres  avaient 
ivant  Ini  :  souvent  il  renvoie  le 
mr  à  des  ouvrages  qui ,  malheu- 
ement ,  ne  subsistent  plus  (  i  )  ; 
Mcn  il  avoue  qu'il  n'a  pas  pu  se 
rnrer  les  matériaux  dont  il  avait 
•io.  Malgré  ses  défauts,  l'Histoire 
fiébellius  est  précieuse  par  une 
e  de  détails  qu'on  chercherait 
CBcnt  ailleurs  ;  on  la  trouve  à  la 
e  des  Fragments  de  J.  Capitoliu, 
i  k  Recueil  des  Historiœ  Augustœ 
f€ores(F',  SpiRTiEif  ).  Casaubon 
jectore  qucTrebellius  avait  laissé 
ire»  ouvrages;  mais  on  en  ignore 
■e  les  titres.  W — s. 

OLLNITZ.     r.    POELLWITZ. 

OLLUCHK  (  D\ifiEL)  t  membre 
a  société  littéraire  d'Orléans  y  ne 
s  ctttc  ville,  en  1689,  s'appli- 
sans  relâche  à  recueillir  et  e'tu- 
'  les  monuments  qui  pouvaient 
rir  a  fdire  connaître  ou  illustrer 
talrie  :  mais  dans  le  temps  qu'il 
ccvait  et  commençait  à  cxécu- 
le  plan  d'un  gr.ind  travail  sur 
iiUnàis  ,  dont  T histoire  l'avait 
ape  toute  sa  vie  ,  il  fut  at- 
t  d'une  maladie  qui  le  priva  de 
i«e  de  ^s  facultés;  et  après  avoir 
nû  quelque  temps,  il  mourut  le 


fta^  Im  \  t*  dm  Vak^i^n^  Trrhrlliii*  rite  l'hi»- 

»tf^:n  .^ny^irtr  àr*  Lettre*  tirrt^HuRr- 
/kXfMi   C^niîn ,  diiM  rrllc  de  ft^ini,  il 

PJ*,êrut$  Smrm ,  (|ni  «TMit  ti'iiii  un  -fountal 
mm  'é'  r^  f<n(kc*.  dan*  1«  Vir  de  Vîctnrin, 
lBp0jwi#ti  JfUutt  Aterianu%  .  daii«  rrllr  do 
I.  If^r'/i-a>  -f<lMiM<ix  .  dan*  n-lli*  d'ndr- 
i*«<>l.  4,**t»*u>Lm  ,  ilaim  <rll>>  d*  .F.inilirii  ,  !<• 
•w^»    f*r*  riUmi :  dant  la  Vi<>  de  Titricu*, 

ff"*.  d-an*  rrllr  de  7  itr,  Dextpitr,  i-î«i- 
p    "H*  4>    <Ja«dr,  G*Uu*  Anttfiittrr  ^  t^VL\{ 

I     :jfN  «!  rc  de»  tUUcuri  rt  d««  laHurîriu- 


*  I 


POL  ao5 

5  mai  1768.  Son  principal  ouvrage 
est  la  Description  de  la  ville  et  éUs 
environs  d'Orléans  y  avec  des  re- 
marques histo  ri  rpics,  1736,  in-8**,Ija 
description  est  celle. que  dom  Du- 
plessis  destinait  à  servir  d'introduc- 
tion à  l'Histoire  d'Orléans  dont  il 
s'occupait  alors.  Polluche  y  joignit 
des  Remarques  pleines  d'érudition  et 
de  sagacité,  et  deux  Mémoires  sur 
des  points  d'antiquité  de  l'Orléanais. 
Beauvais  de  Préau  ajouta  ,  dans  la 
suite  y  de  nouvelles  observations  à 
celles  de  Polluche ,  son  parent ,  et  en 
donna  une  édition  sous  ce  titre  : 
Essais  historiques  sur  Orléans^  ou 
Description  topographique  et  criti- 
que  de  cette  capitale  et  de  ses  en- 
virons ,  Orléans ,  1 778 ,  in-8°.  ;  le 
savant  éditeur  l'a  fait  précéder  d'nnc 
Notice  abrégée  sur  la  Vie  de  Pollu- 
che, avec  If  Catalogue  de  ses  ouvra- 
ges ,  dont  plusieurs  sont  restés  en  ma- 
nuscrit (  I  ).  Outre  quelques  Disserta* 
tions,  insérées  dans  le  Mercure  et  les 
Mémoires  de  Trévoux,  on  a  de  Pol- 
lurhe  divers  Opuscules ,  parmi  les- 
quels on  doit  ntor  :  1.  Dissertation 
sur  une  médaille  de  Posthume , 
17^6,  in-iti.  II.  Description  de 
rentrée  des  évêques  d*  Orléans  ^ 
173Î,  in-8*>.  HT.  /?i5C0Mr5  sur  l'o  - 
rigine  du  privilège  accordé  aux  évê- 
ques  d'Orléans ,  de  délivrer  les  pri- 
sonniers le  jour  de  leur  entrée  so- 
lennelle, 1734,  xW'S^Ay,  Disserta- 
tion sur  l'offrande  de  cire  appelée  les 
GoutièreSy  i737,in-8o.  V.  Disserta- 
tion sur  le  Genauvm  (deD.  Du- 
plcssis  ) ,  avec  des  Remarques  sur  la 
Pucclle  d'Orléans ,  1750 ,  in-8«.  Pol- 
luche pense, comme  Duplessis,  que 

(1^  A  la  mnrtdi-  Piitlii«h«>,  ht»  DomhreiiT  manm- 
rrii«,  d(*iiiaiid«-a  m  «m  r>iiuiilrf,  ait  iiniii  du  dur  <i'0|. 
L-au«  ,  rirmC  d«-|M>v«  miiv  anhivr«  du  Pnlai*- 
Riiyal.  Par  \'tîi*-\  d«-  li  rt-vidutinn  il»  tint  dis|Wi-« 
nrcr  f  Mit  d'autrt:* '>l<|Ct>  pn  lit-ui  i(ur  ciMiirinit  ttt 
iuIm  dip*t.  D.  L.  I' 
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l'andeD  Genabum  est  Orléans  et 
non  pas  Gien ,  ainsi  que  la  ressem- 
blance du  nom  Tavait  fait  conjectu- 
rer à  d'autres  ërudits.  VI •  Problème 
historique  sur  la  Pucelle  d'Orléans, 
i<^5o,  in-8<>.  L'auteur,  en  faisant 
naître  quelques  doutes  sur  le  genre 
de  mort  de  cette  héroine,  cherche 
à  établir  qu'elle  n'a  point  été  brû- 
lée par  les  Anglais.    Malheureuse- 
ment ce  fait  n'est  que  troplnen  prou- 
vé par  les  témoignages  les  plus  au- 
thentiques (f^.j£Aivi«E-D*  Abc).  VII. 
Examen  des  Remarques  de  l'auteur 
desNouveaux Mémoires  de  littérature 
(  d' Artigny  ) ,  sur  Jeanne  -  d'Arc , 
dans  le  Mercure;  d' Artigny  a  insé- 
ré ce  morceau  dans  le  tome  tu  de 
son  Recueil,  p.  57-67 ,  avec  des  No- 
tes. VIII.  Un  Recueil  d'épitaphes  et 
éCinscriptions/ui'^'^.j  de  354  P^g- 
Ce  volume,  devenu  trës-précieux  par 
la  destruction  des  anciens  châteaux 
et  des  abbaves ,  fait  partie  des  ma- 
nuscrits de  (a  bibliothèque  d'Orléans, 
dont  Polluche  est  un  des  bienfaiteurs. 
(  Voy.  le  Catalogue  des  Manuscrits 
de  la  bibliothèque  d^  Orléans  ,  par 
M.  A.  Septier,  p.  i44  )-     W — s. 

P0LLUX(JuLiu8;,  grammairien 
et  sophiste  célèbre  du  siècle  de  Marc- 
Aurèlc,  naquit,  vers  la  fin  du  règne 
tl' Adrien,  à  Naucratis ,  en  Egypte  (  i  ). 
11  passa  SQS  premières  années  dans 
sa  patrie,  où  il  apprit,  à  l'école  de 
son  père,  les  premiers  éléments  de 
la  littérature,  et  cette  partie  de  la 
grammaire  que  les  anciens  nom- 
maient critique.  11  vint  ensuite  à 
Rome  s'initier  ,  sous  Adrien  de 
Tyr,  aux  secrets  de  Fart  oratoire, 
ou  plutôt  de  l'art  sophistique.  Ce 
n'était  plus  le  temps  où  les  grandes 
improvisations  délibératives  de  Dé- 


(0  t^iOoM.  yUm  Saph.Mn,  Il  i  Soid.  ,  aru  Poi.- 
irx. 
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mosthène  et  des  Gncques  { 

naîent  un  peuple  libre  :  la  fou 

mirait  que  de  belles  et  harmc 

périodes,  de  brillantes  et  ingi 

images.  Dénué  de  génie ,  Polli 

la  dose  d'esprit ,  de  mémoire 

dace  nécessaire  pour  donne 

phrases  ce  vernis  d'éloquence 

au  bout  de  quelques  années ,  i 

tation  balauça-t-elle  celle  de  s 

tre.  Une  foule  de  disciples ,  pa 

quels  on  pourrait  en  citer  de  c 

entre  autres  Anlipater  de  T} 

tachèrent  à  lui.  Enfin  flfarc 

lui-même  «  juge  habile,  aut 

protecteur  des  sciences ,  de 

etdes  arts,  Marc- Aurèle,  sédi 

la  spirituelle  subtilité  du  so] 

par  la  mélodieuse  éli^ance 

teur,  voulut  qu'il  fut  un  des 

teurs  du  jeune  Commode, 

Rien  ne  manqua  dès-lors  à  1 

de  Pollux,  ni  les  louanges  n 

tiques.  Deux  sophistes  surt 01 

nodorc  et  Lucien  (u) ,  emp 

contre  lui  l'arme  du  ridict 

moins  puissante  sans  doute  i 

denos jours,  puisqu'ilsla  pn 

au  raisonnement  et  à  l'anal 

ignore  si  Pollux  riposta  aui 

mes  ;  ce  qu'il  y  a  de  certai 

que  le  public ,  tout  en  riant. 

tiuua  SCS  sufTrages^  et  qu'à 

d'Adrien  de  Tyr,  Commod 


(a  >  Dant  ion  i^xiphame^  H  daiu  le  ilf a 
Uurs.  On  sait  qu'Heuutn>hityi  •  Tuola  rét 
Mtnblc  1«  soptointc  de  SatnoMte  et  orlvi 
tu:  mats  il  te  borne  preM|iieiMrtaatim< 
des  drnégatînn«.  quoique  en  bon  latio ,  M 
raÎBOOi.  on  neot  a'en  tenir  à  ropinioa  m 
pourtant  ik  Uire  quelque*  rertnctioM. 
exemple ,  Dons  crujow  crue  par  cet  Wf* 
p0Ue  oinri  t/iêm  ImJiU  dU  Jupiter  H  d* 
rien  ponrail  défi^ncr  quelque  rhéfeeur 
DioMore,  mami  bica  qua  P*  Jlnx  ;  qu'uu 
bre  de  ces  owts  ridicaUs  de  dcaoctwl* 
gisme,  cmploTés  \  dtaque  instaot  par 
ne  se  troureut  pool  dans  XOnontmatico 
60  rUstnira  hidenst  daa  faaaaesaca  et  d 
tribttés  par  Lociea  i  «m  Maître  des 
peut  coDiraiûr  ùrhoaiiiM  q«t  Blve-Aui 
|u^s  de  son  Oa. 
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icur ,  lui  donna  la  chaire  d'clo- 
e  d'Athènes,  qui,  jusqu'alors, 
t  ric  accordcfc  qu'aux  sophistes 
u%  difttinç;ucs  de  leur  siècle. 
à  que  PoUux  mourut,  àp;e'de  cin- 
e-hiiîtans,  peu  de  temps  après  la 
lu  prince,  son  protecteur  ,lais- 
n  assez  ^rand  nombre  d*ouvra- 
ont  voici  les  titres,  d'après Sui-* 
.  Des  Déclamations  comiiosccs 
part  À  Athènes,  dans  le  temps  où 
iipait  la  chaire  d'elo'iucnce.  II. 
ygsii^rtations  sur  divers  points 
'tbologie  et  d'histoire.  III.  Un 
r  de  Home,  IV.  Un  Kpithala- 
Commode.  V.  \5\\q  yiccusaiion 
t  Socrate,  On  ignore  si  c'est  un 
esprit  ironique,  ou  bien  sim- 
ent  uDedéclamation,  commecel- 
li  se  récitaient  continuellement 
les  écoles  des  rhéteurs.  VI.  Une 
nation  contre  les  Sinopéens, 
Dira^  Panèfj'riques  en  Tliou- 
.  Vnn  «le  toute  la  (îrèce,  l'autre 
Vir.i  iie.  VIU.  Knlin,  un  Lexi- 
tTî  '\\\  livres,  (k'dic  i  Coin  m  o- 
*  r.  uiiusdus  leiinin  yV  Onnmas- 
.,  r* t  ouvra;:*'.  If  »»inl  du  pure 
s^^liiozrnpliiquc,  rt  le  seul  de 
\\  q.*/*  nous  poss(-iiion,s  aujonr- 
I,  T:'rritr,  sou>  rc  double  i;ip- 
.  tui  f  \.unru  un  p"u  plus  .ipro- 
I.  D'il  bord,  quVntondaient  les 
en*  par  Onomastican? 0\\  voit, 
celui  de  Pollu\  ,  (pu-  ce  u'é- 
latrc  chose  qu'une  nomcnclatu- 
t  luot^.  les  uns  synonymes  ,  les 
B  aciloç^es ,  ranges  sous  qucl- 
\  B«>ts  piinripaux,  qui  servent 
ttrvs  â-A\  chapitres.  Une  telle  no 
rliiiir^.  n'étant  point  assujclie  à 
ir?  alphabétique  ,  devrait  .  ce 
0^.  iXTc  fjite  avec  un  esprit  de 
^if  ;  M  l-i  multitude,  piesque 
loLr  Lie,  des  mots  d'une  liu^uc, 
tn\  •>  y  Trouver  ilistribuée  en  or- 
!  .i:rf»,  ii|»eces,  itc,  par  des 
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divisions  et  sous-divisions  parallèles 
à  celles  qui  existent  oaturellement 
dans  les  objets  représentes  par  cha- 
cun de  ces  mots.  C'est  ce  qu'aucun 
des  onomasticographes  anciens  n'a- 
vait songe  à  faire  avant  Pollux,  et  ce 
que  Pollux  lui-même  n'a  pas  toujours 
fait  mieux  que  ses  prédécesseurs.  Cc- 
))eudant  le  livre  second,  qui  traite 
de  l'homme,  et  le  quatrième,  où  il 
passe  en  revue  les  arts ,  sont  pres- 
que, d'un  bout  à  l'autre ,  irréprocha- 
bles sous  ce  rapport.  On  peut  aussi 
remarquer  que  souvent  les  nuances, 
si  lèpres,  si  délicates,  qui  séparent 
et  diflcrencient  les  synonymes ,  sont 
expliquées  avec  autant  de  grâce  que 
de  précision  et  de  clarté.  Quelques 
narrations  viennent  de  temps  en 
temps  couper  la  longue  monotonie 
de  la  nomenclature,  et  reposer  fat- 
tention.  Enfin  de  nombreuses  cita- 
tions, tantôt  de  poètes  ,  tantôt  de 
philosophes  et  d'orateurs,  varient 
son  style,  et  démontrent  sas  asser- 
tions.  Nousdc\  ous  à  Pollux  plusieurs 
milliers  de  passages  extraits  la  plu- 
part d'ouvraj;es  eiitièi émeut  per- 
dus pour  nous  ;  et  ne  fut-ce  que  sous 
ce  rapport  ,  il  aurait  des  droits  à 
notre  reconnaissance.  Aussi,  de  tous 
les  lexicographes  de  l'antiquité , 
Pollux  est  -  il  un  de  ceux  que  les 
philologues  des  siècles  modernes 
ont  fait  le  plus  souvent  reparaître 
dans  le  monde  littéraire,  tiintôt  borne 
au  texte  même  de  son  ouvrage ,  tantôt 
otVrant  à  sa  suite  l'auxiliaire  indis- 
|)en$ahle  des  variantes  et  des  com- 
mentaires. La  première  édition  est 
C( lie  d'Aide,  Venise,  ijoi  ;  elle 
n'eut  pour  base  que  quelques  manus- 
crits remplis  de  fautes,  et  non  revus 
|>arla  critique  :  aussi  fourmille-t-elle 
lie  passages ,  ouabsuides ,  ou  iuiutel- 
li^d)les.  Nous  ne  dirons  qu'uu  mot  de 
celle  des  Juntes,  Florence ,  1 0  lo ,  qui 
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ic  faite  sur  deux  manuscrits  de 
/liotfacquc  des  Mcdici»,  et  par 
qiieiit  moins  imparfaite  ,  quant 
orrcction  du  texte  même ,  n'offre 
pte  rien  de  remarqual)Ie  que  des 
é[*omènes  e'crits  en  grec  ,ct  places 
tête  du  dictionnaire,  par  Scipion 
"tegnerri  { Carteroinachus).  La 
duction  latine ,  publiée  à  Bâie,  par 
>dolplic  Gualter ,  en  1 54 1  ,  est  dé- 
irëe  par  des  fautes  grossières  et  5Î 
3mbreuses ,  qu'à  peiue  semblent- 
Iles  excusables ,  même  en  songeant, 
l'un  cote  ,  à  la  rapidité'  forcée  avec 
laquelle  l'auteur  poussa  l'entreprise , 
et  de  l'autre ,  à  l'absence  totale  de 
manuscrits.  Elle  a  reparu  à  Venise , 
ensuite  à  Bâle ,  avec  des  notes ,  et  une 

Î>réface  de  Simon  Grynxus.  Parmi 
es  éditions  grecques-latines,  on  doit 
citer  honorablement  celle  de  Wolf- 
cang  et  de  Seber,  Francfort ,  1608. 
Ce  qui  donne  principalement  du  prix 
à  cette  édition  ,  c'est  que  les  édi- 
teurs eurent  à  leur  disposition,  et 
colla tionnèrent  ensemble,  un  grand 
nombre  de  manuscrits ,  entre  autres , 
deux  de  la  bibliothèque  Palatine,  et 
un  de  celle  des  Âugustins.  En  outre, 
ils  joignirent  à  leurs  propres  remar- 
(pies,  des  observations  de  Sylburge^ 
corrigèrent  quelques  passages  d'a- 
près ses  indications ,  et  firent  entrer 
dans  la  version  latine  de  Gualter , 
un  grand  nombre  de  corrections 
nécessaires, parallèles  Icplus  souvent 
à  celles  du  texte  grec.  Enfm  se  pré- 
sente la  magnifique  édition  de  Wet- 
stein,  faite  par  Lederlin  et  Hcmster- 
huys ,  Amsterdam ,  1 706 ,  a  v.  in  -fol. 
On  y  trouve:  1**.  son  texte  pins  cor- 
rect, et  presque  irrcprochanle ,  fixé 
d'après  d'excellents  manuscrits  d'I- 
saac  Vossius,de  Dcmétrius  Chalcon- 
dyle ,  et  de  la  bibliothèque  de  Paris , 
rt  d'après  les  savantes  corrections  de 
Ganter  ;  2**.  la  version  de  ScIxt  , 
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purgée  d'un  arand  nombre  d'infid 
lités  ;  3<>.  de  longs  commentaires  { 
Lederlin,  pour  les  sept  premiers  j 
vres ,  ctd'Hemsterliuys  pour  les  tri 
autres,  mêlés  aux  remarques  de  Jn 
germann  et  de  Kuhn  ;  4^.  nne  G 
vision  de  chaque  livre  de  PoUux, 
paragraphes  plus  courts  que  lesd 
pitres ,  ce  qui  facilite  et  accâèrei 
gulièrement  les  recherches  ;  5*.| 
fin ,  après  une  préface  savante  et 
rieuse  d'Hemsterhuys  ,  des  prêta 
des  éditions  antérieures,  des  tabl^ 
tines  et  grecques  des  auteurs  et 
vrages  cités;  ou  trouve,  ce  quiétaKJ 
cessaire  à  tous  les  lecteurs  de  Poil 
une  récapitulation  alphabétique 
tous  les  mots  de  l'ouvrage.  L'éd4 
de  Wetstein  est  vraiment  la  ad 
dont  on  puisse  se  servir.     P— ^ 
POLLUX  (  JuLius  ) ,  histo^ 
grec ,  a  été  confondu  plusicnrs 
avec  le  grammairien  du  même  1^ 
auquel  il  est  pourtant  postérieL^ 
plus  de  deux  siècles  ,  puisqa'k^ 
rissait  sous  le  règne  de  Valens 
l'Orient.   Il   faisait  profession? 
christianisme.   Il  est  auteur  m 
ChroniquCy  qui  commence  à  Tok' 
du  ni  onde  ;  le  P.  Gretser  en  pr« 
tait  la  publication  ,  dans  une 
du  livre  De  criice ,  d'après  ui 
cien  manuscrit  de  la  bibliot' 
de  Munich.  C'est  près  de  den: 
clés  plus  tard  ,  que  le  texte  g 
cette  Chronique  a  été  mis  a 
pour  la  première  fois  ,  acf 
gné  d'une  version  latine ,  pai 
nardt ,  sous  ce  titre  :  llisiox 
sica  seuChronicon  ah  oris^ir 
usqtie  ad  Falentis  tempo 
Icciiùniims  variis  et  notis , 
171)^  ,  in-8".  de  4^3  p.  J. 
coni  en  avait  déjà  donne 
duction  latine ,  Bologne  , 
fol.  de  aog  pag.  ;  mais  .«• 
faite  d'après  un  manusc 
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{UA  Ambrosioiuic  auquel  iiian- 
î  premier  feuillet ,  a  sculc- 
our  lilrc  :  Anonjrmi  scriptoris 
ia  sacra  ait  orbe  condito  ad 
tinianam  ,  etc.  Cette  diffc- 
[ît  rroirc  à  Tcditeur  allemaud 
'agissait  d'un  autre  ouvrage; 
lit  sur  le  titre  de  son  édition  , 
ois  :  mmc  priinàm  ^rœcù  et 

tàitum,  ce  qui  n*ctait  pas 
lèlemeut  exact.         W — s. 
^LO  (Miaco),   CQ  français 

Pia,  voyageur  vénitien , 
Ickt  pdf  la  singularité  de  ses 
■rcs,u  vaste  étendue  des  pays 
lutoumt,  et  rinflucncc  qu'eut 
lùondeses  voyages  sur  les  pro- 
ie b  navigation  et  du  comtner- 
^w  Lien  appix'cicr  cette  iu- 
Xf  il  faut  se  rappeler  que  les 
i*  M  connaissaient  rien  du 
i  l'Asie,  et  qu'ils  uc  soup- 
■atméme  pas  l'existence  des 
>  contrées  qui  la  terminent 
^:  In  nutions  qu'ils  avaient 
■tt«  wr  rOricnt  aux  pcii- 
noienics  de  l'Kuropc,  s'elTa- 
t  cicmc  i'ii  quchpic  sorte,  uu 
rendues  iiiiitilcsdans  leur  a|)- 
*fi,|iji  k*  dcolin  r.ipWc  de 
rtKoni.iiit  en  Orcidcnt,  et  par 
iteiuciit  de  rcnipirc  dos  Kha- 
k  \i!!iS  .incienm's  avaient 
1,  lie  ijtiiivrllrs  villes  avaient 
^iixs  ri  agrandies,  de  nou- 
chls  b*elaicnt  lorme-î ,  de 
L'A  tfli^ion^  a\»i('nt  trioni- 
r  litiuvc'lles  langues  sVlau^rit 
tn,  de  nouvelle»  dcnnmina- 
aient  partout  pic-\alu,  peu- 
î  Irt  peuples  de  l' Km  ope  ,  eu 
i'iiiVJïion  de^  baihates,  ou 
•^r  di>  i^ueircs  sanglantes, 
f'i  dan^  les  ténèbres  de  l'igno- 
dta.cnt  devenu»  iiv  plu>  en 
iu^ii» icN  uns  aux  autres  ,  et 
rj»  monde. D«'u\  qrandsevc- 

^  \  X  \- 
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ncmeuts ,  les  croisades  cl  les  conquê- 
tes de  GcnghiZ'Kliau ,  concoururent, 
au  commencement  du  treizième  siô- 
cle ,  à  faire  ccsscd  cet  isolement.  Ijts 
croisades  forcèrent  les  'diverses  na- 
tions européennes  à  se  réunir  sous 
les  mêmes  tentes,  4  faire  partie  de  la 
.même  confédération,  et  à  se  consi- 
dérer en  quelque  sorte  comme  les 
membres  d'une  même  famjlle  :  il 
leur  fallut  enfin  apprendre  à  con- 
naître ces  contrées  orientales  qu'en- 
vahissaient leurs  armées.  lies  lior*- 
dcs  que  commandait  Genghiz-Khan 
inondèrent  tout- à -coup  l'Asie  et 
l'Europe.  Elles  envahirent  en  peir 
d'années,  ou  rendirent  tributaires 
de  leurs  armes ,  la  Chine,  le  Thibet , 
ia  presqu'île  au-delà  de  l'Inde ,  les 
deux  empires  tartares  de  Kaschgar 
et  de  KaptchaL ,  la  grande  et  la  pe- 
tite BouLnarie,leKhorasan,le  Kour- 
.iisUn ,  rirak-Arabi  f  et  une  partie  de 
l'Asie-Mincurc.  L'empire  des  Mon- 
gols s'étendait  depuis  les  monts  Al- 
taï jusqu'aux  monts  Himnialaya , 
depuis  la  mer  du  Japon  jusqu'à  la 
mer  Noire  ,  depuis  rembouehure  do 
l'Amour  jusqu'à  eelledc  la  Vistulo, 
depuis  l'île  de  Sumatra  iusf|ii'à  l'île 
Saghaiien.  Ce  fut  alon  qu'on  soup 
<^' on  lia,  pour  la  pieniière  lois  en  Eu- 
rope, la  vaste  étendue  de  cvs  plaines 
du  noi-d  de  l'Asie ,  que  ranti'|uit«' 
désignait  sous  le  D\jin  vague  de  Sc\  • 
tliie  ;  ce  fut  aussi  alors  que  les  grau 
des  et  riches  contrées  qui  termina ieii'. 
à  l'Orient  cette  partie  du  inonde ,  soi  • 
tirent  eu  quelque  sorte,  pour  les  peu- 
plesde  rOccideiit,dusein  de  l'Océan 
où  les  systèmes  des  anciens  géogra 
plies  les  avaient  plongé<'s.  Alors  li 
politique  éclairée  de  la  cour  de  Home, 
et  celle  de  plusieurs  priuc^s  chrétiens 
ehcrchèrent  dans  ce  sid>it  accroLsse 
meut  de  la  puissance  MongoL-,  ob- 
jet d'une  si  universelle  trrrour  ,  de 
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inoycDsd'ëtcndre,iu5qu*aux  extrémi- 
tés de  l'Asie  >  la  religion  chrëtienue, 
et  de  se  procurer,  par  une  puissante 
diversion,  un  secours  efllcace  contre 
les  Turks  et  les  Arabes ,  qui  étaient 
sur  le  point  de  ravir  aux  Croisés  des 
conouctes  pour  lesquelles  on  avait 
prodigué  tant  de  sang  et  de  trésors. 
C'est  dans  ce  but  que  furent  envoyés 
aux  divers  princes  Mongols ,  flottant 
encore  incertains  entre  leur  ancienne 
idolâtrie  et  l'islamisme,  de  pieux 
missionnaires  chargés  de  mettre  les 
féroces  conquérants  d'Asie  dans  les 
intérêts  de  la  chrétienté.  Si  la  politi- 
que et  la  religion  ne  recueillirent  que 
de  faibles  avantages  de  cette  mesure , 
clic  profita  du  moins  au  commerce  et 
il  la  géogr.iphic  ;  et  l'on  ne  peut  dis- 
convenir que  les  relations  d' Ascelin , 
de  Carpini  et  de  Rubruquis  n'aient 
préparé  les  voies  aux  grandes  dé- 
cou  verles  dont  la  science  est  redeva- 
ble aux  lumières  et  au  courage  de  la 
famille  des  Polo.  Celte  famille  était 
au  nombre  des  plus  anciennes ,  des 
plus  riches ,  et  des  plus  nobles  de 
Venise.  Dans  les  républiques  d'Italie, 
le  commerce  et  non  la  guerre  avait 
créé  la  noblesse;  et  à  Venise  comme 
à  Gènes  ,  ceux  qui  la  composaient 
portaient  dans  les  spéculations  mer- 
cantiles, cette  grandeur  de  vr.rs, 
cette  prévoyance,  et  cette  habileté 
d'exécution ,  dont  les  souverains  des 
grands  états  n'offraient  ,  dans  le 
reste  de  l'Europe^  que  de  trop  rares 
exemples.  Andréa  Polo  de  S.-Fe- 
lix ,  noble  vénitien ,  originairede  Dal- 
matie ,  eut  trob  fils  nommes  Marco , 
Maflio  et  Nicolo.  Ce  dernier  était  le 
père  de  notre  voyageur ,  et  avait , 
ainsi  que  son  frère  MalTio ,  auqud 
il  s'était  associé,  embrassé  la  pro- 
fession du  commerce.  Tous  deux, 
pour  les  affaires  de  leur  négoce, 
se  rendirent  à  Constant  in  opic  ,  eu 
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i25o  (i).  Cette  capitale  d 
d'Orient  avait  été prisesur 
par  les  armes  oc  la  Fi 
par  celles  de  Venise  (  V( 
DOLo  )  :  des  représentam 
république  y  exerçaient , 
pereur  Baudoin  II ,  une  ] 
pouvoir  impérial.  Nos  c 
ciants  ,  après  s'être  défai 
geusement  de  leur  carga 
]iloyèrent  les  capitaux  q 
venaient  en  bijoux  préci 
transportèrent  ,  en  i'25( 
bords  du  Volga  ,  au  u 
mer  Caspienne ,  à  Sarai  (' 
ghar ,  lieux  de  la  rcsiden 
kah  ,  fils  ou  frère  de  K 
fils  de  Genghiz-Khan.  M 
colo  n'avaient  pas  en  vain 
la  générosité  de  ce  khan  di 
de  Kaptchak  :  il  leurpa] 
quement  les  pi  écieuses  dej 
avaient  apportées,  etqu'ii 
pas  craint  de  lui  confier , 
vée  dans  hcs  états.  Apre 
sqour  sur  le  Volga,  nos 
tiens  se  préparaient  à  relo 
leur  patrie ,  lorsque  tout 
guerre  éclata  entre  Bar) 
protecteur ,  chef  des  Tui 
natifs  du  Turkistan,  et  Hoi 
cousin ,  qui  commandait 
g  ois  ou  aux  T.'irtares  orien 
mée  de  Barkah  fut  mise  c 
le  chemin  direct  de  Consta 
l'ouest  de  la  mer  Caspien 

(l)  Qurl(|urA  ttiAnQMTÎfii  piitiri 
rauui-«  i>.>o,  qui  (ht  ddii»  l<-  it\U 
ft  dan*  If  niitiiuMTit  de  IWrIiii  «  n' 
•Tcc  Us  ^  |iot|ur«  ilcf  aulm»  imU  i*|i| 
Paul.  (^hiHiit  .1  Li  dbt^  iiftf).  (|ui  **'  t< 
qucsmuiiiscrit* ,  c'cft  niM*  rrrtur  d* 

(i'-  L'iiBuU>iirnHtdrnir  a  dit  (jim>  • 
df  iMr  lînrlwli  mi  iicit-ki,  ru  i?4^î 
(•ui{iiir.«.  (^'«t  uur  rrrrtir  i|iirii>i:  «i 
|iaicvqu'cllrl4ijd  m  iiiiiriuri  Ja  ihrtni 
(ii'dr  iKi»  druv  VriiiliriMi.  l>c'C<uiv>i«'! 
le  ipiC  ncn-Wi  ■  fi.BilrScTAi  aprjiifid 
H-  Ir  iiiiilioiiHtiMiii-,  (t  i|iii  <r  «InI  ' 
«Il  r<ia  iatî5,  (ifi5 ne  riK^ut .  Arfr» 
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c  ;  ci  DOS  deux  négociauts  se 
rcut  à  passer  h  Test  de  celle 
et  à  revenir  eu  Europe  par 
coio  ,  qui  paraissait  leur  uf- 
oins  de  dangers.  Ce  trajet  les 
151 1  à  Bokhara.  Tandis  qu*ils 
:  dans  celle  grande  ville  ,  un 
TarUirc ,  envoyé'  par  Houla- 
•ou  fri-TC  Koubfaï ,  y  arriva ,  et 
eviiir  s'y  arrêter  pour  prendre 
ic  repos.  11  fut  surpris  d'en- 
:  nos  deux  Vénitiens  parler  sa 
:  :  il  fut  enchante  de  leur  poli- 
,  de:  leurs  vastes  connaissances; 
rur  proposa  de  raccompagner 
ouiir  de  rrmperciir  des  Tarla- 
oà  il   se  rendait.  Ils  y  conscn- 

I  ;  ci  se  recommandant  à  Dieu  , 
ivancêrciit  au-delà  des  exlrtimi- 
Hmues  de  TOiicnt.  Après  avoir 
1^  pendant  douze  mois  ,  ilsar- 
nit  riilin  à  la  résidence  inipc- 
.  I/e2ni>ertur  leur  fit  Taccueii 
as^iaficnv;  il  leur  adressa  di- 
»-^iif*  lions  sur  les  elalstlerOcci- 
,  MT  lc>  princes  chrétiens,  et 
r  pjp«-.  S.ilisf.ntdcleur  réponse, 
»&>-!  de  Us  faire  a  ce  ()nipiij;uer 
ui  -if  se!i  oHicicrs  ,  et  de  les  en- 
îr  ta  dnil».i^>.idr  à  1 1  cour  de 
le.  pour  deiu.uidrr  dis  prciiioa- 
s  *ic  l'Év.mgile ,  voulant  par-là 
.»;iri-cr  lo  piincos  chrétiens  à 
';itt  lc*i»:ul.in  d'f^i^yi^e,  il  les 
ri?ii«  .  >ci  (nneniis  irrecouci- 
ît*.  Nu-  «!tiix  vov.iç;«ius  se  mi- 
•iv:..  •  .1  iuiite  poin-(lVcrlU(  rieur 
«r;  tt  i'^  1  Un -îiiicjit enfin  (li.iz- 
u.\^k^.  t\.*us   l.i  prlilc  Arme- 

ij  i!-»  ^^  :;ib.u'ïi:('n'iit  ponr 
U  '  J-  i'i  -  à'  \»M',  -ilurN  .i:i  pou- 
;r  :  s  (.}ii  l'rii  r>  ,  et  ils  .inivi- 
.! .  •:   ■.     I  .    i  ■  :î  .    ''■'  i^'^Ji'»  d'.i- 

II  r'tj     '   .    \îii:i«  il(.I»;ni|iU'>,  lU 
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apprirent  que  le  pape  Clcmeot  IV 
ëtait  mort ,   au    mois  de   novcm- 
hrc   ijGH.   Le  légat  qui  se  trouvait 
à  Saint-Jean-d'Acre  ,  ioiir  conseilla 
de  n'accomplir  leur  mission  qu'a- 
près rclertion  d'un  nouveau  pa[>e. 
ils  jugèrent  ne  pouvoir  mieux  em- 
ployer le  loisir  que  les  circonstan- 
ces leur  ménageaient  qu'en retournaul 
dans  leur  famille  :  ils  s'embarquèrent 
de  nouveau,  et  arrivèrent  à  Venise.  N  i- 
colo,  à  son  départ,  avait  laisse  sa  fem- 
me enceinte  :  à  son  retour,  il  la  trouva 
morte;  mais  elle  lui  avait  donne' nu 
fils  que,  par  i-espectpour  la  mémoire 
du  frère  aîné  de  son  mari,  clic  avait 
nommé  Marco.  Ce  (ils  est  le  célèbre 
voyageur ,  objet  de  cet  article.  Il 
était  âgé  de  dix-neuf  ans ,  lors  du  re- 
tour de  son  père  à  Venise  (4).  Ijes 
diverses  factions  qui  s'agitaient  dans 
le  sacré  collège  ,  retardèrent  telle- 
ment l'élection  d'un  ]>ape,  que  nos 
ambassadeurs,  après  deux  ans  de  se 
jour  en  Italie,  craignireutdedéplaii  v. 
par  de  plus  lou'^s  délais,  au  puiss/inr 
monarque  (piiles  av.iiicuv(»yc'S  :  IUm- 
mirent  en  loutcpour  rclouriicr  ver-- 
lui  ;  ils  emmiiKTtnt  avec  (  ii\  !«•  jeu 
lie  M.irti»  ,cl  arrivèniil  une  srotuuh 
fois  .i  Saiiil  -  Jean  -  (rA'ie.  IN  ob 
tinrent  ûu  lé^^al ,    'I  ebaMo   de    \  i 
eince  ,  «lui  s'y  trouvait  eiionre,  \v' 
leltivs  pour  l'emperrur  Tarlarc  .  i? 
ils  >\'iiibarquri-eut  pour  Ay.is  :  mais 
;i  |n'itioav;iient  ilsmiNàlavoih',fproii 
icrutl.i  iiouvrllr*  que  le  olioix  du  s.H'i'c 
roilo-erl-^it  t<»iîi:»é  ;  nr  le  lii;.it  h'i 
mr-mc,  qui  j-iii  «e  mnu  d»'  (irv\:;oii. 
\.  Lrunuvi  i!î  pipe  rappela  .nis<î!.*' 
r.s  ..îiib.i-^.'t'nMîis  :  il  leur  icriil.  «" 
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qualité  de  souverain  i)ontife ,  de  nou- 
velles lettres  d«  créance ,  et  il  leur 
adjoignit  deux  moines  de  Tordre  des 
Frtresprêchetirs  y  porteurs dcscs  pré- 
sents ,  avec  plein  pouvoir  d'ordon- 
ner des  prêtres,  et  de  sacrer  des  évo- 
ques :  fl  donna  ensuite  sa  bénédic- 
tion à  nos  voyageurs  vénitiens,  et  les 
congédia  en  leur  recommandant  de  se 
hâter  d'accomplir,  leur  mission.  Ils 
repartirent ,  vers  la  fip  do  l'année 
1271,  emmenant  encore  avec  eux 
le  jeune  Marco.  L'invasion  du  sou- 
dan  d'Egypte  dans  le  nord  de  la 
Syrie ,  qui  eut  lieu  à  cette  époque , 
imprima  une  si  grande  terreur  dans 
ces  contrées ,  que  les  deux  moines 
n'osèrent  pas  s'avancer  dans  l'inté- 
rieur ,  et  s'arrêtèrent  sur  les  côtes. 
La  famille  des  Polo  continua  coura- 
geusement son  voyage,  et  parvint 
à  Baikh  ,  dans  le  pays  de  Badasch- 
khan.  Là ,  le  jeune  Marco-Polo  eut 
une  maladie  grave ,  qui  contribua 
probablement  k  prolonger  le  séjour 
de.  son  père  et  de  son  oncle  dans 
UalLh  :  ils  y  restèrent  nn  an.  Ce 
temps   écoulé ,  nos   voyageurs   se 
remirent  en  route  ,  çravirent  les 
monts  Belour ,  atteignirent  la  ville 
de  Rascligar,  employèrent  trente 
jours  â  traverser  le  désert  de  Lop  et 
de  Kobi ,  pénétrèrent  en  Chine ,  et 
furent  enGn  admis  en  la  présence  du 
grand  khan.  Ils  lui  remirent  les  let- 
tres et  les  présents  du  pape  ,  et  lui 
firent  le  récit  de  leur  mission.  L'em- 
pereur Mongol  leur  témoigna  sa  sa- 
tisfaction et  le  plaisir  qu'il  éprou- 
vait à  les  revoir  ;  puis  remarquant 
Marco  qu'il  ne  connaissait  pas  en- 
core, il  demanda  quel  était  ce  jeu- 
ne homme.  Lorsqu'on  lui  eut  ré- 
pondu que  c'était  le  fils  de  Nicolo  y 
il  lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux  , 
déclara  qu'il  le  prenait  sous  sa  pro  • 
tection ,  et  lui  donna  une  place  dans 
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sa  maison. Notre  jetmeVéuiti 

quitta  de  son  emploi  de  manj 

faire  estimer  de  toute  la  cou 

distingua  bientdt  par  ses  tal 

par  son  savoir.  Il  se  plia  fac 

aux  mœurs  et  aux  habitudes  c 

11  apprit  ,  en  peu  de  temps  , 

langues  différentes,  en  iisaj 

ces  contrées,  et  par- là  se  rem 

et  cher  à  son  maître.  La  c< 

qu'il  lui  inspira  augmentant 

en  plus  ,  il  fut  chargé  de  dij 

affaires  importantes  dans  p 

provinces  de  l'empircrQuelq! 

de  ces  provinces  étaient  à  de 

des  distances  de  la  capitale, 

fallait  pas  moins  de  six  m( 

y  parvenir.  Marco-Polo  prc 

missions  et  des  emplois  doi 

chargé ,  pour  examiner  les 

qu'il  avait  occasion  de  para 

s  instniisit  des  mœurs  et  c 

tûmes  des  peuples  qui  les  haï 

il  prenait  des  notes  de  tou 

était  digne  d'attention ,  et  m 

par-là  en  état  de  répondre  av 

titude  au  grand  khan ,  qui 

l'interroger  sur  tout  ce  quicc 

son  vaste  empire.  Un  des  i 

du  grand  tribunal ,  ayant  ' 

mé  gouverneur  de  la  ville  • 

tcheou  -  fou  ,  dans  la  pro 

Kiang  -  nan,  et  ne  pouvaii 

dre  à   sa  destination.  Mai 

fut  choisi  ,    comme  son 

pour  remplir  ces  hautrs  fc 

l'usage  ou   la  loi   bornait 

ans  l'exercice  de  ce  pouvoii 

Polo  le  conserva  pendant 

temps  ,  et  en  usa  à  la  satisf 

tous.  JiC  pvre  et  l'oncle  < 

voyageur  ne  rendirent  pas 

vices  moins  essentiels  à  !'< 

Tartare;  et  ce  furent  eux  qi 

gérèrent  l'idée  de  certains  p 

il  de  catapultes , au  moyri 

il  <> 'empara  de  la  ville  chi 
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iàtoMMtefl       m       ir- 
j  «vaîldiirMVK  ans  que  Mi 
ical  abieiits  ae  leur  patrie , 
Il  soaliatièreDt  d'y  retourner. 
A  Ige  fk  Pea^pefenr  Tertaie 
Ivt  encore  le  désir  qu*ib 
dTeSectuer  yromplenicnt  ce 
Ib .émanaient,  s'ik  per^ 
m  yomant  protecteur  «  de  ne 
rnmontcr  les  difl&coltës  qui 
«BÎaU  à  leur  retour  sur  le 
d.  Us  s'adressèrent  donc  à 
•■r,  et  k  prièrent  de  vouloir 
Mentir  à  leur  d^rt  ;  mais 
■aadefttt  mai  accueillie,  et 
in  des  reproches.  «  Si  Tap- 
•  riciiesses,  leur  dit  Koubla'i , 
motif  de  Totre  voyage  ^  je 
ft  de  TOUS  satisfaire  au  •  delà 
de  vos  espérances  ;  mais  en 
loaps  y  )e  TOUS  préviens  que 
pi  ne  consentirai  à  vous  lais- 
tir  de  mes  étals.  »  La  peine 
Isile  déclaration  fit  éprou- 
■is  voyageurs  Véui  liens  fut 
c.  Mais  bientôt  une  circons- 
pflicHlière   les   tira ,   d'uuc 
■  imprévue,   de  Tcuibarras 
st  trouvaient   Des  ambas- 
I  d'an  prince  mongol  -  tar- 
Muné  Arglioun ,  arrivèrent  à 
r  de  Koublaï.  Arghoun  était 
t-fls  d*Houlagou ,  qui  régnait 
le,  et  par  conséquent  le  |)ctil- 
k  Tcmpcrcur.  Il  avait  perdu 
lôpale  femme ,  princesse  du 
ipérial,  qui,  à  son  lit  de  mort, 
Mpplié,  par  égard  pour  sa 
ire ,  de  ne  |H>int  former  J'ai- 
avec  aucune  femme  d*un  rang 
wr  au  siai  :  c'est  afin  d'ac- 
ir  ce  Twu,  quWrghonn  avait 
l  di»  amlAi^sjdeuis  à   Kuu- 
mi  Miuvirraiu  et  le   chef  de 
dlc  ,   aOu   dVn   obtenir  iniu 
ne  de  son  saug.  K<jublai  dc- 


POL 


atS 


fera  avec  pkisir  à  csCte  demande! 
une  jeune  prineesso  de  dii-eept  ans  ^ 
d'une  bemtd  parfaite ,  fiit  chouk 
parmi  les  petitesses  de  l'empcrear, 
et  confiée  aux  ambass«denrs,qn  se 
mirent  en  chemin  pour  retouner  en 
Perse  :  mais  l'état  de  tronbk  oè  lo 
trouvaient  plosieursdes  cmitrées  qoKl 
leur Cilbit traverser»  ks  obligen  de 
snspendie  kur  voyage^  et  de  retour- 
ner dans  k  capitale  de  l'empire 
Tarure.  Tandis  qn'ib  étaient  oims 
cette  position  embarrasunte  i*  Har- 
eol^olo  revint  des  Iles  de  l'Océan  Inr 
dien ,  où  on  Tavait  envoyé.  Il  rendis 
k  son  souverain  nn  compte  détailé 
de  sa  mission,  luisoumitdes  dbser- 
vations  qu'il  avait  recœOlies  durant 
ce  long  voyage,  et  lui  apprit  qu'on 
naviguait  dans  les  men  d  orient  avec 
k  plus  grande  facilité.  Le  cooiena 
de  sa  rebtion  murvint  ans  oreil- 
les des  ambassMeurs  persans,  qui 
résolurent  de  chercher  à  profiter  de 
l'expérience  de  ce  '  chrétien    pour 
transporter  par  mer  et  dans  le  golfe 
Persique,le  précieux  dépôt  dont  ils 
s'étaient  chargés.  La  famille  des  Polo 
et  les  ambassadeurs  furent  donc  dès- 
lors  unis  de  but  et  d'intérêt;  et  ils  joi- 
gnirent leurs  eflTorts  afin  d'obtenir  de 
l'empereur  la  permission  de  quitter 
ses  états  ,  et  de  s'embarquer  pour  k 
Perse.  Koublaï  eut  de  la  peine  à  s'y  ré- 
soiulrc  :  mais  commeil  ne  voyait  pas 
d'autre  moyen  d'envoyer  la  icune 
princesse  à  son  époux ,  il  y  consentit. 
Quatorze  vaisseaux  à  quatre  mâts,  fu- 
rent y  h  cet  effet ,  équif^és  et  appro- 
visionnés pour  deux  ans.  Quelques- 
luis  de  ces  vaisseaux  avaient  juscprà 
deux  cent  cinquante  hommes  d'équi- 
page. Lorsque  l'époque  du  départ 
fut  arrivée ,  l'euipeix'ur  Tarlare  fit 
venir  les  Polo ,  et  leur  parla  dans 
les  termes  de  la  plus  grande  bienveil- 
lauce  :  il  leur  fit  promettre  qu'après 
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avoir  rem  leur  patrie  et  leur  fa- 
mille ,  ils  reviendraient  dans  ses 
états ,  reprendre  les  places  qu'ils  y 
occiipaicut  :  il  leur  donua ,  en  mê- 
me temps  y  des  pouvoirs  pour  agir 
comme  ses  ambassadeurs  dans  Tes 
diiTtfrcntes  cours  de  la  chrétient<$  ; 
il  les  pourvut  de  passeports  et  de 
lettres  qui  devaient  leur  assurer 
une  généreuse  hospitalité  dans  tou- 
te Tdtendue  de  son  empire;  il  les 
combla  enfîn  de  présents  ,  et  les 
renvoya  pénétrés  pour  lui  de  vé- 
nération et  de  reconnaissance.  Nos 
voyageurs  partirent  avec  la  prin- 
cesse ;  longèrent  les  côtes  de  la  Clii- 
ne  ;  traversèrent  le  détroit  de  Ma- 
laeca  ;  furent  retenus  pendant  cinq 
mois  ,  à  cause  des  moussons ,  dans 
nie  de  Sumatra  ;  abordèrent  aussi 
dans  rilc  de  Ceyian  ;  doublèrent  le 
capGDmorin;  côtoyèrent,  quelque 
temps  ,  les  rivages  du  Malabar  ;  tra- 
vcrsèrcTit  TOccan  indien  ;  et  abordè- 
rent à  Ormus,  dans  le  golfe  Pcrsi- 
que.  Mais  ils  avaient  perdu  ,  dans  le 
cours  de  leur  navigation ,  six  cents 
hommes  d'équipage  ,  et  les  deux 
ambassadeurs  qu'ils  étaient  chargés 
d'accompagner.  A  iwine  débarqués 
cil  Perse,  les  voyageurs  vrniiicns 
;ippiircnt  que  l'empereur  Tarlaïc 
Koiiblaï  -  Khan  ,  qui  les  avait  en- 
voyés, venait  de  inourir,  au  coni- 

nicncemcnt  (le  l'aïuicc  i'^o4»  t't  qnc 
le  roi  des  Mongols ,  Arghoun  ,  au- 
quel éfait  destinée  la  princesse  qu'ils 
amenaient  avec  eux  ,  était  mort  dès 
l'année  i'-îqi  :  ses  états,  lorsque  les 
Polo  y  arrivèrent,  se  trouvaient  gou- 
vernés par  un  régent  qu'on  soup- 
çonnait avoir  intention  d'usurper  fc 
souverain  pouvoir.Le /ils  d' A  rglioiin, 
nommé  Ghazan,  qui  depuis  acquit 
une  grande  célébrité,  était  caiiipé, 
avec  son  année,  sur  la  frontière  (!u 
royiuinr  ,  an  nonl-cst ,  du  ((Mé  di» 
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Khorasan.  U  attendait  uni 
favorable  de  faire  valoir 
au  trône  ,  dont  on  voulait 
à  cause  de  la  petitesse  de 
C'est  auprès  de  ce  prince  qi 
nitiens  se  rendirent  d'ab< 
fut  entre  ses  mains  qu'ils 
la  princesse  qui  leur  avait  é 
L'objet  de  leur  mission  é 
rempli,  ils  commencèrent 
gc  pour  retourner  en  Oc< 
s'arrêtèrent  à  Tauris ,  où  ! 
la  cour  du  régent  dont  no 
de  parler.  Ils  demeurèrent 
à  Tauiis;  puis,  munis  d 
ports  nécessaires ,  ils  co 
leur  route ,  passèrent  par 
le  lac  de  Van ,  par  Erter 
Trebizonde  et  Constant  i no 
rivèrent  enfîn  à  Venise,  lei 
taie,  l'an  i^g5,  après  ui 
de  vingt-six  ans  (5).  To 
nous  venons  de  dire  sur  h 
res  de  Marco-Polo  et  de  si 
est  puisé  dans  l'ouvrage  ni 
voyageur ,  dont  tout  atteste 
foi  et  rexaclitudc  :  ce  que  i 
tercms  repose  principalem 
tradition  recueillie  deux  siè 
nii  a  près  sa  mort ,  par  Ran 
savant  éditeur.  Lorsque  le 
rivèient  dans  leur  palais ,  i 
vèrciit  occupé  parpliisieui 
parents  qui  s'en  étaient  m 
session,  d'après  la  persuasi 
le  monde  était  qu'ils  ava 
d'exister.  Ces  parents  ne 
reconnaître,  tant  Tage  et 
gués  les  avaient  tous  chai 
ils  ressemblaient  h  des  Ta 
leur  accoutrement  ,  leur 
lé ,  et  même  leur  langage 
avaient  ni  partie  oublié 
;^ne   nKitcmelle ,   et   ils  n< 
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9tamÊ  eoa  fn  hi  «nient  ooB 
Mralbb;  el  «nrteaToirnicoil 

■  Mil ,  ib  telènAt  «■ 

M  pv^ofigieoie  de  rriiisi  de  M- 
rVWiAtDMdeiy  d  eflieniines  et 
,  qolb  âTaîeoC  rappor- 
daîtt  llntëneor  de  tmt 
fce  plus  çrossieo.  A  I 
*  *         incakiilablei  » 


I  iiiiM  plus  auean  doute  en  r 
iii  de  Mr  rédt  :  le  bniit  d 
ee  rëpiodft  dam  la 
fimie  d'habkantft  de 


■amiBy  ee  ponerenc  a  tes 
iBOiv  Hsi  Toir  et  lesMicitei. 


itiondoDt  ib  joinssaiefl 
lit  CDC<vre  pa  r  le  snecès  de  len  : 
ke.  Mamo  ^  le  plus  ilgë  d'en- 
y  te  poarru  drim  des  prin- 
■  emplois  de  la  magistrata* 
Si  îeiiaes  cens  des  meilleurs  fa- 
ade  Venise  recherchèrent  la 
lé  de  MareOy  comme  le  plus  jeti- 
:  le  plis  aimable  des  Polo.  Ils  se 
mtwi.  à  l'entendre  parler  du  Ga- 
,d«  graad-Lhan,  et  de  toutes  les 
Bcilraordinaîres  et  merreilleu- 
pll  STait  rues  dans  ses  voyages; 
WÊÊttf  lorsqu'il  évaluait  le  nom* 
in  eajets  du  vaste  empire  des 
g»li»UDc  ponvaits'c^prirncrque 
■lii'mi,ilenreçutlcnwmdcA/(tf5- 
farop  MitUoni^  ou,  selon  Tortho- 
èvaaodeme,  Milionê,  Ramusio 
ir  i|fie  •  de  son  temps,  le  palais 
I  frfoille  Polo  existait  «rucore  à 
Kydans  la  rue  Saint'Jcjn-(ihry- 
MIT,  et  y  était  connu  sous  le  nom 
I  Curie  del  Miïlioni.  Quelques- 
attribuent ,  non  sans  beaucoup 
rnscmMancf ,  ce  surnom  popu- 
■dfMMMf  au\  Polo,  à  leurs  grandes 
oses  y    et  le  considèrent  corn* 
k  synonyme  du   mot   françriis 
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ParrMe  des  Polo  à  Veaise  y  €•  af- 
prit  qu'une  flotte  de  Gènes  ^  «mnh 
AMOMeiMir  Lampa  Doffia ,  «fait  fi- 
ni daan  rtledeCiiraolft,  sur  les  eéM 
de  Datmcliew  Venise  équipa  snr  *  k- 
diamp  nne  flotte  composés  d'an 
nombre  de  galèfes  ph»  grand  qne 
eeifli  des  Génois.  Leoonfmandeaaint 
tfnnedeoesgalèresfBtoonMàMaoD 
Polo ,  comme  à  on  marin  eipéfinisn 
lé.  Les  denx  flottes  sevencontrèfcnL 
et  lue  baUille  ent  Ken.  La  flotte  to  • 
nitienne  fat  battnei  son  olief ,  Dan* 
dolOy  fut  pris  ainri  que  Marco Pifl^ 
lo  I  qoi  s'était  couragensenent  potlé 
en  avant  pour  rompit  PescadreSB- 
nemioy  et  qm,nese  tronvant  pas  srf- 
flsamment  secondé,  fot  blessé  etûnt 
prisonaier.  On  l'emmena  à  OèneOy 
oà  sa  célébrité  loi  attin  kî  visi^ 
te  de  tout  ce  «ni*!!  y  avait  de  phs 
distingué  dans  la  rille.  On  féhmty 

5ar  tous  les  moyens  possibles  y  d  a- 
ottcirsa  captivité;  et  on  loi  proâignà 
généreusement  tout  ce  qui  potafait 
être  nécessaire  «^  ses  besoins.  A  Qkr 
nés,  comme  à  Venise,  on  fut  avide 
d'entendre  le  récit  de  ses  aventures; 
et  on  ne  se  lassait  pas  de  l'écouter 
lorsqu'il  parlait  du  grand-khan ,  de 
la  splendeur  de  sa  cour,  et  du  vas- 
te empire  de  Cithay.  Heureusement 
pour  les  progrès  des  sciences ,  Marco 
Polo  s'ennuya  de  répéter  toujours  les 
mêmes  choses,   et  voulant  se  dé» 
livrer  de  toute  importunitc,  il  suivit 
le  conseil  de|Hiwieurs  personnes,  qui 
rCTi{;agedif  ut  à  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  avait  si  souvent  raconté.  Alors 
il  fit  venir  de  Venise  les  notes  ori- 
ginales qu'il  avait  rédigées  pendant 
ses  voyages,  et  qui  étaient  restées 
entte  les  mains  de  son  père;  et,  se- 
lon la  trailition  recueillie  par  Rarau* 
sio  ,  confirmée   par  la  Chronique 
d'Acqui ,  ou  peut-être  ionisée  dans 


ai6 


POL 


€«ne  Chronique,  Marco  Mo  dicta  la 
relation  que  nous  ayons  de  lui  À  un 
.noble  Géiois ,  nommé  Rustighello  y 
on  Rustigiéloy  que  le  désir  de  connaî- 
tre des  contrëesiointaines  ayait  ame- 
né d'abord  près  de  notre  voyageur  ; 
mais  qui ,  ensuite,  devenu  son  ami^ 
allait  tous  les  jours  passer  plusieurs 
beures  avec  lui  pour  lui  tenir  compa- 
gnie. Selon  uneautre  tradition,  autori- 
sée par  un  manuscrit  fort  ancien ,  ce 
lut  à  un  de  ses  compagnons  prison- 
niers, natif  de  Pise,  que  Marco-Po- 
lo dicta  la  relation  de  ses  voyages. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'accor£  à 
tlire  que  cette  relation  fut  écrite 
en  1^98  y  et  qu^il  en  circula  dès-lors 

Slusieurs  copies.  Le  père  et  Toncle 
e  notre  voyageur  ,  qui  avaient  for- 
mé le  projet  de  le  marier ,  virent 
âvec  beaucoup  de  peine  le  plan  for- 
mé pour  l'honneur  de  leur  maison , 
dérangé  par  sa  captivité.  Ils  firent 
vains  efforts  pour  la  faire  cesser.  Les 
Mmmes  considérables  qu'ils  ofTri- 
fent  à  cet  effet  furent  refusées;  et 
ils  craignaient  qu'elle  ne  se  termi- 
nât qu'avec  sa  vie.  Les  deux  frères 
délibérèrent  alors  sur  le  parti  qu'il 
leur  fallait  prendre  pour  satisfaire 
leur  désir  d  avoir  des  héritiers  di- 
rects ,   auxquels    ils    pussent    es- 
pérer de  transmettre  leur  nom  et 
leurs  immenses  richesses.  Il  fut  con- 
venu entre   eux  que  Nicole  ,   de^|à 
Agé,  mais  d'une  constitution  vigou- 
reuse, se  marierait  en  secondes  no- 
Oss.  Quatre  ans  après  ce  mariage , 
Marco  Polo,  par  la  seule  intercession 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'estimable 
et  d'illustre  dans  la  ville  de  Gènes  , 
fut  mis  en  liberté,  et  retourna  dans 
sa  patrie.  A  son  arrivée  dans  la  mpî- 
sou  paternelle,  il  se  trouva  avoir 
trois    frères  ,   nommés  Stéfano , 
MaffiOy  et  Giovanni,  qu'il  ne  con- 
nairsait  pas ,  et  que  son  père  avait 
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eus  de  sa  seconde  femme , 
son  absence.  Marco  Piolo  y  ei 
pectueux  et  tendre  ,  et  en 
sage  et  prudent ,  vécut  en 
intelligence  avec  cette  nou 
mille.  Lui-même  se  maria  ; 

Soiut  d'enfant  mâle ,  mais  m 
eux  GUes,  dont  l'une  s'a 
Moretta^  et  l'autre  Fantio 
qui  ne  sont  probablement 
sobriquets  par  lesqoris  on 
signait  dans  leur  enfance. 
Nicolo  Polo  eut  terminé  se 
son  fils  Marco  lui  ârigea  un 
en  pierre,  sous  le  portique  d 
de  S.  -  Lorenzo.  Ce  monumi 
tant  encore  du  temps  de  Ram 
le  vit  ainsi  que  l'inscription 
tait  que  c'était  la  tombe  du 
voyageur  Marco  -  Polo.  R«' 
négligé  de  nous  apprendre 
de  la  mort  de  celui  auquel 
uumcut  fut  élevé.  Nous  m 
pas  non  plus  à  quelle  époc, 
co  Polo  cessa  de  vivre  ;  < 
seulement  que  son  testami 
daté  de  l'an  i3a3  :  alori 
rait  vécu ,  suivant  nous ,  a 
soixante  -  treize  ans ,  puisq 
plaçons  sa  naissance  en 
i:i5o  (6).  Quant  aux  autn 
bres  de  cette  illustre  fam: 
sait  que  l'ainé,  Marco,  éts 
peu  de  temps  après  le  di 
ses  deux  frères  pour  Gons 

Sic  ,  puisque  ce  fut  en  V 
e  sa  mémoire ,  que  la  mère 
voyageur  voulut  qu'il  reçût 
saut  le  nom  de  cet  oncle.  I 
frères  de  Marco  Polo,  que  s 
eut  de  son  second  mariage, 
Maffio  ,  eut  des  enfants.  Sa 
consistait  en  cinq  ùls  et  un 
nommée  Marie.  Tous  ses  (Ils 


(G)  Selon  M*  Miradcn,  oui  le  (dl  wilti 
iiuuurtf  CD  t3s4iila«nB«^u  IPII— I» 
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fty  MBBt  Mire  Toy amur  •  be- 
at 14*7 1  à^  tous  MS  oiens 
A».  AÎDtt  s*élBU|pireni  le  nom, 
tfaiinfnfliîTCi  directe  par  les 
pdt  eette  ilhalre  £aimîUe*  L'htf- 
rdn  Don  de  Polo  s'allia  aTec 
de  TrÎTisino,  une  des 
»  plus  considérttbles 
jtoiMinnr  de  Venise.  Les  ar- 
ïi\a  famÙle  des  Polo  ëuient 
BsàlftlMuided'amntyaTec  trois 
fli»  de  aabk.  iTn'existe  point 
lit  antbcntiqne  de  notre 
,  ai  de  son  père,  ni  de  ses 
B|  «en  qa*on  a  neints  ou  gra- 
■il  fntastioues.  Voilii  tout  ce 
a  aait  sur  Marco  Polo  et  sur  sa 
k  11  est  temps  de  nous  occu- 
It  M  Bdatioa  :  elle  fut  traduite 
laneocs ,  et  lue  avec  avi* 
on  y  ajouta  peu  de  foi. 
générale  était  que  notre 
avait  profité  du  privilé- 
a  œux  qui  parlent  des  con- 
ifn*cax  seuls  ontvisilées,  et  qui, 
QCDt  y  ne  peuvent  craindre 
icteurs.  Plusieurs  mirent 
la  réalité  de  ses  voyages;  et 
l  ^  loi  étaient  les  plus  favora- 
i  que  y  pour  exciter  da- 
bcitriositc,  d  avait  exagéré  > 
■i  aiéme ,  dans  beaucoup  d'cn- 
^SOB  livre  n'éuit  qu'un  tissu  de 
■M^  et  de  fables  invraiscmbla- 
k  La  persnasionà  cet  égard  était  si 
llyB  universelle,  que  les  amis  et 
pHCBU  de  Marco  Polo  la  par- 
■iflBt;  et  qu'à  son  lit  de  mort , 
baepplièrcnt,  ^lour  le  salut  de 
ase ,  de  rétracter  tout  ce  qui  se 
mît  dans  sa  Relation  ,  uu  au 
■s  de  désavouer  les  passages  que 
tleasonde  regardait  comme  de 
u  fedioof.  Marco  Polo  Aécla* 


ra,  dans  oe  ttOBMiilsitpCiiie.  m» 
loin  d'avoir  décuisë  on  esagereV  la 
vérité,  fl  n'avait  pas  dit  la  aïoiâf 
des  choses  extraordinaires  dont  il 
avait  été  témoin  (7).  Llncrédnlité  du 

Soblic  de  cette  q^oque  n'avait  rien 
'étonnant.  Les  Tartares ,  par  leurs 
dévastations  et  leur  cruauté,  ^ent 
considérés  dans  tonte  l'Eorope  com- 
me des  espaces  de  sauvages  ayant  à 
peine  la  figure  humaine;  et  une  re- 
lation qui  parlait  d'un  empesenr 
de  cette  nation ,  ayant  une  cour  «  de 
grands -officiers,  des  tribunaux  fé- 
gulîers  I  qui  décrivait  un  empire 
plus  grand  que  l'Europe  entière,  et 
mieux  civilisé,  paraissait  ne  devoir 
mériter  aucune  confiance.  Dès  qu'en 
n'ajoutait  ms  de  foi  à  ce  qoe  Mar^ 
co  Polo  disait  du  grand  Uum  et 
du  Gathay,  on  devait  regarder  aus- 
si comme  fabuleux  les    récits  dfi 
mœurs  et  d'usages  si  éloignés  de 
ceux  que  l'on  connaissait ,  d'ani- 
maux de  formes  si  insolites ,  et  de 
pLénomënes  naturels  si  otranees.  Gn 
pendant ,  comme  chaque  jour  Tes  no- 
tions sur  les  pays  décrits  par  Marco 
Polo  confirmaient  de  plus  en  plus 
ce  qu'il  avait  dit,  les  cosmographes 
les  plus  instruits  s'en  emparèrent  ; 
et,  maigre  la  brièveté  et  le  peu  d'or- 
dre de  SCS  descriptions,  ils  dessinè- 
rent ,  d'après  elles,  sur  leurs  cartes, 
comme  a'après  les  seules  sources 
authentioues ,  toutes  les  contrées  de 
l'Asie  à  l  orient  du  golfe  Persique  et 
au  nord  du  Caucase  et  des  monts 
Himmalaya,ainsiqueles  cotes  orien- 
Ules  d'Atrique.  De  cette  manière  , 
les  idées  erronées  des  anciens  sur  la 
mer  des  Indes ,  leurs  noms  depuis 


1-)  C«  r«tt  coriciis  o»t  «lU-ilc  p*r  Jacofo  «fAc- 

Ï,V,   imu   M    chronique  ,  «t  •z^ufcm  yow^M 
-ru»  Polo  n'.  poiat  i-ric   d.  U  i^r-ni*  iu«r«lk 
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loDg-iemp»  hon  d'tiMgOp  dispa- 
lurent.  La  science  se  trouva  r^ë- 
nc'rée  ;  et  ,  quoique  encore  im- 
parfaite et  grossière  ,  elle  fut  en 
harmonie  avec  les  progrès  des  dd-* 
couvertes  et  les  langues  usite'es  à  cet- 
te époque*  On  vit  paraître ,  pour  la 
première  fois,  sur  une  carte  du 
monde,  la  Tartane ,  la  Chine,  le 
Japon ,  les  iles  d'Orient,  et  l'extré- 
mijc  de  TAfrique,  que  les  naviga- 
teurs s*cflorcèrent  dès  -  lors  de  dou* 
Lier.  Le  Gathay ,  en  prolongeant  con- 
sidérablement l'Asie  vers  Test,  fit 
nahrc  la  pensée  d'en  atteindre  les 
côtes,  et  de  parvenir  dans  les  ri- 
ches contrées  de  l'Inde ,  en  cinglant 
directemenl  vers  l'occideni.  Ces  t  ain- 
si que  Marco  Polo  et  les  savanls  cos* 
mographcs  qui,  les  premiers,  don- 
nèrent du  créilit  à  sa  Relation ,  ont 
préparc  les  deux  plus  grandes  décou- 
vertes géographiques  des  temps  mo- 
dernes :  celle  du  cap  de  Bonne  -  Es- 
pérance, et  celle  du  Nouveau-Monde 
(  F.  Mauro  ).  IjCS  lumières  acqui- 
ses successivement  pendant  plusieurs 
siècles,  ont  de  plus  en  plus  con- 
firmé la  véracité  du  voyageur  vé- 
nitien ;  et ,  lorsqu'cnGn  la  géogra- 
Î>hie  eut  atteint,  au  milieu  du  dix- 
Hiilième  siècle,  un  haut  degré  de 
perfection  ,  la  Relation  de  Marco 
Polo  servit  encore  à  d'Anville  pour 
tracer  quelques  détails  du  centre  de 
l'Asie.  Cependant  ,  depuis  les  dé- 
couvertes des  Anglais  et  colles  des 
Russes,  les  travaux  déjà  mis  au  jour, 
et  ceux  qui  sont  près  d'cclore  ,  ren- 
dent l'ouvrage  de  Marco  Polo  tout- 
à-fait  inutile  puur  la  gcugraphic 
positive  ,  puisqu'un  a,  sur  toutes  les 
contrées  (pi'il  a  visitées»  des  matériaux 
plus  nombreux  et  plus  abondante  ; 
mais  cette  relation  reste  toujours 
romme  un  monument  inicrcssant 
]>our  l'histoire  de  la  géographie  «  et 
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pour  celle  des  éuts.  On  sV 
coup  occupé  ,  dans  ces  < 
temps ,  à  en  tirer  parti ,  sons 
mier  de  ces  rapports;  mais  n( 
mes  forcés  de  dire  que  les 
estimables  qui  sont  entrés  da 
carrière  ,  ont  pris  une  fausa 
tion ,  et  que ,  par  cette  raiso 
efforts  ont  produit  peu  d 
tats.  En  effet ,  on  s*est  con 
comparer  les  voyages  et  I 
tes  modernes  avec  la  relai 
voyageur  vénitien  ;  et  de 
ressemblance  ^es  noms  ,  oi 
clu  l'identité  des  lieux.  On 
.fait  attention  que,  dans 
Chinois,  les  noms  des  lieux  c 
à  chaque  dynastie,  et  que  i 
se  trouvent  aujourd'hui  sur 
tes ,  ne  ressemblent  pas  à  < 

Î»révalaient  au  treizième  sièc 
)ien  expliquer  la  géographie 
co  Polo  ,  il  faut  se  proposci 
plus  grand ,  plus  important 
nécessairement  éclaircir  d'« 
géographie  des  Arabes  ;  c 
surtout  d'après  leurs  notion 
ou  systématiques ,  que  Marc 
parlé  des  parties  méridional 
lies  d'Asie  ,  ainsi  que  des  col 
talos  d'Afrique ,  et  de  la  gi 
qui  en  est  voisine.  11  faudrai 
d'après  les  historiens  et  les 
phes  d'Orient ,  éclaircir  la 
phie  de  l'Asie  au  treizième 
et  comparer  les  descripttoi 
auteurs  avec  des  cartes  drcs 
près  tous  les  documents  m 
tant  asiatiques  qu'européen: 
trouver  toutes  les  dénon 
alors  eu  usage  :  par- là  on 
drait  à  suivre  gcographi 
riiistoirc  de  Genj^hiz-khan 
successeurs  ;  ou  aurait  une 
eise  de  l'étendue  et  des  lii: 
dillerents états  qui,  à  cette  ép 
été  stif'cessivemcnl  détniits , 


m^  9fÊâion  éUîentCQMâ 
flicalWB  géompiliqpê  de  h  :  «- 
■  dellâieoTOlo,M  sanitc 
vémltat  d'mitel  tniTc    ; 
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MOTetpliis  ou  mous  tâgocsy  I 
iti  ffit  pe«  deprii  dans  foe  td 
mpoieeatîèreiikciitsiirdesfai   . 
■èftctqae  nous  venons  de  dire, 
■ftcoaclvecpe  ktextede  Mai  co 
^  b'csI  pu  encore  expliqué  et 
ps  «joQteroos  qa'il  n'ett 
connu.  En  effets  non- 
OB  ifliore  quel  est  ce  texte , 
qoRie  lingue  ce  vo]^agenr 
I  sa  Rebtton.  Ramusio  prrf- 
Rastigielo  avait  ëertt  sous 
en  latin  ;  que  ee  premier 
ft  éië  iradmt  ensuite  en  langue 
Mae  Tulgaire ,  puis  retraduit  en 
t,  d'après  cette  traduction  ita- 
tt,  par  François  PipinnsdcBo- 
e,  en  i3ao.  Mais  Pipinus,  qui 
'.p  dît-on,  delà  famille  Pcpuri 
'lépoli  ,  s'exprime  dans  sa  pré- 
^  comme  s'il  avait  traduit  de 
psal ,  pour  la  première  fois  ;  et 
rivnit  du  vivant  même  de  Marco 
iwGcjnacns,  qui ,  dans  sou  Novus 
tf  ni  primé ,  pour  la  première 
,ca  i53:»  ,  a  publié ,  avant  Ra- 
••■ae  traduction  de  Marco  Polo, 
Mbie  à  celle  de  Pipinus ,  croit 
Ir  Tojagenr  vénitien  a  employé 
■gae  nateraelle,   c'est-à-di- 
le  vénitien  :  c^est   l'opinion  la 
géocmle.  Un  auteur  Italien  , 
ludelH ,  sachant ,  sans  donic  , 
ilunctirs  manuscrits  de  Marco 
écrits  m  ancien  français,  con(e< 
t  des  chapitres  qui  ne  se  trou- 
t  pa^   «ians  ceux  qui  sont   <n 
I  cm  en  latin  ,  en  h  conclu  (|iii- 


Polo  availd'abwd  dont  €•  fr^nfnii; 
et  qoelesnannsQrîiiinnçaiideoel 
anteur  donnaient  le  aeid  texte  vMt*' 
Ue.  Après  .toutes  ces  eonjectaiei  »  il 
en  eet  nneqni  les  concilierait  toatn  : 
c'est  que  llarco  Polo,  qui  a  sarvéen 
plut  dwvingt  ans  à  la  premièredietée 
de  sa  Relation  en  lagS^etqû  par- 
lait diverses  langues ,  a  pu  après  avoir 
rédigé  aa  relation  en  vénitien,  sa  h» 
gne  matemeiki  traduire  on  faire 
traduire  aooa  tes  jeux ,  en  divems 
langues ,  cette  même  relation^  et  j 
faire ,  k  chaque  fois  y  des  chan^ments 
et  ûés  additions.  Gïci  expliquerait 
pourquoi  les   manuscrits  diOèreaC 
entre  enx  dans  plusieurs  passages, 
et  m£ne  par  Tordre  et  par  le  nom- 
bre des  chapitres  qu'ils  reofement. 
De  là  dérive  la  nécessité  de  lechtr- 
cher  les  manuscrits  et  les  éditions, 
et  d'en  donner  les  variantes*  yau* 
teur  de  cet  article  possède  un  ma* 
nuscrit  de  la  traduction  de  Pipinus , 
snr  vclin  ,  relie  avec  d'autres  ou- 
vrages  géographiques    et   histori- 
ques, dans  l'ordre  suivant  :  Histoire 
des  Croisades  ,  Descriptiou  de  la 
Terre-Sainte,  Voyages  de    Marco 
Polo ,  Listes  des  archevêchés  et  évé- 
chés  ,  Chroniques  de  Turpiu  ,  et 
Description  de  l'Irlande.  Ce  manus- 
crit de  Marco  Polo  est  précieux,  et 
un  des  plus  anciens  ;  mais  malheu- 
reusement le  troisième  et  dernier  li- 
vre ne  contient  que  dix>sept  chapi- 
tres' au  lieu  de  cinquante ,  qui  sont 
indiques  par  la  table.  Le  titre  qui 
précède  la  préface  de  Pipiuus ,  est 
ainsi  conçu  :  Incipit  prolo^us  in  U- 
hrum  domim  Marchi  PauU  lU  Vc- 
vetiis  y  de    conditionibns  et  con- 
suetudinibus  orient  alium  rcf^iomun. 
\ji  titre  ,   après  la    préface  et    la 
table  dci  prcuiiir  livre  ,  est  :  Incipii 
liber  primas  domini  Marchi  PauU 
(le  Fcneiiis.de  Miralilibus orienta- 
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lUtm, (jo  maunscrii  porto  i^fi^  pour 
la  date  du  di^part  du  pèro  et  de  l'on- 
cle de  notre  voyageur.  Il  existe  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Berlin  un 
autre  manuscrit  de  cette  traduction 
de  Pipiuus ,  dont  Muller  a  donné  les 
variantes  dans  son  édition  latine  de 
Marco  Polo^  un  autre,  qui  est  sur 
vcliu,  se  trouve,  à  Londres ,  dans  la 
bibliothèque  du  Muséum  britanni- 
que. Il  y  en  avait  un  quatrième  à 
Padoue,  dans  la  bibliothèque  de 
Saint^Jean-de-Latran;  un  autre  dans 
la  bibliothèque  d'Esté ,  à  Milan  ;  un 
autre  à  Ferrare,  dans  la  bililiothèque 
de  Bentivoglio.  Lessing  a  fait  connaî- 
tre deux  manuscrits  de  cette  traduc- 
tion de  Pipinus ,  qui  se  conservent 
dans  la  bibliothct]ue  ducale  de  Wol- 
fcnbuttel  :  il  indique  dans  cette  même 
bibliothèque  un  troisième  manuscrit 
de  Marco  Polo ,  en  latin ,  totalement 
diflcrcnt  de  la  traduction  de  Pipinus 
et  de  celle  qu'a  publiée  Crynxus; 
mais  il  paraît,  d'après  ce  qu'eu  dit 
I^essing ,  que  ce  troisième  manuscrit 
n'est  qu'un  simple  extrait  de  l'ouvra- 
ge du  voyageur  véuiticn.  Un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  collège  de 
Dublin  contient  aussi  un  extrait  sem- 
blable. Apostolo  Zeno  fait  encore , 
d'après  Ëchard,  mention  d'une  ver- 
sion latine  anonyme,  et  distincte  do 
celle  de  Pipinus  (8)  :  pcut-elrc  est-ce 
celle  du  Pogge,  qui  avait  traduit 
Marco  Polo  eu  latin.  La  bihliulhcquc 
royale  de  Paris  rcnfcrnio  aussi  plu- 
.sieurs  manuscrits  latins  de  Marco 
Polo.  La  traduction  de  Pipinus  se 
trouve  dans  ceux  qui  sont  numérotés 
t0i6  et  0-^44. A.  Ctlui  qui  v>i  nu- 
méroté 5  n)5  est  une  autre  traduction 
en  latin  barbare^  «jui  paraît avoirélc 


U'»)  l/imlicatinii  J«r  «■(•«  iii.iiiiiMT>t^  I.iliiw  .  t'iicpU- 
.  -  «fUi  «unrviiM*  Iv  iw'tn- ,  r»t  tiiti-  lUa  i.tuii^i;*  d« 
W.  Mj|«l411  ,(lv   11u.lli*    /miU  rt    lit     MulKl,    >U| 
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faite  au  x?^.  siècle^  fur  un  tei 
ou  français  (9).  Après  les  m 
latins,  nous  feront  conn 
manoscrits  italiens.  Un  dct 
lèbres  est  celui  que  posséda 
mille  Sorenzo,de  Rome  (  1 0' 
Apostolo  Zeno  a  donne  m 
et  des  extraits,  dans  ses i 
V éloquence  italienne ,  de 
ni,  tome  11 ,  pag.  370.  Un  a 
nuscrit  italien  de  notre  v 
non  moins  célèbre  que  le  pi 
est  celui  qui  appartenait  au 
micicns  délia  Gnisea,  et  di 
sont  servis  pour  leur  Dicti 
on  le  désigne  sous  1%  no 
Milione.  M.  Baldelli  (11 
promis  de  publier  ce  manusc 
paré  avec  cinq  autres  texl 
nous  ne  croyons  pas  que 
vrage  ait  encore  paru.  * 
tend  que  ce  manuscrit  est 
i3oo  ,  et  postérieur  seule 
huit  ans  au  retour  du  v 
L'académie  dclla  Crusca , 
dernière  édition  de  son  Voc 
cite  encore  un  autre  manu 
lien  de  Marco  Polo,  qui ,  si 
serait  de  Fan  i3o().  11  |)a 
existe  d'autres  manuscrits  i 
Polo  en  langue  italienne^  ma 
a  pas  donné  de  notice'.  / 
les  plus  intéressants  de  ton 
français,  parce  que  ce  s* 
dont  les  éditeurs  ont  néglige 


(i\)  I*niir  <]r|i|ii«  gmiiiN  ilitoibjmr  n 
di-  b  l>ibliiitLt-«|ai*  ii»\ii|«- .  uu  |m-uI  i 
IS'ouviUrt  .-/n/tij/i  c  i/i  t  iwy.tfitt  ^  lAi 
(iMii.  i ,  \t»i\.  itix ,  rt  iin«*  Bute  dr  l'.i 
•irlii  1(! ,  ùitui  iv  H'iiiuJt'  «  (lition  tltt  la  I 
riiiktildii,  iRi  I  f  iu-K'\  ,  tum.  '»  y  }*»^ 

iMi)  V.  Mar^ilrii  l'jil  :iii*)ii  mnitiou 
ri  il  ilo  >I.ii<-  l':tul .  i-ii  îtili«ii  ,  i|ur  )t 
l>liiitlii-«|iii>  (lu  ^luM'iim    liiil  iiiiiiniif  ; 
i(ii'ttii  («IrMil  f<«ilru  14^7 1  d*.»jiri-j|  I«trst 

1 1 1^  M.  1M.K  iJo  /.urL,  Juu  m>u  oh\ 
Ih  iVitn'o  l'olo  ,  iii-fiilui ,  tout.  1  •  l^'ii 
f..iili' ovei'  (titaii  (lu  tiitv.til  <lr  M.  UuK 
.1  rti-  (-uiiiiiiuiiii|o^,  ri  titi  iju'il  vmi  «ur  k 
>tiitrc  j  l'iuu'ucu  M.  Zuiviv«.iniiiti.ti 
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LfeUbKodifcf 
■»«ft^  ,  cra         m  prefa 

itf-éentcaFan  f*Mi7y4iL is 

^  «I  MB» ,  |Mur  Marco  Polo  Im 
A  MÊmm/mmtTkybtatliy  che  • 

hdmB/Ofdê  Fnmteetc&nte 
liyr:e«Cluuriesestcdiiiqiii  rë- 
|MS  iOQt  le  nom  de  Gbarle84c- 
iBamfcrit  tntëiessant  est  d^ 
»soa  CéUalogtu 
la'BMioîhàque  dâ  Ber-' 
iUUiotlièc|iie  royale  de  Paris 
mméma  manascnts  préeieiiz , 
Mi  la  tfdUietioii  Crançaise  de 
iM#:  Fan •  muBërolé 83ga ;i 
■■■■ifinniï  Tolame/de  forma' 
jatoBo,  éerh  sur  r&n  dan 
im  dft  «lalorfièflie  iikcle^  e 
b  fMmfH^  de  belles  yigost 
iVamf^de  Marco  Polo  7 est 
antres  d'un  genn 
saTOir  :  le  VojofjB  dt 
(  Odenc  ) ,  de  Mati 
kf  etc.  Ces  differeots  ouvrages, 
wfàan  de  celui  de  Marco  Polo , 
l  indinis  da  latin  en  français 
kaBLefoDg ,  dit  et  ne  de  Yppré, 
r  et  Saint-  Bertin  (  à  Saint- 
')«ct  poarla  plupart  en  i35i. 
i^daas  ce  manuscrit,  sept  cha- 
»  srialifs  k  Phistoire  de  la  guerre 
ilaa  contre  le  grand4han  (Tan 
iX^nesetronrentpasdans  les 
■s;  mais  aussi  les  quatre cbapi- 
■  tennincnt  Totivrage  dans  ces 
■i,  manquent  dans  ce  manus- 
L*<aatre  manuscrit ,  numérote 
aosstÎD-foliOy  et  écrit  sur 
les  premières  années  du 
siècle  :  il  est  en  langage 
,  et  contient  tout  ce  que 
le  précédent,  et  de  plus  , 
•knt  cbapitres  qui  ne  se  trou- 
mon  pkis  dans  aucune    cdi- 
Sdon    M.    Etienne  Quatre- 
,  danf  l'opinion  en  pareille 


matikra  *  est  '  dn  pdi*  eniiD^pôBi 
(ta) y  ces  cbaphraineaîtidelbaN 
ce  Pcrio  attestent  tant  de  eonnatt* 
sanee  de  Thistoire  des  Mongeia, 
et  offrent  tant  de  Téritëdaiis  le  rédt 
des  faits  etdans  rindicationdesd^rtes» 

Îu'ils  ne  peuvent  être  que  de  Mareo 
do  y  parce  que  lui  scml,  en  Emo» 
pe ,  ^tait  aussi  bien  instruit  de  ce 
qui  s'était  passé,  peu  d'années  au- 
paravant, aux  extrémités  de  l'Orient. 
Après  avoir  donné  laKstedesma* 
nuseritsconmis  de  Marco  Poloino» 
allons  ébamàw  plus  brièvemeal 
les  éditions.  Traductious  laiim$i 
la  première,  petit  in-4^«,  aài» 
date,  mais  proumée  imprimde  à 
Rome 00  à  Venise, en  1484.— Tira* 
doction  d(B  Jean  Hutiehioi  dans  le 
ffmms  orétf  de  Grynmis ,  in-fiiL, 
ffSSa,  1537  ce  i555 ,  à  Blk  on  à 
Paris.  —  Édition  d'André  MuUer, 
1671,  in-4^,  Beriin;  c'est  la  meil» 
leuié^tion  latine  (f^.  Huixeb); — 
Les  éditions  eit  italien  ou  en  dia- 
lecte vénitien ,  sont  les  plus  nom- 
breuses :  elles  ont  été  publiées  en 
1496,  in-8<>. ,  Venise;  une  autre  , 
sans  date ,  qui  paraît  de  la  même 
époque, en  i5oo,Brescia;en  i5o8, 
in-ia,  et  non  pas  in -fol.  Ve- 
nise ;  en  i553 ,  Venise ,  in-fol.  ;  en 
1 5go ,  Trcvise ,  édition  indiquée  nar 
Bergeron ,  page  53 ,  comme  l'ongi- 
nal  de  Marc  Paul,  opinion  que  M. 
Pinkerton  a  aussi  émise  depuis ,  et 
qu'il  croyait  nouvelle;  en  161  f, 
in-^o. ,  Venise ,  nâmprimée  depubà 
Venise  et èTreviseen  i62j  i^jcniên'ij 
Trevisc; enfin, en  i553eten  i583, 
Venise,  in-fol.,  dans  le  deuxième 
tomcrde  la  collection  de  Ramiiiio: 
c'est  non-seulement  la  meilleure  des 
traductions  italiennes  de  Marco  Polo; 


ncnu 


note  BWDttKrile  «fi^U  a  hU 
Mtcctdeac:  "'^ 
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mais  c*dtait  la  meîllciire  de  tontes  les 
dditions  de  ce  voyageur  ,  avant  celle 
que  M.  Marsdcn  Tient  de  donner  en 
anglais.  — 11  n'existe  qu'une  seule 
traduction /lorfu^oiie  de  Marco  Polo, 
Lisbonne ,  in-fol. ,  1 5oi ,  eu  carac- 
tère gothique  ;  elle  est  de  Valentim 
Femandës  Morano.  —  Il  y  en  a 
deux  traductions  espagnoles^  l'une 
en  iS'Jo,  Seviile,  in-fol.;  l'autre  en 
i6o  1 ,  Çaragosa,  in- 1  a  ou  petit  iu-S^'. 
de  i58|)ages,parD.  Martin  (Abraca) 
de  Bdlea  y  Castro.  —  Trois  traduc- 
tions allemandes,  i477  >  Nurem- 
iKiig;  i534f  Strasbourg,  parMicliaël 
Herr  sur  l'édition  latine  publiée  par 
Grynasus  ,  dans  le  Novus  orbis  ; 
1 609 ,  Altcnburg,  et  1 6 1 1 ,  Leipzig, 
in-8''. ,  traduit  pa  r  Megiser,  sur  la  ver- 
sion italienne  de  Ramusio.  —  Deux 
ivàAwcXxoiïs  françaises  ^  i556,  in- 
4*'-  9  Paris,  par  un  anonyme,  qui  se 
désigne  par  les  initiales  F.  G.  L.  ;  et 
f^^SS,  dans  la  collection  des  voya- 
ges en  Asie ,  dite  de  Bcrgeron ,  la 
Haye ,  in-4^*  1  tome  11 ,  traduit  sur  le 
latin  de  l'ddition  de  Muller.  G^s  deux 
traductions  françaises  n'ont  point  de 
rapport  entre  elles.  Nous  les  avons 
comparées.  —  Une  seule  traduction 
hollandaise  y  en  1 664 ,  par  Glazema- 
kcr,  in-4*'.,  gothique,  de  99  pages. — 
Sept  traductions  angolaises ,  1579, 
Londrcs,in-i{<\, gothique, de  167  p. 
dans  la  collection  des  Voyages  uc 
Pnrchass,  de  lO'iS  in-fol.,  vol.  3,  p. 
65  ;  1715  et  1 744 ,  dans  la  collec- 
tion des  Voyages  de  Harris  ;  174?  f 
dans  la  collection  des  voyages  d  Ast- 
Icy;  1811  ,  dans  la  collection  des 
voyages  de  Pinkerton ,  in-4°.,  tome 
7;  et  aussi  dins  la  rollection  des 
voyages  de  Kcrr ,  in-8<*.  ;  enfin , 
1H18 ,  par  M.  Marsdcn,  in- 4°.,  de 
rS  I  |)agc&  :  c'est ,  à-la-fuis ,  la  meil- 
leure édition  et  le  meilleur  conunen- 
tnire  de  Marco  Polo.  Dom  Placido 
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Ziiria  a  publie  aussi  un  ou 
litule'  :  Di  Marco  Polo  e 
tichi  viaggiatori  Fenitiof 
in-fol.,  Venise,  1818.  On  j 
sulter  encore  les  analyses  de 
de  Marco  Polo, dans  l'Uisti 
raie  des  Voyages  de  l'abbc 
dans  Pinkerton,  AToiiem  d 
seconde  édition,  1807,  t< 
troisième  édition,  181 1,  toi 
475  ;  dans  la  traduction  fra 
même  ouvrage ,  tome  v ,  p 
54;  dans  le  Précis  delà  G  t 
Universelle yiome  i ,  page  ; 
les  Nouvelles  Annales  dt 
ges,  1819,  in-8". ,  tome  it,  ] 
à  i83;  dansMurray  ,  HisU 
count  of  discoveries  and  î 
uisia  y  18:10,  Ediubourg 
tome  I ,  chap.  3,  page  1 5 1 . 

Sas  s'étonner  si  la  courte 
c  Marco  Polo  a  tant  occu 
vauts.  Lorsque  dans  la  loi 
des  siècles ,  on  cherche 
hommes  qui  par  la  grande 
(luence  de  leurs  découverte 
plus  contribué  au  progi 
géographie  ou  de  la  connais 
globe,  le  modeste  nom  < 
gcur  vénitien  vient  se  plac 
même  ligne  que  ceux  d'A 
le  -Grand  et  de  Ghristuphe 

POLO  (  Gaspah-Gil  ). 
Polo. 

POLTROT  DE  MÉRÉ 
gentilhomme  de  l'Angoun 
elrvé  en  qualité  de  ]»age  ch 
ron  d'Aubctcrrc,  qu*il  siiiv 
pagne.  Sa  taille  grOle,  s.i  f 
sa  née  ,  et  la  facilite  avec  ] 
parlait  l'espagnol ,  lui  sei 
jouer  le  rôle  d'espion  jx 
g  II  crie  entre  les  deux  nati 
il  embrassa  la  nouvelle  rcl* 
s'attacha  à  Soubise,  gouvc 
Lyon  ])our  le  parti  protest. 


MiptrëpaBca       parmi 

iiM»ètde  VtL e  royale 

I  dm  âme  de  Guise,  excité 
par  lai  diiceors  fanatiques 
ica  Ingueiiots,  qui  mau- 
tf,  dérouaient  jounieUe- 
M  cl  la  Dersemie  du  duc  » 
nnct  de  oëliTrer  son  parti, 
■I  ei  redoutable.  Il  s'en 
Hibiee»  qui  TadrMsa  k  Go* 
M  loi  doDBa  ceot  ëcus, 
ter  no  bon  cberal,  propre 
sa  fittle ,  aprb  qu'il  aurait 
■iaaioii.  Poltrol,  afin  de 
ber  son  dessein ,  alla  trou- 
Nft  anciens  amis,  officier 
Gniae,  qui  pressait  alors 
3iléans;  et  il  lui  protesta 
MAI  revenu  de  ses  er- 
définit  senrir  dans  Tar» 
ine,  à  iaqnelie  il  était  en 
■m  des  services  impor* 
f  les  intelligences  qu'il 
dans  la  ville.  Guise  reçut 
ce  sa  bonté  ordinaire,  et 
a  mauvais  état  de  sa  for- 
nnsoir  que  ce  général  s'en 

apillement  à  son  logis, 
amilièremcnt  avccRos- 
nitrc ,  qui  était  caché  der« 
■sson ,  loi  tira  ,  à  six  pas 
ty  un  coup  de  pistolet, dont 
mt  au  bout  de  deux  jours. 
ier,  ajaut  été  arrêté  le  Icu- 
amma,  parmi  ses  comnli- 
al  de  Coligai  et  Théodore 
iaî  que  plusieurs  autres;  et 
srilt  beaucoup  dans  ses  dé- 
abséquentes,surlcs  iostiga- 
fcrûdie  «  il  continua  tou- 
ii^Coligni,  dont  l'apolo- 
inna  pas  l'impression  pro- 
'accusation  de  Poltrot.  Ce 
K&tliviéan  parlemcnt,qui 
la  à  être  décbiré  avec  (les 
dentés,  tiré  k  quatre  chcv 


vaa%etdcnrtei<^taiidiiqo»,daaa<mt 
parti ,  on  le  eompanit  anx  béraa  de 
randanne  Rome,  k  David ,  qui  tna 
Goliatb  :  on  l'inscrivait  dans  le  Gata- 
lo||ne  des  sabts ,  comme  un  bemme 
qm^  parinspiratiott  divine,  s'était  im- 
mcÂé  pour  le  aalnt  de  aea  frères ,  et 

Knr  M  conservation  dn  vrai  cube, 
s  vers  f  orcntcomposés  en  son  bon- 
nenr^ei  ilrena  ancoi^  des  estampes 
avec  des  inscriptioni ,  qui  élèvent 
son  action  jusqn'attdel.  î — ^d. 
POLOS  (BxnauD  Pôle  on  Pool  , 
pluaconnn  sons  le  nom  db),  eat- 
diual ,  arebevéqoo  de  Ganterbiny^ 
légat  apostolique  en  Angletarroy  tta- 

Juit,  an  mob  de  mars  iSàtoj  à" 
towerton.  Castle,  dans  le  comté 
de  Staffoid.  U  était  allié  à  la  fa- 
mille royale,  par  sd  mère,  Mar- 
n'te,  comtesse  de  Salisbwr»  fille 
icde  Gbrence ,  frère  d'Eoonavd 
ly.  Après  avoir  fiiit  son  eo«n  dU- 
tudes  a  Oxford ,  et  se  trouvant  à  Pige 
de  ig  ans,  chanoine  de  Salisbitiy , 
doyen  d'Exeter,  etc. ,  il  alla  voya- 
ger en  Italie.  Henri  VIII  joignit  une 
pension  de  trois  mille  livres  tour- 
nois au  revenu  de  ses  bénéfices. 
Pôle  passa  cinq  ans  k  l'irnivcrsité  de 
Padoue;  il  y  forma  d'étroites  liai- 
sons avec  Bembo ,  Sadolet  et  di- 
vers autres  hommes  de  lettres.  Il  vi- 
sita aussi  Venise,  Rome  .  Floren- 
ce ;  et  revint  en  Angleterre ,  où  il 
vécut  dans  la  retraite,  ne  paraissant 
que  très-rarement  k  la  cour.  Grai- 
cnant  d'être  obligé  de  prendre  part  à 
la  fameuse  afiàîre  du  divorce,  il  crut 
devoir  se  réfugier  k  Paris  (iSap). 
Henri  VI II  fit  de  vaines  tentatives 

Sour  l'engager  à  s'employer  auprès 
es  docteurs  de  cette  ville ,  afin  de 
les  rendre  favorables  à  sa  cause.  Ge 
prince  attachait  une  grande  impor- 
tance au  suflrage  d'uu  homme  qui 
ioutssait  d'une  haute  imputation  de 
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science  et  de  vertu  t  fl  voulut  le  for- 
cer ,  à  son  retour,  do  s'expliquer 
ouvertement  sur  son  mari.igc  aveo 
Amie  Boleyu.  Pôle  lui  déclara  fran- 
chement qu'il   le   croyait  injuste  ; 
et  lui  en  prédit  les  suites  désastreu- 
ses ,  sans  se  laisser  séduire  par  l'of- 
fre de  Tcvêché  de  Winchester  on  de 
Tarchevêchc  d'York,  ni  intimider 
par  les  menaces  du  monarque ,  qui , 
dans  sa  colère  «  voulut,  un  jour, 
le  poignarder.  Pôle,  ayant  obtenu 
la  [icrmission  de  sortir  du  royaume , 
se  retira  en  Italie,  après  avoir  habi- 
té quelque  temps  Avignon.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  à  Padoue  que 
Henri  le  fit  sommer  de  reconnaître 
sa  suprématie  spirituelle ,  et  que,  sur 
le  refus  de  Pôle  ,  ce  prince  le  priva 
de  ses  bénéfices  et  de  la  pension  qu'il 
lui  faisait.  Le  pape  Paul  III  l'en 
dédommagea,  en  l'élevant  à  la  pour- 
pre romaine ,  et  en  le  nommant  son 
légat  en  France  et  en  Flandre ,  afin 
qu'il  fût  à  jportée  de  repasser  en  An- 
gleterre, SI  la  négociation  à  laquelle 
travaillaient  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I®''.,  pour  réconcilier  le  monar- 
que anglais  avec  Rome  ,  avait  du 
succès.  Henri ,  s'étant  refusé  à  tout 
accommodement,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  ressentiment  contre  le 
cardinal.  11  le  fit  déclarer,  par  le 
parlement,  coupable  de  haute-tra- 
hison ,  condamner  à   une  amende 
de  cent  mille  écus  ;  obligea  la  cour 
de  France  à  l'expulser  du  royaume, 
l'entoura   d'émissaires   chargés  de 
l'assassiner  ,  et  offrit  quatre  mille 
hommes,  entretenus  à  se^  irais  ,  aux 
états  de  Flandre ,  sur  les  domaines 
desquels  il  s'était  retiré,  s'ils  consen- 
taient aie  lui  livrer.  Le  légat  s'ctaut 
alors  réfugié  à  Viterbe ,  le  pape  lui 
donna  des  gardes  pour  le  nietttx*  â 
l'abri  des  attentats  dont  on  avait  lien 
de  craindre  que  ses  jours  ne  fussent 
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menacés.  Henri  VIIT»  ne  | 

venger  sur   Pôle  ,    fit  c 

et  exécuter  comme  traitn 

tesse  de  Salisbnry  sa  n 

Montaigu  son  frère  aine,  c 

de  ses    amis.  Pendant  i 

là,  le  pontife  se  servit 

de  lui  dans  diverses  m 

avec  les  cours  étrangères. 

gea  d'écrire  contre  VirUe 

choisit  pour  l'un  des  ti 

dents  du  concile  de  Trc 

la  mort  de  Paul  III , 

tous  les  vœux  désignaient 

son  successeur.  Les  impé] 

Espagnols  réunis  en  une  se 

â  la  tête  de  laquelle  était 

Farnèse,  neveu  du  der 

s'accordaient  à  le  nomm* 

France, qui  le  croyait  d 

intérêts  de  l'empereur,  s 

fortement.  Le  cardinal  C 

ancien  ami,  devenu  sou 

ploya ,  dit-on ,  toutes  soi 

gués  pour  traverser  son  él 

gré  cela ,  la  majorité  du  c 

restait  attachée.  Quand  o 

la  nuit  lui  en  faire  corn 

répondit  modestement  qi 

de  cette  importance  ne  i 

être  uneœuvrede  ténèbre 

lait  attendre  la  clarté  di 

advci*saires  firent  passe 

ponse  pour  une  marque  c 

ce;  et  de  nouvelles  brigui 

sur  le  saint  siq^e  le  c 

Monte ,  qui  prit  le  nom  ( 

Le  nouveau  pape,  en  l'c 

lui  dit  que  c'était  à  son  hi 

devait  la  préférence;  et  : 

cardinal  Caraffe  à  lui  de 

hliquement  pardon  de  ti 

lomnies  qu'il  avait  delii 

lui.  Pôle  se  retira  dar 

nastèrc  de  l'ordre  du  s.i 

près  de  Vérone ,  et  s'y  li* 

re  et  à  l'étude  jusqu'à 
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ne  Marie  à  la  conronnc 
uIgs  111  le  nomma  son  lé- 
jleterre ,  pour  y  aller  Ira- 
t  rétablissement  de  Tan- 
i{;ion.  Sa  mission  fut  con- 
r  Cbarles-Qirint ,  rpii  le  fit 
lilliogen  en  Siiabc.  Ce  prin- 
t  adonner  son  fils  Philippe 
ge  à  la  nouvelle  reine  ;  il 

que  cette  alliance,  déjà 
,Téable  aux  Anglais ,  ëprou- 
ucoiipde  diflicultcs,  si  elle 
N>scc  en  ^néme  temps  que 
iliation.  Il  n'ignorait  pas 
l'inclination  de  Marie  pour 
kl ,  qui  n'était  que  diacre  ; 

même  fait  sonder  le  pape 
(btcnir  une  dispense  dans  la 
fpouscr.  Charles  avait  mis 
ntéréts  le  grand-chancelier 
,  qui  craignait  de  son  côte 
iplante'  par  le  légat.  De  nou- 
dres  le  retinrent  encore  k 
»,  jusqu'après  la  conclusion 
;  du  mariage  de  la  relue  avec 
.  Dans  cet  intervalle  ,  il  se 
U  cour  de  France,  pour 
fia  paix  entre Cliarlcs-Quint 
ois  !<>.  La  cour  fut  édifiée 
•rtus.  François  1"'. ,  l'ayant 
onuu  ,  se  repentit  de  a'ctrc 
I  sonclctAtion  au  souverain 
tL  Tous  les  obstacles  qu'on 
u  à  son   voyage  clanl  le- 
arri\a    en   Angleterre,  au 
noi  emlir»*  1 5^4  ^  *-'^  ''^  son 
uirnnclle  à  Londres ,  le  'i^ 
e  mcis  ;  le  3o .  il  p.irut  au 
it  dans   tout  Tiippareil   de 
lé.  L€5  nienibro  dvs  deux 
»  tirent  leur  .il)jurati(»n  ,  cl 
•I  g»  îioux  r.ibsolution  gcuc- 
TiT  SI  hi^me.  On  ni.ireha  eu- 
cesiioiincllcmenlversl.tcha- 
rale  ,  on  re  ^nnd  événement 
ré  par  le  c<in tique  d'actions 
es    chante   soleniiellenicnt. 

\  V  \v. 


POL 


liS 


Quelques  jours  aprfes ,  le  cardinal  fiit 
ordonna  prêtre,  sacré  archevèone 
de  Ganterlwry  ,  et  ne  «''occupa  plus 
que  des  moyens  de  réparer  les  âé- 
sordres  du  schisme  :  ses  pouvoirs 
étaient  très-étendus  ;  sa  charité  ne 
Tétait  pas  moins.  II  eut  à  combattre, 
dans  le  conseil  privé  ,.les  partis tîo- 
lents  que  proposaient  le  chanceli^ 
Gardiner  et  l  évéque  Bonner;  leur 
conduite  passée  aurait  dû  les  rendre 
plus  indulgents;  mais  le  ressenti- 
ment contre  Granmer  et  ses  parti- 
sans les  portait  à  l'exëcation  dissàn  • 
ciennes  lois  contre  les  hérétiques.  Po^ 
le  eut  beau  représenter  que  la  rigueur 
poussée  à  l'extrême  aigrit  le  mal, 
qu'on  devait  mettra  de  la  diflfiîrèrioé 
entre  un  pays  qui  n'aurait  été  éga- 
ré que  pendant  nn  court  espaèé^dè 
temps  et  celui  oii  Pernnir  avait  JetI 
de  profondes  racines  dans  toutâ  liû 
classes  ;  qu'il  fallait  dotancr  au  peu- 
ple le  temps  et  les  moyens  âe  s'cÀ 
défaire  par  degi*és.  S'il  n'eut  pas  le 
bonheur  de  faire  prévaloir  ces  sages 
maximes,  du  moins  eut-il  l'avantage 
de  préserver  son  diocèse  des  exécu- 
tions sanglantes  qui  répandaient  la 
terreur  dans  plusieurs  autres.  Il  coof- 
scrva  le  même  caractère  dans  tous 
les  actes  de  sa  légation,  où' il  n'em- 
ploya jamais  que  des  mesures  con- 
ciliantes. Les  évêques  et  les  prêtres, 
qui ,  quoique  adhérant  au  schisme 
crHcnri  VIII ,  ne  s'étaient  poiiA  prê- 
tés aux  changements  introduits  dans 
la  religion,  sous  Edouard  VI,  furent 
maintenus  dans  leurs  bénéfices   et 
dans  leurs  fonctions  :  les  autres  n'y 
furent  réintégrés  qu'après  avoir  suln 
ih'f,  épi*euves  sur  leur  capacité  cl  sur 
letir  conduire.  Ou  repara  les  défauts 
des  ordinations  faites  selon  le  nou- 
veau rituel.  On  oSiligea  les  prêtres 
mariés  h  se  séparer  de  leurs  femmes , 
et  à  s'abstenir  des  fonctions  sacerdo- 
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ules ,  saus  toutefois  les  destiliicr  de 
leurs  places  ;  enGs  iC  cardiiial  rati- 
fia rauënatiou  des  biens  du  cierge'  en 
faTcur  de  leurs  possesseurs  actuels. 
Paul  IV  >  choqué  de  ce  qu'il  ii*était 
pas  venu  lui  rendre  compte  eu  |)er- 
sonne  de  sa  légation  y  et  de  ce  qu'il 
s'était  cputenté  de  lui  envoyer  son 
secrétaire  y  lui  reprocha  durement 
d'avoir  outre-passé  ses  pouvoirs  sur 
ce  dernier  point  ;  et  il  révoqua  sa 
commission.  On  n'en  sera  pas  éton- 
né, quand  op  saura  que  c'était  ce 
mCme  cardinal  Caraffe,  qui  s'était 
hautement  prononcé  contre  lui  dans 
le  conclave  où  il  avait  été  question 
de  l'élever  sur  le  si^e  pontifical. 
Le  pape  fut  cependant  contraint , 
sur  les  fortes  représentations  de  la 
reine ,  de  lui  rendre  sou  titre  et  sts 
pouvoirs  f  lorsqu'il  se  détermina  lui- 
même  à  sanctionner  l'aliénation  des 
biens  ecclésiastiques.  Le  cardinal 
Foie  y  débarrassé  de  cette  tracasserie, 
se  livra  entièrement  au  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésiastique, 
soit  dans  les  assemblées  du  clergé  de 
SA  métropole ,  soit  dans  un  concile 
national  qu'il  tint  k  cet  effet ,  et  où 
il  fit  rédiger  d'utiles  règlements,  tels 
que  les  circonstances  pouvaient  les 
comporter.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
travaux^  qu'il  éprouva  de  violents 
accès  de  fièvre  quarte,  qui  le  con- 
duisirent au  tombeau,  le  i8  novem- 
bre 1 558 ,  le  lendemain  de  la  mort 
de  la  reine-mère.  Il  prévit  les  suites 
funestes  de  ce  triste  événement  pour 
la  religion  ;  et  il  en  exprima  toute 
son  affliction  par  les  dernières  pa- 
roles, qu'il  prononça  en  embrassant 
son  crucifix:  Domine  y  ^alvanoSy 
périmas  I  Sahator  mundi  ,  salt^a 
EccUsiamiuaml Son  rorps  fut  porté 
à  Canterbury,  et  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  saint  Thomas,  qu'il  avait  fait 
Là  tir,  avec  cette  simple  épitaphe  : 
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Deposiîum  cardinalis 

Possédait  éminemment 
'un  homme  d'état  et  les 
grand  évêque.  Sa  haute 
sesqualités  personnelles, 
lui  auraient  ouvert  le  cl 
fortune  et  la  carrièrejde  1' 
la  délicatesse  de  sa  consc 
permis  de  se  prêter  aux  c 
qui  eurent  lieu  sous  Her 
sous  Edouard  VI.  Il  eui 
saires  ,  mais  point  d'i 
était  d'un  accès  facile  i 
d'une  conversation  agn 
tructive,  d'un  caractère 
ouvert ,  qui  lui  attirait  1 
de  ceiUL-mêmes  dont  il 
obligé  de  combattre  le 
Le  cruel  supplice  de  sa 
aimait  tendrement,  et  < 
jeune  frère ,  sacrifiés  au  i 
de  Henri  VIII,  l'afllig 
ment  i  mais  il  ne  laissa  c 
cun  sentiment  de  vengeai 
tyran  qui  les  avait  ordoni 
la  grâce ,  ou ,  du  moins  , 
sèment  à  la  punition  de 
que  son  persécuteur  avai 
Viterbe  pour  l'assassiuei 
tribuc  le  supplice  de  Cra 
patience  de  Pôle  pour 
siège  de  Gauterbury;  m< 
autre  historien  protesta 
tific  pleinement.  Il  prou 
gat  avait  écrit  deux  1 
pressantes  à  c.>c  hércsiar 

Srison ,  pour  l'eiigager  à 
e  ses  erreurs  ,  et  par  < 
se  soustraire  au  supplice 
mer  avait  déjà  été  décla 
de  haute- trahison  dauj 
Jeanne  Grey ,  avant  1 
cardinal  en  Angleterre,  < 
dait  incapable  de  conseri 
lequel  avait  été  conféré . 
une  bulle  du  1 1  décembr 
Ou  sait  d*ailleurs  que  les 
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jÊtkmt  extrên       ntà  son 
01,  comme  n       rayons 
prïl  opina  toa|u«/s  dans 
imé  pour  celles  d'indul- 
ait-U  possible  que  sa  mo- 
atnrelie  se  fftt  dëmentie 
•eole  circonstance,  par 
'amUdon,  Ini  ^i,  sons 
wécédents,  avait  sacriM 
BÎeCs  de  ce  genre  k  sa  dé- 
omme  robsenre  Colliers? 
Banet  lut  rend  la  justice , 
QStre  j  non-seulement  par 
y  mais  encore  par  sa  mo- 
1  bnmilitë  y  son  excellent 
cC  il  convient  <[ue  si  les 
|Bes  eussent  agi  selon  ses 
cC  gtrdë  la  même  modë- 
féconciliatioD  du  rojl^v- 
dcrre  avec  le  Saint-Si^e 
eonsommëe  sans  retour, 
rès-modcste  pour  sa  per- 
ile  tenait  un  grand  ëtat  de 
t  se  montrait  avec  magni- 
u  les  occasions  où  il  ëtait 
paraître  avec  tout  l'éclat 
BÎlé.  Généreux,  libéral, 
r,  il  avait  éubli  le  plus 
ra  dans  son  domestique. 
^  par  une  sage  économie, 
•  d'exercer  son  immense 
vers  les  pauvres.  Les  bê- 
les grâces  qui  dépendaient 
lion  9  étaient  donnes  gra- 
;  et  il  ne  souffrait  pas  que 
■es  attachées  à  son  service 
ifin  prient,  sous  quel- 
le que  ce  fût.  Gomme  écri- 
sTaperçoit  qu'il  a  voulu 
tjlt  de  Cicéron  ;  mais ,  à 
^  est  inférieur  à  Bembo 
et  y  SCS  amis.  Ses  traités 
KS  sont  écrits  avec  mé- 
lelteté  ;  les  autres  avec  une 
bqoence.  Il  a  des  pensées 
,  mais  quelquefois  peu  de 
BS  ses  raisonnements  ;  et 
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il  a  le  défaut  de  jnfler  somrent  des 
alh^ories  peu  connmables  à  son  su-  . 
jet.  On  ade  lui  :  I.  l'ïnoioilrAfe  JSccIe^ 
siœ  ad  Eenricum  ruiy  in-fol., 
Rome,  sans  date  y  in4bl.;  ëdlt*  très* 
rare ,  parce  que  Tantenr  la  supprî» 
ma  lui  -  même  avec  le  plus  grand 
soin:  Polos  s'y  élève  fortement  omi» 
tre  le  schisme  de  ce  roL  —  Umtm^ 
fis  Eeelesim  defmsiù,  in  -  fol.(i} . 
inséré  dans  le  tome  i8  de  la  JKui 
nuixima  pomUficU.  II.  OrmMume 
deUapaee  a  dario  QhiiiIo  ,  Rome , 
i5d6,  in  «•  4^. ,  à  la  suite  ann  db« 
conrs  sur  la  gnerre  CVovet  le  CmmL 
desAUeSy  p.  3 17.  m.  lltf  dmdSoy 
Composélorsde  ulëntion  au  concile 
deTrente,  Rome,  1 50a,  in-4^.  ;  Lon- 
vain ,  1567 ,  in-foL  IV.  Ih  summi 
PmUificisoffleio&ip€UiUii0y  Lon- 
vain  i56gtin-8^.  Il  soutient  y  dans 
ces  deux  derniers  traités ,  que  les 
conciles  généraux  reçoiveif  lenr  anio- 
rite  du  pontife  romain  :  c'était  rqpi> 
nion  du  temps.  V.  Reformaiio  An» 
fUœ  y  Rome ,  in-4^-  9  1 556 ,  1 56a  ; 
Louvain,  1669,  in^o.  Ccst  nn  Re- 
cueil des  statuts  qu'il  fit  pendant  sa 
légation  en  Âneleterre.  Vf.  Tracta- 
tusdejustificaiioneyhontainy  iS&Qy 
in-4^.  VII.  Dehapîismo  Constaniini 
irnperatoris ,  Rome ,  1 56a  ;  Louvain, 
1569.  VIII.  Divers  Discours  pro- 
noncés soit  au  parlement ,  soit  de- 
vant l'empereur ,  ou  adrettésau  pa- 
pe Jules  ni.  IX.  Le  Missely  le  Bré- 
piaire  et  le  Rituel  de  Sarum,  (  ou 
Salisbury) ,  revus  et  publiés  par  lui , 
i554et  i555.X.  Un  Recueil  de  plu- 
sieurs morceaux  de  Qcéron.  Xt.  La 
Vie  de  Christophe  Longueil,  impri- 
mée à  la  tête  aes  œuvres  de  ce  sa- 
vant (  Fojrez  LoifOUEiL ,  xxv ,  7  ). 
La  biâiothèquc  du  collège  Anglais 
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de  Douai  conservtU  de  nombreux 
manuscrits  de  Polus ,  consistant  dans 
le  Recueil  des  divers  actes  de  sa  le'- 
gation  en  Angleterre ,  dans  des  Epis- 
tolœ'varUSy  et  d'autres  pièces  plus 
ou  moins  imparfaites.  La  Vie  de  ce 
célèbre  eardmal  a  été  écrite  en  ita- 
lien,  par  Beccaddli:  elle  a  été  tra- 
duite en  latin  par  Duditb.  Ils  avaient 
été  Tun  et  l'autre  secrétaires  de  Pô- 
le. On  en  connaît  aussi  une  traduction 
française  (  F.  Mâucroix  ,  XXVIl , 
494  )•  ^^®  cardinal  Qucrini  a  donné 
une  autre  Vie  de  Polus,  avec  plu- 
sieurs de  ses  lettres ,  Brescia ,  1 744- 
57  ,  5  vol.  în-4*.  C'est  dans  le  cin- 
quième vol.  que  la  Vie  de  Polus ,  par 
Beccadelli ,  a  été  imprimée ,  pour 
la  première  fois,  en  original  (  rojr. 
Beccadelli,  IV,  4l)«  Toutes  ces 
vies  sont  fort  inférieures  à  celle  qui 
a  été  composée  par  Thomas  Phil- 
lips, en  an|dais,  dont  la  seconde  édi- 
tion est  de liondres  ,  1769,  a  vol. 
in-S".  T—D. 

POLYBE*  Un  article  consacré  à  cet 
historien  grec  dans  le  Dictionnaire 
de  Suidas ,  commence  par  ces  mots  : 
aPolybe,fils  de  Lycus,  naquit  à  Mé* 
galopolis ,  ville  d'Arcadie ,  au  temps 
de  Ptolémée  surnommé  Évergète.»  Il 
y  a  là  deux  erreurs  graves ,  qui  ont 
passé  eu  d'autres  dictionnaires.  Pre- 
mièrement ,  le  père  de  Polybe  s'ap- 
pelait ,  non  Lycus,  mais  Lycortas  ; 
et  c'est  un  personnage  trop  distingué 
dans  l'histoire  y  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  défigurer  son  nom.  Lycor- 
tas fut,  après  AratusetPhilopœmen, 
chef  d^  la  ligue  achécnne  ;  il  est  cé- 
lébré, en  cette  qualité,  par  Polybe , 
Tite-Live,  Plutarquc,  Justin  et  Pau- 
sanîas.  D'un  autre  coté  ,  Ptolcmée 
Evergètc  I^''.  est  mort  l'an  an 
avant  J.-C  ;  et  s'il  était  vrai  que  Po- 
lybe fût  né  sous  le  règne  de  ce  prin- 
ce ,  il  aurait  eu  plus  de  quarante 
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ans  en  1 81  ,  lorsque  les  Ac 
députèrent,  avec  son  père  L 
auprès  de  Ptolém^  Èpiphd 
pendant  Polybe  nous  dit  1 
qu'il  était  alors  d'un  âge  inl 
celui  qu'exigeaient  les  lo 
l'exercice  des  fonctions  pi 
Or  l'âge  de  trente  ans  siiffisn 
les  Achéens ,  pour  prendre 
a(&ires  de  l'état  :  c'est  encoi 
bc  qui  nous  l'apprend.  Il  y 
on  sait  qu'en  147  et  i46,  il 
pagnait  Scipion  à  Garthag 
nait  en  Achaïe ,  parcourait! 
et  râlait  leurs  ai/Vcreods  : 
été  alors  octogénaire ,  si  l'h' 
de  Suidas  était  admissible.  I 
a  écrit  l'histoire  de  la  giicn 
mance,  qui  se  rapporte  â 
1 34  ;  et  il  faudrait ,  dans  c 
me  hypothèse ,  lui  donner 
quatre-vingt-dix  ans  lorsqu 
posait  ce  livre  ;  mais  noua 
bientôt  qu'il  n'en  a  pas  véci 
quatre-vingt-deux.  D'après 
tifs,  Casaubon,  dans  sa  c. 
gie  de  Polybe ,  fait  naître  c 
rien  au  commencement  de 
quaran  te-qiia  trièm  e  oly  m  pia 
à -dire  en  304  ou  ao3  a  va 
ère ,  de  telle  sorte  qu'il  n'. 
que  vingt-quatre  ans  au  me 
son  ambassade  auprès  de 
Éptphane.  La  date  de  sa  na 
été  indiquée  d'une  manière  ] 
cise  par  Vossius,  qui  la  fii 
née  3o5  ,  et  qui  suppose 
démontré,  a  Elu  effet  ^dit-^il, 
vécu  quatrc-viugt-deux  ans 
mort  dix-sept  ans  avant  qiM 
viut  au  monde,  ail  n'y  a  d 
partir  de  l'an  1 06  ;  et ,  on  1 
dant  de  dix-sept  ans,  puis  d 
vingt-deux  ,  en  tout  qunt 
dix-neuf ,  on  tombera  sm 
'jo5  avaut  J.-G.  Tout  se 
décidé  par  ce  calcul  de  Vos 
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lj«fp«M,  ili  f       ion  une 
pMiliveySaf^     ,  ^     Poly- 
■Mé  m  canière  k  Tige  de 
îtlHiiii  ans  ;  Loden ,  du 
bdîldeUauiiière  k  plus 
*m  Mais  ,  que  fa  mort  ait 
dm  dix*fept  ans  la  naissance 
P0O,  anciui  tteoignage  di- 
i(MM  en  inslniît  ;  et  c'est  seo- 
tÊÈm  eensépence  que  Gasau- 
lit  dédnte  de  certains  rap-^ 
■8BIS.  Vossius,  en  la  pre-* 
MT  on  fait  immëdiateraent 
cMBBel  l'erreur  qu'on  ap- 
îMftOQ  de  principe ,  et  qui  est 
iÎMdie  «  aux  ërodits.  Le  seul 
hMB  établi  y  est  quePolybe 
m  Mî  f  moins  de  jrente  ans, 
laUement  plus  de  vingt  :  il 
Imc  né  entre  aïo  et  !ioo. 
I  MMt  ce  qae  nous  en  pouvons 
I  Moins  qu'au  Keu  de  ces  limi* 
lus  ne  prenions  celles  que  M. 
igbsmser  propose,  et  qui  n'en 
M  pas  beaucoup ,  ao4  et  198. 
I  demeure  prouve  que  Suidas 
Bpe ,  m  faisant  naître  Polybe 
Mémcc  ÉTergëte  :  il  fallait 
kilopator  ou  bien  Epiphane. 
pnsons  qu'il  importe  de  re- 
m  9  toutes  les  fois  que  Tocca- 
M  présente,  les  mcpriscs  de 
;raphe;car  Tcsnèccd'au- 
les  savants  mouernes  lui 
,  ainsi  qu'à  d'autres  coni- 
■f  du  raojen  âge ,  est  Tune 
ases  qui  retardent  parmi  nous 
pcf  des  connaissances  bisto- 

*  Plnlarque  nous  apprend  que 
efni  formé  aux  fonctions  pu- 
I  pnr  les  leçons  et  les  exem- 

•  PbtIopcMnen ,  et  qu'aux  fii- 
Ici  de  ce  crand  bomme ,  il 
rwM  im  ^fermait  ses  ^n- 
lEUe  élatt ,  di  il ,  si  couverte 

de  fleui  s ,  de  festons  et 


de  bandeaux ,  qu'à  pcfaie  lapefait- 
on  voir,  Aant  portée  paroattte* 

rie  bomme  nommé  PrijhinOy  fib 
(.Lycortas  )  cdoi  oui  pour  lors 
était  capitaine-général  des  AdiéBas.» 
Ge  fait  est  de  l'année  i83.  JUmê 
avons  d^à  indiqué  Pambassadt  tle 
i8fc  ;  void    comment  Polvbe  b 
raoonte  lui  •  mémo  :  «  Ptofcmée  , 
qm  voulait  faire  •attianee  «ftie  kt 
Acbécns ,  leur  envoja  un  amhasiia 
deur  f  avec  promesse  de  leur  donner 
six  galères  de  cinquante  nmes ,  ar- 
mées en  guerre.  On  accepta  e»  of- 
frctavec  reconnaissance  ;  ce  piébent 
iralait  à-Mi-prb  dix  talents.  9mu 
remercier  ce  prince  des  amei  eCoe 
l'argent  qu'il  aiMt  anparrrani'  fo*- 
nis ,  et  pour  recevoir  les  galèrvi,  les 
Acbécns  lui  dépolèreit  LjfdMtt  ^ 
Piolybe  et  le  jeune  Aralni.  Lycrirtas 
fut  choisi ,  parce  qnMkanC  préletr 
dans  le  temps  oà  l'en  avait  ramn- 
vdé  l'allianoe  ayec  Ptolémée,    il 
avait  pris  avec  cbaleur  les  intérêts 
de  ce  prince.  On  lui  associa  son  fils 
Polybe ,  quoiqu'il  n'eôt  point  encore 
Tâgc  proscrit  par  les  lois  ;  et  on 
leur  adjoignit  Aratus  »  dont  les  an- 
cétpes  avaient  été  fort  aima  des 
Ptolémées.  Cette  ambassade  ne  sor- 
tit cependant  pas  de  l'Acbale  ;  an 
moment  où  elle  se  disposait  à  par- 
tir ,  Ptolémée  mourut.  »  Mous  sa* 
vous  encore ,  par  les  récils  de  Po- 
lybe, que  la  çuerre  ayant  éclaté 
entre  les  Romams  et  Persée,  il  fut 
d'abord  d'avis,  ainsi  que  son  père, 
de  garder  la  neutralité  ;  que  néan- 
moius  il  prit,  en  1 74»  b  commande- 
ment d'un  corps  de  cavalerie  acbéen- 
ne,  envoyé  au  secours  des  Romains  ; 
que  ses  compatriotes  le  députèrent 
auprès  dn  consul  Marcius  ;  et  qu'en 
168,  les  rois  d'Egypte,  Évergète 
II  et  Pbilométor,le  demandèrent 
ponr  commandant  d'une  caralerie 
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lùnii.  Co  maiiivicrit  porto  it^Sa  pour 
la  date  du  départ  du  père  et  de  l'on- 
cle de  notre  voyageur.  Il  ciiste  dans 
la  biblioth^uc  royale  de  Berlin  un 
autre  manuscrit  de  cette  tniduction 
de  Pipinus ,  dont  Muller  a  donue  les 
variantes  dans  son  édition  latine  de 
Marco  Polo;  un  autre,  qui  est  sur 
vélin  y  se  trouve,  à  Londres ,  dans  la 
bibliothèque  du  Muséum  britanni- 
f|ne.  Il  y  en  avait  un  quatrième  à 
Padoue,  dans  la  bibliothèque  de 
SaintzJean-de-Latran;  un  autre  dans 
la  bibliothèque  d'Esté ,  à  Milan  ;  un 
autre  à  Ferrare,  dans  la  bibliothèque 
de  lientivoglio.  Lessing  afait  connaî- 
tre deux  manuscrits  de  celte  traduc- 
tion de  Pipinus ,  qui  se  conservent 
dans  la  bibliothèque  ducale  de  Wol- 
feubuttel  :  il  indique  dans  celte  même 
bibliothèque  un  troisième  manuscrit 
de  Marco  Polo ,  en  lalin ,  totalement 
différent  de  la  traduction  de  Pipinus 
et  de  celle  qu'a  publiée  Gryuxus; 
mais  il  parait,  d'après  ce  qu  en  dit 
I^essing ,  que  ce  troisième  manuscrit 
n'est  qu'un  simple  extrait  de  l'ouvra- 
ge du  voyageur  vénitien.  Un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  collège  de 
Dublin  contient  aussi  un  extrait  sem- 
blable. Apostolo  Zeno  fait  encore, 
d'après  £chard,  mention  d*unc  ver- 
sion latine anouy me,  et  distincte  do 
celle  de  Pipinus  (8):  pcut-rlic  est-ce 
celle  du  Pogge,  qui  avait  traduit 
Marco Pulo  en  lalin.  La  bihliuthcquu 
royale  de  Paris  rcnrcrmc  aussi  plu- 
sieurs mauusciits  lalins  de  IVI.irco 
Polo.  La  traduction  de  Pipinus  se 
trouve  dans  ceux  qui  sunt  numérotés 
Uiiô  et  6'X:\\A.  (Vlui  qui  «\st  nu- 
méruté  5i95  est  uueautictiaiiuotiun 
en  latin  barbare^  qui  paniitavoiroté 


i6)  l/indicalÎAii  de  ci<  iiiaiiii%iiit^  Ltiiiit .  iiif  |iii- 

W   Mdiwltii.dv  rWido  Aiiil.i  et  iK-  MuUit.   M.i 
Ji/ ar«,v  l'ulu. 
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faite  au  XV'.  slède,  sur  un  tcxtellalla 
ou  français  (g).  Après  les  maoufcrili 
latins,  nous  ferons  coniuttn  fai 
manuscrits  italiens.  Uu  des  plot  d 
lèbres  est  celui  que  possédait  la  C» 
mille  SorenzOjde  Rome  (  to),et  data 
Apostolo  2ieno  a  donne  une  iiotid 
et  des  extraits ,  dans  ses  notes  wm 
Véloquence  itaÙenne ,  de  Footan 
ni,  tome  ii ,  pag.  ^^o.  Un  autre  më 
nuscrit  italien  de  notre  ▼oyamq 
non  moins  célèbre  que  le  préoéuaH^ 
est  celui  qui  appartenait  aux  acadé 
micicns  délia  Gnisca,  et  dont  Us  H 
sont  servis  pour  leur  Dictionnaini 
on  le  désigne  sous  1%  nom  de  I 
Milione.  M.  Balddli  (ii),  avt| 
promis  de  publier  ce  manuscrit , 
paré  avec  cinq  autres  textes; 
nous  ne  croyons  pas  que  oel  aé 
vrage  ait  encore  paru.  On  mt 
tend  que  ce  manuscrit  est  de  ni 
i3oo  ,  et  postérieur  seulement  d( 
huit  ans  au  retour  du  voyagiail 
L'académie  dclla  Gnisca,  dans  II 
dernière  édition  de  sonVocabulailij 
cite  encore  un  autre  manuscrit  ilÉl 
lien  de  Marco  Polo,  qui ,  selon cb 
serait  de  Fan  iSoQ.  11  parait  qn 
existe  d'autres  manuscrits  de  Maid 
Polo  eu  langue  italienne^  maïs  on  tt*ÉI 
a  pas  donné  de  notice.  Au  restai 
les  plus  intcri^ssants  de  tous  sontm 
français,  parce  que  ce  sont 
dont  les  éditeurs  ont  négligé  de  lîi 


d«-  û  l>ii>li>iUir<|>M  mwli'.  «lU  |M-ul  ii»u»«hcT  Ip 
JS'oiiftUti  .Intuiftt  i/«>  frjr.iii€t  ,  lAii)|  îtt-a^j 
li>ni.  1 ,  fia);,  ifra ,  il  niif  »>lc  de  fùtciif  4a4i 
■irlii  \e.  ,  (tiiuii  la Mt-uiitit»  «  ditit>D  de  la  Ir^dlKliaMa 
l'iiiki  I  liiii ,  iRi  (  ,  îii-R*'.  ,  (uni.  S  ,  |M£.  »6 ,  ■lll'l 
1 111^  M.  M*r»4lrii  l'jit  .tii««i  inmliiMi  d*iiM  hmHS 
(■ii(  «If  M:»i«'  r<iul ,  m  il  .du  II  .  i|uc  ituMvdâhU 


Iilritli«i|iii>  du  MiiM'iiiu   In  it-tnniqitr  :  RMiB  rc  lUl 
■' I*l«l 


i|ii'uii  ftlriHt  fut IV  1 137,  d'.kiMx» Mivtto 

!  I  O  M.  1*l<»i  ido  /,ui\a,  Jftu«  »i>u  imvid|;rti 
th  Mnnu  l'ttto  .  iii-fidiii ,  toni.  I ,  |MK.  i»-  :l|p 
1  .Il If  .ivtfo  dvLiil  ilu  liiiv  lit  d«  M.  lùld^lli ,  <^TÏ 
.1  cU-  i'oiiiiiiiiiui|ae  I  rt  dit  int'il  vti  ^tr  le  nuailas|^ 
iditii.  .1  HuRuvct  M.  £tirb(.(.iiv«itvuioiS. 
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M  bibKoiUfiie  de  Bmm  en 
9mnifÀj  craprès  la  préface^ 
^  éent  tn  Tan  1307,  au  mob 
et  remis  y  par  Marco  Polo  Ini- 
1  MÊonseiçieurThfrhauli,  che- 
wimeuraeCepqyj  pour  Char- 
mt  Roy  de  France  et  conte 
iy  :  ce  Charles  est  celui  qui  re- 
lit sous  le  Dom  de  GharlesJe- 
Aanuscrit  intéressant  est  de- 
Sûmcr  y  dans  son  C€Ualogue 
^éeia  BibUothèque  de  Ber^ 
libUothèqne  royale  de  Paris 
edenx  manuscrits  précieux  » 
■t  b  traduction  française  de 
Mo  :  Ton .  numéroté  SSga  j 
laflûfiqpe  Tolumc/de  format 
B^olio,  écrit  sur  vélin  dans 
a  dn  qnatorztfeme  siècle,  et 

quantité  de  belles  vignet- 
m^nfjt  de  Marco  Polo  y  est 
r  plusieurs  autres  d'un  genre 
e ,  savoir  :  le  Voyt^  de 
kuUie  (  Oderic  )  y  de  Man^ 
etc.  Ces  diffcrcnts  ouvrages, 
9tion  de  celui  de  Marco  Polo , 
Induits  du  latin  co  français 
laLelong ,  dit  et  né  de  Yppré, 
de  Saint  •  Bcrtiu  (  à  Saint- 
»ct  pour  la  plupart  en  i35i« 
bas  ce  manuscrit,  sept  cha- 
datifs  à  rhistoire  de  la  guerre 
on  contre  le  grand-khan  (  Tan 
qui  ne  se  trouvent  psdaus  les 
.  ;  mais  aussi  les  quatre cha pi- 
terminent  l'otivragc  dans  ces 
»,  manquent  d^ns  ce  uianus- 
antre  manuscrit ,  numéroté 
est  aussi  in-folio ,  et  cent  sur 
ans  les  premières  années  du 
ième  siècle  :  il  est  en  langage 
Ml ,  et  contient  tout  ce  que 
i€  le  précédent,  et  de  plus  , 
oit  chapitres  qui  ne  se  trou- 
>D  plus  dans  aucune  édi- 
Selon   M.    Etienne  Quatre- 

dont  Topiniou  en  pareille 
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mirtièi«*esl  du  pliii  finiiid'^ 
(ia)y  ces  cbaphresinâit^  de  Mar- 
co Polo  attestent  tant  de  connais» 
sanee  do  l'histoire  des  Mongols, 
et  ofirent  tant  de  vérité  dans  le  récit 
des  faits  et  dans  l'indication  des  dates, 

Îu'ils  ne  peuvent  être  que  de  Mareo 
olo,  parce  que  lui  seul,  en  Euro- 
pe ,  était  aussi  bien  instruit  de  ce 
qui  s'éuit  passé,  peu  d'années  an* 
paravant,  aux  extrémités  de  l'Orient. 
Après  avoir  donné  la  liste  des  ma- 
nuscrits connus  de  Marco  Poloi  nota 
allons  àinmérer  plus  brièvement 
les  éditions.  Tradoctious  Uuineet 
la  première  ,  petit  in  -  4^«  >  mus 
date,  mais  prÂnmée  imprimée  à 
Rome  on  à  Venise,  en  1484. — Tra* 
doctionde  Jean  Hutichios  dans  le 
Ifovus  oridi  de  Grynoiis ,  in-foL, 
i53a,  1537  et  i555 ,  k  Bâk  ou  à 
Paris.  —  Édition  d'André  MuUer, 
1671 ,  in-4^1  BeHin  ;  c'est  la  meil- 
leuft édition  latine  (  F»  Mulleb)  ; — 
Les  éditions  en  italien  ou  en  dia- 
lecte  vénitien ,  sont  les  plus  nom- 
breuses :  elles  ont  été  publiées  en 
1496,  in-8<>. ,  Venise;  une  autre  , 
sans  date ,  qui  parait  de  la  même 
époque, en  i5oo,Brescia;en  i5o8, 
in-ia,  et  non  pas  in -fol.  Ve- 
nise ;  en  i553 ,  Venise  ,  in-fol.  ;  en 
1 590  y  Trcvise ,  édition  indiquée  par 
Bergeron,  page  53 ,  comme  l'ongi- 
nal  de  Marc  Paul ,  opbion  que  M. 
Pinkerton  a  aussi  émise  depuis ,  et 
qu'il  croyait  nouvelle;  en  161  r, 
in-d<^.  y  Venise ,  réimprimée  depubà 
Venise  et  à  Tre  vise  en  i^ji\in\&vij 
Trevisc;  enfin,  en  1 553  et  en  i583, 
Venise,  in-fol.,  dans  le  deuxième 
tomcdc  la  collection  de  Ramnsio  : 
c'est  non-seulement  la  meilleure  des 
traductions  italiennes  de  Marco  Polo; 
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mais  c'était  la  meilleure  de  tontes  les 
(Citions  de  ce  voya^^iir  ,  avant  celle 
que  M.  Marsdcn  Tient  de  donner  on 
anglais.  — 11  n'existe  qu'une  seule 
tFaductionporfu^ai5<?de  Marco  Polo, 
Lisbonne ,  in-fol. ,  1 5o2 ,  eu  carac- 
tère gothique  ;  elle  est  de  Valentim 
Femandcs  Morano.  —  11  y  en  a 
deux  traductions  espagnoles ,  l'une 
en  i5io,  Seville,  in-fol.;  l'autre  en 
i6o  1 ,  Çaragosa,  in- 1 1  ou  petit  in-8^. 
de  1 58  pages,  par  D.  Martin  (Abraca) 
de  Bdlea  y  Castro.  —  Trois  traduc- 
tions allemandes  y  1477  1  Nurcm- 
iKrg;  1 534 «Strasbourg,  parMicbacl 
Herr  sur  l'édition  latine  publiée  par 
Grynaeus  ,  dans  le  Novus  orbis  ; 
1609,  Altenburg,  et  161 1 ,  l^ipzig, 
in-S*'.,  traduit  par  Megiser,  sur  la  ver- 
sion italienne  de  Ramusio.  —  Deux 
traductions  yr^}çaÎ5e5,  i556,  in- 
4^.,  Paris,  par  un  anonyme,  qui  se 
désigne  parles  initiales  F.  G.  L.  ;  et 
1735,  dans  la  collection  des  voya- 
ges en  Asie ,  dite  de  Bergeron ,  la 
Haye ,  in-4^' ,  tome  11 ,  traduit  sur  le 
latin  de  l'e'dition  de  MuUer.  Ces  deux 
traductions  françaises  n'ont  point  de 
rapport  entre  elles.  Nous  les  avons 
comparées.  —  Une  seule  traduction 
hollandaise  j  en  1 6O4 ,  par  Glazema- 
kcr,  in-4^.,  golliiquc,  de  99  pages. — 
Sept  traductions  anç^laises,  1579, 
Londres, in-4 "m f^otbique, de  167  p. 
daus  la  collection  des  Voyages  de 
Purcbass,  de  \iyi3  in-fol.,  vol.  3,  p. 
65;  1715  et  1744 1  ^^^^  ^^  collec- 
tion des  Voyages  de  Harris  ;  i747  ' 
dans  la  collection  des  voyages  d  Ast- 
Icy;  1811  ,  dans  la  collection  des 
voyages  de  Pinkcrlon ,  in-4°.,  tome 
7;  et  aussi  dius  la  rollcction  des 
voyages  de  Kcrr ,  in-8".  ;  enfin , 
i8ift ,  par  M.  Marsdcn,  in- 4°. ,  de 
rS  I  pages  :  c'est ,  à- la -fuis ,  la  mcil- 
Icurc  édition  et  le  meilleur  coninien- 
t.iiro  de  Marco  Polo.  Dom  Placido 
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Zuria  a  piiblid  aussi  un  ouvra 
titulc  :  Di  Marco  Polo  e  de^ 
iicfU  viaggiatori  Vemîiam\ 
in-fol.,  Venise,  1818.  Onpcui 
sultrr  encore  les  analyses  des  v( 
de  Marco  Polo, dans  l'Histoire 
raie  des  Voyages  de  l'abbe'  P. 
dans  Pinkerton,  Jl/biiem  Geog 
seconde  édition,  1807,  tom< 
troisième  édition,  181 1,  tome  1 
475;  daus  la  traduction  franc: 
même  ouvrage ,  tome  v ,  page 
54  ;  dans  le  Précis  de  la  Gwgi 
l/niiferselle jtomc  i ,  page  44^ 
les  Nouvelles  Annales  des  i 
ges,  1819,  iu-8'*.,  tome  ir,  pag 
à  i83;  dansMurray  ,  Historic 
count  of  discoveries  and  irav 
Asia  y  i8'io,  Edinboorg,  i 
tome  I ,  chap.  3,  page  1 5 1 .  Il  1 

Sas  s'ëtoniier  si  la  courte  n 
e  Marco  Polo  a  tant  occupe 
vants.  Lorsque  dans  la  longw 
des  siècles ,  on  cberclic  les 
bommes  qui  pr  la  grandeur  < 
fluence  de  leurs  découvertes , 
plus    contribue  au   progrcs 
geograpbie  ou  de  la  connaissai 
globe,  le  modeste  nom  du 
gcur  vénitien  vient  se  placer 
même  ligne  que  ceux  d'Akru 
le  -Grand  et  de  Gbristoplie  Go 

W- 
POLO  (  GASPAn-GiL  ).  F. 
Polo. 

POLTRO T  DE  MÉRÉ  (  Ji 
gentilhomme  de  l'Angoumois 
elevc  m  qualité  de  page  chez  1 
ron  d'Aubctcrre^  qu*il  suivît  c 
pagne.  Sa  taille  grêle,  s.i  figui 
sane'e  ,  et  la  facilite  avec  laqi 
parlait  l'espagnol ,  lui  servir 
]ouer  le  rôle  d*espion  pend; 
guérie  entre  les  deux  nations 
il  embrassa  la  nouvelle  rcforn 
s'attacha  à  Soubiso ,  gouvcriK' 
Lyon  pour  le  parti  protestant. 


éêiim  iek 

fotv^M  parmi 

m  mmétâée  !'«. b  royale 

m  dm  doe  de  GiiÎMy  excite 
fmz  Im  diiceors  fanatiques 
tm  luguenots,  qui  mau- 
«t.  MrouaieDl  joumelle- 
tfn  d  la  Denemie  du  duc  » 
projet  de  oëliTrer  son  parti, 
t«t  ii  radoutaUe.  Il  s'en 
qui  l'adressa  k  Go* 
loi  doDBa  ceoC  ëcus, 

tti  bon  cberaly  propre 
W  fuite,  après  qu'il  aurait 
I  ■itsinn  Poltrot,  afin  de 
al^r  son  dessein  «  alla  trou- 
tatsanctensamis,  officier 
laGvise,  qui  pressait  alors 
t  Oriéans;  et  U  lui  protesta 
wmaA  lerenu  de  ses  er- 
i  dciirait  servir  dans  Tar» 
■Ikmc»  à  laquelle  ii  éuit  en 
Mme  des  senrîoes  impor* 
jMr  les  intelligences  qu'il 
a  dans  la  ville.  Guise  reçut 
iviec  sa  bontë  ordinaire,  et 
an  nanvais  état  de  sa  for- 
ia  nnsoir  que  ce  gênerai  s'en 
ttstiMoillemcnt  à  son  logis, 
■ans  lamilièremcnt  a  vccRos- 
Craitre ,  qui  était  cache  der« 
knason,  loi  tira  ,  à  six  pas 
0Cy  un  coup  de  pistolet, dont 
namt  au  bout  de  deux  jours. 
iher,  ajaut  été  arrêté  le  Icn- 
■omna,  parmi  ses  comnli- 
Iral  de  Gnigai  et  Théodore 
■■ai  que  plusieurs  autres;  et 
Viarilt  beaucoup  dans  ses  dé- 
(anbaéquentes,surlcs  instiga* 
la  perfidie ,  il  continua  tou- 
kargrr  Goligni,  dont  l'apolo- 
■iaua  pas  fininrcssion  pro- 
*  Faccusation  de  Poltrot.  Ce 
futlivréau  parlemcnt^aui 

à  être  décbiré  avec  clcs 
ardentes,  tiré  k  quatre  chcv 
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vaii%aldenftdtf^  tandis  qae,dana  ënn 
parti ,  on  le  compantt  anx  bénaa  de 
l'ancienne  Rome,  k  David ,  qui  tna 
Goliatb  .*  on  l'inscrÎTait  dans  le  Gata- 
loipw  des  saints ,  comme  un  borome 
qni^  parinspiratton  divine,  s'était  im- 
molé pour  le  àalnt  de  ses  f  rbres ,  et 
Knr  k  conservation  dn  vrai  cube* 
s  venfurcnteomposës  en  sott  hon- 
neur ;ei  ilrena  encoi^  des  estampes 
avec  des  inscrintioniy  qui  élèvent 
son  action  jnsqu/an  eiel*  T— »d. 
POLUS  (BxnavD  Pôle  on  Pool  , 
plus  connu  sons  le  nom  db)«  eat- 
diual ,  arcbevéqoe  de  Ganterbmy, 
légat  apostolique  en  Angleterre ,  na- 

2uit,  au  mois  de  mars  i5ol»,  à" 
towerton-  Gasde,  dans  le  comté 
de  Staflbid.  11  était  alKé  à  la  fa- 
mille  rojale,  par  ti  mère,  Marw 

Sente,  comtesse  de  SaUsbnnr,  fille 
duc  de  Gfaurence ,  frtoe  d'Eoonard 
ly.  Après  avoir  fiut  son  cours  dfd- 
tudes  a  Oxford ,  et  se  trouvant  àl'lge 
de  ig  ans,  chanoine  de  Salisbitiy , 
doyen  d'Exeter,  etc. ,  il  alla  voya- 
ger en  Italie.  Henri  VIIT  joignit  une 
pension  de  trois  mille  livres  tour- 
nois au  revenu  de  tes  bénéfices. 
Pôle  passa  cinq  ans  k  Tiniivcrsité  de 
Padoue;  il  y  forma  d'étroites  liai^ 
sons  avec  Bembo ,  Sadolet  et  di- 
vers autres  hommes  de  lettres.  Il  vi- 
sita aussi  Venise,  Rome  .  Floren- 
ce ;  et  revint  en  Angleterre ,  où  il 
vécut  dans  la  retraite,  ne  paraissant 
que  très-rarement  k  la  cour.  Grai- 
cnant  d'être  obligé  de  prendre  part  à 
la  fameuse  afiàire  du  divorce,  il  crut 
devoir  se  réfugier  k  Paris  (iSap). 
Henri  Vlll  fit  de  vaincs  tentatives 

Sour  l'engager  à  s'employer  auprès 
es  docteurs  de  cette  ville ,  afin  de 
les  reudre  favorables  à  sa  cause.  Ge 
prince  attachait  une  grande  impor- 
tance au  suffrage  d'un  homme  qui 
fouissait  d'une  haute  réputation  de 
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science  et  de  vertu  i  fl  voulut  lo  for- 
cer ,  à  son  retour,  do  s'expliquer 
ouvertement  sur  son  mariage  avec 
Anne  Boleyu.  Pôle  lui  déclara  fran- 
chement qu'il   le   croyait  injuste  ; 
et  lui  en  prédit  les  suites  désastreu- 
ses ,  sans  se  laisser  séduire  par  l'of- 
fre de  l'évêché  de  Winchester  on  de 
rarchevêché  d'York,  ni  intimider 
par  les  menaces  du  monarque,  qui , 
dans  sa  colère,  voulut,  un  jour, 
le  poignarder.  Pôle,  avant  obtenu 
la  permission  de  sortir  du  royaume , 
se  retira  en  Italie,  après  avoir  habi- 
té quelque  temps  Avignon.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  à  Padoue  que 
Henri  le  fit  sommer  de  reconnaître 
sa  suprématie  spirituelle ,  et  que,  sur 
le  refus  de  Pôle  ,  ce  prince  le  priva 
de  ses  bénéfices  et  de  la  pension  qu'il 
lui  faisait.  Le  pape  Paul  III  l'en 
dédommagea,  en  relevant  à  la  pour- 
pre romaine ,  et  en  le  nommant  son 
légat  en  France  et  en  Flandre ,  afin 
qu'il  fût  à  jportée  de  repasser  en  An- 
gleterre ,  81  la  négociation  à  laquelle 
travaillaient  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I®''.,  pour  réconcilier  le  monar- 
que anglais  avec  Rome  ,  avait  du 
succès.  Henri ,  s'étant  refusé  à  tout 
accommodement,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  ressentiment  contre  le 
cardinal.  Il  le  fit  déclarer,  par  le 
parlement,  coupable  de  haute-tra- 
hison ,  condamner  à   une  amende 
de  cent  mille  écus  ;  obligea  la  cour 
de  France  à  l'expulser  du  royaume, 
l'entoura  d'émissaires   chargés  de 
l'assassiner  ,  et  oflrit  quatre  mille 
hommes,  entretenus  à  sca  frais  ,  aux 
états  de  Flandre ,  sur  les  domaines 
descjncls  il  s'était  retiré,  s'ils  consen- 
taient aie  lui  livrer.  Le  legats'ctaut 
alors  réfugié  à  Viterbe ,  le  pape  lui 
donna  des  gardes  pour  le  mettre  à 
l'abri  des  attentats  dfont  ou  avait  lieu 
de  craindre  que  ses  jours  ne  fussent 
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menacés.  Henri  VIIT»  i 

venger  sur   Pule  ,    fit 

et  exécuter  comme  tra 

tessc  de  Salisbnry  sa 

Montaigu  son  frère  aine 

de  ses    amis.  Pendan: 

là,  le  pontife  se  ser 

de  lui  dans  diverses 

avec  les  cours  étranger 

gea  d'écrire  contre  l'ii 

choisit  pour  l'un  des 

dents  du  concile  de  1 

la  mort  de  Paul   III 

tous  les  vœux  désignai 

son  successeur.  Les  im 

Espagnols  réunis  en  voit 

k  la  tête  de  laquelle  et 

Famèse ,  neveu  du  c 

s'accordaient  à  le  non 

France, qui  le  croyai 

intérêts  de  l'empereur 

fortement.  Le  cardinal 

ancien  ami,  devenu  s( 

ploya ,  dit-on ,  toutes 

gnes  pour  traverser  sor 

gré  cela ,  la  majorité  di 

restait  attachée.  Quant 

la  nuit  lui  en  faire  c 

répondit  modestement 

de  cette  importance  n 

être  uneœuvrede  ténèl 

lait  attendre  la  clarté 

adversaires  firent  pa; 

ponse  pour  une  marqi 

ce;  et  de  nouvelles  bri 

sur  le  saint  siège  le 

Monte ,  qui  prit  le  iioi 

Le  nouveau  pape ,  en 

lui  dit  que  c'était  à  son 

devait  la  préférence; 

cardinal  Caraffe  à  lui 

hliciuement  pardon  di 

lomnies  qu'il  avait  d 

lui.  Pôle  se  retira  c 

nastèrc  do  l'ordre  de 

près  de  Vérone ,  et  s'} 

rc  et  à  l'étude  jusqu' 
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raîoe  Marie  k  la  couronne 
.  Jales  111  le  nomma  son  lé- 
iDgleterre ,  pour  y  aller  Ira- 
aa  nftablissemeut  de  Tan- 
rcli(;ion.  Sa  mission  fut  con- 
pir  Cbarles-QtfiiiK ,  qui  le  fit 
iDilliDgen  en  Suabe.  (^e  prin- 
leiitidoDner  sorïfils  Philippe 
riage  à  la  nouvelle  reine  ;  il 
lit  que  cette  alliance ,  de^à 
iigràble  aux  Anglais ,  ëprou- 
Mucoiipde  diiUcultcs,  si  elle 
loposee  en  même  temps  que 
Bdljition.  Il  n'ignorait  pas 
nrinclioation  de  Marie  pour 
u\,  qai  n*était  que  diacre  ; 
il  mÀne  fait  sonder  le  pape 
i  obcnir  une  dispense  dans  la 
Vpouscr.  Charles  avait  mis 
intérêts  le  grand-chancelier 
r,  qui  craignait  de  son  cote 

S  liante'  par  le  légat.  De  iiou- 
res  le  retinrent  encore  à 
5,  jusqu'après  la  conclusion 
e  du  mariage  de  la  reine  avec 
.  I)âns  cet  intervalle  ,  il  se 

la  cour  l\v  Frauci',  pour 
ela  paix  entre Charlcs-Quint 
ois  1^*^.  La  cour  fut  édifiée 
;rtus.  François  l*"". ,  Tayant 
onnu,  se  repentit  de  .s'être 
i  soTicletAfion  au  souverain 
;L  Tous  les  obstacles  qu'on 
15  a  sou  voyage  claut  le- 
arriva   en    Ânglolcrrc  ,  au 

Rovcinhr**  i5j.i  ,  et  fit  son 
ol(  nncllc  à  Londres ,  le  a 4 
e  m(»ïs  ;  le  3() ,  il  parut  an 
si  dans  tout  Tippareil  de 
lé.  Ix-s  membres  des  dcuK 
îs  hrrnt  Irur  abjuiatitm  ,  et 
3  g'  iiou\  l'absolution  i^éuc- 
r.jr  schisme.  On  marcha  en- 
cessioiincllcnicntverslaeh.v 
ralc ,  où  re  j:raiid  é\eucment 
ce  par  le  cintîquc  d'actions 
.es    chanté   solennellement. 

w  \v . 
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Quelques  joara  après ,  le  cardinal  fat 
ordonné  prêtre ,  sacré  archevèone 
de  Gantertwry  ,  et  ne  «''occupa  plus 
que  des  moyens  de  réparer  les  dé- 
sordres du  schisme  :  ses  pouvoirs 
étaient  trcs-étendus  ;  sa  charité  ne 
l'était  pas  moins.  Il  eut  à  combattre, 
dans  le  conseil  privé  ^.les  partis  yio- 
lènts  que  proposaient  le  chanceli<^ 
Gardiher  et  1  évêque  Bonner;  leur 
conduite  passée  aurait  dû  les  rendre 
plus  indulgents;  mais  le  ressenti» 
ment  contre  Granmer  et  ses  partie 
sans  les  portait  à  l'exécation  di!S'â|i  • 
ciennes  lois  contre  les  hérétiques;  Pd- 
le  eut  beau  représenter  que  la  r^ueor 
poussée  à  rextrême  aigrit  le  mal  ^ 
qu'on  devait  mettro  de  la  difKrènoé 
entre  un  pays  qui  n'aurait  été  éga- 
ré que  pendant  nn  court  espace 'dé 
temps  et  celui  où  Terreur  avait  jeté 
de  profondes  racines  dan^  toutâ  lès 
classes  ;  qu'il  fallait  donner  au  peu- 
ple le  temps  et  les  moyens  de  s'cÀ 
défaire  par  dcgiés.  S'il  n'eut  pas  lé 
bonheur  de  faire  prévaloir  ces  sages 
maximes ,  du  moins  eut-il  l'avantagé 
de  préserver  son  diocèse  d^  exécu- 
tions sanglantes  qvi  répandaient  la 
terreur  dans  plusieurs  autres.  Il  coti- 
serva  le  même  caractère  dans  tous 
les  actes  de  sa  légation,  OÙ' Il  n'em- 
ploya jamais  que  des  mesures  con- 
ciliantes. Les  évêques  et  les  prêtres, 
qui ,  quoique  adhérant  au  schisme 
crHcuri  vin ,  ne  s'étaient  poiiA  prê- 
tés aux  changements  introduits  dans 
la  religion,  sous  Eldouard  VI,  furent 
maintenus  daus  leurs  bénéfices  et 
dans  leurs  fuiictioiis  :  les  autres  n'y 
furent  réintégrés  qu'après  avoir  subi 
des  épreuves  sur  leur  capacité  et  sur 
leur  conduite.  Ou  répara  les  défauts 
des  ordinations  faites  selon  le  nou- 
veau rituel.  On  obligea  les  prêtres 
maries  à  se  séparer  de  leurs  femmes , 
et  à  s'abstenir  des  fonctions  sacerdo- 
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ules ,  saus  tontefois  les  destituer  de 
leurs  places  ;  enÛK  âC  cardiual  rati- 
fia raueuation  des  biens  du  cierge'  en 
farcur  de  leurs  possesseurs  actuels. 
Paul  IV  >  choqué  de  ce  qu'il  u'e'tait 
pas  venu  lui  rendis  compte  eu  |)er- 
sonne  de  sa  légation ,  et  de  ce  qu'il 
s'était  coutenté  de  lui  envoyer  son 
secrétaire  y  lui  reprocha  durement 
d'avoir  outre-passé  ses  pouvoirs  sur 
ce  dernier  point  ;  et  il  révoqua  sa 
commission.  On  n'en  sera  pas  éton- 
né, quand  on  saura  que  c'était  ce 
mCme  cardinal  Caraffe,  qui  s'était 
hautement  prononcé  contre  lui  dans 
le  conclave  où  il  avait  été  question 
de  rélever  sur  le  siège  pontifical. 
Le  pape  fut  cependant  contraint , 
sur  les  fortes  représentations  de  la 
reine ,  de  lui  rendre  sou  titre  et  ses 
pouvoirs  y  lorsqu'il  se  détermina  lui- 
même  à  sanctionner  l'aliénation  des 
biens  ecclésiastiques.  Le  cardinal 
Foie ,  débarrassé  de  celte  tracasserie, 
se  livra  entièrement  au  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésiastique, 
soit  dans  les  assemblées  du  clergé  de 
SA  métropole ,  soit  dans  un  concile 
national  qu'il  tint  â  cet  eflct ,  et  où 
il  fit  rédiger  d'utiles  règlements,  tels 
que  les  arconstauces  pouvaient  les 
comporter.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
travaux^  qu'il  éprouva  de  violents 
accès  de  fièvre  quarte,  qui  le  con- 
duisirent au  tombeau,  le  18  novem- 
bre 1 558 ,  le  lendemain  de  la  mort 
de  la  reine-mère.  Il  prévit  les  suites 
funestes  de  ce  triste  événement  pour 
la  religion }  et  il  en  exprima  toute 
son  affliction  par  les  dernières  pa- 
roles ,  qu'il  prononça  en  embrassant 
son  crucifix  :  Domine ,  salira  nos , 
périmas  !  Sah^ator  mundi  ,  sah^a 
Ecclesiamtuam! Sou  corps  fut  porté 
k  Ganterbury,  et  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  saint  Thomas, qu'il  avait  fait 
bâtir,  avec  cette  simple  épitaphe: 
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Deposiîum  cardinalis 

Sossédait  éminemmeu 
'un  homme  d'état  et  le 
grand  évêque.  Sa  haute 
scsqualités  personnelles 
lui  auraient  ouvert  le  < 
fortune  et  la  carrièrejde 
la  délicatesse  de  sa  cons 
permis  de  se  prêter  aux 
qui  eurent  lieu  sous  Hc 
sous  Edouard  VL  II  ei 
saires  ,  mais  point  d 
était  d'un  accès  facile 
d'une  conversation  agi 
tructive,  d'un  caraclèi 
ouvert ,  qui  lui  attirait 
de  ceux-mêmes  dont  i 
obligé  de  combattre  1 
Le  cruel  supplice  de  s; 
aimait  tendrement,  et 
jeune  frère ,  sacrifiés  au 
de  Henn  VIII ,  l'aflli 
ment  i  mais  il  ne  laissa 
cun  sentiment  de  venge< 
tyran  qui  les  avait  ordoi 
la  grâce,  ou, du  moins 
sèment  à  la  punition  d 
que  son  persécuteur  av< 
Viterbe  pour  Fassassiui 
tribuc  le  supplice  de  Cr 
patience  de  Pôle  poui 
siège  de  Ganterbury;  n 
autre  historien  protest, 
tific  pleinement.  11  pro 
gat  avait  écrit  deux 
pressantes  à  c.>t  hcrésia 

Srisou ,  pour  l'eiigager 
e  ses  erreurs  ,  et  par 
se  soustraire  au  supplie 
mer  avait  déjà  été  dccl 
de  haute  -  trahison  dai 
Jeanne  Grey ,  avant 
cardinal  en  Angleterre, 
dait  incapable  de  conseï 
lequel  avait  été  confère 
une  bulle  du  11  décemb 
Ou  sait  d*ailleurs  que  le 
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ipfnneDt  extrêmement^  son 
re;  et,  comme  nous  Tavons 
t  f  qnll  opina  toujours  dans 
tU-privc  pour  celles  d'indul- 
Scrait'il  possible  que  sa  mo- 
B  oaturelle  se  fût  de'mentic 
ïCte  Mule  circonstance ,  par 
if  d*ambiiion  y  lui  qui ,  sous 
Ks précédents ,  avait  sacrifié 
i  projets  de  ce  genre  à  sa  dë- 
e, comme  l'observe  Colliers? 
CiBarnet  lui  rend  la  justice, 
t  illustre ,  non-seulement  par 
oir,  mais  encore  par  sa  mo- 
son  humilité ,  son  excellent 
v;  et  il  convient  que  si  les 
vèques  eussent  agi  selon  ses 
s ,  et  gardé  la  même  mode- 
la réconciliation  du  royau- 
fletore  avec  le  Saint- hiégc 
te  consommée  sans  retour, 
très-modeste  pour  sa  per- 
Pôle  tenait  un  grand  état  de 
et  se  montrait  «ivec  magni- 
ans  les  occasions  où  il  était 
e  paraître  avec  tout  Tcclat 
tgoité.   Généreux,  libéral, 
er,  il  avait  établi  le  plus 
4rc  dans  son  domestique. 
il ,  par  une  sage  économie, 
ïus  d'exercer  son  immense 
nvcrs  les  pauvres.  Los  bé- 
t  les  grâces  qui  dépendaient 
^tiou ,  étaient  donnes  gra- 
t  ;  et  il  ne  soufirait  pas  que 
BBCS  attachées  à  son  service 
t  aucun  présent,  sous  quel* 
rxie  que  ce  fût.  Comme  écri- 
m  s'aperçoit  qu'il  a  voulu 
stvle  de  Cicéron  ;  mais ,  à 
1  r^l  est  inférieur  à  Ikmbo 
olet ,  ses  amis.   Ses  traités 
qnes  sont  écrits  avec   me- 
netteté  ;  1rs  autres  avec  une 
âoqiicnce.  Il  a  des  pensées 
s  ,  mab  quelquefois  \h:u  de 
dans  ses  raisonnements  ;  et 
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il  a  le  défaut  de  mêler  souvent  des 
allégories  peu  convenables  à  son  su- 
jet. On  ado  lui  :  I.  Prounitate  Eccle- 
siœ  ad  Henricum  fui  y  in- fol. , 
Rome,  sans  date,  in-fol.;  édit.  très- 
rare  ,  parce  que  l'auteur  la  snppri-* 
ma  lui  -  même  avec  le  plus  grand 
soin:  Polus  s'y  élève  fortement  con- 
tre le  schisme  de  ce  roi.  —  2/mta- 
tis  Ecclesiœ  defensio,  in  -  fol.(i} , 
inséré  dans  le  tome  18  de  la  Bibl. 
maxima  poiUiûcia.  II.  Orazione 
délia  pace  a  Carlo  Quinto ,  Rome , 
i558,  in  t  4^.  y  à  la  smte  d'un  db- 
cours  sur  la  guerre  (Voyez  le  CaiaL 
des  Alâesy  p.  3 1 7 .  III.  De  ConciUoy 
com  posé  lors  de  sa  légation  an  concile 
de  Trente,  Rome,  1 56^2,  in- 4^.  ;  Lou- 
vain ,  1 567  ,  in-fol.  IV.  De  summi 
Pontificis  ojficio  et  potestate ,  Lou- 
vain  i56g,  in-S^'.  Il  soutient  ,dans 
ces  deux  derniers  traita,  que  les 
conciles  généraux  reçoivent  leur  anto- 
rité  du  pontife  romain  :  c'était  l'qpi- 
nion  du  temps.  V.  Beformaiio  An- 
sUœ  y  Rome ,  in-4^.  9  i  ^^^  9  1 56^  ; 
Louvain ,  1  SGg ,  in-8<*.  C'est  on  Re- 
cueil des  statuts  qu'il  fit  pendant  sn 
légation  en  Angleterre.  Vf.  Tracta- 
tus  dejustificatione ,  Louvain ,  1 569, 
in-4**.  VII.  Debaptismo  Constantini 
imperatoris ,  Rome ,  1 56'i  ;  Louvain, 
1569.  Vin.   Divers  Discours  pro- 
noncés soit  au  parlement,  soit  de- 
vant l'empereur ,  ou  adressés  au  pa- 
pe Jules  III.  IX.  Le  Missely  le  Bré- 
piaire  et  le  Bituel  de  Sarum ,  (  ou 
Salisbury) ,  revus  et  publiés  par  lui , 
1 554  et  1 555.  X.  Un  Recueil  de  plu- 
sieurs morceaux  de  Cicéron.  XI.  La 
Vie  de  Christophe  Longueil,  impri- 
mée à  la  tête  des  œuvres  de  ce  sa- 
vant (  Voyez  LofTGUEiL  ,  xxv  ,  y  ). 
La  bibliothèque  du  collège  Anglais 

rëditioo  (USlrMlMiarg,i555,  ctC miBicsUc dSttc 
^•c«  d«  Pa«l  Vrrgcrio. 
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de  Douai  confterftît  de  nombKuiL 
manuscrits  de  Polus ,  consistant  dans 
le  Recueil  des  divers  actes  de  sa  lé- 
gation en  Angleterre ,  dans  des  Epis- 
tolœ'vatÛBj  et  d'autres  pièces  plus 
ou  moins  imparfaites.  La  Vie  de  ce 
célèbre  cardinal  a  été  écrite  en  ita- 
lien ^  par  Beccadelli:  elle  a  été  tra- 
duite en  latin  par  Duditb.  Ils  avaient 
été  l'un  et  l'autre  secrétaires  de  Po* 
le.  On  en  connaît  aussi  une  traduction 
française  (  K  Maucroix  ,  XX Vil , 
4^4  )•  ^^^  cardinal  Qucrini  a  donné 
une  autre  Vie  de  Polus ,  avec  plu- 
sieurs de  ses  lettres ,  Brescia ,  1 744- 
57  ,  5  vol.  in-4*.  C'est  dans  le  cin- 
quième vol.  que  la  Vie  de  Polus,  |Mir 
Beccadelli ,  a  été  imprimée ,  pour 
la  première  fois,  en  original  (  f^oy. 
Beccadelli  ,  IV ,  4  !)•  Toutes  ces 
vies  sont  fort  inférieures  à  celle  qui 
a  été  composée  par  Thomas  Phil- 
lips ,  en  an|dais,  dont  la  seconde  édi- 
tion est  deLondres  y  1769,  1  vol. 
in-S".  T—D. 

POLYBE.  Un  article  consacré  à  cet 
historien  grec  dans  le  Dictionnaire 
de  Suidas ,  commence  par  ces  mots  : 
aPolyl>e,fils  de  Lycus,  naquit  à  Mé- 

Salopolis ,  ville  d' Arcadie ,  au  temps 
e  Ptolémée  surnomme  Évcrgète.  »  Il 
y  a  là  deux  erreurs  graves ,  qui  ont 
passé  eu  d'autres  dictionnaires.  Pre- 
mièrement ,  le  père  de  Polybe  s'ap- 
pelait ,  non  Lycus ,  mais  Lycortas  ; 
et  c'est  un  personnage  trop  distingue 
dans  l'histoire  y  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  défigurer  son  nom.  Lycor- 
tas fut,  après  AratusetPhilopcemen, 
chef  d^  la  ligue  achocnne  ;  il  est  cé- 
lébré, en  cette  qualité,  par  Polybe , 
Tite-Livfl,  Plutarquc,  Justin  et  Pau- 
sanias.  D'un  autre  côté  ,  Ptolémée 
Evergète  I**".  est  mort  l'an  ^11 
avant  J.-C.  ;  et  s^il  était  vrai  que  Po- 
lybe fût  ne  sous  le  règne  de  ce  prin- 
ce, il  aurait  eu  pins  de  quarante 
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ans  en  181  ,  lorsque  hs  Acl 

députèrent,  avec  son  père  L3 

auprès  de  Ptolâttée  Êpiphai 

pendant  Polybe  nous  dit  h 

qu'il  était  alors  d'un  ige  inf< 

celui    qu'exigeaient    les  loi 

l'exercice  des  fonctions  pu 

Or  l'âge  de  trente  ans  suffisai 

les  Achéens ,  pour  prendre  ] 

affaires  de  l'état  :  c'est  encor 

be  qui  nous  l'apprend.  U  y 

on  sait  qu'en  147  et  1 46,  il 

pagnait  Scipion  à  Garthacc 

naitenAcha'ie,  parcourait  le 

et  réglait  leurs  différends  :  i 

été  alors  octogénaire ,  si  l'hy 

de  Suidas  était  admissible.  I 

a  écrit  l'histoire  de  la  guem 

mance,  qui  se  rapporte  k 

1 34  ;  et  il  faudrait ,  dans  ce 

me  hypothèse ,  lui  donner 

quatre-vingt-dix  ans  lorsqu' 

posait  ce  livre  ;  mais  nous 

bientôt  qu'il  n'eu  a  pas  vécu 

quatre-vingt-deux.  D'après 

tifs,  Gasaubon ,  dans  sa  cl 

gie  de  Polybe ,  fait  naître  ce 

rien  au  commencement  de 

quarante-quatrième  olympiac 

à -dire  en  tio4  ou  ao3  avai 

ère ,  de  telle  sorte  qu'il  n'a 

que  vingl-qtiatre  ans  au  mo 

son  ambassade  auprès  de  I 

Éptphane.  I^  date  de  sa  nai 

été  indiquée  d'une  manière  f 

cise  par  Vossius,  qui  la  fi» 

née  !io5  ,  et  qui  suppose  < 

démontré.  «En  effet, dit-il,  1 

vécu  quatrc-viugt-deux  ans , 

mort  dix-sept  ans  avant  que 

vînt  au  monde,  ail  n'y  a  de 

partir  de  l'an  106  ;  et ,  on  r 

dant  de  dix-sept  ans,  puis  d< 

vingt-deux  ,  en   tout  qunti 

dix-neuf ,  on  tombera  sur 

'Ao5  avant  J.-C.  Tout    sei 

décidé  par  ce  calcul  de  Vo» 
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I jwyott ,  OoT      iqu 

mimé  ta  camère  à  l'âge  de 
JBglrtnii  ans  ;  Loden ,  du 
bdildelamamère  la  piof 
^  Mais  «  que  fa  mort  ail 
êm  dix«fepl  ana  la  naisiaiice 
PDOy  ancna  tëmoignage  di- 
MNN  ca  iaslrait  ;  et  c'est  len- 
■M  centëqiiCBoe  qoe  Gbmu- 
ik  dédnte  de  oertaini  np-^ 
acati.  Vosslusy  en  la  pre-* 
pur  QB  fait  immédiatement 
coaunel  Teneor  qu'on  ap- 
lîlioQ  de  principe ,  et  qaiett 
Bnure^aux  ërodits.  Le  seul 
MO  établi  y  est  quePolybe 
m  181  y  moins  de  jrente  ans, 
ablament  plus  de  vingt  :  il 
né  entre  aïo  et  300. 
it  ce  que  nous  en  pouvons 
qu'au  lieu  de  ces  limi- 
Mm  ne  prenions  celles  que  M. 
igbcaser  propose,  et  qui  n'en 
a  pas  beaucoup ,  'jio4  et  198. 
demeure  prouve  que  Suidas 
ipe  ,  PII  raUaiit  naitre  Polybc 
Mémce  Éverp;ële  :  il  fallait 
kîlopjtor  ou  bien  Epiphanc. 
«Bsons  qu'il  importe  de  rc- 
V ,  toutes  les  fois  que  l'occa- 
m  présente ,  les  méprises  de 
ieoçrapbe  ;  car  respècc  d'au- 
lne les  savants  modernes  lui 
cot ,  ainsi  qu'à  d'autres  cont- 
re du  moyen  âge  ,  est  l'une 
ws  qui  retardent  parmi  nous 
pet  des  connaissances  bisto- 
Plnlaïque  nous  apprend  que 
ita  formé  aux  fonctions  pu- 
»  p«r  les  leçons  et  les  exem- 
e  Pbilopœmen ,  et  qu'aux  fu- 
m  de  ce  grand  bomme  y  il 
rame  qnt  renfermait  ses  cen- 
EUe  était  ^  dit-il  y  si  couverte 
de  fleuri ,  de  festons  et 
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de  bandeaux ,  qu'à  peine  lapmifiit- 
on  voir»  éUnt  pome  pr  un  ttii- 

£'  une  bomme  nommé  PiilyMua,  61s 
^  (Xyeortas  )  odui  oui  poor  lors 
étaitcapîtaîne-général  oes  Adiéns.» 
Ce  fait  est  de  l'année  i83.  Nms 
avons  diQà  indiqué  Fambassadt  île 
]8i  ;  voiei    eomment  Polyfce  k 
raoonte  lut  •  mémo  :  à  Ptoferiée  , 
qnî  voulait  faire  *allîanee  aifèe  les 
Acbéens ,  leur  envoya  nn  amhasia- 
deur  y  avec  promesse  de  leur  donner 
six  galères  de  cinquante  fîmes ,  ar- 
mées en  guerre*  On  aeoepta  ces  oC* 
frm.avee  reeonnaissanee  ;  œ  préwot 
iralait  à-nen-près  dix  iakats.  Peur 
remercier  ce  prince  des  âmes  ef  de 
l'argent  qu'il  tetÊÔî  auparavant' faiair- 
nis,  et  pour  recevoir  les  iatèrfa,  les 
Acbéens  lui  députèreil  Juvcorlii  y 
Polybe  et  le  jeune  Aralus.  lyentas 
fut  cboisi  y  parée  qu*élaac  préirtr 
dans  le  temps  ou  l'on  avait  leiMMh 
vêlé  l'alliance  a^ec  Ptolémée,    il 
avait  pris  avec  cbalcur  les  intérêts 
de  ce  prince.  On  lui  associa  son  fils 
Polybe ,  quoiqu'il  n'eût  point  encore 
l'âge  présent  par  les  lois  ;  et  on 
leur  adjoignit  Aratus  y  dont  les  an- 
cêtres avaient  été  fort  aimés  des 
Ptolemées.  Cette  ambassade  ne  sor- 
tit cependant  pas  de  PAcbale  :  au 
moment  où  elle  se  disposait  à  par^ 
tir  ,  Ptolémée  mourut.  »  Nous  sa* 
vons  encore ,  par  les  réeils  de  Po- 
lybc, que  la  guerre  ayant  éèlaté 
entre  les  Romams  et  Persée,  il  fut 
d'abord  d'avis ,  ainsi  que  son  père, 
de  garder  la  neutralité  ;  que  néan- 
moins il  prit,  en  1 74»  le  commande- 
ment d'un  corps  de  cavalerie  acbéen» 
ne,  envoyé  au  secours  des  Romains; 
que  ses  compatriotes  le  députèrent 
auprès  du  consul  Marcius  ;  et  qn'eii 
168,  les  rois  d'Egypte,  Évergète 
II  et  Pbilométor,  le  demandèrent 
pour  commandant  d^me  cavalerie 
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auxiliaire.  «  Il  arriva  ^  dit-il  liû- 
mémey  une  ambasMcle  sqlenneile  de 
la  part  des  deux  Ptolémëes,  pour  de- 
mander des  secours  aux  Acoëens.  Il 
y  eut  sur  cela  une  dëlibe'ralion,  où 
chacun  soutint  son  avis  avec  beau- 
coup de  cbaleur.  Gallicrates  y  Dio- 
phane  et  Hvperbaton ,  ne  voulaient 

Eoint  aceoroer  ce  secours;  Archon, 
yeortas  et  Polybe  étaient  d'une 
opinion  contraire,  qu'ik  appuyaient 
sur  l'alliance  faite  avec  les  deux  rois. 
Le  plus  jeune  de  ces  princes  avait  été 
récemment  éleVé  au  trône;  et  il  y 
régnait  avec  son  frère,  revenu  depuis 
peu  de  Memphis.  Tous  deux ,  ayant 
besoin  de  troupes ,  avaient  dépêché 
auxAchéens  Eumèse  et  Dionyso- 
dore  y  pour  obtenir  mille  fantassins , 
que  Lycortat  conduirait,  et  deux 
cents  chevaux ,  dont  Polybe,  aurait 

le  commandement Gallicrates  s'y 

opposa Lycortas  et  Polybe,  pre- 
nant la  parole,  dirent,  entre  autres 
choses ,  que  Tannée  précédente  Po- 
lybe étant  allé  trouver  Marcius,  pour 
lui  offrir  le  secours  que  la  ligue 
Achéenne  avait  accordé,  ce  consul 
lui  avait  répondu  qu'une  fois  entré 
dans  la  Macédoine,  il  n'avait  plus 
besoin  de  troupes  auxiliaires.  Ainsi 
l'on  ne  devait  pas  se  servir  de  ce  pré- 
texte pour  abandonner  les  rob  d'E- 
gypte ,  pour  oublier  leurs  bienfaits 
et  les  engagements  pris  avec  eux. 
L'assemblée  inclinait  à  voter  le  se- 
cours demandé,  lorsque  Gallicrates 
prit  le  parti  de  la  dissoudre.  Quelque 
temps  après,  le  sénat  fut  convoqué 
à  Sicyone  :  non-seulement  tous  les  sé- 
nateurs s'y  rendirent ,  mab  aussi  les 
citoyens  âgés  de  plus  de  trente  ans. 
Polj^  (qui  en  avait  alors  au  moins 
trente-six)  s'y  trouva,  reparla  de 
cette  affaire,  reprodubit  les  mêmes 
observations  ;  mab  Gallicrates  per- 
sîsU  dans  son  opposition.  »  A  par- 
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tir  de  l'année  166  (avant  J 
qu'en  i5o«  Polybe  habita  ] 
y  était  venu  avec  mille  de 
patriotes,  accusés,  comme 
Gallicrates,  de  s'être  moi 
amis  des  Romains  durant 
contre  Persée.  Les  mill 
Achéens  furent  exilés  et 
dans  les  villes  d'Italie  ;  Po 
obtint  la  permission  de 
Rome  :  il  dut  cette  faveur 
offices  de  Fabius  et  de  Publi 
lianus  Scipion.  Ges  deux  ) 
de  Paul  EÙnile  avaient  su  « 
Polybe,  et  puisaient  dans  1 
tiens  l'instruction  dont  il 
avides.  Il  raconte  qu'un  jou 
lui  dit!  «Pourquoi  donc, 
n'interrogez-vous  que  mon 
ne  répondez-vous  qu'à  lui 
rcmment  vous  me  jugez  cou 
prends  que  me  jugent  m< 
toyens;  vous  me  croyez  i 
inappliqué,  n'ayant  pas  les 
lions  d'un  Komaio.  Mon  gi 
est  de  ne  pas  fréquenter  le 
où  mon  frère  aine  vient  d 
dre.  Ge  n'est  pourunt  1 
avocat  qu'on  attend  de  I 
le  des  Scipions,  mab  un 
d'armée.  »  Surpris  de  trouv 
sentiments  dans  un  jeune  h( 
dix-huit  ans,  Polybe  lui  n 
a  Les  égards  que  je  dob  k  v 
n'ôtent  rien  à  l'estime  que 
vous;  je  l'écoute,  parce  q\i 
persuade  qu'il  exprime  vos 
autant  que  les  siennes.  Du  i 
vous  suis  dévoué,  et  serais 
de  continuer  à  vous  rendre  < 
nom  que  vous  portez.  S'il  n 
sait  que  d'études  vulf^aire 
n'auriez  besoin  de  moi  niTui 
tre  :  assez  de  maîtres  arrivi 
Grèce  pour  vous  donner  de  ] 
leçons;  mais  je  crob  être , 
personne,  capable  de  vous  0 
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fv^pouliiSd    menlmpre* 

■  MiaiBS,  qu      .  Tiendra  le 

■  Ebtt  de  to«t  autre  soin  y 
tnvailleres  plus  qa'à  m'ap- 
tàreiiembleràmesaneftres!» 
bwliscaiit  à  une  si  noble  ar- 
•lybe  craigoait  toutefois  qoc 
icMc  cette  familleet  les  ezeoi- 
la  jeanesse  romaioe  ne  eor- 

iNelitôt  Vêkft  qui  doo- 
'espérances.  Il  cooimença 
une  profonde  aver- 
vlcsjplaisirs  dangereux  anx- 
abuwomiaient  les  jeunes  Ro- 
«t  îl  eut  le  bonheur  de  voir 
i  ndflnrrf  dans  Rome  comme 
Mede  sagesse  et  dedëcence. 
pprit  aossi  à  faire  le  plus  bo- 
i«ia^  des  ricbesses  t  penon* 
MfaïC  dIus  loin  que  ce  jeune 
m  le  oësîntéressement  et  la 
MraKtë.  Le  riche  béitage 
iekiit,  par  le  décès  d'Emilie, 
ém  grand  Scipion  (Publius 
ne  )  ,  dont  il  ëuit  le  petit-fils 
,  il  le  mit  tout  entier  à  la  dis- 
I  de  sa  propre  mère,  qui^ 
iwépoâiéej  n'ayait  pas  de  quoi 
r  la  splendeur  de  son  rang. 
rofitcr  des  délais  qu*accor- 
micfby  il  se  hâta  de  complë- 
iaf  des  deux  filles  de  ce  mé- 
Kos  G>melius  Scipion.  fleurs 
Tibërius  Gracchus  et  Soi- 
Bsiea,  s'étonnaient  de  cette 
mi^  dont  Rome  n'avait  pas 
9m  d'exemple  :  il  leur  re'pon- 
I  Be  voulait  pas  connaître  y 
le»  amb ,  entre  des  parents  y 
I  Ms  que  celles  de  la  grandeur 
D  céda  sa  part  dans  la  succès- 
•Ml  pcre ,  à  son  frère  Fabius, 
pel  encore  il  paya  la  moitié 
s  d*«n  spectacle  public*  A  la 
t  sa  mèiê,  qui  ne  laissait  de 
qa*dle  tenait  de  lui, 
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il  les  aharionm  toi»  à  set  mains»* 
Voilà  eomment  profitait  des  leçona- 
de  Pdjbe,  le  futur  destmeiear  da 
Gartbiïge  et  de  Numance;  il  amiy 
dans  sa  jeunesse ,  contracté  atee  aoa^ 
matera  une  liaison  si  intime,  qii*il 
préférait  ses  entretiens  à  tous  Itt  plai* 
sirs  :  c'est  ainsi  qne  s'annoncent  les 
grands  hommes.  Sur  Tua  des  arti- 
cles de  cette  édacation,  nans-am- 
prunterons  les  paroles  dedomThml- 
lier,  traducteur  de  Poljbe.  c  Paar 
ce  qui  regarde  la  religion  de  ce  temps- 
là,  il  font  convenir ,  à  l'honnear  da 
P6l^,  qu'ateo   lui,  Scipion  on 
dermt  pas  si  dévot  qae  l'tftait,  aa 
moins  en  apparence,  sassieal,  qoî 
passait  les  nuits  dans  les  tempies,  al 
que  Ton  disait  avcfir  des  commani- 
cations  iatimes  avec  Jnoiler.  On  peat 
assnrw,  sans  craindre  oe  jagpr  t«é- 
lairement,  que  AotrrhissorieB  n'a* 
vait  nulle  foi  à  ces  divinités ,  «d 
avaient  des  yeux  sans  voir,  et  oea 
oreilles  sans  entendi-e.  Il  cherchait, 
dans  les  règles  de  la  prudence,  de  la 
uolitique  et  de  la  guerre,  les  raisons 
ae  tons  les  événements ,  et  soutenait, 
sans  détour ,'  que  quiconque  avait  re> 
cours,  pour  cela,  aux  dieux,...  n'a- 
vait point  assez  d'esprit  pour  les  dé> 
couvrir ,  ou  voulait  s'éparener  la 
peine  de  les  chercher.  l/cs  divinités 
que  (les  législateurs  et  les  sénéraux) 
feignaient  d'invoquer,  et  dont  ib  êù 
vanuient  d'être  inspiréi,  étaient,  se- 
lon lui,  une  invention  ingénieuse , 
pour  rendre  plus  souple  et  plus  do« 
cile  la  multitude ,  à  qui  ces  beaux 
dehors  imposent,  et  font  aisément 
illusion.  Il  croyait,  ajoute dom  Thuil* 
lier,  en  uncProvidencequi  dispose,  et 
qui  conduittout  à  ses  fins.  »  Câ  obser* 
vations  annoncent  assez  qu'on  ne  re- 
trouvera pas ,  dans  les  écrits  dePoly- 
be ,  les  idées  superstitieuses  qu'on  re- 
marque si  souvent  dans  cenx  d'Héro- 
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4oteeideXcaophon.NousvoVoDsaiu- 
si  quepol]^  recommandait  ason  di»- 
cîple  la  modestie,  la  politesse  «  l'af- 
faoilité  :  il  l'exhortait  à  ne  revenir 
jamais  de  la  place  publique  sans  s'ê- 
tre fait  un  ami.  Mais  il  lui  conseillait 
d'ailleurs  les  exercices  corporels,  et 
particulièrement  la  chasse,  qui  lui 
semblait,  ainsi  qu'à  Xénophon,  un 
apprentissage  de  la  cuerre ,  et  une 
élude  autant  qu'un  divertissement 
Ce  n'est  pas  de  Polybe  seul  que  nous 
apprenons  la  part  qu'il  eut  à  l'édu- 
cation du  jeune  Scipion  :  Diodore  de 
Sicile  dit  que  ce  Romain  fut  ini- 
tié, dès  son  bas  âge,  dans  toutes  les 
sciences  de  la  Grèce  ;  que,  s'adon- 
oanl  à  la  philosophie,  dès  sa  dix- 
huitième  année,  il  eut  pour  maître 
Polybe  de  Mégalopolis ,  antcnr  d'u- 
ne histoire,  et  vécut  long-temps  avec 
lui  ;  que ,  formé  à  toutes  les  vertus 
par  un  tel  maître,  il  surpassa  en  sa- 
gesse, en  grandeur  d'amc,  et  les  jeu- 
nes gens  de  cette  époque  et  les  ci- 
toyens expérimentés  ;  qu'on  admira 
d'autant  plus  ses  progrès ,  qu'aupa- 
ravant, l'iuaciivité  de  son  esprit ,  la 
lenteur  de  son  intelligence,  avaient 
fait  craindre  qu'il  ne  soutînt  mal  la 
gloire  de  son  nom.  VcUeius  Patcr- 
culus  dit  que  Scipion  eut  un  goût  si 
délicat  pour  les  iieaux-arts ,  une  si 
haute  admiration  pour  la  science, 
que ,  chez  lui  et  dans  ses  campagnes, 
il  avait  à  ses  côtes  Pauxtius  et  Po- 
lybe, deux  hommes  d'un  mérite  émi- 
ueut.  Plutarqiic  et  Paiisauias  rappor- 
tent les  mêmes  faits.  Kii  l'aiiuce  i()'i 
avant  J.  -  C. ,  les  conseils  de  Polybe 
furentutiles  à  Dcmetrius,  ûlsdeScleu- 
cus ,  roi  de  Syrie.  Dénictrius  était  à 
liome,  l'un  des  otages  qu'Autiuchiis, 
son  frère  ,  avait  ôtc  obli'^c  de  livrer , 
eu  exécution  du  traité  de  paix  conclu 
entre  lui  et  les  Romains.  Lor.s({u*Aii- 
tiuchus   mourut ,   Démétrius    pria 
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le  sénat  de  le  remettre  e 
puisqu'il  était  appdé  au  ti 
les  Romains  trouvaient  ni 
compte  à  laisser  le  sceptn 
mains  d'un  )euue  pupille, 
chus  avait  nommé  son  s 
Polybe  conseillait  à  Démet 
point  compromettre  sa  di 
comparaissant  une  seconc 
vaut  les  sénateurs ,  et  en  es 
nouveau  refus;  de  seddiv 
lui-même  par  une  évasion 
Mais  ce  prmce  consulta  un 
Gdent,  qui  le  confirma  dan 
tion  de  retomber  au  séna 
mande  ayant  été  repoussé 
l'avait  prédit  Polybe ,  il  c< 
fin  qu'il  n'avait  d'autre  pa: 
dre  que  de  s*évader  et  de 
la  Syrie,  il  eu  fallait  ti 
moyens  :  Polybe ,  par  ï 
d'iui  de  ses  amis ,  fréta  u 
carthaginois  à  Ostie.  Au 
né  pour  l'embarquement,  '. 
donnait  un  festin ,  au  mil 
il  reçut  de  Polybe  un  bill 
pressait  de  saisir  «sans  auc' 
une  occasion  qui  nercyicni 
Le  prince,  sous  prétexte 
commodité ,  quitta  la  table 
la  maison  •  courut  à  Ostie, 
qua  ;  et  quatre  jours  se  pass 
({u'on  sût ,  à  Rome ,  qu'il  c 
Des  députés  Achéens  viurei 
redemaudcr  Polybe  au  séuj 
qui  ne  voulut  point  le  rcndi 
sait  cependant ,  auprès  des 
Rome ,  d'un  crédit  qu'il  cm 
Icmeut,  trois  ans  après,  > 
des  Locrieus  :  par  ses  soii 
rcnt  dis^H'nsés  de  servir 
Dalmatie.  Il  y  avait  pics  d 
ans  qu'il  était  à  Rome ,  lo: 
faveur,  et  par  les  soUicil 
Scipion  auprès  de  Caton,  Ir 
obtiiircjit  enfin  la  liberté  < 
niT  dans  leur  patrie.  Ce 
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im  Cêim  (  u         im  d'A- 
:  «  Scîpîoii  I       I  une 

t^jnat  oePwrbii»^  pour|e« 
d«  PJUliaïe.  La  matière  fut 
dclibéntiaD  du  5^t,  là  où 
««■de  dispute  tt  grande  di* 
a'opîuQos  entre  les  s^na- 
pour  ce  que  les  uns  voulaient 
iSMat  restitués  en  leurs  mai- 
Baltara  biens,  les  autres  l'en* 
al  ;  et  Caton  se  dressant  en 
ïar  dit  :  Il  semUe  que  nous 
i  aiftne  chose  à  penser  et  à 
■qyenons  nous  amusons  tout 
«  dlispnter  et  à  contester ,  k 
m  ces  vieillards  grecs  seront 
VI  terre  par  des  fossoyeurs  de 
Nipiarceuxd'Acliaïe.»  Sifust 
timfUà  et  arrêté  qu'ils  seraient 
t  iwtitiiés  en  leur  pays  :  mais  y 
%  umn  après  y  Polymus  vou« 
acDcf  présenter  requête  au  se- 
■dant  à  ce  que  ces  bannis , 
s  par  ordonnance  du  sénat , 
les  mêmes  états  et  bon- 
SI  Aohaie,  qu'ils  y  avaient 
iben  furent  dcchasscs;  mais 
W  de  le  Caire,  il  voulut  pre^ 
«■t  sonder  ce  qu'il  en  sem- 
C^ton ,  lequel  (  pour  lui  faire 
epabien  il  était  imprudent  de 
•  en  question ,  au  sein  du  sé- 
MTt  cïes  Acbécns)  lui  répon* 
iaat  :  Il  me  semble,  Polybius, 
,  me  )  fais  pas  comme  Ulysse  : 
■c  fois  échappé  de  la  caver- 
géanl  Cydope,  (  tu  veux  )  y 
ef  pour  aller  quérir  ton  cha- 
t  In  ceinture  que  tu  y  as  on- 
De  mille  Acbéens  qu  ou  avait 
tm  Italie ,  il  n*en  restait  qu'cn- 
raîs  cents;  ib  retournèrent 
■r  pays.  Polybe  n'usa  de  sa 
que  pour  entreprendre  des 
»  :  il  voulut  reconnaître ,  bur' 
n  «  les  circonstances  du  pas- 
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sage  dfAttiibal  dtnn  lee  Alfte»  ^on 
papie ,  dit-il ,  avee  plue  d^Moranoe, 
perce  qoe }'«  intemgé,  nMHmiile!- 
ment  las  témoins  ,  mais  ko  liens 
mêmes,  ayant  tont  exprès  visîtrf  les 
Alpes.-«...^  J'ose  direqneje  ma  sois 
rendu  digne  do  ratiention  des  leo- 
teucs  CMrienXy  par  les  fatignes  qnq*ai 
endurées ,  par  les  périb  que  j'ai  cou- 
rus,  en  voyageant- en  Amqoe,  tm 
Espagne ,  dans  lesOaules ,  m  snr  las 
mers  qui  enviropuicBt  oes  contrém, 
afin  de  corriger  les  fautes  des  des- 
criptions ppbJiéee  par  les  anciens ,  et 
d'oiOTrir  aux  Grecs  de  pins  sâret  con- 
naissanoes.  Avail^l,  de»  Tan  i5f , 
accoy  peyé  Sdpion  en  Espagaif  ou 
bien  nVt*il  parcouru  ce  pays  et  la 
Gaule,  qu'aprèi  Pan  i5o/  Cesl>là 
u|ie  question  qui  pont  sembler  indé- 
çv%  Il  n*était'pu  gaidési  élroilemcnt 
è  Eome^  qu'il  ne  fat  àpen^prèa  matlie 
de  toutes  se#acti«iS9  enôsplé  do  re- 
tourner en  Acbaie  :  U  a ,  noua  dii 
Arrien,  suivi  Scipion  en  plnsieurs 

§uerres.  JMais  il  se  pourrait  «pon- 
ant qu'il  n'eût  entrepris  des  voya- 
ges d'un  très-long  cours,  qu^après 
avoir  pleinement  recouvré  sa  liberté. 
Toujours  savons-nous  qu'en  i47  et 
]  46,  il  accompagnait  Scipion  assié- 
geant et  ruinant  Cartbage.  Plutar- 
que,  Appicn,  Ammien-ftmrcellin  et 
Orosele  disent,  en  citant  des  livres  de 
Polybe  que  nous  n'avons  pins.  Selon 
Plutarque,  Scipion  étant  déjà  entré 
dans  les  murs  de  Gartba^>  et  les 
Gartbaginois  oocunant  néanmoins  en- 
core le  cbâteau,  Polybe  loi  conseil- 
la de  jeter  dans  la  mer  qui  est  entre 
deux,  et  qui  a  peu  de  profondeur ,  des 
cbausses  -  trapes  et  dies  plancbes  per- 
cées de  pointes  de  clou  :  Scipion  loi 
répondit  qu'étant  maître  de  la  ville 
des  ennemis,  il  n'avait  aucune  raison 
d'éviter  le  combat  outils  voudraient 
engager.  En  parlant  a'une  maneenvre 
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emplay^parJuliendAftsiiiiMëgeyAiii- 
mien-Mafcellin  dit  que  Jolioi  aTait  lu 
me  Scipion ,  avec  rhistorien  Pol jbe 
a'Arcadie  et  trente-mille  hommes , 
était  venu  à  bout  d'entrer  ainsi  dans 
Garthage.  Orose  en6n  observe  qne 
Polybe,  ^oiqu'il  fût  en  Afrique 
avec  Scipion  ,  n'ignorait  pas  ce 
qui  se  passait  alors  en  Acbale,  et 
les  combats  qui  s'y  livraient.  On 
voudrait  savoir  quels  services  ,  de- 
puis l'année  i5o,  Polybe  a  rendus 
à  ses  concitoyens ,  ou  quelle  part  il 
a  prise  à  leurs  affaires.  S'il  est  re- 
tourné en  Acbaie  dès  Tinstant  on  il 
devint  libre,  il  n'a  pu  y  faire  alors 
ou^in  très-court  séjour.  Mais  ^  soit 
de  vive  voix,  soit  par  écrit,  il  in- 
vita les  Achéens  à  ménager  Rome , 
et  à  maintenir  entre  eux  la  concor- 
de; conseils  qui ,  selon  Pausanîas  , 
auraient  prévenu  degrands  malheurs 
s'il  avaient  été  suivis.  &près  la  des- 
truction de  Garthage ,  Polybe  ac- 
courut d'Afrique  en  Grèce,  pour 
sauver ,  s'il  était  possible,  sa  patrie, 
du  déMStre  qui  la  menaçait;  mais  il 
n'arriva  qu'après  la  prise  de  Goriu- 
the.  Du  moins ,  il  obtint  le  léublis- 
sement  des  statues  d'Aratus  et  de 
Philopoemen,  qu'on  venait  d'abat* 
tre ,  et  mérita ,  par-là ,  celle  que  les 
Achéens  lui  érigèrent  à  lui-même. 
J^es  dix  députés  ou  intendants  de 
Rome  en  Achaie,  avaient  mis  en 
vente  les  biens  de  Diaeus ,  mais  en 
réservant  k  Polybe  le  droit  d'y  choi- 
sir et  prélever  gratuitement  les  arti- 
cles qui  lui  conviendraient.  Non- 
seulement  il  n'en  voulut  rien  pren- 
dre ;  il  exhorta  ses  amis  à  n'en 
rien  acheter  :  et  lorsqu'ensuite  le 
questeur  mit  pareillement  à  Tenchè- 
re,  dans  chaque  ville ,  les  biens  de 
ceux  qui  avaient  été  C4)n(]amnés 
comme  complices  de  la  rébellion  de 
ce  DiaBOi»  Polybe  encore  desirait 
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qu'il  ne  se  prétcntAt  aue 
Achéen.  QvielqueB  •  uns 
ce  conseil;  mais  ceux 
rent ,  se  firent  honneur, 
l'Achaïe,  en  i45,  les 
romains  le  chargèrent  < 
les  villes ,  de  juger  les  d 
s'y  étaient  éleva ,  d'aci 
habitants  au  régime 
aux  lois  nouvelles  qu'( 
leur  imposer.  Il  s'acqi 
fonctions  avec  un  zèle  q 
toyens  surent  apprécie 
leurs  pertes,  rétablit  pan 
publique  et  la  liberté  ni 
moins  ce  qu'on  en  poui 
avec  la  domination  n 
statues  lui  furent  décen 
sieurs  villes.  Pausaniaj 
cinq ,  y  compris  les  de 
lopolis,  dont  il  copie 
tions.  On  lisait  sur  V 
Grèce  n'aurait  pas  sncc< 
eut  suivi  les  conseils  cl< 
qu'elle  ne  trouva  de  ress 
lui ,  quand  elle  tomba  c 
site.  L'autre  passage  < 
est  plus  étendu  ;  M.  Gl« 
duit  ainsi  :  c  II  y  a  ,  s 
place  publique,  derrici 
consacrée  à  Jupiter  lycé 
sur  lequel  est  représe; 
fils  de  Lycortas.  Une  ini 
versélégiaques,  appren 
parcouru  toute  la  terr 
mer,  qu'il  était  devenu  I 
mains ,  et  qu'il  avait  i 
1ère  où  ils  étaient  conti 
Ge  Polybe  (  continue  F 
écrit  l'histoire  des  Rom. 
ticulièrement  les  guern» 
rent  entre  eux  et  les  G 
il  dit  quelle  en^fut  la  cai 
ment ,  après  avoir  duré 
et  mis  les  Romains  d 
grand  danger ,  elles 
minées  par  Scipion  no 
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miànàAQui       defond 
UkOndiiquef  rto- 

'MBiioeotre^ ^loaies 

ffl  fnnt  les  conseils  de 
^dafil  échoua  lorsqu'il  ne 
|ii  les  écouter.  Tontes  les 
■Coiiient  partie  de  la  li^e 
*y  obdnrent  des  Romains , 
Mde  leur  donner  des  lob  et 
ff  b  forme  de  leur  sonrer- 
ftcsadë  k  Polybe.  »  Ônsup- 
cc^cit  après  Pan  145,  que 
m,  àfjé  de  cinquanle^inq 
Min ,  termina  la  rédaction 
inil  ouvrage  y  esquissé  pro- 
M  durant  son  s^our  4  Ro- 
ft.  vers  Pannée  143,  un 
■  É^te,  où  régnait  Pto- 
ijieon.  Strabon  rapporte  en 
Mjbe  y  qui  était  venu  en 
Ji  il  Alaandrie,  déplorait 
i  arait  trouvé  cette  ville  ; 
Ningnait  trois  classes  d'ha- 
ks  Égyptiens  indigènes  , 
îvilisés  ;  les  soldats  merce- 
ombreux  et  mutins,  que 
lent  des  rois  disposait  à 
er,  plus  qu'à  obéir  ;  et  les 
M,  espèce  mixte  et  moyen- 
onp  moins  cultivée  que  la 
on  peu  moins  indocile 
nde.  Pnyscon ,  souvent  en 
étions  y  ne  savait  se  tirer 
pi'en  opposant  tour-à-tour 
»  au  peuple ,  et  le  peuple 
1.  Ce  qu  ajoute  Strabon  y 
I  â  Poïjbe  d'appliquer  à 
I»  cette  époque  y  ce  vers 

>«•  ÉQrpIt  Mlloaf  •« difficile. 
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aucune  preuve  posi- 
Polybe  ait  accompagné 
s  si^  de  Numance ,  en 
i  il  avait  laissé,  sur  cette 
I  ovyiaçe  particulier,  dis- 
■  biatoire  générale.  Gtcé- 


roB  raHMo,  dans  h  leim  oà  il  inri* 
te  Laeeeins  à  écrire  nûstoire  de  son 
cciÉisnlat,  et  à  la  séparer  du  corps  des 
annales  romaines ,  ainsi  ^^^^''^  Cul , 
dit*il,cbea  les  Grecs  Timéeponr 
la  soenre  de  Pyrrhus ,  Pol]^  pour 
cHiis  de  Numance.  Il  ne  reste  mus, 
pour  terminer  la  vie  do  Polj^, 
qu'à  parler  de  sa  mmrt ,  sur  laquelle 
nous  n'avons  pas  d'antres  renseigne- 
ments que  ceux  que  présentent  ces 
Saroles  de  Lucien  x  c  Polybe ,  fila 
e  Lycortas  y  Mégalopolitam ,  revo» 
nait  de  la  campagne  ;  il  tonuja  do 
cheval ,  fut  mahme ,  et  monrat  à 
rige  de  quatre-vingt-deux  ans.  »  Il 
n'y  a  pu  moyen  de  dater  antnment 
cette  morty  puisque  la  datepiéeist 
de  la  naissance  de  Polybe  nons  oH' 
restée  inconnue;  mais  nons  peasoae 

S 'on  ne  risque  jias  de  se  tromper  do 
aucoup^  en  disaift  qu'il  est  ne  vem 
l'an  300  y  et  cioe  sa  carrièrt  s'est 
terminée  vers  l'an  lao.  Du  reste, 
les  £siits  dont  nous  venons  de  compo- 
ser son  bbtoire ,  sont  tous ,  ou  attes- 
tés par  lui-même ,  ou  extraits  des 
livres  classiques  grecs  et  latins ,  anté- 
rieurs au  moyen  âge.Nous  ajouterions 
que  son  corps  fut  retrouvé  intact ,  an 
temps  de  l'empereur  JeanComnène^ 
au  douzième  siècle,  si  nous  pouvions 
nous  en  rapporter  sur  un  tel  fait  à  un 
Manuel  Malaxas,  autenrde  Mémoires 
surlePéloponèse.  Les  détails  que  nous 
avons  recueillis  suffisent  pour  distin- 
mtr  parfaitementrhistorienPtolybe, 
de  plusieur^personnages  qui  ont  por- 
té le  même  nom  que  lui  :  il  en  cite  nn  y 
qui  était  aussi  de  M^alopolb,  mais 
plus  ancien  d'une  génération ,  et  ap- 
paremment d'une  autre  famille ,  puis» 
qu'il  ne  se  donne  point  pour  son  pa- 
rent.Ge  premier  ISslybe  avait  combaN 
tuavec  Pbilopœmen  contre  Machani- 
das*  Josèpbe  fait  mention  d'un  au- 
tre Polybe,  encore  Mégalo 
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mais  qui  f-'oecupait  d'une  bistoirc  ja* 
4aïqufl«  Le  même  nom  désigne ,  dans 
'Lucien  y  un  médecin  ridicule;  dam 
Dion  Gassios ,  un  affranchi  d'Augua- 
le;  dans  Sénèque  el  Suétone,  un  af- 
franchi de  Claude; dans  Saint  Ignace 
et.  Saint  Épiphaoe ,  divers  évéques 
ou  personnes  ccd^iasiiques  ;  et  dans 
les  Catalogues  des  bibliothèques  de 
Florence  et  de  Madrid^  un  grammai- 
rien ,  auteur  de  Traités  sur  le  sublime 
et  sur  les  ornements  du  discours. 
Polybe,    fils  de   Lycortas,    avait 
laissé  cinq  ouvrages,  dont  quatre 
sont  perdus.  L'un  était  cette  Histoire 
de  Numance  dont  a  parlé  Gcéron  , 
ci  dont  il  ne  subsiste  aucun  autre 
souvenir.  En  second  lieu,  il  avait 
composé  une  Vie  de  Philopœmen; 
car ,  au  dixième  livre  de  son  Histoi- 
re générale,  il  y  renvoie  ses  lecteurs. 
<c  Si  je  n'avais ,  dit-il ,  rédigé  un  volu- 
me particulier  sur  Philopœmen ,  où 
i'ai  montre  quel  il  était,  par  qui  et 
comment  il  a  été  élevé,  il  me  serait 
indispensable  d'entrer  ici  dans  des 
détails  :  mais  puisque  j'ai  traitc^deson 
éducation ,  eu  trois  livres ,  hors  du 
corps  de  cette  Histoire,  \e  n'aurai 
plus  qu'à  m'arréter  aux  actions  de 
son  âge  mûr,  que  \e  me  suis  borné  à 
indiquer  sommairement  dans  le  troi  • 
sièmc  de  ces  livres.»  Ailleurs,  en  par- 
lant des  rapports  de  la  géométrie 
avec  la  science  militaire ,  u  dit  qu'il 
a  traité  plus   amplement  ce  sujet, 
dans  ses  Commentaires  sur  la  tacti- 
que; et  nous  pouvons  d'autant  moins 
en  douter ,  qu'ils  sont  cités  une  fois 
par  Arrien ,  et  trois  fois  par  Élien. 
Arrien  recommande  cet  ouvrage  d'un 
<M>mpagnon  de  Scipion ,  d'un  témoin 
de  tant  de  guerres ,  de  tant  d'exploits 
mémorables ,  et  surtout  de  la  prise 
de  Carthage.  Élien  attribue  à  Polybe 
l'idée  d'un  escadron  de  soixante- 
quatre  cavaliers ,  disposé  dans  la  f  or- 
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me  de  la  lettre  grecque  A  (  I< 

et  unedëCnitioo  partieulU 

compliquée  de  la  tactique.  * 

Élien  distingue ,  entre  les  ta 

Polybe  de  Blégalopolis  «  hoi 

ne  érudition  fort  étendue  i 

Scinion.  Le  quatrième  ouv: 

du  de  Polybe,  était  intitulé, 

biution  sous  l'Equateur.  G 

transcrit  par  Geminus,  qt 

du  livre  quelanes  proposil 

exemple ,  que  le  climat  est 

péré  sous  la  ligne  équinoi 

sous  les  tropiques.  Straboi 

aussi  cette   opinion  à  P( 

ajoute  qu'au  lieu  de  cinq  ] 

restres,  il  en  comptait  si 

qu'il  divisait  en  deux,  par  V 

celle   que   nous   appelons 

Achilles  Tatius  cite ,  de  la  i 

nière ,  cet  ouvrage  de  notre 

Nous  ne  tiendrons  pas  corn 

Lettres  :  à  la  vérité ,  il  non 

qu'il  en  avait  adressé  une  à 

Rhodes  ;  et  sans  doute  il  < 

plusieurs  autres  :  quel  hom 

quel  homme  de  lettres  n'a 

correspondances?  Mais  il 

pas  qu  on  ait  jamais  recueil 

très  de  Polybe;  et  il  n'y  a  | 

dire  qu'cllies  sont  perdues 

qu'on  n'en  diseautantdecel 

Live,  de  Tacite  et  de  tant 

Juste-Lipsc  fait  de  plus  n: 

livre  ou  des  livres  de  Po 

cernant  les  Républiques;  el 

de  sur  un  texte  où  l'auteu 

a  précédemment  traité  c 

cerne  le  serment  militaire 

discours  sur  la  Police  ;  m: 

rôles  ne  renvoient  récllen 

livre  sixième  de  son  Histoi 

le.  Cette  histoire  embrassa 

événements  arrivés  dans  I 

cinquante-trois  ans.  Ces 

lui-mtee  qui  en  &it  le  c 

la  iiommt  uBtTersoUt  (kë 


POK 

(••l  167  m  t  i,41.f 
m  de  Tespaee  qo'il  jMr* 
Ait  des  litrt^  ëtait  de 
Il  cooore  Polybe  qui  le 
liëmenL  «  Ce  n'est  pas 
de  ces  qoeraote  livres 
e^d^m  fil  continoy  tou* 
i  de  nulie,  de  le  Sici- 
le ,  de  l'Afrique,  et  des 
;du  monde  y  jusqu'à  la 
■me  de  Maeuoine.  •  Ce 
ede  qaarattle  lifres  est 
Etienne  de  Byiance  et 
la  matière  nous  en  a 
■ëe  par  Pavsanias.  Zo- 
iprèsafvoir  jeté  quelques 
»  premiers  siècles  et  les 
ei^  des  Romains ,  Po- 
histoire  des  cinquante- 
où  leur  puissance  .s'est 
lec  le  plus  d'éclat,  if»' 
iconsidëraient  les  livres 
irîen  comme  pouvant 
te  aux  Antiquités  romai- 
fs  d'Haticarnassc.  Mais 
foe  nous  les  possédions 
m  reste  qnc  les  cinq  prê- 
tes longs  fra{«mcnts  des 
its ,  et  ce  que  l'empercitf 
^•rphyrog^^^ncte ,  au  di- 
, avait  fiiit  extraire  tant 
pt  livres  que  dos  autres, 
a  plus  f;ra nde  partie  de 
i  a  péri  ;  et  il  faut  noter 
sinq  livres  qui  se  sont  le 
rvés,  les  deux  premiers 
•ne  introduction,  qui 
necovrci  le  tablean  d'é- 
Mériturs  à  Tannée  2'io. 
nd  est-il  terminé  p^ces 
kprès  ces  préparatifs  dé 
btoire;aprè^  avoir  mon> 
lemps ,  de  quelle  maMiè- 
s  motifs ,  lès  Romains , 
I  rien  à  conquérir  dans 
■enoèrentà  étendre  plus 
aînatioB ,  et  osèrent  dis- 
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pQMaÀt:€bllNwittobhHÉMMdé|^ 
mer;  iprèa  «vw  exposé  l'ëlit^cè 
se  tfoiiVMM  la  Grèce,  la  MàoéAst^ 
ne  el  GttAap;  puisque  non»  Soili<i 
mes  anÎTës  etofin  a«t  temps  doué 
nous  wms  pfojposons  d'écrire  en  «f-^ 
fot  l^Msioife ,  je  vemi  dire  A  Tépoq^né 
oàles  Gfvctt  entreprenaient  la  pierre 
sociale;  les  Romains,  cefle  d'Anm^ 
iial^  Its  rois  d'Asie,  cdie  de  Gorié^ 
sjn^  H  coBvieiilde  elore  lesprdimi* 
mioairss  qni  noitt  ont  condinits  jits^ 
qu'à  la  mort  des  prioeès  aateiî#s  éèk 
goerres  préeédeffies.  »  Aiflsi  doihfi 
rimtoiredes  53aBsqitfe  mmàim^ 
désignés ,  fei'esnste  on  plotAt  ne  i6bHki 
menoe  qiië  dans  les  livres  nnilkéMAr 
III ,  1^  et  y.lietltrt»  premier  rrioiiMMI^ 
asset  atitUdàÉëniistoire  iMttaHiQit 
exposulesoinies  dehfreÉMtésMWè 
pumqotf;  il  èÉiqtisse  le  tableau  dèMtè 
goeffê,  qui  dura  envi^onifîiiijl^liàVtfe 
ans ,  de  a64  à  ^4 1 ,  et  «rplrès  Uxfiêk 
(es  Carthaginois  eurent  if  emflMittrè 
leurs  propres  strpendiaires.  Les  guer- 
res des  Étolîets ,  des  Hljriens ,  des 
Achéens  ;  les  expéditions  àéi'  fl6\ 
mains  en  IlIvHe  et  oontrc  les  Qlfii^ 
lois  ;  les  expmîts  cT Antigène ,  M4è 
Ma<^oine  ,•  et  du-  Spartiate  OMbl^ 
mènes  ,  sont  leS  principani'  ài^étk 
du  seeond  livre;  Il  correspond^  à'*- 
peu-près,  à  dik-septannées,de  ié^k 
'xior.  Le  troisième  a  btastfcOltp  plus 
d'impoHance  :  ranteor  OMlkv  iitk 
son  sujet.  La  seconde jg^if rte  ptittiMfb 
s*ouvi^eir  !irg'?  PofyW  eti  râcàiitè 
les  premiers  éviAiemeAts;  n  sdit  ib 
cours  des  triforiiphes  d^Atttdb^l^Ins- 
qu*à  la  balérilk/  d«  Cahtkiiiocld^ 
ment  ,  ^"bt^^ire ,  jdsqrufbd  t/iO*. 
Cependant'  le  ^trièbfr  n^rè  ilooi 
repoite  â  dèSaottécS  antér^its  ;ââ^ 
voir  kvï6;  ittfei^tSf;  c'esTttèW- 
étrc  oii''MlHit*de  méthode.  A^tH 
un  taUeatt-  de  Tétat  des  jpeujplés  dé 
roriettt ,  sodr tes  règnes  de  Philippe^ 
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fils  de  IMmétrius  y  m  Bfacëdoine  ; 
d'Ariarathe  ^enGappadoce;  d'Antîo- 
chus ,  en  Syrie  ;  de  Ptoléiii<^  Philo- 
pator,  ea  Egypte,  ce  livre  trace 
l'histohre  des  guerres  et  des  séditions 
qui  troublèrent  la  Grèce.  Le  récit  des 
victoires  de  Philippe  se  continue 
dans  le  cinquième  livre,  qui  contient 
d'ailleurs  le  récit  de  la  guerre  de  Sy- 
rie entre  Autiochus  et  Ptolémée ,  et 
ui  expose  comment  les  Grecs,  après 
e  longues  et  sanglantes  discordes 
intestines ,  tournèrent  enfin  les  yeux 
sur  Rome,  et  associèrent  leurs  forces 
contre  elle.  Ges  faits  se  rapportent 
surtout  aux  années  2 18 ,  a  1 7  et  !i i6. 
Mous  n'entreprendrons  point  d'indi- 
quer ici  les  matières  traitées  dans 
les  fragments  des  trente-cinq  autres 
livres  :  l'historien  y  descend  jusqu'à 
l'an  145.  Mais  voici  les  jugements 
portés  sur  ce  grand  ouvrage.  Scylax 
a  écrit  un  livre  contre  Polybe  :  c'est 
du  moins  ce  que  Suidas  assure ,  en 
ajoutant  que  ce  Scylax  était  de  Gary- 
ande,  ville  de  Gane ,  près  d'Halicar- 
nasse  ;  qu'il  a  composé  aussi  la  rela- 
tion d'un  voyage  au-delà  des  colonnes 
d'Hercule  ,  qu'il  était  mathémati- 
cien et  musicien.  G'est  encore  une  de 
cet  notices  inexactes  qui  fourmillent 
dans  Suidas  :  Scylax  le  voyaceur , 
celui  dont  le  nom  est  attaché  à  une 
relation,  d'ailleurs  tronquée  et  fabu- 
leuse ,  est  antérieur  de  plus  de  trois 
siècles  à  Polybe  ;  il  -vivait  au  temps 
de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  qui  l'en- 
▼oya  vers  les  cotes  voisines  de  l'em- 
bouchure du  fleuve  Indus.  Ya-t-ileu, 
après  les  guerres  paniques ,  un  autre 
ocylax  qui  a  critiqué  Polybe?  G'est 


arrangement 
des  mots ,  ou  plus  généralement  sur 
l'élocution,  est  entre  nosmains;  etil 
y  est  dit  fort  crûment ,  sans  péri- 
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Ï Arase ,  q^ae  Polybe  n'eut 
^art  d'écnre ,  et  que  pcrsi 
capable  de  soutenir  d'un  b 
tre  la  lecture  de  ses  livres. 
Gicéron  n'en  ont  pas  jug4 
veille  de  la  bataille  de  Phai 
tus  lisait  Polybe ;et  même, 
croyons  Plutarque ,  il  en 
extraits.  On  croit  que  Bi 
composé  un  Abrégé  des  qi 
vres  ou  de  la  plupart,  et  qui 
desfragments  qmsubsisten 
nent  de  ce  travail.  Gcéroi 
\ybius  y  bonus  auctor  in  pi 
éloge  est  court ,  mais  il  n'< 
ni  restreint  nulle  part.  Titc 
puise  souvent  dans  Polyl 
traduit  quelquefois ,  se  cou 
désigner  comme  un  écriva 
rite  de  la  confiance  :  Non 
auctorem ,  et  qui  n'est  pa 
ble  :  haudqudquàm  spei 
est-ce  un  artifice  du  langage 
dit-il  peu  pour  faire  entei 
coup  ?  Il  n'est  pas  bien  su 
soit  son  intention.  Velh 
culus  déclare  expressémei 
lybe  est  un  homme  d'un 
^gué.  MaisQuiutilien,  d 
sez  longue  liste  d'hbtorien 
le  nomme  point  Lucien  qu 
opuscule  sur  les  longues 
a  pprend  que  Polybe  est  mo 
vmgt-deux  ans ,  ne  fait  au 
tion  de  lui  dans  son  trai 
d'écrire  l'histoire  ;  et  ce  sili 
cien  et  de  Quintilien  est 
pensé  par  les  louanges , 
assez  vagues ,  que  Josèphi 
Élicn  Im  donnent.  Du  m 
tarque  le  cite  volontiers  : 
de  lui  ou'avec estime;  et  i 
vu  quels  hommages  lui  n 
nias.  Il  n'est  jamais  qniest 
lybe  «  dans  le  Traité  du  a 
Longin  ;  Photius  ne  le  boi 
cidemmenty  et  pour  indic 
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furt  son  histoire  :  il  faut 
îiisqa*à  Xiphilio ,  autciir 
Qe  siècle ,  pour  trouver  un 
sur  cet  ouvrage.  Xiphilin, 
jr  de  Dioo-CassiuSy  dit  que 
'y  au  lieu  de  rapporter  tant 
;es  y  aurait  bien  mieux  fait 
^olybe,  qui, en  décrivant  le 
ics  Romains  à  Cannes  ,  la 
Carthage,  l'asservissement 
ce ,  s'abstient  de  mêlera  ces 
a  circ0pstances  roerveilleu- 
umaturellcs.  Sans  doute  j 
va  de  r^t  expose,  que  Po- 
A  qu'assez  généralement  es- 
a  pas  joui,  dans  l'antiquité, 
patatiooy  à  beaucoup  près  , 
Ibnte  que  celle  d*Héroaote , 
jdide  y  et  de  Xénophon.  11 
(Oins  occupé ,  au  moins  au- 
eoi,  les  copistes  du  moyen 
'  on  counaît  plus  de  vingt- 
Mscrits  de  ses  Iivres'^  Il  est 
i  ces  copies  sont  fort  impar- 
jHÛsqu'cUes  ne  fournissent , 
Iles  toutes  ,  qu'environ  un 
i  l'ouvrage.  FJIes  ne  conlicn- 
A toutes  les  mêmes  articles; 
I  pourrions  les  diviser  en 
Mes  ,  selon  qu'elles  rcn- 
•  OQ  seulement  les  cinq  pre- 
vres,ou,avec  ces  cinq  livres, 
I débris  des  suivants ,  ou  seu* 
ia  fragments  quelconques, 
ttdeD ,  et  à  tous  égards  le 
xicnx  de  ces  manuscrits  ,  se 
I  b  bibliothèque  du  Vatican  : 
croit  du  onzième  siècle  ; 
lait  n'être  que  du  douzième. 
loD  toute  apparence  ,  d'une 
commune ,  que  sont  venus 
rmier  manuscrit  ,  et  ce- 
inère^  et  celui  d'Âiigsbourg, 
de  ceux  de  la  bibliothèque 
,  à  Paris  ;  car  ils  rcufcr- 
vec  les  cinq  livres  ,  à-peu- 
mcmes  suppléments ,  et 
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présentCBl  souvent  ks  nitmes  le- 
çons. Il  y  a  plus  d'extraits  acces- 
soires dans  les  deux  manuscrits  de 
Floreace  .  dont  l'un  est  daté  de 
1 4 1 5  ,  et  l'autre  (  celui  de  Médicis  ) , 
de  1 435.  Entre  ceux  qui  ont  fourni 
des  fragments  qu'on  ne  rencontrait 

Sas  ailleurs,  on  peut  distinguer  ceux 
e  Tubingue  et  de  Besançon.  Enfin , 
il  en  existe  à  Naples ,  en  Espagne 
et  ailleurs,  dont  on  n'a  fait  encore 
presque  aucun  usage,  et  dans  les- 
quels ou  trouverait  peut-être  de  non- 
veaux  débris ,  particulièrement  de- 
8uis  le  livre  vi  jusqu'au  dix«huitième. 
In  a  même  annoncé  que  celui  du 
mont  Athos  renfermait  neuf  livres 
entiers  ;  c'est  ce  que  Graevius  écrivait 
en  i6G8,  à  Nicolas  Heinsius.  Pres- 
que inconnu  à  la  plupart  des  auteurs 
ou  compilateurs  du  moyen  âge , 
Polybe  a  fixé  l'attention  de  plusieurs 
savants  du  quinzième  siècle  :  il  est 
cité  dans  la  Cosmographie  d'^néas 
Sylviiis  (ou  Pie  II);  et  son  ou- 
vrage existait  dans  la  bibliothè- 
que de  Léonard  Arétin ,  à  ce  que 
dit  Ambroise  le  Camaldule.Ce  I^éo- 
nard  Arcltn  ou  Bruni  d'Arezzo ,  qui 
mourut  en  i4i4>  Avait  laissé  une 
version  latine  des  trois  premiers  li- 
vres de  Polybe ,  laquelle  ne  fut  im- 
primée qu'en  149B.  Mais,  dès  1 4789 
on  vit  paraître  à  Rome,  celle  de 
Nicolo  Perotti,  qui  embrassait  deux 
livres  de  plus ,  et  dont  il  fut  publié 
deux  autres  éditions  avant  i5oo«  La 
latinité  en  sembla  si  pare,  qu'on 
accusa  Perotti  de  s'être  approprié 
un  travail  très-ancien,  fait  peut-^re 
au  siècle  d'Auguste  on  dans  l'âge  sui- 
vant. En  y  regardant  de  plus  près, 
on  s'a  perçut  de  plusieurs  contre-sens 
qu'un  traducteur  antique  n'aurait  pas 
commis ,  et  qui  décelaient  trop  peu 
de  connaissance  de  la  langue  grecque 
et  de  l'art  militaire.  Quand  Polybe 
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etTite-Livc  racontent  lesi  mêmes 
faits,  Perolto  copie  Titc-Live,  et  laîs- 
se-lâ  l'original  grec.  On  avait  d'abord 
peu  remarque  ces  transcriptions, 
parce  que  les  morceaux  qui  les  sui- 
vent ,  en  ont ,  .1  nos  yeux  du  moins , 
toute  la  correction  et  toute  l'élcgan- 
ce.La  diction  de  cette  version  est  plus 
belle ,  sans  contredit ,  que  celle  du 
textcdePolybe.  Ce  texte  ne  fut  impri- 
mé qu'en  i53o  :  cette  première  édi- 
tion y  publiée  a  Haguenau,  c'tait  due 
aux  soins  de  Vincent  Obsopceus  :  le 
(;rec  y  est  accompagné  de  la  version  de 
Perotti.  Queques  fragments  ,  relatifs 
à  l'art  militaire  et  aux  campements 
des  Romains,  avaient  paru  d^  1 529, 
k  Venise ,  avec  une  traduction  latine 
de  Jean  Lascaris.   TjOS    cinq  pre- 
miers   livres   et    plusieurs    dcoris 
des  suivants  ,   jusqu'au   dix  -  sep- 
tième, sont  entrés  dans  l'cdilion  de 
I  f>49 ,  sortie  des  presses  de  Jean 
Hervagias,  h  Baie.  Celle  de  Paris ,  m 
160Ç),  est  plus  ample  ,  et  a  été  lM*au* 
coup  plus  recherchée  :   Téditenr, 
Isaac  Casaubon  ,  corrige ,  pour  la 
première  fois ,  le  texte ,  et  y  joint 
nue  nouvelle  version  latine ,  moins 
élégante  et  plus  fidèle.  Il  se  propo- 
sait d'y  ajouter  des  Commentaires  ; 
mais  il  mourut  en  1614  «  avant  d'a- 
voir achevé  ni  même  fort  avancé 
ce  travail  :  ce  qni  en  a  été  publié  en 
irtin  ,  ne  va  point  au-delà  du  ving- 
tième chapitre  du   premier  livre; 
Casaubon ,  dans  la  dédicace  à  Henri 
IV,  qni  précède  réilition  de  1609  , 
place  Polybe  au  premier  rang  A^  his- 
toriens et  même  Aqs  écrivains.  Tran- 
chons le  mot,  dit-il:  de  tant  d'auteurs 
grecs  et  romains ,  il  n'en  est  pas  un 
seul  qui  ait  rempli ,  avec  le  même  soin 
et  la  même  exactitude ,  la  donble 
fonction  de  raconter  et  d'instruire  : 
c^e  fois  c'est  un  philosopl^e  ,  mi 
grand* cApîtaiàe ,  un  homme  d'état , 
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un  législafear ,  qtii  écrit 

Bodin ,  Juste-Lipse ,  Voss 

qu'ils  ne  soient  pas  éditeu: 

prèles  de  Polybe,  font 

a'cidmirer  sa  science,  sa 

même  son  talent*  Il  avait 

des  détracteurs ,  qui  loi  rc] 

surtout  sesdivagations^et 

de  son  style.  L'un  des  pli 

blés  ,  l'italien  Maccîo  ,  a^ 

Polybe  de  faire  des  digres 

se  vanter,  pour  se  donne 

portance,  pour  dissimuler 

de  son  extraction  et  du 

occupait  dans  la  société.  ] 

aisé  à  Vossius  de   réfut 

lomnies  qui  supposent  ni 

ignorance.  Polybe  a ppartc 

des  plus  illustres  familh 

chaie  :  son  ]>cre  était ,  c< 

l'avons  vu  ,  chef  de  la  \\\ 

ne.  Ce  n'est  point  en  qu: 

dagogue ,  mais  d\imi ,  c 

$*attachc  à  Scipion  :  à  Ro 

en  Grèce,  il  est  compté  j 

des  personnages  les  pins 

de  son  siixle  ;  il  soutient,  | 

rite  personnel,  la  conditi* 

blc  où  Ta  placé  la  fortun 

devoir  qu'au  commencen 

septième  siècle,  en  i6o( 

de  lettres  avaient  des  mo 

dier  une  grande  partie  de 

reste  de  l'ouvrage  de  1 

texte  grec  en  était  publi 

éditions  de  Vincent   01 

de  Casaubon  :  il  en  ex 

versions  latines  ,  celle 

et  celle  de  Casaubon  li 

pour  ne  rien   dire  des 

miers  livres  tradnhs  pî 

Aretin ,  ni  des  fragmer 

tant  par  J.  Lascaris,  qiv 

cul  us.  Des  traducliom  en 

gnire ,  en  italien  pat^Dba 

français  par  Lotif^  M^gi 

mand  par  Xyfandcr ,  s'el 


Mi  1m  àmd 
u  Ob  Ami  wtistf'qoe 
»  itCMib  (k  Gonsfantiii 
hîtae,  sxToir  dans  oehà 
li  tkre  d'Ambassades  : 
i  M  cMBpMe  d'exemples 
I  de  mes ,  n'a  M  mis  ea 
m  1034^  perles  soiiis  de 
ik  n  eoDteoait  des  frae- 
^ybe,  comme  de  q»S. 
aiiemrs;  et  Valois  y Jol» 
n  nusaces  de  notre  his* 
i  fà  et  la ,  en  dÎTers  an- 
,  On  enl  ainsi  le  mojen 
mnsinoomplètes  les  édi- 
ybewAnssiy  quoique  celle 
deCasanbon,  en  on  r(h 
,,  ait  coDserrë  an  grand 
'en  ces  derniers  tempsv 
■ndn  des  exemplaires  en 
r,  joiqn'à  4^0,  6oo*eC 
fdaition  d'Amsterdam^ 
670  y  par  Jacques  Gro- 
trois  Tolumes  ïn-Q^,,  est 
lins  ntile.  Elle  contient , 
qu'on  possédait  du  tcx* 
m  latine  d'Isaac  Casau- 
Hes ,  celles  de  son  fils , 
bon  ;  cdies  de  Fulvio  Or- 
I  extraits  des  Ambassa* 
i  Valois  y  sur  les  extraits 
:desVices;cdles  de  Paul- 
itesaesnil ,  et  enfin  de  l'é- 
mns.  C^it  la  première 
fbe  paraissait  si  ample- 
iSBt^  On  lisait  alors  en 
dnction  de  Du  Ryer,  qui 
Edeeo  i655yetqui  étaità 
édition  en  1 670.  La  Mot- 
vers  le  même  temps,  re- 
▼itement  aux  militaires, 
I  d'tety  aux  hommes  de 
Mre  de  Polybc.  Il  n'est 
«ntagensement  par  le  P. 
rappelle  «  un  bc^u  dis- 

av. 


uomMJy  dm  I0  e^b  4fBk 

fôft'  nériiÉe  KglTntntN  ' 

du  dbM^lMSiMè.li 

don  -d'Ai^gcxBBe  idont  )ei 

OBft  did  imprftf*  aow  le 

gtaetf-Harfaie  »  tfntte  P 

mollis  d'Audi  «méve  t  i 

Mtoetaier  eomalo  im  Un 

I  AgMMt  »  qni  s'^pm  iK  digiièsstalMi 

▼agies,  qui  donne  dèi  lotaufde  pU^ 

1^  on  dAîM  desdiMMrt  Mh 

»,  an  liM-itlkMesttim* 

tioM  ttiiMfimMi.  A  k  fli  dÉ  dfat. 
i/parktiaaStedMita 

anglaise  dePiolybiL  iMrSbeelft  (  Li«^ 

pagmie  d^mè  Vie  de  l^nàtm^ot 
d^  JngiMMPtirtoiiavof ahie  itf  nif 
Hi«es^  parDiydsii';  mabMf  tiiM- 
vepen  cPobseintinBS  woinritiÉ  ■  lil 
fin  Mî  fine  upplifrf  à>elMMIÉiiar 
eélloUsloiies  sèkwf  M^fl'i^.  m-w 
pas  (A  les  liens  aoIsBi  déttiiB  ime 
phstle  soin,  les  bomaieè  Àlee  tff^ 
nements  |dus  jndkiensemetttnp|pvé- 
ciës,  Qnoi  qu'en  ait  dit  Days  dte* 
licamassO)  RolKn  pardonne  m  j^fb 
mftitmnj  simple,  n^[l^yètt4ém- 
▼ain  tel  que  Polybe,  plus  alieMif  ans 
choses  qu'ans  tours  et  à'b  diction. 
L'histoneades  fiaeRca  pimiqnes  re- 
çoit à^pen-mès  Icâ  mênias  jMfttima-' 
ges',  dans  les  Mémoins  de  V^cadtf» 
mi(»dès  inscriptions  elbeHes'^letMe;' 
Là ,  Mâot  ne  crainc  m!s  dé  Ji  MM- 
rerà/rite-Life;iladflûree»nî  «i 
grand  sens ,  une  expérience  coAsom- 
mëe  dans  les  afiairc»  dnmonde  et 
dans  l'art  de  la  guerre;  un  amonr 
constant  de  la  wénté,  un  lUe  infati- 
gable pour  la  àéeomwm,  €e  n'est 
plus  ici,  dit  -  il,  un  bistorien  fonnë 
dans  l'école  et  k  Tombredu  cabinet; 
c'est  le  fils  de  Lycortas ,  Yékwe  de 
Philopœmen,  Tami ,  le  comnagnon 
et  le  conseil  de  Scipion  l'Africain. 
Préret  et  Boogainvilb  atné  ont  piin- 
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cipaicmcnt  coDKÎdcrd ,  dans  FouTra-     nntiëme  olympiade ,  dcpuii 
gc  de  Polybc,  Tcxactitude  des  no    ticrede  rinde]usqu'àrextn 
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lions  gcograpbiques  et  cbronologi* 
qiicft.  11  est ,  selon  Frëret ,  le  plus  an- 
cien historien  grec  à  qui  les  Romains 
aient  été  bien  connns  ;  et  s'ëtant  par- 
ticulièrement attacbë  à  la  géogra- 
phie ,  il  a  su  comparer  les  mesures 
itine'raires ,  grecques  et  romaines.  II 
expose  les  résultats  de  cette  compa- 
raison, dans  les  premiers  chapitres 
de  son  troisième  livre,  où  il  envisa- 
ge les  contrées  qui  entourent  la  par- 
tie occidentale  de  la  Méditerranée , 
et  donne  la  distance  du  détroit  de 
Gadcs  bi  la  frontière  de  la  Môliter- 
ranée  et  au  pied  des  Alpes.  Gomme' 
il  pouvait  craindre  que  les  Grecs  ne 
le  soupçonnassent  de  donner  des  me- 
sures imaginaires  d*un  pays  qu'ils 
regardaient  comme  impraticable ,  il 
explicpie  les  moyens  qu'il  a  eus  de 
s'eninstruircavecexactitude.a  Main- 
tenant ,  dit-il ,  les  routes,  à  travers  ces 
pays ,  ont  été  mesurées  par  les  Ro- 
mains ,  et  divisées  par  des  marques 
posées  de  huit  stades  en  huit  stades.  » 
Une  chronologie  régulière  est  ce  que 
Bougainville  loue  spécialement  dans 
Polybe.  Des  d  i  verses  dates  employées 
par  Timée,  Polybe  n'a  conservé  que 
les  olympiades  et  les  archontats.  Il 
dit  expressément  que  l'olympiade,  à 
laquelle  il  commence,  est  lacent  qua- 
rantième. I^a  ligue  des  Achéens  avait 
aboli  l'ancien  gouvemementde  Spar- 
te; cette  ville,  où  ne  subsistaient  plus 
ailes  lois  de  Lycurgue,  ni  la  succes- 
sion des  rois  Héraclides ,  avait  perdu 
sa  célelirité  :  le  temple  de  Junon 
était  à  peine  connu  hors  du  Pélopon- 
nèse ;  par  conséquent,  les  années/ies 
rois  et  des  éphoresde  Lacédémone, 
celles  des  piêtresses  d'Argos,  ne  pou- 
vaient plus  s'appliquer  à  une  histoi- 
re générale,  qui  devait  embrasser  les 
évéucmeu  is  arrivés  après  la  cent  qua- 


stitiie  donc  aux  dates  lacédé 
nés  et  argieunes  ,  dont  Timi 
usage,  l'ère  des  Lagides, 
Rome  et  les  consulats  t  se 

S  rend  soin  de  soulager  la  1 
e  ses  lecteurs ,  en  aonnan; 
sure  précbe  du  temps  écoi; 
les  événements  célèbres.  £ 
notis  ne  pouvons  )uger  que 
parfaitement  du  mérite  de  C( 
tie  de  son  travail  ,  puisq 
n'avons  que  cinq  de  ses  livr 
les  deux  premiers  sont  p 
préliminaires.  Dans  les  ti 
ou  extraits  des  autres ,  ou  a 
toujours  retranché  les  inc 
chronologiques;  mais  ce  qu 
te  suffit  à  Bougainville  poi 
rer  qu'on  ne  trouve  dans  auc 
toirc  antique  une  chronolc 
exacte,  une  méthode  plus 
plus  commode.  Plusieurs  ht 
ou  philologues  du  xviii® 
tels  que  George  Raphélius, 
Guillaume  Kirchmayer,  Je; 
tophe  Wolf ,  et  Reiske ,  oni 
Polybe  des  remarques  gran 
les,  dont  l'un  des  résultai 
trouver  de  la  ressemblance 
diction  et  celle  de  l'évangéli 
Luc.  Un  pareil  rapprochei 
tre  Thucydide  et  saint  Pai 
imaginé  par  Bauer,  et  a  pu 
asses  peu  fondé;  mais  il  y  a 

Sorts  plus  sensibles  entre  1 
e  Polybe  et  celle  de  Tai 
troisième  Évangile ,  et  des  j 
apôtres.  Les  savautss'enétai 
çxis  bien  avant  1700.  Grotit 
PolylHUs  quem  •  se^ui  ami 
(  Polybe  que  saint  Luc  imît 
tiers  ).  Ou  tie  retrouve  cert; 
poiut  dans  Polybe  la  pure 
gancc,  la  grâce  des  écrr 
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;  de  Pcridès.  Son  langage ,  plu- 
leglîgé  qiie  simple ,  trop  peu 
i  j  qui   manque  presque  tou- 

de  mouvement  et  d'ciicrgie, 

ordinairement  clair  quoique 
xe, «nonce nettement  beaucoup 
ails  et  d'ob&erratious  positi- 
Polybe  a  yccu  long  -  temps  à 
e  ;  il  a  étudie  et  parlé  la  langue 
p,  qui  ne  5e  polissait  encore  que 
les  poèmes  de  Tércnce  :  il  pa- 
aémc  qu*il  s'est  efforcé  d'à  ppren- 
a  lanj;uc  punique  ;  et  l'un  pre- 
nne ces  études  ne  le  perfection- 
iftpa»  dans  l'art  d'écrire  en  grec. 

wppose'  de  plus  qu'il  n'avait 
BMocé  la  rédaction  de  son  ou- 
e  qn*â  Tâge  de  soixantc-nii  ans; 

la  conclusion  d'une  disserta- 
iatitolée  i  Nouvelle  découverte 
iT histoire  littéraire  surPoljbe^ 
M.  Oaiidio.  Cet  Opuscule ,  au- 
i*hui  fort  peu  connu,  a  ctc  pu- 
en  i^'ib,  iu-b^.  Il  fut  écrit  eu 
Çrfi^a  Berlin,  par  un  jurisconsulte 
m  .  et  dédié  au  roi  de  Danemark 
lenc  HT.  M.  Gaudio  rappelle 
ord  que  Polybc  annonce  iui- 
K  que  son  ouvrage  doit  se  ter- 
er  a  U  doMruclion  de  la  repu- 
ne  des  Acliëens;  et  il  en  conclut 
rkistorien  n'a  commcucé  d'écri- 
lo'après  tr\  événement ,  c'esl-à- 
:^*a]»n:>  l'an  de  Rome  Oof).  Or, 
ien  et  d'autres  nous  apprennent 

Peivbe  V4^ut  quatre-vingt-deux 
,  d  qu'il  niuunit  dix-.sept  ans 
■I  U  naissance  de  Oicéron,  la- 
Becat  de  l'an  G4H:  donc  l'iiisto- 
ipec  mourut  en  (33 1 ,  et  napiit  en 
l'.p^r  consê|ucntil  avait  soixan- 
■au  aprirs  ôo<),  quand  il  rntrc- 
1  son  ouvrage.  Mais  l'une  de»  ha- 

df  rettr  prétendue  dissertation 
lÏBaginaire.  Nous  savons  que  Po* 
^•*t  mort  âgp  de  quatre-vingt- 
ti  l'Aï  :  nous  tenons  cela  de  Lu- 
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cicn  seul  ;  il  ne  faut  point  ajouter  et 
autres.  Qu'ensuite  il  y  ait  précisé- 
ment dix -sept  ans  d'intervalle  en- 
tre cette  mort  et  la  naissance  de 
Cicérou  ,  aucun  ancien  écrivain  ne 
nous  l'apprend  ;  c'est ,  comme  nouti 
l'avons  dit  y  une  pure  hypothèse  de 
Casaubon ,  que  Vossius  et  plusieurs 
autres  avant  M.  Gaudio ,  avaient 
de'jà  prise ,  maI-à*propos ,  pour  une 
donnée  historique.  Le  terme  où  les 
quatre-vingt-deux  ans  de  Polybe 
commencent ,  et  celui  où  ils  Unissent, 
ne  sauraient  être  indiqués  que  vague- 
ment ,  et  à  dix  ans  près  ;  en  sorte 
3ue  nous  n'avons  pas  le  moyen  de 
élerminer  Tàge qu  il  avait,  lorsqu'au- 
près  la  destruction  de  la  république 
achéenne,  il  consacra  ses  loisirs  à  la 
compositiou  d'une  histoire.  Les  pins 
importants  travaux  sur  Polybe,  daui 
le  cours  du  dix -huitième  siècle  , 
consistent  en  traductions ,  en  com- 
mentaires, en  éditions.  Le  chevalier 
Folaid  ,  dans  un  volume  in-i  i ,  pu- 
blié en  1724  ,  sous  le  titre  de  Nou- 
velles découvertes  sur  la  guerre^ 
avait  annoncé  son  cominent<iire  sur 
Polybe,  et  la  traduction  française  du 
bénédictin   dom  Thuillier.  Le  ton 
arrogant  de  cette  annonce  n'était  pas 
trrs-propre  à  concilier  à  l'ouvrage 
la  faveur  publique.  On  y  déclarait 
que ,  sans  Polybe  et  sans  son  com- 
mentateur ,  il  n*y  avait  pas  moyeu 
d'acquérir  la  science  qui  forme  les 
grands  capitaines;  et  cependant  on 
avouait  que  Henri  de  Rohan ,  Tu- 
renne  ,   C'Ondé,  Montccucculi ,  n'a- 
vaient jamais  ouvert  Pulyl>e.    Fo- 
lard    traitait    de  sots  ,    d'ignorants 
et  de  pédants ,  tous  ceux  qui  avant 
lui  s'étaient  avisés  de  raisunnrr  sur 
l'art  de  la  guerre ,  y  compris  Til*'- 
Live,  Machiavel  et  Justr-Lipse.   Il 
parlait  même  avec  assez  jh*u  d'égards 
de  dom  Thuillier,  soncollabor.iteiir: 
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a  Je  ne  peux,  disait-il ^  que  me  louer 
de  sa  docilité  :  il  s'est  souvent  trou- 
Té  dans  de  mauvais  pas,  d'où  Ca- 
saubou  et  Du  Rycr  ne  l'auraient  pas 
tiré  ;  alors  il  traduisait  mot  à  mot  y 
puis  me  demandait  mon  avis;  et, 
moyennant  un  coup  de  crayon ,  je  le 
mettais  au  fait  :  car  la  connaissance 
du  métier  supplée  à  l'ignorance  de 
la  langue.'  »  Quoi  cpi'il  en  soit,  le  bé- 
nédictin et  l'officier  demeurèrent 
unis  par  l'intérêt  de  leur  commun 
travail ,  et  peut-être  aussi  par  l'ac- 
cord de  leurs  opinions  théologiques; 
car  dom  Thuulier  écrivait,  k  ses 
moments  perdus ,  contre  la  bulle 
Umgeniius;  et  Folard^  pour  se  dis- 
traire de  ses  méditations  militaires , 
entretenait ,  avec  les  admirateurs  du 
diacre  Paris ,  des  relations  intimes 

E'  '  'ilaisaicnt  fort  au  cardinal  de 
•  Le  Polybe  français  fut  im- 
à  Parisy  de  17^7  à  1780,  en 
è  volumes  in-4^. ,  où  Ton  pense  liien 
que  le  commentaire  occupe  le  plus 
grand  espace.  En  effet ,  les  six  volu- 
mes comprennent  y  outre  la  version 
et  les  remaroues  proprement  dites , 
des  Traites  ae  la  colonne,  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  des  places  chez 
les  anciens,  un  très-grand  nombre 
de  préfaces,  d'observations ,  de  dis- 
sertations et  d'explications  de  plan- 
ches :  toute  cette  science  est  fort 
confuse;  plusieurs  articles  ont  été 
contestés  par  les  autiquaircs  et  par 
les  militaires  :  les  formes  ne  sont  pas 
séduisantes  ;  on  n'oserait  pas  écrire 
aujourd'hui  avec  si  peu  de  soin  et  de 
méthode.  Néanmoins ,  ces  six  volu- 
mes renferment  un  fonds  d'instruc- 
tion qui  les  a  rendav  recommanda - 
blés  :  ils  ont  été  rcimpiiuiés,  à  Ams- 
terdam, en  1739  et  eu  1774)  avec 
un  Supplément  ou  septième  lunu* , 
qui  contient,  une  réimpression  de  ces 
Nouvelles  découvertes,  publiirs  eu 
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1 714  y  et  dont  nous  avi 
lé;  une  lettre  d'un  offici 
(  Terson  )  ;  les  sentimen 
me  de  guerre  (  Savomii 
penses  de  Folard  à  l'un 
Les  critiques  très-multi] 
vives  qui  ont  été  faites 
mentaire  et  de  ses  appei 

F0LARD,GU1SGHARDT  C 

ont  contribuéà  lui  donne 
Au  milieu  de  ces  contro^ 
ouestions  de  tactique ,  01 
a'attention  à  la  version 
oui ,  en  effet  ,rem^itii  [ 
oes  sept  volumes  in-4^ 
comprise.  Elle  mérite; 
éloges;  car  elle  est,  en { 
fidâe,  purement  écrite 
gante  que  le  sujet  et  le 
mettaient.  Elle  aurait  p 
né  plus  de  lecteurs  à  Pi 
s'était  dégagée  desComi 
la  morcellent;  je  crois 
pourrait  désirer  une  m 
sion  des  livres  en  chapi 

3ues  corrections,  qui 
iquées  par  les  éditions 
bliéos  en  1 7G4  et  en  i  < 
sion  italienne  imprime 
en  1743  (  0.  vol.  in-4° 
celle  de  Domenichi ,  : 
augmentée  par  Giusio  ] 
Desideri  en  a  donné  um 
Rome,  en  1792  (  in-4^. 
lybe  a  été  traduit  en 
Hampton ,  en  1 756  ;  et 
a  eu  une  seconde  édition 
vol.  in-4^*  ou  4  vol.  in 
l'ouvrage  de  notre  his 
les  notes  de  Folard  et  de 
a  passé  plusieurs  fois, 
1779,  dans  la  langue 
par  les  soins  de  Gk'lsi 
Seybold.  L'édition  grei 
(jui  a  paru  à  Leipzig  e 
1 7G3  et  1 7G4  ,  n'est 
t(>|)ic  de  celle  de  i()7o 
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iS  Gronoyius;  clic  est  aussi  en 
mes  in-8o.  Le  texte  y  est  ac- 
ignc  de  la  même  version  et 
Imcs  notes;  seulement  Ernesti 
m  une  nouvelle  préface  et  un 
zrùunPofybianum,  Un  travail 
>up  plus  considérable  est  dû  à 
b  weiglixuser  :  son  édition  de 
s ,  imprimée  à  Leipzig ,  de 
I  1793 ,  est  en  9  volumes  in- 
r  premier,  après  une  préface 
re  une  Notice  de  plusieurs  ma- 
ts et  des  précédentes  éditions, 
Dt  le  texte  des  trois  premiers 
,  d*aprcs  une  révision  plus  at- 
e.  Dans  le  tome  suivant ,  les  li- 
I*.  et  5®.  sont  suivis  dos  dé))ns 
icme etdu  septième,  recueillis 
ites  parts  d!ins  les  sources  di- 
s  (|u*iadicpie  une  préface  parti- 
ra ,  pUcée  au  commencement 
!  volume.  Ces  mêmes  sources 
ûsscnt  les  fragments  des  trente- 
ï  autres  livri*s ,  fragments  qui , 
ile>  tomes  m  et  iv  ,  sout  plus 
ïp^êiemcnt  rassembles  ,  et  plus 
>iiû(ii,|ii(.iu(.m  disposes  cju'ils  ne 

niçmêtc  CDCure.  Jus([iic-là  ,  tout 
¥■  'ate  de  textes  des  4"  livres 
McuDi|ia^iié  de  variantes  et  d'une 
™**laliuc  qui  peut  passer  pour 
'*^,  à  cause  du  graud  nombre 
•f'N'ûons  qu'y  reçoivent  celles 
'*auboii  et  des  autres  inlcrprè- 
'■Wclu(|uièiiu«  lonic  a  pour  prc- 
""*»'«,  une  Vie  de  l'olybe,  et 
*>«vfdri\  fri^Mieiits,  dont  la  plu- 
'*>oiii|i.»s  ^[i-  cl.isM's  jï.ir  livits. 
***lMii\iM|r  notes  rclalivrsanx 
'*»"".,  •■•.el.'»'".  Les  notes  riMiti- 
■"'"m  lisjivrrs  ^'.ii  i  o'.,  dans  le 
•f'IXir'iiH'.  l.fN  |iirf,irrs  dr  NicD- 
"''i*iUi .  rif  Vint'i'nt  ()|)si)[)(iMis  , 
'l'wu  t)iMiii  ,  dr  Henri  Valois, 
fi-iiiMs  .«il  I  (Hnnirnrciru'nl  du 
wiar  \<iliiiiu-,  où  li->  nult's  se 
ifijLUl  jiii'in;  sur  le  livre  3u' . 
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inclusivement.  Celles  qui  conoemeiit 
les  dix  derniers  livres ,  composent , 
avec  une  table  historique  et  géogra- 
phique ,    le  huitième  volume.  Le 
neuvième  enfin  est  rempli  par  ua 
Lexicon  Poljhianum^  esquisse  par 
les  deux  Gasaubon  ,  rectiGé  par  Er- 
nesti y  rédigé  et  fort  augmenté  par 
M.  Schweigbaniser.  Ce  lexique  est 
précédé  des  prcïaces  d*Isaac  Casau- 
Don  et  de  Reiske  sur  Polybe.  Ainsi , 
rien  de  ce  que  les  anciennes  éditions 
renfermaient  d'utile ,  n'est  omis  dans 
celle-ci ,  qui  est  d'ailleurs  plus  cor- 
recte, plus  complète  et  beaucoup 
Plus  ricne  d'observations  savantes, 
olybe  est  l'un  des  auteurs  antiques 
chez  qui  l'on  peut  puiser  le  plus  de 
counaissances  positives.  Son  ouvra- 
ge n'est  pourtant  point  un  modèle 
de  l'art  d'écrire;  et  le  jugements! 
dur  qu'en  a  porté  Denys  d'Halicar- 
nasse,  n'est  pas  aussi  injuste  qu'on 
le  voudrait.  Le  style  de  Polybe  est 
sans  couleur  ,  et  sa  diction  sans 
élégance;  il  ne  sait  point  exciter 
l'attention  des  lecteurs  par  l'éclat 
des    images  ,    ni    par    la    profon- 
deur ou  l'uriginalitc  des  pensées,  ni 
d'unlinairc  par  la  vivacité  des  sen- 
timents. Sou  élocution  monotone , 
peu  figurée,  peu  souple,  plus  négli- 
gée que  simple ,  moins  claire  qtic  dif- 
fuse, n'annonce  point  im  goût  déli- 
cat ni  un  talent  flexible.  Toutefois 
il  a  tant  de  droiture  et  de  franchise, 
il  aime  avec  nue  telle  constance  la  li- 
bellé, la  vcrilé  et  la  vertu,  qu*<m 
s'.irc  nulunie  à  son  langage  austère,  et 
<|iMMi  ne  sent  pins  que  riutérèt  moral 
dr.-cs  leçons.  Oiielqnefois,  anime  par 
il(>  aiïcctions  si  putes,  il  prend  un 
ton   plus  élevé;  les  mouvements  de 
son  ame  .m>  e.omHiMni(|iient  à  sou  style: 
il  devient  élotimiil  à  force  de  patrio- 
tisme et  de  ))robité.  G'|u»ndant ,  mal- 
i;ic  la  rectitude  de  sou  esprit,  il  a 
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bien  aosfi quelques  prdvonftons:  msAs 
elles  tiennent  à  d*honorables  senti- 
ments d'amitic,  de  reconnaissance; 
et  d'ailleurs  ,  si  elles  lui  dictent  des 
jugements  hasardes ,  jamais  elles 
n'allèrent  la  Tcrité  de  ses  récits, 
1.1  lidciitë  de  ses  témoignages.  C'est 
un  homme  d'un  caractère  sérieux 
vt  d'une  raison  froide  ;  il  cher- 
che partout  l'exactitude  :  ses  e'tu- 
des  ont  embrasse  toutes  les  scien* 
ces  cultivées  de  son  temps;  il  sait 
bien  ce  (pi 'il  a  appris  d'autrui, 
mieux  encore  ce  qu*il  a  recherche  y 
observe',  ve'rifié  lui- môme.  Il  a  re- 
rucilli  de  toutes  parts ,  et  enchaîné 
daiLs  un  corps  d'histoire,  beaucoup 
de  faits  et  de  notions  utiles  :  il  les  of- 
fre surtout  à  ses  pareils ,  c'cst-à>dirc, 
aux  hommes  de  guerre  et  aux  hom- 
mes d'état;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas 
un  écrivain  très-habile ,  il  a,  plus  que 
bien  d'autres,  contribue  au  progrès 
des  lumières  publiques.  Ses  cou- 
citoyens  lui  ont  élevé  des  statues; 
d'illustres  capitaines  lui  ont  rendu 
des  hommages  ;  tous  les  esprits  justes 
et  tous  les  cœurs  honnêtes  lui  doivent 
le  tribut  d'une  estime  profonde.  Pc- 
lybe  n'a  pas  le  génie  d'Hérodote,  ni 
l'énergie  de  Thucydide,  ni  la  grâce  de 
Xénophou;  mais  il  est,  comme  le  pre- 
mier ,  avide  de  connaissances  :  il  vi- 
site, il  étudie  dlIFércntcs  contrées  de 
la  terre;  il  ne  sait  pas  les  peindre, 
mais  il  essaie  de  les  décrire.  11  inter- 
roge les  traditions ,  les  monuments , 
les  témoignages,  toutes  les  sources 
de  l'histoire  :  il  recherche  les  ori- 
gines des  institutions,  les  causes  éloi- 
j;nécs  et  prochaines  des  guerres  et 
des  grands  événements;  il  rassemble 
f  t  roordonue  les  notions  ,  les  faits  , 
les  détails,  ])OMr  eu  composer  une  his- 
toire générale  de  son  sièch;.  S'il  nV\- 
Ci'Wv.  j)as  dans  l'art  dv  rarf>ïiter,  il  n'a 
pas  non  pins  celui  de  feindre  ,  ni  le 
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don  de  crdirc  aux  fictions;  il 
un  temps  où  elles  ont  perdu  le 
dit ,  et  il  ne  veut  pas  le  leur  i 
il  les  écarte  de  ses  livres  a^ 
rigueur  inexorable;  et ,  lors< 
rappelle  quelqu'une,  c'est  \ 
vouer  au  mépris.  En  ce  poin 
les  traces  de  Thucydide,  qui , 
mier,  avait  épuré  les  récits  i 
ques  en  les  séparant  des  nai 
fabuleuses.  Néanmoins^  Thi 
y  avait  laissé  ou  introduit  ces 
gués  imaginaires  et  théâtral 
ré])andent  souvent  de  Tint 
quelquefois  de  l'instruction  i 
livres  d'histoire,  mais  qui  o 
la  vérité  par  cela  seul  qu'elle 
passent.  Polybe,  dans  ceux  d 
vres  qui  nous  sont  parvenus  i 
dédaigne  d'ordinaire  ce  gent 
nements  :  composer  de  parc 
cours  est  un  talent  qui  lui  ma 
une  licence  qu'il  ne  voudrait 
permettre.  Si  l'on  en  renconi 
lui  des  exemples,  heureux 
deux  fois ,  plus  souvent  déph 
c'est  dans  des  fragments  dont  1 
ticité  pourrait,  par  cette  cire 
ce  même ,  sembler  suspecte.  1 
tre  côté,  il  est  beaucoup  moi i 
vé  que  Thucydide  en  écl.* 
meuts  et  observations  de  touK 
et  parmi  les  morceaux  ace 
qu'il  prodigue,  il  en  est  qui, 
étendue  comme  par  leurs 
mériteraient  beaucoup  tropU 
digressions.  Du  moins  faut-il 
en  compensation  de  ce  re] 
qu'il  s'attache  aussi ,  plus  qui 
rien  de  la  guerre  du  Pélopoi 
développer  les  faits ,  à  moi 
rapports  qu'ils  ont  entre  eux. 
eflcls  ou  comme  causes.  11  c 
histoire  plus  générale,  et.selo 
pression  \A\isfraf^matiquey  p 
d^actions ,  plus  féconde  en  i 
On  peut  comparer  sou  admit 
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iTCUgle  ponr  les  Romains ,  h  IVh- 
siasme  de  Kciioplion  pour  les 
et  les  mœurs  de  Laccdemoue  : 
iDt  entre  etix  d'aiUrcs  traits  de 
ladilancc.  Ils  sout  guerriers  de 
ession  l'un  et  l'autre  :  cet  art  niili- 
! ,  qu'ils  ont  étudié  dans  les  camps 
IBS  les  batailles  ,  ils  se  plaisent  à 
icigner;  il  occupe  une  grande  pla- 
ins leurs  livres ,  et  saus-doulc  il 
lërite  puisqu'il  a  décide'  si  son- 
da sort  des  nations.  Tous  deux 
i  ont  c'té  de  bonne  heure  inities 
sciences  morales  et  politiques: 
lopkon,  dans  l'école  de  Socrate; 
rbe,  dans  la  maison  de  son  përe 
ortas  9  dans  la  société  de  Philo- 
MO  et  dans  les  livres  d*Aristotr. 
■  deux  ils  sont  amis  de  la  sagesse 
le  la  modération  y  tous  deux  en- 
Bi  des  factions  et  de  l'anarchie  t 
m  Pol  jbe  chérit  plus  ardemment 
berf  é ,  et  démêle  un  i»eu  mieux  les 
ipKS  et  les  manœuvres  qui  tcn- 
»ià  la  renverser.  Il  assurées  ma- 
ts  vi  sur  presque  toutes  les  autres, 
l'iee^  plus  précises  et  jiliis  cohc- 
les  ;  il  se  contente  muins  de  no- 
B  Tagiies  ou  approximatives.  Ce 
l-U  les  seuls  aspects  sous  lesquels 
«isse  cire  mis  en  parallèle  avec 
Dophon  ;  il  n'est   pas ,    comme 
ivain ,  digne  de  lui  être  comparé  : 
«t  trop  loin  de  posséder  les  talents 
i'art  de  railleur  de  la  (ivropédie, 
doure  f.irilîlé,  son  goût  exquis, 
nrbes^es  rt  les  grâces  de  son  ima- 
afion  brillante.         D — rr — u. 
POLYRE  DE   œS,  disciple  et 
idre  d'Hippocrate ,  florissait  vers 
Bt'ieu  du  rinqiiirme  siècle  avant 
ins-Chiist.  Son  caractère,  naturel- 
sent  crivr  ,  lui  fit  préférer  la  re- 
lif»  1  i«itis  les  avantages   que  ses 
ecf  s  4iir.iienl  pu  lui  prorurcr  dans 
iroîilr.  Il  rut  riionncur  do  succé- 
r  j   fiipporratc  dans  reuscigne- 
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ment  de  la  médecine  ;  et,  à  son  excm. 
pie  j  il  s'empressa  de  communiquer 
a  ses  élèves  les  résultats  de  sst  prati- 
que et  de  ses  observations ,  sans  ja- 
mais exiger  d'eux  la  moindre  mar- 
que de  reconnaissance.  Galien  ,  qui 
loue  l'habileté  de  Polybe  et  son  ex- 
périence, lui  rend  le  témoignage  qu'il 
n'a  jamais  abandonné  la  pratique, 
ni  les  sentiments  de  son  beau-père  : 
cependant ,  dit  KIoy ,  si  les  ouvrages 

3u  on  lui  attribue ,  sont  réellement 
e  lui ,  on  doit  convenir  qu'il  s'est 
écarté  quelquefois  de  la  doctrine  de 
son   maître,  notamment  en  ce  qui 
concerne  le  passage  de  la  boisson 
dans  la  trachée  -  artère  et  les  pon- 
mons.  De  tous  les  onvrages  attribués 
à  Polybe ,  son  Traité  du  régime  (  De 
saluhri  Diœtd  Ubellus)   est  cehii 
qui  a  le  plus  occupé  les  commenta- 
teurs du  seizième  siècle  ;  il  a  été  tra- 
duit en  latin  et  annoté  par  Gonthier 
d'Andernach ,  (jilb.  Philarète ,  Jean 
Placotomus  {Bretschneider)^^  im- 
primé ,  séparément  ou  dans  des  re- 
cueils ,  un  très  -  grand  nombre  de 
fois.  Ce  Traite  fait  partie  des  Œu- 
vres dllippocrate ,  aiusi  que  tous 
ceux  qu'on  attribue  à  Polybe  ;  ce 
sont  les  Traités  :  De  Ptincipiis  ouï 
Camibus;  de  Genilurd;  de  jVaturd 
pueri;  et  de  Jjjectihus  sive  de  Mor- 
his.  Ces  ouvrages ,  selon  Eloy ,  sont 
les  mieux  raisonnes  de  ceux  qu'on 
a  recueillis  sous  le  nom  du  prince 
de  la  médecine  (  f^.  Eloy ,  Dict,  de 
mêd.,nn\c\c  Poljbe),     W — s. 

POLYCARPE  (  Saint  ) ,  évêque 
de  Smyme,  s'étant  converti  fort 
jeune  au  christianisme  vers  l'an 
80  ,  rut  le  bonheur  de  converser 
avec  ceux  qui  avaient  vu  le  Sau- 
veur, et  de  puiser  l'esprit  de  J.-C. 
dans  les  instructions  dos  Apôtri'S. 
Saint  Jean  IVvangeli.sto ,  auquel  il 
s'attacha  pailiculièreinent ,  Tordon- 
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na  ëvcquc  de  Smyrnc ,  Ters  Tan 
g6.  Saint  Ignace,  ëvcquc d*Antio- 
che,  ayant  été  condamne  k  être  jeté 
aux  bétes  y  dans  Pamphithcâtrc  de 
Rome ,  prit  terre  à  Smyrne ,  dans  le 
voyage  qu*il  faisait  d'Ântioche  pour 
se  rendre  au  lieu  de  son  martyre. 
II  avait  un  saint  empressement  de 
voir  y  pour  la  dernière  fois  y  Poly- 
carpe  y  son  ancien  ami ,  qui  avait  été , 
avec  lui,  disciple  de  saint  Jean,  Dans 
leurs  entretiens,  Polycarpe  embras- 
sa respectoeusemeut  les  chaînes  de 
son  saint  ami.  Les  députés  des  églises 
voisines  s'étant  rassemblés  à  Smyr- 
ne pour  voir  le  généreux  martyr, 
Ignace  leur  donna  des  lettres  dans  les- 
quelles il  témoignait,  aux  fidèles  , 
sa  reconnaissance  pour  leur  vive  af- 
fection. Ayant  été  conduit  à  Troade, 
il  écrivit  de  là  aux  fidèles  de  Smyr- 
ne y  afin  de  les  exhorter  à  la  persévé- 
rance dans  la  foi.  Il  voulait  écrire 
aux  autres  églises  d'Asie;  mais, 
étant  obligé  ue  s'embarquer  su- 
bitement ,  il  écrivit  il  saint  Polycar- 
pe ,  pour  le  prier  de  le  faire  en  son 
nom.  Dans  son  épîtrc,  il  donne, 
â  Tévéque  de  Smyrne  ,  des  avis 
pareils  k  ceux  que  saint  Paul  don- 
nait à  Timotbée.  Polycarpe ,  ne  sa- 
chant cc^ui  était  arrivé  à  saint  Igna- 
ce: ,  depuis  son  départ  de  la  Macé- 
doine ,  écrivit  aux  fidèles  de  Philip- 
pes,  en  répondant  en  même  temps  à 
une  lettre  qu'ils  lui  avaient  adressée. 
Nous  avons  encore  la  lettre  de  saint 
Polycarpe ,  qui  a  été  connue  et  ré- 
vérée par  toute  l'antiquité.  Dans  les 
premiers  siècles  de  TÉclise,  cette 
épitre  apostolique  se  lisait  publique- 
ment en  Asie ,  à  l'ofiicc  divin.  Vers 
l'an  i58,  saint  Polycaqic  vint  à 
Rome  ,  pour  conférer  avec  le  pape 
Anicct,  au  sujet  du  jour  où  Ton  de- 
vait célébrer  la  Pâquc.  En  Egypte , 
à   Rome ,  et  dans  tout  rOccident , 
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cette  solennité  avait  lieu  le  din 
Les  églises  d'Asie,  suivant  la  p 
des  Juifs,  et  prétendant  se  con 
aux  traditions  reçues  de  1 
saint  Jean ,  célébraient  la  Pj 
quatorzième  jour  de  la  lune  di 
en  quelque  jour  de  la  semaii 
tomnât.  Amcet  et  Polycarpe 
rèrent  ensemble  :  n'ayant  pu  s 
der ,  ils  convinrent  que ,  poi 
diflerence  dans  un  objet  de  d 
ne ,  ils  ne  rompraient  point  1< 
de  la  charité, et  au'ils  continu 
à  suivre  chacun  l'usage  de  lei 
se.  Étant  à  Rome,  saint  Pol 
rencontra  l'hérétique  l^larcic 
lui  demanda  s'il  le  connaissait 
»  répondit  le  saint ,  je  te  c 
»  pour  le  fils  aîné  de  Satan! 
1O7,  la  persécution  suscité 
Marc-Aurèle  devint  plus  vi 
Les  païens  de  Smyrne ,  irrité 
constance  des  Chrétiens,  s'éc 
dans  le  cirque  :  a  Otez  les  ii 
»  que  l'on  cherche  Polycarpi 
saint  pontife  se  retira  dans  ui 
son  peu  éloignée  de  la  ville 
des  archers  étant  arriva  i 
chercher  ,  il  s'ofint  à  eux ,  1 
donner  à  boire  et  à  manger ,  1 
demandant  seulement  quelqui 
res  pour  pouvoir  prier  libr 
Sa  prière  étant  achevée ,  on  1 
duisit  à  la  ville,  monté  sur  i: 
C'était  le  grand  samedi ,  ce  ^ 
raît  avoir  désigne  la  veille  de 

Sue.  Deux  magistrats  qui  venai 
cvant  de  lui,  l'ayant  pris  av 
sur  leur  char,  lui  répétaient  : 
»  mal  y  a-t-il ,  de  dire  :  Se 
»  C^5ar,  et  même  de  sacrifier 
»  voussauver?9SaintPolycar 
aynnt  répondu  avec  fermeté , 
poussèrent  hors  du  cliar,  av< 
de  force,  qu'il  fut  blesse  à  la  j 
Comme  s'il  n'eut  rien  souflTf 
marcha  gaîmcnt  à  Tamphitli 
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t»  un  grand  lu* 
.  On  k  prècDLa  nu  prucoiuiil , 
'engageant  h  avoir  pttic  de  son 
lai  djiuil:  ■  Jurui  pr  la  for- 
B  de  CéMT;  reveuet  à  vous  ,  et 
ft  »TM  eoui  :  Otet  les  im- 
I  î  •  Cëuit  une  acclADialioa 
rire  de*  pi'inu  ronlrc  In  chr^ 

Saint  Poljrcarjw ,  regardant 
fidïla  i[iii  étaient  r^sMmblés. 

roRtphiUidJlrc ,  «ftcadit  la 
«CBKcux,levdlM^iX3u  ciel, 
.  a  aoapiraut  :  ■  Otet  Us  im- 

t  •  CKpriruant  ainsi  à  Dieu, 
àr  aideni  qu'ii  avait  de  leur 
BMa.   Le  proconsul   îusislait 

diMDt  :  "  ium. ,  et  jo  vou» 
nrai;  dite»  An  injures  au 
iM.>  Saint  Polfcarpert^poodiii 
a  quatre- Tiiigt-*ix  ans  que  je  le 
),  et  il  ne  m'a  jamais  fait  de 
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■«■Ml  k  pressant  toujoars 
■t  far  la  foRoiu  des  Césan , 
>  ttftmiM  couiamment  set 
■i^  «  affit  de  (ni  eiposcr  les 
idiabicD  JéHitChritt,  en 
iMBi  k  deû  de  Moffrir  et  de 
V*av  elle.  Le  proconsttl  , 
Hâ  —me  et  de  la  joie  dn 
Ij^B ,  fit  dire  trois  fois  d«ni 
HMkkv ,  par  wn  héraut  : 
■■■fa  a  eaaiiessri  qu'il  ^tait 
■w.*  Iictpaïens  et  les  Jnîfi 
Mt  :  >  Cm  le  docteur  de 
b  *  la  père  des  GfarAiens  , 
iMBdaaes  diviaità;  c'est  lui 
iHtiad  k  ne  point  sacrifier 
■n ,  i  ne  les  point  adorer.  > 
^M  i  grands  cris  Philippe, 
■RatOMlance  des  speeiacles , 
avaa  boa  contre  Poljcarpc. 
1»  ajant  r^odn  qu'il  ne 
Bit  (ain,  la  combats  des  bér 
MHmôaèi,  ik  «ivcnt  tons 


bda,  «hi  «■■III  QaSifcfh» 
dK-itt  vioàié,  mA  Mwaia> 
dta  Mr  lubOluMBH  I  Ja  i^flwfÉ; 
d'ter  M  «hamaara ,  e»^ll  ilnm. 
pont  «Mtiw  de  Ciue^  ka  fidto  , 
par  tiMialioa  poar  Im ,  iWpna* 
■aUdaÛ  iMdn  en  daraiia.  II4II. 
i  oan  ^  TOdakaC  le  daoar  m 
bèder:  ■Liiiwtiwi;«dBqri^> 

•  dame  la  fime  de  aoalâbr  lé 

■  fiM ,  MM  la  doman  aani  wam 

qae  TOoi  ajeabcHm  vCmit  ' 
a  puT* TM dont.  •  Haie eq^Mar 
lèrau  da  le  Uar.  Alon ,  kràtjM 
yen»  ww  le  cM,  ildili  «Srig—ir, 

■  jeTOMnndspibaadefleiiievaka' 

•  m'area  fkit  annar  à  Fmvi  «A  ti.' ' 

>  élàflt  adnii  aa  wàaàK»  d*  i«(" 
B  BUitjn,  )•  TCbjaadrapail.M'" 

•  calice  da  TOln  Chmt.  |aar  m»> 

>  satàter  à  la  rô  Aendle  de  PaaM 
s  et  dn  corps ,  dans  l'inonmtU-  - 

■  lit<  de  Totre  Eiprit  saint.  »  Qaand 
il  eut  ac^eW  sa  pnire ,  ôi  almult 
bâcher.Ls  flamme  s'âerant  aa-dM- 
sus  de  lui,  en  forme  de  Tote ,  lea 
pertëeatenn  ordonnbeot  qi^on  ki 
enfonçll  nn  ptMgnanLLe  coaiwHBt 
ajant  percale  maim  ,1e  sang  Mtttil 
en  abondance.  Les  JoB  priMM  la 

Eroconsn)  qne  l'on  ae  doonlt  point 
1  stfpollnre  an  eor^  de  Po^eûpa  ^ 

•  de  peiir,disaicnNli,  qaalés  Cai^ 

■  tiens  tf  abandoBMienrt  If  Chrirt 
s  emcifié ,  pour  boaorw  eelatÂ  • 
Le  centurion  fit  brftler  le  corps  aa 
milieu  du  fen ,  d'où  les  GdUet  r«li- 
rirent  les  ossements,  malgr^  le»  Juifs 
oui  les  obtervaient.  Sur  les  instance» 
des  fidties  de  Philadelphie,  les  chrë- 
liens  deSmynieleur  adrcssiripnt,  ain- 
si qu'aux  autres  ^lises  caiKoliqMs ,  ' 
la  relatùm  de  ce  qui  s'était  pasM  en 

!.  Vo]rei  lÂ  LMtre 
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de  Tëglise  de  Smyrnc ,  dans  THis- 
toirc  eGclësiastiqued'Eiisèbe,  iv,  1 4  ^ 
elle  a  aussi  c(e'  publiée ,  de  même 
que  Tépître  de  s«iint  Polycarpe  aux 
Philippieiis ,  par  Ittig  :  Èibliotheca 
Pairum  apostoUcorum  grœco-latU 
ikxjjeipzig,  i6c)9,iii-8<'.,etparCo« 
telier  :  Patres  Ovi  apostolicL  II  est 
difficile  d'exprimer  le  respect  que 
les  fidèles  avaient  pour  saint  Poly- 
carpe.  Un  de  ses  disciples ,  saint  Iré- 
nce ,  premier  eVêque  de  Lyon  ,  écri- 
vait à  rhcrétique  Fioriuia Votre  doc- 
»  trine  n*cst  point  celle  des  cvcques 
»  qui  ont  vécu  avant  nous;  je  pour* 
»  rais  encore  vous  indiquer  le  lieu 
»  où  le  bienheureux  Poiycarpe  était 
»  assis ,  lorsqu'il  nous  annonçait  la 
»  parole  de  Dieu.  I^a  gravite  avec 
»  laquelle  il  entrait  et  sortait ,  la 
9  sainteté  de  sa  vie ,  son  air  majes- 
»  tueux,  sont  toujours  présents  à  ma 
»  mémoire,  lime  semble  encore  Ten- 
»  tendre ,  quand  il  nous  racontait 
»  les  entretiens  qu*il  avait  eus  avec 
»  l'apotre  Jean  et  avec  les  autres , 
»  qui  avaient  vu  le  Seigneur ,  quand 
«  il  nous  exposait  ce  qu'ils  lui  avaient 
w  appris  sur  sa  doctrine  et  ses  mi- 
»  racles....  »  L*Eglise  célèbre  la  fête 
de  saint  Poiycarpe ,  le  a6  janvier. 

G— Y. 
POLYCLÈS,  sfiilptetir  grec,  vi- 
vait dans  la  ci.v*^.  olympiiide,  180 
ans  avant  J.-C.  Apres  un  long  som- 
meil ,  cause  par  les  malheurs  de  la 
Grèce  sous  1rs  successeurs  d'Alexan- 
dre, l'art  venait  de  refleurir, protégé 
par  Antiochus  Épiphaucs.  Anthée, 
Gallistrate,  Atheiiéc,  Callixène,Py- 
thocles,  Pythias ,  Tinioclès  ctTimar- 
chides,  sculpteurs ,  illustrèrent  cette 
époque  ;  mais  les  an  leurs  anciens 
citent  surtout  Polyclcs  et  son  frère 
Dionysius ,  tous  deux  fils  de  Timar- 
chides.  Près  de  deux  siècles  aupara- 
vant ,  un  autre  Polyclès  avait  été  le 
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contemporain  et  l'émule  de  i 

dore  j  de  I^charès ,  et  autr 

leurs  de  cette  éponue  :  on  ne 

de  ce  premier  Polyclès  ;  m 

et  Pausanias  ont  parlé  plusi 

du  Gis  de  Timarchides  et 

frère  Dionysius.    Leurs    < 

avaient  été  transportés  à  Rc 

les  chefs-d'œuvre  de  la  Gri 

statue  de  Junon,  due  k  leui 

réunis ,  était  placée  sous  les  1 

d'Octavie  ;  et ,  non  loin  d 

voyait  un  Jupiter,  qui  leur  1 

lement  attribué.  Polydës  é 

deStadixus,  dont  le  nomseu 

parvenu  ;  mais  son  pcreTim 

paraît  avoir  eu  plus  de  celc 

avait  fait,  de  concert  ave 

dès ,  une  statue  d'Esculap 

qu'on  voyait  dans  un  temple 

Pline  cite  cet  artiste  commet; 

qui  excellèrent  à  représente 

lètes ,  des  guerriers  et  des  cl 

Rome  possédait  une  statue  d 

citharèdc ,  due  au  ciseau  d 

chides:  cependant  on  doit  c 

Polyclès  a  surpassé  son  pèi 

peut  lui  attribuer ,  comme 

Winckelmann,  le  bel  herma 

Borghcse.  Cette  statue ,  ré| 

sieurs  fois  dans  l'antiquité, 

l'art  parvenu  à  toute  sa  pc 

à  toutes  ses  délicatesses.  Pc 

des  fils  qui  pratiquèrent  le  s 

Pausanias ,  sans  dire  leui 

cite  ,  comme  leurs  ouvra 

statue  d'Hégésarque ,  et  ce 

nerve  Crana*a ,  çn  or  et  f 

consacrée  dans  un  temple 

latée.  L- 

POLYCLÈTE,staluain 

tecte  I  connu  chez  les  mocli 

la  dénomination  de   Pol 

Siç^one^  et  auteur  de  la  : 

lossale  de  Junon  ,  en  ivoîr 

consacrée  dans  le  temph 

décsse^prèsde  la  villed'Ar; 
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i  andens ,  d'ooe  cdéliritd  <^* 
le  de  Phidias  et  de  Praxitèle. 
éuMnination  de  Polyclctc  de 
e  tire  son  origine  de  ce  mot 
M ,  PoljrcUtus  Sicjonius  , 
^disdpulus.  Il  est  plus  que 
sbbble  qu'il  était  natif  d'Ar- 
iBsi  qu*un  second  Poiyclète  y 
fod  on  Ta  sotiyent  confondu, 
itifs  sur  lesquels  nous  établis- 
iUe  opinion  équivalent  à  une 
k démonstration.  Platon ,  qui 
M  romemporain ,  l'appelle^ 
DO  Dialogue  intitulé  Pruta- 
Pùlyclcle  TArgien.  C'est  ce 
{  aussi  Maxime  de  Tyr,  qui 
ressèment  que  la  statue  de 
st  un  ouvrage  de  Polj  clète 
'.  Pausanias ,  enfin,  nous  dit 
tatue  d'Agénor  de  Tlicbes  , 
]Di  avait  remporté  le  prix  à 
f,  daus  la  course  des  enfants, 
rage  de  Poiyclète  d*Argo»  , 
de  ttlui  qui  a  e  reculé  la 
'e  Junon^  mais  d*un  autre  ^ 
élëvcde  Naiicydès;  preuve 
qu'il  .1  existe  deux  Polv- 
que  tous  deux  étaient  natifs 
Mais  la  réputation  de  Po- 
îît  Je  Sicy  une,  a  élc  si  écla- 
u'ellc  a  pour  ainsi  direab- 
LÎstf  lice  même  du  second  Po. 
dit  V'il^nirement  Poiyclète 
,  quoique  celui  -  ci  paraisse 
nu  maître  d*im  très- grand 

/'.    PoLTCLKTK    d'ArCOS.  ) 

I  est  le  >eul ,  entre  les  au- 
cîrns  ,  qui  ait  distingué  for- 
ât deux  Polyclètes.  Cieéron , 
Viirijve,  Strabou  ,  Quinti- 
tarque .  I  Jicien  ,  yi'^licn  ,  les 
c  rartholugie  grecque,  ne 
ition  que  d'un  seul.  Pline, 
tdiî  apfrorter  j)!us  dVxacti- 
*  ses  dé<kiî;iiations,  pniNqiiM 
il  ni:e  lii^itoire  rlironolo^i- 
irti-tes  grecs,   n'a  fait  des 
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denT  maîtres  au'un  senl  individu , 
auquel  il  a  attribué  les  ouvrages  de 
l'un  et  de  l'autre.  Pausanias  lui-mê- 
me, enfin,  ne  les  a  pas  assez  fait  dis- 
tinguer lorsqu'il  a  parlé  de  leurs  ou- 
vrages :  c'est  ce  qui  lui  est  arrivé, 
notamment  à  l'occasion  des  statues 
de  plusieurs  atbictes ,  quMl  est  im* 
possible  aujourd'hui  de  classer  par 
les  années  ae  leurs  victoires.  Junius, 
fioul  lenger,  Winckelmann ,  entraînés 
parde  si  graves  autorités,  n'ont  pa- 
reillement reconnu  que  Poiyclète  de 


nologi 

lustre  Heyne  a  distingué  deux  Poly- 
clètes; mais ,  d'une  part,  il  a  fait  P(v 
lyclète  de  Sicyone  contemporain 
d'PIégids  et  d'Agéladas;  de  l'autre  , 
trompé  par  un  manuscrit  de  Pau- 
sanias ,  de  la  bibliothèque  de  Vien- 
ne,  il  a  supposé  que  cet  artiste  était 
frère  et  élève  de  Naucydès;  et,  par 
une  suite  de  cette  erreur,  il  lui  a 
donné  pour  élèves  Aristocle  et  Ca- 
naclius  l'Ancien;  ce  qui  a  augmenté 
la  confusion  et  totalement  renverse 
le  tableau  des  progrès  successifs  de 
l'art  (  I  î.  Poiyclète ,  dit  de  Sicjrone , 
que  nous  désignerons  dorénavant  par 
le  seul  nom  de  PoljclèlCy  fut  élève 
d'Agéladas,  qui  était  natif  d'Argosi» 
Il  naquit  dans  la  7  4*-  ou  la  «75*.  olym- 
piade, vers  les  années  l\o\  ou  480 
avant  J. -G,  époque  à  laquelle  Phi- 
dias et  Myron  ,  élèves  d'Agéladas  , 
comme  lui ,  étaient  âgés  l'un  et  l'au- 
tre de  seize  à  dix- huit  ans.  (  Voyez 
PuiDiAS.)  Cette  date  se  confirme 
non  seulement  par  l'àgc  connu  d'A- 


(i^  I/HUlcur  du  |>n'i«'nt  «rliili  .  «Lm»  hiI»  F.^'oi 
Itir  If  i-ltî*teineitl  «An'fm'i'p"/"  ■  •''*  '  iilftrnr§ 
grf-n  ,  a  cru  lirviiir  disliu^ui-i  tnn*  l'i-ljcj» !•■«.  Sim 
|iriiii  i)Ml  iiiotil  «-Uit  Ir  ni<it  «!•■  V.nrini,  <|ui  di«it 
ijur  l'ijyrliii-  IVumiI  niroiK  dn  H. il  tir*  fLiift  ,tt 
i/Mt    cr    trMrml.1,1  tut  liUlrf,   ^Idif   il  li'<i  }  ■•  Idltl*  -1 

rvruiin.iifn- fim  «:rr*'Mr. 
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gëladas,  mais  cucore  par  d'autres 
rapprochcmeuts.Premièremcfit  nous 
voyons ,  dans  le  Protagoras  de  Pla* 
ton,  qu*à  l'dpoque  où  dut  avoirlieu  le 
colloque  de  Protagoras  et  de  Socrate  , 
Polyclctc  avait  deux  fils ,  jeunes  en- 
core, mais  déjà  connus  comme  sculp- 
teurs, et  du  même  âge  que  Xantippe 
etParalus,  fils  de  Pe'riclès  :  or,  le 
colloque  de  Socrate  avec  Protagoras 
a  e'te'  placé ,  par  les  savants ,  à  la  4". 
année  de  la  09^.  olympiade,  ou  à  la 
1^.  delago^  Si  Polyclëte ,  comme 
on  doit  le  croire,  dtait  alors  âgé  de 
cinquantcKsinq  ans  environ ,  il  ëtait 
ne  vers  la  i  »"«.  année  de  la  75®.  olym- 
piade. Deuxièmement,  Pline  nous 
dit  qu'on  attribuait  à  Polyclète  une 
statue  d'Ëpkcstion ,  mais  que  c'était 
une  erreur  ;  que  cette  statue  était  do 
Lysippc,  et  qu'entre  ce  maître  et 
Polyclète ,  il  y  avait  un  intervalle  do 
près  de  cent  ans  :  Cum  is  centum 
propè  annis  anîe  fuent  :  Lysippe 
exerçait  son  art  dans  la  loa®.  olym- 
piade, et  vivait  cucore  dans  la  1 1 4^  r 
ce  fait  est  prouvé  par  la  statue  même 
d'Ëplicstion  (  puisque  cet  officier 
mourut  la  4^  année  delà  1  iS^olym- 

Siade  ),  et  par  d'autres  témoignages* 
i  donc  nous  admettons  que ,  vers  lo 
commencement  de  la  loti®.  olym- 
piade, Lysippe  fût  âgé  de  ao  à  a4 
ans,  ce  qui  paraît  hors  de  doute ,  il 
naquit  environ  62  ans  après  Poly* 
clcte,  ainsi  que  le  dit  Pline  i  Cen- 
îum  propè  annis  :  et  cela  prouve 
encore  que  Polyclète  nacpiit  vers 
Tau  /I^So  avant  J.-C.  U  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  vivait  encore  dans  la  1  '^1 
uu  la  '1^,  aiHice  de  la  f)\'\  olympia- 
de, aprt'S  le  cuiiibat  dVEj^os  Pola- 
luus ,  (pli  eut  lieu  la  4*^.  aiiiiéo  de  la 
(  |3".  ;car  Pansai iia>  dit  que  Pulj  clcte 
d*Ar^os  exécuta  nu  des  tn>|)ials  de 
!»ruiize  que  les  Spartiates  coiisacrc- 
icnt  duus  le  temple  d'Ap'illou  de  la 
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ville  d' Amydes ,  en  ma 
victoire.  Cet  écrivain 
désigne  l'auteur  par  la  \ 
nation  de  Pofyclete  £a 
est  peu  vraisemblable  q 
occasion ,  il  s'agisse  du 
celui-ci  ne  pouvait  alor 
de  seize  à  oix-huit  ans. 
ne  voit  pas  figurer  Po< 
les  artistes  qui  exécuter 
des  généraux  victorici 
Delphes  après  ce  gran 
Plusieurs  de  ceux  qui  ei 
gés ,  étaient  ses  élèves, 
de  ses  élèves.  C'est  1 
olympiade,  lorsque  F 
âgé  de  trente-six  à  quai 
dut  avoir  lieu  le  fait 
conte  au  sujet  d'Hipp< 
che  Athénien,  voulant  < 
tue  à  Callias ,  son  père 
seillait  d'en  confier  l'ei 
lyclète  :  Non ,  certes , 
en  obtiendrait  plus  i 
moi.  Il  s'agit  ici  évidei 
lias  II ,  qui  s'était  tr( 
taille  de  Marathon,  de 
archonte  d'Athènes  la 
la  81^.  olympiade,  cl 

Saix  avec  Artaxercès 
e  U  82®.  Sa  sAtue ,  ] 
de  ce  dernier  fait  da 
d'Athènes,  doit  date 
olympiade  ou  envir 
d'tiipponicus  prouve  ( 
que  Polyclète  avait  de 
grande  réputation.  L( 
de  tous  les  ouvrages  > 
aussi  une  date  à  peu- 
c'est  la  Juiiuii  d'Argi 
])ar  le  témoi<;ua^e  (1< 
que  rancieu  lenipleile 
ceiidié  an  milieu  de  la  4 
guerre  du  PélopoimeM 
liée  de  la  8«)^'.  olyuipi.i 
(itaut  une  des  divin 
d*Argoi> ,  et  les  Argic] 


POL 

isage  de  diSsigncr  ks  .innccs 
noms  de  ses  prêtresses,  on 
dealer  qu'ils  n'aient  fait  re- 
irr  le  nouveau  temple ,  ou- 
Tupolcme,  aussitôt  après  la 
tioB  du  précédent.  La  statue 

00  dut  par  cons<fqucnt  y  être 
im  le  commencement  de  la 
lympiade ,  quatre  cent  seize 
VA  J.-C.  y  quinze  ou  dix- 
V  après  la  consécration  du 
d'Oljmpie ,  et  vingt  ou  vingt- 
IBS  après  celle  de  la  Minerve 
tUioa  d'Athènes.  Polyclètc 
alors  être  âgé  de  soixante- 
au  environ.  Ces  dates  con* 
ce  mot  de  G)lumelle  :  Poly- 
fnàa  toute  la  beauté  de  la 
fduParihénon  et  du  Jupi^ 
fympie^  et  n'en  fut  point 
tfc«  La  statue  de  Junon  d'Ar* 
ît  colossale.  Suivant  le  té- 
(e  de  Strabon ,  elle  était  seu- 
iD  peu  moins  (grande  que  les 

de  Phidias.  Or,  le  Jupiter 
pie  avait  aiiquaiilc-si\  de 
Is  (le  li.iutcur ,  y  compris 
,  et  Ij  Mincrvr  Ircutc  -  six. 
t  supposer  ,  d'après  cela  , 
fuDOo  d'Argos  avait  treiitc- 
Iffule-quatrc  pieds  de  pro- 
Elle  était  assise  sur  un  trô- 
,  dans  une  altitude  ma- 
i;  la  tête,  la  poitrine,  les 
les  pieds  étaient  en  ivoire; 
iries  en  or  :  elle  était  coifTcc 
ironue ,  sur  laquelle  l'artiste 
irésentéles  Heures  vi  les  G  ra- 
te main  elle  tenait  son  scep- 
'autre  elle  portait  une  f;rc- 

1  sommet  du  sceptre  était 
coucou  :  le  m.inteau  clait 
;uii landes  forniccs  de  hrau- 
'ignc  ;  Mr:>  |iicii.s  reposaient 
ta'i de  lion. Ce  ne  sci.iit  pas 
eiijcmeiit  liomiii.i^c  au  ;;<;- 
Ijrck'le.  'l'ic  de  ix  pis  ilicr- 
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cher  k  pénétrer  le  sens  de  ces  all^o- 
ries ,  d'autant  que  personne  jusqu^ci 
n'en  a  donné  l'explication.  Pour  que 
tout  s''expliquc  sans  difficulté'  y  il 
sufUt  de  se  rappeler  que,  dans  la  my« 
thologie  d'Homère ,  et  suivant  l'opi- 
nion le  plus  généralement  répandue 
chez  les  Grecs,  Junon  était  la  repré- 
sentation de  l'air  atmosphérique, 
sœur  et  épouse  de  Jupiter  ou  le  feu  cé« 
leste.  Voulant  séduire  sa  sœur,  encore 
vierge ,  Jupiter  prit  la  forme  d'un 
coucou  :  de  là  vient,  dit-on ,  que  cet 
oiseau  est  consacré  à  Junon.  L'asser- 
tion est  juste  :  mais  cette  all^oric, 
comme  la  plupart  des  inventions  de 
ee  genre ,  aune  signification  premiè- 
re, à  laquelle  il  faut  remonter.  Jupi- 
ter, pour  s'unir  à  sa  sœur,  pritla  for- 
me d'un  oiseau  que  l'hiver  engour- 
dit et  qui  ne  se  ranime  qu'au  retour  du 
soleil ,  s'il  n'a  pas  changé  de  climat; 
d'un  oiseau  qui  ne  fait  entendre  sa 
voix  qu'au  printemps  et  au  com- 
mencement de  l'été ,  d'un  oiseau  en- 
fin qui  ne  chante  jamais  avec  tant 
de  cou  lin  ni  te  ,  que  lorscpic  l'air  est 
imprc{;uc  d'une  chaleur  humide  ;  \iar 
la  raison  que  cet  oiseau  est  l'emblème 
de  rhuniiditc  ignée,  qui  détermine 
la  germination  :  c'est  ainsi  que 
l'ont  considéré  lel  anciens  dans  le 
langage  de  l'allcgorie.  Le  coucou 
élevé  sur  le  sceptre  faisait  allusion  à 
la  combinaison  du  feu  et  du  prin- 
cipe humide ,  j^ar  laquelle  la  dces* 
se  exerçait  sa  puissance.  La  grenade 
présentait  à  peu  près  la  même  idée  : 
formée  du  sang  d' Atys ,  comme  Vé- 
nus du  sang  de  Saturne,  cette  es- 
pèce de  pomme  est  un  des  signes  que 
les  anciens  ont  le  plus  fréquemment 
employés  pour  représenter  la  fécon- 
dité de  la  nature.  Les  Heures,  au 
nombre  de  trois ,  sont  les  mêmes  di* 
viuilc^  que  les  Siisons  qui  renaissent 
et  bi*  .succcdi-nl  par  un  elil't  de  la  diilc- 


i54 


POT. 


rente  tempera  turc  de  l'ai  r.  Lès  Grâces 
sont  Tiiuage  des  lûcnfaits  que  clia- 
que  saison  rc'paud  à  son  tour  sur  le 
globe.  Les  pampres  de  vigne  offrent 
l'emblème  le  plus  frappant  d*unc  ri- 
che végétation.  Le  Lion  eufin ,  à  qui 
les  anciens  ont  donne'  plusieurs  si< 
gnifications ,  a  toujours  cte  regai-dë 
comme  un  symbole  drs  vents  et  des 
ouragans  qui  agitent  la  tcrie  et  pré- 
cipitent sur  sou  sein  les  germes  ré- 
pandus dans  les  airs  :  voilà  pourquoi 
Gybcle  était  représentée  dans  une  bar 
traîné  par  des  lions.  C'est  donc  avec 
raison  que  Junou  posait  ses  pieds 
sur  la  dépouille  d'un  de  ces  animaux 
soumis  à  son   empire.  Les  autres 
ouvrages  de  Polyclètc  cités  par  les 
auteur&,sont  les  suivants  :  Deux  En- 
fants qui  iouaicntaux  osselets;  deux 
Jeunes  Filles  qui  portaient  sur  ia  tête 
des  corbeilles  sacrées  ,  à  l'imita  lion 
de  celles  qui  remplissaient  cet  emploi 
dans  les  pompes  religieuses,  et  qu'on 
appelait  par  cette  raison  les  Cane- 
phores  ;  un  Jeune  Homme  ceignant  sa 
fêle  d'une  bandelette  (apparemment 
un  athlète  victorieux),  appelé  le 
Diadumène;  un  Jeune  Homme  armé 
d'une  lance  ,  appelé  le  Doryphore; 
un  Homme  représenté  se  frottant  le 
corps  avec  unstn'gile,  à\iV Apoxjro' 
mène;  un  Guerrier  saisissant  ses  ar- 
mes ,  appelé  VAÎexétèrey  ou  celui  qui 
va  au  secours;  une  Figure,  nommée 
VArtémon  ou  le  Périphorète  ;  nue 
Amazone  p'acée  dans  le  temple  de 
Delphes;  une  statue  d'Hécate^  à  un 
seul  corps  et  en  bronze,  placée  dans  le 
tcm  pie  de  cet  te  déesse  à  A  rg  os;  une  sta- 
tue de  Polyxène  ;  un  Mercure,  qui  fut 
transporté  dans  la  ville  de  Nicoma- 
chie  ;  un  Hercule  étou fiant  Anlée , 
qui  se  voyait  à  Rome  au  temps  de 
Pline;  cuGn  un  Hercule  tuant  l'hy- 
dre de  Lemc.  Il  n'est  aucune  de  ces 
figures  qui  n'ait  obtenu  dans  Tanti- 
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quitcune  grande  renommée.  1 
néphores  se  voyaient  à  Messi 
temps  de  Verres.  «  Tous  les 
cers ,  dit  Cicéron,  s'empressa 
les  visiter  ;  la  maison  où  elles 
conservées  était  moins  la  pai 
propriétaire,  que  l'ornemen 
ville  entière.  »  Le  Diadum\ 
vendu  cent  talents  (54o,ooo  fi 
tre  monnaie  ) ,  centuin  talent 
litaium.  VArièmon  ou  le  P 
rète  était  sans  doute  cette  sta 
portait  sur  un  seul  pied ,  et 
tournait  ^  volonté  sans  qu'ell 
Téquilibre.  Mab  de  tous  les 
ges  de  Polyclète  ,  aucun ,  pei 
ne  contribua  autant  à  sa  repu 
que  celui  qui  fut  appelé  le  i 
ou  la  règle  de  l'art.  Instruit, 
nombreuses  comparaisons,^ 
lités  qui  constituent  l'agilité , 
ce,  et  par  conséquent  la  grô 
beauté  du  corps  de  l'homB 
artiste  entreprit  de  démontr 
plusieurs  moyens ,  et  d'abc 
une  statue  dont  toutes  les 
seraient  entre  elles  dans  une  j 
tion  parfaite ,  quels  sont  i 

Eorts  de  grandeur  où  la  natui 
li  la  perfection  des  formes 
nés.  Quelques  critiques  ont  d 
si  le  Canon  de  Polyclètc  se  > 
sait  d'une  seule  statue  ou  < 
sieurs  ;  s'il  représentait  un 
jeune  ou  dans  toute  la  force  d 
et  enfin  comment  une  senli 
pouvait  servir  de  règle  pour 
tues  d'âge  et  de  caractère  dif 
Les  auteurs  anciens  nous  don 
dessus  des  éclaircisscmcuts 
laissent  rien  à  dcjirer.  Un  d 
dit  Lucien,  dans  son  trait 
danse,  pour  exceller  dans  s 
ne  doit  être  ni  trop  grand 
p<*til,  ni  trop  gras  ni  trop  i 
il  doit  ressembler  au  Canon  c 
clcte  :  preuve  évidente  que  l 
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mposait  que  d'une  «cule  G- 
|u*il  représeutait  un  homme 
Le  Canon  de  Polyclcte,  dit 
«ucien  dans  son  Dialogue 
PeregrifuiSj  représente  le 
ii\*re  de  la  nature ,  et  sem- 
on  propre  uuvraj^c  :  Naturœ 
m  aique  opificium;  preuve 
\s  certaine  que  la  stalue  ap- 
Canon  ne  renfermait  rien 
natique,  rien  de  faux;  que 
tait  le  produit  d'un  choix 
d'une  savante  analyse.  Mais 
!  ne  pouvait  pas  se  borner 
cmier  travail  :  sa  statue, 
tût  été  accompagnée  d'ex- 
is^u'aurait  offert  qu'un  ))eau 

plus    achevé    pcut-^e , 
a    reste   entièrement   ^n- 

toutfs  les  belles  figures, 
Polyclête  lui-même,  soit  de 
TQS  émules  :  ce  chef  d'oeuvre 
ût  pas  été  plus  utile  que  tous 

autres ,  à  rinstruction  des 
listes.  Polvclèle  .dit  Galien , 
a  son  ouvrage  en  composant 
é  des  proportions  qui  cons- 
harmonie, et  par  conséquent 
cdu  corps  humain.  Il  dévc- 
lans  cet  écrit,  les  lois  de  la 
aniqiielles  il  .s'était  confor- 
s  la  stjtuc  Oil'erte  pour  mo- 
\  artistes;  de  tiile  manicrc 
vrrjgc  écrit  démontr.iit  le 
de  la  statue,  et  que  cellc*ci 
disait  la  théorie  de  Tauleur 
I  e\écutiun.  C'est  là  réunion 
leui  ouvrages ,  ajoute  Galien, 
ijciète  .1  lui-même  appelée  le 
.  Cr  qui  n'est  pas  moins  à  re- 
T.  c'est  que  le  public  coulir- 
le  Jénomiuatiun  :  les  artistes , 
ïe,  étudiant  et  suivent  le  Ci  ■ 

PoîV'U-te,  comrne  une  «nrlc 
bneanienîa  artis  ex  eopettn- 
lu t  à  U'*^e  quddu  //i .  \ V  i  n  c  kel  - 
rn-sumc  que  la  figure  appelée 
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le  Canon ,  était  le  Doryphore.  Il  s« 
fonde  sur  ce  que  Lysippe,  qui  n'eut 
point    de  maître,  interrogé  com- 
ment il  avait  appris  son  art ,  répon* 
dit  que  c'était  eu  étudiant  le  Dory^ 
phare  de  Polyclète.  Cette  opinion  no 
manque  pas  de  vraisemblance.  On 
pourrait  attribuer  à  Polyclète  plu- 
sieurs statues  d'athlètes ,  vainqueurs 
auceste,au  pugilat,  au  pentathle: 
mais  elles  n'ont  point  de  dates  re- 
connues; et  rien  ne  garantit  qu'el- 
les soient  son  ouvrage  plutôt  que  ce- 
lui du  second  Polyclète,  dit  Poly* 
clète  d'Argos.  11  modela  aussi  un 
candélabre,  dont,  au  rapport  d'A- 
thénée, on  louait  beancoup  la  no- 
blesse et  l'élégance.  Grand  statuaire, 
judicieux   écrivain,    peintre  peut- 
être,  car  plusieurs  auteurs  yeulent 
qu'il  ait  aussi  professé  la  peinture, 
Polvclète  fut  encore  un  trcs-habile 
architecte.  Les  anciens  ne  citent  que 
deux  édifices  construits  sur  ses  des- 
5ins;  mais  c'est  avec  des  éloges  qui 
le  placent  au  premier  rang  parmi 
les  maîtres  de  l'art.  Un  des  deux 
était  un  bâtiment  circulaire,  en  mar- 
bre blanc,  appelé  le  Tholus^  élevé 
à  Épidaure,  près  du  temple  d'Escu- 
lape,  et  que,  quatre-vingt  ou  cent  ans 
plus  tard ,  Pausias  orna  de  ses  pein- 
tures. L'autre  était  un  théâtre  situé 
dans  renccintc  même  de  ce  temple. 
Ce  dernier  monument  fut  constam- 
ment regardé  comme  un  modèle  de 
goût.  Les  Romains,  dit  Pausanias^ 
ont  construit  des  théâtres  qui  surpas- 
sent de  beaucoup  celui-là  par  la 
magnificence  des  décorations;  celui 
deMégalopolisest  d'une  plus  grande 
étendue  :  mais,  pour  l'accord  et  Télé- 
gancc  des  proportions,  quel  archi- 
tecte peut  se  comparer  à  Polyclète! 
Tant  de  talents  de  divers  genre»  du- 
rent exciter  une  admiration  univer- 
selle :  aussi  les  anciens  diflcreul-ils 
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peu  les  uns  des  autres  dans  leur  ju- 
]3;cmcnt  sur  le  mc'ritc  de  ce  maître. 
On  remarque  cependant ,  à  côté  des 
nombreux  éloges  qui  ont  retenti  de 
toutes  parts,  quelques  critiques,  qu'il 
est  convenable    d'éclaircir,  moins 
pour  la  gloire  de  cet  illustre  chef  d'é- 
cole, que  pour  la  connaissance  des 
prc^grës  de  l'art.  Deux  auteurs  sem- 
ulent  l'avoir  jugé  plus  sévèrement 
que  les  autres  :  ce  sont  Varron  et 
Quintilien.  Varron  disait,  au  rap- 
port de  Pline,  que  les  statues  de  Po- 
lyclète  étaient  carrées,  et  qu'elles 
se  ressemblaient  presque  toutes  : 
Quadraia  tamen  ea  esse  tradidtt 
VarrOy  et  penè  ad  unum  exemplum. 
Quintilien,    en    reconnaissant   que 
beaucoup  de    personnes  lui    assi- 
gnaient la  première  place  entre  les 
sculpteurs    les   plus    habiles,  Cm 
à  pterisque  tribuitur  palma  ,  ajou- 
te qu'il  ne  s'était  point  cependant 
élevé  à  toute  la  majesté  des  dieux , 
et  que  son  ciseau  timide  n'avait  osé 
rendre  que  les  formes  gracieuses  de 
la  jeunesse  :  Nihil  ausus  uUra  levés 
gênas*  Si  le  mot  de  statues  carrées 
ne  doit  pas  être  pris  en  bonne  part , 
dans  le  sens  où  l'entendait  Simonide, 
lorsqu'il  disait  qu'un  homme  était 
carré  du  corps  et  de  V esprit  y  pour 
faire  entendre  que  c'était  un  homme 
en  tous  points  accompli;  il  ne  peut 
signifier  autre  chose,  sinon  que,  aans 
les  figures  de  Polyclète ,  les  dessous 
étaient  rendus  avec  une  fermeté  qui 
laissait  encore  désirer  quelque  chose 
quant  à  la  délicatesse  des  formes. 
Tel  est ,  en  effet ,  le  caractère  de 
la  sculpture  de  cette  époque ,  où 
l'art  posa  les  fondements  du  grand, 
sans  parvenir  au  dernier  degré  du  fini 
et  du  moelleux.  C'est  ce  que  nous 
voyons  dans  les  ouvrages  de  Phidias, 
de  Myron ,  de  Naucyacs ,  dont  nous 
possédons ,  &oit  les  originaux ,  soit 
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des  copies.  Le  mot  de 

dans  ce  sens ,  n'est  au  f( 

ge  ,  et  il  ne  saurait  ètr 

ment.  D'ailleurs  PolycU 

l'antiquité  vante  particu 

l^ance,  ne  pouvait  éti 

cet  égard,  à  aucun  de  \ 

seurs  ou  de  ses  émules. 

comparant  entre  eux  G 

ron  et  Polyclète,  qui 

semble  sans  étrejparf 

même  âge ,  nous  dit  bi 

ment,  que  dans  la  soupl 

Myron  surpassa  Calai 

Polyclète  surpassa  My 

midis  dura  iUa  quiaiei 

J^jrnmissatisadveritai 

jq^^amen  quœ  non  dw 

dlm^e,  Pulchriora  etia 

etjam  plane  perfecta, 

proche  de  Quintilien ,  ( 

n'avait  point  atteint  h 

jcsté  des  dieux ,  et  qu 

point  élevé  au-dessus  à\ 

la  jeunesse ,  nous  voyoi 

que  ce  maître  n'a  jamai 

ni  Jupiter ,  ni  Minerve 

Quintilien  avait ,  sans  d< 

dans  son  observation.  E 

des  circonstances? est-ce 

disposition  particulière 

prit  ?  est-ce  la  crainte  d 

passer  Phidias ,  dans  cet 

sublime?  c'est  ce  qu'il  • 

ble  de  décider  :  mais  il 

nécessaire  que  Polyclète 

second  Jupiter  Olympiei 

l'art  fît  sous  sa  main  d 

progrès  ;  et  c'est  ce  qui  \ 

effet.  Sans  renoncer  au] 

la  jeimesse ,  il  varia  les  ai 

caractères  ,  les  expressi 

même  de  ses  figures,  < 

eut   voulu   ofiHr  aux  i 

modèles    de  tous  les  p 

joueurs  aux  osselets  ct'ii 

fa  lits  ;   son   Diadumèn 
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diu  U'MoonAB,  ëelk  de'fllàttàii'U 
troisiMne,  criledeGrdmJaffiiitriè- 
Me.  Socrato  denuMift  au  phifdio* 
mélitw ,  n  hëro»  'ixot  nu    phe  Aritudime  i  *  (^èh  test  l«i 
'  dbifgiyi»  >  oniM  iuDMN-     »  hsDma  me  tous'  t^Ri  pbur  Im 
"  ■       ■  ■•-  ■  ■'    -  ■    -Mlanïtoii     ■  ■ 


_  _    .  .  lo  pliu  agils  dl  M  {(rftoirrs  {lans  tous  l<%  ;<m  qui  de> 

•  Monvn.  Gcéron  «iAb,  »  pvodeiit  du  g^nit?  k  AtÎModèmc 

I  «Ml  cnseigur  A  nn  jeuDC  vépcndlt  :  x  Ce  sont,  dans  ta  jméiie 

à  trùter  Im  déuik  accct-  «  ^qiii?,HoDièrc;dai»le<liL)iymu- 

nn»  pa»d«  uaM  avec  no-  •  ba,  Mélai)ippide;  d^ms  la  trahir. 

twmetimifiiâli ,  àmpUciU^  *  Soshoclc;  danx  la  sciit[iliin! ,  Ptr- 

iÛè,Vmriu  a  f min pmw  ■  lydiieid.ins  ta  priittitre.Zeusit.it 

Mycttle  Boddant  ta  Egure  Ni  Socmlt,  ni  Xttiuphon,  )>ràfnb 

Ib  ^  tcrraue   l'hjrdn   de  A  ce'  r»llo()ii«  ,  n'ont  Jé>.ayoni  U 

Oe  maître,  dit-d,    t'oc-  jngeoifritd'Aristadîrrnv.DriJpd'Ha- 

httri  d'él^ir  tts  grandet  ilcaniai»»  a^Mniik  P^lydètc  .^  l'tii- 

,  «t  ^inqnMtail  peu  de  la  dia*,  pour  U  ^MViit.  [roiir  l'am- 

in^dicet  de  celle  dn  lion,  plenr,poiirlAiiini^ttiet<Rcrdu)ljlc. 

paca  accewairca  le  forme-  l>ct  Liiliut  eu.iïent  ctprinie  Ik  tjua- 

•wMd'eax-BèneaioniMÉ  litét  f ie  dusigiii^  l'auteiic  grec,  i>nr 

fMad  lt>  pirtie»  prineipalef  les  notn  dr  f;ravitaS  ,  graiùlUtr^ 

tnadaeikarBOBÎeaseiiWDtet  mm^luAc.    Sir.ibon   tViiininr  en 

■t.  Omot  n'a   paa  beairib  cee-t»rnirt  (liv,  vim;  en  pariant 

■MMtirc  ;  c'eat  d  une  fifçore  de*   «cidplure»  ienftiinA!rf'tnib"a 

dt  ^l'it  s'agit ,  et  c'est  Cic^  Ictnptc  de  Judod  à  Argix  ;'  à  Û, 

î  Mrle.  11  est  évident  ({ne  le  s  dit-il ,  Mat  des'statuèldïl'Polycn- 

t  HMj  itefuu  ne  peut  se  rap'  ■  te,  supérieures  i  td^ttalnanlres. 

^'à  l'igc  du  h(!ros   :   Hcr-  ■  «(uant  an  mérité  dé  l'art  ;  tnférîea- 

fM,  aaii  terrassani  l'hydre,  ■  res  à  celles  de  Phidias,  pbur  les 

fiWs4tK  Hercule.  I.esaneieni  »  dÏBiensîiMï  et  pour  la   rii:hesse. 

WMcooitMrri  PulyclèleJif  hi-  Ce  passée  aélé  entendu  autrement; 

•flioni  placé  ces  deux  (;rands  mais  on  reeonnattra  la  îasteise  de 

■  a  name  rang  ,  lorsqu'ils  notre  interprétation  si  ran  contii- 
pMdoané  la  préférence  à  Po-  dire  qne  Sirabon  oppose  le  miéritb 
bfiatxanle-dix   aas  environ  du  siyie  bHs  proporliuas  do  monn- 

h  Bort  de  ce  dernier  ,  et  meni  et  i  la  valeur  delà  matitre.PtH 

a  la  nsianration  du   temple  lyclèie  est  un  des  maîtres  de  l'antî'- 

Um  jwcwdié   fut   terminée  ,  qmiéqutonieiercéleplnid'influai- 

■il  l'apstail  d'j  placer  cinq  ce  sur  les  pn^rts  de  I  art.  Il  compta 

■  faBasones,  dont  une  était  pHrmisesélfcves,Arcius,Asopodore, 
Uni  ,  uue  de  Polyclète  ,  Alexis ,  Aristide,  Purynon  ,  Dioon  , 
wmkmt  de  Cydon ,  une  autre  Athénodore,  Daméas ,  te  second  C>- 
Uai,  etc.,  des  statuaires  fil-  iuehu>,etnotammei]t  PériclHe,frè- 
ianiéi  à  ranger  ces  figures  te  de  Naneydès.  Pe'riclèic  deTJat  le 
Ktiar  mérite;  et,  d'une  corn-  ckefd'utwftolequi  sepernelua  d'na 
ToU,  celle  de  Polycliie  fut  maître  1  l'autre ,  jusqu'à  la  quatrife- 

:  b  preffiièfc ,  celle  de  Phi-  me  géneratioD.  C'est  a  l'école  dcPo- 
ssxv.  1 7 
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lyclète  qu'appartenait  Naucydès  , 
soit  qu'il  fût  eiëye  de  Përiclète ,  soit 
qu'il  eût  appris  son  art  de  Polyclète 
lui-même.  C'est  de  la  même  source 
que  sortirent,  à  des degre's différents, 
Antiphane,  le  second  Polyclète,  Aly- 
pe,  ulëon  de  Sicyone,  et  plusieurs 
autres  maîtres.  Lysippe  doit  aussi 
ètrC; considéré  comme  appartenant  à 
l'école  de  Polvclète ,  puisqu'il  se  for. 
m*  par  l'étucle  du  Doryphore.  Plu- 
tarque  nous  a  transmis  un  mot  de 
Polyclète,  qui  renfermait  pour  ses 
élèves  une  importante  leçon.  «  C'est, 
»  disait  -  il ,  lorsque  l'argile  achève 
»  de  s'étendre  sous  l'ongle ,  que  la 
»  tâche  du  sculpteur  devient  le  plus 
»  difficile.  »  Nous  voyons  ^  dans  cet 
axiome  ^qu'avant  de  sculpter  ses  fi- 
gures, Polyclète  formait  un  modèle 
par  l!art  de  la  plastique^  qu'il  établis- 
sait d'abord  un  noyau,  allant  du  des- 
sous au-dessus ,  des  os  à  la  peau ,  des 
parties  principales  aux  détails.  Nous 
y  voyons,  en  outre,  que  les  fonde- 
ments du  style  résident ,  suivant  Po- 
lyclète, dans  les  divisions  des  plans 
intérieurs.  La  plus  grande  difficulté 
se  fait  ressentir ,  suivant  lui,  dans  les 
derniers  travaux ,  attendu  qu'il  faut 
encore,  en  terminant  les^étaib,  maXct 
tenir  Tam pleur  des  formes,  qui  cons- 
titue le  premier  élément  du  beau; 
associer  la  noblesse  à  la  chaleur ,  le 
sentiment  du  grand  à  l'imitation  du 
vrai.  Les  détails  s'achèvent  facile- 
ment ,  si  les  masses  ont  été  posées 
avec  précision  et  avec  fermeté.  C'est 
le  contraire,  si  l'ouvrage  pèche  dans 
les  formes  intérieures.  Pour  bien  fi- 
nir une  statue ,  il  faut  l'avoir  bien 
commencée.  Voilà  pourquoi  Cicéron 
disait  :  a  Afin  de  rendre  les  détails 
»  simplement  et  avec  noblesse,  sim^ 
»  pUciter  et  splendidèy  imitez  Poly- 
»  clète ,  dès  le  commencement  de 
»  votre  travail.  »  De  toutes  les  sta- 
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tues  antiques,  dëootivertes  ju 
jourd'hui,il  n'en  reste  qu'une 
ait  cru  retrouver  une  copie  d 
ouvrages  de  Polyclète.  Elle 
sente  un  jeune  athlète  attach. 
son  front  la  bandelette,  qui  e 
gnedesa  victoire.L'original  au 
par  conséquent  le  Diadumèn 
te  statue  se  voyait  autrefois  à 
dans  le  jardin  Famèse;  ell( 
transportée  â  Naples,  depui 
ques  années.  L'authenticité  pi 
être  prouvée  par  sa  conformi 
divers  bas- reliefs  antiques,  où 
dumène  est  représenté  et  ace 
gué  d'inscriptions  qui  ne  pen 
as  de  le  méconnaître.  Un 


-  reliefs  existe  à  Rome , 
Musée  du  Vatican  (  vestibule 
tonde  )•  Visconti  pensait  que 
xyomène ,  ou  le  personnage 
frottait  le  corps  avec  un  strij 
présentait  Tydée  se  purifi 
meurtre  de  son  frère.  En  adi 
cette  idée,  on  pourrait  reco 
des  imitations  de  cette  figure 
grand  nombre  de  pierres  g 
Mais  si  nous  ne  possédons 
production  originale  de  Pol 
nous  connaissons  pleinemei 
l'exemple  des  sculptures  du  1 
non  etparlesdeux  Discoboles, 
de  l'époque  que  ce  grand  maîti 
tribué  à  illustrer  (i).  Er— c 
POLYCLÈTE  p'Argos  ou 
CLÈTE  II,  Statuaire  grec,fi] 
de  INaucydès.  C'est  ce  que 
nias  dit  expressément,  en  fai 
marquer  que  ce  Polyclète^  nati 
gos,  n'est  pas  cel  ui  qui  a  exécu 
tue  colossale  de  Junon.  E^t-cel 
te  l'Ancien,  est-ce  Polyclète  I 
faut  regarder  comme  l'autei 


(i)  G!t  trticle  Cft  ntnit,  ùm  i]Bt  1 
d'un  ouvrage  inrdît.dr  rauteur,  intitalc  : 
nologiede  la  tculpturt  mmti^ina^démQnttéi 
loirt  tt  par  Uf  moninnenU, 
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If  de  bnmie  c  )ar 

IcBonieDS,  da  le  iple 
ii  à  AinjcleS)  en  nicuiuiro 
lâk  4'-£gos-Potamos  ?  Le 
Piiiisaiiias  porte  seulement 
r  i^ArM}  mais  il  est  yrai- 
r  m'îI  ragît  de  rAncien,  at« 
à  Vëpoque  de  ce  grand  évë- 
qoi  eut  lieu  la  4°*  année  de 
Olympiade,  4^^  ^^^  avant 
WGondPolyclète  ne  pouvait 
ao  plus ,  que  de  seize  à  dix* 
Dans  la  xcviii".  oljmpia- 
tiste  exécuta  la  statue  d' An- 
\  llilet,  qui  rem  porta  le  prix 
t  :  c'est  An tipa ter  lui-même 
ériger.  Pelyclëte  accrut  sa 
B  par  une  statue  de  Jupi- 
îis  ,  ou  de  Jupiter  protec- 
Famitiéf  élevée  à  Mégalo- 

Pépoque  de  la  fondation 
nHe.  6u  sait  que  la  cons- 
de  Mégalopolis  date  de  la 
se  de  la  eu®,  olympiade, 
an  3*7 1  ayant  J.-C.  Les  ha- 
le  plusieurs  petites  villes 
adie  abandonnèrent  alors 
ie,  et  se  réunirent  pour  fon* 

grande  ville,  capable  de 
inx  attaques  des  Laccdcmo- 
mn  perpétuels  ennemis.  Ce 
•doute  en  mémoire  de  Fatta- 
t fraternel  qui  les  avait  rap- 
ksuns  des  autres ,  et  afm  de 
er  chez  leurs  fils  ce  généreux 
Bt,  qu'ils  consacrèrent  une 
■  dieu  de  Tamitié.  La  com- 
ide  la  figure  fut  conforme  à 
nsée.  Le  dieu  était  chaussé 
diurne;  d'une  main  il  tenait 
le,  de  l'autre,  un  vase  à  boire. 
là,  dit  Pausanias,  il  rcsscm- 
Bacchus;  mais  un  aigle  était 
tr  le  thyrse,  et  ce  symbole 
ifconnaitre  Jupiter.  L'inten- 
Pulyclète  se  manifestait  clai* 
dans  ces  signes  réunis  :  car 
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le  thyrse  et  le  vasd  k  boire  (c*est 
ainsi  que  FiuMnias  le  nomme  ), 
étaient  évidemment  Temblème  des 
banquets,  où  des  amis  réunis  boivent 
à  la  ronde,  en  s'exprîmant  leurs 
vœox  pour  leur  commune  prospéri- 
té; et  1  aigle  de  Jupiter,  ao-oessus  da 
thyrse,  ennoblissait  encore  cette  pen- 
sée,  en  mettant  l'union  des  citoyens 
sons  la  protection  du  plus  puissant 
des  dieux.  Un  autre  ouvrage  n*hono« 
ra  pas  moins  Polyclètie  ;  ce  fitt  one 
statue  de  Jupiter  MeilichiuSy  ou  de 
Jupiter  qui  touche  les  âmes,  de  Ju* 
piter  Conciliateur^  élevée  dans  fa 
ville  d'Argos.  Cette  statue  était  en 
marbre.  Le  fait  à  la  suite  duquel  die 
fut  consacrée,   nous  en  indique  la, 
date  et  l'esprit.  Les  Argiens,  afin 
de  se  trouver  constamment  en  état 
de  défense  contre  les  Lacédémo- 
nieos  ,  établirent  un  corps  perma- 
nent de  mille  soldats.  Bias ,  dief  de 
cette  troupe,  abusa  si  étrangement  de 
la  force  mise  à  sa  disposition ,  qu'il 
alla  jusmrà  enlever  une  jeune  fille , 
le  jour  de  son  mariage,  et  à  la  vio<- 
ler.  Sa  victime  le  laissa  s'endormir  ; 
alors  elle  lui  creva  les  yeux,  parvint 
à  s'échapper ,  et  se  mit  sous  la  pro- 
tection du  peuple.  Les  Argiens  pri< 
rent  sa  défense;  et  il  fut  livré  un  com- 
bat où  les  Mille  furent  tous  massa- 
crés. La  statue  de  Jupiter  Meilichius 
fut  le  gage  du  rétablissement  de  Tor- 
dre.  Cet  événement  eut  lieu  peu  de 
temps  après  l'époque  où  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  père  d'Alexandre, 
obligea  les  I^cédémoniens  â  se  dé- 
partir des  terres  qu'ils  avaient  usur- 
pées sur  le  domaine  d'Argos.  I^a 
Suerre  des  Argiens  contre  les  Lacé- 
émoniens   dura  plusieurs  années. 
Démosthène  dit,  dans  la   sixième 
Philipnique,  qu'au  moment  où  il  par- 
le, Philippe  envoie  des  troupes  aans 
le  Péloponnèse  au  secours  des  Ar- 

17.. 
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gif  us  »  et  qu'il  y  est  attendu  lui-même 
k  la  tête  a  une  puissante  armée.  Or, 
la  harangue  dont  il  s'agit,  fut  pro- 
noncée la  a^.  année  de  la  ci  x*.  olym- 
piade. I^  statue  de  Jupiter  Meili- 
chius  d'Argos ,  dut  par  conséquent 
être  érigée  au  plutôt  la  i^  année 
de  la  cix®.  Olympiade ,  343  ans  avant 
J.-G.  L'époque  où  florissait  le  second 
Polyclëte ,  se  trouve  ainsi  fixée  de  la 
xGiv^  olympiade  k  la  cix^.  ;  et  com- 
me entre  cette  dernière  date  et  celle 
de  la  naissance  du  premier  Polyclëte , 
il  y  a  un  intervalle  de  cent  quarante 
ans,  il  est  encore  évident,  parce  rap- 
prochement ,  qu'il  a  existé  deux  Po- 
lyclètes:  l^un  célèbre  par  les  progrès 
qu'il  fit  faire  à  l'art;  rautre,  illustre 
par  deux  statues  qui  se  lient  à  des 
événements  importants  de  l'histoire 
de  la  Grèce.  E. — c  D — n. 

POLYCaATE ,  tyran  de  Samos , 
vivait  au  sixième  siècle  avant  J.-C.  Il 
employa,  pour  retenir  le  peuple  dans 
la  soumission,  tantôt  la  voie  des  fêtes 
et  des  spectacles,  tantôt  celle  de  la  vio- 
lence et  de  la  cruauté.  Il  sut  le  dis- 
traire du  sentiment  de  ses  maux,  en 
le  conduisant  à  des  conquêtes  bril- 
lantes ;  de  celui  de  ses  forces ,  en  l'as- 
sujétissant  à  des  travaux  pénibles. 
On  le  vit  s'emparer  des  revenus  de 
l'état  ,  quelquefois  des  possessions 
des  particuliers  ;  s'entourer  de  satel- 
lites ,  tromper  les  hommes ,  se  jouer 
des  serments  les  plus  sacrés ,  favo- 
riser en  même  temps  les  lettres  (  F^, 
ÀifACR£05),  réunir  auprès  de  sa 
personne  ceux  qui  les  cultivaient, 
et  rassembler  les  plus  belles  pro- 
ductions de  l'esprit  humain  dans 
sa  bibliothèque.  Toutes  les  années 
de  sou  règne,  toutes  ses  entrepri- 
ses ,  avaient  été  marquées  par  des 
succès.  Ses  peuples  s'étaient  accou- 
tumés au  joug  ;  ib  se  croyaient  heu- 
reux de  ses  victoires ,  de  son  faste. 


POL 

et  des  superbes  édifices  ût 
ses  soins  à  leurs  dépens  : 
jours  de  revers  que  lui  prë{ 
destinée  n'étaient  pas  éloigné 
sis ,  roi  d'Egypte  «  avec  \et^ 
liaisons  d'hospitalité  l'avaie 
lui  écrivait  :  «  Vos  prospéri 
»  pouvant ent.  Je  souhaite 
»  qui  m'intéressent,  un  méli 
»  biens  et  de  maux  :  car  u 
/»  nité  jalouse  ne  soufire  pa 
»  mortel  jouisse  d'une  félid 
»  térable.  Ménagez-vous  de 
»  et  des  revers  pour  les  opp 
»  faveiurs  constantes  de  la  fo 
Polycrate ,  frappé  de  cette  1< 
condamne  au  sacrifice  d'un 
précieuse  qu'il  avait  au  doig 
jetant  à  la  mer. Quelques  joui 
un  de  ses  officiers ,  l'ayant  n 
dans  le  gosier  d'un  poisson 
rapporte.  Il  se  hâta  d'en  i 
Amasis ,  qui ,  dès  ce  moment , 
tout  commerce  avec  luL  Les 
du  monarque  égyptien  ne  fui 
trop  réalisées.  Pendant  qne  P 
méditait  la  conquête  de  l'I 
de  la  mer  Egée.  Oronte ,  I 
satrapes  de  Cambyse ,  qui  ci 
dait  dans  une  province  voîsii 
vint  à  l'attirer  dans  son  g( 
ment  ;  et  après  l'avoir  fait 
dans  des  tourments  horrible 
donna  d'attacher  son  corp: 
croix  élevée  sur  le  mont  Mji 
face  de  Samos  :  monument 
de  la  vicissitude  des  choses 
nés.  Cet  événement  arriva  ^ 
5^4  avant  J.-G.  1 

POLYDORE-VIRGILE  c 
GILE,  historien,  né,  ven 
à  Urbin ,  embrassa  l'état  ecc 
que  ,  et  professa  les  belles-! 
Bologne.  Ses  talents  l'ayant 
fait  connaître  ,  il  fut  choisi 
pape  Alexandre  VI ,  pour  ^ 
oevotr  le  denier  de  saint 


FOL 

^Êm»  ptjâic  «H  Saint- 
if  caidinal  Goroeto ,  «on 
€ffre%  CitTELLEsi,  vil, 
'Att  annoocé  comme  un 
il  pour  propager  le  goût 
m  latinité;  et  il  y  reçut 
s  im  accueil  distingue, 
r  rempli  Tobjet  de  aa  rois- 
disposait  k  quitter  l'An- 
■ais  le  roi  Henri  VII  le 

cour  ;  et  il  fut  aussi  en 
nur  auprès  d'Henri  VIII. 
tello,  son  parent,  ëvéque 
¥ells,  loi  donna,  en  1 507, 
une  de  cette  dernière  tîI- 
i  Fox,  ërèque  de  Win- 
ayant  déterminé  k  écrire 
I  Angleterre,  tous  les  dé- 
ss  kii  furent  ourerts  pour 
Matériaux  de  cet  ouvra- 
Eérence  a^ec  laquelle  Po- 
rat  voir  rAngieterre  se 
r  l'Église  romaine,  a  fait 
son  attachement  au  ca- 
•  Cependant  ou  ne  cite  au- 

dans  toute  sa  conduite, 
te  justiGer  ce  soupçon.  11 
es  de  cinquante  ans  qu*il 
lëde  sou  pays ,  quand  raf- 
mt  de  sa  santé  lui  fit  pren- 
itation  de  rcyoir  ritalic.  Il 

i55o  ,  la  permission  d*y 
en  conservant  les  revenus 
«•de.  11  revint  donc  à  Ur- 
iUe  natale ,  où  il  mourut , 
ard,  en  i555.  On  a  de 
•Virgile  :  I.  Proverbio- 
bu,  Venise ,  1 49B  ,  1 5o(i, 
le.  I .ja I ,  in-fol. .et  1 54 1  » 
Polydore  se  flattait  d'ctre  le 


!■*  «•  Hif  Im»  *n*t%  le  ii'im  de 

re  CB  iSi«  ,  BT^it  rie  rUhlie 

.mmhmtitrmr  *«irl«,  |Mmr  IVutretim 
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.mi  «ifltriit  rrfiw  J#iM un bu«pic« 
•«•il  hntt^  m  Hiim. 
«•  •«  rlMiv  H^^  PriiTeT4)es  oa  Soiitru- 
fV.  ^mmmie  rcrii^il  inlilalr  :     lUnfCo- 
f  ■' f     ■«  f  |iul4f.    ^Mr  \  •>  t  ir  ('i««-lin  , 


premier  aatear,  depds  la  renakaan* 
ce  des  lettrée ,  qui  eût  puUië  on  Re- 
cueil de  sentences.  Il  se  plaignit  amè- 
rement qu'Érasme  eût  Tonla  le  pri- 
Ter  de  cette  faible  gloire  (gioricm), 
en  affectant  de  ne  point  le  nommer 
dans  la  préface  de  son  li?re  d*^- 
dages.  Erasme  se  justifia  par  une 
lettre ,  et  Polydore  lui  rendit  son 
amitié  (3).  II.  Dâ  irwmUmibus  re^ 
rum^  Venise,  i499»  in-4^.;ibid.y 
1 5o3 ,  StrasbouK,  1  Sog ,  1 5 1 3^  mê* 
me  format  (4)*  Cet  différentes  édi« 
tiens  ne  renferment  que  les  trois 
premiers  libres  :  Polydore  y  en  ajoii- 
ta  cinq,  en  i5i^,  et  les  adressa  à 
son  frère  Mattbieu  Virgile ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Padoue ,  par 
une  lettre  qui  contient  des  particu- 
larités cnrienses  (5)  Les  bmt  tints 
furent  imprimés,  pour  la  première 
fois, à  Bâie,  i5!ii,  infol.  Useole 
édition  que  recherchent  les  amatears, 
est  celle  des  Elzeriers,  Amsterdam , 
167 1 ,  in-  Il  :  />e  itwentoribus  re* 
rum  Uhri  riit  ;  necnon  de  vrodi" 
f>Us  Uhri  très.  Les  huit  livres  des  In- 
venteurs des  choses  ont  été  traduits 
en  français,  par  Belleforest,  Paris , 
1 576,  1 58 1 ,  in  -  8®.  Cet  ouvrage , 
dans  lequel  on  trouve  une  érudi- 
tion indigeste  et  dénuée  de  criti* 
que ,  fut  mis  è  Vindex  à  Rome ,  et 
censuré  par  la  Sorbonne ,  parce  ^ue 
Tauteur  ,  en    rapportant  rorigine 
àe  fli vendes  cérémonies  religieuses, 
avait  prétendu  qu'elles  étaient  em- 
pruntées des  Païens.  Becman  a  in- 

(3)  Daylc  •  rroueUli  émm  96m  Dietiommmin,  l 
fart.  FirfçiU^F^jdarm),  Im  dcCiabda  m  qMrdU 
•ver  Eramie. 

{.\)  1^  devx  rditioiii  de  StoMJKHHf,  «y»  m^ 
fort  rare»  hmm  ctr»  recherrliee» ,  rontieMwnt  un  ym- 
tit  InuU!  4'AaloiM  SaUUicwi  D«  •/<•*»*  «••^<•- 

(V)  Oittm  Léttn  m  troirv*  Jm»  redit  de  Par» . 
t5«Aoa  l5«9;  tirais  efle  •  eU^  ■mlil» •,.••»»*  Mil 
VMrquoi.  duM  le»  ediUo».  ««iv-ttle*  :  re^  i-eqm 
rirtrnniité  BeyW  ^  «•  dotiocr  le»  p-»M««  »« 
iBlercwutt» 
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sëré.  dans  son  ffisicire  des  în- 
ventions  (  tome  m  y  pag.  564-78 , 
en  allemand),  un  long  et  curieux  ar- 
ticle bibliographique  sur  les  diver- 
ses e'ditions  de  ce  livre  (6)  y  que  Lam- 
beck  (  Lambedus  )  a  pris  pour  texte 
de  ses  leçons ,  k  Hambourg ,  en  1 667 
et  58  (  Voy.  la  préface  de  son  Fro- 
dromus  ).  III.  Deprodigiis  Ubri  très, 
Bâle ,  1 53 1 ,  în-8<*.  ;  ibid. ,  1 545 ,  et 
h  la  suite  de  l'ouvrage  qu'on  vient 
de  citer  dans  l'édition  des  £lzeviers; 
traduit  en  français,  avec  le  Traité 
d'Obsequeos  (  r.  ce  nom  ) ,  qui  por- 
te le  même  titre ,  par  George  de  La 
Bouthière ,  Autuuois ,  Lyon ,  i555, 
in-8®.  Le  but  de  Fauteur  est  de  com- 
battre les  préjugés  populaires  tou- 
chant la  divination ,  et  de  démontrer 
auc  la  plupart  des  faits  cités  comme 
des  prodiges ,  n'ont  rien  que  de  na- 
turel. IV.  In  Dominicam  precem 
Comment ariolus.  Cette  paraphrase 
de  rOraison  dominicale  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois  à  la  suite  des  dcnx 
ouvrages  précédents.  V.  An^licœ 
historiœ  libri  a6.  Cette  Histoire,  qui 
va  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Henri 
VII ,  fut  publiée ,  pour  la  première 
fois,  par  Simon  Grynseus,  Bâle, 
i534,  in-fol.  L'auteur  y  fit  diverses 
corrections ,  qu'il  s'empressa  d'a- 
dresser a  Gryiiaîiis ,  comme  on  l'ap- 
prend par  la  Préface  de  la  seconde 
édition,  qui  parut  en  i536:  elle  a 
été  re'iniprimce  depuis,  en  i556  cl 
en  1570,  in-fol.;  cnOn  Ant.  Thysins 
Ta  re|-ro.luitc  à  Lcydc,  en  1649  ^^ 
i65i,in-8^.  «  J'accorderai  aux  écri- 
vains anj»Iai5 ,  dit  Tiraboschi ,  que 
cette  histoire  est  superficielle  et  rem- 


(6)  nrcmiin  rn  rlf'crit  38  «-'ditioiu  Jn  «fiiit-nie  lii- 
<Je,  i3  du  dix-i»r|»ti<'inf ,  une  aruledu  dit-buiticmc 
(  Cologne,  iraG,  iu-8o.  )^  uuKUKtitre  d'aup  dcuitè- 
me  partie  tÀuctorum  qui  A  Polytloro  nlicli  sunt . 
lolal  5  \  édiliuns ,  oiinpri*  la  traduction  allrmandv 
«k;  M-  T.  AliMuu]<,  îiupriuic  m  Francfort,  qui  est 
MUS  date. 
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plie  d'erreurs  j  et  que  le  st 
pas  très-élégant  :  mais,  que 
comme  on  le  raconte  ,  ait 
les  anciennes  Chroniques 
tait  servi ,  pour  donner  pi 
à  son  ouvrage ,  c'est  une 
quelle  aucun  homme  de  b 

Î>ourra  jamais  ajouter  foi  ( 
a  letteratura  itaUana,  vi 
VI.  De  patientidet  ejuSj 
11;  de  vitd  perfectdlib.  u 
ritate  et  mendacio  îib,um 
face  que  Polydorea  misée 
trois  Opuscules,  est  datée  c 
1543  ;  ils  ont  été  impri 
son  Traité  des  prodiges 
de  Bâle,  i545,  in-8o.  (  i 
XVII.  366.) 

POLYËN ,  historien  g 
Macédoine,  exerçait  la  pn 
vocat  à  Rome ,  sous  le  rëgi 
Aurèle,  qui  associa  Lu 
à  l'empire  ,  vers  l'an  1 1 
ère.  C  est  tout  ce  qu'on 
écrivain ,  et  ce  qu'il  no 
lui  -  même  dans  la  prc 
Stratagèmes  :  il  les  dédij 
princes,  étant  déjà  avai 
Ces  Stratagèmes  ou  ni! 
re,  distribués  en  huit  liv 
publia  pour  la  premil 
1 589 ,  par  Isaac  Casaub 
un  manuscrit  extrémem 
fait ,  et  qu'il  avait  payi 
il  y  fît  un  nombre  cons 
corrections ,  soit  d'aprë 
près  conjectures  ,  soit 
traduction  latine  de  Just 
imprimée  auparavant  k 
i55o.  Pancrace  Maasvi 
de  deux  nouveaux  manu; 
na  une  édition  de  Polyei 
en  1 690  ,  in  -  8°.  ;  et  s' 
le  texte  en  beaucoup  d' 
le  défigura  en  beaucoi 
par  ignorance.  Samuel  l 
produisit  cette  édition  à 


POL 

toli  grecs.  Enfin  M»  Goraj, 
alMtemenrdaDS  son  travail 
es  deranciersy  6t  sortir  des 
'Eberhart ,  Paris  ,  1809, 

texte  grec  y  considérable- 
lé,  La  comparaison  des  en- 
il  s*est  écarté  des  précé- 
liions,  occupe  à  -peu- près 
mières  pages  du  Tolumc , 
^nes  notes  <pii  serrent  à 
ion  des  passages  ou  des 
BS  les  plus  difficiles  ;  une 
chapitres  et  un  Index  fort 
s  mots  grecs  et  des  noms- 
jonlent  à  l'utilité  du  liyre, 
;  de  plus  grandes  facilités 
semr.  La  manière  la  plus 
t  la  plus  naturelle  de  juger 
c'est  de  le  comparer  avec 
somme  celui-ci  y  il  a  pris  , 
crÎTains  qui  Tayaient  précé- 
equ*il  raconte;  et  le  temps  , 
mit  un  grand  nombre  des 
où  il  a  puise  les  faits  qu*il 
ismet ,  les  Stratagèmes  de 
tat  devenus ,  comme  les 
diverses  d'-^licn,  un  livre 
t  pour  la  connaissance  de 
.  Ces  deux  écrivains  ont 
Dtre  eux  ce  trait  de  rcs- 
e,  qu'ils  ont  compile  ,  sans 
nsiu^ement,  les  livres  qu'ils 
oos  les  yeux.  Polyen ,  ou- 
>n  titre ,  met  au  nombre 
tgèmcs  ,  tantôt  des  apoph- 
tantôt  des  actions  qui  n'ont 
>Bmun  avec  ce  qui  mcri- 
ilement  ce  nom  ;  quelquc- 
pporte  ,  sous  ce  titre ,  des 

bassesse  dignes  des  plus 
ives ,  ou  des  actions  que  le 
I  propre  conservation  peut 
à  l'homme  le  plus  borné; 
fois  il  vous  donne  pour  des 
les,  des  injustices  atroces  y 
es  y  des  actes  de  cruauté  qui 
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por      lesbhs,  ouen    n         C    c, 
ou  K      s  de  ci  1       <nii  y  ré- 

pandent de  la  contusioo  r in- 

certitude,  sdtquésame  ire  Tait 
mal  servi  y  soit  qu'il  les  ait  copiés , 
sans  discernement ,  tels  qo^  les  a 
trouvés  dans  d'autres  bistoriens  ]pea 
dignes  de  foi.  Son  shrie ,  qnoiane 
meiDeulr  ^e  celui  d'JElien  qui  loi 
est  posténenr ,  a  d'assez  nombreux 
défauts:  il  midtiplîe  jusqu'à  satiétéles 
expressions  synonymes ,  employées 
sans  conjonctions  ;  il  pfccfae'90|i^ 
vent  contre  la  propriété  cies  termes , 
contre  remploi  r^ulier  des  lei^pf , 
des  modes  ou  des  formes  des  verbes , 
genre  de  fautes  qu'on  peut  >^ro^ 
cber  à  la  plupart  des  écrivains  qoi' 
ont  vécu  vers  la  même  époqnè^'Hbiis' 
avons  une  traduction  oes  stritari^ 
mes  de  Polyen  ,  par  D.  G.  A;  L;  n« . 
D.  L.  G.  D.  S.  M.  (Dom  Gm- Alexis 
Lobineau  y  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Manr),  avec  des  notes 
et  la  version  de  Frontin ,  par  d'A- 
blancourt ,  Paris  1789  ,  1  Tol.  in-* 
l'i. — Cicéron,dans  ses  Questions 
académiques ,  parle  d'un  autre  Po- 
lyen ,  géomètre  profond ,  qui  finit 
par  soutenir , avec  Épicure,  la  faus- 
seté de  la  science  à  laqudle  il  s'était 
applique  la  moitiédesa  vie.     Z. 

POLYGNOTE  de  THASOS, 
peintre  mx ,  florissait  vers  la  xc*. 
olympiade,  et  fut  nn  des  premiers 
qui  fit  prendre  h  son  art  un  dévdop- 
pe ment  remarquable  ;  ce  que  Tbéo- 
phraste  a  voulu  ,  sans  doute ,  expri- 
mer ,  en  lui  attribuant  l'bonneur 
d'avoir  inventé  la  peinture.  En  effet, 
on  compte  antérieurement  plusieurs 
peintres  monocbromes;  lui-même 
tut  élève  de  son  père  Aglaopbon  , 
qui  parait  avoir  connu  le  secret  des 
codeurs  :  mais  on  ne  se  servit  lon^ 
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tempf  qae  d«  <p«m  d'entre  dies  ;  et 
l'on  attribue  à  Polygnote  la  compo- 
sition d*un  noir ,  qu'il  obtenait  en 
brûlant  le  marc  du  raisin.  II  est  pro- 
bable aussi  qu'il  faisait  usage  du 
firocëdé  de  l'encaustique ,  ainsi  que 
icanor  et  Arcësilaiis  de  Paros  y  ses 
contemporains.  Ces  premiers  essais 
de  la  couleur,  devaient  ne'ccssaire- 
ment  se  ressentir  de  l'enfance  de 
l'art  ;  aussi  Cicéron  dit  •  il  aue  ci- 
taient surtiiut  la  forme  et  le  trait 
qu'on  admirait  dans  les  ouvrages 
de  Polygnote  :  mais  Quintilicn  ajou- 
te ,  que  f  tout  simple  qu'en  fût  le 
coloris ,  il  trouvait  des  admirateurs 
qui  piëféraient  ces  essais  imparfaits, 
en  raison  du  sentiment  et  de  l'étude 

3u'on  y  remarquait,  aux  ouvrages 
i:s  plus  grands  maîtres,  Polygnote 
était  recommandablc  aussi ,  par  le 
beau  caractère  qu'il  donnait  à  ses 
figures;  et ,  suivant  Aristote,  il  avait 
l'art  d'embellir  ses  modèles.  Le  pre- 
mier ,  il  sut  donner  aux  têtes  , 
des  expressions  varices;  il  peignit 
les  bouches  ouvertes  ,  et  fit  aper- 
cevoir les. dents  ;  il  inventa  aussi , 
pour  les  figures  de  femmes ,  les  vé- 
temcuts  transparents  ,  et  des  coif- 
fures de  couleurs  diverses  ,  qui  leur 
donnaient  une  grâce  singulière.  Aris- 
tote  conseille  aux  jeunes  gens  d*ëtu- 
dier  attentivement  ses  ouvrages  ,  à 
cause  de  la  perfection  avec  laquelle 
il  exprimait  le  caractère  moral.  On 
voyait ,  du  temps  de  Pline,  dans  les 
portiques  de  Pompée,  un  tableau  où 
Polygnote  avait  représenté  un  sol- 
dat couvert  de  son  bouclier ,  et  dans 
l'action  de  monter  ou  de  descendre  les 
degrés,  ce  qu'on  ne  pouvait  décider  , 
en  raison  de  l'a  tti  l  ude  particulière  que 
le  peintre  lui  avait  donnéct  Char(;é , 
par  les  Athéniens,  de  décorer  le  Pœ* 
cile,  de  concert  avec  Micon  ,  peintre 
contemporain 7  il  ne  voulut  recevoir 
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aucun  prix  pour  ce  triTaî 
trait  de  générosité  lui  fit  i 
plus  d'honneur ,  que  Micon 
mita  point.  11  embellit  de 
vrages  plusieurs  autres  éài\ 
la  même  ville  ;  il  représeni 
autres ,  dans  le  temple  de  M 
Ulysse  venant  d'immoler  les 
dants ,  et ,  dans  celui  de  C 
Pollux ,  ces  demi-dieux  à  j 
cheval ,  ainsi  que  leur  uni 
Ilaïre  et  Phœbé,  filles  de  L 
Les  Athéniens ,  reconnaissa 
conférèrent  le  droit  de  boui 
et  le  conseil  des  Amphycl 
décerna  le  droit  d'hospita 
tuite  dans  toutes  les  villes  de  1 
Sa  gloire  et  ses  talents  set 
Ëlpioice,SŒur  deCimon ,  fil 
tiades  ;  et  elle  consentit  à  li 
de  modèle  :  ce  fut  d'après  el 
peignit  Laodicé  dans  les 
du  Poccile ,  où  il  avait  reprc 
femmes  troyennes.  C'était 
daus  les  grandes  composi 
dans  les  sujets  de  batailles , 
levait  à  un  haut  degré  de  pe 
Le  peintre  Dionysius  qui  n 
d'ouvrages  aussi  considéra 
qui,  en  général ,  s'attachait 
exactement  la  nature ,  éludii 
les  tableaux  de  Polygnote, 
pre>sions ,  les  caracti-rcs,  1« 
les  draperies.  Polygnote ,  a 
pour  la  ville  de  Thespi< 
ouvrages  que  Pausias  restai 
la  suiti',  sans  pouvoir  att 
la  perfection  des  originau 
c'était  à  Delphes ,  dans  le 
appelle  le  Lesché,  que  se  tr 
les  chefs-d'œuvre  de  Polyg 
les  avait  exécutés  sur  les  n 
mes  de  l'édifice  ;  et  ces  | 
avaient  été  consacrées  par 
diens  :  ou  y  voyait  les  plus 
scènes  qui  suivirent  la  prises 
Ces  compositions  immc&K 
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it#des  ks  plu  r  n  i  s 
s  titttU  iii|;ëii  ox  qu^iis  ot* 
U  Id  y  e'ëUit  Hélène  ratourëe 
rfcos  Messes ,  qui  semblaient 
procher  leurs  maux ,  et  de 
^  s^cxtasUieiitsur  sa  beauté: 
teit  Caasandre  euTÎroonée  de 
vdi  Tainqueurs  ;  elle  attirait 
t  Patteniion  par  la  di^ité  de 
gwd  et  la  rougeur  de  SCS  joues. 
OÎB,  les  cadavres  du  malheu- 
Mam  »  et  des  principaux  cbeb 
m  y  inspiraient  Thorreur  et  la 
■B  enfant  saisi  d'efiroi ,  et 
ptr  tin  TÎeil  esclare  au  milieu 
le  acèfie  de  carnage ,  se  cacbait 
IX  pour  ne  pas  Toir  ce  specta- 
Bglant.  D'autres  scènes,  non 
\  expressives  ,  enrichissaient 
«le  de  tableaux.  Les  noms  des 
n^cs  ,  suivant  Tusage  des 
mciens  artistes  grecs ,  se  li- 
àcôté  de  leurs  images;  et  a  une 
itrémilés  de  ces  peintures,  Ton 
place  Tinscription  suivante,  en 
lits  par  Simonides:  a  Polygno- 
e  Tliasos  ,  fils  d'Aglaophon ,  a 
léseoté  la  destruction  de  Troie.  » 

Croeliait  à  ce  peintre  d'avoir 
s  cils  aux  paupières  iufé- 
i  d'un  cheral  peint  dans  le 
e;  mais  cette  faute  paraît  devoir 
tlhbuee  à  Micon.  Quelques  au- 
Oftt  aussi  parlé  d'un  lièvre  et 
BCy  sujet  singulier,  que Pol ygno- 
il  peint  avec  un  grand  talent, 
set  compositions  à  Delphes  ; 
les  commentateurs  ne  sont  pas 
wà  sorce  point  assez  peu  im- 
■C  Polygnote  eut  pour  frère  et 
eoDdisciplcAristophou.qui  Gt 
ami  nombre  de  tableaux ,  dont 
iacipaux  étaient ,  Ancée,  blés- 
*  un  sanglier ,  et  Philoctcte  dans 
rès  de  souffrance.  Plutarque  lui 
oe  le  tableau  de  Némcc  sur  les 
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gemna  d*Aleililiid  (  W^.  Agi.ao« 
PM  ).  Sa  répduiion  n'^ala  pas 
cale  de  Pohrf^ote.       L.  S-^£« 

POLTHISTOR.  F.  ALExiron 
(I,  53i  ),et  SoLiv. 

POMBAL  (DoM  ScBAinxif^ Jo- 
seph GABvaLRO,   Mblbo,    comte 
d'Oeyras,  plus  connu  sous  le  nom 
de  marquis  dk )  »  né  en  i6gg ,  i  Son* 
m,  bourg  de  Portugal,  dans  leter» 
ritoire  de  Coimbre,  était  61s  d'un 
gentilhomme  de  la  deuxième  classe, 
nommé  Emanud  Garvalbo.  Après 
avoir  fait  9it%  premières  études  dans 
le  lieu  de  sa  naissance,  il  suivit  un 
cours  de  droit  à  l'université  de  Goim- 
bre  ;  mais  son  caractère  vif  et  entre- 
prenant le  rendant  peu  propre  à  ime 
carrière  qui  exige  le  goût  de  la  tran- 
quillité et  de  la  méditation,  il  renon- 
ça À  la  magûtrature  potur  prendre 
l'état  militaire,  et  entra  dans  les 
gardes  du  palais  de  Jean  V.  On  eroil 
que  quelques  impisudences ,  suite  na- 
turelle de  la  fougue  de  Tâge  et  d'un 
tempérament  violent,  empêchèrent 
son  avancement  dans  ce  corps,  et  le 
forcèrent  même  de  le  quitter.  Pea 
de  temps  après,  profitant  des  avan- 
tages   extérieurs  que  la  nature  lui 
avait  départis,  il  gagna  le  coeur  de 
Thérèse  de  Noronha-Almada,  qui 
appartenait    à   l'ancienne    maison 
d  Arcos,  l'enleva ,  et  l'épousa  en  dé* 
pit  de  tous  les  membres  de  cette  fa- 
mille. On  prétend  au'à   partir  de 
cette  époque,  Garvalho,  qui  avait 
éprouvé ,  ^omme  simple  et  obscur 
gentilhomme,    les  dÀlains   de   la 
haute  noblesse,  conçut  et  nourrit 
contre  elle  cette  baine  implacable 
dont  il  lui  fit  ressentir  les  terribles 
effets  durant  sa  longue  administra- 
tion. Ayant  la  conscience  de  ses 
talents  et  le  sentiment  des  brillan- 
tes destinées  auxquelles  il  était  ap- 
pelé, il  ne  pouvait  long-temps  sup- 
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porter  l'ennui  d'une  yie  oisWe.  S'é- 
tayant  du  crédit  qu'avait  son  on- 
cle, Paul  Carvalho,  chanoine  de  la 
chapelle  royale  de  Lisbonne,  auprès 
du  cardinal  de  Motta ,  personnage  en 
faveur  auprès  de  Jean  V,  il  obtint, 
en  1739,  le  poste  d'envoyé'  extra- 
ordinaire près  la  cour  de  Londres; 
et  en  1 74^9  ^^^^^  de  plénipotentiaire 
médiateur  à  Vienne ,  pour  Tarrange- 
ment  du  différend  qui  s'était  élevé  en- 
tre le  pape  Benoît  XIV,  et  Timpé- 
ratrice  Marie-Thérèse,  relativement 
au  patriarcat  d'Aquilce.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  mission  que ,  devenu 
veuf  de  Thérèse  de  Noronha  Aima- 
da,    sa    première  femme,    Carva- 
lho épousa  en  deuxièmes  noces  une 
comtesse  de  Daun,  nièce  du  rnlM^y 
maréchal  autrichien  de  ce  nom.  Ce 
mariage  eut  une  heureuse  influence 
sur  sa  fortune  politique  ;  k  la  mort 
de  Jean  V  (juillet  1750),  sa  veuve, 
la  reine  Ma  rie -Anne- Joséphine,  fille 
de  Léopold,  qui  était  fort  attachée 
à  Fépouse  de  Carvalho,  le  proposa 
à  son  fils  pour  suppléer  le  premier 
ministre  malade;  et  Joseph  I®''.  le  fit 
secrétaire-d'état  des  affaires  étran- 
gères (  I  ).  Dès-lors ,  le  premier  soin 
de  Carvalho  fut  de  rendre  de  la  vi- 
gueur aux  diverses  branches  de  l'ad- 
ministration civile,  économique  et 
commerciale,  qui  s'étaient  prodigieu- 


(1)  T.4V  ainU  des  J'uuitm,  rt  aolanimrDt  let  au  - 
tean  dut  Mémoires  ilu  mar./m*  lù-  Pi»ntA«/ ,  amu- 
rrntiiar  Canalho,  ùitiii  nUmr  dv  Vimueà  Lislxii»- 
na,  tomba  iLina  la  dUgract*;  que  ,  pour  irainrrr  In 
préTeiitiiiiM  de  Jeau  V,  il  lit  uii«  cuur  aMÏdueao  P. 
<Wi>|Mr ,  récollct ,  au  P.  Carhoni ,  «-t  ans  autre»  J«v 
Mitrs  4ui  «-tateot  dan*  Ie«  b<iniic«  gr&res  du  roi;  et 

SM'eufin,  ce»  relii(i<'UK,  aidés  du  P.  Mureira  ,  cou- 
mear  de  Ju»cpli  !«'.,  loi  firent  ouvrir  Ir»  aveuues 
du  ministcre.  Celt«  aMcrlion,  si  elle  t-tait  vntin ,  lie 
XTodraît  que  plusudieuM*  la  rouduite  du  marquis  de 
i*umhal  rfrmrs  la  Socit-Ui:  refiendant,  comme  net 
accusateurs  ne  uiest  uas  la  déuiarche  d«  la  reine» 
Xuère  aaitrèk  de  Joseph ,  en  faveur  de  (  jn-ralliit,  il 
«>t  bien  |iermi«  de  croira  que  la  urotection  de  cette 
princeite ,  soutenue  de  la  baote  idée  que  ce  iM-{((>cia- 
tear  avait  dunnct  de  fon  liabîicté  damtci  uÎMÎuus , 
suffit  pour  U  fnn  wrivcr  w  iniuù^c. 
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sèment  affaiblies  ven  la  fin  di 
gne  de  Jean  V;  et  il  s'attacba 

{particulièrement,  dès  sonddrati 
e  ministère,  k  connaître  les  ; 
ports  du  Portugal  avec  les  ai 
états  de  l'Europe ,  et  les  moyen 
plus  capables  d'accroître  la  nchi 
fa  gloire  et  la  sûreté  de  ce  royai 
Son  attention  se  porta  donc  d'a^ 
sur  deux  objets  importants  :  le 
mier,  l'extraction  d'une  énorme q 
tité  d'or  que  les  Anglais  ùis; 
chaque  année  sortir  du  Portuga 
deuxième,  le  célèbre  traité  di 
janv.  1 750  et  la  convention  de  : 
avec  l'Espagne  concernant  le  1 
goay  et  la  cession  de  la  coloni 
Saint-Sacrement.  L'édit  qu'il  fit 
dre  pour  défendre  aux  Anglais 
traction  de  l'or,  donna  lieu  à  de 
gociations  avec  la  cour  de  Lon 
et  finit  par  être  éludé  d'une  ; 
et  presque  abandonné  de  l'a 
mais  cet  édit  servit  à  constat 
désir  qu'avait  Carvalho  d'à ff rai 
son  pays  de  la  domination  com 
cialc  de  la  Grande-Bretagne.  I 
cution  du  traité  de  cession  de 
lonie  du  Saint-Sacrement  cont 
Paraguay ,  éprouva ,  de  la  pai 
naturels ,  une  résistance  et  des 
cultes  dont  on  imputa  le  tort 
Jésuites ,    créateurs    des    cél 
missions  de  l'Uragitay  ;  et  ce 
première  source  ue  la  disgra 
cette  société  auprès  de  Josepl 
et  de  son  ministre.  On  prétem 
celui-ci ,  dans  ses  vues  secrètes 
tre  ces  religieux,  fit  envoyé 
frère,  François-Xavier  de  Me 
(a),  en  qualité  de  capitaine-g 
et   de  gouverneur   clu   Mara 


Cl)  Souvent  en  Poitntal  le*  Kb  cadiA*  el 
preimcut  1«  mmi  de  leur  iuî*re.  La  m^^p  tli 
était  de  la  famille  Mendotia.  Par  antlr  «lu  ii 
Kc  la  |ilu»  ieuue  dca  fillca  de  iHimbal,  n 
cninte  d'tJlÎTeyra,  s*a|ipelaît  dgni  Mvù  A 
Dana,  du  waadt  ■•  niera. 
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ans  Jëi         le  gon        i     m 

am  rapports  y  aans  Tcsprit  de  son 
■ikre.  Qooi  qu'il  en  soit,  pendant 
mt  Mcndosa  allait  soumettre  les  In- 
WH  da  Paragaajy  son  frère  don- 
soins  à  radmittbtration:  pu- 
de  la  métropole,  ranimait  le 
et  les  manufaetures,  pro- 
h  navigation  et  enoonrageait 
rifricnlture.  De  semblables  corn- 
■sneements  promettaient  au  Portu- 
frf  nn  eut  de  grandeur  et  de  pros- 
ifrilé  qui  l'eût  fait  ailerde  pair  avec^ 
tm  états  beaucoup  plus  considéra-* 
Us.  Le  tremblement  de  terre  du 
novembre  1755,  et  la  di- 
qnî  s'ensuivit ,  arrêtèrent  ce  àé- 
ïnt  d'industrie.  Toutefois 
ente  catastrophe  fournit  k  Garvalho 
reccasion  de  développer  toutes  les 
lessoarces  de  son  génie  pour  l'ad- 
■inistration.  Mille  aésordres  à  pré- 
tenir  ou  à  réparer,  une  population 
■embreose  à  nourrir,  une  grande 
fîDe  à  reconstruire  »  la  fiu^ur  des 
déments  et  des  passions  humaines  à 
ceadiattre,  soit  au  milieu,  soit  à  la 
smte  de  ce  bouleversement  :  telle  fut 
h  lâche  immense  de  Carvalho,  qui 
famt  en  ce  moment  au  peuple  por- 
Ingais  comme  une  autre  Providence. 
Toose  sa  conduite,  à  l'époque  dont 
2  s*agit,  marquait  sa  place  au  pre- 
mier rang  ;  aussi  Joseph  lui  confia 
le  poste  de  principal  ministre  de  son 
fajanme.  Dès  qu  il  eut  la  direction 
anpréme  des  afiàires ,  il  imprima  à 
h  Barche  du  gouvernement  toute 
la  force  et  jusqu'à  la  violence  de  son 
cnactère.  Une  sévère  police  deve- 
nait nécessaire  pour  contenir  le  bri- 
fandagc  dans  la  capitale;  il  en éten- 
£t  la  rigueur  jusqu'aux  membres 
des  hautes  classes  de  la  société ,  et 
donna  mémc^  dit-on,  à  ses  haines 


Srtieulièrest  k  voile  je  la} 
mme  ses  mesnrss  eieitaient  Ja  sa< 
tire, il  fit  publier  un  ëdit  contre  sa 
ennemis,  daignés  sous  le  nom  dedé 
tracteurs  du  gouvernement.  Laterri* 
ble  sévérité  qu'il  déploya  lors  de 
soulèvement  causé  à  Porto  par  ré- 
tablissement de  la  compagnia  dm 
vins;  la  disgrâce  deDi^ooeHen* 
doza  Q>rte-Realy  ministre  de  la  ma- 
rine, cdle  de  dom  Joseph  Gahram 
de  La  Gerda,  ambassadeur  en  Fran- 
ce, et  de  dom  Juan  et  dom  Lows 
de  Souza  Calharis,  enfin  odle  dfl 
dom  Juan  de  Bragance  »  do  marqnii 
de  Marialva  et  de  Dcaucoup  d'anM 
personnages  éminents;  le  renvoi  de 
U  cour  du  P.  Moreira  et  des  antm 
jésuites  confesseurs  du  roi:  tout  eda 
augmenta  les  plaintes  et  l'animad- 
version  des  çrands  contre  le'pretaâei 
ministre  :  il  les  brava  en  faisant  don- 
ner  à  $es  parents  les  emplois  la 
plus  importants,  et  en  amenant  k 
roi  à  mettre  sa  signature  au  bas  d'u- 
ne ordonnance  qui  déclarait  crimi- 
nel de  Icse-majesté  quiconque  résis- 
terait aux  ordres  du  monarque;  or< 
donuauce  dont  il  étendit  depuis  la 
dispositions  aux  décisions  des  mi- 
nistres, comme  étant  l'cxpressioii 
de  la  volonté  royale.  Il  sollicita  el 
obtint  (10  février  i^SS),  de  Be- 
noît XIV,  un  bref  de  visite  et  de  ré- 
forme des  Jésuites  de  Portugal,  qu'il 
Gt  adresser,  avec  des  pouvoirs  pom 
son  exécution,  au  cardinal  SaManha, 
qui  lui  était  dévoué;  et  ce  prélat 
rendit,le  i5  mai,  un'décret  de  réfor- 
me. Gomme  la  vue  des  fléaux  qui 
venaient  d'accabler  le  royaume  avait 
excité  le  lèle  et  l'éloquence  des  pré- 
dicateurs de  cet  ordre ,  Carvalho  , 
traitant  leur  ferveur  d'esprit  de  ré- 
volte, les  condamna  au  silence 
alors  qu'il  autorisait  la  publicatioi 
de  plusieurs  écrits  contre  eux.  Se  pré 
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valant  d'ailleurs  des  rapports  de  son 
frère,  le  gourerneur  du  Maracnon, 
il  attribuait  aux  Jésuites  du  Para- 
guay la  re'sistaoce  des  lodiens  à  l'au- 
torité de  Joseph,  et  chargeait,  au- 
près de  ce  prince,  ces  Pères,  du  pré- 
tendu crime  de  rébellion  de  néophi- 
tes  sans  armes ,  que  dom  Xavier  de 
Mendoza  poursaivait  dans  les  forêts 
comme  des  bétes  fauves  (3).  Cest  au 
milieu  de  cette  violente  exaspération 
des  esprits ,  qu'arriva  le  funeste  at- 
tentat du  3  septembre  1758,  contre 
la  vie  de  Joseph  I««".  (  F.  Joseph.  ) 
Plusieurs  personnages  de  la  cour,  le 
duc  d' Aveiro  (  F.  ce  nom  ) ,  le  mar- 
quis et  la  marquise  de  Tavora,  le 
comte  d'Atonguia ,  accusés  d'y  avoir 
pris  part,  subirent  la  peine  capitale, 
i/abbé  Gcorgel  dit,  dans  ses  Mé- 
moires, que  le  roi  revenait  d'un  rcn- 
det-vous  de  galanterie  avec  la  jeune 
marquise  de  Tavora.  D'autres  rela- 
tions de  l'assassinat  tendent  à  faire 
croire  que  le  roi ,  dont  la  passion 
pour  celte  dame  était  connue,  fut  dé- 
voué aux  vengeances  de  sa  famille. 
Cette  version  est  beaucoup  plus  pro- 
bable cpie  celle  de  l'auteur  anonyme 
de  l'ouvrage  publié  en  1788,  sous 
le  titre  à! Administration  de  Sébas- 
tien ,  etc, ,  marquis  de  Pombal.  Cet 
auteur  insinue,  tom.  ii,  pag.  112, 
que  Joseph  /«r.  avait  refusé  quel- 
que  greice  à  une  famille  de  grands  y 
ce  qui  irrita  leur  chef  au  point  de 
s'en  prendre  à  sa  personne,  fi'écri- 
vain  à  qui  l'on  doit  les  Mémoires 
du  marquis  de  Pombal,  donne  k 
entendre  que  cette  conjuration  n'est 
qu'une  fable  imaginée  par  Carvalho 
pour  perdre,  dansl'esprit  du  roi,  des 

(3)  Il jfstnnt  cnwftant  qa«  Pomlml  «il  faut'^r  da 
la  H'-titUon  eoneernant  la  ripuhLtfue  ilahUe  par  les 
JéimtM  iU  Portufiml  H  éPEspmgne  ,  J/ing  fei  do' 
mtM'H*sd*0mlre-m*rtU  ces  deux  monarrhiei  ^  dout  il 
«x*Mle  une  tnidoction  françaiie,  par  l'aTocat  Pi* 
aMitlt,t75S^in-eo. 
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familles  puissantes  qn'il  dëtesuî 
puis  long4emps,  etpooryimpli 

Î>lusieurs  religieux  d  une  société  < 
a  destruction  éuit  l'objel  de 
vues.  L'abbé  Georgel  ne  se  cont 
pas  de  l'insinuer:  il  Taffirme,  en  i 

Suyant  des  témoignages  du  c( 
e  Merle,  alors  'ambassadeui 
France  à  Lisbonne  (4).  La  lévi! 
ordonnée,  en  1780,  par  la  reine 
rie  ,  de  la  sentence  de  mort  re 
contre  les  Aveiro ,  Tavora  et  A 
guia,  a  confirmé  à  leur  égard  la 
lité  de  la  conjuration;  et,  de 
jours ,  elle  est  considç'rée  en  Pori 
comme  un  fait  incontestable.  Q 
à  la  part  que  les  jésuites  Mala( 
(  ^.  ce  nom),  Alexandre  de  Sou 
Mathosy  auraient  prise,  commi 
tigateurs ,  ce  qu'on  en  dit  n'est 
également  prouvé  :  on  prétend  1 
ne  furent  impliqués  dans  ce  pi 
que  sur  un  témoignage  arracl 
Quc  d* Aveiro  au  milieu  des  tort 
et  rétracté  depuis  par  cet  ac 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  q 
ministre  tout-puissant  ne  les  £ 
juger  en  même  temps  que  les  p 
paux  prévenus  ;  que  le  P.  Mal» 
ne  fut  pas  traduit  à  un  tribuni 
culier  pour  le  fait  de  la  conspira 
mais  qu'il  fut  detéré  trois  ans  a 
pour  hérésie,  au  tribunal  del'ii 
sition ,  présidé  par  le  frère  de 
valho,  sur  le  refus  de  l'inquisi 
général ,  et  mis  à  mort  dans  ue 
to-da-féy  le  ai  septembre  1761 
édit  du  19  janvier  1759,  av«i 
claré  tous  les  Jésuites  portugais 
plicesde  l'attentat;  en  consëqu 
ils  furent  enfermes,  puis   àé\ 
par  mer  en  Italie,  et  leurs  bien 


(  h)  I41  onmte  de  Merle  était  cflÎK  Ir 
naewr  de  Frauce  à  Liibonoc  ,  maù 


le  milieu  de  rannée  i^^f^i  et  Poa  n»  croit 
•es  diiièchct  foicnt  mmm\  fonnellca  et  «wh  tt 
tea  Mtr  les  impulatiuiia  dout  ilt*Mit,me  le 
l'abbé  Geurgel. 
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jdMliés.Depii  laconjuntioiiy 
lUio  oe  ptrai»  lit  jim  qu*fii* 
de  garaîn;  et  Josqifa,  en  té« 
lage  de  sa  satisfacdon ,  Fa- 
ut eomte  i'Otjtàt ,  le  6  jntii 
w  La  eoodoite  de  ce  ministre, 
pMBlant  ia  baine  des  grands , 
it  afermi  encore  plus  dans  la 
■we  tî  dans  les  faveurs  de 
nailre.  A  la  plos  légère  occa- 

il  déployait  contre  eux  une 
ité  inerojable.  Queloues-uns , 
■e  les  comtes  d'Obidos  (5)  et 
bcîn,  furent  conduits  en  Afrt- 
it  détenus  dans  des  forteres« 
raaCrcs,en  grand  nombre,  res« 
t  plasîears  années  prisonniers 
lerojanme,  sans  qu'il  transpi- 
Boiadre  cbose  de  leurs  procès 
iMOtifsqin  les  avaient  fait  arré- 
TmÊî  est  ici  plus  secret  et  plus 
hé  qn'à  Venise ,  disait,  en  1 762, 
éaoin  oculaire.  Le  comte  d'Oej. 

(ait  touL  II  a  deux  secre- 
ts, qui  n'osent  voir  personne. 
Boblesse  épouvantée  ne  se  mon- 
prât  ;  les  négociants  vaquent  à 
m  affaires,  et  jouent  gros  jeu  le 
te  de  la  journée.  On  fait  m  js- 
tdes  travaux  qui  se  font  an  fort 
M-J«iicn  et  k  Cascaes,  à  Tentrée 
p«rt,  bien  nue  deux  mille  hom* 
s  j  travaillent  journellement. 
It  le  frère  du  comte  d*Ocyras 

dirige  ces  travaux  ,  quoique 
Dre  et  principal  de  la  patriar- 
u  Le  comte  ne  se  fie  qu'à  ses 


éiik  étr  l'ol^irt  du  irfirnti- 

J^fHjrm.  m.  Ltak ,  d«u  «00  Vujage 

rmpvortt^  t9  M'ict  raii«c<lolrqiiiiuit: 

4  de  iern  de  LùtHtnoe ,  une 

rëflû*  de  JMÎBU-Madrlrae,  qui 

.jéU  d*< >rjr m,  éUit  restée  inU^ 

Àt  rvCait  l  U  CDor,  coiaiDe    d'an* 

cteil  protcy*    da   eimL 

.lecuiMiid'(H»idM, 


»  proches  (6).  Les  ministres  étran* 
»  gers  se  réunissent  cfacK  ia  comtes- 
9  se.  Il  s'j  trouve  presque  toujours! 
»  on  j  joue  ;  mais  pas  un  mot  d'af- 
•  faites,  et  encore  moins  de  non* 
»  vdles.  »  P^  après  Texpulsion  dea 
Jésuites  (en  1759),  Garvalho  avait 
renvové  le  nonce  (  le  cardinal  Ae- 
ciaiuoli  ),et  entièrement  rompu  avec 
le  pape  Clément  XIII ,  sur  ce  motif 
que  le  bref  de  sa  Sainteté,  de  janviei^ 
1759,  portant  approbation  et  coq» 
firmation  de  l'institut  des  Jésuites , 
était  une  insulte  k  S.  M.  T,  F.  La 
rupture  dura  plusieurs  années;  et, 
pendant  sa  duré^,  le  comte  d'Oey- 
ras  s'occupa  beaucoup  d'attaques 
contre  la  juridiction  pontificale.  Let 
Giannoni,  les  Fra-Psaolo,  devinrent 
sa  lecture  favorite.  Nourri  de  Icm 
doctrines ,  il  publia  nn  manifes* 
te  pour  établir  une  distinction  dna 
puissances  temporelle  et  spiritndle, 
tellement  que  la  dépendance  du  cbef 
de  l'Eglise  devint  purement  intelleo» 
tudle  et  relative  au  dogme  ,  mais 
nullement  2iu  droit  du  culte.  Il  en 
avait  préparé  les  matériaux  dans  ua 
comité  composé  d'ecclésiaf»tiques  et 
de  magistrats,  et  réuni  chez  le  pa- 
triarche, qu'il  avait  persuadé,  on 
du  moins  intimidé.  Au  reste ,  tont 
le  mouvement  que  se  donnait  le  com* 
te  d'Oeyras  contre  le  bref  approba- 
tif  de  l'institut ,  avait  surtout  les  ié* 
suites  pour  objet  (7).  Les  dispositions 


(G)  Soa  aalre  Crrr»,  don  FraiicâMp,  «i 
Dear  da  BI«ra||iMi.qa*il  /cUitfiMl  mîioU 
îaiDrt  1759,  eUit  dcrron,  «a  JMtMriTi», 
trrdcU    *    *  - 


l")  «  C«b  Ml  darrM  m  lai  «m  toBe  ^ 

dnait  W  tésMNB  ocmImt*  ctlé  fim»  bMit .  tfm*ii  mm 


. I  en*  pMW  WMB  •  IfB 

»  ptvA  parif  driêtw  eiànf .  H  y'il  reproch»  4 
m  •oortc  tooi  l«  «mI  qm  «'ciC  Ml,  «1  U«il  W 


m  mam  la  rm*  %mi»  (  KtUrJcfBeat  nie  i/«  »  aar  aMai 
^tk^mm  mm  le*  fiUM  poblMaas ,  avait  •■  U  »  duir*  «■ 
i^aar.  il  pa^  imi  ii^pr«daocr  par  ooc  pn>       »  do  t  avo 


»  oui  M  fl'ail  pM  Ml  Oo  aViiiia  de  la 
»  Utm  on*  M  iMNnre  attira  c«  «pi'il  a  dil  lora  ëakar 
»  eKpaJbian,  «i  aaa  laufafa  actHal.  0«  dMl  »etM^ 
»  MTaMaT da  l'iiifidalite  «Tcc  lamcUa  U  a  C«l  II». 
»duir«a«  pociof  au  Tai  lida  dala  inaMitiina  y 
»  dot  avoir  aa  coo«nld«  nèMcral,  «•  jriaila  «^ 
•  «i  ibretf  tf'aaccplar  «oa  pnlaiwt.  Ca  a*« 
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bostiles  que  montrait  déjà  contre  enx 
le  ministre  français,  duc  de  Ghoi- 
seul ,  valurent  à  la  France  quelques 
bons  procddcs  de  la  part  du  ministre 
portugais ,  et  ne  furent  pas  sans  in- 
fluence sur  Tespèce  de  ténacité'  avec 
laquelle  il  exigea  des  réparations  de 
la  cour  de  Londres,  pour  la  violation 
du  droit  des  gens  commise  par  des 
bâtiments  anglais,  qui  avaient  brûle, 
sur  la  côte  de  Lagos,  plusieurs  vais- 
seaux français  aux  ordres  de  M.  de  La 
Clue.  Les  cabinets  de  Versailles  et  de 
Madrid  se  trompèrentnëanmoins,en 
inférant  de  la  conduite  de  Garvalho 
envers  l'Angleterre ,  qu'ils  l'amène- 
raient à  une  rupture  ouverte  avec 
cette  puissance.  Après  la  conclusion 
du  pacte  de  famille,  étant  pressé  d'y 
faire  accéder  Joseph,  en  raison  de 
l'origine  commune  des  maisons  de 
Bourbon  et  de  Bragance,  et  de  re- 
noncer aux  liens  avec  l'Angleterre , 
en  lui  fermant  les  ports ,  etc. ,  il  ré- 
pondit aux  propositions  des  deux 
ambassadeurs  0  Dunue  et  Torrero  : 
Que  le   roi  son  maître  vendrait 
jusqu'aux  tuiles  de  son  palais, plu- 
tôt que  de  subir  des  conditions  aus- 
si humiliantes.  Les  ambassadeurs 
d'Espagne  et  de  France  quittèrent 
Lisbonne ,  et  la  guerre  commença. 
Le  comte  d'Oeyras ,  qui  s'était  as- 
suré  de  Tassistance    britannique, 
crut  pouvoir  braver  deux  grandes 
puissances ,  quoique  l'état  militaire 


»  rarwrc  n  prroccuiwitioD ,  cVst  la  rluJpur  avec  la- 
»  qwllf  le  cfitnte  d'CVTru*  soatîmt  Ir  prt-leadu  mî- 
»  rade  opérr  it  Madrid,  sur  une  demoiipllr ,  |iar  la 
»  lignatarede  révt'tpu'  d'Osuia ,  Jean  Palaruz ,  grand 
M  eDDenii  dm  J4>^uitci.  Ou  a  tait  imprimer, omme 
m  ihoae  trè«-intf  re-  Mnte  p<Nir  le  f;ouvempuirat  ,l' ri- 
*•  trait  de  la  d«|irclie  de  l'ambaÎMdrar  de  Purtuftal 
»  en  Ecpagae ,  relatant  ce  pit-tc-udu  miracle.  Le  romte 
M  d'OpytiM  Ta  reçue  arec  pins  de  nUistr  que  «i  elle 
1»  eut  anooncé  la  prise  de  Rid-(*raudr.  <.*etit  nne 
M  Traie  numie  ea  lai  ;  rt  îl  ne Klipe  les  affaire*  In 
»  plus  importautes  de  frtat,  ponr  lire  tous  les  livres 
M  qi«i  y  ont  rapport.  Il  ne  songe  Ik  attaquer  et  h 
»  oiurîifier  la  cour  do  Rome,  qu'en  pmpottion  de 
»  l'Attacheincnt  qu'dkiéinoigM  pour  cette  société.  i> 
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portugais  ne  loi  permit  pa 

la  guerre.  Il  fut  an  reste  mi 

par  l'imprévoyance  et  l'i; 

général  espagnol  que  par  I 

rhabileté  des  armes  portu 

avait  cependant  appelé  nn 

capable,  le  comte  de  La  L 

kebourg.  Mais  le  royaume  c 

ainsi  dire ,  sans  troupes , 

cicrs ,  sans  armes,  sans  plac 

sans  magasins;  il  ne  pou' 

rer  d'être  secouru  à  tem| 

Anglais.  Il  fallut  donc  tout 

teurs  et  les  incroyables  àl 

de  l'armée  espagnole ,  po 

manquât  sa  conquête ,  et  q 

tugal  fût  sauvé  sans  avo: 

fendu.  Le  comte  de  I^a  Li| 

de  combattre ,  voulut  n 

l'armée,  et  la  mettre  su 

plus  respectable  ;  mais  il  1 

condé  par  Garvalho,  qui 

aucune  connaissance  de  la 

voyait^  dans  le  militaire, 

trument  de  sa  politique.  C 

me  à  peine  ébauchée ,  la 

conclue;  et  le  ministre  fit 

le  général  étranger ,  dont  i 

que  les  plans  d'améliora 

crédit  naissant  ne  pusse 

sa  propre  faveur  (8).  Jal 

nir  l'armée  dans  sa  dépei 

se  serait  bien  gardé  de  lai 

chef  trop  d'autorité;  et, 

pas  la  profession  militai 

honneur  ,  ce  fut  parce  ( 

peur  que  la  noblesse  ne  l'i 

et  n'y  acquit  une  grande 


(H)  Le  comte  de  La  Lip|ie  avait  «  t 
grtirral  attache  îtlm  pei sonne  du  roi 
neralfunto  a  pe^toa  );  grade  rt-putc 
en  Portugal,  qu'il  n'a  t'tr  coiifi-re  d' 
d'Alafocm ,  et  rrceument  au  généra 
romte  de  La  Lippe  revint  tncore 
1 767.  C'est  nne  rnosc  étrange ,  que ,  > 
scmmt  de  la  maison  de  Bragance  )oi 
1rs  armées  portugaises  aient  «  té  le  |Ji 
mandées  )ur  des  généraux  t^rangi 
Scluimbcrg  fut  un  des  premiers  appc 
les  Hacleao ,  les  Borcaford  |  cfc. 
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géuatumnii  verskpros- 
DOimmsrààle  j  mu  actiritë 
A  davantage  au  rétablisse- 
e  la  marine.  Il  appela  des 
rs ,  et  particulièrement  des 
d  des  Français, pour  ensei- 
iavigation  et  la  construction 
seaux  k  un  peuple  qui,  deux 
mparayant,  avait  ëtë  le  soû- 
les mers.  Il  mit  d'ailleurs  le 
1  portugab  à  l'abri  des  insul- 
k^riens  ;  en  sorte  qu'en  peu 
s  9  la  marine  se  ressentit  de 
I  r^nératrices.  En  autori- 
BaTÎgation  des  particuliers , 
wcwfÀ^j  en  créant  les  compa* 
i  Fernambouc ,  de  Para  et  de 
lOQ  9  il  augmenta  U  culture  et 
ilissemenls  du  Brésil  et  des 
solooies.  Ayant  lui,  les  prin* 
productions  du  Brésil  con- 
I  en  bois  de  teinture  ^  en  dia- 
et  CB  métaux  extraits  de  st^ 
Les  plantations  de  sucre ,  de 
de  riz,  d*indigo,  de  café,  de 
n'existaient  pas  :  il  les  intro- 
aBrciil  (9).  Aujourd'hui,  et 
loos  sonmiuistcrc,  les  pro- 
e  sont  élevés  à  plusieurs  mil- 
côt  réellement  mérité  Famour 
sconoaissance  des  Portugais , 
Kt  borné  à  ces  soins  ,  ainsi 
màxt  le  commerce  et  Tin- 
de  la  métropole  plus  cten- 
plos  avantageux  à  la  nation  ; 
B  milieu  de  travaux  qui  scm- 
avoir  pour  but  la  prospérité 
t,  Carvalho  laissait  dominer 
ée  par  le  désir  d'assouvir  ses 
et  sa  cupidité.  Dans  toutes 


^%  «  cm  rarriTS  *  XÂtimune  ,  romm«*  pre- 
Ifc  <§  ix  livres  d«  cotoo.  Lii  i8o<3f  il  «or- 
I .  pu«r  Ir*  pirU  tfe  \a  nK-triipulr  ,  1  3n  ^ 
~  •  d*  «i4oo  df  1^  •rrub<>»cuariinc.  Ln 
:t#«n  d«  PuoiImI  «e  incM|iiaiciit  tir  \* 
m  «Mira  an^MiiadraliMlr^,  ipi'iirai- 
mr  la  plxr  ^*  oofuiocrf-e ,  «  Litltounr  :  ea 
«ittiral  iiwoBiaraLf  p<iur  J  y\*crt 
ici  iadifuty  vauM  du  urvùl. 


les  mesures  qii*0  ordouuiît,  il  n'uviit 
on  ne  paraissait  avoir  en  vue  que 
son  intérêt,  sa  vengeance ,  eC  Taug* 
mentation  de  sa  Duissanee.  Gréait4l 
des  compagnies  nnancières  ou  com- 
merciales ;  il  y  prenait  un  grand 
nombre  d'actions.  Faisait-il  amn 
cher  une  partie  des  vignes  du  royan* 
me;  on  était,  d'après  son  caraclère, 
autorisé  ii  penser  que  c'était  pour 
donner  plus  de  valeur  k  celles  qu'il 
possédait.  Poursuivait-il  nn  grand , 
faisait-il  prononcer,  par  le  roi  on  par 
les  tribunaux ,  la  conGscatioo  an 
biens  des  proscrits;  c'était  avec  le  ■ 
dessein  de  s'approprier  karfeirtu* 
ne.  D'ailleurs ,  k  l'exemple  de  Riche» 
lieu ,  il  ne  frappait  que  les  tètes  les 
plus  âevées.  II  poussait  le  despotis- 
me jvsoii^ii  empêcher  les  mariao» 
qoe  les  tamilles  ànFidoUps  pro|e*- 
taient  entre  dles  ;  il  refnsnt  aux  en- 
fants les  titres  de  leurs  pères  y  qif  ils 
ne  pouvaient  porter  sans  l'autori- 
sation du  souverain  :  en  un  mot ,  la 
destruction  ou  l'humiliation  de  ses 
deux  ennemis  principaux,  les  Jësni* 
tes  et  les  grands,  furent  constamment 
le  mobile  et  l'objet  de  sa  politique, 
tant  intérieure  qu'extérieure.  Non 
content  d'avoir  expulsé  les  premiers 
du  Portugal ,  il  leur  fit  la  guerre  à 
outrance  au  dehors  jusqu'à  leur  en- 
tière extinction.  Ce  fut  pour  attein- 
dre ce  but ,  qu'il  montra  an  duc  de 
Choiscul  une  sorte  de  velléité  de  fa- 
voriser le  commerce  français  aux 
dépens  des  Anglais  (lo);  et  qu'il  se 
rapprocha  de  la  cour  de  Rome  (  ea 
1 76i8  ) ,  dès  qu'il  crut  entrevoir  que 
le  pape  Clément  XIV  serait  moins 
porté  que  son  prédécesseur  pour  la 


(10)  C«Ci«  Tdltfiltf  dura  p«a  t  m  17:* ,  »1  «tKTRM 
d'raCrwrM  rt  de  nrohihiUnM  le  roBimcrc*  d«  k 
Vrmucm ,  rt  nia  «ju'il  eût  firomia  m»  né^otrm^înm- 
raia  OB  InumMDt  tf,tX  ^  cdai  dont  |o«iiMiMll  M 
néf  ncùnto  des  Um  DntmBiqiirs. 
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Société.  Il  fit  rendre  des  honnears 
extraordÎDaires  au  prélat  Gonti,  noi»> 
ce  du  nouveau  pape  y  k  son  arrivée 
en  juin  1 770.  Ces  honneurs  n'empê- 
chèrent pas  les  restrictions  qu'il  mit 
k  la  juridiction  du  nonce;  et  le  pa- 
pe lui-même  consentit  au  sacrifice 
des  droits  les  plus  chers  de  la  sienne^ 
en  faveur  d'une  réconciliation  dési- 
rée par  les  deux  souverains.  Dans  sa 
joie  y  Joseph  créa  Carvalho,  mar- 
quis de  Pombal  (  1 7  septembre  1770). 
Gettedignité  le  plaçait  dans  les  rangs 
de  la  plus  haute  noblesse.  Il  est  bon 
de  remarquer  que,  malgré  sa  passion 
contre  les  grands,  qui  n'était  sans 
doute  au  fond  qu'une  envie  déguisM, 
il  n'y  eut  point  de  moyens  que  Car- 
valho  n'employât ,  point  d'obstacles 
qu'il  n'essayât  de  vaincre,  pour  s'al- 
lier aux  premières  maisons  du  royau- 
me (11).  En  janvier  1770,  il  avait 
fait  nommer  son  fils  aîné  président 
du  sénat  ;  et,  dans  le  même  temps, 
son  frère  Paul ,  qui  était  déjà  grand* 
inquisiteur,  avait  été  devé  au  cardi- 
nalat; en  sorte  que  toutes  ies  grâces 
et  tous  les  honneurs  se  cumulaient 
sur  sa  famille.  Une  des  opérations 
auxquelles  le  marqua  de  Pombal 
sembla  mettre  le  plus  d'importance, 
fut  la  réforme  de  l'université  de 
Goimbrc.  Dans  un  ouvrage  qu'il  fit 
publier  sur  cette  université,  il  im- 
putait aux  Jésuites  un  grief  assez 


(il)  Il  marU  aiM  de  tn  AUci  «rrc  le  ennUi<k 
SaniMjo .  et  no<>  aiilrr  tyrc  D.  AnloHie  de  SaU»- 
MlMd'OKveira  II  Gt  rpouter,  «-n  1764 ,  M"'',  de  Ma- 
«Mft«t ,  i  «on  ta»  nîiir  ;  i-r  qui  lui  Tvliit  In  grandene , 
rextellruce  et  le  titre  de  mintr  :  il  UM  éKalemrut  de 
«•a  crédit  ptnir  mûrier  au  deuai^me  de  refl  fila  i'qni- 
^ac  bcrtUrre  d*^  drui  maiiou*  de  Soeat-Coutinbo 
cC  des  comles  d'AKra.  Mai»  crtte  ieane  dame ,  Gll«t 
d«  conte  de  Souxa,  ambaaaadeur  en  Fruncr  de|iuw 
■  76^  jiiM|tt*rB  iTt^i  •,*y*»'  »efu*e'  de  TÏvre  mvfr  un 
jnan  ipii  lai  cuit  iia^ioM:  de  la  atirte ,  le  cniuta 
^O^raa  fit  caawr  le  mariage  an  l>out  de  (fiielime* 
— noei,  •(  la  cpMtraie  de  Souaa  fut  nilrraee  Jmm 
wi  couvent,  }iiM|u'i  la  mort  de  J(Mc><h  h',  llcméuia 
lila ,  crée  depaàa  cunU  de  Redinha ,  epuaea  eoanita 
■me  demoiselle  d«  Tarora ,  doat  lee  percnCa  «raient 
^  dënmëa  i  llalàiBia  pnr  CuraUso. 
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étrange  :  c'était  cdoi  de  la 
des  sciences  et  des  beaux- 
florissaient  avant  eux.  A 
ainsi  préparé  l'opinion  du 
se  fit  revêtir ,  par  le  roi , 
lieutenant-général  pour  c 
me  ;  et ,  suivi  d'un  cortège 
et  brillant ,  il  se  rendit  à  C 
i5  septembre  177a.  11  ch 
sieurs  professeurs ,  ainsi  1 
tème  général  des  études , 
nouveaux  statuts ,  assigna 
de  prééminence  aux  scien 
ques  et  mathématiques, 
grands  frais  des  savants 

Êour  les  enseigner ,  et  fit 
i  dotation  et  les  privilège! 
versité.  On  ne  peut  nier  qi 
forme ,  et  l'étakissement 
publiques  dans  tout  le 
n'aient  mérité  au  marquis 
bal  les  éloges  des  national 
ceux  des  étrangers.  Ce  f 
temps  après ,  qu'il  fit  coi 
célèbre  canal  d'Oeyras ,  I 
nu  ment  de  ce  genre  que  ] 
Portugal.  Bien  que  ce  car 
aux  frais  du  roi ,  eût  été  c 
Tinterét  du  ministre  pour 
tion  de  ses  vins ,  on  ne  doit 
le  regarder  comme  une 
utile  au  pays.  11  fit  aussi , 
époque,  rendre  divers  édi 
clamait  l'humanité  en  favi 
biteurs  reconnus  insolvafa 
propriétaires  dépossédés  f 
de  et  l'injustice.  D'autres 
l'introduction  de  quelque 
mcnis  dans  la  forme  du 
meut  des  établissements 
des  Indes  orientales ,  et  p 
tniction  des  entraves  app 
vente  et  à  U  sortie  du  tal 
les  eucouragefiicnts  doD» 
de  commerce,  fondée  en  1 
ressources  qu'ofirit  à  Vit 
paix  conclue  en  cette  m^ 
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liMrde  Maroc»  ntUen 
diliBatiom  I/o  lure.d'un 
■MOU  précieai  a  i  numanité 
•  idigioQ ,  le  grand  hôpital , 
I3ifaitaflccté  l'ancienue  mai- 
MncoUielle  des  Jdsuiles^  eut 
itfril  1775;  et  peu  après  (  le 

I  ),  il  onlonna  1  inauguration 
iUtie  équestre  qu'il  avait  fait 
'k  son  maître  y  à  son  bienfai- 
sir  la  place  du  commerce, 
îles  ornements  qui  décoraient 
idcsul,  on  voyait  un  superbe 
iDao  représentant  le  favori. 
K  moquait  a  son  ambition  ;  et 
lUait  vouloir  regagner  l'afTec* 
i  rotime  de  ses  concitoyens. 
îitfBids  qui  s'élevèrent  entre 
|ne  et  le  Portugal ,  dans  leurs 
nions  d'Amérique ,  au  com- 
mut  de  1775,  prirent,  en 
.de fâcheux  développements. 
T70,  les  portugais  avaient  dé< 
le  Bio-Grandc,  qui  formait  la 
do  territoires  respectifs,  et 
des  postes  sur  celui  d*Ë$pa- 
^  là  des  plaintes  de  la  part  de 
r  de  Madrid ,  des  promesses  de 
tioD  de  la  part  de  celle  de  Lis- 
Les  empiétements  continue- 

II  voulut  les  empêcher;  et  à  la 
e  promesses  faites  et  violées 
rtificieux  marquis  de  Pombal , 
tait  venu  à  des  hostilités.  L'île 
Catherine  et  la  colonie  du 
acremeut  tombèrent  au  pou- 
(Espagnols.  Le  caractère  liai- 

tr4ca!»sier  de  Pombal ,  au- 
cret  de  ces  entreprises ,  sou 
tion,  son  mépris  pour  les 
ois,  et  surtout  pour  le  mar- 

Grimaldi,  miuistrc  priuci- 
mvent  seuls  expliquer  une 
i  qui  devait  lui  rendre  néces- 
Ui^uce  des  .Vuglais,  dont  ce- 
il  paraissait  fatigue.  Ce  n'est 
15  ses  passions  qu'on  peut 
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cberclier  U  def  d<  ceproUtma^u», 
dans  l'embarras  où  rinsarreettoa.dM 
colonies  américaines  de  rAngletem 
allait  mettre  cette  puissance ,  il  ëtaic 
souverainement  impolitimie  de  pro- 
voquer une  rupture  avec  l'Espagne , 
d'exciter  le  ressentiment  de  la  i^an- 
ce,  et  d'aliéner  entièrement  du  Por- 
tugal l'afiection  de  la  maison  de 
Bourbon.  C'est  cependant  ce  que  Gt 
l'imprudent  Pombal  ^  qui  ne  cessait 
d'armer  et  de  fomenter  la  guerre, 

Sendant  qu'il  invoquait  la  mâiation 
ela  France,  et  qu'il  proposait  même 
l'ouverture  d'un  congrès  à  Paris.  II 
n'est  pas  diilicile  d'apprécier  les 
consé((uences  funestes  que  son  systè* 
me  aurait  eues  pour  sa  nation,  si  la 
mort  de  Joseph  l^^.  n'eût  mis  Gn  à 
la  guerre.  Dès  1774  >  1^  santë  de  ce 
prince  commençait  à  décliner  »  et 
avec  elle  le  crédit  du  premier  minis- 
tre. La  reine,  qui  avait  regagné  sur 
l'esprit  du  roi  une  partie  de  l'ascen- 
daut  que  la  faveur  du  marquis  lui 
avait  fait  perdre ,  proûtait  de  l'état 
de  maladie  de  ce  monarque  pour 
éloigner  de  lui  Pombal.  Plusieurs 
fois  ,  elle  le  lui  Gt  signiGer  par  son 
gendre  ,  l'infant  dom  Pedre ,  qu'au 
temps  de  sa  puissance  l'orgueilleux 
favori  avait  aorc^vé  d'humiliations^ 
eu  sorte  que,  même  avant  la  déclara- 
tion de  la  régence  de  la  reine,  qui 
fut  publiée  le  4  décembre  1776  ,  il 
ne  lui  était  plus  permis  de  voir  le 
roi.  On  a  prétendu  que,  pour  conser- 
ver le  pouvoir  y  il  avait  donné  à 
Joseph  le  conseil  d'abdiquer  en  fa- 
veur de  sou  petit -Gis,  qu'il  avait 
pris  soin  d'entourer,  soit  pour  sou 
service,  soit  pour  son  éducation,  de 
personnes  dont,  comme  ministre,  il 
disposait  uniquement.  Mais  il  n'était 
pas  prcsumable  que  la  princesse  du 
Brésil ,  héritière  présomptive  de  la 
couronne  ;  rcnon^t  à  un  droit  qui 
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lui  appartenait ,  en  faveur  d'un  en- 
fant nors  d'état  de  régner  par  lui- 
même,  et  qui  serait  gouycmé  par 
Pombal.  Lors  même  que  le  caractère 
doux  et  timide  de  la  princesse  ne 
lui  eût  pas  permis  de  réclamer  ses 
droits ,  )a  reine  les  eiit  défendus  avec 
courage.  Des  qu'elle  fut  déclarée  ré- 
gente, elle  annonça  Tintention  for- 
melle de  jouir  de  toute  son  autorité; 
et ,  après  la  mort  de  son  mari ,  arri- 
vée le  a4  février  1777,  elle  se  hâta 
de  prévenir  sa  lille  contre  les  artifi- 
ces de  Tadroit  Pombal.  Celui-ci  avait 
5u  se  ménager  de  loin  le  moyen  de 
se  rendre  nécessaire,  en  concentrant 
dans  ses  mains  le  secret  des  affaires 
importantes.  Aussitôt  que  Joseph 
fut  mort,  le  ministre  fit  offrir  ses 
services  à  la  jeune  reine  ;  mais  la 
reine-mère ,  qui  sentait  que  quelques 
conférences  suffiraient  à  cet  ambi- 
tieux pour  acquérir  du  crédit  sur  sa 
fille, demanda  à  celle-ci  si  elle  comp- 
tait garder  Pombal  dans  le  ministè- 
re :  «  Il  faudra  bien  le  renvoQrer , 
»  répondit  la  timide  Marie,  puisque 
»  tout  le  monde  le  juge  ainsi.  —  En 
»  ce  cas  y  éditez  donc  de  travailler 
»  une  seule  fois  avec  lui,  »  Dès  ce 
moment ,  on  dut  penser  que  la  dis- 
grâce de  Pombal  ht  tarderait  pas  à 
éclater.  On  lui  fit  essuyer  mille 
dégoûts  ;  ses  créatures  furent  desti- 
tuées ,  et  allèrent ,  dans  l'exil  ou  dans 
les  prisons,  prendre  la  place  des  nom- 
breuses victimes  de  sa  haine  cl  de 
son  despotisme;  lui-même,  forcé  de 
donner  sa  démission,  lo  4  mars, 
huit  jours  après  la  mort  de  Joseph , 
put,  avant  cic  se  rendre  au  lieu  de  sa 
retraite,  voir  arracher  son  propre 
médaillon  du  piédestal  do  la  .statue 
de  son  maître.  11  fut  loisible  à  tons 
les  sujets  portugais  d'écrire  contre 
«on  administration  :  on  lui  fit  son 
procès.  Dans  les  interrogatoires  qu*il 
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subit  devant  les  juges  cnvo^ 
reine,  il  se  retrancha  touj 
rière  la  volonté  du  fen  roi. 
voulait  ainsi  ;  je  n'ai  fait  < 
ter  ses  ordres.  Telles  étaie 
ponses.  Il  fut  condamné;  1 
unéditdu  16  août  1781  ^U 
fit  grâce,  et  se  contenta  de 
vingt  lieues  de  la  cour ,  a 
mettant  de  garder  sa  fortur 
lait  à  trois  cent  mille  fran 
venus.  Il  mourut  à  Pomba 
son  exil ,  le  8  mai  1 78!!.  Ce 
qui  eut  la  prétention  déjoue 
tugal  le  rôle  du  cardinal  < 
lieu ,  n'en  possédait  ni  le  g< 
vues  politiques.  Gomme  B 
il  apesantit  un  joug  de  fc 
grands ,  et  créa  un  gonvemc 
nistériel.  Mais  le  ministre 
XIII  ne  puisa  que  dans  l'i 
l'état ,  et  non  dans  une  basse 
les  règles  de  sa  conduite  c 
grands  vassaux  de  la  coui 
politique  à  l'égard  delà  mai: 
tricbe  et  de  ses  alliés  ,  fut 
forte  et  constante  :  celle  d< 
à  l'égard  de  l'Espagne  et  de 
ce ,  fut  équivoque  et  incei 
hésita  long  -  temps  avant 
ser  son  accession  au  pac 
mille,  et  ne  fut  probable 
tenu  que  par  des  consii 
personnelles  :  une  des  pri 
dit-on,  fut  la  crainte  de  f 

Jdace,  par  suite  de  l'influ 
levait  donner  à  la  reine 
du  roi  d'Espagne,  son  frère 
administrateur,  il  voulut  s'a 
du  despotisme  mercantile 
gleterre;  mais  sa  politique 
maintint  sous  le  joug  de  a 
sance.  Il  fit  éprouver  des  tra 
aux  négociants  anglais  et  à 
rerie.  Le  traité  de  1703 ,  au 
thueu  a  donné  son  nom ,  r 
des  atteintes;  mais  il  s'an 
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ifarcs  rédamadoiis  du  cabinet 
im-Jamcs,  se  gardant  bien  de 
er  les  cboses  jiuqu'aux  bornes 
mpUire.  Le  commerce  fut  sa 
e  affaire  :  aussi  les  négociants 
fs  portent  encore  son  nom  jus- 
K  nues ,  et  lui  ont  décerne'  le  titre 
^mitd.  Sans  doute ,  il  possédait 
ladite»  ^minentes ,  qui  malheu- 
ncnt  furent  ternies  par  des  vi- 
lieux.  S*il  manquait  de  génie  et 
tildes  vues  politiques,  il  avait, 
mène  plus  sûrement  au  suc- 
me  ténacité  que  rien  ne  rcbu- 
me  force  de  caractère  capable 
monter  tous  les  obstacles.  A 
ite,  il  e'tait  peu  difficile  sur  les 
as  d'arriver  à  son  but.  Né  avec 
issions  violentes ,  la  souplesse 
lia  dissimulation  étaient néan- 
(  ses  ressources  les  pins  liabi- 
»;  ce  qui  prouve  qu'il  savait 
[re  beaucoup  sur  lui-mcme.  11 
Tuiic  excessive  politesse  (i3}, 
ncmctrinps  susceptible  de  liai- 
aplacables.  Quiconque  s'oppo- 
%cs  résolutions,  trouvait  en  lui 
iOf-nii  irrcconcilial)Ic.  Cruel  et 
c  dans  sù  veiîpc.ince ,  il  ourdis- 
e  lonj^ue  niaiu  li  ruine  de  ses 
■saires.  11  form.iil  de  grands 
, .  cl  s'occupait  en  iniinc  temps 
ititcs  rlioses.  il  interrompait  la 
;tioD  dc5  plus  '^.<î;e>  ou  des  plus 
kordounauces  ,  pour  donner  un 
nrlii  Tcntcdcsni.irronSjOn  pour 
grr  1^  formule  de  pcrmi>^ion 
les  cltcvaux  de  posle  :  il  avait  la 


%«rT«  «a  dits 'M-*- .  ri^rqur  Hr  Coiinluc  ,  i|iril 
ril  arr*1«f  ktil«nit*  •'■■ri  |ini**<u>>  •< .  «t  rn- 
4ar<>  txii  "*  l>'4  •■«••l*  rr.<iii ,  |miiii  :  xh  i  pii!>li4* 
l'^txti  •lii  tii4ii<!<'iiii  ut  ('ii-'tr  11  \  iit.tiniiis 
«il  r»lf-»js»r.  tt  riilrr  «iifri»  l.i  f'it- 
r  ^«ICjjrr  .  rut  •k.i-^^imh  ,  en  r.ii«.uit  ur<-vi»il(* 
■■r  .  t*«  |ak«er  p^i  l'oinl»^!.  I^c  iii;tri|iiit  dc- 
1^  W  ««jir,  rt  te  (tLi  |ilu«ii-un  fui*  .'i  *«-•  i;i— 

*  ^il  fttcu^i-B't  «Ki*^  1j  ni^  nu  atiilMrv.«l»njr 


maniedes  r^ements,  TraTaiileur  in- 
fatigable, il  dînait  seul  et  avec  aTÎdi- 
té;  oefréqoentes  indigestions  ne  Teqi- 
péchaient  pas  de  jouir  d'une  santé  ro^ 
buste.  Dans  sa  |euuesse,  if  était  un 
des  beaux  hommes  de  son  temps.  Sa 
taille  était  haute,  son  air  noble ,  sa 
force  prodigieuse.  Il  avait  d'ailleurs 


sauces  qu'il  avait  acquises  dans  ses 
voyages,  rendaient,  lorsqu'il  le  vou- 
lait, sa  conversation  intéressante.  Il 
plaisait  beaucoup  aux  étrangers  qui 
n'avaient  rien  à  traiter  avec  lui  :  mais 
les  ambassadeurs  finissaient  par  dé^ 
mêler  à  travers  ce  vernis  de  politesse 
et  de  formes  séduisantes,  la  duplici* 
té  et  le  manque  de  foi  qui  faisaient 
la  base  de  sa  politique.  Les  artistes, 
étaient  pour  lui,  parce  qu'U  lespro- 
t(^cait,  qu'il  encourageait  les  a  rts  dV 
grcmcnt  comme  les  arts  utiles;  mais, 
manquant  lui-mcme  de  goût ,  il  ne 
pouvait  leur  en  donner.  Les  poètes 
et  les  écrivains  du  jour  brûlaient  pour 
lui  leur  encens  :  il  ne  les  estimait  pas. 
Il  desirait  si  peu  que  les  lumières  de 
Te^prit  pénétrassent  dans  sa  patrie , 
qu'il  alla  jusqu'à  empêcher  la  poste 
(l'arriver  des  pays  étrangers  plus 
d'une  fois  pur  semaine,  et  à  ne  pas 
pcrnicllrc  qu'un  ouvrage  périodique 
sVtablit  à  Lisbonne  (i4).  Voilà  ce- 
pendant l'homme  que  nos  philoso- 
plies  modernes  ont  proclamé  leur 
adepte  !  Il  est  vrai  qu'il  persécuta  le 
clergé  et  les  moines ,  qu'il  les  appe- 
lait la  vermine  la  plus  dangereuse 
qui  puisse  ronger  un  état ,  qu'il  fit 
traduire  et  répandre  les  œuvres  de 
Voltaire ,  Rousseau  ,  Diderot ,  etc. 
Mais  celles  de  Raynnl  furent  brûlées 


(i.'l)  Ce  ii'rft  qoc  dfjmi»  le  rooif  ^'■▼rtl  1778, 
((n'ont  gwHI»  yàmt  drum  (où  p«r  ••■■tiiie. 
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5ar  son  ordre ,  en  1773.  Il  se  servit 
e  rinquisition  pour  ses  vengeances; 
il  fit  même  donner  le  titre  de  mt^ 
jesté  à  ce  tribunal ,  qu'on  lui  enten> 
dit  yanter  lorsqu'il  eut  fait  substi- 
tuer son  frère ,  Paul  Carralho  ^  au 
ifrëre  du  roi ,  dans  la  place  de  grand- 
inquisiteur  :  enfin ,  comme  on  Pa  vu , 
cet  adepte  de  la  philosophie  ne  crai- 

Snait  pas  y  en  naine  des  Jésuites, 
'accréditer  un  miracle,  et  se  serait 
bien  gardé,  dans  ses  disputes  avec  la 
cour  de  Rome,  d'invoquer  l'autorité 
de  notre  Bossuet  et  des  savants  dé- 
fenseurs de  nos  libertés.  Concluons- 
en  que,  sans  plan  Ciilc  ,  sans  système , 
sans  autres  principes  arrêtés ,  dans 
sa  conduite  et  dans  la  direction  de 
sa  politique  intérieure ,  que  son  pro- 
pre intérêt ,  il  ne  persécuta  les  prê- 
tres et  les  grands ,  que  parce  qu'il  y 
voyait  un  moyen  de  fonder  sa  puis** 
sance  et  de  la  maintenir.  Gomme 
homme  d'état ,  sa  réputation  ne  peut 
laisser  d'honorables  souvenirs;  car 
il  attaqua  les  institutions  qui  soutien- 
nent et  conservent  les  empires. 
Comme  administrateur,  tout,  en  Por- 
tugal et  au  Br^il,  rend  encore  té- 
moignage de  ses  vues  et  de  sa  capa- 
cité. Mais  on  pourrait  dire  de  lui  que 
ce  qu'il  fit  d^  bien,  il  lejii  à  coups  de 
hacite ,  et  avec  la  violence  de  sou 
caractère.  Voici  le  jugement  qu'en 
porte  le  comte  de  Hoflmaiiscgg  :  a  Si 
»)  l'on  demande ,  dit  ce  voyageur , 
V  ce  que  fit  Pombal ,  la  réponse  ne 
»  peut  être  eu  gcucral  qu'avaiitagcu- 
»  se  pour  lui;  si  Ton  demande  corn- 
»  ment  il  le  fit ,  là  réponse  ne  pourra 
»  être  que  défavorable  pour  ccthom- 
»  me  trop  puissant  »  On  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  le  marquis  de 
Pombal,  entre  autres,  en  1784, des 
Mémoires  en  4  vol.  in- 1 2  (  1 5)  ;  il  y 

f  i5]CeliTreetttuietrMl|ictioo(aUribucrà  Galtrl^ 
àz  l»  yUû  dt  Stb.GiMt,  di  CàrvJjio,  clc.  CFIortocf), 
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est  traite  avec  une  extrê 
il  ne  l'est  pas  moins  d 
ouvrage,  en  on  vol.  in 
donné  dans  la  même  at 
titre  à* Anecdotes  du  1 
Sébastien-'Joseph  Carv 
d*  Oeyras ,  marquis  de  j 
fin ,  en  1 788 ,  on  vit  p^ 
in- 1  SI ,  sous  le  titre  a'. 
tion  de  dom  Sébastien^, 
çaUio,  etc.,  contenant 
sur  tous  les  points.  Il  n'; 
pas  de  livre  moderne  s 
gai ,  où  il  ne  soit  pari 
nistre.  ( 

POMERANCE  ( 
RoNGALLi ,  surnommé 
Dalle  ) ,  peintre  tosc£ 
Volterra ,  en    i552, 
de  Nicolas  Circignano, 
triote.  Il  travailla  long 
ce  maître ,  qui  le  payait 
son  exemple  qu'il  appi 
aider  par  de  nombreux 
se  contenter  aussi  d'ouvi 
cres  :  mais ,  lorsqu'il  e; 
même,  il  savait  se  me 
lent  artiste.  Le  seul  c 
puisse  lui  reprocher  , 
ressembler  à  lui-même 
diguer   les   visages   ro: 
mcils.  Son  dessin  est  un 
faire  fiorenttu  et  romai 
fresques ,  il  emploie  un 
brillant  :  dans  ses  tablea 
au  contraire ,  il  aime  les 
pies  et  reposées  ;  et  il  sa 
der  par  im  ton  général  ] 
moule  et  d'égalité.  11  1 
lonticrs  de  paysages  ; 


i^^i,  4  v*>l- i^'S*..  dont  <«  rotn 
HiirnmiidrA;  Funr  |«r  %JagrnuiuB , 
\ol.  io-K^..  Tautre  anoiivue,  îib|) 
(fi  5  \oI.  I /ouvrage  uc  \m  pa«  mi- 
duil  y  iuindrc  Ict  remarqon>  dootié 
inc  llikart ,  ic>ait« ,  «Ihoa Ir  Joum> 
XII,  \u  9t)6>9g9]y  dlM  obtcrvat 
J.  A .  d«  Jaok  I  dMM  rifoiamdki 
i;83,  toaea  ictu. 
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il  ptnh  au  I  f  qaoi^ 
i.  nmi  set  i  ueores  pro- 
i,  on  che  à  B  me ,  la  Jnoit 
M  ef  Je  Saphire  ^  ^'on  voil 
ATtreose ,  et  qui  a  étë  copiée 
Hâqae  pour  Tëglise  de  Saint- 
•  noneurs  autres  mosaïques 
nlae  ^lise  ont  éié  exécutées 
b  MS  cartons.  Dans  i*église  de 
a,  k  Baptême  de  Constantin 
K de  les  grandes  compositions. 
k  ICI  ouvrages  capitaux  est 
Nipok  de  Lorette ,  qu'il  ayaît 
ibe  de  nombreuses  figures,  que 
ips a  endommagées,  à  l'excep- 
,  toutefois  ,  de  quelques  Pro- 
^VÀ  sont  du  style  le  plus  gran- 
'.  Duis  le  trésor  de  la  même 
*,  il  exécuta  un  grand  nombre 
iolures  représentant  Vffistoire 

Fierge:  toutes  ne  sont  pas 
icit  heureuses,  et  elles  pèchent, 
éral  par  la  perspective.  C'est  à 
tection  du  cardinal  Crcscenii , 
at  ces  travaux  importants.  Il 
»our  compétiteurs  le  Caravace 
aide.  Le  premier  se  veugea  ac 
r  pas  été  préféré,  en  faisant 
er  la  figure  de  Roucalli ,  par 
ias&in  ;  Tautre  en  tira  une  plus 
rcDgeancc  et  la  seule  que  devait 
mettre  un  artiste  de  génie.  Il 
t  plusieurs  tableaux  qui  prou- 
quc  c'était  à  tort  qu'on  Tavait 
lonné  à  Roucalli.  Apres  ces 
IX  ,  ce  dcruier  artiste  fut  ap- 
ans  toutes  les  villes  de  la  mar- 
Adcooc  :  aussi  y  trouve-t*on  un 

nombre  de  ses  tsblcaux.  On 
lux  Ermites  de  Snn-Sevcrino , 
>2f  me  tanière;  à  Âncone  ,  un 
Auç^ustin  et  un  Saint  Fran- 
f^ prière;  et  à  Osimo,  une  Sainte 
Ua  ,  dans  réalise  de  ce  nom  : 
mrent  être  mis  au  rang  de  ses 
ires  les  plus  soignées.  La  meil- 
,  peut-être ,  de  toutes  ses  frei- 
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qu6i  y  en  edia  qni  iiprÉila  la  Jkh. 

Sent  dfSûlonum^dMmUfaiÊiM 
i  y  k  Osimo.  U  tatatt  jw»  sa 
mamèreavec habileté;  etl'on  a  délai 
à  ADCÔne^  1IM  iîrâ  Aama,  ^  MmUe 
on  tableaa  de  I  école  vâutieniie.  H 
tut  d'habiles  élè^eSy  parmi  lesqudi,! 
les  plus  célèbres  sont  Gaspar  Ge- 
lio ,  et  surtout  le  marquis  Jean-Bap- 
tiste Crescenzi*  Le  carainal  du  même 
nom  .fat  son  prolectenr  constant , 
et  lui  fit  obtenir,  du  pane  Paal  V,  la 
titre  de  cheralier  de  ronue  doGhrist. 
Le  marquis  Vincent  Giostiniâni ,  qui 
estimait  son  talent  et  sa  persoDiie ,  le 
conduisit  a^ec  loi  en  Altenujme)  ea 
Fhmdre,  en  Hollande,  en  Fnnœ, 
en  Angleterre,  at  dans  ane  grande 
partie  de  l'ItaUe,^  entve  antns  »  à  Ve- 
nise ;  et  ^artiste  sut  mettre  k  profit 
ce  (pi*il  avait  tu  dans  ses  Toyagei, 
Ses  ouvrages  loi  procorèrmt  ane 
fortune  considérable.  11  moomt  à 
Rome ,  le  i4  mai  i6a6.  L'académie 
de  peinture ,  dont  il  avait  été  mem- 
bre, conserve  avec  soin  son  por- 
trait. P — s. 
POMERANCIO.  r.CiaciGifAno. 
POMËT  (  Pierre  ) ,  droguiste ,  né 
h  Paris,  en  i658,  se  livra, dès  son 
enfance,  au  commerce,  et  après  avoir 
achevé   son   apprentissage,  visita 
riulic,  l'Allemagne,  TAnglelerre  et 
la  Hollande.  Il  acquit,  dans  ces  dif- 
férents voyages,  une  connaissanee 
parfaite  des  suhitances  médicales; 
et  ayant  ouvert  un  magasin  de  dro- 
gues à  Paris,  il  fit ,  en  peo  de  temps, 
une  fortune  considénble.  Ses  ta- 
lents et  sa  probité  lui  méritèrent 
l'estime  des  plus  habiles  médecins: 
et  ce  fut  d'après  leur  invitation  qu'il 
se  chargea  de  faire ,  au  Jardin  des 
Plantes ,  la  démonstration  des  dro- 
gues qu'il  avait  rassemblées  ii  grands 
frais  de  tous  les  pajs  avec  1^  tels 
la  France  entretenait  alors  dos  rela- 
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tioDS.  Potir  faciUter  les  progrès  des 
amateors  qui  suiraient  ses  leçons^ 
il  publia  le  Cataiogue  des  drogues 
simples  et  composées  qui  formaient 
sa  collection  (  f  );  et  il  s'occupait  de 
la  description  des  rarete's  de  son  ca- 
binet, quand  il  mourut,  à  Fâgcde 
41  ans,  le  18  novembre  1699,  le 
jour  même  que  fut  expédie'  le  brevet 
d'une  pension  ,  que  Louis  XIV  lui 
avait  accordée  en  récompense  de  ses 
services,  Pomet  est  auteur  de  V His- 
toire générale  des  drogues^  traitant 
des  plantes  y  des  animaux  et  des 
minéraux,  etc.,  Paris,  1694»  in-fol. 
avec  plus  de  400  figures.  Malgré  l'ap- 
probation que  les  premiers  médecins 
s'empressèrent  de  donner  à  son  ou- 
vrage, Pomet  ne  l'aurait  point  encore 
publié  ,  s'il  ne  se  fût  aperçu  qu'on 
fui  avait  enlevé  plusieurs  de  ses  no- 
tes et  de  ses  dessins.  Il  traduisit  de- 
vant les  tribunaux  les  personnes 
qu'il  soupçonnait  coupables  de  cet 
abus  de  confiance  :  mais  le  Ghâtclct 
jugea  que  le  vol  était  une  has^atelle; 
et  il  ne  put  pas  même  obtenir  la  res- 
titution qu'il  réclamait  (  V,  la  Pré- 
face y  page  1  ).  L'ouvrage  de  Pomet, 
malgré  quelques  inexactitudes,  était 
le  traité  le  plus  complet  et  le  meil- 
leur qui  eût  encore  paru  sur  la  ma- 
tière médicale;  aussi  fut-il  trcs-bicn 
reçu: il  a  élé  traduit  en  allemand, 
Leipzig,  1 7 1 7 ,  in-fol.  ;  et  en  anglais , 
JiOndres,  171:^,  i725,in-4®.  —  Jo- 
seph Pomet  y  son  fils,  apothicaire 
des  hôpitaux  de  Paris ,  en  a  donné 
une  édition  augmentée,  sous  ce  titre  : 
Histoire  générale  des  drogues  sim- 
ples et  composées yVdLvh y  i  «j  35,  a  vol. 
in-4®.  Les  curieux  recherchent  l'édi- 
tion de  1694,  parce  que  les  gravures  " 


(1)  Droguier  runeux  ou  Catalo^uf  ilr*  «/rrgnrt 
fttnpUt  et  rom^$éetf  Pkn'ii ,  f  6r)5 ,  iD>Ro.  Il  cniMnit 
unexlrwt.  en  lOujf  io-t«;  tnais  l'oarragc  »  été 
rëimprimÉ  «n  cntaer,  en  1709,  itt-8«. 
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en  sont  plus  belles  ;  mais  1' 
n'est  plus  consulté,  parce 

Suise  des  connaissances  pi 
ues  et  plus  exactes  dans  la 
médicale  de  Garsault,et  suri 
le  Nouveau  Dictionnaire  à^. 
naturelle,  -  V 

rOMEYC François),  gi 
rien,  né,  en  1 6 1 8,  dans  un  vi 
comtat  Venaissin ,  embrassa 
règle  de  saint  Ignace,  et  pro 
humanités  et  la  rhétorique  ( 
férenls  collèges.  Il  remplit 
pendant  neuf  ans  ,  les  font 
préfet  des  classes  à  Lyon ,  e 
en  cette  ville  le  i  o  novemb 
On  a  de  lui  :  I.  Un  petit  T. 
particules  latines ,  en  form 
tionnairc ,  Lyon ,  i655 ,  in 
Galland  (de  la  Tour)  en  ad 
nouvelle  édition ,  revue  av« 
et  mise  dans  un  meilleur  oi 
ris,  i8af,iu-i8.  lLPant?t> 
thicum  seu  fahulosa  deoi 
toria  y  ibid,  ,  1659,  in 
traite  de  mythologie  est  es 
meilleure  édition  est  celle  < 
bliée  Sara.  Pitiscus ,  Ulrccli 
in- 12  ,  fig.  ;  réimprimée  i 

jusqu'en  i74ï«  H  ^i  ^^^  ^ 
français  par  Thcnard ,  sous 
Méthode  pour  apprendre  i 
des  anciennes  divinités  du  ; 
me ,  Paris ,  1 7 1 5 ,  in- 1 'i.  T< 
publié  une  traduction  anglai 
sans  nommer  l'auteur.  III. 
sive  defunerilms ,  Lyon,  i 
lî.  Ce  livre,  qui  est  assez 
n'a  pas  eu  le  même  succès  qi 
cèdent.  Dans  la  préface,  le  F 
annonce  le  projet  de  traiter 
venicnt ,  des  prêtres  et  des  s 
des  anciens;  de  leurs  ma 
des  mariages,  des  jeux  et  d 
etc.  :  mais  aucun  de  ces  ouv 
paru.  IV.  Dictionnaire  fra 
latin  y  ibid.  ^  i664 ,  in-  4^-  > 
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fois  sons  le  titre  de 
^  fojtàl  y  parce  que  la 
nère  édition  avait  été  dédiée  au 
ilÛA  :  il  a  été  effacé  par  le  Die* 
taire  du  F.  Joubert  (  F.  ce  nom). 
nos  iaiinUaiis,  ibid.,  i665, 
.  :  par  une  allusion  puérile  k  son 
,  le  P.  Pomey  avait  d'abord  in- 
cet  ouTTSk^e^Fomarium  ou  PO' 
ofauR.  Cest,  selon  le  P.  Colonia, 
ses  bon  extrait  du  Thésaurus 
dbcrt  Estieone.  VI.  Indiculus 
rsmiis  ou  V  Univers  en  abrégé  y 
,  16G7,  in- 1*2.  Ce  petit  réper- 
fnoçais- latin  des  mots  les  plus 
s  ,  rangés  par  ordre  de  matiè- 
éûil  un  manuel  commode  pour 
èvcs  des  Jésuites,  qui  voulaient 
bas  leurs  collèges  on  ne  pariit 
fttin.  Le  NomencUUorAe  Junius 
il  le  même  résultat,  d'une  ma* 

plus  complète;  et  le  Janua  Un- 
mm  <le  Comenius  avait,  de  plus, 
nlage  de  présenter  des  phrases 
res»   et  non  des  muts  isoles  : 

ou  îugca  que  ces  dcuiL  ouvra- 
*auleiirs  protchtauts  ne  devaient 
itrc  mis  entre  les  mains  des  éco- 
catbuliqties.  U Imiiculus  a  clé 
ic  en  quatre  langues,  par  G.  M. 
15,  Nuremberg,  1671,  iG<)8, 
I ,  in-H^.  Ce  livre  peut  enco- 
r«ir  sou  utilité;  il  a  été  adopte, 
.  divers  collèges  d'Italie  et  d'Al- 
iÇDe  :  TaLbé  Diuouart  Ta  refon- 
cl  en  a  donné  une  édition  cor- 
r  cC  augmentée,  Paris,    175G9 

I  (  /'.  Dl?IOUART  ).  VU.  CoUO' 

schâ^LLsiica et  moraUuy  Lyon, 
5 ,  lu - 1 2.  VI 1 1.  yo\'us  rJielori- 
'Modlidatus ^'\h\à, y  i(k>8,i736, 
L.  (>  traité  de  rhétorique  est 
■Diédiocre;  le  P.  Jouvanci  en  a 
cmcrit  donne  une  édition  aug- 
toc,  Pjris,  1712  :  il  est  ahau- 
lé  depuis  long-temps.  Ou  a  eu- 
:  du  P.  Puuivy  un  Catécliistne 
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tiUUogMuey  tradnit  «liuliett  (  Ve- 
nise,  1 733  ),  avec  le  teue  français  ; 
et  çielques  ouvrages  aacéliqpies,  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  la  iU- 
blioth,  soc,  Jesu.  W — s. 

POMIS  (David  de),  écrivain  hé- 
breu, né  à  Spolète,  en  iSaS,  nous 
apprend  dans  une  préùice  ,  qa*i^ 
était  de  la  célèbre  famille  de  Por 
mi  y  de  la  tribu  de  Juda,  Tune  dm 
quatre  qui  échurent  en  partage  à 
l'empereur  Titus,  et  qui  furent ame^. 
nées  captives  à  Rome.  Il  reçut  de  son 
père  et  d*Étéchiel  Alatino,  fameux 
médecin  de  Todi,  les  éléments  de 
Fart  de  guérir.  En  1 545,  il  alla  sa 
perfectionner  à  Pérousc,  sous  mi 
habile  professeur,  et  y  prit  le  degré 
de  docteur  eu  philosophie  et  en  mé- 
decine. Brûlant  du  désir  d'exercer 
son  eut,  il  s'éublità  Magliano,  ca- 
pitale de  la  Sabine ,  durant  cinq  an- 
nées. Il  servitaussi,  pendant  cinq  anS| 
le  comte  Nicolas Orsini, et  le  prince 
Sforze  pendant  trois.  Il  partit  ensui- 
te pour  Home,  où  il  fut  bien  accueilli 
du  pape  Pie  IV,  auquel  il  adressa 
un  discours  latin  ,  devant  un  nom- 
breux auditoire  ,  composé  de  prin- 
ces et  de  cardinaux.  Malheureuse- 
ment pour  Pomis,  ce  pontife  mourut 
au  bout  de  huit  jours ,  et  fut  rempla- 
cé par  Pie  V,  qui  renouvela  les  dé- 
crets de  Paul  IV  contre  les  Juifs,  et 
contraignit  David  de  Pomis  de  se 
retirer  à  Âucone.  De  nouveaux  mal- 
heurs l'obligèrent  de  chercher  un 
asile  à  Veuise.  H  y  fît  imprimer  hei 
ouvrages,  et  mourut  dans  les  envi- 
rons ,  en  1 587 ,  avec  la  réputation 
d*un  prodige  d'érudition  rabhiniquc. 
On  a  de  cet  écrivain  :  1.  Tzemach 
Dai^id  (  Germe  de  David  ) ,  Venise , 
1  Sbj ,  in-foL,  dcJic  à  Sixte  Quint. 
CÀî  Dictiouuaire  ,  dit  Kichard  Si- 
mon ,  a  cela  de  commode,  qu'il  est 
range  sur  deux  colonnes ,  dont  la 
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Ercmière  représente  les  mots  hé- 
reux  de  la  bible ,  aycc  leur  signtfi- 
cation  en  latin  et  en  italien  ;  dans 
l'antre  colonne,  sont  les  mots  de 
Thëbreu  des  rabbins,  auxquels  mots 
il  a  donné  le  nom  de  dictions  étran- 
gères,  pour  les  distinguer  de  ceux 
qui  sont  purement  belireux  :  ce  qu'il 
a  aussi  accompagné  d'une  interpré- 
tation écrite  premièrement  en  hébreu 
de  rabbin,  puis  en  latin  et  en  ita- 
lien ;  de  sorte  que,  par  le  moyen  de 
ce  Dictionnaire,  on  peut  apprendre 
bien  plus  aisément  le  langage  des 
rabbins  qu'avec  le  grand  Dictionnai- 
»rc  talmudique  -  rabbinique  de  Bux- 
torf  ,bien  que  ce  dernier  ait  plus  d'é- 
tendue (  Supplément  aux  cérémonies 
des  Juifs,  cnapitre  xv).ll.^narrfl- 
tio  brebis  de  senum  affectibus pr.vca- 
vendis  atqite  curanaiSyVenïsc,  1 588, 
in-4**.  Ce  livre  est  si  rare ,  que  Bar- 
tolocci  a  douté  de  son  existence.  Du 
reste,  il  renferme  des  pi'éceples  ex- 
cellents pour  prévenir  les  incommo- 
dités de  la  vieillesse ,  et  pour  les  sou- 
lager. III.  De  medico  hebrœo  enar- 
ratio  apologetica^  Venise,  i588, 
in-4^.  L'auteur  ne  se  borne  point  à 
faire  l'apologie  du  médecin  hébreu  ; 
il  écrit  encore  celle  de  toute  sa  na- 
tion ,  d'une  manière  diffuse ,  mais 
intéressante.  C'est  le  plus  rare  des 
ouvrages  de  David  de  Pomis.  L'ab- 
bé de  Rossi  en  parle  longuement, 
dans  sa  BibUotheca  giudaïca  anti^ 
cristiana ,  pag.  qS,  et  dans  son  Di- 
zionario.  IV.  L  Ecclesiasie  diSaîo- 
mone  nuovamente  dal  testa  hebreo 
tradotto,  Venise,  1571,  in-  8®.  I>e 
texte  est  accompagné  de  notes  très- 
savantes.  V.  Discorso intorno  a  l*hu' 
mana  miscriay  Venise ,  1 572,  in-8°. 
David  de  Pomis  a  cherche ,  dans  ce 
Discours,  a  se  distraire  des  malheurs 
domestiques  auxquels  il  était  en  proie, 
et  à  se  rendre  utile  à  ceux  qui ,  com- 
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me  Ini ,  auraient  â  se  pi 
rigueurs'de  la  fortune.  VI 
eorsi  et  efficacissimi  rict 
berare  ogni  città  oppress 
contagioso^  Venise,  167 
VIT.  Éspositioni  sopra  J 
Daniele.  L'auteur  parle  c 
de  ces  ouvrages ,  dans  la  1 
Henné  du  Tzemach  Dai 
second ,  dans  le  Discours  j 
re  de  V Ecclesiasie  ;  mai 
jamais  été  publiés.  Basnaj 
à  David  de  Pomis  un  T 
louange  de  la  république  < 
qui  lui  avait  donné  un  asi! 
persécutions,  lequel  porte 
Che  constituzioni  Prenez 
divine,  e  promesse  da 
bocca  del  projeta  di  com 
sont  a  repubUca  (  Histoin 
tome  IX,  pag.  880  ).  Ce  , 
breu  était  capable  d'avoir  : 
ge  aussi  emphatique  de  I< 
tion  Vénitienne ,  lui  qui  m 
jamais  de  dédier  ses  ouvi 
personnages  importants, 
brer  leurs  louanges  dans 
les  plus  serviles.  L- 

POMMERAYE  (Je 
çois),  bénédictin  de  la  coi 
de  Saint -Maur,  né  à  B 
161 7 ,  aimait  tellement  l'é 
sacrifia  tout  à  ses  goûts , 
aux  charges  de  son  ordre 
il  pouvait  aspirer.  Il  mou 
plexie,  en  1687 ,  chez  le  Si 
teau,  auquel  il  faisait  une  ^ 
te  sa  vie  fut  occupée  des  i 
les  plus  laborieuses  :  on 
la  preuve  dans  ses  ouv 
l'on  remarque  plus  d'éru 
d'élégance  et  ae  critique 
ci  les  titres  :  I.  Histoin 
baye  de  Saint  -  Ouen  c 
de  Saint- Amand  et  de  t 
therine  de  la  même  ville 
if>6'i.  II.  Histoire  des  ai 
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R,  îa  fol.  ;  1667  ,  elle  parut 
t  aÎQsi  que  la  précddcnle  , 
f  «t  plu»  recliïrcficcr  et  plus 
V\.  Histoirt  lU  la  cathedra- 
>«»«» ,  io-4".  IV,  Recueil  liej 
'*t  «  rf«  jy  nodes  de  Rouen , 
,  Dt-fo  :  culleciion  qui  n  été 
Tirlcbon  ouvrage  des  bcn^- 
nBtlUise  ^t  Bessin  (1717, 
U  V,  Pratiiiue  journalière  de 
•fa», m  1  Tol.  in-  ij;  moinj 
■  ^Ks ouvrages  hisloriqucs. 

D— D  -s. 
9IMEREUL(FBA!.çois-BEwt- 
MLiiëàFougÈrM  en  Bretagne, 
Inrmbrt  i74'><  d'unefamillc 
BÛMMfurlnne,  entra  dès  sa 
W,  eoimnc  oHicicr,  dans  l'ar- 
,«âtl  Aair  euluuelont783. 
ras  ce  temps-là,  uudcs  exa- 
ladc  Napuleon  Bitonaparte, 
^ion  dans  ce  corps.  Ce  fut 
t  que  le  ininislpre  I  envoya  k 
Mur  y  organiser  l'anae  à  la- 
1  apparlcriail.  Il  xc  trouvait 
WTBumcau  moment  de  lare- 
I  française  ,  et  fut  inscrit  sur 
M  ânigrës;  sa  femiDC  et  son 
i  furent  inrarcérés ,  et  ses 
■dos.  T^  roi  de  Naples  voii' 
tenir  â  son  service  ;  mais  il 
M.  Ne  pouvant  rentrer  en 
ilalla,  en  I7<A  à  Florence. 
dques  tècUuiations  auprès 

n  scfoiir  dans  celte 
lonaparTe  y  vint  aussi,  et 
du  service  dans  son  armée  : 
mmereul ,  qui  ne  fut  jamais 
■Dfiir  très-belliquense,  qiioi- 
u  la  suite,  il  soit  parve- 
l^rade  de  genéial  de  divi- 
r  crut  pas  devoir  accepter  ; 
obtenu  sa  radiation  de  ta 
émigrés ,  il  se  rendit  à  Pa- 
fai  employé'  au  comité  cen- 
illcrie.  nis  à  la  réforme ,  en 


1798,  il  y  resta  jusqu'au  retour  de 
Buonaparte,d'£^ypte.AcetteépoiiDe 
il  fut  nommé  piéfet  du  département 
d'Indre-et-Loire;  et  ce  fut  dans 
cet  emploi,  que,  manireslaiitavccla 
dernière  inoécence  sa  haine  pour 
la  religion,  il  fît  circuler,  au  mo> 
meut  même  où  son  proiecicitr  ré- 
tablissait les  autels ,  un  Almanach 
dans  lequel  tous  les  noms  des  saints 
avaient  été  remplacés  par  ceux  des 
philosophes  du  paganisme  et  par  les 
ligures  e  ni  blé  m  a  tiques  de  leurs  sys- 
tèmes. Il  affichait ,  en  même  temps , 
le  pins  honteux  cynisme,  et  faisait 
lui-mjme  circuler  les  listes  d'athées 
publiées  par  Lalande,  sur  lesquelles 
il  se  glorifiait  d'être  un  des  pre- 
miers inscrits;  il  y  avait  même  fait 
porter  le  cardinal  de  Boisgelio 
qui  était  alors  archevêque  de  Tours. 
Oif  conçoit  combien  un  pareilscan- 
dale,  de  la  part  du  premier  ma^' 
trat  d'un  département,  dut  causer 
de  rumeur.  Le  prélat  demanda,  à  plu- 
sieurs reprises ,  qu'on  éloignât  uu 
tel  préfet  de  son  diocèse;  mais  il  ne 
put  y  réussir.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  du  cardinal,  que  les  plaintes 
des  habitants ,  relatives  à  une  somme 
considérableque  le  préfet  avait  dilcm- 
ployecà  la  réuaraliondcs  roules,  ame- 
nèrent enlln  ledéplacemcnt  de  l'om- 
mcrcul.  Ccch^figeiacut,  loin  d'ilre 
une  disgrâce ,  lui  valut  au  contraire 
ime  place  meilleure,  celle  de  préfet 
du  département  du  Nord.  Il  reçut 
même,  quelques  années  apris,  le  titre 
de conseillernl'état, celui  de  baron; 
et,  dans  le  mois  de  janvier  181 1, la 
direction-générale  de  la  librairie. 
On  sait  que  M.  Portalis  avait  perdu 
cet  emploipouravoii  montré  quelque 
ïèle  en  faveur  du  pape.  Buonaparte 
n'avait  assurément  nen  de  pareil  à 
redouter  de  la  part  du  successeur 
qu'il  lui  donnait  :  aussi  celui-ci  a-t-il 
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dit  souvent  que  c'e'tait  par  antilbèse 
qu'on  Tavait  mis  à  la  place  de  M. 
Portalb.  Il  s'attendait  en  conséquen- 
ce à  la  quitter  lorsque  son  maître  se 
rdconcilierait  avec  le  pape  ;  mais , 
comme  le  pontife  ne  cessa  pas  d'être 

Serséciitc  tant  que  dura  la  puissance 
e  Buona  parte ,  Pommcreul  fut  di- 
rccteur-gcnëral  de  la  librairie  jusqu'à 
la  chute  du  gouverneraeut  impérial; 
et  y  pendant  trois  ans  ,  il  dirigea  cet- 
te  partie  importante  de  l'administra- 
tion au  grand  déplaisir  de  tous  les 
libraires ,  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres,  et  de  ceux-là  mêmes  qui, 
plus  tard ,  ont  fait  de  lui  de  fausses 
et  ridicules  apologies.  Chacun  sait 
que  pendant  toute  la  durée  de  son 
pouvoir,  il  ne  manqua  aucune  occa- 
sion d'exercer  le  plus  odieux  arbi- 
traire, et  de  faire  peser  sur  une 
branche  de  commerce  alors  trcs- 
soufTrautc  ,  une  fiscalité  sans  me- 
sure, et  qui  ne  tourna  pas  toujours 
nu  profit  de  l'état.  On  avait  établi, 
en  faveur  de  son  administration,  un 
impôt  sur  la  réimpression  des  au- 
cieus  ouvrages;  et  ce  fut  principale- 
ment aux  livres  de  piété  et  de  saine 
morale  qu'il  en  fit  supporter  le 
poids.  Enfin  il  exerça  souvent,  con* 
tre  les  gens  les  plus  honnêtes  et 
les  plus  paisibles ,  des  vexations 
inutiles ,  et  que  ne  lui  prescrivait  pas 
le  despotisme  même  de  Buona  parte. 
Lorsque  la  régence,  fuyant  devant 
les  armées  de  la  coalition,  s'éloigna 
de  Paris  en  mars  1814  >  Pumme- 
reul  se  réfugia  en  Bretagne.  Remis 
bientôt  de  sa  première  frayeur,  il 
vint  à  Paris  ,  et  se  présenta  au  gou- 
vernement provLsoii*c,  pour  recou- 
vrer son  emploi;  mais  il  ne  put  l'ob- 
tenir, et  resta  sans  fonctions  sous 
le  gouvernement  royal.  Âpres  le  'lo 
mars  ,  il  se  flatta  d'ctrc  plus  heu- 
reux; ses  espérances  furent  encore 
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déçues,  par  la  décision  du 
Camot,  qui,  ayant  résolu  < 
la  presse  absolument  libre 
pas  besoin  du  plus  intolcra 
teur  qu'elle  eûtjamais  trouv( 
ce.  Buonaparte  n'abandoo 
tant  pas  son  protégé  :  Pc 
rentra  au  conseil- d'état;  et 
des  signataires  de  la  fameu 
ration  du  a5  mars ,  destinéi 
les  Bourbons  du  trône.  Il  m 
re  d'autre  part  aux  événc 
cette  époque  ;  il  fut  cepenc 

S  ris,  après  le  second  retou 
ans  l'ordonnance  du  a. 
et  se  vit  ensuite  oblige  t 
la  France  par  suite  ae 
12  janvier  1816.  Réfugi 
à  Bruxelles,  il  fut  autor 
trer  dans  sa  patrie  en 
est  mort  à  Paris,  le  5  jan^ 
On  s'est  étonné  qu'un  te 
ait  conservé  si  long  -  ti 
emplois  d'une  grande  im 
sous  un  gouvernement  don 
cipes  étaient  tout-à-fait 
aux  siens  ;  et  l'on  a  attrib 
rée  de  cette  faveur  à  des  él 
famille  de  Buonaparte,  que 
lui  avait  fait  autrefois  cons 
son  Histoire  de  Corse,  Sai 
cette  considération  ait  pu  < 
à  la  persévérance  que  Nap 
à  le  protéger,  nous  pense 
cause  plus  réelle  de  cette 
faveur  fut  sa  soumission  al 
ordres  du  maître,  et  la  coi 
parfaite  qu'il  avait  du  cara 
dernier.  Un  seul  trait  fer 
ce  genre  de  sagacité.  A  la  iii 
des  plaintes  multipliées  < 
venues  à  Tempereur ,  sur 
ves  que  le  directeur  de  1 
mettait  à  la  liberté  de  la 
lui  envoya,  de  Moscou,  1' 
tre  moins  sévère.  Un  se< 
Pommercul ,  ayant  lu  en 


d<mania  s'il  fallnit  s'y 
r:  ■  G»rdf£-T0U5  eu  bk'D, 
t-il  ;  nous  nrrdrioDs  noire 
'«Bt  nniDois  :  c'est  une  pit- 
née  au  public,  et  non  pas  à 
Vamtotreul  a  mis  au  jour 

Mtabre  de  ci>in{)ilatioDs 
idactiflas  oubliées  depuis 
ips,  cl  quelques  ouvrages 
.Udc«  ,qui  ne  méritent  çuc- 
Vitn  consultés.   Voici  la 

oni   «I   des  mitres  :  1, 

df  t'iU  Je  Carte,  i^yg. 
nJttt  sur  l'origiM  de  l  es- 
reUgïeux  «t  poUtitjue  du 
m  France  ,  ,y»t.  ttl. 
»int,  rt  des  moj^ens  tes 
ÉrrUT  aupeupleet  à  Vétat, 
tMruire  et  de  les  tniretS' 
I.  IV.  .Ifaïuiel  d' Epictète , 
îe  réflexions  sur  cephiltf- 
$urùi  morale  des  it'JÏviens, 
Mode  édition ,  i8'j3.  V.  Uè- 
iwr  ftliitoire  de  Russie  , 
^ÉTCsqne,  1783.  in-iJ.  VI. 
1  m  clergé  de  France ,  ou 
tioR  d'un  des  plus  prands 
\  de  l'Eglise,  1786.  Vil. 
liiiérataptfues  sur  la  iolfa- 
Petatoles,  traduits  de  i'i- 
îBreisIak,  i79i.Vlll.()fc- 
trU  droit  dépasse,  prit- 
'r  à  ta  confection 
î.  inK".IX.  r„<-< 
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note*,  iBni,)T0l.in-8<'.,fig.XIlI. 
Mémmre  iur  lei  funérailles  et  les 
sépultures.  180t.  \iV.  Essai  sur 
l'histoire  de  l'architecture ,  précé- 
dé d'observations  sur  le  beau ,  îe 
goût  et  les  beaux-arts,  esirails  et 
tradiiiiisdeMilicia,  la  Haye.  1819, 
3  vol.  in-S".  Enlin  il  a  tait  tirer  à 
vingi-cinq  exemplaires  des  Imita- 
tions de  M.iniar.  Il  a  coopéré  à 
VArt  de  vérifier  les  dates,  au  Dic- 
tionnaire  gé(igraphi<]ue  et  hiiiori- 
que  Je  Bretagne  {  K  Ooiïe  ) ,  au 
Dictionnaire  des  sciences  morales, 
économiques  et  diplomatiques;  à 
V Encycliipèdie  tnéthodiquci  k  la 
Clef  lia  cabinet  des  souyenûnt ,  etc. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  lettre  sur 
la  littérature  et  ta  poésie  itaUeane, 
traduite  de  B*llinelli,  1778,  in  8*. 
(f.  RKtTiwei-M.)  M— Dj. 

POMPADOUR  (  JE*wnE-AKTot- 
itETTE Poisson,  marquise  De),  na- 
quit eu  17M.  On  a  souvent  réprté 
ce  que  dit  Voltaire ,  qu'elle  e'iail  fille 
il'uii  fermier  de  la  Ferlé  loiis-Jnuar- 
re.qui  avait  amassé  quelque  ar(;ciit 
S  vendre  du  blé  aux  enireprcucnr» 
des  ïivres;  mai»  on  lit  aussi,  dans 
une  foule  d'ourrages  du  temps,  que 
celte  favuriie  avait  pour  pcre  le  bou- 
cher i3m  Invaliilci  ,  circonst.ince 
qu'elle ,  son  frtre  et  ses  amis ,  pcu- 


■  M- 


t franc.ii.'e .  et  mr  les  iim'i- 
kFrance  à  la  nve  droite  du 
97.  X.  Campagne  du  f^éné- 
aaparte  en  Italie,  1 7C)7,  in- 
ITol.  in-K.  XI.  \:'.trt  de 
tf  les  beaux-arts,  iraduil 
mdeMdiïia,  1708,  iu  8". 
j/rages  physiques  et  litho- 
dans la  Cainpanie ,  par 
Breislak,  traduit;  du  ma- 
ttlien,  et  accompagDc's  de 


satioii5,  fiitcondaiaïié,et  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Celle-ci  était  belle 
et  Kalante  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
dilTcrcutcs  opinions  sur  la  vérita- 
ble ori,^nc  de  sa  fille;  elle  avait  de 
l'ambition  ,  l'esprit  d'inirigue  :  elle 
spécula  sur  la  jolie  figure  de  M"". 
Poisson,  et  soigna  beaueoiq»  sonédii- 
cation,mais  lui  inspira  surtout  legoiît 
des  ans  qui  font  le  pins  brillir  tlaiis 
le  monde.  Qle  semblait  devoir  se 


oontenter  d'être  parvenue  k  marier 
cette  fille  au  sous-fermier  Lenor- 
maud  y  seigneur  de  la  terre  d'Étio- 
lés, qui  était  le  neveu  du  fermier  gé- 
nérai Lenormand  deTournehem.  On 
sait  que  ce  dernier  était  l'amant  en 
titre  de  1VI™«.  Poisson.  Enhardie  par 
son  premier  succès ,  elle  se  mit  bien> 
tôt  en  tête  de  donuer  pour  maîtresse 
à  Louis  XV  la  jeune  et  jolie  M"«. 
d'Étiolés,  en  qui  les  habitués  de 
la  maison  reconnaissaient  tous  les 
moyens  de  plaire ,  de  séduire  et  d'atti- 
rer. En  effet,  chaque  jour,  sa  beau- 
té ,  sa  grâce ,  ses  talents ,  lui  procu- 
raient les  hommages  d'un  cercle 
nombreux ,  quoigue  choisi  y  et  com- 
posé en  partie  d'hommes  très-dis- 
tingués par  leur  esprit ,  mais  qui 
n'étaient  pas  constamment  d'un  or- 
dre assez  clcyé  pour  les  idées  et  pour 
les  projets  que  sa  mère  lui  avait 
suggérés.  Voltaire  prétend,  dans  ses 
Mémoires,  avoir  été  de  bonne  heure 
le  confident  de  M»»^  d'Étiolés.  aElIe 
»  m'avouait , dit  il,  qu'elle  avait  tou- 
»  jours  eu  un  secret  pressentiment 
»  qu'elle  suerait  aimée  du  roi  y  et 
»  qu'elle  s'était  senti  une  violente  in- 
»  clination  pour  lui ,  sans  trop  la 
»  démêler.  »  Toumchem  avait  une 
maison  de  campagne  dans  le  voisi- 
nage de  la  fprét  de  Senart,  où  le  mo- 
narque faisait  alors  des  chasses  bril- 
lantes. On  y  menait  la  nièce  du  ma- 
gnifique fermier -général  ,  dans  une 
voiture  légère,  mais  extrêmement  élé- 
gante; et  c'était  dans  le  costume  le 
plus  propre  à  relever  le  charme  de  sa 
figure  et  de  sa  taille,  qu'elle  s'offrait 
aux  recards  du  roi.  Louis  était  jeu- 
ne, ardent  :  de'j.i ,  depuis  un  an  ou 
deux ,  il  en  était  venu  à  vaincre  sa 
timidité ,  lon^-temps  contraire  au 
goût  décidé  qu  il  avait  pour  les  fem- 
mes (  roy.  Mailly  ,  aXVI,  246 , 
et  GaiTEAUROUiy  VllI,  972  ).  Il 
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ne  pourait  manquer  d 
M"^.  d'Étiolés  ,et illoi 
produits  de  sa  chasse, 
éloignée  de  combattre 
sa  famille  avait  eues  sui 
osait  déjà  défier  la  favoi 
braver  même  ses  mena 
but  ne  fut  atteint  que 
plus  tard.  Pendant  les  f( 
à  l'occasion  du  mariage 
avec  une  infante  d'Es] 
qui  suivirent  de  près  la 
»  Louis  XV,  à  Metz,  et 
la  duchesse  de  Châteai 
1 7 44  )  »  ce  prince  se  rei 
masqué  de  l'hôtel-de-vi 
où  beaucoup  de  jolie 
cherchèrent  à  fixer  son . 
fut  là  qu'eut  lieu  sa  pi 
versa ti  on  avec  la  fille  d 
son.  Il  est  très-probabl 
par  les  soins  d'un  pai 
dame,  Binet,  valet  de 
roi ,  que  l'entrevue  dont 
avait  été  concertée.  £1 
de  plusieurs  autres, 
intimes  ,  qui  eurent  1 
ment ,  soit  à  Versailh 
souvent  encore  à  Paris 
maison  située  rue  Cro 
tits- Champs  ,  dont  la 
nait  dans  la  rue  des  Bi 
vis-à-vis  Thôtel  d'Argc 
XV  arrivait  par  cette  p' 

Sagné,  dit-on,  de  deu: 
u  premier  ordre ,  qui 
peut  le  croire ,  calcule  1 
à  retirer  pour  eux  d'u 
graduée  et  adroitemen 
ils  restaient  avec  la  i 
que  leur  maître  s'cntreU 
fille  dans  un  appartemei 
roi  n'avait  d'aoordenvis 
te  liaison ,  qu'un  de  ces 
passagers  dont  il  avait  ce 
bitude  :  il  ne  put  résistei 
à  dos  prières  ^  à  des  Ur. 
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MrtîonSidoDl  l'effet  était  im-  éire  bientât  dâaTOue,ei  le  fail  dit 

)blc  s<ir  une  a  me  Daturcllc-  ^técaiiiestablc,dela  protection  dont 

uranèiï  et  Iiuune.  11  se  crut  en-  madame  de  Pompadour  et  le  roi 

SI  une  ne'ccssité  irrésistible  lui  -  mente    l'honoraient.    Le   rœti 

l  iju'il  o'avait  pas  prcrii ,  public  des  Français  appelait  Louis 

tUtciiluprobaliIcmcntcTiler.  XV  à    la  tête  de  son  armée.  Ma- 

ifEûiles  craignant,  ou  fei-  dame  d'Elioles,  qui  ne  se  croyait 

jccniodre,  la  puissance  d'un  pas  sufGsamuicnt  assurée  de  sa  fa- 

ifinsc,  dont  elle  était  passio-  veur  naissante,  se  caida  bien  de dé- 

il  limée,  et  auquel  elle  avait  tourner  ce  prince  de  céder  â  un  tel 

«wlillr  (  )  ).  alla  demander  un  vœiu  Elle  suiliciia  la  permission  de 

VoMillcs.  Elle  réussit  à  vain-  suivre  son  amant  dans  les  camps, 

[nfflier  refus  du  roi ,  qui  était  et  n'éprouva  point  de  refus.  Créée  , 

il  irrétolu  ,    parvint  à  s'éia-  par  lettres- palcnlM  de  1745,  mar- 

iboid  à  la  surintendance,  cl  quise    de  Pompadour,  quoiqu'elle 

«a  un    appartement   très  -  n'eût  rien  de  commun  avec  l'illustre 

snédeceluidecepriuce.  Le-  maison  de  ce  nom  (3),  qui  Aait  du 

«d'Etiolés a vai I  icu té  tous  les  Limousin,  et  qui  s'e'teicniten  1723, 

I  pour  retenir  sa  femme.  On  elle  espéra  de  faire  oublier  la  fille 

mt'  souvent  que,  comme  il  de  madame  Poisson,  ainsi  que  la 

fdaler  sa  douleur  avec  une  femmcdeLcuormaudd'Ëiiole».  L'é- 

I  qu'on  ne  pouvait  plus  tolé-  tat  de  maîtresse  reconnue  du  monar- 

Kçiii  le  conseil  de  partir  queluiassura  lerangquictait  l'objet 

rignon;  et  qu'il  obéit,  afin  de  tous  ses  destrs.  Au  deljut  de  son 

une  lettre  de  cachet  {1).  Ce  régne, carc'en  était  un  véritable, elle 

plus    positif,    c'est  qu'il  se  mêlait  paniculièrement  de  ce  qui 

I- aisément  son  parti,  ou  concernait  la  finance;  elle  en  intro- 

n'il  sut  bien  mettre  à  pro-  duisil  l'esprit  à  la  cour,  et  fit  naître 

»iGce  de  sa  femme-;  qu'il  ans  femmes  et  aui  courtisans  le  de- 

ar  elle  nue  place   de  fer-  sir  de  participer  aux  bénélices  des 

léral,  puis  une  de  fermier  financiers, parlemoyendepensions 

»,  non  moins  avaniagcuse,  sur  leurs  places,  qu'on  appelait  des 

■n  bout  de  peu  d'années  sa  croupes.  La  cupidité  se  joignit  dts- 

ful  immense.  Il  est  ccriain  ^'^^  ^  l'ambition    des  grands  sci- 

'U  se  vantait ,  de  manière  à  gneurs ,  qu'autrefoii  l'éclat  et  les  ti- 

. _  Ires  séliJisaîenibiendavintage.  Elle 

-«^^ov  -m-i.  n.™  j-Ai.-.M.i,,«..  obtint  une  pension  de  3{o,o<io  fr. , 

.-.. :.:■  .1.  iv.<,t^i.,u, . pr^-  et  plus  i.ii.l    17  )(.•,,  1,1  [>l.ioe  de  da- 

^rfi."ic''d'u^*''F™I^"i'i"'J'îî^  me  du  palais  de  la  reine,  sans  oppo- 

n  ^'i<unt  4u'ii  ..,iii„^,il, .  f..,„  „  sition  apparente  de  la  part  de  cette 

™i7'u...L^rd!.'i"*i!M"',u>'C™4'^  princesse.  Alors  elle  s'installa  toul- 

l!ii^al'r.'m'-'.*i<""'>'r'i"'.n'''"'  â-fail  dans  la  demeure  du  monar- 

-T«  I.  ™i'dl*>îii'.  d-'i'"'Mi,.'.'!j,7ri  que,  où  elle  vît  toute  la  France  à 

^■j'p!t;i°r^riK"'j''^i'.!';  «^  p'^-  ^  i""''  ?  *"■'  ^*  jp*"* 

■a4.rA>«ipu«.n<u.'.i.a.incc.  jjrand,  même  eu  femmes,  sem- 
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pressa  de  lui  rendre  hommage,  en 
assistant  à  des  toilettes  publiques , 
qui  attestaient  le  pouvoir  de  la  beau- 
té ,  et  l'asservissement  des  courtisans 
aux  volontés  ,  ou  simplement  aux 
goûts  alBchds  du  souverain.  Quoique 
étrangère  aux  manières  et  surtout 
aux  respects  de  cette  cour ,  la  plus 
brillante  de  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope, M*»*,  de  Pompadour  n'y  sem- 
bla pas  entièrement  déplacée,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  dépaysée  :  ce- 

Sendant  elle  n'avait  qu  un  esprit  or- 
inaire,  et  laissait  voir  quelquefois 
qu'elle  n'avait  pu  perdre  le  ton  et  les 
Labitudes  des  sociétés  de  finance. 
Jouissant  de  son  triomphe,  elle  n'y 
mit  point  de  hauteur  choquante,  et 
sut  conserver,  avec  les  personnes  qui 
avaient  été  ses  égales ,  une  décente  fa- 
miliarité. L'hiver  de  1745  a  1746 
fut  consacré  aux  plaisirs  et  aux  fê- 
tes. Tout  était  dirigé  par  la  favorite, 
établie,  à  cette  époque,  dans  le  châ- 
teau de  Choisi,  qu'avait  occupcM»»**. 
de  Château  roux.  C'est  là  que  l'ima- 
gination et  les  talents  de  la  nouvelle 
Armide  lui  offraient  des  ressources 
pour  captiver  le  prince,  et  suppléer 
au  vide  d'une  passion  trop  prumpte- 
ment  satisfaite.  Des  qu'elle  eut  connu 
le  caractère  du  roi  et  l'aversion  qu'il 
avait  pour  les  adaires,  son  plus 
grand  soin  fut  d'em  pécher  qu'il  ne 
sentit  le  poids  du  gouvernement.  Elle 
emprunta  le  secours  des  arts  qu'elle 
avait  cultivés  des  son  enfance.  Par- 
mi les  beaux  -  esprits  qui  frc(|n('u- 
taientsa  maison,  lorsqu'elle  n'était 
encore  que  simple  dame  d'Etioh  s , 
on  avait  distingue  surtout  Voltaire  : 
mais  ce  poète  ccicbrc  n'inspirait  en- 
core à  Louis  XV  que  de  réloi^ii* - 
ment. Cependant  M»"*'.d<*  P()mi)ndour 
l'employa  pour  ses  fètcs.  Il  fut  r**- 
com pensé  par  une  char<j;('  de  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre,  et 
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pfais  tard,  parcelle  d1iU|ori< 
de  France.  Au  surplus,  il  m 
long-temps  aussi  bien  traiti 
maîtresse  .en  titre  du  roi  :  c< 
refusait  à  l'auteur  delà  Jlen 
de  Zairej  elle  le  fit  accorde 
billon,  pour  lequel  elle  pro 
un  enthousiasme  que  tout  le 
autour  d'elle  témoignait  p 
Voltaire  n'en  d^lia  pas  me 
1 760 ,  à  son  ancienne  pro tec 
tragédie  de  Tancrède.  Il  est 
le  ton  de  son  EJpître  dédicai 
assez  bizarre;  il  a  l'air  de 
acte  de  courage  si  marqué , 
presque  de  l'impertinence  < 
hommage.  Il  vint  un  mom 
par  différents  motifs,  qu'i 
aisé  d'expliquer ,  elle  fit  pn 
cet  illustre  écrivain  de  m 
vers,  les  Psaumes  et  les  livre5 
tiaux.  Il  répondit  eu  publ 
traductions  qui  «taient  ac  v< 
parodies,  et  en  donnantunef 
crits  contre  le  christianisme, 
il  a  laissé  plus  d'un  monume 
que  des  flagorneries  dont  il 
long-temps  cette  favorite  ; 
dans  ce  genre,  alla  souven 
la  banalité.  Il  ne  l'en  avait  p. 
peinte ,  d'une  manière  trcs-p 
et  qui  n'est  nullement  flatteu 
le  deuxième  chant  de  la  J 
édition  de  i75(>: 

TrIIr  phitùt  celtp  hramne  gii«tle 

Divers  gens  de  lettres  ,plus< 
fameux  ,  et  beaucoup  a'arti 
rent  à  M"'*^  de  Pompadour 
ces  on  des  pensions.  Elle 
dans  son  projet  de  gagnt 
Rousseau ,  qui  a  dit  dans  la 
Ic-Héloïse  que  a  lafemmcd 
bonnier  est  plus  digne  de 
que  la  maîtresse  d'un  priuc 
dispensa  de  louer  celle  doi 
\ait  pas  voulu  être  le  pruté 
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nleoml  k  substituer  dans  sa 
oe  mot  prince  au  mot  roi 
A  mis  d'abord«  Lenormand 
adiem,  nommé  dirccteur-gë- 
s bâtiments, eo  attendant  que 
Poisson  «frère  de  la  marquise 
kiiGnr,  XKVII,  i4o),  fût  en 
remplir  cet  emploi,  seconda 
noeot  les  vues  de  la  favorite , 
it  inspiré  à  Louis  XY  la  manie 
iaents.  Un  seul  fit  véritable- 
emieur  à  son  goût,  le  château 
eme,  qui  a  depuis  appartenu 
lAHBs  de  France ,  et  qui  vient 
démoli.  Il  faut  dire  aussi 
cat  le  mérite  de  déterminer 
lion  d'un  projet  utile,  celui 
ifaUsscment  de  1* Ecole  mili- 
{i:i  avait  été  conçu  par  Pâ- 
emey.  Apres  plusieurs  ten- 
bites  en  France  pour  imiter 
daiues  de  Saxe,  et  suppléer 
■ëdiocres  contrefaçons  de 
*  b  Chine,  elle  fut  frappée 
Dt  quelques  échantillons  que 
Adam  présentait  au  roi  :  elle 
^ea  de  nouveaux,  essais  ;  et 
la  manufacture  de  Sèvres 
lia  plus  aucune  rivale.  Non 
d'avoir ,  dans  le  château  de 
an  théâtre  où  elle  figurait 
ne,  M"**^.  de  Pompndour  en 
ruire  dauN  toutes  1rs  maisons 
;  et  les  j)crsonnagrs  les  pins 
,  hommes  et  femmes,  seli- 
aux  jeux  de  la  scène ,  pour 
le  monarque  et  son  amie. 
Ile  qui  chargea  le  ]>révôt  des 
nds  et  les  échcvins  de  Paris 
ïT  rOpéra ,  voulant  s'en  mc- 
ellc-mcmc  la  surin  tendance. 
^ens  d'amusement  que  pcu- 
iroir  aux  cnlrclicns  les  rc- 
s  scandalcns(*s  de  la  [lolice 
kHense  capitale ,  étaient  aus- 
D  usage  par  elle,  pour  ccar- 
^>u  ri'yal  amant  ks  soucis  , 
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les  inquiétudes  pubKques.  Elle  au- 
rait désiré  qu'il  ne  goûtât ,  pour  ain- 
si dire,  sur  le  trône,  que  les  douceurs 
d'une  vje  privée*  La  ressource  des 
plaisirs  qui  tiennent  à  l'agrément  de 
la  société,  aux  jouissances  de  l'es- 
prit et  à  Tamonr  des  arts,  étant  usécy 
elle  essaya  de  désennuyer  le  roi  par 
des  déplacements  continiiels.  Mais  le 
penchant  qui  entraînait  ce  prince 
vers  les  femmes  ne  lui  rendait  vrai- 
ment chères  que  les  dbtractions 
d'un  seul  genre.  On  a  prétendu  que, 
craignant  de  se  voir  supplantée  par 
une  personne  entreprenante ,  et  de 
perdre  tout -â -fait  Fempirc  qu'eUe 
n'avait  pas  conservé  sans  difficulté , 
elle  prit  le  parti  de  présider^  autant 
que  cela  pouvait  dépendred'eUe,  au 
choix  des  liaisons  que  formait  snc- 
écessivement  l'inconstant  Louis.  Il  est 
mieux  prouvé  que  le  directeur  des 
plaisirs  de  ce  monarque ,  était  alors 
son  valet  de  chambre  Le  Bel.  On  a 
beaucoup  dit  aussi  que  les  sentiments 
et  les  calculs  de  madame  de  Pompa- 
dour  ne  l'avaient  pas  empêchée  el- 
le-m^mc  de  se  permettre  quelques 
infidélités.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
que  les  chaînes  de  l'amour  étant  ^ 
rom|>fies,  elle  espéra  se  maintenir* 
en  réclamant  les  droits,  et  en  offrant 
les  utiles  conseils  d'une  amitié  tout- 
à  -  !a  -  fois  respectueuse  et  coura- 
geuse. Elle  crut  surtout  qu'elle  assu- 
rerait la  continuité  de  ses  rapports 
avec  le  roi ,  si  elle  parvenait  à  en- 
trer dans  les  affaires  :  elle  n'y  réus- 
sit c(uc  trop  facilement ,  bien  secon- 
dée en  cela  par  la  paresse  naturelle 
du  chcf'de  l'état ,  et  par  l'ascendaut 
que  donne,  sur  lésâmes  faibles,  l'ha- 
bitude ,  plus  foric ,  chez  la  plupart 
des  hommes,queles  passions.  Ce  fut 
ainsi  qu'après  le  déclin  de  sa  beauté, 
elle  retint  encore  Louis  XV  sous  sa 
loi.  C'était  elle  qui  uommait  les  mi- 
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nistres  et  les  généraux;  elle  recevait 
les  ambassadeurs,  et  entretenait  des 
correspondances  avec  les  cours  étran- 
gères. Les  Jansénistes ,  les  Molinis- 
tes,les  philosophes,  le  parlement, 
étaient  tour -à- tour  les  ODJets  de  sa 
bienveillance ,  ou  bien  des  persécu- 
tions ,  qu'elle  n'exerçait  jamais  en 
crand.  Les  principaux  dépositaires 
oe  la  confiance  du  roi  n'osaient  plus 
rien  lui  proposer  sans  le  concours 
de  son  amie  (  car  ou  ne  pouvait  plus 
dire  de  son  amante  )  ;  et  pourtant, 
quels  étaient  les  moyens ,  les  talents 
qu'elle  apportait  à  la  direction  des 
intérêts  de  l'état?  Tout  se  bornait  à 
une  bonne  intention  gcuérale  :  mais 
peu  de  suite  dans  les  idées  importan- 
tes ,  nulle  expérience  des  afTaires  d'é- 
tat :  point  d'ensemble  dans  sa  con- 
duite ;  le  choix  des  sujets  employés 
était  déterminé  par  de  petits  motifs , 
par  de  petites  affections.  Ëile  avait  de 
la  bonté  et  de  la  modération  dans  les 
aûaires  particulières;  mais  lorsqu'il 
s'agissait  de  gouverner  en  grand  le 
royaume,  c'était  l'ignorance  natu- 
relle à  une  femme  qui  n'a  guère 
étudié  sérieusement  que  les  arts  d'à  • 
grémcnt ,  et  de  plus  la  vanité  d'une 
bourgeoise  devenue  premier  minis- 
tre. Elle  écoutait  avec  enthousiasme 
les  projets  nouveaux,  secondait  les  ré- 
putations naissantes.  Son  goût  pour 
le  luxe ,  décoré  du  nom  d'amour  des 
beaux-arts ,  entraînait  Louis  XV  à 
des  dépenses  qui  ajoutaicut  beaucoup 
au  fardeau  de  la  guerre.  Ce  prince  , 
économe  par  instinct  ,  devint  pro- 
digue par  faiblesse.  Le  trésor  royal 
s'ouvrit  aisément  à  la  personne  qui 
plaçait  et  déplaçait  les  contrôleurs - 
généraux.  Le  roi  lui  donna  plu- 
sieurs terres  considérables ,  sans 
compter  d'énormes  gratifications. 
Elle  faisait ,  il  est  vrai ,  un  usage 
splendide,  et  quelquefois  fort  intcl^ 
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tigent ,  de  ses  richesses ,  | 
rement  dans  la  manière 
exerçait  la  bienfaisance, 
son  pouvoir  ne  fut  pas  d'à 
ment  absolu  qu'elle  n'épi 
contradictions  de  la  pari 
mille  royale,  et  même  d 
ministres.  Le  Dauphin  ,  n 
se  dispenser  de  lui  donn 
lade,  lorsqu'en  i^Sci,  < 
le  tabouret  et  les  nonneu 
chesse ,  fit  un  geste  outr 
dégoût.  Dans  une  autre  oc 
le  tut  profondément  humi 

firincc  de  Gonti  :  l'autori 
aissait  le  roi ,  la  consolai 
Peut-être  avait -elle  étéi 
science  de  la  politique  [ 
(depuis  cardinal  )  de  Bernis 
commença  la  fortune,  et 
nommer  ambassadeur  à  \ 
a  beaucoup  dit  que  l'amou 
de  cet  ecclésiastique ,  dip 
poète  tout-à-la-fois ,  avait 
ment  blessé  par  le  roi  de  I 
que  sou  ressentiment  av 
sur  ses  résolutions  c\  ses  c 
comme  négociateur ,  loi 
question  de  conclure  un  tr 
sif  et  défcnsif  avec  TAu 
1756.  Madame  de  Pompa 
gea  cette  négociation  ;  et 
ministre  des  affaires  étran: 
obli^' ,  nous  dit  Voltaire , 
avec  Bernis  ,  le  traité  < 
chargé  M.  de  Stahrember 
sadeur  de  l'empereur.  Duc 
&QS  Mémoires  sur  Louis 
Bourgoing ,  dans  ime  note 
respondaiice  de  Voltaire  1 
dinal  de  Bernis  (  Paris ,  a 
8^.  ) ,  ont  lavé  le  personiu 
s'agit  en  ce  moment ,  de  U 
chcs  à  cet  égard  ;  ils  on 
blâme  du  traité  de  \n^ 
favorite  qui ,  enivrée  d'ui 
rie  h  laquelle  n'avait  pas 


F      MM 

■wiie  ria-h-vh  d'elle  Marie- 
se  ,  nigr»  la  ti^naiiirc  de 
».  Ce  dtTiiici  n'en  conscrvji 
t«n>rwlcgrilc  de  sa  frjnchisc 
igno»,  cl  ne  consentit  à  ce 
IK  pouvait  rrfiiscr,  que  dans 
lir  diUcniirr  le  mal  <\u\  se  pré- 
tpmr  U  t'nucc.  Le  conseil 
mXV  TDntiil  (]uc  ce  traite  fût 
if;  tl ,  depuis  ce  motncul , 
■cdcPompadonr  êo  refroidU 
Matôensini,  place  Ji  laldte 
mtbc  dctrilTaircs  ciHUgfcres, 
■  17S7.  bile  fut  bIc»seoisoD 
tu  ftidÉnv:U.  <pn  u'<fpar- 
(■mme  ledit  Vullaîra  )  oi 
imé  ni  lea  points.  (Quelque» 
fiipmnix,  (jue  ce  monanjue 
Mérés  coalrc  elle ,  ne  cotilri- 
Ifâa  peu  au  cliangcineut  iiu- 
tqiii  réuitil  lout-a-ciHip  les 
•  de  Fruice  cl  d'Autriche 
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irre ,  de 


«  d'une  liaiuo  rifpiitéo 
Idfe  (  /V-  l'iitu*:»";  Il  ). 
IC  lie  P(>ni|>adour  l'Cçiit  or- 
^Uer  h  cuLir  ù  l'époque 
tasaiiul  du  rui  (  i-}S-] }.  Les 
crc  csci[cc5  par  cet  tilni- 
It ,  et  par  IVutrL'C  du  Duu- 
IBt  le  couïeit  ,  s'évancjitirent 
idauCiTi  qn'av.iitfait  rcdun- 
Iwurc  de  Uuii>  XV.  La  fa- 
nparui ,  fut  plus  puissante 
Wu  ,  et  »i);iiala  son  retour 
liwracc^i'^tiiaiitc  de  deux  nii- 
,  Hitchault  ri  d'Arf^en^on  , 
on  avait  conseillé,  cl  l'autre 
ion  départ,  Ccdanlà  rindiien- 
Lbc  de  Clioiscul ,  qui ,  ù  force 
■se  et  d'aiiiLice  .    cl.iit    pr- 

part  à  1  abolition  du  l'ordre 
toiles.  Mais,  soit  que  >;e  mi- 
,  dont  die  était  cprisu  et  et) 
umée  ,  ci'il  Qui  par  avoir 
d'éganU  pour  elle  ,  soit  que 


le  roi  (Qt  ddgoîtié  par  le  mauvais  lue^ 
ets  dei  coDiciU  et  des  choin  de  U 
iitarquijr,  clic  vit .  avant  h  fin  d<- 
sa  cambre,  diminuer  »ou  crédit. 
Atteinte  doue  maladie  de  lanpeur, 
peut-^troaélermtute  et  aggraver  par 
le  cbagriii  qu'elle  éprouvait  d'iire 
en  Jinile  k  U  hùae  des  Priais, 
qui  ii'itvnieut  pu  lui  pardonner  le* 
malheurs  de  la  {-uerre  de  Scpt-Aus , 
00  la  transporta  deClioinyàVrisaiC 
Ira,  et  elle  vM  lo  pnvilc'ge,  réservé 
aux  seuls  loeiubrcs  do  la  famille 
royitlo , do  mourirdaui  te  paUis;  elln 
expira  le  1^  avril  i-jG^.  A  l'appro- 
cbcde  son  donjîer  moment  elle  inou- 
tra pUudcràiRn.tliunqu'^uuo  devait 
en  allcudrc  d'une  femme  qui  -ivait 
ioni ,  eu  apparence ,  de  tant  de  bon- 
bciir.  I.C  joiu'  même  ,  qui  (jil  pour 
clic  sans  IcndemaJu,  te  curif  ae  U 
M^dcliiic,  paroùse  de  l'hotcl  qu'elle 
occupait  k  Paria ,  d  qui  m  aujour- 
d'hui l'Ëlyséc- Bourbon  ,vial  la  visi- 
ter k  Verïailki.  Comme  il  prenait 
congi;d'cllc;«Uumumcnt,Uonsieur 
B  lu  cui'<i,  lui  dit-elle  ,  nous  nous  en 
ir  irous ensemble,  n  Aprt^sa  mort, 
e1(cfuicmmeuce,sans  bniii,  i  Paris. 
Louis  XV  la  \\i  rioiJeiuciit  p.isser. 
Elle  était  iy,èe  àe  quarante -deux 
ans,  et  ta  faveur  en  avait  <inré  nri» 
de  vïu|;l.  Par  son  testameol ,  fait  à 
Venailles,  au  moLi  de  novembre 
17/Î7  ,  elle  dcmautia  d'être  iuhurorie 
daus  un  caveau  de  l'égiise  des  Capu- 
cines de  II  place  Vcnoôrac.  lille  pria 
le  roi  d'accepter  le  don  de  l'hôtel 
qu'elle  possédait  k  Paris,  exprimant 
le  dexir  qu'il  pût  être  la  demeure  du 
comte  de  Provence  ,  aujourd'hui 
Louis  XVIII.  Die  laissa  aussi  au 
monarque  toutes  SCS  pierrcsgravées, 
et  légua  le  surplus  de  ses  meubles  et 
immcublcSfCulln  l'un  des  plus  beaux 
cabinets  de  Paris  eu  livres ,  pein- 
tures et  curiosité*'  de  toute  opècc  , 
'9 
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nistres  et  les  généraax;  elle  recevait 
les  ambassadeurs,  et  entretenait  des 
correspondances  avec  les  cours  étran- 
gères. Les  Jansénistes ,  les  Molinis- 
tesyles  philosophes,  le  parlement, 
étaient  tour -à -tour  les  objets  de  sa 
bienveillance ,  ou  bien  des  persécu- 
tions ,  qu'elle  n'exerçait  jamais  en 
erand.  Les  principaux  dépositaires 
oe  la  confiance  du  roi  n'osaient  plus 
rien  bii  proposer  sans  le  concours 
de  son  amie  (  car  ou  ne  pouvait  plus 
dire  de  son  amante )  ;  et  pourtant, 
quels  étaient  les  moyens ,  les  talents 
qu'elle  apportait  à  la  direction  des 
btérêts  de  l'état?  Tout  se  bornait  à 
une  bonne  intention  çcuérale  :  mais 
peu  de  suite  dans  les  idées  importan- 
tes ,  nulle  expérience  des  affaires  d'é- 
tat :  point  d'ensemble  dans  sa  con- 
duite; le  choix  des  sujets  employés 
était  déterminé  par  de  petits  motifs , 
par  de  petites  affections.  Elle  avait  de 
la  bonté  et  de  la  modération  dans  les 
aûaires  particulières;  mais  lorsqu'il 
s'agissait  de  gouverner  en  grand  le 
royaume,  c'était  l'ignorance  natu- 
relle à  une  femme  qui  n'a  guère 
étudié  sérieusement  que  les  arts  d'à  • 
grémcnt ,  et  de  plus  la  vanité  d'une 
bourgeobe  devenue  premier  minis- 
tre. Elle  écoutait  avec  enthousiasme 
les  projets  nouveaux,  secondait  les  ré- 
putations naissantes.  Son  goût  pour 
le  luxe,  décuré  du  nom  d'amour  des 
beaux-arts ,  entraînait  Louis  XV  à 
des  dépenses  qui  ajoutaient  beaucoup 
au  fardeau  de  la  p;ucrrc.  Ce  prince  , 
économe  par  instinct ,  devint  pro- 
digue par  faiblesse.  Le  trésor  royal 
s'ouvrit  aisément  à  la  personne  qui 
plaçait  et  déplaçait  les  contrôleurs - 
généraux.  Le  roi  lui  donna  plu- 
sieurs terres  considérables ,  sans 
compter  d'énormes  gratifications. 
Elle  faisait ,  il  est  vrai ,  un  usaj;c 
splendide,  et  quelquefois  fort  intcl^ 
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ligent ,  de  ses  richesses ,  pai 
rement  dans  la  manière  d< 
exerçait  la  bienfaisance.  Du 
son  pouvoir  ne  fut  pas  d'aboi 
ment  absolu  qu'elle  n'éprou 
contradictions  de  la  part  d 
mille  royale ,  et  même  de  < 
ministres.  Le  Dauphin  ,  ne  ] 
se  dispenser  de  lui  donner 
lade,  lorsqu'en  1*75^,  elle 
le  tabouret  et  les  nonneurs 
chesse ,  fit  un  geste  outragi 
dégoût.  Dans  une  autre  occa: 
le  fut  profondément  humilié 
prince  de  Gonti  :  l'autorité 
laissait  le  roi ,  la  consolait  i 
Peut-être  avait- elle  étéinit 
science  de  la  politique  par 
(depuis  cardinal  )  de  Bernis ,  d 
commença  la  fortune ,  et  qi 
nommer  ambassadeur  à  Ven 
a  beaucouT)  dit  que  l'amour  - 
de  cet  ecclésiastique ,  diploi 
poète  tout-à-la-fois ,  avait  él 
ment  blessé  par  le  roi  de  Pru 
que  sou  ressentiment  avait 
sur  î^ç,'^  résolutions  en.  ses  dén 
comme  ne'gociatcur ,  lorsq 
question  de  conclure  un  trait 
sif  et  défcnsif  avec  TAutri 
1756.  Madame  de  Pompado 
gea  cette  négociation  ;  et  B 
ministre  des  affaires  étrangèi 
obli^ ,  nous  dit  Voltaire ,  d< 
avec  Bernis  .  le  traité  doi 
charge  M.  de  Stahremberg, 
sadeurde  l'empereur.  Duclo! 
%^%  Mémoires  sur  Louis  Ji 
Bourgoing ,  dans  une  note  de 
respondance  de  Foliaire  et  • 
dinal  de  Bernis  (  Paris ,  an 
8^.  ) ,  ont  lavé  le  personnage 
s'agit  en  ce  moment,  de  tous 
ches  à  cet  égard  ;  ils  ont  t 
blâme  du  traité  de  1756, 
favorite  qui ,  enivrée  d'une 
rie  h  laquelle  n'avait  pas  d 


Ti§4-i  d*elle  Marie* 
ne  ,  exigea  la  ligoalure  de 
I,  Ce  dentier  nVo  conscnra 
iMBerîBl^rité  de  sa  franchise 
liesse ,  et  ne  consentit  k  ce 
■e  pooTait  refuser,  qucdans 
âr  d  attémer  le  mal  qui  se  pré- 
t  pour  la  France.  Le  conseil 
«s  XY  voulut  que  ce  traite  fût 
îf  ;  et ,  depuis  ce  moment , 
■e  de  Pompadour  se  refroidit 
SOB  ancien  ami ,  placé  à  la  téCe 
iaustère  des  affaires  ctraugèrcSy 
m  1757.  Elle  fut  blessée  à  son 
per  Frédéric  II ,  qui  n*cpar- 

(  comme  le  dit  Voltaire  )  ni 
BMies  ni  les  poètes.  Quelques 

ioîiuiettXy  que  ce  monarque 
proférés  contre  elle ,  ne  coutri* 
■t  pas  peu  au  changement  im- 
aequi  réimit  tout-à-couples 
MS  de  France  et  d'Autriche  , 
.  deux  cents  ans  de  |;ucrrc  ,  de 
té  et  mcioc  d'une  hanic  réputée 
>rtelle  (  foy,  Fukul-bk:  U  ). 
me  de  Punipadoiir  rcvut  or- 
le  quitter  1 1  cour  à  Tcpoque 
laïassinat  du  roi  (  17^7  ).  liCS 
inces    cxcitccs    par  cet   cl<ii- 
ent  ,  et  par   IVntrcc  du  Dm- 
daiif(  le  couM'il  ,  s'cvauouircnt 
les  daiigcn  (pra\'ait  fait  rcdou- 
.  blessure  de  Ijciuîs  XV.  La  fa- 
e  reparut ,  fut  plus   puissante 
UDais  ,  et  2>ignala   son  retour 
a  disgrâce  éclatante  de  deux  mi- 
es ,   Machault  et   (rArgonson  , 
l'un  avait  conseillé  ,  et  Taulrc 
lé  son  dc|Kirt.  Cédant  à  rinfluen- 
1  duc  de  Choiscul ,  (pii ,  à  force 
ressc   et  d*audacc  ,    était    par- 
ti la  maîtriser,  elle  eut  untMssez 
de  part  à  l  abulitiun  de  Ttudre 
lésuitcs.  Mais,  soit  que  te   lui- 
T ,   dont  elle  était  éprise  et  en 
IMS  met*   ,   eût  liuî    par   avoir 
BS  d'é{;ards  pour  elle  ,  soit  que 
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le  roi  fût  dégoftté  par  b  mauvais  sue- 
ces  des  conseils  et  des  choix  de  la 
maïquisc,  elle  vit ,  avant  la  fin  de 
sa  carrière  y  diminuer  son  crédit» 
Atteinte  d'une  maladie  de  langueur, 
peut-être  déterminée  et  aggravée  par 
le  chagrin  au*elle  éprouvait  d'&:e 
en  butte  à  la  haine  des  Français , 
qui  n'avaient  pu  lui  pardonner  les 
malheurs  de  la  guerre  de  Sept- Ans, 
on  la  transporta  de  Choisy  à  Versait 
les,  et  elle  eut  le  privilège,  réservé 
aux  seuls  membres  de  la  famille 
royale ,  de  mourir  dans  le  palais;  elle 
expira  le  i4  avril  1764.  A  l'appro- 
che de  son  dernier  moment  elle  mon- 
tra plus  de  résignation  qu'pn  ne  devait 
en  attendre  d'une  femme  qui  avait 
joui ,  eu  apparence ,  de  tant  de  bon- 
heur. Le  jour  même ,  qui  fut  pour 
elle  sans  lendemain ,  le  curé  de  la 
Madclènc,  paroisse  de  l'hôtel  qu'elle 
occupait  à  Paris ,  et  qui  est  aujour- 
d'hui rÉlyscc-Bourbou ,  vint  la  visi- 
ter à  Versailles.  Comme  il  prenait 
congcd*elIc:  a  Un  moment,  Monsieur 
»  le  cnrc,  lui  dit-elle  ,  nous  nous  eu 
»  irons  ensemble.  »  Après  sa  mort, 
ellcful emmenée, sans  nruit,  à  Paris. 
Louis  XV  la  vit  froidement  passer. 
Elle  était  a(;cc  de  quarante -deux 
ans  y  et  sa  faveur  en  avait  dure  près 
de  vîn^t.  Par  son  testament ,  fait  a 
Versailles,  au  mois  de  novembre 
1 7/17 ,  elle  demanda  d'être  inhumée 
dans  un  caveau  de  rcgliscdcs  Capu- 
cines de  la  place  Vcnaomc.  Elle  pria 
le  roi  d'accepter  le  don  de  l'hôtel 
qu*elle  possédait  k  Paris,  exprimant 
le  désir  qu'il  pût  être  la  demeure  du 
comte  de    Provence  ,   aujourd'hui 
Louis  XVI U.  Elle  laissa  aussi  au 
nionaripie  toutes  ses  pierres  gravées, 
et  Ic^ua  le  surplus  de  ses  meubles  et 
iui  meubles ,  enfin  l'un  des  pliu»  beaux 
cabinets  de  Paris  eu  Uvres ,  pein- 
tures et  curiosités  de  toute  espèce  y 

»9 


ixgo 


POM 


(  4)  au  marquis  deMarigny,(5)  son  frè- 
re ;  et  en  cas  de  mort  de  celui-ci ,  à  M. 
Poisson  de  Mal  voisin  et  à  ses  enfants. 
Le  mari  qu'elle  avait  abandonné, 
et  qu'elle  ne  nommait  dans  ce  testa- 
ment que  pour  dire  qu'elle  e'tait  son 
épouse  séparée  de  biens,  ne  fecueillit 
nen  de  cette  immense  fortune.  Elle 
ne  fut  regrettée  que  de  ceux  qui  culti- 
vaient par  état  les  lettres  cl  les  arts. 
F^ics  bruits  qui  avaient  circulé,  chaque 
fois  que  Louis  XIV  et  aussi  Fjouis  XV 
avaient  perdu  quelqu'une  de  leurs 
maîtresses,  se  reproduisirent  à l'occa* 
sion  de  la  fin  prcmatum  de  madame 
de  Pompadour.  Sa  maladie  lente  et  ca- 
ractérisée »c fut,  bien  certainement , 
accompagnée  d'aucun  symptôme  de 
poison.  Une  Fie  de  la  marquise  de 
Pompadonr  parut  à  Londres ,  du  vi- 
vant de  cette  dame,  !2  v.  in- 1 6 ,  et  eut 
quatreédilions:  la  seconde cstdc  1759. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  par  La  Place , 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre 
{F,  La  Place  ).  Son  manuscrit,  qui 
fut  retiré,  par  ordre  de  Louis  XVI, du 
scellé  de  M.  deMarignj ,  le  5  mars 
1 782 ,  appartient  encore  au  gouver- 


(4)  I<e  raUlogiic  dp  la  hililiothèqae  dr  M>nc.  dn 
Pompadoar ,  rri4iercLé  encore  «Dioiird*fani  de»  bî- 
btiogrii}ifaps ,  conlimt  35s5  «rticlvs  de  lirm ,  a35 
de  rotuiquo  ,  3(>  d'c^tamiiM  ;  il  rtt  termine  i«ar 
uuc  table  (les  auteur»  ,  1 1  orne  de  «on  poi  tmit 
Im  UMrqnÏM  n'avait  pm  en  tout  dix  Tolumcs  la. 
tin»  ,  y  coni]iriA  un  Epinicioii  ,  en  rbonoenr  de 
milord  Pot  au  fiu,  et  l'Horace  grave  en  1733, 
ciemidairt- aufjui-1  «^itjoiutc  uuc  explication /ran- 
faife  maDUKTite  des  figures.  Le»  Rrand*  aûfeurt 
grecs  cl  latin*  u'i-iistaieot  «jueii  traducliuua  dans 
cette  bibliuUjè({u«>,  qui  ,m  la  rt-servc,  tout  au  iJus,  de 
dix  arUdet .  w*  composait  de  livres  fraurais  et  iis- 
lieus.  Il  ^laraît ,  au  reste,  qu  ou  m  avait  diiînùlmieU 

T**!!  ^f**^?  \^^  7"  "y  '  P**  '^•"^«  rexcMulHire 
d«  1  AùriMi  chronologique  f  do  nn-sideut  Uènault 
donné  parTaiAeurd  Vultiiirc,  puis  ufR-rt par  «^lui^-j 
■  ^^^"^  **"  Poinpadour.  Il  Hvait  .«rit  sur  la  pre- 
miire  page  quelques  v«rrs ,  dout  les  premiers  settl»> 
neiAoïit  cte  conacrvcs  : 


Le  voici  celivrc  vante; 
Les  ('rûœsdaJKncrcDt  l'écrire 
Suu»  les  yeux  de  la  vérité  : 
Et  c'est  aux  Grices  de  le  lire. 


A.  B— T. 


(5>  Ce  nom  tni  Vînt  d^une  tcirc  erigtfr  iw  Louis 
A-X  co  naniaiMC.  ' 
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nement  français.  Les  JMnoûi 
bliés  fous  le  nom  de  cette  d 
en  3  volumes  io-8^. ,  Lû^ ,  i 
sont  évidemment  apocrypiies. 
qui  sont  intitule^  Mémoires  M 
nues,  et  Anecdotes  de  la  ca 
France  pendant  lafavemr 
marquise  de  Pompoéhur^  ou 
conservé  dans  les  portefeuittes 
maréchale  d^EstréeSy  i  yoL  îi 
Paris,  1803  y  nous  semblent  et 
ritableraent  tirés  de  la  source 
quée  dans  le  frontispice.  Ik  por 
nom  deSotdavie;  mais  ces  Mëi 
s*éloicnent  souvent  de  Tesprit 
style  decet  auteur  on  compilâtes 
méritent  plus  de  confiance  qa 
ce  qu'il  a  imprimé.  C'est  enco 
ouvrage  supposé  que  les  Lett 
madame  de  Pompadour^  \ 
écrites  que  les  Mémoires  de  i 
indiqués  plus  baut.  On  a  d< 
de  nos  jours ,  un  extrait  de  ce  R 
en  2  volumes.  Les  Lettres  ont  ei 
sictirs  éditions.  Un  morceau 
peut  même  dire  un  livre  )  qui  c 
i)eaucoup  de  détails  curieux  sut 
favorite,  et  sur  la  vie  privée  de 
XV ,  c'est  le  Journal  d'une  ft 
fie  chambre  de  madame  la  ma» 
de  Pompadour  (  madame  dn  1 
set  ) ,  publié ,  pour  la  première 
par  M.  Grawfurd ,  dans  ses  Jfi 
ges  d'histoire  et  de  littéraiwv, 
tirés  d'un  portefeuille,  tSog 
4^*  '  cet  amateur  tenait  le  Jo 
dont  il  s'agit ,  de  M.  Senac  de 
Ihan ,  qui  le  devait  lui-même 
ami  de  M.  de  Marign  j.  On  pcnl 
comme  ouvrage  de  madame  de  1 
padour  :  KSuite  de  soixame-tro 
tampes  (  et  le  frontispice  ) ,  p 
par  cette  dame,  d'après  les  pi 
en  creux,  exécutées  par  Guay; 
un  petit  in-fol.  fort  rare,  do 
n'avait  été  tiré  qu'un  très-petit 
bre  d'exemplaires  pour  faire 


KM 

*.  VidilioB de  178-2,  iH-4». 
•  nchetcli<ie.  Les  ctude&  el 
Db  de  L)  marquise  pour  le 
lui  nlurent  ce  (;dant  ma- 
aproTÛè  par  Voltaire  ,  qui 
urprbc  deuùuiit  une  tête  : 


PÊEuGrakd  (  Ci/.£Ui 
as  Magsvx),  Baquit  l'an 
:  648,  106  aViLDl  J.-C,  la 
inéeqiieGiccroa.  Sougraud- 

Pompcius ,  le  premier  qiû 
AUX  Doimeun  ,  avait  été 
ar  Im  Piiimaatiiu.  Le  (ils  de 

Ca.Poaipeius  Straboa ,  fit 
•je  mers,  ci  fut  l'uu  des  plus 
géoà'aux  romaius  diiis  la 
:onlre  les  allies.  Ce  fut  sous 
e  jeune  Pompée  Gt  ses  pro- 

Co,  Pompeius  Straboa,  dont 
(  sTaitréToltc  ses  troupes.  Ce 
mtHiruI;  et  la  haine  qu'on  lui 
tembU  pourtuivre  son  liU  ; 
ideTaituo  jourèlrcridoledu 
ronaÎB  ,  eut  à  defcu^irc  la 
«  de  t'auleur  de  ses  jours  . 
pooiMr  ,  pour  son  propre 
,  une  accusaLon  de  pccuïat. 
<le  vingt  ans ,  son  éloquence 
lârée  des  plus  célèbres  ora- 
qai  avaient  pris  sa  défense, 
•fféleur  même,  L.  Anlisiius  , 
ildait  au  jugement ,  ci  qui, 
'  de  U  grâce  et  de  la  noblesse 
■ières  du  jeune  Pompée  ,  lui 
ta  fUle  en  mariage.  La  repu- 
était  alors  en  proie  a'ix  far- 
Le»  fureurs  de  Marius  et  de 
o'avaient ,  poiir  ainsi  dire, 
Hodc  à  celles  de  Cu.  Carbon  , 
plos  Tiolent  et  plus  emporté. 
t,  quiavail  eou  m  des  dangers 
:  camp  de  Cinna ,  t'en  était 
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doigoe  seerètemeni  ,  et  avait  era- 
bratsc  le  parti  de  Sylla,  qui  venait 
d'être  rappelé  en  Italie  par  le  vœu 
de  la  plupart  des  Romaius,  Les  ci- 
toyens les  plus  illustros  se  rendaient 
dans  son  eimp ,  comme  dans  un  port 
assuré.  Pompée,  qui  n'avait  alors 
que  vingt-trois  ans  .  ne  vonlul  y  pa- 
raître qu'avec  de  jostes  titres  à  la 
recounuissancedeSylla;et  saiii  mis- 
sion ,  il  se  créa  général  de  sa  propre 
autorité.  Bientôt  il  eut  formé  trois 
légionscomplètesidscmitàlciir  t6te, 

Eattit  pour  joindre  le  dictateur,  et 
adit  les  géiicranx  qui  voulaient  sr- 
rétersa  marche,  et  Carbon  loi -m£rae 
en  personne.  Sylla ,  qui  le  savait  en- 


vironcc  d'ennemis ,  et  marchail 


pour 


Icsecourir ,  fut  bien  étonné  de  le  r«ir 
s'avancer  vers  lui  avec  des  troupes 
vioioriouses.  Aussi  Pompée  ayant 
salue  SylIa  du  nom  d'/mp«ra(or, 
celui-ci  lui  rendit  le  même  titre,  et 
eut  pour  Itû  les  plus  grands  ^ai^s. 
Apres  avoir,  de  concert  arec  méteU 
lus  Plus ,  pacifié  la  Gaule  cisalpine , 
il  reprit  la  Sicile  sur  les  partisans  de 
Marius.  De  là  il  passa  en  Afrique , 
oii  Sylla,  averti  par  les  leçons  du 
passé ,  ne  voulait  laisser  subsis- 
ter aucun  reste  du  parti  vaincu  : 
Pompée  défit  et  chassa  les  pros- 
crilsdans  l'espace  de  quarante  jours, 
soumit  la  province ,  et  termina  tons 
les  dilTércnds  des  rois  dn  pays.  L'é- 
clat et  la  rapidité  de  ceS  succts 
alarmèrent  Sylla,  qui  le  rappela. 
Vainement  son  armée ,  irritM  de 
ce  rappel ,  opposa  k  ce  départ  la 
plus  violente  résistance;  il  tAtaX. 
Sylla  ,  sur  la  fausse  uourelle  que 
Pompée  s'était  révolté  contre  lui, 
avait  dit  à  ses  amis  :  •  C'est  donc  m^ 
■  destinée  d'avoir  ncore  sur  mes 
>  vieux  jours  k  combattre  contre  des 
scnfaDtSB;  voulant parlerdu jeune 
Marins ,  qui  lui  avait  tait  etMirir  plu 
19" 
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d'un  danger,  Hefireusement  dëtrom- 
féf  etyoyant  le  peuple  disposé  à  don- 
ner à  Pompée  les  témoignages  de  la 
plus  grande  bienTeillancc,  Sylla  vint 
À  sa  rencontre ,  l'embrassa  avec  les 
marques  de  la  plus  siucèrc  aflection, 
le  salua  du  surnom  de  Grand,  et 
exigea  de  tous  ceux  qui  raccompa- 
gnaient, qu^ib  le  saluassent  de  même. 
Pompée ,  dont  ce  titre  ne  satisfaisait 
pas  1  ambition ,  demanda  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Sylla ,  lui  rap- 
pelant l'exemple  du  premier  Sci- 
pion  l'Africain ,  qui ,  malgré  ses  ex- 
ploits ,  en  Espagne  ,  n'avait  pas 
triomphé ,  parce  qu'il  n'était  revêtu 
d'aucune  magistrature  ,  lui  repré- 
senta qu'une  prétention  si  nouvelle 
dans  un  simple  chevalier ,  à  qui  son 
âge  ne  permettait  pas  même  d'entrer 
au  sénat  y  attirerait  infailliblement 
la  haine  et  la  jalousie.  II  fiuit  en 
lui  déclarant  ,  saus  détour  ^  qu'il 
s'opposerait  à  sa  demande,  a  Faites 
w  donc  attention  ,  repondit  Pom- 
»  pée,  que  le  soleil  levant  a  plus  d'ar- 
»  deur  que  le  soleil  couchant.  »  Ce 
mot  hardi  avertissait  Sylla  ,  que  sa 
puissance  était  sur  son  déclin ,  et  que 
celle  de  Pompée  était  dans  son  ac- 
croissement. Il  ne  l'entendit  pas  d'a- 
bord :  mais  à  l'air  d'étonnement  qu'il 
voyait  sur  tous  les  visages ,  il  voulut 
en  ctreéclairci  ;  et  quelqu'un  lui  ayant 
répète  les  paroles  de  Pompée ,  il  fut 
tellement  frappe  de  raudacc  de  ce 
jeune  homme,  qu'il  s'écria  brusque- 
ment :  a  Eh  bien  !  qu'il  triomphe . 


valier  romain  honore  de  Li  pompe 
triomphale.  Ses  soldats,  mccouti-nts 
de  recevoir  moins  que  leur  avidité  ne 
leur  avait  fait  espérer ,  menacèrent 
de  troubler  la  cérémonie:  mais  Pom- 
pée déclara  qu'il  renoncerait  plu- 
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tôt  à  cet  honneur,  qant  de  s' 
à  les  flatter.  Cette  fermeté  Ini 
cenx-mëmes  qui  lui  avaien 
plus  contraires  ;  et  Servilius 
premiers  du  sénat  >  s'ccna  p 
ment  :  «  Je  reconnais  mainte: 
»  Pompée  est  véritablemct! 
»  et  digne  du  triomphe  » 
dant  il  ne  prit  le  surnom  ai 
que  long -temps  après,  lors 
envoyé  en  Espagne  ,  contr 
nus ,  comme  proconsul  ;  ce 
pouvant  plus  irriter  l'envie 
qu'on  y  était  accoutumé.  E 
regardé  dcs-lors  comme  le 
Sylla  ,  s'opposa  quelquefo 
vues  ;  ce  qui  déplut  tellemcn 
ci,  qu'il  ne  le  nomma  même 
son  testament ,  où  il  avait 
legs  à  tous  ses  amis.  Aussi) 
la  mort  de  Sylla ,  Lépidus  ( 
avait  designé  pour  consul, 
l'opposition  du  dictateur  ^ 
lius,  justifia  les  prédictions 
ci^en  se  déclarant  leclief  des  | 
de  Marins.  Pompée  les  vain 
sorte  qu'il  ne  resta  plus  à 
que  Serlorius  en  Espagne,  c 
quel  Métellus  Pins  tentait 
sort  des  combats  avec  asse 
succès.  Pompée  vint  à  bon 
faire  envoyer  eu  qualité  de 
sul  ^  et,  aprè.s  une  vicissituc 
vers  et  de  succès,  la  fortu 
seule  termina  pour  lui  cette 
rtMisc  guerrt',  par  la  mort  de 
val ,  qu'assassina  Pcrpenna.l 
gloire  qu'il  ne  dut  à  perso 
fut  celle  de  brûler  tous  les 


(  I  )  C.V «t  (  «■  I<«';iiiliu ,  c<illî-]|iio  lit;  C«lii 
frtit  d  (luM ,  M>  rvlira  t-u  SarrUi^nr ,  uii  il 
«-liAf;riii  di>  la  dmu^uÎso  cyoïdoîtv  il«  *n  U 
Uia^  vers  Vau  f>>to  de  Ktiiiir.  J.»  Ihct.  i 
hil'tio^i .  y  tunn'  .XVI,  |i.  ail,  h»  omfo 
«vr<-  le  Iriuuivir  Iirpicliii,  twtrl  l'm  -  |i 
un  Ix-pidus,  tiiHi-i  de  Julii*,  pi-litr-ltJI« 
mortv  ru  exil  vers  l'nu  780  ;  rafio  ^vrt-  A 
l»du»  ,  oui  fit  «luvrir  l«  voir  A:lmitta  , 
•-tait  dimcilr  dr  rtiinir  «iilMit  d*iiiMclirvii 
Intiic»  en  inuias  d'nac  dcini-|Mgt>. 
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lie ,  sans  en  avoir  pria  Icc- 
ftoor  en  Italie  ,  Il  acheva 
ion  des  esclaves  révoltes  , 
teooA  Iriomphc,  vers  l'an 
,-C.,  et.bieulol  a|iris,  le 
i  l'âge  de  {rencc  •  qiialre 
m  son  pUn  fut  de  se  per- 
s  le  commaadement ,  en 
ctDploi  en  emploi  :  mab 
t'atleiidait  à  trouver  dans 
irs  une  opposition  active  à 
obitieiises,  il  saisît  l'occa- 
itler  le  peuple  en  rctablis- 
îssanco  du  (ribunat  ;  di^- 
Kit  il  eut  plus  d'une  fois  , 
àtc.  sujet  de  se  repentir., 
nulu  rnciiscr  à  cet  ^ardj 
dillîetle de  croire  que  l'in- 
onncl  n'ait  pas  dcterminii 
t  grande  partie.  Malcni  sa 
;  conuil ,  il  alTccta  de  pa- 
nine  simple  chevalier  de- 
nseurs.  Le  plus  ancien  des 
î  fit  la  question  d'usage: 
mpée,  je  te  demande  si 
Kmpli  les  dis  ans  de  sér- 
ie tu  devais  à  la  rc'puMi- 
-Oni,  ré|)undit-il  en  clc- 
I  voix  ,  je  les  ai  tous  rem- 
it avoir  d'autre  gcucralquc 
tat.  ■  A  ces  mots  ,  la  place 
l'ipplaudiucmeiits;  les  ccii- 
etérent,  et  le  reconduisirent 
Baison.au  milieu  du  ron- 
1»  acclamations  de  la  niul- 
.  celle  époque  se  mauifesia 
cliangcmeut  dans  les  ma- 
'Pompe'e  ;  il  ue  pinit  plus 
Dcni  en  public  ,  et  toiiiuurs 
0  d'un  corli');e  qii'd  étiit 
le  percer  puiir  arriver  jus- 
couiiiilc  i|u'il  croyait  pro- 
iltirrr  (dus  de  respect ,  mais 
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inreslani  U  MAliterranér ,  interccp-' 
talent  lo commerce,  les  convois  ,  et 
mcnafaieut  Rome  m£mc  de  la  fa- 
mine. Le  tribun  Gabiaius  ,  de  con- 
cert avec  Pompc'c ,  proposa  de  lui 
donner  la  conduite  de  celte  guerro. 
Pompée  s'en  défendit  d'ahoid,  rt 
cacba  son  ambition  sous  un  langage 
et  sous  des  dehors  modestes.  Mais 
le  peuple ,  exaspéré  par  la  cherté  des 
vivres  et  par  les  discours  de  Gabi- 
nins ,  lui  conféra  ,  malgré  l'opposi- 
tion du  sénat ,  avec  ce  commande- 
ment ,  une  autorité  vraiment  monar- 
chique ,  et  des  forces  immenses  dont 
l'appareil  formidable  iutimida  les 
pirates  ,  et  rameua  déjà  l'abondan* 
ce  des  vivres.  Pompée  ,  sans  perdre 
de  temps,  conçut  et  eiécuia  son  plan 
en  homme  supérieur.  Toute  l'éten- 
due de  la  Méditerranée  étant  partagée 
en  treize  départements ,  les  escadres 
romaiues  donnère;it  la  chasse  aux 
pirates  ,  et  les  enveloppèrent  com- 
me dan.s  un  vaste  lilet.  bu  quarante 
jonrs,  la  mer  de  Toscane,  celle  d'A- 
frique ,  de  Sardaigne  ,  de  Corse  et  de 
Sicile,  furent  puisées  de  brigands^M 
qnaraatcauiresjoursluisuflirentpOQr 
les  forcer  jusque  dans  leurs  repaires 
de  Cilicie,  et  pour  terminer  cette 
guerre  arec  autant  de  bonheur  que 
de  rapidité.  Cette  nouvelle ,  parve- 
nue à  Rome  ,  rendit  Pompée  Voi^et 
de  l'admiration  publique  ;  et  ses  par- 
tisaus  profitèrent  habilement  des  dis- 
positions favorables  du  peuple,  dont 
il  avait  si  bien  justifié  la  confiance. 
MilbriJatc  venait  de  rentrer  dans 
.ses  états,  et,  soutenu  de  Tigrane, 
était  encore  uu  ennemi  re<loutable. 
Lucullus  ,  qui  lui  avait  porte  de  st 
rudes  coups ,  avait  perdu  toute  auto- 
rité sur  ses  troupes;  et  les  généraux 
ijui  le  lempliçaient ,■  n'avaient  pas 
plus  de  talent  cpic  de  n'pulalion. 
Pompée,  il  la  suite  de  ses  exploiu 
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contre  les  pirates,  'avait  été  amen^ 
dans  le  voisinage  du  théâtre  de  la 
cuerrc.  Tout  invitait  donc  à  lui  con^ 
uer   la  conduite  d'une  espcfdition 
dont  son  bonheur  et  son  nabiletë 
faisaient  présager  la  rëus^te.  Aussi 
le  tribun  Manilius  qui ,  connue  Ga- 
binius  ,  était  le  ministre  vénal  de 
l'ambition  d'un  autre  (  Fell.  ir ,  33), 
saisit  le  moment  pour  proposer  une 
loi  qui  j    ainsi  que  l'a  remarqué 
Piutarquc ,  mettait  au  pouvoir  d'un 
seul  homme  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire Romain.  La  vive  opposition  du 
sénat  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la 
première  fois.  César ,  toujours  atten- 
tif à  favoriser  dans  un  autre  ce  qu'il 
desirait  pour  lui-même,  appuya  cette 
loi  nouvelle ,  comme  il  avait  appuyé 
la  loi  Gabinia;  etCicéron,  qui,  ayant 
le  consulat  en  perspective ,  voulait 
se  ménager  la  faveur  du  peuple  et  le 
créditde  Pompée ,  soutiut  la  loi  par 
nu  discours ,  où  il  est  plus  aisé  de  re. 
connaître  les  talents  de  l'orateur,  que 
les   principes  du  citoyen.  Lorsque 
Pompée  reçut  les  lettres  qui  lui  apprc* 
naicnt  cette  nouvelle  marque  de  1  es- 
time de  ses  concitoyens,  fidèle  à  son 
caractère  de  dissimulation ,  il  feignit 
d'en  être  afflige.  Au  milieu  des  félici- 
tations de  SCS  amis  ,  il  fronce  le 
sourcil,  et  s'écrie  :  a  O  dieux  !  que  de 
»  travaux  sans  fin  !  n'aurais -je  pas 
»  été  pins  heureux  crctre  un  homme 
»  inconnu  et  sans  gloire?  Ne  cesserai- 
»  je  jamab  de  faire  la  guerre  et  d'a- 
»  voir  le  harnais  surlo  dos? Ne  pour- 
»  rai-je  jamais  me  dérober  à  Tcnvie 
»  qui  me  persécute ,  et  vivre  douce- 
»  ment  à  la  campagne ,  avec  ma 
»  femme  et  mes  enfants  ?»  Ce  lan- 
gage ne  trompait  personne  j  et  Piu- 
tarquc observe  que  les  plus  intimes 
(imis  de  Pompée  en  furent  olTen- 
ses  :  car  ils  n  ignoraient  pas  qu'ou- 
tre le  plaisir  de  voir  son  ambition 
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satîsCaite  ,   il  troiiviit  on 
sujet  de  joie  dans  la  morti 
qu'il  causait  à  Lucoihis ,  p 
c'en  était  en  effet  one  très  - 
de  se  voir  donner  uo  suce 

3ui  venait  loi  ravir  ks  h 
u  triomphe.  Au  reste  , 
ne  trompa  point  les  espéranc 
avait  conçues  de  lui  ;  et  U  i 
Mithridate  fat  l'affiiire  d'une 
gne.  (  K  Mithridate.  }  I^  fi 
prince  laissant  à  sonvainqu 
liberté  d'agir.  Pompée  enl 
l'Arménie ,  et  rétablit  Tigi 
son  trône,  enpnnissant  la  d 
de  son  fils.  &isuite,  contii 
poursuivre  le  roi  de  Pont ,  il 
les  Albaniens  et  les  Ibériem 
taille  rangée ,  passa  dans  la 
de ,  pénétra  jusqu'à  Vernît 
du  Phase;  et,  prescrivant 
lius,  un  de  ses  lieutenants  qu 
mandait  une  flotte  romaine 
mer  exactement  le  Bospho 
thridate ,  il  crut  devoir  re^ 
ses  pas  ,  régla  les  démêlés  ( 
et  arriva  en  Syrie ,  dont  il  c 
l'héritier  légitime  ^  pour  la 
en  province  romaine.  Les 
de  la  Judée ,  causés  par  les 
d'Hircan  et  d' Aristobule ,  q 

Sutaient  la  royauté ,  Tayant 
ans  ce  pays ,  il  prit  Jëi 
soumit  une  partie  de  l'Arab; 
çut ,  dans  les  plaines  de  Je 
nouvelle  delà  mort  deMithi 
quel ,  en  vainqueur  géném 
faire  de  magnifiques  funéraill 
avoir  porté  ses  conquêtes 
la  mer  Rouge ,  ôté ,  rendu 
des  couronnes ,  répare  ou 
villes  ,  recueilli  d'immeni 
sors  ,  et  recule  les  bornes 
pire,  an  point  que  TAsie  i: 
qui,  avant  ces  victoires,  ctai 
nicrc  de  ses  provinees ,  en 
alors  le  centre ,  il  reprit  le 
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lte,aTec  toute  b  pompe  d'uu 
nnL  EnTÛt)uiii<  de  ^oire ,  à 

d'uiie  ariatie  viclaruiise ,  il 
t  tout  QKT-,  et  Borne  craignit 
e  Sjlb.  Pour  calmer  ccâ  îu- 
«s  ,  PoiDpce  licencia  son  ar- 
tt  rcnot  sous  les  murs  de  la 
t,ea  homme  prive.  Celle  rao- 

Jprcs  b  victoire,  lui  g^giia 
s  çtBOTt  :  ioa  triomphe  ,  iin 
Uri,  pour  iju'il  put  afoir  le 
d'en  rusemblcr  tout  Tappa- 
uft  trois  jours ,  et  lit  paHcr, 
tjeux  des  Roiuaiiis  dlonuct , 
M  partie»  du  oioadc  alors 
•  CI)  sorte  que  ses  Ttciotrcs 
)im  GinbraMer  l'univers.  Ou- 

richwws  de  l'Orient,  qu'il 
BX yciix lies  RouMins  clilouis, 

■«icher ,  dev.iiK  le  tbïr  du' 
fkalMt ,  le»  rots ,  le.s  [inuces, 
■di  Cl  kt  ^ihènux  pris  dans 
■luts ,  ou  donnes  eu  ciUge  , 
■kr  dé  trois  ecjit  viugt-ifiialrc. 
«snbgts  de  ei^s  i-onquéies  ae 
(■unt  pas  à  la  jwiopc  d'uD 
fMtKlc  ;  vingt  mille  (alcnts 
'*■*»» dans  ic  trésor  public; 
*■«  de  l'Etal  se  trouvèrent 
Bittde  trcnte-ciiM]  millions  de 
■k  On  s'clait  plu  à  le  cumpa- 
^  SI  jeunesse,  avec  Alcxan- 
'JlHrait  éieà  sonli.-iiter  ,  dit 
hn»,  qu'il  lu.  eût  ressemble. 

Mm  l'obandontiàt.  Le  temps 
I  *tcut,  depuis  sou  troisiciue 
1^,  ne  lui  amena  que  des 
fentes  odieuses  et  des  dis(;ra- 
UBsGn.  )>  Au  point  de  ploîre 
ET^I,  oii Pompée  était  arri- 
HBiUe  u'avoir  besoin  ,  pour 

<a,  et  d'une  droiture  de  vues, 
eaMent  impose  aux  f.icticui. 
!,  déjà  susjicct  aux  dcïeusenrs 
bcné ,  tint  UD  langage  et  uue 
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conduite  équivoques ,  ^i  mccontra- 
lèrcnt  tous  les  partis  ;  il  s'éloigna  da 
se'nal.sclivraâ  la  faction  populaire, 
et  K'aluissijusqu'à  se  lier  Avec  Cii^ 
dius  ,  eet  eunemî  de  Cir.e'ran ,  si  jtu- 
Icmeni  tlciri  par  rbistoirc.  César 
venait  de  quitter  J'^pagne  pour  bri- 
guer le  consulat.  Dans  ses  vues  d'6- 
Icvation.il  ne  voyait  que  dcax  lir 
vaux,  Pampe'e  et  Crassus.  Aussi  am- 
bitieux, mais  plus  adroit  que  l'uu  et 
l'autre,  il  conçut  le  projet  de  les  faire 
servir  tous  tleUK  k  sa  grandeur.  Il( 
diaieat  ennemis;  et  leur  discorde 
agitait  tonte  la  repubJi(|ue  :  mu* 
cette  division  même  avait  un  heu- 
reux l'Ësultat.  Cûar  entreprit  de  le* 
rapprocher ,  cl  donna  m^rne  à  cette 
intrigue  uaocuuleur  spécieuse.  Catoa 
et  Ciceron  u'y  furent  pas  trompési 
le  demies  mit  tovs  ses  eSbrts  i 
détourner  Puini>ée  d'une  liaisou  guî 
devait  Être  si  préjudiciable  à  ses  la- 
térfls  comme  à  sa  gloire.  II  perdit  !'#•  ^ 
initie  de  Ponijtéc ,  et  se  fit  un  ennemi  ^ 
de  César.  Alors  se  fontu  celle  li- 
gue connue  sous  le  nom  de  pre- 
mier Triii'nvirat  ,  vers  l'an  60 
avant  J.  -  C.  Les  triumvirs  dissi- 
mulèrent d'abord  leur  iaielligence, 
alTcctant  même  d'être  ^dquefob 
d'un  avis  dilTcrent  ;  mais  les  ef- 
fets de  cette  réunion  du  génie  , 
du  crédit  et  de  la  fortune,  ne  pou- 
vaient rester  long  -  temps  cachés. 
n  Nous  avons  des  maiires ,  s'écria 

*  Caton  ;  et  c'en  est  fait  de  ht  répu- 
B  blique!  >  Ce  premier  résultat  fut 
pour  Pumpcc  la  ratiCcation  des  adca 
lie  son  géneralal,  qu'il  n'avait  pu  Ob' 
tenir  l'anaoe  précedeiite.  Deson  c^t^, 
César,  devenu  consul,  proposa  des 
lois  agraires,  et  s'appuya  du  suffrage 
de  son  ami ,  à  qui  pour  lors  il  échap- 
pa de  dire  que,  ■  contre  ceux  qui 
D  menaçaieot de  l'épée,  il  le  défen- 

•  draii  ayc  l'épée  et  le  bouclier  ;  • 
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mot  Violent  qiie  s»  amis  mêmes  ne 
purent  justifier  qu'en  le  taxant  cl*ir- 
rëflexion.  Mais  le  triumvirat  cessa 
d'être  un  mystère,  lorsqu'on  vit  Pom- 
pée épouser  Julie,  (ille  de  César. 
C'est  ainsi  qu'il  devint  le  gendre  de 
celui  qu'il  avait  souvent  appelé  son 
Egjrsihe;  car  César  passait  pour 
être  le  corrupteur  de  Mucia ,  que 
son  mari  avait  répudiée  à  son  retour 
d'Asie.  Pompée  ne  tarda  pas  à  justi- 
fier les  craintes  de  Caton.  Il  remplit 
Rome  de  troupes,  et  se  rendit,  à 
force  ouverte ,  maître  de  toutes  les 
affaires.  Cette  conduite  devait  indis- 
poser les  esprits;  aussi  im  acteur 
ayant  prononcé  sur  le  théâtre  ce 
vers:  «C'est  pour  notre  malheur 
»  que  tu  es  devenu  grand  ^  »  l'allu- 
sion fut  saisie ,  le  peuple  applaudit, 
et  fit  répéter  plusieurs  fois  le  même 
vers.  Ces  applications  se  renouvelè- 
rent dans  d'autres  endroits  de  la  piè- 
ce, entre  autres  celui-ci:  a  II  viendra 
»  un  temps  où  tu  regretteras  amère- 
»  ment  cette  vertu  qui ,  jusqu'ici ,  a 
»  fait  ta  gloire,  et  que  tu  abandonnes 
»  maintenant.  »  Mais  Pompée  était 
trop  avancé  pour  reculer;  et,  quelque 
pénible  que  fût  pour  lui  cette  expres- 
sion du  mécontentement  public,  il 
continua  d'obéir  aveuglément  à  tou- 
tes les  volontés  de  César  :  par-là  , 
il  excita  la  joie  de  Crassus ,  qui,  son 
ennemi  secret  depuis  long-temps  , 
ressentait  une  maligne  satisfaction 
de  le  voir  se  déshonorer.  Pompée 
acheva  de  se  rendre  odieux  en  aban- 
donnant Cicéron  aux  fureurs  de  Clo- 
dius.  Il  ne  tarda  pas  a  s'en  repentir. 
Devenu  l'objet  des  insultes  et  des  vo- 
ciférations de  ce  forcené  tribun  ,  cl 
novice  dans  ces  sortes  de  combats, 
il  se  tint  renferme  chez  lui ,  cher- 
chant k  regagner,  par  le  moyen  de 
ses  amis,  l'estime  des  bons  citoyens. 
On  lui  conseilla  de  répudier  Julie  ^ 
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dercnoiioer  à  l'amitié  de  G 
de  contribuer  au  rappd  de  C 
il  s'en  tint  au  dernier  avis.  C 
croyant  lui  devoir  son  retou 
força  de  le  réconcilier  avec  h 
et  lui  fit  donner  la  surintoida 
vivres,  qui  rendit  Pompée 
une  fois  maître  de  tout  !'< 
Celui-ci  s'acquitta  de  cet  ( 
comme  de  tous  les  autres ,  à 
tage  et  à  la  satisfaction  de  1 
blique.  Lorsqu'il  se  disposa 
mener  à  Rome  les  blés  qu 
ramassés  dans  la  Sicile ,  la 
gne ,  et  sur  les  côtes  d'Afri 
vent  était  violent ,  et  les  pil 
sitaient  à  partir;  il  s'erobi 
premier,  et  fit  lever  l'ancr 
sant  ;  o  II  est  nécessaire  quej 
»  mais  il  n'est  pas  nécessaii 
»  vive:  »  mot  qu'une  froide 
a  voulu  blâmer  comme  im] 
contradiction ,  mais  qu'il  fa 
avec  le  sentiment  qui  l'a  die 
pendant  les  guerres  des  Ga 
mentaient  la  grandeur  de  Ce 
se  serrait  des  armes  des  I 
pour  piller  l'or  des  Gauloii 
l'or  des  Gaulois  pour  assc 
Romains.  La  ligue  triumvir 
sistait  encore.  Aux  termes  i 
cord  secret ,  Crassus  et  Pon 
vaicnt  briguer  le  consulat ,  4 
soutenir  leur  brigue ,  en  env 
Rome  un  grand  nombre  de  \ 
de  guerre  pour  donner  leurs  s 
en  leur  faveur.  Le  plan  rciiss 
gré  l'opposition  des  meilh 
toyens.  Tous  deux  parvenus, 
sulat  par  la  violence,  ne  s'y 
sirent  pas  avec  modération.  P 
au  moment  où  Galon  allaitât 
me  prêteur,  rompit  l'assembl 
prétexte,  dit-il,  qu'il  avait  obi 
ciel  des  augures  défavorabi 
triumvirs  s'étaient  déjà  pan 
proviuccs  :  ib  firent  confirme 
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■sitùmparoDcloi.  Suivant  1  ouïe 
reore,  Poinpifeaviiii  commeurij 
Tir  les  veiix  sur  les  vues  secrètes 
dsar.  Nommé  (;ouverueur  d'A- 
e  et  d'Espagne,  it  craignît  que 
Soïpieinfriit  ne  laissai  le  champ 
à  MD  rival.  Il  se  conieniA  de 
UBCr  CCS  province!!  par  ses  lieu- 
Us  ,  qnuûiue  la  chose  fût  5ans 
iple,  pendant  i]ii 'il  s'occupait  à 
e  de  uptivcr  la  faveur  populaire 
te*  jenT  et  des  spectacles.  A  roc- 
la  ae  la  dcdicacc  d'un  théâtre 
av«it  fait  construire,  cl  qui 
a<«£  vaste  pour  conienir  qua- 
!  mille  spectateurs ,  il  donna  des 
fKDlalîonssimagiiiGquM,  qu'an 
art  d*  Cîccron,  la  pompe  de 
nral  en  fil  disparaître  la  gaiië, 
■orl  de  Julie  cl  la  défaite  de 
Ms  «cbcvèreol  de  rompre  les 
Il  Césarel  Pompée. 


rtiCf-r  .-    :  ■        ■     '        ■  '   . 

•IM  faire  nommer  riicl.iteur,  cl, 

M  rendre  nécessaire,  favorisa 
rogrèsde  l'anarchie.  Il  ue  rcus- 
p'à    itre  clu  seul  consul;    et 

élection,  sans  exemple,  futau- 
ée  par  Galon  et  par  le  sénat , 

la  permission  de  se  donner  un 
peau  bout  de  deux  mois;  eice 
pe  fut  Métellus  Scipiun ,  dont 
rait  épousé  la  Tille  Coniélie.  A 
pes  fautes  près  ,  il  se  condui- 
w*e  M^cssc  dans  ce  poste  ,  au- 

■1  ne  manquait  de  la  dictature 
c  aoDi.  Mais ,  en  se  faisant  con- 

dn  pouvoirs  cilraonlinaircs  , 

f6e  autorisa  Ic£  prcleiiliuns  des 

de  César  .  qui  tietuatulèrenl 

lui  nne  iturcc  c^alc  de  pi'oro);a- 
dans  sou  f;(iiLvcruemcnt ,  avec 
bcrte  de  Ltiguii  le  consulat, 
f»e  aLueul.  I,a  JUollesM'avec  la- 
ïc Puiujicc  le  déreiidil ,  prouva 


aux  deux  antagonistes  mi'ds  avnient 
cessé  de  s'entendre;  et  le  consul  re- 
demanda les  deux  légions  qu'il  avait 
prctées  à  César,  Ln  maladie  qu'il  etil 
alors  à  Naplcs,  et  les  fèies  parlés- 
quelles  toute  riialic  célébra  sa  con- 
valescence, lui  causèrent  une  ivresse 
qui  délerminala  guerre  civile.  Dans 
1  excès  de  sa  présomption ,  il  disait 
publiquement  ii'ayoirDesoin,  contre 
son  rival,  ni  d'armes  ni  de  prépara- 
tifs ;  et  il  se  vantait  de  pouvoir  lo 
détruire  beaucoup  plus  faciletnent 
qu'il  ne  l'avait  élevé.  ■  Ce  qui  perdit 
t>  surtout  Pompée,  remarque  Mon- 
a  tesquicii ,  fut  la  hooic  de  penser 
•  qu'en  élevant  César  comme  u  avait 
n  lait ,  il  eût  manque'  de  prcvoyan- 
D  ce.  Il  s'accoutuma  ,  le  plus  lard 
g  qu'il  put  ,Â  celte  idéc;i]  ne  scmct- 
n  tait  point  en  défense, pournepuifil 
s  nvouer  qu'il  se  fût  mis  en  danger  : 
T-  it  ■iiii*' ?!.iit  au  se'nat  que  César  n'i>. 
■  ir  1,1  guerre  jel  parce  qu'd 
:'.  i.tui  de  fois  ,  il  le  rcdi- 
»  sait  lotijours.  ■  Quelqu'un  lui  ayant 
dit  que,  si  César  marchait  contre 
liome,  on  no  voyait  rieu  qui  rftr 
l'arrêter  :  »  En  quelque  lieu  de  l'Ita- 
B  lie,  rcpondiu),  que  je  frappe  la 
■  terre  de  mon  pied  ,  il  en  sortira 
D  des  légions.  "  Sur  le  refus  que  Cé- 
sar fit  de  désarmer,  le  sénat  rendit 
un  décret  qui  le  déclarait  ennemi  A* 
la  pairie ,  ï'il  ne  quittait  son  artndt 
avant  trois  mois.  Tel  fut  le  premier 
acte  d'hosiililc  entre  ces  deux  rivaux 
de  gloire  et  de  puissance.  Cependant 
Cés^rfaisait  ses  préparatifs  en  dîK- 
gcncc,  tandis  que  Pompée  s'ammait 
.i  donner  des  spectacles  et  à  jouir  de 
sa  popularité.  Bientôt  Cc'sar  s'avan- 
ça vers  l'Italie  ;  et  la  rapiditédesa 
manche  répandit  à  Itumc  le  trouble 
et  la  consterna  lion.  Caïup ,  alors, 
rnp|)cbnt  h  Pompée  ce  que  de*  le 
commencement  il  lui  avait  prddil: 
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a  Dans  tout  ce  que  tous  m'ares  an- 
»  nonce  9  re'pondit  Pompée,  tous 
1»  avez  deviné  en  homme  d'esprit  ; 
9  et  moi  y  dans  tout  ce  que  j'ai  fait , 
»  l'ai  agi  en  homme  de  bien.  »  C'est 
sans  doute  ce  doutCkiton  n'était  pas 
conTaiocu;  mais  pour  lors,  n'enTisa- 
géant  que  le  danger  de  la  patrie,  il  pro< 
posa  de  nommer  Pompée  général  y 
avec  uncautorité  souveraine,  ajoutant 
que  «  ceux  qui  ont  fait  les  plus  grands 
»  maux  sout  ceux  qui  savent  aussi 
»  le  mieux  y  apporter  les  remèdes 
»  convenables.  »  César  avait  d^à 
passé  le  RubicoD.  Pompée^  éperdu, 
ne  voyant  autour  de  lui  que  trouble 
et  que  confusion  y  quitta  Rome  avec 
les  consuls,  et  fut  obligé  d'abandon- 
ner ritalic  ;  a  ce  qui ,  dit  Montes- 
»  quieu ,  (It  perdre  à  son  parti  la  ré- 
»  putation ,  qui ,  dans  les  guerres  ci- 
V  viles ,  est  la  puissance  même.  »  11 
se  renferma  dans  Brindcs  :  le  sénat , 
les  consuls  et  le  vertueux  Caton  l'y 
suivirent  ;  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  croire  qu'U  défendait  la 
république  :  mais,  au  lieu  d'attendre 
4ans  cctlc  place-forte  l'armée  qui  lui 
vl-nait  d'Espagne ,  il  passa  en  Grèce 
avec  la  précipitation  d'un  fugitif. 
César,  maître  en  deux  mois  de  Rome 
et  de  l'Italie ,  vole  en  Espagne ,  et , 
vainqueur  des  lieu  tenants  de  Pompée, 
se  transporte  en  Grèce  pour  le  com- 
battre lui-même.  Aidé  des  secours  de 
toutrOrieut,  son  rival  avait  formé 
deux  grandes  armées ,  l'une  de  terre, 
l'autre  de  mer  ;  et  il  avait  animé  ses 
soldats  en  prenant  part  à  tous  leurs 
exercices.  D'abord,  il  évita  soigneu- 
sement d'en  venir  à  uue  action  déci- 
sive. César,  sentant  qu'il  ne  pouvait 
l'y  contraindre ,  prit  la  résolution  de 
l'enfermer  dans  ses  ligites,  et  en  vint 
à  bout ,  quoiqu'il  eût  un  tiers  moius 
de  troupes.  Pompée, sans  alteudre les 
dernières  extrémités ,  attaque  les  li- 
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enes,  les  force,  et  tm 
deux  mille  hommes  sur 
l'aurait  entièrement  dcCai 
pu  ou  s'il  eut  osé  le  ponn 
trer  dans  son  camp  pâ 
les  fuyards;  aussi  Césai 
à  ses  amis  :  «  Anjonrd'h 
»  nemis  remportaient  i 
»  complète,  si  leur  ch 
»  vaincre.  »  Réduit  par 
nue  extrême  disette,  Ces 
Thescalie.  Dans  le  cons 
les  amis  de  Pompée,  Afr; 
l'avis  de  retoomer  en 
était  le  plus  grand  prix  d 
mais  le  général  ne  put 
fuir  une  seconde  fois 
sar,  lorsqu'il  pouvait  le 
à  son  tour.  Il  fut  donc  r 
suivre  de  près,  sans  jama 
une  bataille ,  mais  de  le  '. 
le  miner  par  des  affaires 
par  la  disette.  Ce  plan  t 
a^s  de  sagesse  :  mais  il  i 
a  fermeté  de  le  suivre; 
»  me  Pompée  avait  sur 
1»  blc  de  vouloir  être  a| 
»  ne  pouvait  s'empêche 
»  l'oreille  aux  vains  dis< 
»  gens,  qui  le  raillaient 
»  saient  sans  cesse  (u). 
prochait  de  vouloir  gi 
temps  le  plaisir  de  com 
d'avoir,  en  quelque  ù 
gardiens  et  presque  poi 
des  scnateiurs  et  des  c 
nés  pour  gouvenier  1 
Domitius  Ahénobarbus 
Agamemnon,  ou  roi  d 
vonius,  cet  extravagan 
de  Caton ,  demandait  si 
cette  année ,  ils  ne  man^ 
des  figues  de  Tusculum. 
traitait  de  marchand  d< 
Ces  sarcasmes  étaient  d 
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£k  paraisMÎent  uiex  fou- 
le tytttme  de  lenteur  et  de 
.&ion  que  Pompée  .ivail 
atle  de  la  Ubcrië  publiijue 
»  MD  principal  motif.  Il 
h^MME  At  preuves  de  vio- 
d*  méprit  des  lois  ,  pour 
k  soupçonner  de  n  agir 

■  vue  de  relier  le  maître  de 
fut.  Mais ,  (;lorieni  comme 
il  lie  TDulut  pat  s'eiposcr 
tdeadcses  amis  ;  et  ii  atun- 
'  fUn  que  la  prudence  lui 
Kf  pour  einbruser  celui  qnc 
•B  lenr  suggérait.  En  cfTci , 
ce*  obtenus    prercdemmeut 

tut  tourner  ta  léie  à  cette 
•euioriale:  c>  >l  u'yeiit  plus 
de  contenir  l'impaùence  des 

■  dc$  soldais.  Daus  UD  nou- 
MiMil  de  fjuerre,  la  bataille 
ihe.  Pompée,  coni[itaD(  sur 
in  et  la  supcriorité  de  sa 
it.ffprii  le  ion  de  jaclauce, 
III  ti  mal  soutenu ,  ei  se  \aii- 
uttre  en  fuite  les  lirions  de 

mol  qu'on  en  fui  venu  à  la 
du  trait.  C'était  tout  ce  que 
lut  son  rÎTalj  el  ce  fut  dans 
■a  de  Pbarsale  que  se  tida 
•de  querelle  qui  décida  de 
'edo  monde.  Dans  cette  célc- 
■née.   Pompée,    tenant   ses 

■  immobiles  en  présence  de 
!  ennemie  ,  se  priva,  au  jupe- 
t  Chat,  de  l'avanlnfjc  qiiiMÎt 
rtDCBt  l'iiniKftuosilédc  A> 
Si  cavalerie  ,  qui  avait  dA 
iper  l'aile  gaucbe  des  enne- 
nt  boDteusemcnt  la  fuite  ;  le 
c  l'armée  fut  mis  en  dérou- 
I  victoire  rendit  César  maître 
de.  A  celle  vue.  Pompée  per- 
ile  :  MHS  tenter  de  rallier  les 
IB«  essayer  aucune  ressource, 
ira  daus  sa  lente  ;  et ,  lorsque 
lueurs  attaqucrcDt  ses  retran- 
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chements  :  •  Quoil  jtisqne  dans  mon 
B  cam.pl  n  s*ccria-[-i),  coiumes'il  eût 
été  ei.traordinaire  que  César  voulAt 
aclicvcrsa  victoire. Sans  proférer ane 
parole  de  plus  ,  il  prit  un  vAtemeni 
convenable  h  sa  fortune,  et  se  déro- 
ba secrèleinent.  ■  Quelles  devaient 

•  Jlre,  dit  Plutarque,  les  pens^ 

■  d'un  bomme  qui ,  aprcs  ireute- 

■  quatre  ans  de  victoires  non  inler- 

■  rompucj ,  faisait ,  dans  sa  vieil- 

>  lesse,  l'apprentissage  de  la  bonté, 
»  delà  délaite  et  de  la  fuite!  «  Plein 
de  ces  pensée»  alHigeantes  et  de  U 
comparaison  de  son  ancienne  fortu- 
neaTecun  itolemeul  tel,  qu'il  ccbap- 
pait  même  à  la  vue  des  ennemis ,  il 
arriva  à  Larisse,  f^a^na  la  mer;  et , 
à  U  faveur  d'un  bAliment  de  traiw- 

Îiort .  qui  le  recueillit ,  il  cin|;la  TCn 
•e^s.  pour  y  prendre  sa  femme, 
qu'aucun  avis  n'avait  nicore  pr^ 
parée  à  cea  tristes  nouvelles.  L«ii- 
trevue  tut  des  plus  louchantes. 
Pompée  essaya  de  cnnsolcr  Cor- 
nclie ,  par  des  espérances  qa'il  D'a- 
vail  pas  lui  -  même  :  a  Comélie, 
a  lui  fait  dire  Pluiarqoc ,  m  n'as 

>  connu  jusqu'ici  que  U  bonne  for~ 

■  tune ,  et  lu  l'as  vue  ne  rester 
»  ùdHe  plus  long-temps  qu'elle  n'a 
s  coutume  de  rester  aT<csesfaToris. 
»  C'est-là  ce  qui  t'a  trompée;  mtis  il 

■  faut  supporter  ses  revers,  poisqne 

■  c'est  le  lot  de  l'bumanitd.'et  atlen- 

■  dre  le  retour  de  ses  faretirB.  N'en 

■  désespérons  point  :  je  puis ,  de  l'd- 

•  tat  oii  je  suit  réduit ,  rcvrair  à  ma 
->  grandeur  passée  ;  cobiim  ,  de  a» 

>  çraodenr  passée  ,  je  suis  tombtf 

■  dans  l'infortune  o il  In  me  rois.  ■ 
Bientôt  il  apprit  que  sa  flolir  ne  s'é- 
tait point  séparée,  et  que  Caton  la 
commandait.  Il  reconnut  la  faole 
qu'il  avait  faite  en  remettant  k  son 
armée  de  terre  b  dérision  de  son 
sort,  on  dn  mtàa  m  ne  se  tOHat 
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pas  à  portée  de  sa  flotte,  bqnelle, 
en  cas  de  fuite,  lui  eût  offert  un 
asile  et  une  ressource.  Mais  cette 
faute  était  irre'parablc.  Il  ne  lui 
restait  plus  d'autre  parti  que  de  re- 
courir aux  rois  amis  de  l'empi- 
re. Son  mauvais  destin  voulut  qu'il 
S  référât  la  cour  de  Ptolémoe  à  celle 
c  Juba;  et  il  faut  convenir  que  de 
puissants  motifs  justi6aient  cette  ré- 
solution :  Fâgedu  jeune  roi,  qui  n'a- 
vait alors  que  treize  ans,  la  qualité 
de  tuteur  que  le  sénat  avait  donnée  à 
Po  m  pée,  et  la  reconnaissance  des  bien- 
faits que  son  père  avait  reçus  de  lui. 
£u  arrivant  à  Pelusc,  il  fitavertir  Pto- 
lémce  de  sa  venue,  et  lui  demanda  re- 
traite et  sûreté.  Un  rbéteur,  Théodo- 
te,  ouvrit,  dans  le  conseil,  l'avis  qui, 
suivant  lui ,  devait  gagner  la  fa^enr 
de  Gcsar ,  et  écarter  toute  crainte  de 
Pompée.  Une  raccbante  barque  de 
pécheur  vint  recevoir  celui  qui  s'était 
vu  le  maître  de  la  mer.  Avant  d'y 
entrer,  il  se  retourna  vers  sa  femme 
et  son  fils,  et  leur  cita  deux  vers  de 
Sophocle ,  qui  ne  s'appliquaient  que 
trop  naturellement  à  la  circonstan- 
ce :  «  Quiconque  va  à  la  cour  d'un 
»  roi,  en  devient  esclave,  quoiqu'il  y 
»  soit  entré  libre.  »  Le  trajet  assez 
long  du  vaisseau  au  rivage ,  se  passa 
dans  un  morne  silence,  sans  aucim 
témoigDa{;e  de  bienveillance  ou  de 
respect.  Enfin  ,  lorsque  Pompée  se 
leva  pour  prendre  terre ,  Scptimius, 
qui  avait  autrefois  servi  sous  lui , 
lui  porta  un  coup  crdpce  par  der- 
rière; Salvius,  autre  cculurion,  et 
Achillas,  gênerai  égypîirn,  tirèrent 
leurs  épées.  Pompée,  environne  d'as- 
sassins, se  couM'it  le  visapc  de  sa 
robe,  et  se  laissa  ptrrcr  de  coups, 
fan  4B  avant  J.-C.  A  ce  spectacle, 
Coruélicclcenx»puracconipa-;iiaii'nl 
poussèreiiliUstrislanienl.ibii:s.jMji> 
icdauger  qu'ils  couraient  eu  \-  niêiiics , 
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ne  leur  permit  pas  de  m  Bvrer  i 
dojiieur .  Us  se  hâtèrent  de  Icrei 
creetde  s'éloigner  à  pleînesYoilc 
vent  favorisa  letir  fuite ,  et ks  Aéi 
la  poursuite  des  galères  égyptie 
Ainsi  périt  le  crand  Pompée,  a 
de  cinquante-huit  ou  de  cinqu 
neuf  ans ,  la  veille  de  l'annivei 
de  sa  naissance ,  c'est-à-dire  \e^ 
huit  septembre,  jourqu'il  avait  | 
quelquesannées  auparavant^  dai 
situation  bien  différente,  trtom] 
des  pirates  et  de  Mithridate. 
corps  demeura  quelque  temps 
•sépulture  sur  le  rivage.  Un  c 
affranchis  et  un  de  ses  anciem 
dats  le  brûlèrent,  recueilliren 
cendres ,  les  enfermèrent  sens  v 
tre  élevé  de  leurs  mains  ,  et  a 
on  mit  cette  inscription  :  «  Gel 
méritait  des  temples  n'a  tronvi 
peine  un  tombeau.  »  Autour  de 
chétive  sépulture,  on  ne  laiss 
de  dresser  des  statues  en  l'ho 
de  Pompée.  Mais  dans  la  suite, 
ble  jeté  par  la  mer  sur  le  riva  g 
cha  le  tombeau  ;  et  les  statues, 
dommageaient  les  injures  de 
furent  retirées  dans  un  temple  v 
où  elles  restèrent  jusqu'au  règn 
drien.  Cet  empereur,  voyagea 
Egypte ,  fut  curieux  de  découd 
lieu  où  reposaient  les  cendres 
grand  homme ,  le  retrouva ,  le 
dit  reconnaissable  etarx:es$ibl 
fiurétablir  le^  statues.  Tel  est  li 
dmppien.  Suivant  Plutarqw 
cendres  de  Pompée  furent  por 
Comélie ,  qui  les  plaça  dans  sa 
son  d'Albc.  F.es  meurtriers  p; 
tèrent  sa  tête  à  César,  qui ,  soit 
soit  politique  (  i),  versa  des  la 
fit  brûler  l.i  tète  de  son  riva 

11)  du »f  rnp|H-lk-  II-»  \cni|ti«;  CuninJlt'  t 
1  ■  iMiuilif  iK-  iÀ.iiii.-Ii<' . 
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trfoias  1m  ploi  prddetiic,  et  eu 
M  liuuorablcnicut  les  cendres 
mt  temple  ,  'l'i'il  consacra  h 
CMC  Ném6».  Pompée  s'claît 
i  plusinirs  fois  :  sa  première 
xtmt  Antistia,  lîlle  d'Autistiiu 
■taat  prélcur,  pr^si<la  au  juf^e- 
de  Pumpcc,  mis  en  cmih-  pour 
ils  de  son  pi-i'c.  La  seconde  fut 
ie,  fiilc  de  Mt'li'lla ,  devenue  l'c- 
rdeSrlli.  ipi,  pour  se  i'.iUa- 
par  de*  lieus  plus  clroils,  lo 
de  t^pailicrsdfcmmc  :  Emilie, 
k  à  Glabrioii,  son  mayi.  mal- 
in tm  de  groiscftse ,  mourut  en 
tes  dans  la  maison  de  Pouipéo. 
«sibnc  i«mme  fut  Mucia .  dont 
truU  enfants,  mais  qu'il rc'pu- 
MT avoir ttmi, eu  sonabsencc, 
■ndiùtepcudi^ae  dunomiju'clle 
il  d  dr  la  {;luiro  de  son  époux. 
Btriême  fut  Julie,  fdle  de  Cé- 
N^il  aima  tendrement ,  et  lui , 
we  de  la  roiie  cnsanglanlëo  de 
un  <|u'clle  cnit  tué  dans 
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tonmientij  par  nne  jalousie  de  préé- 
minence lui  lui  faisait  recherchée 
snns  mcEurc  tous  les  honneurs.  Non 
coDtcDt  du  ponvoir,  il  voulait  l'olv 
tenir  avec  dos  distioctions  parliculiji- 
rcs:  Ji  l'artdefaire  valoir  ses  propres 
succbs,  il  joignait  des  efforts  coiiti- 
nucls  pour  s'<ittribucr  les  succt-s  de* 
autres,  comme  Lucnllus  le  lui  repro- 
clin  ipiand  Pompée  vint  lui  raTir  ht 
f;loirede  temiiiter  l.i  f^ierrode  MJ- 
thridate.  Quoique  Cicrron  vanlc  sk 
clémence  ,  on  eut  k  lui  reprocher 
plus  d'un  acte  de  eniaitlé  fjraïuito. 
Deux  fois  il  fut  rtialtro  d'opprinicp 
la  rcpuliliipie,  et  il  eut  fa  modcfration 
de  rentrer  à  Rome  eu  simple  ntoyen. 
«  C'est,  dit  Montcsquîgu,  qu'il  avait 
*  une  amlntiun  plus  lente  et  pliu 
s  douce  que  celle  de  Cour  :  celui-ci 
B  TOiilait  aller  à  la  sonveraîne  puis- 
■  sancc  les  armes  à  la  main  comme 
B  SvUa;  cette  façon  d'opprioier  ne 
a  plnisait  point  à  Pomp«e  ;  il  asni> 
B  rait  à  la  dictature,  mais  par  In 
u  miH'mkps  du  |'i-ii[ile.  Il  IIP  i.oiivait 


■Mclle,  raalgn.:  la  ilispropor- 
riçe,  luifutïincèienicnt  alta- 
■t  resta  Gdcle  à  sa  mémoire. 
An  qualités,  dit  Plutirque, 
M  Bérite  à  Poni|>ec  l'aircciiou 
niU«;eI  d'abo  ni, ce  qui  frappe 
•aire,  une  pliysionomic douce 
ftataevac ,  une  conduite  .sa^c  et 
rte,  beaucoup  d'adresse  pour 
■xcices  militaires,  ouc  éloqucn- 
■Bnanie,  un  caraclcrc  de  (idc- 
Mpre  à  loi  attirer  la  conlîauce , 
Miuerce  doux  et  aisé  :  Cicéron 
ta  ce  portrait  ,  une  pureté  de 
r»,  une  retenue  et  uue  déccn- 
|ai  fnreut  loujuurs  sa  ri-glc  de 
litr  ;  Uait  presque  iiuii|uc  ilaus 
Écle  aussi  corrompu  et  ibns 
ù  haute  furMuc.  Mais  il   lut 


sou  troisième  consulat,  Pompée  pa- 
rut le  protecteur  des  lob  ;  et  lorsqu'il 
prit  les  armes  contre  César,  il  eut 
celte  gloire  sin(;uUlre,cpie  sa  cause 
fut  regardée  comme  la  cause  da  sé- 
nat et  de  U  république.  Mats  il  est 
prubablequc  le  succès  eût  maniEwt^ 
ECS  vues  secrètes  ;  et  plus  d'un  passa- 
ge des  lettres  de  Gccron  k  ion  ami 
Atticus ,  prouve  que  les  f;ens  éclaira 
iies'y  trompaient  pas,  et  craignaient 
eu  lui  uu  vainqueur  moins  modéré  que 
ne  le  fut  César.  Sallustc  te  peint  eu 
doux  mots,  quand  il  dit  qu'il  était  : 
oris  jirobi,  anima  inverecundo,  c'est- 
ii-dirc  qu'il  avait  la  probité  sur  le 
visage  bien  plus  que  dans  le  cœur. 
De  là ,  celte  dùâimuUliou  profonde 
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A^n%  laquelle  il  eat  soin  de  s'enTdiop' 
per;  cette  duplicité  à  Tëgard  de  ses 
meilleurs  amis;  ce  respect  apparent 
pour  les  lois4e  son  pays,  qu'il  violait 
sans  pudeur  quand  son   ambition 
rexigeait;  ce  système,  si  bien  soutenu, 
de  vouloir  en  apparence  n'obtenir 
rien  que  par  son  mérite ,  tandis  qu'il 
ravissait  tout  par  l'intrigue  et  par  la 
corruption.  Il  parut  revenir,  dit-on, 
aux  maximes  a  une  saine  arbtocra- 
tie;  mais  il  ëuit  trop  urd.  Le  mané* 
ge  de  César  avait  échappé  à  sa  péné- 
tration :  l'élève  de  Sylla  fut  dupe 
du  successeur  de  Marius ,  et  puni  de 
l'appui  qu'il  avait  donné  k  la  faction 
populaire.  Sa  mort  fut  tragique:  mais 
peut-être ,  s'il  n'eut  pas  trouvé  des  as- 
sassins  à  la  cour  au  roi  d'Egypte, 
vainqueur,  il  eût  péri  comme Cl«ar. 
Sa  vie  privée  offre  plusieurs  traits 
qui  le  font  aimer  :  celui  -  ci,  entre 
autres,  est  digne  d'un  sage.  Dans 
une  maladie,  son  médecin  lui  pres- 
crivit de  manger  des  grives;  mais 
ses  valets  assurèrent  qu'en  été  on 
ne  pouvait  se  procurer  cet  oiseau  nul- 
le part ,   excepté  chez  Lucullus  , 
qui  en  faisait  engraisser  chez  lui. 
a  Eh  quoi  !  dit  le  malade,  Pompée  ne 
»  pourrait  donc  vivre,  si  LucuUus 
»  ne  portait  pas  si  loin  le  rafiinement 
u  de  la  sensualité  !  »  U  défendit  de 
s'adresser  à  lui ,  et  demanda  un  oi- 
seau qui  fût  moins  difGcile  à  trou- 
ver. On  peut  consulter  sa  Vie  par 
Plutarque;  les  Guerres  civiles  d'Ap- 
picn  ;  Yelleius  Paterculus ,  qui  en  a 
fait  un  portrait  un  peu  flatté;  les 
Lettres  de  Gicéron  à  Atticus  ;  Dion 
Gassius ,    Hv.   xli  ,    xlii  ,    xliii. 
Voyez  aussi  ['Histoire  tle  la  der- 
nière révolution  qui  renversa  la  ré- 
publique romaine  y  par  M.  Nougarc- 
de,  (  i8<20  ) ,  et  les  articles  César  , 
tome  Vil ,  pas.  565 ,  et  Mithbi- 
DATE,  tom«A.AlX,p*  i5i  de  cette 


Biograpbie.  La  ataCoe  de 
conservée  à  Borne  an  paU 
et  qu'on  a  prétendu  tcre  U  i 
celle  au  pied  de  laqudleCéc 
sous  les  coups  de  ses  meu 
été  le  sujet  de  plusieurs  Dis 
de  M.  G.  Fea  et  autres  (  Vc 
gasin  encyclopéiUpiô^  il 
409-467-47»  ). 

POMPÉE  LE  Fils  (^ivj 
FEWS  ) ,  fils  aîné  du  en 
pée ,  était  à  Antioche,  où  il 
des  forces  de  toutes  les 
orientales  soumit  à  la  ré 
quand  son  père  trouva  U 
Egypte.  A  cette  nonvdli 
avant  J.-G.  ),  il  quitta  la 
passa  d'abord  en  Afrique 
Espagne,  où  les  romaim 
et  Scapula  l'attendaient 
de  quelques  troupes  répi 
Bientôt  ces  forces  s'accnu 
tout  après  la  bataille  de 
la  mort  de  Gatou  :  l'armé 
en  Afrique ,  se  réorganis 
complètement  en  Espagn 
gne  même  partageait  l'ei 
me  qu'inspirait  aux  solda 
de  Pompée:  des  esclaves, 
mes  libres  s'enrôlaient  ea 
de'jà  Gnéus  commandait  à 
gioDS ,  quand  son  frère  S 
menta  encore  sts  forces  « 
nant  un  grand  nombre  de 
Formidable  dès-lors  sur  t 
mer ,  il  intimida  les  lient 
Gésar ,  au  point  qu'auct 
l'attaquer  ,  et  que  le  dicta 
force  de  quitter  Rome,  et 
combattre  en  personne.  L 
fut  pas  longue  :  en  vain 
savait  d'éviter  une  actioi 
et  de  se  maintenir  sur  des 
Gésar,  déridé  à  vider  la  qi 
une  bataille ,  vint  à  bout 
descendre  dans  les  plaine 
da  (  en  l'an  45  avant  J.-C 
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uBpUte  du  cùt^  de  Càar  : 
Mpéienne  poia  les  armes , 
oc  toul  entière  suivit  son 
Wuss'eufuil,  et  tcDl;i  d'ë- 
B  te  caclidtit  au  fond  d'un 
bientôt  u  retraite  fut  dé- 
et  sa  léu  ,  a|iporlce  à  Ce' 
,  par  les  ordres  du  vaiO' 
pOMie  (teudaiit  un  jour  aux 
t  l'armée  et  du  peuple  , 
«  re«iil  puînldi^  duulc  sur 
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-^(SEiTuOJepluBieii- 
du  grand  Pompcc,  berila 
^  et  des  infortuDC»  de  mo 
xt  la  lialaillc  de  Pfaar^ale 
>aBt  J.-C.  ),il  crra,si.tvi 
H  «auteurs  ,  sur  les  rôles 
jllûlie,  an  l'ilc  de  Cypre cl 
va  (mi  i^  avaniJ.  -C  ); 
tenl  vaiiu  Ji  boni  de  rcii- 
utd  Douibre  de  vaisseaux , 
m  Esfugne  (  au  46  avant 
nà  son  ftîrre  C.nt'us  était 
it'wue  ariotie.  Li  futicAtc 
c  Munda  (  »a  45  avant  J.- 
idit  bicDidt  l'ÊspagDe  au 
«me  cidc  César,  et  sembla 
In  dernières  rspcraoces  du 
Pompée.  Seul ,  Sextus  osa 
Kon  à  tcuter  U  fortuue. 
■s  mois  au  fond  des  mon- 
:  b  Celiibéric  ,  il  recucil- 
iDupa  autour  de  lui  les 
!i  Jcf^oas  de  Munda  ;  et 
(sliaidi  par  le  uumbrc  de 
b  et  les  di^iiosilions  ami- 
<  Cellibérieiis  ,  il  quitta  sa 
et  parut  à  la  tête  de  sa 
màe.  11  eut  même  l'adn^s- 
soutenir ,  avec  avanU^e  , 
nx  lieutcnanlt  de  César, 
et  Pollioa.  Cepeudant  sa 
:  était  eDcor^  trop  faible 
|Hrer  de  la  crainte  ;  <t 
rrcctioo  u'avail  aux  yeux 
tias ,  de  quelifue  parti  qu'ib 


fuMeot ,  aunme  importanco  T^tle , 
(}uaud  la  mort  de  César  rhanj^ea  In 
facedes  alfaircs.et  fournit  à Ciiéus 
l'occaiiian  de  jouer  uii  j^raud  rùle. 
Sa  première  démarche  fut  d'écrire 
au  sénat ,  pour  demander  le  droit  de 
revoir  ta  pnlrîe,  et  de  rentrer  duis 
les  biens  de  ion  pire.  Antoine  et 
Lépidc  appuyfcrenl  tes  demandes; 
et  bientôt  un  décret  l'aulorisi  à 
rc|)arattre  dans  sa  ville  natale  ,  et 
lui  donna ,  on  dédomma|;ement  dos 
richesses  de  son  piiv,  xfpt  cenli 
mdlions  de  sesterces,  avec  U  li- 
tre de  commandant  maritime  des 
provinCGS  romaines.  Alors  Srxtiu 
Pompée  quitta  les  roches  de  Is  Cetli- 
béric  ;  et  après  avoir  rémii  soni  sn 
cidres  tout  ce  qu'il  y  av.iit  de  forces 
navales  sur  les  tAt»  de  TËHiagne  et 
des  Gaules .  il  se  rendît  il  Hatveiltc  . 
résolu  dy  attendre  les  érënements. 
Dans  cet  intervalle, Octave,  AoloitM! 
et  Lépide  s'unirent  sous  le  nom  de 
triumvirs,  cl  dressèrent  leurs  tables 
de  proscription  :  le  nom  de  Sextiu 
yfut  porté.  A  cettenouvdle,Sextas 
panil  de  Marseille ,  i  la  tête  de  la 
floile  nombreuse  qu'il  avait  rasscB- 
blée ,  et  fît  voile  vers  la  Sicile ,  qni 
fut  bienlât  soumise  pmqae  tout 
entière  k  son  cmpîre ,  et  dont  il  fit 
im  asile  aux  proscrits.  C'est  alon 
que  Sextus  déploya  on  beau  caractè- 
re. Bien  ne  lai  coûtait  fo«r  arracher 
à  la  mort  les  victimes  du  trim»- 
vîr>  ;  il  payait  à  ceux  ^  tauTaient 
un  proscrit  le  double  de  U  sooiBe 
promise  Ji  ccox  q«i  le  matsacnient  : 
le  long  des  oàtcs  de  fltatie  élaieat  . 
distribuées  des  barques  pour  re- 
cevoir ceux  (jni  tentaient  de  s'é- 
cfaapper  ;  et  quand  ils  ciaient  en 
Sicile ,  Sextns  leur  confiait  des  com- 
mandements  dans  ses  légions  cl 
sur  sa  flotte.  Octave  envoya  con- 
tre lui  Salndiéni»;  et  il  se  imbi- 
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porta  Itd  -  même  à  Rbd^um ,  pour 
animer  la  guerre  par  sa   présen- 
ce. Mais  la  supériorité'  de  la  flotte  en- 
Demie ,  et  surtout  la  victoire  navale 
de  Pom  pée ,  auprès  de  Scylla ,  l'enga- 
gèrent à  renoncer  à  son  entreprise , 
et  à  tourner  ses  ai*mes  d'un  autre  cô- 
té. Ses  légions  et  celles  d'Antoine  al- 
lèrent, en  Orient ,  combattre  Brulus 
et  Gissius.  Pendant  que  celte  grande 
lutte  s'achevait  en  Grèce,  Sextus 
conquit  la  Sardaigne  et  le  reste  de 
la  Sicile,  et  il  augmenta  tellement 
sa  puissance ,  qu'après  la  bataille  de 
Philippes,  Antoine  brigua  son  al- 
liance, et  Octave  la  main  de  sa  belle- 
sœur   Scribonia.  Cependant  aucun 
traité  n'était  conclu  :  Sexttis ,  avec 
sa  flotte  ,  maîtresse  absolue  de  la 
Méditerranée  occidentale ,  interrom- 
pait le  commerce  de  l'Italie ,  et  in- 
terceptait les  convois  qui  venaient  de 
l'Afrique.  Le  peuple,  presse  par  la 
famine ,  demandait  à  grands  cris  la 
paix  avec  Sextus  Pompée  :  il  fallut 
céder;  et  une  entrevue  eut.  lieu  à 
Misène  ,  entre  les  généraux  ennemis. 
Sextus  y  obtint  la  vie  des  proscrits , 
la  liberté  des  esclaves  enrôlés  dans 
ses  troupes,  et  pour  lui-mcmc  la  pos- 
session tranquille  de  la  Corse,  de  la 
Sardaigne, de  la  Sicile  et  de  T  Acbaie , 
le  titre  de  consul ,  et  soixante  -  dix 
millions  de  sesterces  sur  les  biens 
de  son   père.   Antoine  partit  alors 

Sour  l'Orient,  et  laissa  Octave  maître 
e  Rome.  Sous  rinllucnce  de  celui-ci 
la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
les  deux  partis  s'accusèrent  mutuel- 
lement d  avoir  violé  les  clauses  du 
traite  ;  on  reprit  les  armes.  La  for- 
tune de  la  guerre  ne  favorisa  point 
d'abord  Octave;  à  Cunics  ,  à  iScyl- 
la  ,  à  Taurominium ,  ses  flottes  fu- 
rent battues  par  les  géucraux  de 
Sextus.  Enfin,  un  combat  décisif  eut 
iicu  entre  Myles  et  Nauloque  ;  et 


POM 

après  une  lutte  loneuc  et 
le  génie  militaire  d'Âgrij 
le  triompbc  d'Octave.  S( 
fuit  en  Orient ,  quittant  li 
dislinctives  du  commauc 
n'implorant  que  la  com 
d'Antoine  :  mab  bientôt  il 
des  forces  nouvelles,  et  bi- 
en quelques  rencontres , 
raux  romains ,  Fannius , 
bus  et  Amvntas.  L'arrivi 
mit  un  terme  h  ses  tentati 
espérances  :  ses  troupes 
nèrent,  et  il  fut  contrain 
dre.  Transféré  à  Milet ,  il 
gé ,  quelques  jours  après 
par  Tordre  d'Antoine ,  qi 
essayé  de  rejeter  ce  cri 
lieutenants.   Ainsi  moui 
neuf  ans  d'efforts ,  de  Tic 
revers ,  le  dernier  des  P 
ait  ose  balancer  la  forti 
sar.  Outre  l'ambition  qi 
aspirer  h  régir  le  moiu 
Antoine  et  l)ctave ,  ont 
qui  lui  fit  prendre  le  1 
de  Neptune ,  l'histoire 
prochcr,  h  juste  titre  ,  5 
descendance  pour    des 
des  affranchis,  et  surto 
tance  qu'il  montra  en  A 
entre  le  persoiuiage  de  g 
suppliant ,  tantôt  pnHai 
rn  Komniu,  f.intntdema 
blcmciit  la  vie.  Mais  so 
ses  talents ,  et  surtout  se 
généreuse  à  l'égard  de: 
doivent  lui  faire  pardon 
tes ,  et  lui  assurent  un  n 
ble  parmi  les  grands  } 
ont  joué  un  rôle  à  la  fin 
hlique  romaine. 

POMPÉE  (  Trogue  : 
latin ,  dont  les  livres  soi 
vécu  sous  le  règne  d'A 
.iicul  avait  r(*çu  de  Pom 
de  Cl toven  romain,  au 
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eSerlorina:  son  onde  avait,  qu'à  Àugaitc;  mais,  nomme  Irs  af- 

rre  de  Mitliridale,  ci>m-  (airu  de  k  Macedoîncy  oc«U|Mii!iit 

ctcadrom  de  cavalerie;  un  Irn-grarjd  espace,  tlii  Kr|tliïiiii; 

ira ,  après  avuJr  servi  sans  livre  au  (|iiaraiitc-uiiihnG,  il  l'avait , 

lar,  Âa il  devenu  secrétaire  à  IVxcinpledcTlicopDint>e,iiili[uléi 

jral.flous  tenons  CCS dciails  Jfiitoiref  Philippi^iws.  Ce  litre,  a»- 

ne  Pomp^  lui  -  mèine,  de  sei  peu  convenatde,  ic  retrouve  Â  la 

iB  (  liv.  lui:,  c.  5  )  assure  tclederAbregcde  Juitin,  abrège' tjiri 

empruntes.  Nous  savons,  de  uoujidcdauimueetrun|tc(i  delà  perte 

■naniêre,  que  l.i  riinille  de  de  l'ouvrage,  à  Li<iiwllcil  apoiit-èii-c 

'ampec  baliiiait  le  paysdos  coDiriLue'.  I.cs  chroniqueiirt  et  Ifs 

rn»,  c'est  à-dirc  le  Icrrltoire  aulrcs  auteurx  du  moyen  dgc  eonii- 

t  VaisoQ  ;  ce  qui  a  autorise  nuent  de  citer  Troguc  Pompcc;  mais 

Itctins.aiiieiirsderHisloire  les  lixlcs  ({u'ils  Iraoseriveui ,  en  y 

)  de  b  Fra&';e,  à  compter  attachant  co  nom,  sonlloits  do  Jus- 

■tien  parmi  les  écrivains  D<is  tin.  Tuiil  annonce  que  \t»  livres  de 

Giiiile.  Tiratioschi  le  re'cU-  Trogne  avaioul  diiparu  arani  lo  di< 

r  l'Italie ,  â  cause  des  fouc-  sièine  siècle  :  son  nom  seul  s'ai  eon 

nplio  par  son  père  auprès  serve  dans  beaucoup  de  manuscriu, 

César.  D'autres  l'ont  fait  Es-  qui  ne  cooiiunncni  en  effet  <[uo  l'A- 
,CBtefi>ndanlsur  cequeson  brcgé.  De  la  vient  l'erreur  île  qiiel- 
■rouvaiten  Espagne  au  temps  quci  bonime*  de  lettres ,  qui,  di'puts 
orius,  et  ne  dut  qn'â  Pompée  ii  quiuuùaie  siiclc,  ont  anuoiicâ  la 
I  de  cilt.  On  siipiiotc  aussi  découverte  de  manuinrils  de  Trugue 
»t  bmille  a  pris  le  nom  de  Pom^'e.  Aide,  ilaoK  la  préface  do 
é  (o  ronsfi'piencc  d'une  telle  l'tijition  du  Cornueopia  Je  IVrollo, 
.  Il  va  divers  sysiciucs. sur  l'ê-  assure  qu'il  eu  csislc  un,  qu'il  va 
■ùrhisloricn  Ti-opicaccril:  bientôt  mettre  au  jour;  it  n'a  poiut 
(tcbronolufjistes  ne  le  placent  tenu  celle  promesse,  sans  doute  par. 
lecond  siècle  de  l'iTe  vulgaire,  ce  qu'il  aura  reconnu  que  ce  n'était 
ml  coutemporaiii  de  son  ab-  ou'uu  Justin.  Il  paraît  qu'il  y  avait 
leur  Jiistiu  (  Vuy.  xxii ,  1 7G,  dans  l'ouvrage  beaucoup  de  notions 
dont  ils  avancent,  fort  {-ra-  instructives,  et  surtout  de  descrip- 
tit,  qu'ildirîgcjillesc'tudes  cl  lions  géographiques  ou  topographi- 
rani.  Cette  opinion  est  incoti-  ques ,  que  l'abbrcvialeiir  a  omises, 
iivcc  ccqui  vient  d'être  dit  de  tronquées  ou  alte'rc'es.  Les  livres  de 
■e,et  avec  les  textes  de  Pline  le  Trocuc  Pompcc,  recoramandables 
liste,  oiiTrogne  Pompcc  l'bis-  par  le  travail  et  le  talent  de  l'auteur 
»ttite, apprécie,  loué,  corn-  même,  seraient  aussi  fort  utiles,  par 
éciiv.iiu  iris-ciaci,  jti'erâii-  les  iraductiolts  de  fraemenis  d'Iiis- 
iu(or«in.  Justin  le  qualilic;  torrens  |;rees ,  anjuuru'liui  perdus, 
arisc  f  tloquentUr.  Vcij)i.%cu>,  qu'il  y  avait,  à  re  qu'il  scninlc,  in- 
Irùmc  ,sanit  Anjustin,  Orosr,  sérés  (  Voy.,  dans  les  Comment,  so- 
a,  Juruandès,  lui  donnent  ciet.  (?o{(in«. ,  tome  xv,  la  Disser- 
H  éloges,  âoii  oiiïvag.-  était  talion  d'A.-H.-L.  Hecreu  :  Z'eT'ro^i 
itoire  universelle  eu  quaran-  Pompeii  ejusque  fpitomatoris  fon- 
te livre-.,  depuis  Niiiiis  jus-  tibltt  et  auctoiitate).     D— n— u. 
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POMFÉI  (Jm6«e)«  philologue 
et  Uttëraleur  iiiBlcmont  estime ,  m- 
quit  à  Vérone  en  lySi,  et  &t  dea 
«tildes  solides  et  brillantes  an  col- 
lée des  Jésuites  de  cette  ville.  Dès- 
Ion  il  lisait  avec  délices  les  grands 
écrivains  d'Athènes  et  de  Rome,  et 
se  promettait  d'en  transporter  les 
beautés  dans  sa  langue  maternelle. 
G*p^aut  les  Jésuites ,  dans  le  dix- 
huitième  siècle,  négligeaient  un  peu 
le  grec ,  surtout  en  Italie.  Pompéi,  en 
sortant  de  l'école  célèbre  où  il  avait 
commencé  k  connaître  l'anticpiité , 
désira  se  perfectionner  dans  la  con- 
naissance de  la  langue  d'Homère  et 
de  Démosthène.  I^  P.  Mariotti , 
disciple  de  Panagiotti,  lui  fit  faire, 
en  assez  peu  de  temps,  des  procès 
rapides  ;  et  bientôt  Pompéi ,  dont 
l'enthousiasme  et  la  facilité  secon- 
daient les  talents  de  son  maître,  de- 
vint capable  d'apprécier ,  autrement 
que  sur  proie,  cette  littérature  forte 
et  originale  qui  offre  encore  à  l'ad- 
miration de  la  postérité,  des  créa- 
tions si  éminemment  supérieures  à 
la  mollesse  et  k  la  servilité  de  la  lit» 
téraiure  latine ,  incomplète  et  pâle 
copie  de  la  grecque.  L'admiration 
cependant  ne  l'aveuglait  pas  au  poht 
de  le  rendre  exclusif  et  injuste  en- 
vers les  modernes  :  il  lisait  sans  cesse 
la  belle  prose,,  les  beaux  vers  enfan- 
tés dans  le  siècle  de  l'Arioste  et  de 
Hachiavel  ;  puis ,  de  la  lecture  pas- 
sant à  l'imitation ,  il  essayait  d'unir, 
de  fondre  dans  un  même  style ,  les 
beautés  différentes  de  deux  langages 
aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'A- 
thènes l'est  de  Plorence ,  et  Périclès 
de  Léon  X.  Ces  essais ,  ces  études  si- 
lencieuses, produisirent  enfin  un  ou- 
vrage composé,  moitié  de  pièces  ori- 
ginales ,  intitutdps  :  Canzoni  pasîO' 
rali;  moitié  d'idylles,  prises  dans 
Tlicocrite  et  dans  Moschus,  traduites 


en  vers  ttal  ens.  Quoique 
tre  irréprocnable  ,  ce  dël 
que  £t  ooocevoir  d'heureo 
ittiices  ;  et  des  appkudi 
nnanimes  enhardirent  le} 
doctenr.  Cédant  avi  insi 
qadqoes  personnes  dn  p 
rang  ,  il  osa  entreprendre 
gédies  e  deux  seulement , 
mnesire  et  Cattirthoé  ^  f\ 
présentées,  et  obtinrent  n 
passager  ;  une  troisième , 
resta  dans  son  portefenil 
consentait  même  rarement 
ser  voir  à  ses  amis.  11  pan 
mort  d'une  des  dames  de 
Mariauna  Malaspina ,  pour 
tait  engagé  dans  la  carrière 
que,  et  qui  jouait  dans  ses  p 
vait  dégoûté  du  théâtre  : 
moins  ce  que  donne  k  entei 
Fontana ,  dans  ses  Mémoii 
Fie  de  Jérôme  Pampéi{  i  ).  ' 
en  soit ,  tout  le  monde  fut 
le  voir  renoncer  k  l'espéra 
créer  un  nom  sur  la  scène , 
venir  aux  objets  primitifs  d 
miration.  Théocrite ,  Mosc 
limaque.  Musée,  l'An tholoj 
ccrent  encore  sa  plume  facik 
Au  milieu  de  ces  pièces  emp 
des  peuples,  k  des  siècles  étt 
en  mêla  quelques-unes  d'orif 
celles-ci  n'étaient,  ni  les  m 
gantes,  ni  les  moins  spirki 
littérature  romaine  obtint 
lui,  en  passant,  un  borna 
serait  injuste ,  au  reste ,  de 
ser  totalement.  Non  conte 
lire  sans  cesse  Ovide  , 
!e  plus  piquant  et  le  pb 
ble  de  l'antiquité ,  il  osa 
les  brillantes  versions  de  1 
de  Camille  et  de  BnfG , 
d'un  bout  à  l'autre  les  i 

(i)Qhap.  i«,|Mf.  iS. 
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;•  i(ai  Ittit  le  sceau  A  ts  répn- 
.  ce  fut  la  tradociion  df  s  f  iw 
itarT]iic.  Peu  d'onvra(;c»  de  ce 
■nféricuT  de  tiiipr.ilurc  oai 
il  AUDrtt  de  sensation  ;  et  dcs- 
OBïp^i,dimt  la  re'puiaiioD  jus- 
U  n'avait  éic  '{ne  celle  d'un 
catmr  citinubte,  fut  regarde 
m  le  prrmicr  traduclcur  de 
t.  II  Téeut  raicorc  long-temps  , 
■ot  en  paix  Im  leltrti  (A  les 
et  comble  d'Iionneiir.i  qiic  les 
m  tlliistrfs  «e  vuieut  rarement 
fcr  pendarrt  leorTie.  Lesaca- 

■  des  Arcadietit  de  Konc,  des 
na«itiaiKt  de  Oolo^^e  ,  et  des 
p%il«tift-  la  iD^iae  r  il  !c.  s'étaient 
:iaf"T»  de  l'admettre  dnni  leur 
L»  poile*  1rs  plus  illuslrcf , 
i,  Vallardi ,  S[>olvcrti]i ,  Pin- 
■W.viv*inil«vec  lui  dans  uns 
Banilic;  rt  Joseph  II  lui  avait 
■ne  chaire,  »  sou  choix,  dam 
«r«it^  de  Pavie.  Déjà  ige,  ac- 
mé  d'ailleurs ,  depuis  loog- 
I,  au  Mjour  de  Vc'ruiie,  PoDi' 
EfoM  :  nais  1rs  biciifaJts  et  l'es- 
|«  Brince  l'atteicnireal  daos  sa 
te^ilmounit.le  4  février  1760, 
le  anquaDle-sept  ans ,  et  uni- 
Itmrat  regretté  pour  l'ainabi- 

■  190  rjractère ,  non  inoint  mie 
h  flciitnliid  de  ses  talcnln  lit- 
Mi,  qui,  bien  que  trop  loués 
tut  par  ses  conlcmmirains , 
Inrciit  pas  moins  re'els.  Voici 
le  de  Ks  oiivrajjes  :  I.  Camimi 
Wmtî  con  oUmiû  idilU  di  Teocri- 
HMmco,  Vérone,  f}tj(i.  Les 
M  ,  qui  appartiennent  tout 
^  4  Pompcî ,  quoiqu'un  peu 
|fa(  d<  chaleur  et  de  forre,  rc- 
■lAMCi  la  couleur  antique  ;  et  la 
kit  rouTrape  qoi  n'est  que  ira- 
M,eai  d'une fidtlilcadmiiable. 
Ilolca  kaiaula  et  judicieiisi'i  ac- 
^jceol  k  leste.  II.  ifaove  Con- 
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mmi  paitemUi ,  Inni,  Stmnetti  0 
Traduzioni ,  Vérone,  1779.  On 
trouve  dans  cette  eùllection  le»  mî- 
mes  qualités  et  les  mènies  défauts  qnc 
dans  la  première  :  ccpendani ,  le 
style  a  quelque  chose  de  plus  Terme 
et  de  plus  brillant,  t II.  Baceoltagm- 
Ca ,  etc. ,  Vérone ,  1 78 1  :  ce  recueil , 
dans  lequel  figarcnt  le  po^mc  de 
Hérort  i.e>mlre,  parMt»A;rHyin- 
ne  de  Callimaque,  sur  les  bains  de 
Pallas;  llnvoealion  de  Clûnlhe  aii 
Dieu  supTêmc,  et  cent  épigrammCs 
de  l'Anibologie  grecque,  est  dédie"  à 
riltuslre  auteur  des  Anateeta  gne- 
ca,  Bruttcli  ;  et  l'on  aime  k  voir  un 
exemple  de  celle  union  peu  eoftimnue 
entre  la  pliilulngie  et  la  littérature. 
IV,  Eroidi  itOvidio  Nasone,  cic. 
Cette  traduction ,  outre  la  fiddité  élé- 
gaele ,  caractère  constant  de  tous  tes 
essais  en  ce  genre,  a  cela  de  reioar- 
quable  qa'elle  est  entièrement  en  tf- 
riïriiH  (i,fliïlhme'quel'aiiietirasïuru 
iire  seul  capable  de  rendre  le  loHrv 
élégiaque  des  anciens.  V.  Ipemea- 
tra ,  Vérone,  17G9;  CalÙrrhoé, 
1759;  Tamira,  i^tk,  .  tragédies 
ordinaires,  bien  conauiles,  mus 
tnonotoues  et  eunuyeuscs  ;  Inen  écri- 
tes, mais  faibles  et  froides,  VI,  Êii. 
ûa,Ufitede^uominiiUuslH,Sé- 
ronc,  i77ï;MapIe9;  i7B4i  Rome. 
171)1  cl  1798.  Cet  ouvrage,  le  acui 
en  prose  qu'ail  laissé  Pompéi ,  est 
digne  de  sa  réputalioo.  Plularque. 

Îcut-éire,  yest  tropél^anl;  et  sans 
oiilc  la  bonhomie  de  notre  vicuK 
Amvotrend  plus  lidélemeni  la  naïveté 
du  biographe  de  Chéronée  :  Dean- 
muins,c'cileDCOTCpliilarque;etttest 
juste  d'observer  que  celte  traduction 
esiTraimeut  remarquable  sou  s  le  rap- 
port de  rciactiludephilulogiipieiJc 
sorte  qu'on  peut  la  caractériser,  en 
deux  mots,  ta  disant  qu'elle  r<t  ^a|c 
pour  le  sljle,  supérieure  pour  la  cri- 
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liquc,  à  celle  d' Amyot.  Outre  les  édi- 
tions particulières  de  chacun  des  ou- 
vrages que  nous  venons  d'indiquer , 
ou  a  donné ,  à  Vérone ,  1 790 ,  une 
réimpression  complète  des  oeuvres 
dePompéi,  6  vol.  m  -  4°.  VEro  e 
Leandro  et  VInno  di  Cleante  ont  été 
insérés,  par  M.  Renouard,  dans  les 
Poemettiy  etc.,  qu'il  a  publiés  en 
iBoi ,  in-ia.  Outre  la  Vie  de  Pom- 
péi,  écrite  en  latin  par  le  P.  Fr. 
Fontana  (Vérone,  1790),  et  insé- 
rée dans  le  tome  xv  du  Fitœ  Ita- 
lorum ,  de  Fabroni ,  on  a  son  éloge 
eu  italien ,  par  Hipp.  Pindemonte , 
dans  le  Journal  de  Pise ,  tome  lxx, 
pae.  Ï172.  P — OT. 

POMPÉIUS  FESTUS  (  Sextus  ). 
y,  Festus. 

P0MP1GNAN(Jeaw-Jacques  le 

Fbanc,  marquis  de  ),  naquit  à  Mon- 
taubau,lc  17  août  1709;  il  était  fils 
du  premier  président  de  la  cour  des 
aides  de  celle  ville.  Apres  avoir 
fait ,  sous  le  père  Poréc ,  jésuite , 
des  études  solides  et  brillanlçs,  il  mit 
beaucoup  de  zèle  à  apprendre  les  lois 
et  la  jurisprudence.  A  peine  était-il 
revêtu  de  la  charge  d'avocat- général 
dans  la  cour  souveraine  dont  son 
père  avait  été  le  chef,  qu'il  s'occupa 
principalement  de  l'assiette  et  de  la 
perception  de  l'impôt.  Par-là  ,  il  se 
rendit  capable  d'exercer  dignement 
le  ministère  difficile  qui  lui  était  con- 
fié. Le  duc  de  Nivernais  ,  répondant 
à  l'abbé  Maury ,  successeur  de  Pom* 
pignan  à  l'académie  française ,  rap- 
pelle un  discours  éloquent  ,  mais 
nors  de  mesure  ,  dans  lequel  ce 
magistrat  s'abandonnait  à  sou  en- 
thousiasme pour  la  réformation  des 
abus ,  discours  qui  le  fit  exiler.  Cet- 
te disgrâce ,  ajoute  le  duc  acadé- 
micien ,  dégoûta  Pompignan  de  son 
état  ;  et  la  charge  de  premier  prési- 
dent de  la  même  cour ,  dont  il  fut 
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pourvu  vers  1 745  »  ainsi  que  Fa^ 

été  son  père  et  ensuite  son  onci 

sembla  le  rattacher  k  la  nia| 

ture ,  que  comme  pouvant  lui  fc 

souvent  l'occasion  d'être  le  lé| 

interprète  du  peuple  auprès  di 

verain.  Il  rédigea  plusieurs  fc 

remontrances  adressées  an  rc 

les  compagnies  supérieures  ,  d 

faisait  partie.  Voltaire,  qui  d' 

l'avait  recherché,  loué  ,  flatt 

me  (  I  ) ,  quoiqu'il  eût  été  jalo 

succès  de  la  tragédie  de   Di 

Voltaire ,  qui  se  fit  depuis  l'e 

acharné  de  l'homme  qu'il  a' 

bien  traité  dans  sa  correspoi 

avec  lui ,  cite ,  en  la  blâmant 

lettre  que  ce  même  Pompignai 

adressé  au  Roi^  en  1756 ,  et  01 

brassait ,  d'une  manière  un  pei 

la  cause  de  ceux  qu'il  défend; 

lontairement.  Le  philosophe  d 

ney  a  souvent  reproduit  ce  gric 

appeler  sur  le  président  l'ao 

version  du  gouvernement  ;  et 

dant  ses  remontrances  éfaien 

bon  citoyen  ,  d'un  véritable  1 

tral ,  qui  cherchait  à  concil 

doubles  obligations  envers  le 

et  envers  les  sujets.  Le  chef  de  ! 

des  aides  de  Montauban  obtini 

te  une  charge  déconseiller  d'h( 

au  parlement  de  Toulouse  ,  d 

tion  extraordinaire  et  uniqv 

mariage  avantageux  ayant  au{ 

sa  fortune ,  concourut ,  avec  se 

pour  les  lettres ,  à  lui  faire 

toute  espèce  de  fonctions  pub 

du  reste  ,  il  conserva  le  titre  < 

mier  président  honoraire  de 

à  laquelle  il  cessait  d'apparten 

vement.  Nous  n'aurons  plus 

mais  qu'à  envisager  sa  vie  litt 

en  la  suivant  par  ordre  de 


(1^  LetlnM  écritetcle  Cirfy,le  3o  octobi 
le  i4ayrU  1739. 
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squll  Tint ,  pour  la  premifert 

*aîs,uDj«i  rieDdireàsafa- 

poncr  M  Uagridic  de  Didon , 

■prunlé  de  Virgile,  «  pour 

iMcourtdeMâastawluiBTait     lion  for  le  /lectaret 

lé  fort  utile.  Cette  pièce  eue 

np  de  sOGcèïdai»  la  aouveaii- 

4),etelles'cslmaiatenucloDg- 

lU  théâtre.  La  caoduite  en  est 
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régulière,  les  caractères  sont     1rs  matériaux   Sa 

■tfCtleityleDemaDquenid'âif- 

,  ni  de  pureté.  Quelques  scèoeR 

avec  chaleur,  surtout  celles 

^aét  et  Didoa ,  où  l'auteur  va 


Foyage  de  Languedoc  et  de  Pro- 
■.'cive  ,  dans  le  genre  de  celui  de  Ba- 
cliaiiiuont  n  CliapcUo.  On  y  trouve 
moins  de  négligence,  mais  aussi  moi  lis 
'      et  d'abandon.  Sa  Disscrla- 
:r  Vamhroi- 
iie  ,  en  prose  et  en  vers  eommc  sou 
l'oyagE ,  est  asscE  estimée  ;  l'agré- 
ment et  le  goût  y  sont  joints  ï  l'e- 
Pompigoau  en  avait  puise 


'  disserta- 

lalirnnc  de  l'abbé   Venuti.  Il 

aiil    citer    ensuite  ,  ddus    l'ordre 

le  SCS  ccriis ,  les    Poésies  sacrées 

■l  philosophiques ,  f  Jrees  des  Livret 

n  pathétique,  n'empêchèrent     saints  ,  ouvrages  dont  Voliaîrc  s'est 

critique  de  remarquer,  cotn:     tant  moque,  et  auquel,  malgré  l'épi- 

grumme  si  conune,  et  reproduite, 

suus  toutes  les  formes  ,par  ce  célèbre 

l'rrivaio  ■  ou  a  beaucoup  touché  ,  et 

munie  quelquefois  avec  admiration. 

'   '  '  rrvetrès-bien,danssf" 


défauts,  de  longues  sentences 
DÎdes  moralités. Les  morceaux 
ts  travaillés  sout  des  imita- 
quelquefois  même  des  traduG- 
iUérales  ,  de  Virgile,  Cet  ou- 
■'a  guère  que  le  rôle  de  Is  reine 
thagc,  qui  est  fort  beau  pour 
ce,  et  réunit  plus  d'un  genre  de 
'  :  car  c'est  uu  rôle  assez  court 
luid'Iarbc,  qu'on  a  vanté  sou. 
et  dont  la  grandeur  ,  t'éiicr- 
rrage,couir.isieutavcc  le  ca- 
t  passionne  rt  vobiptueux  de 
w;  il  peut ,  au  surpli 


^le 


"), 


Mt.  Quant  au  pcrsi 

il  manque  de  foie 

,  En  résumé  ,  apri 

tenlrr  la  pièce  de  I 

:  craioi  pas  d'assu        , 

■  admirable  dans  l'Ëiiéidc 

^rer  avantageusement  sur 

e  tragique.  lie  mfine  auteur    dan: 


main  ennemie ,  n'est  ni  te  jugement 
de  la  raison  ,  ni  la  condamnation 
dutalcnt.  Il  Cït  défait  que  les  vraies 
beautés  dont  ces  poésies  sont  rem- 
plies, ont  neutralisé  l'elTei  de  plus 
d'uu  bon  mot  dirigé  contre  dles. 
Après  les  cliefs.d'ceuvre  de  ce  genre 
:ln poète     qucnons  ont  laissés  les  itacineMles 
ice  d'É-    Rousseau ,  notre  langnen'offre  point 
demonument,  à-la-fois  poétique  et  re> 
ligicus ,  que  l'on  puiisc  opposer  aux 
imitations  de  laBible  qiie  nous  indi- 
ici.  Une  partie  des  poésies  a 


E  et  de 


nipignan. 


'réesdePompîgoanparut  en  1751 


,  l'a 


i  fort  bi 


:(le  édil 


les  réunit 
in-4'*- 


entrepris  de 
,  de  pciiidr 


'.  goùic.  Ilpublia,cn  1 


en  1-63.  Les  ioumaux  littéraires, 
qui  n'étaient  alors  qu'on  petit  nom- 
s  II-  lire  ,  leur  donnèrent  des  éloges  una- 
ceu-  nimcs;  mais  ce  fut  avec  uoeeiagé- 
nos  raiiou  nuisible  que  le  marquis  de 
i  fut  Mirabcaulcs  piécouisa  dans  une  Dis- 
,  un    scrtalion  aussi  longue  que  le  Recueil 
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dionjt  il  fcndatt  compte.  Pomftgnan 
eut  le  tort  d'insérer  lui-même  dans 
sesœuvres  cette  Dissertation  intitulée 
Examen ,  etc.  Sî ,  en  reproduisant, 
sous  la  (orme  d*Odes  françaises ,  les 
Psaumes  de  David ,  qu'il  avait  étudiés 
da^  l'hâirf  u  ,  il  a  moins  eénérale* 
mqnt  réussi  quelorsqu'ilamis  envers 
les  Prophéties  et  les  Cantiques,  il  se- 
rait souverainement  injuste  de  nier 
que  deux  psaumes  tout  entiers  ,et  di» 
verses  strophes  prises  dans  d'autres 
psaumes ,  brillent  du  feu  de  la  vraie 
poésie,  et  que  leur  mérite  ne  dépare 
pas  celui  de  l'original.  Ce  que  Ton 
désirerait,  au  total,  dans  les  vers  sa« 
crés  de  cet  écrivain,  c'est  plus  de  sen- 
ftt))ilitéy  et  de  véritable  inspiration. 
Ces  Poésies  sont  en  cinq  livres.  Les 
Hymnes  forment  le  auatrième ,  qui 
est  y  saps  contredit  te  moindre  de 
tous.  Le  cinquième  est  composé  de 
discours  philosophiques  ,  tirés  des 
livres  Sapieotiaux.  Les  traits  de  for- 
ce et  d'élégance  dominent  encore  là 
pins  que  le  sentiment  et  l'harmonie. 
Pompignan  a  déployé ,  dans  les  no- 
tes de  ces  cinq  livres ,  un  vaste  sa* 
voir  et  une  critique  judicieuse.  On 
peut  citer  encore  de  lui,  d'autres 
Odes,  des  Épitres,  des  Poésies  fa- 
milières ,  des  ouvrages  dramatiques 
et  lyriques.  Ces  diflerentes  produc- 
tions, qui  n'étaient,  ni  traduites,  ni 
imitées  de  personne,  ont  ajouté  à  la 
réputation  de  leur  anteur.  Ses  Odes 
profanes  ne  sont  pas  indignes  de 
relies  qu'il  avait  publiées  d  abord  : 
mais  malgré  quelques  clans  heureux, 
on  y  désirerait  un  peu  moins  de 
timidité  et  de  froideur.  Le  Franc  de 
Pompignan  n'avait  plus,  pour  le 
soutenir ,  les  richesses  de  la  poésie 
hébraïque ,  ni  la  magniûcence  du 
langage  des  prophètes  :  cependant  il 
a  tiré  de  son  propre  fonds  de  gran- 
des beautés;  et  certes  il  marche  quel* 


Îqrfoisiddtp  kvmiJAfm 
*oat  le  monde  sût  par  coeur 
fameuse  stropite  de  Ma  Ode 
mort  ck  ce  câttie  lyrique  : 

Il  y  a,  dans  h  même  (M 
strophe  d'une  véritable  heaoli 
la  première  de  touloi  t 

Qamaà  1»  pwUr  ifciatri  im  —il 

Laharpe  loue  aussi  une  tti 
très  -  remarquable  en  eSèt , 
de  en  l'honneur  de  Glémenci 
re.  Quant  aux  Épitres ,  elk 
sentent  des  leçons  de  mon 
des  règles  de  goût  fort  bo 
suivre.  La  Traduction  en  v 
Géorgiques,  que  Pompignan 
na  qu  après  celle  de  Delille(3) 
gna  pas  k  subir  le  grand  jour  i 
pression  :  mais  il  en  avait  i 
tendre  le  premier  livre  à  Tac 
française ,  le  jour  de  sa  réc< 
et  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
de  Collé ,  le  duc  de  Nivemaî 
autres  ,  en  était  dans  l'entli 
me.  Pompignan  avait,  de  pi 
duit  le  sixième  livre  de  l'Eu 
est  assez  rare  que  ,  dans  s& 
tiens  du  poète  romain  ,  la  i 
té  ne  soit  pas  vaincue  d'ui 
nière  heureuse.  En  général 
on  doit  y  louer  un  certaic 
te  de  fidélité ,  de  naturel  et 
gage  poétique  :  mais  ces  de 
sions  n'offrent  ni  la  verve, 
couleur,  ni  la  brillante  lia 
qui  ont  valu  à  Delille  la 
comme  traducteur,  en  yers, 
gile.  La  muse  de  Pompignai 

(a)  On  tromre  dans  l'A  nuit  tittérmir 
fjSê ,  UPC  Ode  adrcMëtf  par  DdiBc  &  P 
Ijcs  G^orgîqar*  de  c«  drmim  J  •ont  i 
et  romiiele  )eiu»e  poète ayait  d^lai-nM 
quelque*  parties  do  poisM  de  Virgile,  S 
u  celui  qui  faderanc* ,  de  gvidcr  ecepa* 
et  de  le  Miatemr  dansk  cet  litre  i 

Telonro'tle  lierre,  àrombtv^U  « 
lUmper  dwm»  le»  ferelt  et  leafourasM 
S'il  reDCoatre  le  cb^,  k  bob  tnmcU  •* 
ErabfMM  Bm  rMucMset  •*<&▼•  avec  \m 


nrr^  sur  Hésiode ,  Pînda- 
)■(  Hordce,  etc.  llccrit  en 
me  mutîcrc  simple  ,  uoUe 
I  ;  l'exprcasioa  qui  tieai  à 
M  lui  inanqua  [ws  ijiuiiil  le 
lige.  Naiu  avons  de  lui  VÉ- 
ttoriqaa  du  jeune  duc  do 
pf ,  frère  aîné  de  Louis 
iris,  1761, in-8".);  morceau 
nce  dont  la  flatterie  claii  un 
gée,  On  reconnaît  en  gené- 

Msducours  aeadémiquM , 
1  forme  sur  les  bous  mo- 
M  Dissertaiiant ,  dont  udd 
i  jtntùfuHés  lU  Cahars  (3), 
uciioQS  de  quelques  ï'ialo- 
Zucien ,  celles  des  Tragé- 
tclfjrU,  (ju'il  osa,  te  premier, 
iBte»  en  français  et  nous  faire 
iiuilre  complètement,  depo- 
^T«ur  desoB  savoir  corama 
\mt.  Les  hellénistes  ont  pour- 
iséquecetleTersiond'Eschjr- 
fl^ante,  n'était  nasconfur- 
igioal.  L'élude  des  langues 
a ,  joinlc  à  celle  des  lau);ucs 
|»ilé,  avait  mis  Pompignan 
de  transporter  aussi  dans 
iome  ,   ou    d'imiirr    avec 

les  marcc.iui  de  poésie 
)  lis  plus  brillants.  Etifin  l« 
B  ïa  Carrespondance  oiïrc 

cl  nihc  dcpùt  de  liiréra- 
iunspriidcnce ,  d'iiisiuire  , 
tie  l'cloaduc  et  la  variété 
ndilion  :  nous  indiqticroDs 
[oBCOt  la  Lelirc  qu'il  et  - 
Ucine  le  fils  ,  en  1751  ,  ^ 
i  demandait,  ou  bien  lui 
lit. des  obsci'vaiioiis  sur  les 

de   l'auteur  île  Phèdre  et 


d'.ït&iZie  (4)'0n  voi  t  qaf  Is  étaifiit  les 
titres  littéraires  do  l'.MicieD  premier 
prësidcnl  de  la  cour  des  aides  de 
Montaiiban,  qii.ind  Invoit  publimio 
l'appela  dans  le  sein  de  l'acadé- 
mie française.  Joicuaiit  à  sa  eousi- 
dératiOD  pcrsonneile,  comme  ma- 
gistrat ,  «elle  d'un  frère  qui  était  ua 
des  membres  les  plus  distingues  du 
clergé  de  France  par  ses  venus  cl 
ses  lumières  (fuj-l'articlc suivant j, 
il  se  présenta  ,  mais  en  Iiomme  ac- 
coutumé à  jouir ,  dans  nos  provin- 
ces méiidionalvs  ainsi  que  daos  sa 
patrie,  d'uue  réputation  Halleuse: 
eufin^envenam  réclamer  duprcmier 
corps  littéraire  de  France  un  hoit- 
ncnr  qui ,  pour  lui ,  était  presque  lo 
triomphe,  il  était  .-mtorise  ,  par  les 
applaudi ïscments  cl  par  les  louanges 
eicessivesdes  journalistes  de  la  cafii- 
talo ,  à  présumer  un  peu  de  ses 
droit*.  Il  avait  tout  réccmmenl  fou- 
dé,  dans  sa  ville  naialc,  une  aca- 
démie ;  et  celle  des  Jeux  Ilt>raii& 
lui  avait  rendu  de  véritables  Itom- 
mages,  sans  compter  ceux  du  pai^ 
lemeut  de  celte  ville, 
tait  aussi  allilié.  On  a  \ 
s'était  formalisé  de  ce  que  les  aca< 
déniicions  n'avaient  pas  icmaigiié 
uagraudempressemenlA  le  nommer 
des  qu'il  en  avait  manifesté  le  désir, 
et  surtout  de  et  que  Sainte  -  Palaje 
avait  oUcuu  sur  lui  ta  préférence 
en  175s.  Au  reste, dcucaiis  après, 
il  fut  clii  à  l'iuiaDiimlc.  Telle  élail 
U  position  de  Poupigtiaa  torsqu'^r- 
'iva  le  jour  de  sa  réception  à  l'aca- 
•nic  (le  10  mars  17(10), réceptiou 
1.  '  avait  vol  on  taire  ment  retardée 
\>\  mois.  Hais  comment 
cà  prononcer,  comme 
lire  ,  un  discours  si  dilTé- 


•rétfudu  q 


ful\     a  me 

irlfiiin-?" ,     réciV    idai 
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rcut  de  ceux  que  Ton  avait  jus(iiie-là 
cuteudus  CD  pareille  circonstance  ? 
c'est  ce  que  l'on  ne  pont  bien  expli- 
quer que  par  l'ardeur  du  zcle  anti-phi- 
losophique qui  l'animait ,  et  qui 
excluait  chez  lui  toutes  les  considé- 
rations. Attaquer  en  pleine  séance 
plusieurs  des  hommes  de  lettres  dont 
il  devenait  le  collègue ,  pouvait  être 
juge,  même  en  dehors  de  l'académie , 
comme  une  première  inconvenance 
de  position  et  dé  conduite.  Son  zèle, 
disait-  on ,  aurait  dû  Tem  pécher  d'as- 
pirer h  faire  partie  du  corps  des  aca- 
démiciens pliilosophes.  Ceux  d'en- 
tre eux  qu'il  avait  le  pins  ofTenscs , 
ne  cessèrent  de  rcncler  qu'un  pro- 
ce'de'  si  nouveau  dans  les  annales 
des  corps  litte'raires  ou  scient i(iques , 
avait  pour  unique  cause  l'excès,  pous- 
se' jusqu'à  uno  sorte  de  fureur ,  d'un 
orgueil  blesse ,  ou  un  fanatisme  sans 
excuse.  A  l'occasion  de  son  discours 
et  de  l'Éloge  du  duc  de  Bourgogne  , 
public  un  an  plus  tard  ,  où  il  parlait 
non  moins  e'nergiqucmcnt  de  la  fausse 
et  aveugle  philosophie  qui  régnait 
encore,  à  celle  époque  de  contagion 
iiiéligieusc  ,  on  l'accusa  d'avoir  eu 
pour  but  principal  de  parvenir  à  se 
faire  confier  l'éducation  des  (ils  du 
Dauphin  ,  prince  éminemmenl  reli- 
gieux ,  et  très-opposé  au  corps  des 
encyclopédistes.  C^est  pour  cela  ,  di- 
sait-on ,  qu'il  déclarait  soîeuncllc- 
'ment  la  guerre  à  Vol  lai  re,  à  d'Alem- 
bcrt,  etc., qu'à  la  vérité  il  n'avail  pas 
nommés ,  mais  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  se  rcconnailro  à  leurs 
désignations.  Cependant  |>our  répon- 
dre à  une  aussi  fausse  allégation  ,  il 
suffisait  de  dire  que  Ponipignan  avait 
renonrévolonlairemcnl  aijx  emplois 
qui  devaient  l'approcher  du  tiono, 
et  de  rappeler  ses  eflbrls  éncigi- 
qucs  pour  soutenir,  à  Versailles, la 
cause  du  peuple ,  lorsqu'il  était  eu- 
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coré  i  la  tète  de  la  cour  des  aidi 
Montauban.  Nous  accorderona 
son  discours  de  réception  était 
traire  à  tous  les  usages  académû 
mais,  en  relisant  ce  discours ,  il 
aucun  homme  exempt  de  partie 
et  éclairé  par  l'expérience ,  qui 
voue  que  l'auteur  avait  raisoi 
fond,  quand  il  proclamait  ainsij 
courage  et  talent,  des  véritës  u 
(5) quand  il  signalait,  en  pré 
de  toute  la  France,  les  efforts 
pables  qui  préparaient  long-ti 
d'avance  les  erreurs,  les  mail 
et  les  crimes  de  la  révolution, 
qu'il  en  soit,  ce  f ut-là  le  termt 
non  de  la  gloire  de  Pompigi 
du  moins  de  son  repos.  Plus 
des  personnages  intéressés  av 
écouté  en  silence  son  disccur 
public  l'avait  applaudi;  et  le 
vel  académicien  sortit  du  Le 
dans  1  ivresse  du  succès.  Le  r 
la  reine  témoignèrent,  bientôt  a 
qu'ils  approuvaient  son  langage 
di.  Une  partie  des  cercles  uc  1« 
pitalc ,  et  beaucoup  d'habitanti 
provinces  ,  y  donnaient  leur  a 
sion  :  mais  presqu'au  même  in 
on  vit  commencer  l'escarmouch 
Facéties  parisiennes,  les  Quant 
Pour,  les  Que ,  les  Qui,  les  Q 
]QsCiU\,  lesyJh!  les  Oh! qui  vcn; 
de  Feruey.  Morellet  y  donna  ; 
par  les  Si  et  les  Pourquoi;  il  ii 
duisitPompignandaussa  Prefn 
la  comédie  des  Philosophes,  Gel 
profondément  blessé  par  les  2 
salions  mensongères  ,  jointes 
épigrammes  et  aux  injui-es,  se  ] 
gnil  au  roi.  dans  un  Mémoire 
lui  adressa  le  1 1  mai.  11  y  niait 
voir  clc  piivédesa  charge  d'av< 


{'»)  l\  ilisait  dans  rc  «lisrtiuis  :  «  Lr  9«ra*^ 
iniit  <  t  rriidu  ini-illcnr  |iar  f*  lirret ,  \i>il4 
inr  «lr  I«lltt«.  |^  sagcvcituvnx  vt  cbrétîrn  ,  ^ 


,  powftToiriradnit  (en  i  i3S 
i.\amkn  univcrscUedePo- 
lemulc  leiidrcau  ddinne;  cl  il 
(ùiU  d'avoir  fuireprï»  ceito 
,  diHit  il  dcsiTouaii  [l'«iilt'iirs 
LÛon ,  éUnl  loin  d'approu- 
èremeati'urigiuul.VoilaiK, 
CM  itutûble  ,  cl  loiijuura 
k  rasnicr  l'arme  du  ridi- 
pum,  ta  prose  et  en  ven  , 
<  Doyens  de  s'cgajrer  atix 
in  magbtral-poMe;  et  pour- 
BslesQotcsde  ses  pièces  sa- 
,  il  lui  rcconuciissail  du  mé- 
ttùn  :  il  allait  mjine  jus- 

lou«r  quelquefois  comme 
ilcar.  Une  saillie  de  ce  cory- 
»  philosophes  D'aitcûdait  pas 
*1  l'»ii  peut  dire  <]u'il  n'a  ricD 
plus  piquant  dans  ce  genre. 
micicn   ennemi  de  l'acadc- 

vojait  immoleà  ta  risée  pu- 
(6)  :  nuis  ,  bien  plus  ten 
core  a  la  caloiDuie  et  à  l'em- 
EM  ,  qu'il  avait  raison  de 
r  d'armes  peu  philosoplii' 
l  ne  panil  plus  au  Louvre. 
I  dan»  sa  province,  el  presque 
(iUcampaRiJCjIiouvant 
Mocnqiielj  capitale  relu- 
•naû  1  sou  amc  agiicc.  Ce- 
|n'il  avait  recueilli  le  depùt 
«sdc  Haciiie,  et  qu'il  parta- 
a  Unps  entre  de  iii>iivo<iiix 
,  icientiftquï»  ou  liltéruires  , 
■ira  qui  licnucul  nix  l>eaiix- 
à  de  M  poésie, cnGn les  occu- 
pe la  cuarile  la  plus  elTicace 
«  gcotrcuse.  Il  inonlraitsaus 
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CCEM  la  |Hcté  clinflienne  co  action. 
Le  Noti*entr  âe$  fonctions  dont  îl 
avait  été  chargé  comme  magistrat, 
lui  inspira  les  rcflcitonsqii'il  intitula: 
ConsiiUraliotu  sur  la  révolution  d£ 
l'ordre  civil  et  judiciaire  survenus 
en  1 77 1 .  Depuis  lors,  il  no  sorlitplus 
de  son  obscurité  volotitairc,  cl  mon- 
rut.lc  I'"'. novembre  1784,  à  Pom- 
pignan ,  après  de  longues  soulTrances 
physiques.  Quelques  mompiils  aupa- 
ravant, il  dit,  d'une  voin pénétrée, 
ces  mots  :  ■  Je  pardonne  de  bon 
■  coBur ,  sans  restriction  ,  et  dans  la 
B  pleoitude  démon  ame,  à  toutes 
u  les  personnes  qui  m'ont  si  amtre- 
o  mcni  afflige.  ■>  11  fut  (jleun!  et  bifni 
par  tous  ceux  qui  avaient  dépendu 
uo  lui  :  mai*  U  jouissait  auMi  d'nue 
coDsideraiioii  mi^ritve;  cl  l'opinion 
palvtique  n'avait  pis  attendu  ce 
moumt  pour  rendre  pleine  et  ra- 
tiire  iuslice  â  nn  caractifc  dont  l'a- 
monrdu  vrai,  poussé  juiïqu'àl'ÎDfleii- 
biiilé,  eu  faitde  principes,  formait 
la  ba«c.  Il  sufHrailde  citer  le  suffra- 
ge de  l'illustre  chancelier  d'Agues- 
ïean,  dont  Pompignan  fut  estimé 
et  chéri.  Quant  à  scsêciils.lespro- 
Teutionsqui  en  avaient  faii  mal  juger 
une  partie ,  sur  la  foi  de  VolUire  et 
consorts  ,  c^*rcnl  eniitrenicnt  tu»- 
sitôt  après  que  leur  auteur  eut  «CMri 
de  vivre.  La  passion  du  principal  an- 
tagouisle  d'un  homme  aussi  distin- 
gue à  tous  égards,  n  plutôt  servi  à  le 
faire  juger  favorablemeul ,  qu'elle 
ne  lui  a  titc  nuisible  en  réalité,  l/aca  - 
dcmicien  Gaillard  u  eu  raison ,  dans 
ses  Mélanges,  de  faire  observer  que , 
si  l'on  disait  d'un  ouvrage  reconnu 
pour  mauvais  et  pour  ignoré,  que 
personne  n'y  touche,  on  ne  ferait 
rire  personne  ;  et  que,  parmi  les  sa- 
tires vives  et  piqua utcs  ques'cst  sou- 
vent ]>eruiiscs  le  plus  fameux  de< 
prétendus  sages  du  dix>huitiènie  sic- 
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cle ,  si  celles  qui  attaquent  rauteur 
des  Poésies  sacrées^  ont  piua  porté 
ceup  que  les  autres,  o'est  pvécisé* 
ment  parce  que  cet  écrÎTaîa  avait,  et 
qu'il  mentait  d'avoir,  beaucoup  de 
inéputation.  Jamais  Pompigoan  n'a 
nommé  Voltaire  dans  aucun  de  ses 
onvrages  :  seulement  il  a  cberché  à 
le  désigner;  et  l'indignation  l'a  quel* 
quefots  rendu  poète  cootre-  ce  terri- 
ble adversaire*  Il  le  mit  en  scène , 
dans  un  Opéra;  et  c'est  peut-être  la 

Sremière  fois  que  la  satire  est  entrée 
ans  une  com|K)sition  de  ce  genre. 
Le  patron  de  la  philosophie  moder- 
ne y  est  représenté  sous  le  nom  de 
Fmméthéûy  qui  a  enseigné  les  arts 
aux  hommes,  mais  les  a  corrompus 
en  leur  apprenant  à  mépriser  les 
dieux.  11  y  a ,  dans  ce  drame,  beau- 
coup d'imitations  d'Eschyle.  Pom- 
pigoan avait  encore  fait  cinq  ou  six 
Opéras ,  presque  tous  très-froids.  Ce* 
lui  qui  est  intitulé  Jléro  et  Léandre , 
fut  repre'senté  en  1750.  Il  avait  aus- 
si composé  quelques  tragédies ,  entre 
autres,  ZoroiVie, dont  Voltaire  s'est 
moqué,  comme  de  tout  le  reste.  Ja- 
mais elles  n'ont  été  jouées;  et ,  soit 
qu'il  les  eût  condamnées  lui-même, 
soit  qu'il  voulûtseulcrnentncpas  les 
laisser  imprimer  de  son  vivant ,  elles 
ne  figurcnl  point  dans  le  recueil  de  ses 
Œuvres  imprimées  en  1784,  Paris, 
G  vol.  iii^o.  Laharpe,  juste  pour  Pom* 
piguan,  dans  son  Cours  de  littératu- 
re, ou  ,  du  reste,  il  en  a  parlé  trop 
iongucnicnt,  Ta  trailc  avec  plus  de 
sévcritc  dans  sa  Correspondance  lit- 
Icraire.  C'est  la  difTcronce  du  Quin- 
tilien  frauçais,  professant  dans  la 
chaire  du  Lycée  de  Paris ,  à  l'acadé- 
micien qui  cédait  à  riiiflucncc  de 
l'esprit  de  corps  lorsqu'il  écrivait 
au  grand-duc  de  Uussic.  Cet  esprit 
de  corps  animait  tellement  Marmon- 
tel,  que,  dans.ses  Mémoires ^  il  ap- 


pelle Le  Franc  de  Pampa 
»  homme  qui  mériteraitd'&i 
»  pour  aoa  iBsolence..».;  cni 
•  Pexcèa  de  sa  Tanité,  de 
»  somptioB,  de.s<»L  anibitM 
»  aioutantàrarrogaoeed'inii 
n  de  paroisse  Tôvgueild-imp 
m  de  eour  8iipériau*e.M»«  9  ce 
»  mait  un  personnage  ridic 
»  tous  les  points.  »  CoUé, 
tait  point  membre  de  ra< 
française,  laisse  voir  dans  so 
nal,  qu'il  partageait  les  préi 
injurieuses  des  deux  auteui 
Mais ,  en  n'envisageant  que 
littérateur  l'homme  célèbre 
s'agit  ici ,  on  peut  s'en  tenir  a 
clusion  du  réumé  de  Lahar 
nous  avons  rappelée  tout-à^ 
«  Malgré  tout  ce  qui  a  manqu 
»  pignan ,  ilconservera,  en  f 
»  genre ,  l'estime  de  la  pos 
h  Éloge  de  Jean-Jacques  l 
marquis  de  Pompignany  ps 
Reganhac  le  fils,  fut  coure 
1787  ,  par  l'académie  des 
lettres  de  Montauban.  Cet  ai 
pour  concurrent  Bertrand 
Y  Éloge  composé  par  celui 
ferme  beaucoup  de  détails 
sauts.  11  est  de  plus  rédigé 
si  bon  esprit,  qu'on  a  quelqi 
à  y  reconnaître  le  député  c 
depuis,  si  malheureusement 
à  la  Convention.  Si ,  comn 
dit, ce  fut  Le  Franc  Pompi( 
donna  lui-même  l'édition  de 
vres  publiée  l'année  de  sa  n 
6  vol.  in-8^  ;  il  est  étonnant 
ait  pas  inséré  son  Discours  c 
tion  à  l'académie  français! 
pcndamment  de  ce  que  001 
Uccucil ,  on  a  de  lui:!.  Mél* 
traductions  de  différents  c 
de  morale 'y  italiens  cL  i 
Paris,  1779,  in- 16, de  agi 
ils  sont  précédés  d'im  avertie 


r^lifte  des  ooTnget  latiM 
*^  > jéraîte,  poUiéM 
€•  wptçDol  y  ec  tni4 
B  italien.  11  en  aTaift 
TemîoBa  feançaises  (  en 
ft  Vf  Se  )  y  d'après  Te^- 
H^ipum  a  compose  la  sîeo- 
le  Saxta-  italien  de  la  qiia- 
édtlioo  ,  iauprimëé  à  Na- 
tftf9»  €es  Maximes  ont  93 
k  la  suite  Tiennent  96  pages 
ras  qai  ne  se  trouvent  pas 
(  deux  Tradnetîons  français 
iP.  Jh  la  âiffkuké  de  se 
meoi^méme,  Sermon  tra- 
TaDi^is.  a».  Considéra^ 
koîMi,  trad.  des  Médita- 
L  docteur  Chalioner ,  eréque 
■•  de  Londres.  Les  Maxi- 
Bt  mystiques,  et,  de  même 
Ptières ,  n'ont  qu'un  mëritc 
«•  Le  Sermon  et  les  Consi^ 
if  offrent  quelque  chose  de 
stantiel^  mais  nous  pouvions 
isser  do  cette  acquisition  , 
f\k  dans  ce  genre  tant  de  li- 
:el lents.  II.  Elo^e  historique 
.  le  duc  de  Bourgogne ,  im- 
e  royale,  i-jôi  ,  în-S®.  ,  de 
Cet  Eloge  d'un  prince  agéseu- 
ledix  ans, avait ctc demandé 
•gaan  par  le  Dauphin  et  la 
•e.  On  a  lieu  de  s'ctonner , 
it  exclus ,  comme  son  Dis- 
le  réception  à  l'académie , 
dkction  de  ses  ceuvres. 
L— p — E. 
PIGNAN  (  Jean  -  George 
iG  DE  ) ,  archcTéque  de  Vien. 
re  cadet  du  précédent ,  na- 
ïf oatauban  ,  le  ^!i  février 
[|  fit  ses  études  au  collège 
I  -  le  -  Grand ,  puis  au  sc- 
de  Saint  -  Sulpice.  Ce  fut- 
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daifei  eatia  fqnnnkss  awsao^  quTil 
pria  Pesprit  de  pâM  et  FattaeW 
mena  à  ses  dcvoi»s>  qni  fermèrent  bi 
basa^desa  c«ndaite.OialeToîs'yfort 
jeimt  eneora*,  paralm  à  Fassembléa 
do  ahrgëy  de  174^^:  il  n'était  qot- 
sons  dirare,  elfutdépat4  par  la  proi- 
râwa  de  Tienne,  à  saison  d'une  pe» 
tite  akanrfle  qn- it  poMédait  dons  b« 
diocèsaoe  Grenoble.  Lié  avec  la  pim 
lousnemine ,  il  acbeva  et  pubba  1» 
seconde  partie  de  la  Dissertation,  de 
ee  sevanr  jésuite,  snr  le  famcnspaa» 
sagede  Thistorien  Josèpbe,  touonaol^ 
Jmos-Cbrtst.  La  France  litléraira 
eite  de  lui  un  Essai  criiiqim  sarVé^ 
tôt  frésentde  la  répubUaue  des  bH* 

fnsty  i7449Hi-4^*|  17^4»  >D-*^Gf^ 
ouvrage  ne  seraît41  pas  phitdt  di  so» 

frère  aîné?  L'aU»  Couturier ,  sa- 

périeur  de  Saint  -  Suir  *       "  ' "" 


me  on  des  sujets  les  plus  dignes 
de  l'épiscopat  ;  et  le  cardinal  de 
Fleury  le  nomma ,  presqu'au  sortir 
de  la  licence,  évéque  du  Puj.  Le 
jeune  prélat  ne  fut  point  ébloui  dli- 
l'éclat  de  sa  nouvelle  dignité  ;  avant 
de  partir  pour  son  diocèse  ,  il  alla 
passer  trois  semaines  ches  M.  de  La* 
Motte,  évéque  d'Amiens  ,  afm  de  sr 
former  aux  soins  de  son  ministère  , 
par  les  exemples  et  les  entretiens  d'un 
si  digne  pasteur.  Arrivé  au  Puy-,  un 
des  premiers  fruits  de  son  sèle  fat 
de  procurer  une  mission  au  dioeèsew 
Le  père  Brjdaine,  célèbre  mission-^ 
naire  de  ce  temps-là ,  fut  appelé  avefc 
plusieurs  de  ses  coopérateurs  ;  et  Tf^ 
véquc  ouvrit  lui-même  la  mission  par 
un  discours,  donna  plusieurs  00»^ 
férences ,  et  prit  part  aux  exercicee 
avec  un  zèle  qui  contribua  au  succèe" 
des  prédications.  Son  clergé  fut  Tob* 
jet  principal  de  sa  sollicitude;  il  veil» 
lait  sur  son  séminaire,  présidait  sus 
examens ,  réunissait  ses  curés  dans 
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des  retraites  ecclésiastiques  ^  et  leur 
adressait  lui-même  des  cxhortatious. 
Le  travail  du  cabinet  ne  l'empêchait 
point  de  remplir  les  devoirs  exté- 
rieurs de  son  ministère  :  il  visita  plu- 
sieurs fois  tout  son  diocèse  ;  et  dans 
ses  courses  ,  il  ne  s'occupait  pas 
seulement  du  spirituel;  il  écoutait 
les  demandes  des  malheureux ,  pour- 
voyait à  leurs  besoins,  excitait  l'in- 
dustrie ,    terminait   les   différends. 
Sa  bonté  ,  sa  modestie,  sa  chanté  y 
lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Il  ne 
sortait  de   son  cvcché,   que  pour 
des  motifs  d'utilité  publique.  Dépu- 
té à  l'assemblée  du  clergé,  de  1 755 , 
il  y  prononça  le  discours  d'ouvertu- 
re ,  fut  nommé  membre  du  bureau 
de  juridiction ,  et  présenta  un  mé- 
moire contre  les  mauvais  livres.  On 
sait  qu'il  y  eut  dans  cette  assemblée 
un  partage  d'opinions  sur  diilcreutcs 
matitrcs  alors  agitées  :  les  uns,  sui- 
vant le  sentiment  de  M.  Boyer  ,  an- 
cien évêque  de  Mirepoix ,   étaient 
appelés ,  à  cause  de  lui ,  Tfèeatins  ; 
les  autres  furent  nommés  Feuittants^ 
parce  qu'ils  adoptaient  les  principes 
du  cardinal  de  La  Rochefoucauld , 
nouveau  ministre  de  la  feuille.  Pom- 
pignan  se  rangea  de  ce  coté  ;  mais  on 
peut  croire  que  le  désir  de  la  faveur 
n'influa  point  sur  sa  détermiuation. 
Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  d'écrire  au 
pape, eu  lui  envoyant  les  articles dies- 
ses  de  part  et  d'autre.  Dans  l'assem- 
blée de  1 7G0 ,  dont  ce  prélat  fît  éga- 
lement partie,  il  rédigea  des   Re- 
montrances au  roi  eu  faveur  des  ec- 
clésiastiques bannis  parle  parlement, 
et  prononça  la  harangue  de  clôture. 
Il  fut  un  des  premiers  évê({ucs  qui 
adhérèrent  aux  actes  de  rassemblée 
de  1705, et  il  en  prit  la  défense  par 
un  écrit  exprès.  Les  autres  ouvrages 
()i)'il  composa  successivement,  soit 
contre  les  monirs  de  son  temps,  soit 
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contre  Tincr     ilitëy  raTaicot 

parmi  les  membres  les  plus  1 

gués  du  clergé  de  France;  mai 

même  temps,  ils  lui  attirèrei 

ennemis.  Voltaire,  entre  antres 

gea  contre  lui  quelques-unes  dei 

breuses  facéties  qu'enfantait  s 

me  facile.  L'évêque  ne  panit 

s'apercevoir  de  ces  attaques  et 

persiflage;  il  continua  ses  ii 

pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  se 

cèse.  Le  roi  le  nomma,  en  1' 

l'archevêché  de  Vienne,  et  un 

siège  l'abbaye  de  Saint-Chafr 

ce  prélat  possédait  depuis  l 'ji 

de  Pompignan  montra,  dans  c 

veau  poste ,  le  même  zèle  et  l 

mes  vertus  ;  il  parut  avec  h( 

à  l'assemblée  du  clergé  de  1 7 

rédigea  V  Avertissement  auxji 

que  l'assemblée  publia,  pour  e 

les  avantages  de  la  religion  et  1 

nicieux  effets  de  l'incrédulité. 

les  actes  de  son  épiscopat  à  V 

nous  ne  remarquerons  que  U 

chismc  qu'il  publia  en   177*; 

Mandement  du  3i  mai  178 

chant  l'édition  qui  se  prepar. 

OEuvrcs  de  Voltaire, et  celu 

août  suivant,  coutre  la  Icctv 

Œuvres  de  Rousseau  et  de  B 

3a  pages  in-4*>.  On  ne  se  scr 

attendu ,  d*aprcs  cela  ,  à  le  vo 

dans  cette  même  édition  de  ' 

rc.  Condorcet ,  dans  sa  Fie  c 

losophe  de  Ferney  ,  donne 

chevêque  de  Vienne  des  éloges 

prélat  eût  sans  doute  repotis 

aM.  de  Pom  pignan,  dit-il,  vicn 

cer,  parunocouduitenoblect  ] 

que,  les  tarhcsquc  ses  délatio) 

copales  avaient  réi^andues  sur 

ou  le  voit  adopter  aujourd'li 

courage  les  princi|)es  de  liber 


(i)  ftefiet  oUuhe,  r'ilit.  itc  K«!il ,  t 
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I  oarrages,  il  reprochait  avec 
me  aui  philosupliM.  n  L'a- 
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le  M>  de  Pompigriaii  dans 
I  lin  Dau[ihûi^  ;  et  il  ust  vrai 
prdal  panit ,  dans  cal»  cir- 
ICC  ,  favoriser  un  parti  liout 
tmrixt  pas  lc»prit  ei  le  but. 
lya  I«s  pré[ciitioiis  du  lipK> 
»  trob  ordres  assembles  â 
préludaient  par  leurs  délibê- 
m  la  révolution  qui  allait  écla- 
etcitatcDt  P'ir  lettres  les  au- 
■OTÎnecs  a  suivre  leur  excm- 
'.  MotiRiER.)  Kii  rappelant  la 
ïl'ArdieTfquepriiàccsde'mar- 
iOaa  faïamc-s  bieo  cloignû  de 
'  acouer  sa  mémuire.  Comme 
luirot  à  l'origine  de  nos  Irou- 

(ut  trompé  par  la  pureté  de 
sitioiiit ,  et  DC  soupçonua  pas 
ïeU  des  factieux  :  inen  {«u 
■Ms  curent  alori  le  bonheur 

dans  l'avenir  ;  et  il  n'est 
en  étonnant  qu'un  prel;tt  du 
redc  Ponipignan  aiiéléc'bloiii 

spécieuses  appareuces.  Dc- 
n  éUts  -  généraux ,  il  y  sui- 
bortl  la  même  conduite,  f.e  -ri 
Bg.cenl-quaranicueuf  mem- 
Ih  clergé  allcreut  ie  réunir 
i  :  il*  avaient  à  leur  tête,  les 
iqatA  de  Vienne  et  de  Bur- 
,  tt  les  évf ques  de  Cliiirlrcs, 
lances  et  de  Roder,  ("eitc  de'- 
(  valut  à  M.  de  Pouipigtiaa 
•ommc.l'undrrs  premiers,  prc- 
d<  l'assemblée  nationale.  Le  4 
•ivani,  le  roi  Pappela  dans 
mseil ,  et  le  fit  miitiïtre  de  U 
.  Leprélatmonira.daus  celle 
m,  son  atlacheineiit  aui  règles 
;iise  :  ne  pouvant  plus  résider 
DD  diocèse,  il  donna  sa  demis- 
c  SOD  siège;  il  eut  en  êcli;Mi};c 


pas  jonir  long-tempx:  Irnii  évoques 
seuleioeni  furenl  nommas  sous  son 
niimslère  ;  et  ces  choix  (ireut  bun- 
neur  à  sa  sagesse.  DientiJl  le»  progris 
de  la  révolution  vinrenl  lui  ôtcr  Iim 
moyens  d'être  utile;  le»  évfehés  siip- 

Crimes,  les  abbayes  drtruilei,  les 
iens  ecclésiastiques  rnvahii  ,  ou  Ini 
laissaient  presqite  aucune  fORttiOii. 
Les  malheurs  de  l'Ëf;!)»  et  de  l'é- 
tat rabrcnvtrent  d'amertumes.  L« 
constilutiou  civile  du  clergé  mena- 
çait la  France  d'un  scliitme.  Pie  VI 
adressa,  le  10  juillet  1790,  à  l'an- 
cien archevêque  de  Vienne,  uue  bulle 
où  il  blâmait  forte  ment  les  nouveaux 
ilécrets,  et  où  il  l'eshonail  h  déloutw 
lier  le  roi  d'y  apposer  sa  sanction. 
Le  pape  avait  écrit ,  le  mime  jour  et 
dans  le  même  sens,  k  IjOUÎs  XVt,  et 
à  M.  de  Cicé,  archevêque  de  bor- 
deaux. Ces  brefs  n'cmpêchcrcnl  pas 
le  monarque  de  donner  ,  tr  af  BoAt , 
sa  sanction,  â  ta  cnnsiitiilion  civile 
du  clergé.  On  a  voulu  en  faire  un 
sujet  de  reproche  n  M.  de  Pompi- 
gnan  ;  et  l'abbé  B«rrucl  le  gourman- 
de un  peu  durement  h  ce  sujet  data 
son  Journal  ecclësiasiitfiie ,  février , 
1791  ,  page  ï8o,  et  dans  son  ffis- 
toire  du  clergé.  L'évjqucdc  Blojs, 
M.  dcThémines,  dan*  non  Onton- 
nance  de  1791 ,  et  M.  l'ihbtf  N.  5. 
Guillon,  dans  la  Colleetiondes  Brefs 
/^fdmfsie'^,  tome  premier,  p.  3tl, 
parlcniaussidel'ardieTêque  de  Vien- 
ne avec  quelque  sévérité.  Peu  l'abbc 
Ëmery  a  repoussé  leurs  reproches , 
dans  une  Notieeqni  se  trouve  à  la  tête 
des  Lettres  à  un  évèijue  par  M.  de 
Pompignan.  Le  prélat  repondit  eu 
elfet  au  pape  le  19  juillet,  et  promit 
de  faire  tout  ce  qui  était  en  lui  iiour 
seconder  les  vues  du  pontife.  S  il  ne 
publia  point  le  bref  de  Pic  VI,  ce 
dont  l'abbc  Uarruel  lui  fait  un  crime, 
il  est  possible  que  cette  réserve  lui 
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fÂt  commandée  parles  ci  rcoBitABces: 
peut-être  le  roi  exigea -t-il  de  lui 
qu'il  gardât  le  silence.  L'abbe  Bar- 
ruel  est  «urpris  que  TarckeTéque 
n'ait  pas  détourne  Louis  XVI  de 
(aire  examiner  la  Constitution  civile 
du  clergé;  mais  un  rapprochement 
de  dates  détruit  cette  accitsaiion. 
G*cst  le  a4  août  1 790,  quele  roi  don- 
na sa  sanction.  Des  le  1 7  août,  M.  de 
Pompignan  était  tombé  malade,  et 
avait  cessé  d'assister  au  conseil:  il  ne 
sortit  plus  de  son  appartement  jus- 
qu'il sa  mort,  arrivée  le  *i9  décembre 
suivant.  Ce  prélat  est  un  de  ceux  qui 
ont  fait  le  plus  d'honneur  à  l'Eglise 
dans  ces  derniers  temps.  S'il  ent  quel- 
ques torts  en  politique ,  il  fat,  com- 
me évéque,  aussi  éclairé  et  aussi  la- 
borieux que  pieux  et  édifiant  ;  et  ses 
écrits  honorent  à-la-fois  son  zëleet 
son  talent.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Ins- 
truction pastorale  aux  nouveaux 
convertis  de  son  diocèse  y  Montau- 
ban  ,1751;  c'est  un  ouvrage  de  con- 
troverse ,  court,  mais  solide.  If. 
Questions  sur  l'incrédulité ,  1 753 , 
in- 12.  L'auteur  j  traite  cinq  ques- 
tions. Cet  ouvrage,  un  des  premiers 
qui  parurent  contre  la  philosophie 
naissante,  est  plein  de  sens  et  de  mo- 
dération. III.  Le  rentable  usage 
de  l'autorité  séculière  dans  les  ma- 
tières gui  concernent  la  religion  j 
1753 ,  in-  la.  C'est  une  défense  des 
<lroits  de  l'Eglise  contre  les  entre- 
prises du  parlement.  IV.  I^  Dé\^o- 
tion  réconciliée  avec  l'esprit ^x'^^S^, 
in-12,  souvent  rcim primée.  V.  Con- 
troverse pacifique  sur  l'autorité  de 
r Eglise  y  ou  Lettres  de  M,  D,  C, 
à  M.  t évéque  du  Puy^  avec  la  Ré- 
ponses de  ce  prélat ,  1 7.57 ,  in  -  1  a. 
Cette  controverse  fut  provoqncfe  par 
XtsQuestions  sur  l'incrédulité.  Il  y  a 
deux  lettres  sous  le  nom  d'un  minis- 
tre protestant ,  avec  les  deux  renon- 


da  prdac.  GriHeC  mom  t 
oue  roQvragecstdn  dunoîn 
a'Anaeci ,  soos  le  nom  éa  1 
des  CertolE.  VI.  L'Inerédul 
vaincue  par  les  prophéties , 
vol.  in  -  12.  VIL  inifrMcCn 
torale  sur  la  prétendue  pAti 
des  incrédides  modernes  ^  1 
vol.  in- 1 2.  VIII.  Instructif» 
raie  sur  l'hérésie ,  1766,  in 
j  ent  une  Lettre  à  ïévAJme 
sur  cette  Instruction  ;  cette 
1 766,  80  pages  in  -  1 2 ,  est 
clamation  en  faveur  des  ap 
IX.  Défense  des  actes  du 
concernant  lu  religion,  1 76 
une  réponse  au  réquisitoire 
de  M.  de  Castillon ,  avocat- 
à  Aix.  X.  I^a  Rekgion  ifenge 
crédulité ,  par  V incrédulité 
me,  177a,  in-  m. XL  Les 
à  un  évéque  surdipers  point 
raie  et  de  discipline  y  180a,! 
8^.  Cet  ouvrage  posthume  a 
blié  par  le  sage  aube  Émery 
joint  une  Notice  sur  la  vie  do 
cette  Notice  nous  a  été  fort  ni 
diteur  annonce  qu'il  existe , 
nuscrit,  un  Traité dogmatiqi 
rai  sur  le  jugement  dernier 
surrection  des  morts ,  et  t 
grand  ouvrage  sur  les  Jésuite 
Pompignan  avait  éciît  au  rc 
avril  1763,  une  lettre  en  faTei 
religieux.  On  pourrait  y  {oi 
discours  prononcés  en  diifler 
casions  :  par  exemple ,  les  i 
ftincbres  de  la  Dauphine,  ci 
et  de  la  reine  Marie  I^ecxin 
1 768;  des  Mandements  «  oui 
que  nous  avons  cités,  et  des  f 
faits  (Lins  les  assemblées  du  < 

POMPON  ACE  ou  POMP( 
(PiEnRK  ) ,  né  à  Mantoui» ,  c 
mille  nuble,  le  i(i  septcmbr 
reçu  docteur  en  mëdectnc  cl 
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I  ,  àriuÛTcnite  de  Pailouc ,  la  dfspulc,  ît  porU  ,  dans  ses  cUidcs 
aei]uis  de  bonne  litiirc  cet-  philosophiques  ,  Loaucoiip  de  mé- 
ifile  d'argumciitatiou ,  cctic  moire  ,  et  nue  grande  aciiviie  d'es- 
de  dûleciiquc,  auxquelles  prii.  Sperou  Speroni,  qui  fut  aussi 
k  plus  gtanae  partie  de  sa  son  élcvc ,  et ,  ainsi  quetui ,  prolc»- 
ét.  flonUD^  k  iioc  cbairc  de  seiir  »  Padoue  ,  lui  reproche  de  n'a- 
lUadMU  cette  villa,  eucorc  voir  bien  su  autAine  langue  ,  à  l'ex- 
•rate  tic  its  premiers  succès  ,  ccplian  du  patois  de  Haotonc  ,  dont 
it  appelle  a  rctiiblir  le  règne  il  semble  avoir  conserve  l'acceut  jus- 
te  en  Italie  ,  et  combattit  qu'à  sa  mon.  Un  antre  de  ses  disci* 
lit  mn  vieux  col  lègue  AcbiV-  pies,  le  cardinal  Hercule  de  Go  niague, 
■  éloulTait  la  doctrine  du  rillransporlerscsresIcsdanscclIcTil- 
Kii»  les  coromeiitaires  d'A-  le,voulut  qu'ilsfussent  dëposésdatu 
La  jeunesse  désertait  en  la  sépulture  des  priuces  de  sa  Tamil- 
I  cours  de  son  adversaire,  le,  et  kui  crigea  une  statue  de  bronze, 
TCSgea.rnle  harcelant,  dans  qu'on  pvnt  voir  encore  dans  l'cglîïa 
s  puhliqiiu,  par  des  argu-  Saint-François. Lar^putaliondecc*a< 
ud^ueTuissi  pressants  ,  que  Tant,danslMscience$Daturelles,éga- 
ace  ne  pouvait  y  ce  happer  que  laitcellequesa  chaire  lui  avait  acijiH. 
prspos  de  sei  plaisanteries,  k  ,et  iu&tifiait  ces  honneurs  i«Ddus& 
MMno^e,uncdoculioD(OLl^  sa  mémoire.  Marie  trois  fois,  il  laissa 
Mb  et  soignée ,  quand  il  éta-  deux  filles  ,  dont  on  oc  se  sauvietn 
ic«  preuves  ,  vive  et  rapide  que  par  la  sollicitude  avec  lai[udte 
atiariitaii ,  grarc  cl  seoleo-  il  paraît  avoir  rempli  envers  elles 
r^u'il  lirait  ies  conduuons,  tous  ses  dcroîjs.  Le  uom  de  Pompo- 
tt  à  ce  dernier  la  faveur  des  tuce  n'est  plus  guère  connu  que  par 
i.  Ils  le  suivirent  successive-  l'accusation  d'impiété  qui  le  pour- 
Ferrare  et  à  Bologne  ,  où  la  suivit  pendant  sa  vie ,  et  dont  n  mé- 
:  for(a  de  porter  ses  leçons,  moire  n'est  pas  encore  entièremeot 
Dtioii  d'urine  l'enleva  à  l'en-  déchargée.  Dans  son  Traité  de  l'im- 
nt  de  la  philosophie,  en  morlalitéderame(  Bologne  ,  rSfti  , 
Ion  les  uns,  i5'^0  selon  les  in  8".  I,  il  soutient  qu'Arislote  ne  l'a 
laoa  la  dernière  retraite  qu'il  point  reconnue  ,  que  la  raison  tevte 
«isie.  L'extrême  peiiiessede  seule  pencherait  à  la  repousser ,  mais 
hii  avait  fait  donner  le  nom  que  la  rcvdation  ne  permet  poîvt 
tOi  et,  quoi  qu'en  ait  dit  Patil  que  lephilosophe  hésite  à  l'admettre, 
m  desesdisciples,  il  paraît  Un  passage  asseï  libre,  oà  il  attribwe 
extérieur,  un  peu  bizar-  l'introduction  de  ce  do^e  à  lu  poli- 
rcpondait  pat  entièrement  tique  ,  fit  brûler  son  livre  k  Venise. 
snon  nalurctle  de  sa  phy-  Béfuté  par  de  nombreux  adrersaircs 
•  ;  non  toutefois  qu'il  faille  {  ^.  Gaspar  ConTi«ini,IX,  5oi  ], 
B  la  leiire  le  portrait  qucnous  il  donna  deux  apologies  pour  jusii- 
m!  Bandcllo ,  dans  une  anec-  fier  en  mfane  temps  sa  foi  et  sa 
Moins  suspccic.  Les  yeux  du  doctrine,  trouva  dans  le  célèbre  car- 
or  étaient  pleins  de  feu ,  «a  dioal  Bembo  un  défenseur  poissant 
ilion  spirituelle  et  animée.  auprèsdeLéoc  X.soamilsonlivrcà 
«dansletravailcommedans  l'inquisiliou  ,  et  la  pablu.  de  uou- 
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veau ,  avec  les  corrections  qu'elle  lui 
avait  indiquées.  La  subtilité  de  son 
esprit  régara  aussi  dans  i'cxplica- 
tiou   des   opinions  d'Aristote  ,  sur 
l'action  indirecte  que  Dieu  s'est  ré- 
servée sur  le  monde  terrestre.  Ce  se- 
cond ouvrage  (  De  naturalium  effec- 
tuum  admirandorum  cousis ,  swe 
de  incantationibus  opus ,  Bâie,  1 556. 
in-8^.  ) ,  où  il  proteste  encore  de  sa 
soumission  filiale  à  l'Église,  accorde 
à  l'inQuence  des  astres  tout  ce  qu'on 
attribuait  alors  à  la  magie.  Mis ,  dit- 
on ,  à  Vindex ,  quoique  les  miracles 
du  christianisme  y  soient  formelle- 
ment reconnus,  ce  livre  futtoutefois 
réimprimé  à  Bâie,  en  1567  '  ^^^  ^^^ 
dernier  ouvrage  :  DefatOy  libero  ar- 
hitrio  ,  et  prœdestinatione  libri  V. 
C'est  une  défense  infîuiment  subtile 
des  croyances  catholiques  sur  la  li- 
berté et  la  Providence ,  suivie  d'une 
espèce  de  manifeste  contre  la  doctrine 
de  saint  Thomas  sur  la  prédestina- 
tion. La  moit  édîGante  de  Pompo- 
nace  fut  une  nouvelle  protestation 
contre  les  soupçons  qu  avaient  fait 
naître  ses  premiers  ouvrages;  et, 
quelques  inductions  qu'on  ait  voulu 
tirer  d'une  phrase  de  Brucker(  Hisi, 
criU  philosoph, ,  tom .  i  v ,  pag.  1 64  ) , 
il  est  constant  que  ses  leçons  ne  furent 
jamais  interrompues  malgré  les  dou- 
tes  élevés  contre  sou  orthodoxie. 
L'édition  cumplète  des  Œuvres  phi- 
losophiques de  Pompouace ,  Venise, 
i6i5,  in-fol.,  est  au  nombre  des 
livres  qui  sont  devenus  raix*s  ,  parce 
qu'ils  ont  cessé  d'être  lus.  Son  Traité 
Veimrnorlalitateanimiv^rciinpr'nni: 
dans  le  di\  -septième siècle,  sous  la 
fausse  date  de  i534 ,  l'a  été  de  nou- 
veau, en  1791,  àTubingue,  parle 
professeur  C.  G.  Bardili  avec  la  Vie 
de  r.iutcur.  F — rj. 

POMTONK   DE    BELLlÈVRi:. 
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POMPONE  ou  POMPO 

uoR  Arr AXTLD  y  manjois  m 
taire-d'état  au  dëpartemenl 
res  étrangères ,  fils  d'Amai 
dilly,  naquit  en  1618.  Oi 
d'abord  M.  de  Briotte  (1) 
d'une  terre  que  possédait  s 
prit  le  nom  d'AndiUj ,  q 
frère  aîné  eut  embrassé  Te 
siastique.  Il  ne  porta  plus  qi 
Pomponne  depuis  son  mai 
ducation  des  aeux  frères  fi 
dirigée  par  l'abbé  de  Barc( 
de  l'abbé  de  Saint-Cyran 
ces  ,111, 362  ) .  Us  termini 
humanités  au  collège  de  L' 
trouve ,  dans  les  Mémoire; 
Arnauld,  quelques  détails 
premières  années;  on  n'y  1; 
intérêt  le  récit  d'une  visite  ( 
bre  duc  de  Rohan  fit  à  M.  1 
comme  ils  se  promenaient 
dans  le  parc  de  Pompoue 
contrèrent  les  deux  frère 
venaient  de  la  chasse,  co 
poussière.  Arnauld  d'Andi 
sa  auprès  de  ce  grand  hor 
négligence  de  leur  vctem 
duc  lui  repartit  par  ce  pas 
race: 

PTon  indteoro  pulvtrt  sorJUdi 

ce  qui,  dit  l'abbé  Aroau 
mieux  dans  mon  esprit 
expression  du  lyrique  latii 
tes  les  leçons  n'auraient 
('2).  Pompone,  nommé  in 
Gïsal ,  on  164^ ,  obtint , 
après ,  l'entrée  dans  le  con 


Ci^  On  lit  riii  nutnbrr  àv*  |'mci'») 
rtiimx'M*  1.1  liu»rlande  dr  Julie  d'.' 
ni>Mlrii;»ux  Mir  le  niu^urt,  fur  la  flc 
•  (  .«iir  I<-  |H-rr<--iuMKr,  siguc»  dr  M.  < 
luirr  iifMii  lii*  M.  lie  PunM»'>nnr.  \jt-% 
l.i  lifur  <lu  tliym  ri  Mil-  le  «iHici,  vi 
d'AiuliHy ,  le  (ils  QÎm*,  in>  VaHA^-  A» 
iMiild  d'AiidillT,  I(>  1»*rt'.  ;  apjwrt.i 
Lut  It-  iiiiidri,;al  nur  Ic^  Ii>.' 

f«)  .Vi»i«c'«o-«  th'Vnht-'  ^mguh! . 
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It  cfctr^  des  nëgodatioiu 
IctdaMont&mt,  et  suc- 
Il  de  rioteiuhiDoe  des  ar- 
Nafles  et  de  Catalogne* 
nandë  ,  en  1659 ,  l'agrë- 
H  pour  la  charge  de  chan* 
loc  d'Anjou  ,  depuis  duc 
,  les  opinions  professées 
lille  sur  certaines  matières 
.,  loi  forent  opposées  com- 
itacle  insurmontable.  «  Je 
«i  ingénument  sur  le  sujet 
'  fAnidill j  fils ,  écrivait  le 
1  Masarin  au  maréchal  Pa- 
ie c'est  une  personne  pour 
le  raffeclion  et  de  Tesume, 
a  erand  tort  de  croire  que 
e  été  contraire  dans  Tagré- 
ril  sollicitait  pour  la  charge 
eelier  de  Mousieub  ,  parce 
tiché  de  V\  servir  :  mais 
entré  one  grande  op[K>sition 
isprit  de  la  reine  ,  à  qui  di- 
personnes  de  piété,  qui  ont 
!ur  d'avoir   quelque   accès 
d'elle^  avaient  représenté 
sot  que,  quand  M.d  Andilly 
t  aucune  teinture  des  senti- 
le  M.  Amauld  ,  ce  qui  était 
BUtique ,  il  n'était  ni  de  la 
Ace,  ni  de  la  délicatesse  de 
de  souflnr  qu'on  établisse 
•e  charge  si  considérable , 
d'un  prince  comme  Mon- 
,  le  Gis  d*un  Lomme  de  la 
tion  du  sieur  Aruauld  ,  que 
monde  tenait  pour  le  chef 
Movelle secte  (J).  »  Si  M.  de 
ne  fut  servi  avec  peu  d'em- 
9it,  dans  cette  occasion,  par 
,  les  qualités  personnelles  ne 
at  pas  moins  procuré  des 
lorableset  utiles.  Admis^dès 
bieieunesse,à  rhôtel  deRam- 


0I  PiÀfet  tireei  d^i  m«nu%rrilt  tie  Pont» 
tmt0  ^^  MèmKHrrt  d»  Coulan^ti ,  IV 

.nv. 
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booillet/oii  kbd  «iprit  r^nuit  iteii 
le  tcepone  de  Voitore;  à  rhdlel'dt 
Nevers,  ches  la  princesse Pâlathiev 
oùseréonissaientMBM.deSéTÎgDéy  • 
de  Lafayette»  de  Goulaoeet  et  de  St- 
blé,  le  doc  de  La  Rocnefoocauld , 
Boileau,  Bacine,  l'abbé  Esprit  et 
tant  d'autres  ;  i  Frcsnes ,  oiii  M">«. 
Do  PlessbGoéi^audy  d^nisée  soos 
le  nom  XAmaUJEêe ,  faisait  revivre , 
aux  bords  de  la  Beuvronne ,  les  en* 
cbantements  de  la  féerie  (4);  à  Vaux, 
où  les  Arts,  daos  leor  lèle  indiscret , 
et  les  Muses  se  disputaient  à  qui 
célébrerait  avec  le  pins  d'érlat.  leur 
imprudent  protecteur  (f^  Foi7Quet)| 
Pomponne  avait  trouvé  dans  ce  eom» 
merce  le  secret  d'adondr  le  rigoris* 

me  et  la  sérérité  qui  semblaient  s'at*  ' 
tacher  au  nom  d'Amaold.  Uni  à 
Fouquet  par  les  liens  de  la  recanuis- 
sance  et  de  l'amitié ,  ilpartaget'sa 
disçraccy  et  fat  rdégoéà  Venbm ,  au 
mois  de  mars  i66i.  Noos  devoos  à 
cet  exil  le  récit  donné  par  M ■"«.  de 
Sévigné,  du  procès  de  Fouquet ,  dans 
les  lettres  qu'elle  adresse  à  Pompon- 
ne, où  elle  montre  nn  talent  de  pré- 
cision et  d'analyse ,  que ,  sans  cette 
circonstance ,  elle  n'aurait  pent-étre 
pas  en  l'occasion  de  développer.  Pom- 
ponne obtint,  au  mois  de  septembre 
1664 ,  la  faculté  de  rentrer  aans  son 
château  ;  et  il  ne  lui  fut  permis  de 
revenir  k  Paris,  que  le  a  février' 
suivant  II  en  fut  partiradièreme^t  > 
redevable  aux  bons  offices  de  Bar- 
tillat ,  trésorier  de  la  reine  -  mèfe* 
Le  récit  qu'il  fait ,  i  son  père,  de  sa 
réception  k  l'hdtel  de  Nevers ,  noos  * 
a  paru  mériter  de  trouver  ici  sa  plaee. 


(4)  Ft^,  b  kttra  d«  M.  D« 
•dffVHM*  PonpoHM,  U  la  wmn  ttttft  rt 

d«  PoBPMMW.  da  17  arril  miTMit ,  mMM«« 


ÏosM  <to  yoMjf— t .  da  17  ami  mItmm,  «MMiffr* 
Uwtedf  il>inwwd»G>»bfi.p.  Mf  «t3(yi; 
U  Icttr*  d«M"M.  d«  SévigM  à  PMipMM,  ém  i**. 
•uùl  1(167,1.  I*'.,  I».  ii6,edilàoa  à»  iftiSidWar- 
Idt  mmet^mef  ^iècet  mttwtUn  et  gmlsmtet,  CtAm 
,  P.  Mai  t— ,  fOS:,  ••.  IMrt*  P>?9  H  S». 
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«  M.  Ladvocat  me  descendit  k  Thô- 
»  tel  de  Revers ,  où  le  grand  monde, 

V  que  j'appris  qui  était  en  baut ,  ne 
»  m'empêcha  pas  de  paraître  en  ba^ 
»  bit  gns.  J'y  trouyai  seulement 
»  M»«.  et  M»«.  de  Séy'icné ,  M»«.  de 
»  Feuquiërcs  et  M™®,  de  Lafayette , 
»  M.  de  La  Rochefoucauld ,  MM.  de 
»  Sens ,  de  Xaintes  et  de  Lëon;MM« 
»  d'Ayaux  y  de  Barillon  ,  de  Châ- 
»  tillon,  de  Catimartin,  et  quelques 
»  autres;  et  sur  le  tout,  Boileau  que 

V  vous  connaissez ,  qui  y  était  yenu 
»  réciter  de  ses  satires,  (5)  qui  me 
»  parurent  admirables  ;  et  Racine  qui 
»  y  récita  aussi  trois  actes  et  demi 
»  d'une  comédie  de  Poms,  si  célèbre 
9  contre  Alexandre ,  qui  est  assuré- 
»  ment  d'une  fort  grande  beauté  (6). 
»  De  vous  dire  quelle  fut  ma  récep- 
»  tion  de  tout  ce  monde ,  il  me  serait 
«  difficile;  tant  elle  fut  agréable  et 
»  pleine  d'amitié  et  de  plaisir  de  mon 
»  retour.  11  parut  d'un  si  bon  augure 
»  de  me  revoir  après  trois  ans  de 
»  malheurs  ,  dans  un  moment  si 
»  agréable,  que  M.  de  La  Rochefou- 
»  cauld  ne  m'en  augura  pas  moins 
»  que  d'être  chancelier  (7).  »  Le  re- 
tour de  Pomponne  k  Paris  ne  met- 
tait point  le  dernier  terme  à  sa  dis- 
grâce :  il  fallait  encore  qu'il  fût  de 
nouveau  présenté.  Il  accompagna 
le  maréchal  de  Gramont  au  Louvre. 
Ce  seigneur ,  habile  courtisan  ,  ar- 
riva le  premier ,  afin  de  prévenir  le 
roi ,  qui  consentit ,  après,  quelques 
difficultés ,  à  recevoir  Pexilé.  «  J'en- 
«  trai ,  dit  Pomponne  ;  M.  le  maré- 


es) La  jpwmitr»  éditiuD ,  doMiéc  par 
d«  fCft  yniitw  Sattrca ,  yttrui  ca  1GG6. 
^6)  VÂhxMmdre  de  Bacinc  fut  rvpréarnlé,  uonr 
!■  uiiiilw  (bu,  la  nèma  ionr.  lor  kv  drus  thratm 


da  Palaû-Boyal  et  de  rhôtcl  de  BovrKosiie ,  rtn  la 
it  «M  la  i5  da  dfC«Bd»ie  i(î65,  dit  moû  witima 
mw^  U  ladnra  faila  A  rbAlal  da  Nerrra.  (  Voyea 
V/tiiktifm  Jm  TMâm^nmfmê ,  par  les  fi^rta  Ar 
faict,  t.  iz,p.  386.) 

M  LêUru  d^  PaiMBomia,  >  la  mile  des  Mimai ra 
4/«  CaiiZflMfcf,p.  IsS. 


POM 

»  chai  me  présenti  ;  je  fii 
»  rence  an  roi  irai  était  sur 
»  il  tourna  la  tête  vers  me 
9  dit  rien,  et  meparnt  d'ui 
»  bon  ni  mauvais  ,  ce  qui 
»  pour  un  homme  oui  revic 
Pomponne  se  rendit  ensu; 
reine-mère  :  «  Elle  m'a  m 
»  visage  très-favorable,  i 
»  dît ,  après  que  je  lui  eu 
»  remercîments  ,  qu'il  n' 
»  tenu  à  elle  que  je  ne  fu 

»  il  y  a  long-temps El 

»  que  je  savais  auelle  était 
»  tion  pour  moi  et  pour  I 
»  mille ,  à  un  point  près 
»  et  elle  a  dit  cela  eu  rii 
»  Bartillat  a  dit  que  cela 
»  drait  pas  jusqu'à  moi,  qi 
»  pas  dans  ces  sentime 
»  croyez  bien  ^le  j'ai  as» 
»  tique ,  et  que  j'avais  ass 
»  de  ne  me  pas  attirer  u 
»  pour  ne  pas  le  désavo 
M.  de  Pomponne  fut  cnvo 
de ,  comme  ambassadeur 
naire,  au  mois  de  décem 
M.  de  Lionne  le  mena  chc 
l'accueillit  avec  distinctio 
»  suis  retiré ,  dit  Pompoi 
»  d*admiration ,  comme  I 
»  monde  qui  l'entend  pari 
»  prit ,  de  la  netteté  et  c 
»  qui  accompagne  tout  c 
»  (9).  »  Pomponne  fit  so 
Stockholm  ,  le  ^4  f^^ner 
négociations  se  prolongèrc 
iod8:  elles  ne  |nirent  erop 
cession  de  la  Suède  au  ti 
triple  alliance   conclu   c 

Swssance,  l'Angleterre  et 
e  ,  dans  la  vue  de  résisl 
XIV,  qui  déjà  commençai 
des  craintes  au  reste  de 


(8)  Latin  àm  si  fi 

(9)  Lettre  da  18 


raB5«  MM 
■685»! 


roH 


R  nbnit»  (  1669)  y  Pomponne 
laëimbiiiadeiir  k  la  uayo  ; 
ifflC  mpéé  en  1671 ,  pour 
HT  en  Snède ,  où  il  rëossit  à 
ir  oeil»  couronne  de  la  cause 
■n&ais.  Madame  y  duchesse 
mÊp  était  parvenue,  Tannée 
BBlt  (1670),  àobtenir  du  roi 
i  II  y  son  frère ,  qu'il  leur  re« 
ippni  de  l'Angleterre; de  sorte 
9  ne  s'opposa  plus  k  ce  que 
UVsevengeâtdes  outrages  de 
Mkfue  des  Provinces  -  unies. 
Mne  rédigea  lui-même  les  ins- 
ms  foi  lui  furent  remises ,  et  le 
MBt  honorées  d'une  appro* 
fMsenlière,  Lionne  ne  lui 
fmM  ignorer  cette  circons* 
i|tt»dans  la  suite ,  ne  fut  pu 
hn  à  la  fortune  de  l'ambassa- 
so).  lionne  mourut,  le  i*'. 
J^  167  i(r^.LioiiifBy  XXIV, 
f  «t  le  roiy  sans  être  prévenu 
oom  si^liciutioD,  jeu  tes  yeux 
«panne  pour  le  remplacer.  Ce 
ent  TapprobatioD  universelle  : 
pent  juger  par  ce  passap  de 
ieSevigné,  qui,  bien  qu'elle  fût 
!  de  Pomponne,  n*est>  à  cet 
y  nue  l'écho  de  ses  contempo- 
c  •  En  vérité ,  il  faut  louer  le 
Fao  si  beau  choix  ;  il  était  en 
le ,  le  roi  pense  à  lui ,  et  lui 
ne  cette  char{;e  de  M.  de  Lion- 
g  1).  •  Louis  XIV  mit ,  à  le  lui 
tetty  la  grice  qui  lui  était  par- 
te :  il  écrivit ,  de  sa  main ,  à 
HMoe ,  une  lettre  dans  laquelle 
lUe  dépouiller  sa  dignité,  pour 
m  être  que  l'ami  de  son  uinis- 
t  La  surprise ,  la  joie  et  Tem- 
Tas  vous  frapperont  tout  en- 
Me ,  lui  dit- il  ;  car  vous  ne  vous 
pas  que  je  vous  fasse  secré- 


e  tako^ébt  ^  étant  dans  b  fend  dtt 
9  Nord^Une  diitinctionaMsi  grande» 

•  el  «I  choix  (aitsnrtoole  la  rrance, 
»  doivent  toucher  un  coonr  comme 

•  le  vôtre;  et  l'argent  que  je  tous 

•  ordonne  de  donner  peut  embairas^ 
»  ser  nn  moment  un  homme  qni  a 
»  moins  do*  richesses  que  d'antrea 
»  qualités  (i!i).  »  Amanld  d'Andilly 
sortit  de  sa  retraite ,  et  vint  k  Ver* 
sailles  remereter  le  roi  de  la  favenr 
qu'il  daignait  accorder  k  son  fils  (  K 
AaiiAULo  n'ÀNDiLLT  f  II  f  499  )• 
Louis  XIV  loi  adressa  ces  paroles 
remarquables  t  «  Quand  vous  irauries 
9  antre  contentement  el  antre  satis- 

•  fiction  dans  le  monde  que  d'avoir 
»  on  tel  fils ,  vous  devries.vons  esti- 
9  mertrës-heurenx;etcomnieilfaut 
»  comdhncer  par  bien  servir  Dura , 
»  pour  bien  servir  son  roi ,  je  ne 
»  doute  pomt  qu'il  ne  satiÀsse  à 
»  tons  ces  devoirs  (  1 3).  »  La  réponse 
de  Pomponne  au  roi,  n'a  pas  été 
conservée;  mais ,  dans  une  lettre  qu'il 
adresse  à  son  fkre^  il  exprime  le 
profond  sentiment  qu'il  éprouvait. 
«  Jamais ,  dit-il ,  un  cœur  n'a  été  si 
»  fortement  touchéque  le  mien,  mais 
»  bien  moins  de  la  charge  que  de  la 
»  manière  et  de  la  bonté  avec  laquelle 
»  il  a  plu  au  roi  de  me  faire  cette 

»  grâce Le  poids  de  la  charge  me 

»  fait  peur  y  je  vous  l'avoue,  non  pas 
»  du  côté  des  hommes  ,  mais  d  uh 


(i«) Lcttr*  a«  Uwb XIV  i  BL  d«  ffB«puMi.J» 
5  «eptaBibr*  1671 ,  a  la  wuto  àtê  Mémmrm  Jt  Cm»- 
/4iii|M,p.434. 

r  i3)  L'aotevr  <U  e>t  article  ajMblM,  I la  Mil»  âfê 
Mémoires  Jt  CotUmm^n,  ^  t^Tn^  d'aprèf  le  mmim^ 
cril  aalofrapbc  d'AraMld  ^AadMÊj ,  la  réatàtm  mm 


or  dernier  ccrtTit  k  Yoetmiùm  3«  cet 
cditeortd'abcravnv*  |iériodi«|«»,(  la  Défkmgmr 
aot  iai|>riiiic  da  hoot—u,  «i  fcvriar  iStt  (  lu 
IT  de  leur  raottn!  \  c«tla  rtlatiim,  avec  dn  diSI- 
rcâccs  iaiperoi|Éiblca.  Bien  a'«MMwa  qaa  la  m^ 
ntt»critdaât  Oa  aa  aoal  aanrti  ■érilaiwit  fet;  atm 
M«l  ifllicaaartdaMtankMwla 


nt  de  Vdkhé  Ammild,  3«.  paH. ,  p.  117. 
__  i«  SDe^da  iSaeiilaaDbreif^itMl, 
r^ditnadaiSift. 


Baald  y  rafoitla  pidsom  ^ÂmttiM.  «|w  ••^««m 
daia«  ri««,  la  «Wira  dodaw-,  an  lia*  at  aa*«rf , 
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»  autre  auprès  duquel  celui-li  est  si 
»  peu  de  chose....  Les  paroles  que  le 
»  roi  TOtis  a  dites,  sont  d'une  grande 
9  consolation  et  portent  une  grande 
»  joie  à  un  homme  qui  souhaite  pré* 
'  »  Gisement  et  uniquement  les  mêmes 
•  choses  :  servir  Dieu  le  premier ,  et 
»  ensuite  un  roi  et  un  maître  k  qui  on 

»  est  si  étroitement  redevable  (i  4)*  ^ 
Pomponne  ne  pouvant  quitter  imm^ 
diatement  la  Suède ,  Louvois ,  char- 
gé par  intérim  des  affaires  étrangères; 
ouvrit  des  relations  ou'il  ne  cessa 
plus  d'entretenir;  et  il  se  prépara 
ainsi ,  àTavance,  les  moyens  de  ren- 
verser un  jour  le  nouveau  ministre. 
Le  roi  reçut  Pomponne  de  la  manière 
la  plus  honorable;  on  ne  peut  lire, 
sans  éprouver  une  sorte  d'attendris- 
sement y  le  récit  que  celui  -*ci  fait  à 
M.  d'Andillv  d'une  conversation  plei* 
ne  de  bonhomie,   que  Louis  XIV 
eut  avec  lui  peu  de  iours  après  son 
arrivée  (  1 5  ).  Pomponue  montra  dans 
le  ministère  la  même  habileté  qu'il 
avait  déployée  dans  la  pratique  des 
négociations^  Le  caustique  Saint-Si* 
mon  dont  la  plume  se  prête  si  diffi- 
cilement à  tracer  un  éloge  ,  le  peint 
des  traits  suivants  :  «  C'était  un  hom- 
»  me  excellent ,  par  un  sens  droit , 
»  juste ,  exquis  ;   qui  pesait  tout , 
»  faisait  tout  avec  maturité  et  sans 
»  lenteur  ;  d'une  modestie  ,  mode- 
»  ration  ,  simplicité  de  moyens  ad* 
»  mirabics ,  et  de  la   plus  solide  et 
»  de  la  plus  éclairée  niétc.  Ses  yeux 
»  montraient  de  la  douceur  et  de 
»  l'esprit  ;  toute  sa  physionomie , 
»  de  la  sagesse  et  de  la  candeur  : 
»  une  dextérité ,  un  art ,  un  talent 
»  singulier  à  prendre  ses  avantages 
«>  en  traitant  ;  une  finesse ,  une  sou- 


(i4)Lrttredc  Pomponne,  da  3o  sq>teinlymf>7i, 
m  h»  Miitedr*  Vimoiret  th  Ccmlangeg  ,  p.  434. 

(i5)  Lrttrf  dr  Pomponne  ,  dn  16  iaorier  1G71 ,  Ik 
U  »nile  des  Hétuoites  «le  CpuLiHget  ^  p.  l^lfl. 
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»  plesse  tans  ruse,  qui  sa* 
V  nir  À  ses  fins  sans  irrite 

•  cela  une  fermeté ,  et ,  ^ 
9  fallait,  une  hauteur  à  soi 

•  térêt  de  l'état  et  la  grau 

9  couronne ,  que  rien  ne  p 

n  tamer.  Avec  toutes  ces  <] 

9  se  ùt  aimer  de  tous  les 

9  étrangers  «  comme  il  '. 

9  dans  tous  les  pays  où  i 

9  gocié.  Poli ,  obligeant , 

i»  ministre  qu'en  traitant, 

»  adorer  à  la  cour ,  où  il 

9  vie  égale ,  unie ,  et  tooj 

»  gnée  du  luxe  et  de  l'ép 

9  connaissant  de  delassem 

9  grand  travail ,  qu'avec  « 

9  ses  amis  et  ses  livres  (i< 

vois  et  Golbert  possédaieo 

ci  pales  qualités  qui  font  le 

d'état  ;  ils  en  avaient  aussi  1 

Une  ambition  démesurée  i 

en  eux  un  profond  ^o'ismt 

mentait  tout  ce  qui  n'étai 

ou  leurs  familles.  Porapot 

du  roi ,  sans  être  cependi 

venr  (17),  avait ,  à  la  coi 

dans  le  monde ,  des  amis 

et  dévoués ,  qu'il  devait  [ 

ment  h  ses  qualités  sociales 

nité  dont  il  ne  se  dépouilli 

La  bienveillance  universel 

était  environné ,  importun 

autres  ministres.  Il  y  ava 

caractère  de  Pomponne  a 

de  ÎjOiivoîs  ,  k  la  froidci 

de  Golbert.  Une  jalousie  s 

tablit  et  se  fortifia.  L'un 

ne  s'appliquaient  qu'il  été 

influence.   «  Chacun  des 

9  Saint-Simon,  tendait  tooj 


(iG)  CEttvni  tU  SMmtStmcm ,  Stn 
t.  XI ,  p.  79. 

Ti^)  «  Je  le  rroTMt  pl«  mmué  «n 
M  ccrîrut  M*n*.  de  Sèvignéy  parce  «{U  i 
»  de  Tnvenr.  »  (  L*ltit  à  m  JiUt^  di 
1679,  t.  Ti ,  p.  48,  de  r^itwn  d«  1818 
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brhbcibgMd  nii(i8).»Ib 
pMDlsoovcntdcs  immbcerdani 
tibifietdcfoii  d  rtemeut  ;  mais 
Cijpoinraieiityrcusair:  Pomponne 
Hjapiii  une  grande  connaUsance 
de  rËorope ,  des  inlëréu 
sâzangèreSyOes  ressorts  qui 
îcnlmouToir,  avait  dans  le 
liil  Uni  d'avantages  sur  eux, 
l»a*OMÎcnt  ni  ne  pouvaient  le  con- 
inedemnt  le  roi.  Un  intérét^om- 
iiapprocha  pour  un  temps  denx 
mtM  qui,  jusque-là,  n avaient 
'jMXOraer,  et  ils  conjurèrent  en- 
bk  la  chute  de  Pomponne.  Les 
MM  iavorables  au  jansàiisme , 
la  famille  des  Amauld  avait 
pnead  professées,  furent  adroi- 
BHt  rappelées  au  souvenir  du 
On  ut  naître  peu  -  i  -  peu  des 
dans  son  esprit  sur  It 
de  laisser  des  fonctions  ëmi« 
entre  les  mains  d'un  hom- 
rdations  de  famille 
laieot  k  ceux  que  Ton  quali- 
.d*eniiemis  de  l'état.  Pompon- 
artageait  les  opinions  de  Port 
il  ^  mais  ,  doue  d*un  caractère 
K  et  indulgent,  il  n'appliquait 
lai-  même  leur  sévère  austéri- 
i  dès  le  commencement  de 
par  Faccuvation  dirigée 
ire  ioo  nom ,  la  même  cause  ai- 
le faire  descendre  du  haut  rang 
I  bienveillance  royale  et  son  pro- 
mérite  l'avaient  placé,  a  C'était 
I  crime  que  sa  Jig/to/ure,  disait- 
i  à  M™',  de  Scfigné  (19).  »  Ce 
K  cependant  qu'avec  de  longs  ef- 
fc ,  ^ue  l'on  parvint  à  diminuer  la 
iaace  du  roi  ;  mais  peuâpeu,  k 
e  d^insister,  on  réussit  à  Tcbran- 
Louis XI V  se  trouvait  dans  cette 
osiiion  douteuse,  lorsque  le  pré- 

;  fjmr.  ci(.,|».  Sa. 

■  l.0^rrém  8  iér.  «6^,     .  TTi .  |>.  66  <U ri^ 

ai «siS 


PCM 
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texte  le  plus  l^tr  amena  la  disgnm 
de  Pomponne. Xe  roi  venait  de  faire 
la  demande  de  la  princesse  de  Ba- 
rière,  pour  le  Dauphin;,  et  l'on 
attendait  k  chaque  moment  le  con* 
sentement  de  la  cour  de  Munich*  Âi^ 
nauld  n'aurait  pas  dA  quitter  Versail- 
les; il  céda  imprudemment  an  désir 
d'aller  passer  quelques  jours  à  Pom- 
ponne, nulgre  les  instances  de  la 
princesse  de  Soubise ,  son  amie ,  qid 
voyait  Forage  se  j^ssir,  mab  n  o» 
sait  s'en  ouvrir  entièrement ,  dani  k 
crainte  de  laisser  échapper  son  pro* 

Sre  secret*  Le  conrier  arriva  le  )ea- 
i:  dès  le  même  jour,  Lonvoîs ,  qai 
avait  conservé  des  conmponduicei 
dans  toutes  les  cours ,  porta  au  roi 
les  lettres  dans  lesquelles  on  lui  an- 
nonçait h  conclusion  du  mariaoe  de 
M.  le  Dauphin.  QuaranteJiuit  nea- 
res  s'écoulèrent  santque  les  dépiehm 
adressées  au  roi  fussent  déchiffrées; 
etk  samedi,  i8  novembre  167g, 
Pomponne,  arrivant  à  Versailles, 
reçut  des  mains  de  Colbert  l'injonc* 
tion  de  remettre  ses  dépêches  et  M 
démission.  Les  deux  ministres ,  loin 
de  chercher  k  atténuer  une  n^ieen- 
ce  blâmable,  mais  susceptible  Œex- 
cuse ,  l'avaient  présentée  sous  las 
couleurs  de  la  faute  la  plus  grave; 
et  ils  étaient  parvenus  k  se  dâivrer 
de  l'homme  qui  les  importunait* 
Tous  les  deux  n'avaient  pas  asé 
d'une  adresse  égale  :  Louvoû  comp* 
tait  réunir  les  affiiires  étrangères  an 
ministère  de  la  guerre;  Colbert  tra- 
vaillait pour  N  de  Croissy ,  son  frè- 
re ,  qui  lut  immédiatement  déclaré  la 
successeur  de  Pomponne  ;  ce  <pi  a 
fait  dire  a  M»*,  de  Sévigné  :  «  lia 
»  certain  homme  (  LowHtis  )  avait 
»  donné  de  grands  coups  depois  na 
»  an ,  espérant  tout  réimir  :  mais  on 
»  bat  les  buissons ,  et  les  autres  (  les 
9  Colbert  )  prennent  les  oiseaux 
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»  (ao).  »  M.  de  Pomponne  emporta 

les  regrets  de  la  France.  Les  plus 

illustres  personnages  s'empressèrent 

de  lui  témoigner  la  part  qu'ils  pre* 

naient  à  son  infortune.  Le  grand 

Condé  lui  écrivit  de  sa  main  :  «  La 

»  n  ou  telle  que  je  viens  de  recevoir 

9  de  l'ordre  que  le  roi  vous  a  donné, 

»  me  donne  une  des  plus  grandes  af- 

»  flictions  que  j'aie  reçues  de  ma 

»  vie.  >  Bossuet,  alors  évéque  de 

Gondomj  ne  garda  pas  le  silence 

dans  cette  occasion  :  «  J'ai  été,  lui 

9  ^rivit- il,  autant  affligé  que  surpris 

«  de  ce  qui  vous  est  arrivé.  Je  me 

»  suis  en  même  temps  tourné  à  Dieu 

9  pour  le  prier  de  vous  faire  trouver 

»  en  lui  la  consolation  que  vous  ne 

»  pouviez  en  effet  trouver  que  là.  »-— 

«  M.  de  Pomponne,  dit  M°>^  de  Sé- 

3  vigne,  n'était  pas  de  ces  minis- 

V  très  sur  qui  une  disgrâce  tombe  k 
n  propos  pour  leur  apprendre  l'hu- 
»  manité,  qu'ils  ont  presque  tous  ou- 
»  bliée  ;  la  fortune  n'avait  fait  qu'em- 
»  ployer  les  vertus  qu'il  avait  pour 

V  le  bonlieur  des  autres  ('ii).  »  Elle 
ajoute  dans  une  autre  lettre  :  a  Un 
«  ministre  de  cette  humeur ,  avec 
9  une  facilité  d'esprit  et  une  bonté 
»  comme  la  sienne ,  est  une  chose  si 
»  rare,  qu'il  faut  souffrir  qu'on  sente 
9  un  peu  une  telle  perte....  Je  fus 
»  touchée  l'autre  jour  de  le  voir  cn- 
9  trer  avec  cette  miue aimable,  sans 
9  tristesse ,  sans  abattement.  M°^*. 
9  de  Goulanges  m'avait  priée  de  l'y 
9  mener.  Il  la  loua  de  s'être  souve- 
9  nue  d'un  malheureux  :  il  ne  s'ar- 
9  rêta  point  long-temps  sur  ce  cha- 
9  pitre  ;  il  passa  à  ce  qui  pouvait 
«  former  une  conversation  :  il  la  ren- 
9  dit  agréable  comme  autrefois  ,sans 
9  affectation  pourtant  d'être  gai,  et 
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(mo)  Lcttr*  ik  «a  fiOc,  du  B  dcc.  i^^,  t.vi,  p. 


(«i)f4llr«bMli]fey<laniwT.  1679, 1.Vîi  p.  i3.  («3)  Loc,  cif.,p.84. 


9  d'une  manière  li  i  blet  û  mKh 
9  relie,  et  li  prëci»  leot  mflétel 
9  composée  de  tout  ce  qu'il  failail 
9  pour attirernotre  admiration, 00^3 
»  n'eut  pas  de  peine  k  y  téiuir»  &■(• 
9  fin,  nous  l'allons revoir,  ee  M.  dt 
9  Pomponne ,  si  parfait ,  ctummm 
9  nous  l'avons  va  aatrefoii.*..*  IL 
9  de  Pomponne  ne  sera  pins  qaeh 
9  plus  honnête  homme  da  mob 
9  de.  (  2a  )•  »  II  loatint  m  dii* 
grâce  avec  une  coBstanee  «t  IHI 
fermeté  chrétieuicty  qvi  ITioaoïti 
rent  encore  plus  one  ne  Pavait  Col 
son  élévation.  «  Les  ëtrangen ,  dil 
»  Saint-Simon ,  en  regretunt  m  HT 
9  sonne  qa'ibaimaient..*  forent  flkl 
9  aises  d'être  soulagés  de  ta  capaô 
9  té  (a3).  »  Nous  ne  serions  pas  wm 
très  dans  des  détails  aussi  éteadoSj 
si ,  pour  justiGer  Pomponne ,  dom 
n'avions  pas  eu  k  comhatlim  m 
document  du  plus  grand  poidft 
Louis  XIV  lui-même,  dans  ses  M 
Jlexions  sur  le  métier  de  roi,  ë  MP< 
té  sur  ce  ministre  un  jugement  dsd 
l'autorité  parait  accablants;  msil 
il  est  prouvé  par  les  faits  qnc  d 
grand  roi ,  induit  d'abord  en  enwl 
pr  ceux  qui  l'entouraient ,  revill 
ensuite  à  des  sentiments  plus  (avoiai 
blcs  à  Pomponne.  «  En  1671 ,  dit  h 
•  roi ,  un  ministre  (M.  de  Zîoniis] 

9  mourut Je  fus  quelque  teul 

»  k  penser  à  qui  je  ferais  avoir  m 
»  charge  ;  et  après  avoir  bien  csai 
9  rainé ,  je  trouvai  qu'un  bomae  ai 
»  avait  long -temps  servi  dans  M 
9  ambassades,  était  celui  qui  la  nm 
9  plirait  le  mieux.  Je  l'envoyai  que 
9  rir  :  mon  choix  fut  approuvé  i| 
»  tout  le  monde  ;  ce  qui  n  arriva  fUl 

9  toujours Je  ne  le  couiais 

9  sais  que  de  réputation  et  par  la 

(««>  Lettre  k  H  fiUt,  da  «gMV**  itTt  •  >*  ^ 
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éùùi  it  Vtiwmê  dur* 
f^fiAlafiUbii  txëculées;aêis 
WÊfU,  «p»  jt  i  ai  donne  s^tft 
Mvrf  irojp  gfnnd  ^i  trop  étendn 
«r  IéL  J^ai  fouflfert  pinsieurs  an* 
9  dt  ai  faiUeise ,  de  ton  opi- 
ICMtf  et  de  son  inapplication.  U 
'nn  «  Maté  des  cboset  coniidé^ 
hka:  {0  n*ai  pas  profité  de  toi» 
qoeje  pouraia  aToir  » 
pjr  complaisanoe  et 
,  il  a  fallu  que  je  Inî 
de  se  retirer,  parce 
ce  qui  uassait  par  lui  per- 
Uàè  U  grandeur  et  de  la  force 
fm  Aok  avoir ,  en  exécutant  les 
d'un  roi  de  France ,  qoi 
pns  inalbeureux*  Si  favais 
e^rtide  l'éloigner  plus*tAt, 
éfîté  les  inconTénients  qui 
arrivés ,  et  je  ne  me  repro- 
pas  que  ma  complaisanoe 


■r  lot  a  pu  nuire  à  l'état  (a4  )•  * 
r  étaia  1  opinion  que  l'on  était 
caa  à  inspirer  au  roi  sur  Pom* 
m  :  elle  étonne  d'autant  plus, 
ce  foi  sous  le  ministère  de  ce 
ler  que  fut  conclue  la  paix  de 
èpe  y  par  laquelle  la  Franche* 
ié  et  Je  Haînaut  furent  réunis  à 
Peut-être  Louis  XIV  a-t- 
d'avoir  restitué  aux  Hol- 
iie  toutes  les  conquêtes  qu'il  avait 
m  mr  eox.  Il  est  vraisemblaUe 
h  §agt  modération  de  Pomponne 
i  été  présentée.au  roi  comme  une 
de  faiblesse  et  d'incapacité. 
,1a  manière  dont  le  roi  trai- 
ponne,  après  sa  dis[i;racey 
c  plos  baut  que  ne  pourraient  le 
t  Boe  rtfulatioos.  a  Le  roi,  après 
temps  y  dit  Saint-Simon , 

I  <ft«»*rt  Je  tA,m$  Xlh\  t.  Il .  p.  458-  V«|. 
•  W  ■>■■»■!  Ctit  ri*niMitr«  cr  panuiKr  ,  4aM  U 
«•  ^m.StU  àm  Um$  Xfy.  Il  «ioat*  tudictr*. 
A  ,  «  i^f^f  ••  4«Ta*C  DM  i«  dir*  K-)ui«  XIV 
M.  4«  OMniHard  .  dnat  l«  niniUriv  fîit  Bt 
mmmm  ««  co«liwiu«  li  aain tHlicoKOl  ?  » 
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»  Timlnt  f  eir  Po«iNnne..«  dana  aea 
»  eabinetas  il  le  traita  eft  prinee  «pi 
»  le  regrettait,  et  (ni  paifa  Blaie  de 
»  ses  affaires  de  tempe  en  tempe  » 
3  aiai8rarement..MA  uBedeaeaan* 
s  diences,  le  roi  hii  témoina  la  peine 
«  qu'il  avait  fissentie  en  PâeigBaM» 
»  et  qu'il  reasentait  encore.**-  Il  Int 
a  dit  qu'il  avait  toi4onrs  envie  delà 
•  rapprocher  de  lui,  qn^neiepo«» 
a  Tait  encore,  mais  qull  lui  deaian* 
a  dait  sa  nainle  de  ne  peint  s'excn* 
a  ser  I  et  oe  revenir  dans  sen  eonaeil 
»  dès  qu'il  le  lui  commanderait  |  en 
9  attendant,  de  garderie  secret  de  ce 
«  qu'il  hii  disait.  Pomponne  k  Ini 
»  promit ,  et  le  roi  l'embrassa  (^).» 
Il  parakonececisepaasaàrépo^ 
où  Louis  &I V,  fati^  de  Lonveu , 
était  dans  la  disposition  de  l'envoyer 
A  la  BastiUe.  En  eflèt ,  4  peine  ce  nu- 
niatrefnt-il  expiré  (  16  |«Uel  1691), 
one  le  monarqne  émvit  à  Pempenne 
ae  revenir  prendre  sa  place  dans  eee 
conseils  comate  ministre-d'état.  Le 
roi  daigna  même  ,  nous  apprend 
Saint-Simon ,  lui  finre  des  exensea 
d'avoir  autant  tardé  il  le  rappeler  ^ 
et  alla  jusqu'à  lui  exprimer  la  crain- 
te qu'il  ne  vit  avec  peine  M.  de 
Croiss^  remplir  des  fonctiona  dent 
il  s'était  si  dignement  acquitté.  Pobip 
ponne  «  Toulant  prouver  an  mi 
qu'il  n'avait  pas  d  antrea  vnca  que 
le  bien  de  son  service»  alla  anr* 
le*champ  rendre  visite  à  Creiasy , 
et  lui  donna  son  amitié.  De  ce  mo* 
ment  il  exerça  les  fonctions  de  mi- 
DÎstre-d'éut;  il  eut  nn  logement  à 
Versailles ,  et  une  pension  de  vingt 
mille  livres  (a6).  Croissj  étant  mort 

(•5)  SirfBCSinaD  ,  toe,  cit.,  p.  Si 

(«6)  YoîUlra  «vMct ,  dMtl*  S!*rU  4*  tênii  XTT 
(  l.  nr,  p.  toSo,  4»  VéàHÛM  <b  D«o«),  i|m  P» 
ponoen  •!•  point  diUptnm»»»»»  <!••••  "•"■•'H''**" 
doMu  fr««li«r  M  cowmI  :  c'«a  •■•  ■"•"Jl*'  ""^ 
CrMrrlU  vÂ'iti.'.Onvoit,  éÊtmummMf  m 
s  Daprt«u& ,  ccriU  a«  roaCMucbkM ,  U  sS 
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le  a8  juillet  i6g6  ,  le  roi  confirma 
dans  sa  charge  M.  de  Torcy ,  son  fils, 
qui  e'ponsa,  le  i3  août  suivant,  la 
fille  de  M.  de  Pomponne.  Il  fut  rë~ 
glé  que  Pomponne  donnerait  audien- 
ce aux  ministres  e'trangers  en  pré- 
seace  de  Torcj  ;  qu'il  rapporterait 
au  conseil  toutes  les  affaires  étran- 
gères ,  et  mettrait  par  apostille  ce 
qu'on  aurait  résolu  de  répondre  aux 
ministres  du  roi  ;  que  Torcj  fe- 
rait ensuite  les  dépêches  (^7).  Le 
gendre  de  Pomponne  se  forma  ainsi 
aux  affaires  sous  sa  direction  ;  et  il 
devint  un  des  meilleurs  ministres 
qu'ait  eus  la  France  (  Voy-  Torcy  ). 
Pomponne,  uni  par  les  liens  de  la 
plus  étroite  amitié  avec  les  ducs  de 
heauyilliers  et  de  Ghevreuse  ,  vécut 
à  la  cour  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière. 
Il  mourut  d'apoplexie ,  à  Fontaine- 
bleau; le  a6  septembre  1699,  pa- 
iement regretté  des  Français  et  des 
étrangers ,  dit  Dangean  (18).  Il  avait 
épousé ,  en  1660 ,  Ml^«.  Ladvocat , 
fille  d'un  maître  des  comptes  ,  dont 
il  eut  trois  fib  et  une  fille.  M"'^.  de 
Pomponne  obtint  du  roi  une  pension 
de  i!2,ooo  fr. ,  que  l'exiguité  de  sa 
fortune  lui  rendait  nécessaire.  «  On 
»  peut  ajouter  ce  fait ,  remarque 
»  Dangeau ,  k  tous  les  éloges  que 
»  Ton  doit  à  un  homme  aussi  ver- 
»  tueux  que  M.  de  Pomponne ,  qui 
»  avait  demeuré  si  long-temps  dans 
»  le  ministère  (29).  »  M«"«.  de  Pom- 
ponue  mourut  le  3 1  décembre  1 7 1 1 . 
i^cs  négociations  de  Pomponne  sont 
restées  manuscrites  ;  elles  ne  seraient 
cependant  point  inutiles  pour  l'his- 


bre  *6n4i  Pp^  CroiiiBy  rt  Pomponne  orëMoCrrcnt  an 
roi  on  librnira  d*  Ain»l«rd«ni  ;  ce  uue  Pomponne  n'c&l 
pu  fait  «'il  n'avait  JIM  exercé  le>lbnciious  de  mini^ 
t'*-d'élat.  (  Voy.  kl  OEiwres  dt  Boilemu  ^  édîL  de 
X.  de  S«int>Siu-iD ,  t.  IV ,  p.  tSt).  ) 

(«7)  Mimoin*  de  Dangeau ,  U  II ,  p.  4<». 

(>8)lbid.,t  II,  p  i5(>. 

(M))  Ibid. 


POM 

toire.  Les  relations  ou'il  en  a 
se  trouvent  dans  la  mbliothi 
Roi ,  et  dans  celle  de  Monsiei 
de  l'Arsenal. — Arnauld  (Ai 
abbé  de  Chaumes  y  frère  s 
précédent ,  naquit  en  '  1611 
père  l'avait  destiné ,  comn 
mier  né,  à  entrer  dans  Vé^â» 
se  sentant  peu  de  Tocation , 
ne  Amauld  suivit  d*abord 
rière  militaire  ,  qu'il  qu 
1643,  pour  proidre  rfaabtl 
siastique.  Il  s  attacha  à  Hei 
nauld ,  son  oncle ,  évéque  d'i 
célèbre  par  les  n^ociations 
fut  chargé  (  Fojr,  Henri  Ar 
II,  499)'  Antoine  Amauld 
au  mois  de  novembre  i674>l 
de  Chaumes  en  Brie ,  k  peu 
tance  de  Pomponne.  Il  a  lai 
Mémoires ,  publiés  en  i^' 
trois  parties  ,  petit  in  -  fr 
renferment  des  particnlari 
téressantes  :  ils  entreront  < 
deuxième  série  des  Mémo 
l'Histoire  de  France,  que  pu 
Petitot.  L'abbé  de  Chaumes 
en  1698. — AnifiULD  (Heoi 
les  ) ,  chevalier,  seigneur  de  L 
autre  frère  de  M.  de  Pompoi 
meura  toujours  dans  la  soli 
consacra  sa  vie  à  la  piété  et  i 
de  la  religion ,  sans  être  j 
dans  les  ordres  sacrés,  il 
avec  son  père  &  Port  -  Ro 
Champs,  et  il  l'acoompagnaii 
ponne,  quand  les  circonsta 
obligeaient  de  s'y  réfugier. . 
d'Andilly  aimait  particulière 
de  Luzancy  ;  il  exprime  d^i 
nière  touchante  les  sentimci 
lui  portait,  dans  un  eodicîll 
avril  1667  *  *  '^^  donne  à  me 
«  Luzancy ,  tout  ce  que  j'ai 
»  blés ,  qui ,  de  quelque  peu  d 
»  qu'ils  soient,  lui  sontd'aut 
»  propres  ,  que  la  vie  rctJ 
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»  Dieu  loi  a  fait  la  grâce  d'cmbras- 
»  ser  y  fait  qu'il  les  aimera  d'autant 
■  plus  qu'ils  sont  simples.  »  M — É. 
POMPONE  (  AifToiiiE -Joseph 
JàuvAULD  ,  chevalier  de  ) ,  second 
fib  de  Simon  y  fut  nomme  colo- 
Btl  de  dragons,  vers  le  mois  de 
jBai  1689. 11  prépara ,  au  maréchal 
de  Loxembourg ,  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Fleurus ,  gagnée  le  i*''*.  juil- 
let i6(|0  y  en  emportant  deux  re- 
doates  élerécs  sur  les  bords  de  la 
SanLre.  M™^  de  Grignan  en  com- 
plioieiitait  M.  de  Pomponne  en  ces 
Imnes  :  «  Il  ne  sera  jamais  parlé  de 

•  la  bataille  de  Fleurus  sans  que 
s  M.  Totre  fils  soit  nommé  avec  l'é- 

•  loge  que  mérite  celui  qui  en  a 

•  commencé  le  bonheur ,  et  donné 
»  Triemple  de  la  plus  brillante  va- 
>  leur  (  1  )•  »  M.  de  Pomponne  ,  à 
peine  rétabli  dans  les  bonnes  grâces 
ea  roi ,  eut  la  douleur  de  perdre  ce 
fik  qui  lui  donnait  de  si  justes  espé- 
rances y  et  qui  mourut  de  maladie  , 
àMonSy  en  i6c)3.  M — i^. 

POMPON  Ë  (  Heuri  -  Charles 
Abvacld,  dit  l'abbé  de  ) ,  troisic- 
■e  fib  de  Simon  ,  naquit  à  la 
HaTe,  en  16(39,  P^i^^^i^t  l'ambas- 
sade de  son  père.  Sa  naissance  don- 
Ba  occasion  à  ce  dernier  de  prou- 
ver son  dcstntcressemrnt:  les  États- 
QBBéraux  lui  firent  l'oiTrc  de  te- 
air  soD  fils  sur  les  fonts  baplis- 
aaox,  ce  qui  aurait  assuré  à  Tcnfant 
Me  pension  viagère  de  Gooo  liv.  M. 
de  Pomponne  remercia  les  états  : 
il  craignait  de  ne  plus  conserTcr 
Il  même  liberté  dans  les  négociations. 
Le  roi  donna  au  jeune  Pomponne 
TaUiayede  Saint- Mai^ant, en  i684; 
et,  Ters  Tannée  i6()3,  il  le  nomma 
à  l'abbaye  de  Saint-Màlard  de  Sois- 
sons.  Pomponne  fut  conseiller-d'état 

I     L<-itr«  dniSfwUctiGgo,  t.lY,p-  yg^^éài- 
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ordinaire ,  ambassadeur  à  Venise ,  el 
auprès  d'autres  puissances  de  l'Italie. 
On  «ssure  qu'à  la  mort  de  son  père , 
(1699) ,  Louis  XIY  lui  dit  :  «  Voua 
»  pleurez  un  pcre  que  tous  retrou- 
»  yerez  en  moi  ;  et  moi ,  je  penb 
V  nn  ami  que  je  ne  retrouverai  plus.  « 
Il  fut  nommé ,  en  1716  ,  chanceliei 
des  ordres  du  roi.  En  1743 ,  il  fui 
élu  membre  de  l'académie  des  in- 
scriptions. On  n'a  de  lui  aucun  ou- 
vrage :  l'auteur  de  cet  article  con- 
serve  quelques-unes  de  ses  lettres  . 
adressées  à  M.  de  Caylus ,  évôqu( 
d'Auxerre ,  dans  lesquelles  il  défend 
avec  énergie  la  mémoire  du  docteui 
Amauld ,  son  grand-oncle ,  attaquée 
par  le  P.  Pichon  ,  jésuite ,  dans  soi 
Esprit  de  J.-C. ,  etc.(  F.  Picnow). 
L'abbé  de  Pomponne  remplit  avet 
talent  et  fermeté  les  fonctions  qui  lu: 
furent  confiées,  et  il  mouniten  17^ 
llfutle  dernier  des  Amauld:  sonfit 
reaînc,Nico1as^imon  Amauld,  mai 
quis  de  Pomponne ,  brigadier  des  ar 
mées  du  roi,  et  lieutenant -généra 
au  gouvcraemeut  de  l'île  de  France 
ne  laissa  qu'une  fille,  qui  fut  mariée 
cni7î5,àM. deGamache.  M — i. 
POMPONIUS  (  Sextus  ),  juris 
consulte  romain,  paraît  avoir  vc 
eu  depuis  le  temps  d'Adrien  jusqu 
sous  Marc  -  Aurèle.  Quelque» -un 
croient  qu'il  était  de  la  famille  di 
célèbre  Pomponius  Atlicus,ramid 
Gicéron  et  de  presque  tous  les  bom 
mes  illustres  de  son  temps.  D'autre 
voudraient  qu'il  y  eût  eu  deux  jurii 
consultes  du  nom  de  Pomponius 
mais  cette  opinion  n'a  pas  troov 
de  nombreux  partisans.  Pomponiu 
avait  composé  des  Traitée  sur  diffi 
rentes  matières  de  jurisprudence.  1 
nous  en  reste  seulement  des  frag 
mcntsqucles  rédacteurs  du  Digeste  ; 
ont  insérés.  Le  plus  remarquable  ci 
celui  qui  forme  la  seconde  loi  du  t 
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tre  de  Y  Origine  du  droit.  Oo  y  trou- 
ve l'histoire  de  la  l^slation,  depuis 
la  foudatiou  de  Rome  jusque  rtn  Us 
temps  de  l'auteur.  Les  critiques  mo- 
dernes y  ODt  découvert  beaucoup  d'er- 
reurs et  d'inexactitudes.  Pomponins 
avait  aussi  étudié  la  philosopnie.  Il 
ne  se  déclara  pour  aucune  des  sectes 
qui  ^  de  son  temps  y  divisaient  enco- 
re les  iurisconsultes.  Il  prenait  dans 
chacune  d'elles  ce  qu'il  y  avait  de 
meilleur.  J.  -  L.  Uhle  a  donné ,  en 
1661  :  CoUectio  opusculonim  ad 
hisloriamjuris,  et  maxime  ad  Pom- 
ponii  EwcHiRwtON  illustrandum 
pertinentium;  réimprimé ,  en  1 735 , 
avec  une  Préface  de  J.*Théoph.  Hei- 
neccius,  qui  renferme  une  Notice  dé- 
taillée sur  la  vie  et  les  écrits  de  Pom- 
ponins. Les  Fragments  de  ses  ouvra- 
ges ont  été  publiés  par  H. -T.  Pagen- 
stecher,  Hanau,  17^3;  Lemgo,  1 725, 
1750,  in-4^. ,  et  dans  d'autres  col- 
lections plus  récentes.         6 — i. 

POMPONIUS.  F.  Mfla. 

POMPONIUS  -  L.ETUS  (  Ju- 
Livs  ) ,  savant  célèbre  par  son  éru- 
dition et  sa  bizarrerie  ,  était  bâ- 
tard de  l'illustre  maison  des  San- 
Severini  ,  une  des  premières  du 
royaume  de  Napl es.  Honteux  de  cette 
lâche  comme  a'une  faute  qui  eût  été 
la  sienne,  il  garda  le  silence  le  plus 

Srofond  sur  sa  famille  et  sur  le  lieu 
e  sa  naissance.  Aussi,  son  nom  et 
sa  patrie  ont-ils  été  long-temps  un 
problème  pour  les  biographes.  Les 
uns  prétendent  que  son  nom  était 
Pierre;  et  c'est  le  sentiment  qu'ont 
•oivi  Pope-Blonnt  f  i)  et  Baillet  ('j), 
qui  s'accordent  à  l'appeler  Pierre  de 
CaUbre;  d'autres ,  et  à  leur  lete  ,  A. 
M.  Conti  {Majoragius)y  cherchent  à 
prouverqu'il  s'est  nommé  Bernardin, 


et  citent  k  ce  fajet  une  tépomepiéta- 
due  de  Pomponins  an  pape  Paul  U, 
qui  lui  reprochait  d'avoir  changéde 
nom.  £n6n,  Platiaa,  SabelUens  et 
Paul  Jove,  plus  croyables  aor  oepoiat 
À  cause  de  1  étroite  amitié  qni  Ict  ons- 


sait  à  ce  savant^  le  déneBent 
tamment  par  le  nom  de  Piompoi 
Laetus  Sabinus  (3).  Mêmes  ineefli- 
tudcs  sur  son  pays  :  Toppi  (4  )et  Ha» 
7a  (5)  le  font  nattre  à  Saleme; 
Paul  Jove  et  Guazzo ,  dans  la  Mar- 
che d'Ancone  ;  et  Vossius  (G),  en  Ca- 
labre.  Cette  dernière  opinion  a  pr& 
valu  ;  et  l'on  convient  générakflunt 
aujourd'hui  que  IjSttus  naqait  tm 
14^5,  à  Amendobra,  chikeaa  de 
la  Haute-Calabre,  lequel  alors  ap- 
partenait à  la  maison  des  Gamlek 
Ses  parents  n'épargnèrent  rien  pour 
lui  donner  une  brillante  éducaticm  : 
il  eut  pour  maîtres ,  d'abord  Pient 
de  Monopoli ,  un  des  grammairiens 
les  plus  remarquables  de  Tëpocpey 
et  ensuite  Laurent  Valla.  Formé  par 
ces  hommes  fameux ,  PompoDUS 
lit  des  progrès  rapides  dans  les  scien- 
ces ;  et  bientôt  le  disciple  devint  b 
rival  de  ses  maîtres.  Jeune  encore,  3 
se  rendit  à  Rome ,  alors  la  ville  favo- 
rite de  tous  les  littérateurs  et  de  tons 
les  savants.  Là ,  son  érudition  et  son 
éloquence  lu*  attirèrent  des  applav« 
dissements  universels ,  maisennilae 
temps  excitèrent  l'envie.Des  emieiis 
trouvèrentmoyendelereodresiispecl 
au  pape  Paul  II  ;  et  quelques  auéas 
après,  il  fut  accusé  d'avoir  pris  parti 
une  conspiration  contre  le  pontife 
En  conséquence  de  cette  dénonçai* 


Cl)  Centur.  eeUh.  /tmrtor.,  pag.  4<p-7. 
(»)  Cnh  Ofmmm, ,  3i3 ,  elc. 


{})  D*Mitrc*  Faupdlral         ^  

il  IMraît  que  ce  acmirr  nom  mC  oçU  d'aa 
diwèrmtf  coaim  uar  na  onaMiatMr*  m  ** 
imprime  A  Kâle,  Oporin,  i544  »  ia-S*.; 
\to*è  <lc)ii4K  :  rvjrx  Sax,  Omomm$iiemm ,  I 
p.  491  «t  4s(6. 

('•)  Atrigè  Jm  ttuitoif  da  Smltrmt,^ 
Ji)  UitLlmt.fhh.  111. 


Sâé  i  RoBU ,  II 

ncbM»,   Uuiot  mut  le  |oug  ( 
WVeilUnumiuièie  et  joup;o 
A   CependiDt  la  seule  charge  au»- 
fiée  coaireluieuiid'iToirchai 
■HB*  des  icuDM  geo)  su  diii 
fl  i^mwair  rendacë  par  du  i>' 
■Htw  MU  qu'ut  avaient  rtf       W 
LmIMm  I  ùpiUrilé  qui  n'ëti  t  < 
fitetM^M,  mais  que  «m  aet 
kn»  aaoajm»  r«pm«>Uieiit  « 
MM*l^nM,ei  voilant  dc|r 
V^ktB.  Enfin  Paul   II  mi 
A,  «VK  M  lie ,  fiaircDi  Ui  pcc 
lÉMiana   <liri|;ées    ai   long-        pa 
■Mr*  Pomponius.   Sixte  l\  , 
■■ait  Innocent  VUI,  lui  tÂaat- 
■taai  tmj«M>n   la    dii|)oùboDi 
mfim  ÙTorablei;  et,  dés- Ion 
SfM«  MM<iQD  craindre,  rcPCen* 
te  ■*  invwn  babilueU.  CeM  à 
Mk  <pa^M  qu'il  compusa  la  plus 
pntc  pariio  de  ics  ouvrages  ;  c'est 
rfM»  ÉMÙ  qu'il  fut  nommé  à  l'une 
teAdrttmi  collette  de  Rame.  Dap» 
— frt» ,  il  ajodh  beaucoup  encore 
i  là  Ivoire  que ,  dès  la  jeunesse ,  il 
it4uu  acquise   comme  savant.  S« 
même  dtait    si   [;rande 
Wge  étant  de   conrocn- 
iV  HiitçMa  à  la  pointe  du  jour, 
HlfMi-ane  de  ses  audiieun  al- 
Ciai,  dis  le  milieu  de  la  nuit,  re- 
■nir  in  places.  Plusieurs  de  ses 
AHÏfka  enmide  la  cclébnti!  dans 
Il  HMe,  entre  autre* ,  André  Fulvio 
auteur  d'un    poènifl 
les  aoti(]uité*  de  la 
;  Conrarl  Pcuiineer, 
aida  Mttanntcnn  de  l'étude  de  U 
Allemagne;  SabcUs- 
«Hf  Akiandre  Famèse .  depns  pa- 
f*,aMnUBondePa<illll.  PM»pn; 
iâBLatni  vonruti  Rome,  lell  mai 
t%7.  L'oni  :t 


deqnalMW-MHideHaiddMMl'nrt 

SI  ma  moias  cdèbn  «a  Fdla»- 
!.ttla  TiriM  de  ann  eradhwB. 
EnthnoiiaMe  da  Borna  antique ,  il 
avait  renferma  tons  iCi  Invanz, 
WntesKt  coonaiwancM,  dans  la  cer- 
cle de  U  rrfpnUiqne  M  de  l'empin. 
Il  cdArait  avec  nnarrfigiewn  nuw 
titnde  l'anniTenaiic  da  la  foadaiioB 
da  Rome ,  «t  s'agenonilUit  tooa  1m 

rf  an  piad  d'un  aulal  dédié  par 
k  Komnlus.  Il  no  lisait  qat  Im 
•ntnn  do  la  pins  pure  latinité,  Irai* 
tant  de  baritarea,  non-sralaMaDt  Ici 
écrivains  qni  paiurent  aprks  la  dé- 
cadence de  l'empin ,  nais  cMon  la 
Bible  et  les  Piies.  Cette  biaatrarit 
était  ko  seul  grief  qu'on  pAt  In  n* 
proeher.  Du  reste  sa  vie  était  «■• 
pie,  ses  racnin  pure*,  wn  a»« 
bilion  nnlle.  Il  m^risail  laa  n- 
cbesset  et  le  Itiu,  et  vécut  daw  ■•■ 
telle  pauvreté ,  que ,  daas  sa  dartii^ 
re  maladie,  il  fallut  le  tnnsporuri 


l'hôpital,  et  que  ses  amis  fureaioblt 
gés  de  fournir  aux  frais  de  ses  fuDé" 
railles.  Mich.FercciuspronODfason 
Eloge  pobiié  par  Mansi ,  dans  lea 
additions  à  la  Bibl.  mtd.  et  ûi/!m. 
Utinit,  de  Fabrîcins.  Il  laissa  un 

rand  nombred'ouvrages,qni  sonti 
Un  Traité  De  mtipstratibits  , 
tacerdotiis  et  Ueibus  BomaHOtW»  j 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Rome,  i5i5,  in  .  4<>.  IL  Da  A>< 
mana  uiiù  aiuiquilate  littttus , 
Rome,  i5i5,  in -4».  IIL  Corn- 
pettdium  lUstorite  Bomanm^  ùt 
teriia  GonUtuii  usfiia  ma  /utli' 
iwn»  lit,  Venise,  1498  et  iSoo  ia- 
4«.  Cet  ouvrage  a  été  inséré,  poi 
Frédéric  STibivge ,  dans  sa  Collée- 
lion  des  écrivains  de  l'bistoin  n^ 
maine.  IV.  rua  Statiiet  pMrUmM 
Ces  deni  morceaux  sa  tronvent  aaai 
l'Hïstaifedes  pottes  de  LilioGi  raidi, 
V.  r«mw  dé  tiKffid  latiiUlOn 
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ex  rccensione  PomponU  Lœli,  Ve- 
nise, i4<)8,  ia-4''M  avec  des  Remar^ 
qncs  de  François  Rolandelli.  VI.  De 
exortu  Machumedis  ;  dissertalioa 
assez  curieuse,   iusëree  dans  plu-* 
sieurs  recueils.  VII.  Deux  Traités 
De  ane  grammaticd;  le  second, 
qui  n*est  que  Tabrege'  du  premier^ 
a  été  seul  imprimé,  Venise,  1484 , 
in-40.  VIII.  Des  Editions  de  Pliue- 
le- Jeune,  de  Salluste  et  de  quelques 
ouvrages  de  Giccron;  et  des  Com^ 
mentairessuT  Quintilien ,  Columelle 
et  Virgile.  Dans  tous  ces  ouvrages,  ex- 
cepte peut-être  dans  le  Traité  De  ur^ 
bis  Romance  anfiamra£e,  qui  n'était 
paj»  destiné  à  voir  le  jour ,  le  style  de 
Pomponius  est  remarquable  par  une 
pureté  et  une  élégance  dignes  du  siè- 
cle d* Auguste.  Érasme  même  le  cite 
comme  le  type ,  Tidéal  du  latin  mo- 
derne :  mais  beaucoup  de  légèreté , 
souvent  même  de  mauvaise  foi,  dimi- 
nue le  mérite  réel  de  Fauteur.  Il  cite 
fréquemment,  et  donne  comme  vé- 
ritables, des  inscription»  forgées  par 
lui-même:  dans  ses  éditions,  surtout 
dans  celle  de  Salluste,  il  passe  pour 
avoir  hasardé  un  grand  nombre  de 
changcmcuts^sans  y  être  autorisé  par 
les  manuscrits.  Dans  son  Histoire 
roma//t«, il  adopte,  comme  indubita- 
bles, une  foule  de  circonstances  dont 
on  ne  fait  mention  que  dans  les  pané- 
j^yriques  anciens,  et  qui,  par-là  même, 
doivent  inspirer  de  la  déHance  à  un 
esprit  judicieux.  Cet  ouvrage  peut 
cependant  être  encore  consulté  avec 
fruit,  parce  que  Ton  y  trouve  quelques 
deuils  qui  ne  se  lisent  dans  aucun 
auteur  antérieur,  et  que  l'on  sup- 

Sose  tirés  d'anciens  manuscrits,  per- 
us  depuis  ce  temps  -  là.  Sabcllicus  , 
dbciple  de  Pomponius  Lxtus ,  Paul 
JoTe  et  Vossius,  ont  écrit  sa  Vie. 
Voyez ,  pour  plus  de  détail ,  WDic- 
tiounaire  de  Cnaufcpié.    *^ 
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POMPONNE.  r.PoMPOifi 
PON  A  (Je  au),  phamucien 
roDc ,  n'est  guère  connu  que  { 
petit  ouvrage  de  botanique ,  in 
Plantœ  seusimpUdat/uœ  in 
montey  et  in  via  à  Kerond  « 
dum  reperiunturj  etc.,  in «4^ 
rone ,  iSqS  ,  16  d1.,  afec  nu 
face  adressée  à  rEcluse.  GV 
herborisation  indiquant  simp! 
les  noms  des  plantes  et  les  loc 
On  y  trouve  aussi  la  descripti 
taillée  de  seize  plantes  noura. 
compagne^  de  figures.  Ce  m 
fut  réimprimé  à  la  suite  do 
rumplantarumhistonayde  H 
qui  parut  en  1601.  Une  secon 
tion  fut  publiée  à  Bile,  en 
in  -  4^. ,  oB  Gg. ,  contenant  qi 
plantes  observées  dans  Itle  d 
te,  par  Hon.  Belli,  et  ane  Di 
tion  sur  Vamomum  des  ancîe 
Nie.  Marogna.  Il  parut,  de  cet 
tion ,  une  traduction  italienni 
quelle  fut  jointe  celle  de  deus 
mentaires  de  Marogna  sur 
mum,  par  Franc.  Pona,  A 
i6iT,in-4^,9i%Onimc 
tes  les  circonstances  de  la 
Jean  Pona  et  l'année  de  sa  m 

D-1 
PONA  (François),  habile 
cin ,  et  le  littérateur  le  pins 
de  son  siècle  (1)9  naquit  >  en 
à  Vérone,  d'une  famille  patri 
Il  acheva  ses  études  à  Tunive 
Padoue ,  et  y  obtint ,  à  Tâgc  d 
ans ,  le  laurier  doctoral  dans 
cultes  de  philosophie  et  de 
cine.  De  retour  à  Vérone 
agrégé  au  collège  de  médc 
cette  ville ,  où  il  se  fit  btent 
naître  par  son  habileté  dam 
guérir.  Malgré  les  soins  qu' 


(1)  Libri  leriste  ««hba  iSiM ,  ema»»  m  Di 
eon  tommô  »fpUmm  tu  fmiWÉIà  (  Mal 
iUmtW.  ) 
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pntkiuc  I              H,  u  ir  lUUa  ^tatu  eht  m  pomna  «mtt 

le  luûlr  de  cuiu^oier  tw  oor       •  del  Mante  BaUo,  VérDne,  i6a2 , 

nprowetcovcn.trta-pwct  in-^".  II.  La  ÎMcenui  H  Euntm 

aqoud'litii  .  maU  i(iii  Btritei      :  ItîMicolo  (a)  aecudtmieo  FUn^ 

la  phu  grands  éloge»  de*  CN  mtmico,  lÙd. ,  163a;  tuwvelle  ii, 

pofaîns.  Gbilbi  I'aj>p^el>p1        -  anj^moitée,  Vnûse,  1627,  {n-f^ï 

dé»  I>e^»x  -rspriis  rie  lOB  te:     4,  Paris,  sans  date,  în-ia.  (Tmi  db 

«  le  c^veoc  l«  plii!  rloqiwnt  4      lit  dialofne  estreraotenr  et  la  taape, 

^iB»û  cltviQic  suc  les  bâtds  derA'  Fali^dece  qu'elle  ne  loi  domuiit 

4i^  (  Vo)-i:i  Teairo iCiàoatiid  U-  paiasseidelainitre,îlallailIa)Mar 

kftn  ).  En  i65 1 ,  Pooa  itçat  le  ti-  jmU  Centtre,  quand  il  enteàd  aor* 

iK  d'hit  la  riogra  plie  ie  l'cnpereur  tir  du  jnîliea  de  U  Samiio  ooe  vois 

ivnUiuullII.OiiigiiareUdatepr^  qmloiipprntdqueMlaiBpeettaai- 

<■(  <le  u  mort  ;  mail  Sàp>  Haffei  mie.  A  la  prière  du  philosophe,  l'at 

■M  apprcod  (  Voy.  la  finaa  il-  me  content  k  lui  faire  le  réat  de  aai' 

fcMMMi  qu'en  t65a,  Pou  publia  traumieratiDiiaBnceetsÎTeB.dancla 

k  Parmphrtu»  àe  ijudquea  Stances  corps  d'un  ourt,  de  la  belle  CUo^ 

llXwc.  à  laquelle  il  joignit  le  Ca-  pâtre,  d'un  chien,  du  fila  du  Mêla 

hbcne  de  ws  oiivraf^  publia  au  |I«*iui,etd'uiKrounni,Ilf  aMU» 

iiiî^e  de  cent  ii«u:f,  et  qu'il  v^t  coup  d'esprit  et  d'idées  ingAiMBSW 

«être  plusieurs  aimées  inon  poeki  dans  cet  ouvrage,  dontonifotmia 

1^    ^mV  11  ^it  incial)re  de  l'acadé-  extrait  tort  ialércMant,  daniJa  Jlï* 

■^  des  Filarmomei  de  Vérone ,  et  bliothiqiu  dt$  Bomaiu ,  mïi  1 784» 

^    %£Mocnitide  Vcuisc.  A  ta  suite  a*. vol.,  \-65.Ul, La Mtudteraiar 

"^   k  u»  SaXumaUs  ,  imprimées  la  tnpolitica,  overo  cefveUo  e  cuan 

•4bm  anitée,  il  avaUJooué  une  liste  prinàpj  rivali,  Milal,  1637,111-13. 

T    Mi  moinK  comptèlc  Jescsproduc-  IV.  La  JfuMlinii,  Vraise,  i&tS; 

tes  scientifiques  cl  lillérairea,  dis-  et  Paris,  sans  datr,  a  la  suite  delà 

InLaét*  m  dii  classes  :  médicales  ,  i^ucerHOîVcDise,  i633;MiUn,t634, 

|U«s«pbiques,  bi&toriques,  Bcadé-  in  .  16:  c'est  un  roman  historiqae. 

aâMea.poétiqncsaDatomiqaes,dra-  V.  Mediana  anima  siv» rationalU 

e>.  ucitcï,  oaTrages  d'éro-  pnixùepUome,stleciioranmadi^ 

et  traductidDsielleaéléinsé-  ad  usam  principum  continent,  Wé- 

.»,..t<  «Im  adcliiioo»,  dans  le  to-  nme,  16^9, in-^"- VI.  Etogiamtnh 

■cVl.)  Ati  Mf'tuiim  dcNicoron  ,et  du«£a(iijl^locon5crt^d,iD.,  lOat), 

'     ,lt  lHciionnaireitillorén,édi'  la- 4°.  de  167  pag.  CesKogei,  ks 

^>   1^^  lniicprndammeatdes  uos  latins, les  autres  italiens,  sont 

badsctiou*  italiGiii>r>dui*o«me  de  panie  en  prose  et  partie  en  stjlcU- 

"      '    lu*  CapclU  [lalfocesdetE-  pidajre.  VU.  Jl  gran  amtmgio  di 

•e  et  lie  Mercure)  jAtliDei-  Fennanel  i63o,  îbid.  i63i,  in- 

c/uKorKc-JîaMo,  par  Jean  ^o.viIF.I,'Ojrmoniio,Padoue,i635, 

», .  »on  oiicIp  i  r.l'an.  précéd.)i  m-4'>.  Ceslun  roman,  que  l'auieui 

Coimneittai'e  de  Nicolas  Maro-  publia  ,  la  même  année ,  en  lalia  j 

I     car  Xamome  Ues  ancien*  ;  et     ^ . 

ùée  l'être,      1  de  Barclay. Ve-  ,.)Crt-i —— ««-ivi  rtar.i«.i 

«,i6»5,        '..oncitcradelui!  uw.d.  pi— »*-•"«*- 
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il  a  été  traduit  de  ^italien  en  al- 
lemand, Francfort  y  1648.  IX.  La 
Cleopatraytragediaj\emsey  i635, 
in'  I  a.  C'est  le  plus  connu  des  ouvra- 
ges dramatiques  de  Pona ,  et  le  seul 
dont  Maflci  fasse  mention.  Les  au- 
tres sont  :  la  Fassion  du  Sauveur, 
la  Partheme^  V  Angélique  y  la  Fir- 
ffUenne ,  et  le  Jugement  de  Paris 
{f avala  musicale).  X.  La  G  alerta 
délie  Donne  ceîehriy  Rome ,  1641 1 
în-ia.  XI.  Trattaio  de^  veùni  e  la 
cura,  Vérone,  1743,  in-4^«  XIL 
Plantarum  juxta  humani  corporis 
dissectionem  historia  anaiomica^ 
XIII.  Cardiomorphoseos  sive  ex 
corde  desumpta  emblemata  sacra  ^ 
ibid.,  1645,  in-4°*>  fig*  XIV.  ^ctf* 
demico-medica  SaturruxUa^  ibid. , 
i652,  in -80.  C'est  un  Recueil  de 
dix  morceaux  académiques,  dont  la 
plupartavaientété  imprimés  séparé- 
ment. Outre  les  auteurs  d<^à  cités , 
on  peut  consulter  sur  Pona ,  Le  Glo^ 
rie  degli  incogniti,  p.  157.  Yf — s. 
PONCE  PILATE,  oui  succéda  en 
Fan  ti7  de  J.-(£ ,  à  Vaiérius  Gratus 
dans  le  gourememcnt  de  la  Judée, 
ne  serait  guère  connu  que  par  ses 
exactions  et  ses  actes  de  rigueur  en- 
vers les  Juifs,  si  l'ordre  qu'il  don- 
na de  mettre  à  exécution  l'arrêt 
de  condamnation  à  mort  porté  par 
le  grand-prêtre  des  Juifs  contre  Jé- 
sus- Christine  l'avait  rendu  fameux. 
Ponce  Pilate,  appelé,  dit-on,  ainsi 
d'une  île  Pontia^  et  qu'une  tradi- 
tion fait  naître  en  Espagne  ,  ayant 
été  nommé  procurateur  on  gou- 
verneur de  la  Judée  pour  les  Ro- 
mains, envoya  de  Césarée  k  Jéni- 
salem ,  des  troupes ,  dont  les  dra- 
peaux offraient  l'image  de  Tempc- 
reur,  et  il  les  fit  entrer  avec  ces  en- 
seignes dans  la  ville  sainte;  ce  qui 
était  contraire  à  la  loi  judaïque.  Les 
Juifs  ayant  réclamé  contre  cette  in- 
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fraction ,  il  les  menaça  d'oaer  1 
leqce;  et  ce  ne  fut  qu'aprb 
enrent,  plutôt  que  de  céder, 
la  gorge  k  ses  soldats,  qu'il  < 
na  de  retirer  les  drapeaux.  1 
lut  ensuite^  dit  Josèpbe,  tin 
force,  du  trésor  sacré  dn  te 
l'argent  qu'il  demandait  po 
frais  de  construction  d'aqnedi 
peuple  s^opposant  à  cette  n( 
violation ,  la  troupe  se  porta 
multitude  rassemblée,  et  fit  d 
times.  Mais  ce  qui  acbeva  d% 
l'animosité  entre  les  Joifs  c 
couvemeur,  ce  fut  le  saogdepli 
Galiléens,  répandu  par  son  oïd 
le  temjile,  avec  celui  des  saci 

£rce  que, d'après  les  rites  de  1 
Judas,  qui  ne  reconnaitsaiti 
maître  que  Jehovab,  itsavaio) 
se,  suivant  saint  Cyrille,  de  fa 
oblations  pour  remperéot  n 
Lorsque  cet  acte  dn  gonverai 
rapporté  dans  la  suite  à  J^us 
XIII  ) ,  il  ne  blâma  point  diied 
Pilate;  et  en  déclarant  que  ce 
léens  n'étaient  pas  les  plot  1 
pécheurs ,  il  ne  dit  pas  qu'ils  i 
innocents.  Biais  Hérode,  tét 
de  Galilée ,  avait  désapprouva 
d'autorité  exercé  envers  ses 
ciables;  et  ce  fut  peut-tee  p 
présailles,  que  la  mort  de  Jeai 
tiste,  arrêté  dans  la  Judée ,  eu 
sans  qu'il  en  eût  référé  au. a 
ncur.  Cependant  Jésos-Chm 
continuant  sa  mission  dans  li 
lée,  conseillait  à  ses  disciples 

farder  des  Pharisiens  et  du 
'Hérode,qui,le  prenant  poui 
Baptiste  ressuscité  ,  chercl 
l'attirer  par  un  perfide  appât 
Jésus  s'étant  retiré  dans  la  ; 
et  sa  doctrine  élevée,  qni  nij 
tait  le  Messie  annoncé  par  soi 
curseur,  ayant  excité  la  han 
Hcrodiens,  ceux-ci  se  réunire 
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is  et  aux  Phaqsiens;  et  il 
t  derâot  le  erànd-prétre 
;  le  conseil  des  prêtres , 
TaToir  condamne  k  mort 
liant  dit  It  fils  de  Dieu^ 
l  entre  les  mains  de  Ponce 
iNir  la  prononciation  et 
1  du  jugement.  Pilate,  ne  le 
point  comme  coupable 
<pii  concernait  leur  loi,  et 
it  que  trop  porté  à  impu- 
lalousie ,  voulut  le  renvoyer 
lau,  sur  Taccusation  de 
,  roi  des  Juifs,  titre  qui 
(upprtmë  par  les  Romains 
déposition  d'ArchélaiiS| 
éresse  dans  sa  propre  cau- 
ogea  ;  et  il  en  reçut  (  Foy^ 
réponse  si  connue^  qui 
cette  nouvelle  demande: 
ftt#  la  F  enté  (  à  laquelle 
looçait  être  venu  rendre 
{e  en  se  déclarant  roi  )  ? 
ni  Augustiu ,  d'après  un 
f  FEvangile  des  Nazaréens , 
î  être  le  complément  de  ce* 
t  Jean ,  Jésus-Christ  aurait 
nie  la  Férilé^  comme  le 
font  il  parlait ,  était  du  ciel 
la  terre  :  ce  que  Pila  te  ne 
IBS  prendre,  mais  ce  qui  le 
que  c'était  |>ar  envie  pour 
iâble  doctrine  qu'ils  accu- 
us  de  s'être  fait  un  parti  en 
ans  cette  perplexité,  il  l'en- 
meGaliléenà  Hérode,  aGn 
d'embarras ,  et  faire  en  me- 
ta paix  avec  le  tétrarque. 
i  lui  renvoya  ,  sans  le  con- 
et  dès- lors  ils  devinrent 
i»  Pila  te,  voulant  tirer  avan- 
dvoi  de  Jc'siis  pour  faire  va- 
>cence  de  raccnsc,  propo- 
ifs ,  à  roccasion  de  la  dcli- 
coutumcc  d'un  prisonnier 
le  Piques  ,  de  clioisir  entre 
,  fameux  par  ses  crimes , 
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et  Jéms ,  renommé  •edettettticmio 
de  sa  doctrine.  Ce  motiCU  mCmebiir 
ayant  fait  nréférer  BanÂbas ,  il  crut 
émouvoir  leur  compassion  et  apaiaer 
leur  haine ,  en  faisant  flagdler  Jésus  ; 
et  il  le  leur  présenta  sanglant  et  coa« 
ronné  d'épixies ,  en  disant  aux  prin- 
ces des  prêtres ,  et  au  peuple  :  Foilà 
f homme;  et ,  après  s'être  assis  sur 
son  tribunal  :  F(Hlà  votre  roi,  -— 
«  Otes-le ,  s'écrièrent-iis  ;  omcifiei- 
le.  —  Crucifierai  •  je  votre  roi  7  — • 
Noos  n'avons  point  d'autre  roi  qne 
Céiar.  »  Pibte ,  pressé  entre  là  voix 
de  sa  conscience  et  les  clameurs  des 
Joifs ,  entre  les  terreurs  de  sa  femme 
tourmentée  d'un  songe ,  et  la  crainte 
d'encourir  la  disgrâce  de  Fempereory 
ne  vonlot  pas  néanmobs  prendre  sur 
lui  la  cottdaimnation  dt  Tmaocent  II 
se  lava  les  nuins  devant  tout  le  pen  • 

Êle,  en  rendant  les  Jui£i  respoosa* 
les  do  sang  da  juste  qu'ib  allaient 
verser  ;  et  il  le  leor  abandonna  pour 
être  crucifié.  Cependant ,  comme  il 
l'avait  solennellement  appelé  leur 
roi  j  l'inscription  qu'il  fit  mettre  sur 
la  croix  en  grec,  en  latin  et  en  hébreu, 
donnait  à  Jésus  la  Qualification  ex- 
presse de  roi  des  Juits  ;  ce  titre  ayant 
excité  les  réclamations  des  i>ontifes , 
il  leur  répondit  :  Ce  quej  ai  écrit , 
est  écrit.  Il  permit  aussi  à  Joseph 
d'Arimathie  de  détacher  de  la  croix 
et  d'ensevelir  le  corps  de  Jésns ,  oui 
ne  fut  point  rompu  comme  celui  oes 
larrons  exécutés  en  même  temps  ;  et 
d'un  autre  côté,  il  autorisa  les  Juifs  à 
mettre  des  gardes  au  tombeau ,  et  à 
en  sceller  l'entrée.  Vaine  précaution 
contre  l'événement  qui  confondit  ces 
mêmes  Juifs,  et  acheva  d'étonner  Pi- 
late  !  C'était  la  coutume  des  raagis-  ^ 
trats  romains  d'adresser  à  l'empe- 
reur des  procès-verbaux  de  ce  qoi 
était  arrivé  de  plus  remarquable  dans 
leur  province.  Eusèbe  témoigne  qne 
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Ponce  Pilate  informa  Tibëre  des  cir- 
constances relatives  à  la  vie ,  a  la 
Passion,  et  au. bruit  éclatant  de  la 
résurrection  de  Jésus-Cbrist ,  regar- 
dé comme  un  Dieu  par  un  grand 
nombre  de  Gentils  et  de  Juifs.  Sites 
honneurs  demandés  au  sénat  pour  le 
Christ ,  ne  furent  point  décernes ,  la 
paix  du  moins  paraît  avoir  été  lais- 
sée aux  Chrétiens  ,  par  Tibère.  C'é- 
tait cette  même  faveur  que  Tcrtullien 
et  Justin  réclamaient  en  invoquant  le 
rapport  de  Pilate  et  les  faits  consi- 
gnés dans  les  archives  du  sénat.  L'au- 
thenticité de  ces  actes  a  été  défendue 
par  l'évéque  anglican  même ,  Pear- 
son,  contre  Tannegui  Lcfèvrc ,  pro- 
fesseur de  Saumur ,  qui ,  d'après  de 
faux  actes  de  Pilate,  que  nous  avons 
sons  le  titre  d* Evangile  de  Nicodème 
(  F.  ce  nom  ),  révoquait  eu  doute  la 
vérité  des  faiu  attestés  par  les  anciens 
auteurs  ,  et  distingués  des  relations 
apocryphes  par  saint  Epiphane. 
La  faveur  qui  avait  été  accordée 
aux  Chrétiens,  et  la  conduite  oppo- 
sée de  leurs  ennemis,  qui  (il  chasser 
ceux-ci  de  Rome  par  l'empereur, 
purent  ensuite  porter  Pilate  (  plutôt 
on  haine  des  Juifs,  dit  Philon,  qu'en 
l'honneur  de  Tibère),  à  lui  consa- 
crer ,  à  Jérusalem ,  des  boucliers  do- 
rés, dans  le  palais  d'Hérode;  ce  qui 
était  contraire  aux  anciens  i  itcs.  La 
réclamation  des  Juifs ,  repoussée  par 
Pilate,  fut  adressée  à  rcmpercur  mê- 
me, par  l'ordre  duquel  ces  boucliers 
furent  placés  à  Césarée,  dans  le 
temple  dédié  à  Auguste.  Pilate  se 
rendit  également  odieux  aux  Sama- 
ritains. Ils  s'étaient  rassembles  en 
armes  sur  le  mont  Garizim ,  qui  pas- 
sait chez  eux  pour  un  lieu  saint.  Pila- 
te fit  occuper  la  montagne  par  ses 
troupes, dispersa  les  mutins,  et  mit 
k  mort  plusieurs  habitants  de  Sama- 
rie.  Mais,  suivant  Josèphe,  les  plus 
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qualifiés  d'entre  cux^  prétextiat 
qu'ils  n'avaient  pris  es  armes  m 
pour  résister  aux  violences  de  Pu- 
te, portèrent  leurs  plaintes  aa  consd 
Vitellius,  préfet  de  Syrie.  Ce  prdîel, 
brouillé  alors  avec  le  télrarque  de 
Galilée,  accueillit  leur  déDondatûa 
contre  l'ami  d'Hérode.  Il  enioigH| 
à  Pilate  d'aller  se  justifier  itra# 
l'empereur.  Pilate,  dépossède',  en  Tm 
37 ,  de  son  gouvernement,  fat,  soi- 
vant  une  tradition .  relégué  djos  Iq 
Gaules,  par  Caligula,  qui  avait  so^ 
cédé  à  Tibère.  La  tradition  nonune, 
pour  le  lieu  de  son  exil,  Vienne  a 
Dauphiné,  où  il  se  tua,  dit-on,  di 
désespoir,  en  l'an  40.  Cependant^  ai 
montre  dans  cette  ville  fa  ruine  an^ 
tique  d'un  édifice  qu'on  nomme  thL 
gairement  le  Prétoire  de  Pilate;  ai 
qui  ne  serait  pas  plus  vraisemblalli 
que  l'existence  d'une  prâendne  md- 
son  dite  de  Pilote  à  Rome,  cl  qa( 
est  celle  de  Crescenzio,  du  nenvièmi 
ou  dixième  siècle.  Suivant  nne  ani 
tre  tradition,  la  Scala  Sonia ^  prti 
l'église  de  Sainte-Croix,  y  pràort» 
rait  les  vingt-huit  degrés  de  marin 
du  palais  de  Pilate,  qu'aurait  mo»^ 
tés  le  Sauveur,  et  sur  lesqudls  les  fi- 
dèles, par  dévotion,  rampent  à  gjS^ 
noux.  Ou  croit  conserver  aussi,  daai 
l'église  voisine,  Tinscription  de  hi 
croix  en  trois  langues,  tracée  ail| 
minium  sur  bois  de  cèdre ,  et  que  dm 
antiquaires  jugent  être  fort  ancicnnd 
caractère  qui  est  bien  éloigné  d'tef 
celui  d'une  prétendue  sentence  de  K* 
late ,  trouvée  écrite  en  hâireB  wêê 
parchemin  à  Aquila ,  et  qui  ainal 
été  traduite  en  italien,  et  puUiéeei 
français  à  Paris  ^  dans  le  seintei 
siècle.  G-*CE.  \ 

PONCE  (  Jean  ),  surnommé  li 
LÉoif ,  d'après  sa  province  nataWj 
fut  un  des  capitaines  espaqnob  fâl 
pas.scrcut  à  Êspagnola  (  Saînt-D»' 
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,  peu  de  temps  après  la  dé- 
oe  cette  île.  Ayant  rendu 
I  services  pour  la  réduction 
f  ,  province  du  sud-est ,  il  en 
écommandantpar  Ovando. 
idait  â  Salvaleon ,  ville  si- 
le  bord  de  la  mer.  Gomme 
is  de  ces  cantons  entretc^ 

frécpientes  relations  avec 
loriquen  (  Porto-Rico  ) ,  il 
ircux-ci  qu'il  y  avait  beau- 
"  dans  leur  île.  Aussitôt  il 
na  Ovando  /  en  lui  de- 
la  permission  d'aller  la  vi- 
puit  obtenue,  il  arma  y  en 
c  caravelle.  Très-bien  ac  • 
r  Agyeybaua,  un  des  caci- 
oriqœn,  il  prit  des  ëchan- 

tootes  les  mines  qu'il  vi- 
sgagna  San-Domingo  ,  à  la 
ir  instruire  Ovando  du  suc- 
o  voyage.  C'en  était  assez 
■e  fésoudrc  la  conquête  de 
ce  en  fut  charge  :  il  rejoi- 
gens ,  qu'il  y  avait  laissés. 

intelligence  qui  avait  cons- 
r<^nc  entre  eux  et  les  natii- 
St  penser  qu*il  ne  serait  pas 
e  de  combattre  ces  peuples 

soumettre;  et  il  se  flatta 
le  gouvernement  de  l'île: 
son  retour  à  San-Domingo 
ndrcjdcs  arrangements  avec 
il  le  trouva  rappelé.  Diego 
le  remplaçait  :  le  roi  avait 
m  gouverneur  pour  Porto- 
DÎ-ci  n*ctifut  pas  mis  en  pos* 
lolomby  plaça  un  autre  gou- 
■▼ec  un  lieutenant.  Sur  res 
es,  Ovando,  apprenant  ce 
isait  dans  les  Indes,  sollicita 
meroent  pour  Punce,  qui  en 
ession  en  i  joq:  il  (it  arrêter, 
Ique  prétexte,  Icb  créatures 
mb  ,  les  envoya  prison - 
Espagne,  etehoisit  pour  son' 
itle  protège  de  la  cour.  Ge- 

KXIV. 
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pendant  Ponce  trouva  h  tleho  de. 
subingoer  File  plus  diffidie  qn^  ne 
Tav^t  supposé;  Agyeybana  éuSt 
mort.  Son  frère,  en  succédant  à  son 
pouvoir,  n'avait  pas  hérité  descnràf- 
fection  pour  les  Espagnols  :  il  ullai^ 
faire  la  guerre  anx  Indiens ,  qui  se  ' 
défendirent  vaillamment,  et  appelè- 
rent les  Caraïbes  ï  leur  secours.  Pon- 
ce,  avec  ses  troupes  composées  de 
vieux  soldats,  finit  par  venir  à  bout 
d'hommes  dépourvus  d'armes  k  feu* 
Toutefois  y  disent  les  historiens  ^  au- 
cun d'eux  ne  contribua  autant  à  h 
victoire,  qu'un  grand  chien  dont 
Herrera  fait  un  éloge  smgulier.  Les 
malheureux  Indiens  ayant  succom- 
bé, furent  employa  aux  trstvanx  des 
mines,  où  ils  périrent  presque  tons. 
Mab  Ponerne  jouit  pas  long-temps 
de  %ts  succès  :  les  deux  officiers  qu'il 
avait  renvoyés  en  Espagne ,  fu- 
rent réintégm  dans  lenir  place  par 
l'ordre  exprès  du  roi.  Qnmque  rai- 
ce  eût  amassé  de  grands  biens,  il 
voulut  les  augmenter;  son  loisir  lui 
permettait  d'aller  faire  des  décou- 
vertes :  il  espérait  fonder  un  établis- 
sement avantageux,  dans  une  île  de 
Bimini,  située  assez  loin  au  nord 
d'EspagnoIa,  et  dans  laquelle  1rs 
Indiens  de  Cuba  racontaient  qu'il 
existait  une  fontaine  dont  les  eaux 
avaient  la  vertu  de  rajeunir  les  vieil- 
lards qui  s'y  baignaient.  Certes ,  cette 
fontaine  devait  être  une  source  inta- 
rissable de  fortune.  On  ne  pent  trop 
s'étonner  de  la  crédulité  de  ces  aven- 
turiers espagnols,  qui  connircntaprès 
une  telle  chimère.  Il  y  en  eut  beau- 
roup  qui  avancèrent  le  terme  de 
leurs  jours  en  cherchant  cette  pré- 
tendue fontaine  de  Jouvence.  Pon- 
ce ne  fut  pas  le  dernier  à  se  lais- 
ser bercer  d'ime  rêverie  qui  flattait 
si  convenablement  sa  soif  des  riches- 
ses. Il  partit  du  port  de  Saint-Ger- 
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main^  (dans  File  de  Porto-Bico,)le 
ler,  Tg^rs  i5\iy  avec  deux  navires 
équipes  k  ses  frais  :  arrivé  au  mi- 
lieu des  Lncayes,  il  s'ioforma  par- 
tout de  la  fontaine  merveilleuse.  Les 
historiens  racontent  que ,  de  crainte 
delà  manquer,  il  goûtait  de  toutes 
les  eaux  douces  qu'il  rencontrait, 
même  des  plus  bourbeuses.  Enfin  , 
dans   la   semaine  de  Pâques  fleu- 
ries y  il  aborda  un  continent,  où  , 
ayant   vu  toute   la  campa|;ne  se- 
mée  de   fleurs,   cette  coïncidence 
de  circonstances  le  lui  Ht  nommer 
Floride.  Sa  découverte    inespérée 
le  consola  un  peu  de  n*avoir  pas 
trouvé  la  fontaine  de  louvence.  Du 
reste  on  ignore    sur  quel  point  du 
pays  Ponce  débarqua  :  on  sait  seu- 
lement qu'il  reconnut  une   bonne 
jiartie  de  la  côte  oecidentalc,  et 
qu'il  donna  aux  îles  des  Martyrs 
et  des  Tortues,  au  sud  de  la  cote  de 
la  Floride,  les  noms  qu'elles  portent 
encore  aujourd'hui  ;  que,  partout  où 
il  voulut  effectuer  une  descente ,  il 
rencontra  des  sauvages  fort  résolus 
à  s'y  opposer ,  qui  lui  tuèrent  des 
soldats  et  les  mangèrent;  eufm,  qu'il 
eut  une  connaissance  assez  distincte 
du  canal  nommé  Nouveau  canal  de 
Bahama  ou  golfe  de  la  Floride* 
Ponce  courut  encore  assez  long-temps 
après  son  île,  jusqu'au  ^8^.  degré 
nord,  et  regagna  Porto-Rico,  assez 
mal  en  ordre  et  fort  chagrin.  «  II  Y 
»  essuya  beaucoup  de  railleries ,  dit 
»  Gbarlevoix,  de  ce  qu'on  le  voyait 
»  revenir   plus  vieux  qu'il  n'était 
»  parti.  »  Il  ne  laissa  pas  néanmoins 
d'aller  en  Espagne  donner  avis  de  sa 
découverte.  Ferdinand  le  reçut  bien, 
et  lui  permit  de  bâtir  des  forts,  et 
de  fonder  une  colonie  dans  la  Flori- 
de. On  ne  peut  deviner  pourquoi  Pou- 
ec  y  au  lieu  de  proGter  sur-le-champ 
de  la  faveur  au  roi,  resia  en  Espa- 
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gM  :  ily  était  flncoie  Akfittdft  ; 
Afovs  Ferdinand  loi  ordomift 
1er  faire  la  |i;uerre  ans  GanSbe 
désolaient  Porto- Rko^  Il  rct 
donc  dans  cette  île,  d'eu  il  ne 
point  avant  i5:ir.  Ponte  îgao 
la  côte  de  la  Floride  fu'il  av« 
faisait  partie  d'un  coatînent  %vk 
île:  dans  le  diplôme  du  roî 
pagne,  ette  est  qualifiée d*ik. 
découvrit  aussi  le  port  de  Mitf 
dans  l'île  de  Cuba ,  qu'il  prit 
celni  d'une  petite  île  ;  tant  b  f^ 
pbie  était  peu  avancée  à  eelli 
que  !  Sa  route  eU  d'autant 
curieuse  ,  qu'il  traversa  teel 
tendue  des  Lueayes  dans  leiu 
rieur ,  de  l'est  4  Fouest.  Avant 
brousser  chemin ,  il  détache 
ses  vaisseaux  pour  chercher 
ni.  Le  capitaine,  plue  heure! 
lui,  trouva  un  groupe  d'ikt 
nom.  La  plus  grenoe  est  cei 
d'arbres;  le  sol  en  est  ben,  et 
voit  des  sources  d'eau  escel 
mais  peint  de  fontMue  de  Jew 

& 
PŒHCE  (Pierre  m),  moi 
nédictin ,  à  Cfôa  en  Espagne  ^ 
en  i584  ,  est  le  preimer  inv 
connu  de  l'art  d'instruire  les  a 
muets.  Il  n'a  rien  publié  à  eet  c 
mais  un  de  ses  amis ,  Frençei 
lès ,  auteiur  d'une  Fmlost^fk 
crée ,  imprimée  à  Sakmene 
i588,  et  l'historien  Morales, 
temporaîn  de  Pence,  daneset 
quités  d'Espagne  y  ont  laite 
tre  le  mérite  de  leur  compat 
qui  n'a  été  imité  qu'après  un  h 
tervalle  par  les  Perevre,  et  lee 
de  l'Ëpée  et  Sicard.  Phiiew 
réclamé  l'honneur  de  la  dëce 
d'instruire  les  sourds  -  muelej 
Ponce  est  antérieur  à  toaa, 
n'empêche  pas  que  d'autre»» 
sent  avoir  Uouvé  apeès  hi ,  d 


lilnielion  wn  ceux  que 
priTÀ  de  u  parole  et  de 
irii  y  a  de  plus  ëtonnauty 

•don  )es  assertions  des 
ains,  ce  bénédictin  ingë- 

des  succès  tels  y  que  les 
;  modernes  des  sourds- 
peuTent  se  vanter  d'en 
e  pareils  :  à  peine  mè- 
:ès  paraissent  yraisembta^ 
liés  prétend  que  Ponce 
ût  les  deux  frères  et  une 
luiétable ,  ainsi  qu'un  ûls 
ige  d'Aragon  y  tous  qua- 
muetA  de  naissance  ;  et  il 
^seulement  ces  élèves  écri- 
-bien  une  lettre  ou  toute 
ty  mais  qu'ils  répondaient 
«X  aux  questions  que  leur 

ktir  adressait  par  signe 
t  (i).  Or  voilà  unrésul- 
Qlres  maîtres  n'ont  point 

moins  qu'on  do  veuille 
igage  quelques  sons  mal- 
in ne  comprend  pas  com- 
loine,  par  une  simple  mé" 
geignement,  pouvait  remé- 
rice  naturel ,  que  ,  malgré 
ogres  de  l'art,  on  ne  par- 
ias à  corriger  au)ourd  nui. 

Morales  dit  avuir  cté  té- 
lit  ;  il  ajoute  qu'il  a  entre 
m  écrit  dans  lequel  don  Pè- 
âsco  y  un  des  quatre  élè- 
ice  ,  rend  compte  lui-mé- 

— ■ 

Ml  |Jna  :  drs  tcmoins  'ocolitirM  nm- 
«^d-mart,  rl4>vrdii  P.  P>>ricc, apT e« 
4  aUrw/Ùttnt^ul  le  fnoaTement  dct 
il  fort  bien  de»  tnuU  rtruiigt-rs  pro* 
%m  émm  uiw  LMigur  qu'il  n<*  ci>iiDaît- 
■»tgna|r  dr»  rcrivaina  «-spwgnuU,  ha- 
râHum  ,  piurriiit  winlik-r    >u(|iect  t 


fiilirr  «vt  altrate  \tar  uu  U'iuuin  hien 
^mekii  OikI'J  (  f^^  ^'^  ^  nturr  tUi 
»•.•  \  L#*  n-Jr«ailr«  «  »l  «jcnoU,  An- 
}  ,  et  Hrrvu  ;  K>rurLi  ymlira  dol 
') ,  M  (int  p>iDt  M>n||f  ù  iiiT(»((ii4T  le  tc- 
VtAnnl^i»,  f>«iltli  il'«itLiiit  |ilu«  etoii- 
mm%i»  àa  clirTaiicr  l't((i>Y  eat  cite  |Mr 
«w ,  pwc  5f  ^^7)  àv  *oa/*/uJromo 
rfUm,  (  VpT«mLAHA*lKRZiO 

C.  M.  P. 
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mode  k  Éi^thode  eii|l#f<t  |ar  soD 
ittattio ,  pottr  loi  appream  à  ptfkr* 
Amsi  Moralte  )age  qae  œ  oéioUka  A 
^porté  à  sa  perfmion  Part  d'edeei- 
oner  lés  ioiirat  •  muets*  Certes  ^  m 
Ponce  avait  procuré  la  par^  à  een 

Sue  la  nature  eu  a  privëi  y  il  att- 
rait avouer  qu'il  a  laisië  loin  det^ 
rière  hi  cfut  qui  ont  narcbé  sur  sci 
tracesi  mais  il  est  «robahie  que  Me^ 
lalèt  a  écé  dupe  oe  quelques  sodi  ' 
plus  ou  moins  bien  articntés,  qui  «m 
trompé,  aussi  de  nos  jours  quelques 
personnes  appliquée»  à  rinsCmeties 
des  sourds^muets.  I/opimoii  de  M»* 
ral^  naratt  avoir  été  partagée  par. 
les  retigieux  du  couvent  dans  fa^psri 
vivait  Ponoe.  Voici  comment  sa  mort 
était  anttoBcée  djms  le  registre  mmt'^ 
toaure  de  leur  maisou  :  ObéhraMt 
in  Domino  P.  Pointé  do  Potm^ 
bujus  Omnkmiêdomâf  bomfmoÊar^ 
(pu  inUr  cmUras  wimtoo  ^  fWHÉ 
lUo  mmximœ  fuoruTU ,  kkhdo  pfm» 
àpuèfiomit  ^  ao  coloberrimuê  lof  o 
orbo  fuit  habiiusy  sciUoot  mutos  lo^ 
qui  doeendi.  Le  P.  Feijoo  rapporta 
deux  documents  du  même  monastèrety 
qui  s'accordent  à  assurer  que  Poftetf 
apprenait  aux  sourds-raUets^i  ^«lier^ 
Nous  n'avons ,  au  reste,  aueufr  détail 
sur  sa  méthèdic,  si  ce  n'est  ooe,  selon 
Vallès  ,  il  traçait  d'almrd  le»  lettres 
de  fal  phabety  en  montrait  la  proiMMl* 
ciation  par  le  mouvement  de»  livres 
et  de  la  langue ,  et,  apris  avoir  for- 
mé des  mots ,  il  faisait  voir  à  ses 
élèves  le»  objets  qu'ils   désignent^ 
St%  successeurs  né  lui  sont  redeva<* 
blés  que  de  la  certitude  qu'on  peut 
apprendre  aux  sourds  -  muel»  les 
langues  ,  les  lettres  et  les  scien- 
ces ;  car  on  dit  que  Ponce  ensei* 
gnait  tout  cela  à  ses  élèves.  (  Fajreo 
SiCAsn.  )  On  peut  lire,  sur   lu 
dispute  que,  dans  les  temps  moder- 
nes,  la  question  de  la  piortté  de 
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l'invention  a  fait  naître ,  le  tome  i v 
des  Carias  eruditasjr  cutiosas  do 
P.  Feijoo,  et  la  dissertation  du  P.  An- 
drës  j  DM  origine  e  deUe  vicende 
deW  arte  d'insegnar  aparlare  ai 
sordi-muti ,  Vienne ,  1793.  Le  pre- 
mier qui  écrivit  sur  la  méthode  d'ins- 
truire les  sourds  -  muets  ,  fut  enco- 
re un  Espagnol ,  Jean  Paul  fionet , 
auteur  du  Reduccion  d^  las  letras  , 
y  arte  para  ensenar  a  hahlar  los 
mudos ,  1620  ,  in-4*'.        D — g. 

PONCELET  (Le  Père  Poly- 
CARPE  )^  religieux  recollct,  cl  célè- 
bre agronome ,  né  à  Verdun ,  floris- 
sait  dans  la  deuxième  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  De  très-ingénieuses 
expériences ,  sur  le  froment  et  la  fa- 
rine ,  lui  valurent  d'honorables  suf- 
rages.  On  a  de  lui  :  L  Chymie  du 
goût  et  de  t odorat  ^  ou  Principes 
po^iT  composer  y  à  peu  de  frais ,  les 
Uquewrs  à  boire  et  les  eaux  de 
senteur f  Paris,  1755,  in- 8».,  il 
donna  une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage ,  sous  le  titre  de  Nouvelle 
chimie  du  goût  et  de  V odorat ,  etc. , 

1774  >î°~^^*'  ^^^^  ^^  améliora- 
tions et  des  changements  très-consi- 
dérables: cette  édition  fut  suivie  de 
quelques  autres.  II.  Principes  gêné- 
roux  pour  servir  à  l'éducation  des 
enfants ,  particulièrement  de  la  no- 
blesse française,  3  vol.  in- 13.  III. 
La  Nature  dans  la  formation  du 
tonnerre  et  la  reproduction  des  cites 
vivants ,  pour  servir  d'introduction 
aux  vrais  principes  de  l'agnculture, 
Paris ,  1 766 ,  in-80.  ;  ouvrage  plein 
de  recherches  et  d'observations  cu- 
rieuses. IV.  Mémoire  sur  les  parties 
constituantes  et  les  combinaisons 
particulières  de  la  farine ,  i'j'jO  , 
in-8®.  V.  Histoire  naturelle  du  fro- 
ment ,  1779»  in-8®.  C'est  surtout  à 
ces  deux  derniers  ouvrages  que  Pon- 
celet  dut  sa  réputation  :  ils  oflrcnt 
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le  résultat  d'une  soâe  d'oh» 
qui  oiit  demandé  autantd*in) 
que  de  patience.  L'auteur  y 
principe  de  la  fécondité  de 
du  développement  du  germi 
accroissement ,  de  la  flora 
maladies  du  blé ,  des  partit 
tuantes  de  la  farine ,  des 
du  pain ,  de  l'usage  de  la  fa 
les  arts  et  métiers ,  et  enfîn 
trition.  Il  faut  entendre  Poi 
même  rendre  compte  des 
tances  qui  ont  amené  et  ace 
ses  découvertes,  a  Dans  l'ii 
lité ,  dit -il ,  de  me  procurci 
ouvrages  qui  traitent  de  l'a] 
et  des  arts  qui  en  émanent , 
pour  ressource  que  celle  d 
lire,  sans  contrainte  et  à  toi 
dans  le  grand  livre  de  la  e 
c'est  pour  j  lire  avec  plus  d 

Jour  pouvoir  méditer  plu: 
émcnt  sur  ce  que  j'y  avais 
renonçant  pour  un  temps 
merce  des  nommes ,  je  m< 
tiré  dans  une  paisible  soliti 
là  qu'inconnu  et  ignoré  de 
entier  ,  moi  seul ,  absolum 
sans  compagnons,  sans  doi 
sans  témoins ,  j'ai  labouré 
semé  ,  mobsonné ,  moulu 
pain  ,  sans  engrais  ,  sans 
sans  moulin  ,  sans  four 
mot ,  sans  autres  ustensiles 
qu'une  imagination  industr 
citée  par  la  nécessité  des 
tances  ,  et  guidée  par  la  ni 
faisait  inventer.  J  en  cxce] 
moins  quelques  vaisseau, 
ques  ,  un  crayon  ,  des  pinc 
l'encre  de  la  Chine ,  et  si 
excellent  microscope ,  dor 
tais  muni,  parce  que  je  prcv 
dispeusablc  besoin  quo  j* 
souvent.  Suivant  l'abbé  Ro] 
que  -  là  aucun  auteur  n'av 
loppé  avec  autant  de  soin  cl 
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«aattre  si,  par  la  dëgëné- 

il  poorrail  ramcDer  notre 
I  aoa  état  primitif,  Pon- 
"es  VaToir  semé,  en  ayait 

premières  tiges ,  très-peu 
core.  Il  les  coupa  de  nou- 
es ne  cessèrent  point  de 
cofin ,  il  recommença  fi 
Ette  opération,  que  les  tiges, 
lent  multipliées ,  n'étaient 
f^rosses  que  celles  du  ^a- 
chiendent  ordinaire.  Il  a 
f  pendant  deux  ans ,  ce 
^erc  ,  sans  être  certain 
[erenu,  ou  bisannuel  seule- 

TÎTace.  Il  voulait ,  après 
nërescence  bien  constatée , 
c  même  froment  à  son  état 
Uion  :  mais  des  circons- 
trticulières  ne  lui  ont  plus 
i  suivre  son  expérience.  » 
^nt  ces  détails  dans  son 
lire,  l'abbé  Rozier  fait  le 
d  éloge  des  services  rendus 
Iture  par  Poncelct ,  et  parle 
9C  une  rare  estime.  Quelque 
m  ait  pris  de  rechercher 
Mrticularités  sur  le  person- 
ibbé  Poncelet ,  on  n'a  pu  y 
Tantôt  il  est  appelé  le  Père 
on  le  P.  Polycarpe;  d'autres 

qoaliGé  à*abbê  Poncelet.  Il 
core  des  personnes  qui  iWt 
M  Ton  a  consultées.  Il  por- 
^les  dit ,  l'habit  ecclésias- 

elles  ne  lui  en  ont  pas  vu 
On  peut  expliquer  cette  dif- 
le  dénominations  et  de  cos-< 
91  supposant  que  Poncelet  , 

religieux  récollet ,  par  un 
ranslation  ou  de  sécularisa - 
lit  sorti  de  son  cloître  ,  et 
:  dégagé  de  ses   premiers 

y  avait  ,  à  l'cpoquc  où  il 
plusieurs  exemples  de  ces 
kcnts.  On  n'est  pas  mieux 
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imtniîtdn  temps  de  haaissaifse  et 
deodni  de  la  mort  de  cet  liomne  la- 
bbriinx  et  modeste.  Peut-être  a-t-il. 
fini  ses  jours  dans  la  solitude  où  il 
s'était  retiré  pour  selivrer  à  ses  atUw 
travaux ,  et  où  il  était  inconna  ;  ce 
qui  expliquerait  le  peu  de  lamièrrs 
que  Ton  a  sur  son  sort  Fqy.  Rosier  ^ 
IHetion. ,  tome  ii  ^pae.  a85  et  a86, 
et  le  Supplément  à  laGonespon-^ 
dance  litt.  de  Grimm  et  de  Diderot , 
par  M.  Barbier ,  pag.  344»    ^* — f* 
PONGET  (G&àmuis-jACQints), 
médecin  et  voyageur  français  ^  exer- 
çait depuis  plusieurs  années  sa  pro* 
fession  au  Caire,  avant  rarrrrée  de 
Maillet,  en  1693.  Dansnn  pays  ou 
ceux  qui  se  vouent  k  Tart  de  gué- 
rir vendent  des  amulettes  an  lies  de 
médicaments ,  il  n'était  pas  âomuuit 
que  Poucet,  qui  posséclaitdes  con- 
naissances en  chimie  et  en  phtraia* 
cie,  préparât  Jm-méme  les  drogiies 
qu'il  prescrivait  à  ses  malades  :  il 
tint  donc   une  boutique  d'apothi- 
caire, et  de  plus  pratiqua  la  chimr- 
cie.  A  cette  époque,  un  musulman, 
Hadgi-Aly^  facteur  du  roi  d'Abisst- 
nie,  qui  avait  fait  plusieurs  voyaees 
au  Caire,  y  revint  en  1698.  Indé- 
pendamment des  affaires  de  ce  mo*> 
narque,  il  était  chargé  de  lui  cher- 
cher un  médecin  pour  le  çtérir  d'one 
espèce  de  scorbut  dont  lui  et  soo  fils 
étaient  attaqués ,  et  qui  menaçait  de 
d^énérer  en  lèpre.  Hadid-Âly  avant 
connu  précédemment  le  P.  Pascal,  ca* 
pncin ,  qui  se  mêlait  de  médecine ,  et 
qui  Tavait  traité  pour  une  maladie 
semblable,  invita  ce  religieux  k  le 
suivre  en  Abissinie  ;  celui-ci  accepta 
sous  la   condition  d'emmener  son 
confrère  le  P.  Antoine.  Hadgi-Aly  ; 
consentit  k  sa  proposition;  mais 
Maillet ,  qui  voulait  procurer  aoxJé- 
suitesPhonneur  de  la  mission  d*  Abis- 
sinie ,  attira  chcx  lui  Hadgi- Aly,  et 
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lui  yaaU  si  bien  le  talent  de  Ponoet , 
que  le  musulman  se  laissa  gagner  : 
il  fut  eouvenu  que  Poucet  partirait 
avec  lui ,  et  que  le  P.  Brèvedent  rac- 
compagnerait comme  domestique, 
sous  le  nom  de  Joseph,  a  Le  P.  firè- 
»  vedent,  dit  Bruce,  était  un  Lomme 

V  dis  lingue  par  sa  probité  et  sa  pié- 

V  té  :  zélé  pour  TaTancement  de  sa 
»  religion,  il  ne  se  montrait,  en  la 

V  prêcLaut,  ni  imprudent,  ni  témé- 
»  rairc;  et  il  était  toujours  affable. » 
Munis  d'une  caisse  de  remèdes  four- 
nis (Mir  le  consulat  français ,  pour- 
vus de  lettres  de  Maillet  pour  le 
roi  d'Abissinie  et  pour  les  quatre 
principaux  officiers  de  sa  cour,  et 
suivis  du  P.  Brcvedent ,  Poncet  et 
Hadgi-Aly  partirent  le  i  o  juin  1 698. 
£n  quinze  jours ,  ils  arrivèrent  à  Ib- 
na  y  à  une  demi  -  lieue  au  -  dessus 
de  Manfalout,  rendez-vous  de  la 
caravane  d'Abissinie  :  elle  se  fît  at- 
tendre trois  mois;  enfin  elle  se  mit 
en  route  le  ^24  septembre.  Le  6  oc- 
tobre, les  voyageurs  parvinrent  à 
£1  -  Otiah  (  V  Oasis  parva  des  an- 
ciens) ,  puis  marchèrent  directement 
au  sud.  Le  a6,  ils  se  retrouvèrent 
sur  les  bords  du  Nil,  à  Moschot, 
et  en  suivirent  la  rive  gauche  jus- 
qu'au faubourg  de  Dongola.  Ils  en- 
trèrent ,  le  1 3  novembre ,  dans  cette 
ville,  qui  est  à  la  droite  du  Nil,  et  où 
Poncet  fut  Irès-fotc  à  cause  des  suc- 
cès qu'il  y  obtint  comme  médecin. 
Il  n'en  sortit, en  regagnant  la  gauche 
du  Ml ,  que  le  G  janvier  i(iî>f).  H  fut, 
ainsi  que  ses  compagnons ,  accueilli 
très- gracieusement  par  le  frère  du 
premier  minisire,  dès  les  premiers 
pas  de  son  arrivée  dans  le  royaume 
de  Sennaar.  Lorsque  l'on  fut  dans 
la  capitale,  Brèvedcnt  eu  détermina 
la  latitude,  qui  ne  dilfcrnit  quede  'Jto' 
de  celle  que  Bruce  a  observée  :  Sen- 
naar est  le  point  où  se  réunissent  les 
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chemins  qat  Poncet  et  la  ynm 
écossais  ont  suivis.  Partout  ou  1 
médecin  passait,  il  recevait  les  té 
gnages  les  moins  équivoques  de 
veiliance  et  de  respect,  fvttt 
allait  chez  le  roi  d  Abissinie.  I 
mai,  il  partit  de  Sennaar,  et  tni 
le  Nil  à  quatre  milles  au-dessus . 
se  dirigea  aunordpest,  et  ensuite 
divers  détours, au  sud«est.  A  i 
il  entra  dans  l'Abissinie.  Le  3  ji 
la  caravane  fit  halte  à  Barkc 
fut  dans  cette  petite  ville,  élo 
seulement  d'une  demi-joum^ 
Gondar,  que  Brèvedent  ,soccon 
aux  fatigues  du  voyage ,  moun 
9.  Poncet  y  fut  retenu  par  um 
ladie  jusqu'au  21.  Le  même  jo 
arriva  le  soir  à  Gondar,  et  log 
palais  du  roi.  11  eut  le  bonhei 
guérir,  en  fort  pende  temps,  o 
narque  et  son  fils,  o  Ainsi,  dit 
Y>  ce,  il  remplit  cette  partie  1 
»  mission  aussi  parfaitement  f\ 

V  médecin  le  plus  habile  eût 
»  faire  :  quant  au  second  objet 
»  on  l'avait  chargé,  et  qui  éuit 
»  gager  le  roi  à  envoyer  une  ai 
»  sade en  France,  je  doute  qQ*u 
»  tre  eut  pu  s'en  acquitter  a 

V  ment  que  lui.  Le  projet  d'nm 

V  bassade  abissinienne ,  demi 
»  par  les  Jésuites  ettant  sollicita 
»  Maillet,  était  une  chimère  in] 
»  cable,  mais  qui  heureusement 
p  aucune  suite,  v  Poncet  se  co 
ma  donc,  le  mieux  qu'il  put,  an 
tmctions  de  Maillet,  en  emm 
avec  lui  un  Arménien  nommé 
rat,  neveu  d'un  chrétien  du  i 
nom ,  qui  depub  long-temps  j 
sait  de  la  confiance  du  roi  a*A 
nie.  «  Tl  ne  fut  pas  difficile  k 
»  rat,  dit  Poncet,  de  faire  noi 
»  son  neveu    pour  l'ambassa 

V  France:  Temperenr  ledéclar 
»  bliqucnient,  et  lui  fit  prëpan 
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«m.  »  Le  dëp»it  de  Poneet 
mnÊÊéy  k  rot  loi  doona  «ne 
IC9  de«Mcé  afcc  les  eérémi^ 
idôyÔKs.  Il  f&itît  deGoodar, 
Mt  S700,  ecfit  route  au  nord- 
■aieo  par  Adoutf,  râiu  Ict 
c'AnuD,  traTena  les  mobIa- 
H  descendît  sur  les  bords  de  la 
I  MosMoah.  L*aiiibusadeur 
éUk  mté  en  arrière.  Ponœt 
li§é  de  s'embarqner  sans  lui,  le 
Mlve;  et,  traTersant  la  mer 
w  entra,  le  5  dëoembre,  dans  le 
le  Ofedda,  où  il  attendit  Taî- 
tfMnniU  Le  lajanTÎer  l'joty 
wmtkt  y  mr  an  bâtiment  turc ,  à 
t  de  là  gagna  le  mont  Sinaï ,  où 
a  nn  mois.  Murât  Vy  rejoignit, 
m  titfte  équipage.  Le  senërif 
■eUe  loi  aTak  enlerë  les  es- 
,  ne  lui  en  laissant 

;  le  Taisseau  qui  portait 
te  des  présents  avait  fait  nau- 
:  râépliant  était  mort;  Murât 
partait  la  trompe  et  les  oreilles 
»  Poneet  et  l'ambassadeur  arri- 
tfcîent^  après  au  Caire.  Le  con- 
AeCaceoeillit  Murât  comrocun 
iHdear,le  fitloger,le  combla  de 
■nnoes.  Mais  commeil  avait  été 
lUement  iustniit,parles  lettres 
ned,  du  misérable  état  de  l'am- 
ie, ptqné  de  voir  échouer  les 
ifiifnes  projets  qu'il  araît  con- 
I  cncrcha  <ficrellc  à  Murât  à 
m  de  l'étiquette,  prétendit  que 
■fcatsadeur  devait  lui  rendre 
le  premier;  et  après  beaucoup 
neaiaproq^cs,  il  insista  pour 
Ini  Bontrât  ses  dépêches  :  Mu- 
tmtM .  Maillet  fit  secrëtemmt  un 
■I  an  paeha  pour  qu'il  se  saisit  de 
vednroid'Abissinie.  Le  pacha 

cilte  dépêche,  qui  était 


UBpoirtMee»  Les  Miailes,wiio> 
nmtle8aianoeaTresdelia8lct,«£«s- 
aèrent  tenrs  plaintes  à  l'amhassa- 
denr  de  France  à  la  Porte  pour 
obtenir  jnstîee  de  ectte  fiobtion 
du  droit  des  gens.  Un  capM^î  Tint 
an  Caire ,  dénoncer  le  pacha;  Mail- 
let fut  obligé  de  remboorser  à  ce- 
lui •  ci  la  dépense  dn  capîdfil  Sur 
«es  entrefaites,  il  afait  TerbaHsd 
<9entre  Mnrat,  et  tenait  les  lettres* 
Fier  de  sa  tietoîre ,  û  prit  le  parti 
d'envoyer  à  Paris  le  chancelier  dn 
eonsulat ,  chargé  de  missires  ft- 
briquées  par  lui,  et  qu'il  disait  être 
tradnites  da. originaux  ëtbiopient. 
Le  P.  Veraflh ,  promrenr  des  mis- 
aîens  de  ^rrie,  se  trouvant  an  Cai- 
re ,  se  défia  des  intentions  de  Mail- 
let. Poneet ,  qui  était  paiement  md 
avec  le  consm ,  ne  ee  souciait  pas 
de  son  cété ,  de  perdre  le  fruit  de 
son  voyage  en  Abissinie,  ni  d'en  non» 
fier  le  récit  à  Maâlet,  et  encofe 
moins  de  s'en  rapporter  à  la  manié* 
re  dont  celui  -  ci  en  parierait  dans 
ses  dép^hes»  Ainsi  tous  les  trois 
s'embarquèrent  ponr  la  France,  sans 
onblîer  les  oreilles  de  rdépbattt 
et  d'autres  présents.  Arrivés  à  Yec- 
saillcs,  Verseau  fot  préKnté  an  roi  : 
Poneet  jouit ,  peu  ae  temps  après , 
du  même  honneur.  H  se  fit  voir 
alors  dans  Paris  ,  comme  une  lee- 
pèce  de  curiosité ,  vêtu  k  Tdâm- 
nienne,  et  portant  une  chaîne  d'or. 
Pendant  qu  il  s'amusait  k  se  donner 
ainsi  en  specude ,  les  lettres  de  Mail- 
let,  et  les  récits  de  son  ehanedier , 
firent   suspecter  la  réalité  de  son 
voyage  en  AbissiÈne,  et  Panifaas- 
sadc  de  Morat.  Maillet  se  garda  bien 
de  dire  ensuite  que  Hadji  -  Al^ ,  re- 
venu au  Caire,  lui  avait  remis  une 
letue  dn  roi  d' Abissinie  ,  pr  la- 
quelle il  le  remerciait  de  lui  avoir 
envoyé  Poneet  à  qm  il  dcrait  sa  gotf- 
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TiaOD,  Ce  dernier  ayant  perdu  toute 
sa  ûonsidëration ,  quitta  Paris,  fort 
chagrin  y  et  n'obtiut  d'autre  récom- 
pense que  ce  qu'il  avait  reça  au  com- 
mencement. On  le  chargea  cependant 
de  porter  à  Maillet  une  montre  d'or 
et  un  miroir  pour  en  faire  présent  à 
Murât ,  dont  on  cessa ,  en  même 
temps ,  de  payer  l'entretien ,  et  à  qui 
on  laissa  la  liberté'  de  s'en  retourner 
en  Ethiopie.  Poucet  fut  de  retour  au 
dire,  en  1702.  L'année  suivante, 
il  partit  pour  la  mer  Rouge ,  avec 
Murât  ;  et  le  P.Dubcrnat,  jésuite,  qui 
voulait  pénétrer  en  Abissinie ,  se  fit 
passer  pour  le  garçon  de  PonceU 
Jacques  Christophe,  jbrcliand  cy- 
priote, se  joignit  à  eux.  Celte  trou- 
pe se  sépara^  des  qucllefut  à  Djed- 
ua  :  Diibernat  et  Christophe  re- 
vinrent au  Caire  :  Murât  et  Poncct 
J poursuivirent  leur  destinée  errante  ; 
c  premier  mourut  à  Mascate.  Poncct 
rebroussa  chemin  jusqu'à  Mokba  , 
où  il  s'embarqua  pour  Surate.  II  pas- 
«a  en  Perse ,  en  170G  ,  et  y  mourut 
peu  de  temps  après.  On  a  de  lui  : 
Belation  abrégée  du  vojage  que 
M.  Charles 'Jacques  Ponceifit  en 
Ethiopie ,  en  1698,  1699  ^'  1700. 
Elle  se  trouve  dans  le  tome  iv,  pre^ 
micre  partie,  du  Recueil  des  Lettres 
édifiantes  ^  Ql  dans  le  tome  m  de  l'é- 
dition de  1 786.  La  traduction  de  la 
Belation  iC Abissinie  de  Lobo ,  pu- 
bliée par  Legrand ,  contient  une  let- 
tre de  Poncct  à  Maillet:  elle  instruit 
celui-ci  des  dispositions  du  peuple 
d'Abissinie  envers  les  étrangers.  Ce 
fut  apparemeut  cette  révélation  ,  si 
contraire  aux  projets  du  consul ,  qui 
provoqua  sa  colère  contre  Poucet. 
Ses  ressentiments  furent  partagés  par 
Kenaudot,  Legrand  et  d'autres  sa- 
vants. Ce  deruier  inséra,  dans  son 
édition  de  Lobo ,  une  Lettre  de  Mail- 
let, et  trois  Mémoires  relatifs  au 
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voyage  de  Pontet ,  ainsi  qn* 
bassade  de  Murât.  L'un  et 
sont  traités  d'imposteurs.  Ma 
cable  Poucet  d'injures;  il  lui 
les  vices  les  plus  vils ,  et  des 
coupables.  Mais ,  comme  1* 
judicieusement  Bruce  y  si  Pon 
ri  tait  les  cpithètes  atroces  qu 
let  lui  prodigue ,  pourquoi  ce 
choisissait  -  il  pour  représeï 
souverain  ?  .Quant  aux  en 
aux  faussetés  que  Legrand,  R 
et  d'autres  prétendirent  avoii 
vertes  dans  la  relation  de  Po 
d'après  lesquelles  ils  soutinr 
ce  médecin  n'était  pas  rée 
allé  en  Ethiopie ,  elles  n'exist 
a  Toutes  ces  critiques  oiseu; 
»  Bruce ,  ont  acquis  quelque 
V  tance ,  grâce  au  mérite 
»  l'ouvrage  qu'elles  attaquent 
»  à  cet  ouvrage ,  quoique  inc< 
»  il  sera  toujours  précieux  ai 
»  de  tous  les  lecteurs  sens< 
0  les  services  qu'il  a  rendus  à 
»  graphie  des    contrées   m 

»  dont  il  a  parlé J'atte 

»  tout  ce  que  Poucet  a  dit  de  1 
»  pie  est  vrai.  »  Bruce  relèi 
ques  inexactitudes  échappé 
voyageur ,  et  même  des  exag< 
et  des  invraisemblances  qui  . 
vcntdans  son  récit;  mais  ille5< 
à  ceux  qui  ont  publié  sa  rc 
et  qui  ont  cru  devoir  l'emb 
ajoute  :  «  Mon  intention  n* 
»  de  critiquer  le  voyage  de  1 
»  on  l'a  de'jà  critiqué  d'une 
9  re  si  dure  et  si  injuste ,  1 
9  fini  par  le  faire  tomber 
»  mépris  et  l'oubli.  J 'essai 
»  l'en  tirer  :  je  veux  exam 
»  faits ,  les  lieux,  les  distancea 
9  parle;  corriger  les  erreurs 
9  en  a ,  et  lui  rendre  enfin  I 
9  qu'il  mérite  dans  l'histoire 
9  couvertes  et  de  la  géograp! 
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«9  dans  cette  rdation ,  le  pre- 
tr  itinënire  de  ces  déserts  ;  et 
iBOii(ois  que  nous  serons  encore 
(«temps  avant  d'en  avoir  un 
ve.  B  M.  Sait,  qui  a  visiteTAbis- 
depuis  Bruce ,  rend  de  même 

•  àjPoncet.  E— -s. 
HiCETnELA  GRAVE  (Guii.- 
tt),  littérateur,  éuit  né,  le  3o 
nbre  17^5,  à  Carcassonne. 
I  avoir  terminé  ses  éludes ,  il 
assa  la  profession  d'avocat. 
Berça  quelque  temps  à  Toulon* 
a*élablit  ensuite  à  Paris,  acquit 
am  de  procureur  •  général  au 
deramirauté  de  France,  et  par- 
aa  vie  entre  les  devoirs  de  cet- 
ce  et  la  culturelles  lettres.  La  ré> 
ion  le  priva  de  ses  emplob.  11 

dans  la  retraite  la  plus  abso 
es  temps  d'orages,  et  mou- 
ers  i8oo.  Poncet  était  censeur 
pour  les  ouvrages  de  jurispru- 
!  inaritime,  et  membre  des  aca- 
!»  de  la  Rochelle  et  de  Bordeaux. 
'  des  Pièces  de  ])oe'sie,  iosérces 
le  Journal  de  Toulouse ,  on  a 
:  1.  j4brégè  chronologique  de 
MTV  de  Paris  ,  contenant  ce 
'est  passé  de  plus  considérable 
ion  enceinte  ou  awh  environs, 
Xitre  de  septembre  ,  octobre  et 
abre  1755).  II.  Projet  des  em- 
tements  de  la  ville  et  des f au- 
\t  de  Paris ^i'] 56 /ni' i '2,  III. 
mctuel  des  cours  souveraines 
'  y  ■  7^  >  *'*"  1 2.  IV.  Précis 
de  la  marine  de  France  ^ 

•  l'origine  de  la  monarchie , 
y  a  vol.  in.i'i.  C'est  le  seul  des 
ges de  Poncet  qui  semble  devoir 
rve  à  l'auteur.  V.  Mémoires  in- 
wUspour  servir  à  V histoire  de 
D9,  ou  Tableau  historique,  ci- 
■ûlîtaire  des  maisons  royales, 
lai  et  pics  des  rois  de  Fran- 
)88«9o,4  vol.m-i'i.  VI. //<i- 
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tmre  gMrmU  des  dêêOOÊêifmîee 
tant  en  JngUum  4pgen Ertmee^ 
depuis  Jules-César,  avec  A»  notes 
historiques,  politiques  et  critiqués , 
1 709,  a  vol.  in-8*>.  W— s.    . 

POMCHER  (  ÉTiENifE  ),  d'une  fa- 
mille honorable  de  Tours,  s'éleva  , 
par  son  mérite,  aux  premières  dî» 

Suites.  Il  fut  successivement  évéqvê 
e  Paris,  en  i5o3,  arcbevèquede 
Sens,  en  iSig;  président  anx  en- 
quêtes, en  i4s^  ,  et  garde -des- 
sceaux en  1 5 1 2.  liés  rois  Louia  XII 
et  François  P**.  l'admirent  dans 
leur  conseil,  et  remployèrent  dana 
plusieurs  négociations  importantes* 
Il  eut  le  courage  de  combattre  la 
colère  aveugle  de  Louis  XII  con- 
tre les  Vénitiens,  et  de  s'opposer 
à  la  ligue  de  Csmbrai.  Françrâ 
I*!*.  le  chargea  d'attirer  en  France 
les  savants  étrangers.  Pencher  mé- 
ritait cette  commission  honorable, 
par  son  amour  éclairé  pour  les  let- 
tres, et  par  son  zèle  à  seconder  leur 
renouvellement.  Il  mourut,  eni5'i4, 
âgé  de  soixantc^ixbuit  ans,  regretté 
comme  un  prélat  respectable,  qui 
savait  unir  les  vertus  de  son  état  aux 
talents  de  ses  places.  On  estime  ses 
Constitutions  sjnodales^  de  i5i4 , 
surtout  pour  la  matière  des  sacre- 
ments.— François  Pouceee,  indigne 
neveu ,  indigne  successeur  on  précé- 
dent à  l'archevêché  de  Sens,  s'était 
d'abord  (ait  connaître  comme  un  si* 
moniaque  scandaleux ,  en  emplojrant 
jusqu'à  des  falsifications  de  titres 
pour  se  procurer  l'abbaye  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire ,  qu'il  n'eut  point, 
parce  que  le  chancelier  Duprat  était 
son  concurrent.  11  devint  ensuite  cri- 
minel d'éut  :  par  ses  intrigues  en  Es- 
pagne, il  avait  cherché  à  prolonger 
fa  prison  du  roi;  et ,  par  ses  cabales, 
il  avait  tiché  de  faire  ôter  la  régence 
à  la  duchesse  d'Angoulême.  Ses  tra* 
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mes  odieuses  étaient  si  bien  cacb^ 
qu'elles  ne  furent  pidncment  dëcou- 
Tertes  qu'en  iSiiq.  Il  fut  enferme'  an 
cbâteau  de  Vincennes,  où  il  mourut 
en  iSSd,  pendant  que  la  cour  dis- 
putait aTec  Rome  sur  la  qualité  de 
ceux  qui  deyaicnt  le  juger.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  le  droit 
civil.  Cette  famille  s'est  éteinte  dans 
}a  personne  de  Claude  PoncnER  , 
mort  doyen  des  maîtres  -  des  -  re- 
quêtes ,  en  1 770  y  à  quatre-yingt-deuK 
ans.  T — D. 

PONÇOL  (  Hewri  -  Simon  -  Jo- 
seph Ansquer  de  ) ,  né  à  Quimner- 
Corenlin ,  en  1730 ,  entra  dans  l'or- 
dre des  Jésuites.  Après  la  destruction 
de  cette  société ,  il  se  retira  au  châ- 
teau de  Bardy ,  près  de  Pithiviers  , 
ou  il  mounit  le  i3  janvier  1788.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Analyse  des  Traités  des 
Bienfaits  et  de  la  Clémence  de  Se- 
nèque, précédée  d^une  Fie  de  ce  phi- 
losophe ,  1 776,  in-i  2.  Naigeon ,  dans 
une  note  sur  le  n<*.  io3  du  liv.  11  de 
Y  Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et 
de  Néron  y  cite  quelques  phrases  de 
l'abbé  Ponçol ,  et  ajoute  oue  tout  ce 
qu'il  dit  pour  la  défense  oc  Sénèque 
contre  Quintilien ,  mérite  d'être  lu. 
IL  Code  de  la  raison^  ou  Principes 
de  morale,  '77^ J  ouvrage  com- 
posé sur  la  demande  du  comte  de 
8aint-(jermain.  L'abbé  Ponçol  avait 
consacré  douze  ans  à  une  traduction 
en  prose  de  Martial.  Il  avait  colla- 
tionné  le  texte  sur  plusieurs  manus- 
crits anciens ,  avait  noté  les  diverses 
leçons,  rédigé  &es  notes  et  sa  traduc- 
tion ,  classé  tout  son  travail ,  en  re- 
portant les  notes  à  la  fin  de  chaque 
livre,  et  en  séparant  les  épigrammes 
libres  :  il  avait  recueilli  les  meilleu- 
res traductions  et  iiniutions  en  vers 
français.  Le  libraire  Lacombc  avait 
déjà  obtenu  l'approbation ,  et  avait 
même  commencé  l'impression,  lors- 
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oue  le  dérangement  de  sot  «Si 
ut  renoncer  k  cette  entrepri 
manuscrit  fut  renda  k  l'abbé  i 
çol,  qui  n'avait  touché  qoe 
cents  francs*,  le  tiers  dn  pri 
Tenu,  Ce  manuscrit,  foma 
volumes  in  -  folio  ,  est ,  en] 
mains  de  M.  Eloi  Johanneai 
en  a  donné  une  descriptioc 
divers  journaux  ,  entre  autre 
le  Moniteur  f  et  qui  se  propo 
le  publier.  Les  deux  Tradacti 
Martial,  publiées  en  1806  et 
font  regretter  que  celle  qif  ara: 
véc  Ponçol ,  n  ait  pas  tu  le  y 
en  même  temps  aies  seront 
être  cause  qu'aucun  libraire  1 
entreprendre  de  la  publier.  — 
de  Ponçol  avait  un  frère,  qui  lui 
vécu,  Théophile-Ignace  Ansqi 
Londres,  né  en  17^8,  lequel 
tcur  des  Variétés  philosophû 
littéraires,  1 761I4  et  éditeur  d 
mons  du  P.  Le  Chapelain  (  / 
PELAiif ,  VIII,  57  ).  La  Froi 
téraire  de  1778  lui  at tribu 
Lettre  sur  le  conclave  ^  17^ 
8^.  Nous  pensons  qu'on  a  toi 
signer  sous  ce  titre ,  la  Dese 
historique  de  la  tenue  du  cm 
qui  a  pour  auteur  P.  A.  Allet 

A.B 
POISIATOWA  (CnRimifE 
mcuse  visionnaire ,  naquit  »  e 
à  Lessen ,  petite  ville  de  Pnu 
sou  père ,  noble  Polonais  et 
défroqué,  s'était  réfugié,  aprl 
fait  protestant.  Ses  parents  ^ 
de  chercher  un  autre  asile,  pas 
bientôt  après ,  en  Bohème.  I 
de  Christine  j  fut  d'abord  pa 
Duchnick;  pms,devenu  veuf ,  i 
ta  la  place  de  bibliotbccan 
grand  seigneur ,  et  confia  sa  f 
soins  de  la  baronne  àeMku 
le  sort  de  la  jeune  orphelin 
intéressée.   Elle  était  dcpu 
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Sfvabie  1637,  \  -1  œ 
àt  mes  doulcuts .  qui  iu< 
ffes  d'mie  sorte  d'extase, 
hqneUeeUe  se  flatta  d'avoir 
teBOQ  des  clioses  extraordi* 
Jette  scbie  se  renouyela  plu- 
lis  dans  le  courant  de  1  an^- 
>;  eC  y  comme  elle  durait  toute 
■ée,  la  baronne  de  ZelÛng 
Ccsps  d'avertir  les  pasteurs 
lage,  qui  sVmpressaient  de 
k»  de  Christine ,  et  de  re« 
le  sa  bouche  le  récit  de  ses 
tootes  avaient  rapport  aux 
MBS  de  l'Église  e'vangélique 
lîompbe  prochain.  Enfin  el- 
,  lé  ^7  janvier  1 629^, dans  une 
i  si  profonde ,  qu'on  la  crut 
Eo  revenant  à  la  vie,  elle  dé- 
e  sa  mission  était  finie ,  et 
^aoraitplus  devisions.  Quel- 
ps  apré ,  elle  épousa  Daniel 
ministre  protestant  à  Lissa 
i,  dans  la  Pomcranie.  De  ce 
,  elle  eut  cinq  enfants.  Le 
qu'elle  éprouva  de  voir  l'é- 
it  démentir  ses  prédictions, 
ttsit  au  tombeau,  le  G  dé- 
16449  ^  l'^c  de  trente-qua- 
BUe  avait  écrit  ses  rcvéla- 
'après  l'ordre  qu'elle  disait 
reçu  du  ciel  même.  J .  Amos 
ttlesa  traduites  en  latin  (/^. 
Tf ,  IX,  344)»  et  publiées 
es  de  Christophe  Kolter  et 
isDrabicius,  sous  ce  titre: 
enebris^  hoc  est ,  prophetiœ 
fuo  Deus  Eccîesiam  evan- 
(  in  regno  Bohemiœ  )  orna- 
temè  solari  dignatus  est , 
e,  iôSt  ,  in-4".  ;  rare.  (  ^., 
B  de  détails  sur  ce  Recueil , 
tr»,  Xll,i.)  W— s. 
lATOWSKI  (Stanislas, 
e),  tastellan  de  Cracovic ,  et 
roi  Stanislas- Auguste  de  Po- 


lognoi  étilfdeù  1078.  Sa&fidHe^ 
aprb  avoir  biSlé  sous  U9  rtgnes 
deSi^moidI*^4  et  deS^mond- 
Auguste  9  avail  été  écUpsëe  par  d'au- 
tres magnats  polonais.  Le  comte  Sla- 
nislas  lui  rendit  son  ancien  tastiit« 
S'étant  attaché  de  bonne  heore  aa 
parti  suédois ,  qui ,  dans  sa  pairie , 
cherchait  à  d^ouer  les  intrigues  dn 
parti  russe ,  il  acconàpagoa  le  roi  de 
Suède,  Charles  XII,  dans  ses expddl- 
tionsaventureuses  :  il  dévdojppaiiien* 
t6ik  son  tour  leeoAtet  l'esprit  d'aven-» 
ture  j  et  parut  irattendre  qne  des  éwé' 
ne ments  extraordinaires  pour  mon- 
trer  la  fertilité  et  les  ressources  d^ 
son  génie.  Sans  avoir  de  comman- 
dement, il  était  pres^  toiqours  au» 
près  du  héros  suédois ,  et  partag|eai| 
aveclui  toutes  les  fatieues  et  les  priva- 
tions. Lorsque  ChaiTes  XII  eut  perw 
du  la  bauille  de  Puluwa,  ce  Ait  la 
comte  de  Poniatowski ,  son  mrfor*» 
général ,  qui  lui  frava  la  route  d  Oc* 
zakow ,  pour  faciliter  sa  retraite. 
Ce  fut  lui  qui  fit  mettre  le  roi  blessé 
sur  un  cheval ,  afin  qu'il  pût  échap- 
per aux  ennemis.  Ce  fut  encore  lui  qui 
rassembla  cinq  cents  cavaliers  fugi- 
tifs, prêts  Àse  battre  contre  dix  r^- 
ments  russes,  pour  ouvrir  un  passaee 
à  Charles  XII  jusqu'aux  bagages  de 
son  armée.  Ce  prince  ne  put  le  récom- 
penser que  par  le  titre  de  général. 
Dans  les  déserts  qu'avaient  à  traver- 
ser  le  roi  et  ses  soldats,  fugitifs, 
la  chaleur  brûlante  des  saUes  au- 
rait achevé  de  consumer  leurs  for- 
ces ,  si  Poniatowski ,  dont  le  cou- 
rage ne  s'abattait  pas  plus  que  ce- 
lui de  son  maître,  ne  fût  allé  k  la 
recherche  d'une  source  ,  et  si.  avec 
une  sagacité  extraordinaire,  il  n'en 
eût  trouvé  uneU  où  d'au^  auraient 
inutilement  cherché.  Mais  ce  fut  sur- 
tout à  ConsUntinonle ,  ou  il  se  ren- 
dit auprès  de  i'amnassadenr  da  Snè- 
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de,  qu'il  fut  infatigable  et  inépuisable 
en  ressources  pour  le  salut  de  son 
maître.  Quoiqu'il  nV  arrivât  que 
pour  solliciter,  il  sut  bientôt  se  pro- 
curer, à  là  cour  la  plus  despotique 
et  naturellement  enucmie  des  Chré- 
tiens ,  un  ascendant  qui  aurait  pu  ex- 
citer la  jalousie  des  grands  du  se'rail. 
Vêtu  en  turc  ,  il  allait  partout,  né- 
gociait, pressait,  et  plaidait  pour 
Charles  XII.  Il  arraclia  au  grand- 
Tisir  la  promesse  d  accompagner  le 
roi  de  Suéde,  avec  'ioo,ooo  nommes, 
jusqu'à  Moscou.  Le  sulthan  Achmct 
III  lui  fit  présenter  une  bourse  avec 
mille  ducats.  Cependant  le  grand- 
visir ,  loin  de  marcher  sur  Moscou, 
se  laissa  séduire  par  le  czar.  Lorsque 
Poniatowski  se  fut  aperçu  de  ce  con- 
tre-temps, il  eut  la  témérité  de  dres- 
ser un  mémoire  contre  le  miuistre, 
de  demander  sa  destitution  ^  et  de 
faire  parvenir  cet  écrit,  par  un  Grec, 
dans  les  mains  de  sa  liautcsse.  Cette 
audace  aurait  pu  lui  coûter  la  vie:  elle 
lui  réussit  complètement.  Ali- Pacha 
fut  exilé ,  et  remplacé  par  Kiuperli, 
auquel  succéda ,  au  bout  de  quelques 
mois,  Baltagi-Mehemet,  qui  favori- 
sait la  Suède.  Celle-ci  trouvait  d'ail- 
leurs ivn  appui  dans  la  sultane  validé. 
Poniatowski  vit  enGn  les  Turcs  mar- 
cher au  secours  des  Suédois  contre 
les  Russes, etlesbloquersurle  Prutb. 
Cen  était  fait  du  czar  sans  Catheri- 
ne, qui  sacrifia ,  comme  on  sait,  ses 
bijoux ,  et  gagna  le  grand- visir,  com- 
mandant de  Tarmée  turque.  Ponia- 
to^rski  pressa  inutilement  celui-ci  de 
proGter  de  sa  position  avantageuse , 
et  de  consommer  la  ruine  du  czar  : 
il  ne  put  obtenir  que  Tinsertion  d'u- 
ne clause  du  traité ,  pour  stipuler 
la  libre  retraite  du  roi  de  Suède 
et  le  commencement  des  négocia- 
tions de  paix.  Mais  il  fut  vengé  du 
refus  du  graQd-vbir,  par  la  des- 


titution  de  ce  ministre;  . 
il  n'était  peut  -  être  pas 
Youssouf ,  qui  remplaça  Bï 
hemet ,  fut  aussi  destitué  i 
trigues  delà  Suède. Cepena 
me  ces  destitutions  n'amélio 
la  situation  de  Charles  XII 
Poniatowski  lui  conseilla  1 
de  retourner  en  Suède.  Il 
maître ,  et  fut  chargé,  en  A 
du  gouvernement  du  ducbc 
Ponts.  Il  y  trouva  le  roi  • 
encore  plus  malheureuxqu 
XII ,  et  vécut  avec  lui  dans 
d'intimité,  jusqu'à  la  mori 
Suède.  Cet  événement  aya 
toutes  les  espérances  des 
de  Leczinski,  le  comte  de  P 
ki ,  qui  était  de  ce  nombre, 

S  lus ,  malgré  son  intimité  i 
e  Pologne  détrôné,  qu'à  fa 
mission  au  roi  de  Pologni 
Celui-ci  lui  permit  non- 
de  rentrer  eu  Pologne,  u 
restitua  ses  biens  de  famill 
ma  grand- trésorier  du 
Lithuanie ,  général  des 
corps,  feld- marée  haï ,  ei 
latin  de  Mazovie.  Après 
du  roi ,  il  se  ressouvint  d 
ki;  et ,  cette  fois,  il  em 
te  l'influence  que  loi  don 
dignités  et  ses  talents,  à 
ce  prince:  il  céda  même  le 
dément  en  chef  au  nalatii 
afln  de  gagner  le  pnmat, 
palatin ,  pour  le  parti  de 
Sans  les  intrigues  dt  Vél 
eût  probablement  réussi, 
des  magnats ,  dicté  ou  pa^ 
puissances  voisines,  tonu 
lecteur  de  Saxe,  qui  prit  le 
guste  III  ;  et  les  soldats  pr 
vahirent  la  Pologne  a6n  t 
cette  élection  contestée,  I 
ki ,  de  concert  avec  le  pi 
toriskiy  voulut  défendre  D 
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mknt;  mais ,  n'ëtant  pas 
ir  la  ville  ,  il  crut  devoir 
i  parti  d'abandonner  Sta- 
D  sort,  et  de  faire,  pour  la 
iSy  sa  soumission  à  un  roi 
combattu,  moyenuant  Tas- 
conserver  ses  dignilcsetses 
itra  tellement  dans  le  parti 
orieux,  qu'il  fit  tous  ses  ef- 
ramener  à  lui  les  magnats 
itencore  pour  Stanislas.  11 
igé  à  ces  de'marcbcs ,  au- 
1  faveur  dont  il  jouissait 
Luguste  III,  que  par  les  de- 
therine ,  qui  l'avait  invité 
r  son  autorité  et  son  pa- 
dissiperles  préventions  de 
lognats  contre  leur  roi.  Ce 
ut  faire,  en  1 786,  la  ré- 
lémoire  que  deux  des  prin* 
icnats  du  parti  de  Stanis- 
rantenfaT^rdecemonar. 
lire  que  la  république  traita 
IX.  En  1 740  et  4  ■  9  lecomte 
iki  fut  trois  fois  chargé  d'u- 
t  à  la  cour  de  France.  Plu- 
ées  après  ,  il  oublia ,  pour 
it ,  son  rôle  de  courtisan  , 
elui  de  magnat  turbulent. 
ftroQÎllé  avec  le  palatin 
Tarlo ,  puis  avec  les  fa- 
istvil  et  Potocki ,  il  allait 
r  les  scènes  des  temps  féo- 
sntrant  en  campagne  avec 
contre  ses  adversaires , 
médiation  du  roi  empé- 
sans  peine ,  ces  petites  ex- 
Gomme  de  pareilles  en- 
D*avaient  ricii  d'ctonnant 
e,  il  n'eu  resta  pas  moins 
à  la  cour,  et  fut  clcvc, en 
a  dignité  de  rastcllau  de 
ce  qui  lui  donna  le  pre- 
5  parmi  les  scna tours  du 
La  vie  a'^iufc  qu'il  avait 
i  fit  enfin  désirer  le  repos, 
a  de  la  cour,  et  passa  sa 
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k  Lembeiig  on  dans  act 
terres.  Il  avait  épouse  9  en  aiecoiules 
noces  y  la  6l!e  du  prince  Casimir 
Czartoriskiy  renomniéepotir  sa  beau- 
té  et  ses  qualités,  et  que  le  moine 
italien  Mignoni  y  dans  un  Eloge  ea 
vers  latins ,  a  comparée  à  la  mère 
des  GracqueSy  quoiqu'il  n'y  eût  au- 
cun rapport  entre  les  fils  de  Cornélie 
et  ceux  ae  la  comtesse  de  Poniatows- 
ki ,  dont  l'un  fut  roi ,  et  Tautre  feld* 
zeug*meister  autricbien.  Le  comte^ 
de  Poniatowski  mourut,  en  septem- 
bre 1 7611 ,  dans  stB  terres ,  peu  d'an- 
nées après  son  épouse.  Dans  la  JPo- 
lonia  literaia ,  on^ttribue  k  ce  ma- 
gnat  les  Remarques  d'un  seiatmr 
polonais  sur  VÈhloire  as  Ckartes 
Xn^  roi  de  Suide ,  par 
1741  ,in-8^ 

PONIATOWSKI  (STAmaLia-Au. 
gvbte).  F*.  ShrAifisLAi. 

PONrATOWSKI  (  Le  prinee  Jo- 
SEPB  )  y  naquit  k  Varsoricy  le  7  mai 
1763.  Son  père,  le  prince  André  Po- 
niatowski y  était  feld-zeug-meistery 
ou  lieutenant-général  d'artillerie,  au 
service  de  l'impératrice  Marie-Thé* 
rèse.  Stanislas  -  Auguste  ,  le  der- 
nier roi  de  Pologne,  fit  élever  sous 
ses  yeux  y  le  prince  Joseph ,  qui 
éuit  son  neveu.  A  Ti^e  de  seiseans, 
le  jeune  Poniatowski  entra,  comme 
sous-lieutenant  y  au  service  d^Antri- 
che ,  où  son  père  iouissaitd*une haute 
considération.  Il  avança  prompte- 
ment  :  en  1787  y  lorsque  u  guerre 
éclata  entre  l'Autriche  et  la  Porte- 
Othomane ,  il  était  colonel  des  dra- 
gons de  l'empereur,  et  aide-de-camp 
de  Joseph  II.  A  la  prise  de  Sabacz, 
il  fut  aangereusemeot  blessé  sous 
les  yeux  de  ce  mouarque ,  qui  s''em- 
prcssa ,  en  tonte  occasion  ,  de  lui 
témoigner  combien  il  était  content 
de  sa  conduite.  Joseph*  II  respec- 
tait la  franchise  du  jeune  prince  ;  il 
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lui  laissait  un  droit  qpi'il  n'acoor- 
dait  point  facilement ,  celui  de  dire 
librement  ce  qu'il  pensait.  On  sait 
atec  quelle  opiniâtreté  l'empereur  te- 
nait aux  ide'es  qui  s'étaient  emparées 
de  son  esprit.  Leur  donnant  le  nom 
de  Système  y  il  répondait  ordinaire- 
ment aux  sages  observations  qu'on 
lui  adressait  :  a  C'est  très-bien ,  je  le 
«  Yois;  je  voudrais  suivre  votre  avis , 
»  mais  c'est  contraire  au  Système,  » 
C'est  ainsi  qu'il  repoussait  tout  ce 
qu'on  voulait  dire  pour  lui  faire 
abandonner  sa  manière  désastreuse 
de  faire  la  euerre  par  cordons.  Le 
prince  Poniatoi/vski  ,  qui  entendait 
si  souvent  le  monarque  répéter  la 
même  réponse,  lui  demanda  un  jour; 
«  Quoi  donc ,  Sire,  qui  est  cet  bom- 
»  me,  qui  s'appelle  Système^  et  qui 
i>  ose  vous  empêcher  de  faire  ce  que 
»  vous  voulez/»  JosepbIl,qui  n'ai- 
mait point  à  être  contredit ,  reçut , 
en  riant ,  cette  plaisanterie  de  son 
jeune  aide-de-camp.  Le  prince  Jo- 
seph avait   l'espoir  d'arriver  aux 
Premiers  grades  dans  Farmée  autri- 
chienne. Les  événements  qui  se  dé- 
veloppaient, en  Pologne  ,  le  rappe- 
lèrcnty  en  1789 ,  dans  sa  patrie.  La 
diète  ayant  décrété  une  nouvelle  or- 
ganisation de  l'armée  polonaise,  le 
prince  Poniatowski  se  bâta  de  re- 
venir a  Varsovie ,  et  de  s'y  occuper, 
avec  le  plus  grand  zèle ,  à  former  et 
à  instruire  les  nouveaux  corps.  La 
considération  qu'il  s'acquit  dans  l'ar- 
mée ,  la  conGance  qu'il  sut  inspirer 
au  soldat,  portèrent  le  roi  et  la  répu- 
blique à  lui  donner  le  commande- 
ment en  chef.  Pendant  la  guerre  de 
1792,  qui  fixa  les  destinées  de  la 
Pologne ,  on  lui  confia  la  défense  des 
points  les  plus  importants  du  royap- 
me.   Dans  ces  circonstances  ,    où 
Tesprit  de  parti  s'agitait  avec  tant 
de  force  ,  on  n'entendit  personne 
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se  plaindre  qne  des  pom 

étendus  eussent  été  mu  ei 

mains  du  îeune  prince.-  L*« 

laouelle  il  avait  commim» 

araeur ,  remporta  des  avaii 

gnalés  à  Zielenca ,  à  Dublenl 

une  politique  bonteuse  renc 

tiles  les  efforts  de  sa  vale 

soldats  demandaient  k  gran 

que  le  roi  Stanislas  -  Aogu 

se  placer  au  milieu  d'eux 

le  moment  ou  l'on  s'attende 

céderait  à  des  vœux  si  pi 

on  apprit  que  ce  monanpu 

de  signer  la  confédération  ai 

witz ,  et  au'il  atait  conclu 

pensioA  d'armes.  Les  liens  < 

chaicnt  l'armée  polonaise  a 

Joseph ,  le  rendirent  suspect 

qui  s  était  emparé  du  roi.  i 

vie,  on  redoutait  son  inflw 

craignit  qu'il  n'en  profitât  p 

ter  les  soldats  à  un  parti  ext 

que,  malgré  les  ordres  qn 

reçus ,  il  ne  persistât  à  faire 

re  qui ,  jusque  -  là  ,  avait 

rieuse  pour  lui.  On  lui  ùt  1 

représentations  sur  la  poaj 

ficile  où  il   était  place  , 

dangers  auxquels  u  allait 

la  Pologne.  Au  grand  regret 

dats ,  il  se  décida  enfin  à 

le  commandement,  et  à  qui 

mée.  Avant  son  départ , 

offrit  une  médaille  qu'elle  \ 

frapper   â  son   efBgie  ,    i 

mots  :  Miles  imperatorU 

constances  qui  accompagn 

événement,  n'ont  pas  été 

técs  exactement  dans  le  Die 

biographique  ,  publié  à    P 

iboO.  En  1794  9  le  print* 

voyageait  à  l'étranger,  Ion 

prit  que  les  Polonais  se  le^ 

masse,  pour  s'opposer  à 

veau  partage.  Quoiqu'il  mi 

confiance  en  cette  iasurred 
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ortyito ,  deroir  i     ir  i 
la  patrie  y-et  entra  aans  ua 
volontaires.  Le  général  Mo- 
i  étant  allé  en  Litkaanie,  lo 
liatowski  prit,  sous  les  or* 
ntfral  Roseiusko ,  le  corn- 
it  d*un  corps  d'armée ,  (fd 
«os  les  murs  de  Varsovie 
ger  cette  ville*Onsait  quelle 
strense  eurent  ces  derniers 
Polonais.  Le  prince Ponia« 
lyant  reçu  Tordre  de  quit- 
aame ,  se  retira  k  Vienne. 
m  de  la  Pologne  et  de  seê 
il  résolut  de  vivre  dans  la 
et  de  n'accepter  da  service 
se  armée  étrangère.  Après 
I  roi  Stanislas  Auguste ,  son 
vefusa  le  grade  de  lieiito- 
ml  y  qui  lui  fut  offert  par  un 
franger  ;  et  ses  biens  pa- 
K  furent  confisqués.  Étant 
Varsovie  ,  en  1 798 ,  une 
ses  biens  kii  fut  rendue 
luvemcmcnt  prussien  ;  et 
re  à  la  campa^uc,  011  il  uc 
t  que  d'agriculture  et  d*a- 
ins  rurales.    Il  se  plaisait 
r  sa  terre  de  Jabloiika , 
larivedroitc  de  la  Vistule, 
i  lieues  au-dessous  de  Yar- 
teoait  celte  belle  propriété 
icession  du  roi  Stanislas. 
le  de  leua  (  i4    octobre 
ayant  ouvert  attx  armées 
I  it  chemin  de  la  Pologne , 
russiesne  s'était  retirée  au* 
I  Vistule  :  Varsovie  et  son 
ment  restaicut  sans  défcn- 
le  monde  jeta  les   yeux 
uce  Poniatowski  ^  la  con- 
lërale  le  désienaii.  On  pen- 
par  sa  considération  per- 
^   il  pourrait   efllcacement 
tes  habitants  ,  et  pourvoir 
îns  de  la  sûrcld  publique. 
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Lem  diPMsse  ••  nttâiÈm  pony  êî/êA 
dite,  roipM  das  MmuM  lit  ëerivii 
do  sa  Bam  tmo  leltio  anpruoe,  Pinr 
TÎtant  y  dns  les  tames  m  plus  ho- 
norables ,  à  TOttlotr  bien  se  charger 
dn  gouvernement  ailtiaire ,  &  ora«« 
niser  promstement  une  garde  natio- 
nale, à  veiUer  k  la  sûreté  dm  haU- 
tanU  et  de  leurs  prvpriélés*  Eunt 
à  la  tête  de  cetta  aarae ,  et  ponaat 
les  insignes  des  ordres  de  ProMe,  le 
prince  sortit,  le  ^novembre  1806» 
de  Vaisovio,  poni  recavoir  lef^ëiil 
Morat ,  et  raccompagner  k  son  en- 
trée djms  laTiUe.  lliivai  commaa» 
daiten  chef  les  Uoia  corps  d'anitfa 
qui  ^ent  sons  les  oïdj»  des  niaM^ 
chaux  Drroust ,  Soult  et  4n(pnan, 
Cette  portîoB  de  Farmëc  inw^isCy 
ayant  occupé  la  Pologpe  oc^av» 
ule,  se  trouvait  placés  en  éthàmm, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Viitate.-  L# 
prince  Poniatov^ski^ne  sachant  qoiîv 
projets  le  chef  du  fSUTcrBcawnt 
français  pouvait  avoir  u>rmés  sur  les 
destinées  delà  Pologne,prit  la  résolu^ 
tion  de  se  tenir  dans  un  sage  éloigpe» 
ment  ;  il  recommanda  la  même  ré- 
serve   k  ses  anciens  campagnoni 
d'armes  :  il  contenait  leur  ardeur , 
en  leur  disant  que  les  temps  n'étaient 
pas  encore  arrivés  pour  les  Polonais  ; 
qu'il  ne  fallait  point  se  livres  k  de 
trop  hautes  espérances.  On  voul^ 
qu'd  fit,  comme  autrefois ,  de  nou- 
velles levées ,  qu'il  ocganisit  une  ar- 
mée polonaise ,  qu'il  se  mit  4  sa  tite. 
Objectant  les  difficultés ,  les  obsta- 
cles,  le  prince  repoussait  les  pbs 
vives  sollicitationa  y    disant  à  ses 
amis  ,   qu'on  ne  cherchait  en  lui 
qu'un  instrument   poor  servir  des 
intérêts  bien  ârangers  k  ceux  de  sa 
patrie.  Les  génâ'aux  français  le  pres- 
saient f  et  l^touraient  ;  il  leur  ou- 
vrit ûranchement  son  cœur .  et  leur 
dit  :  «  J'appcélicnde  cpie  les  Polo* 
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w  nais  n'aient  un  jottr  à  me  reprocher 
»  d'avoir  impruaemmcnt  cicite'  leur 
»  ardeur  ,  et  de  les  avoir  précipites 
»  dans  de  nouvelles  calamités.  » 
Buonaparte ,  qui  arriva  à  Varsovie , 
mit  lin  à  toute  hcsitalion  :  sur  les 
assurances  solennelles  qu'il  donna,  on 
décréta  la  levée  d'une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes ,  laquelle ,  selon 
lui ,  ne  serait  employée  qu'à  accom- 
plir les  destinées  de  la  Pologne. 
Ces  promesses ,  sorties  de  la  bou- 
che d'un  homme  qui  avait  de 
si  puissants  moyens  pour  les  réali- 
ser, produisirent  un  grand  enthou- 
siasme. Le  prince  Ponialowski 
crut  devoir  suivre  cette  impul- 
sion générale,  dans  l'espoir  qu'il 
pourrait  lui  imprimer  une  direction 
^vorable  aux  vœux  de  ses  compa- 
triotes :  il  se  mit  franchement  à  la 
tête  de  l'armée  polonaise.  Quand  il 
eut  pris  sa  résolution ,  avant  d'agir, 
il  flt,  près  du  roi  de  Prusse,  une  dé- 
marche à  laquelle  il  se  croyait  obligé 
par  les  convenances  et  par  la  loyau- 
té de  son  caractère.  Il  écrivit  à  ce 
prince,  pour  le  remercier  de  la  con- 
fiance qu'il  lui  avait  témoignée,  en 
lui  confiant  le  commandement  de 
Varsovie,  celui  de  la  garde  nationa- 
le :  il  priait  sa  Majesté  de  vouloir 
bien  ne  point  désapprouver  que  do- 
rénavant il  suivit  la  ligne  de  con- 
duite qui  lui  paraîtrait  commandée 
par  les  intérêts  de  sa  patrie.  Un  gou- 
Tcrnement  provisoire  ayant  été  for- 
mé à  Varsovie ,  le  jirince  Ponia- 
towski  fut  ministre  de  la  guerre. 
Ses  soins  se  dirigeront  vers  Tarmcc 
polonaise,  dont  l'organisation  éprou- 
vait des  diflicultés  presque  insur- 
montables, dans  une  conlrce  «]ui  se 
trouvait  exposée  à  toutes  les  cala- 
mités de  la  guerre.  On  voulait 
que  l'armée  prit  la  cocai-dc  trico- 
lore; le  prince  s'y  opposa  :  après 
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une  lufte  vive  et  longue 
tint  enfin  que  les  Polonai 
raient  un  corps  d'armée  pa 
qui  porterait  les  couleurs  de 
Pendant  la  guerre ,  ce  corp 
fut  employé  au  siège  deDâ 
franchise  du  prince  fut 
ofTensée  par  les  soupçons 
éleva  contre  la  droiture  di 
timents.  On  l'accusait  de  i 
d'anciennes  relations, soit  « 
triche ,  soit  avec  la  Prussi 
mener  adroitement  les  obst; 
rendre  vains  les  projets  qi 
du  gouvernement  français  i 
çus.  L*hiver  e'tait  pluvieux 
mins  de  la  Pologne,  mauva 
temps,  étaient  devenus  ii 
blés;  les  petits  chevaux 
s'enfonçaient  dans  les  b 
transports  n'arrivaient  pas 
vait  des  discussions ,  des 
entre  les  Français  et  les  1 
c'était  au  prince  Joseph 
s'en  prenait  ;  il  était  cause 
ces  contrariétés.  Aux  obs 
qu'il  faisait  avec  une  no 
chise,  on  répondait  sou 
des  propos  lâches  et  ou 
«  Si  on  ne  donne,  si  on  : 
9  que  nous  demandons,  > 
9  nous  nous  retirerons ,  m 
»  donnerons  les  Polonais  . 
«  geance  de  leurs  ennem 
batailles  livrées  le  !iG 
i8o6,  à  Golymin,  et  le  i 
1807,  à  Eylau,  au  milieu  de 
sur  des  marécages  fangei 
longuement  et  vivement 
Au  mois  de  janvier,  et  les 
jours  de  juin  1807,  les 
Hcrnadotte  et  de  Ney  furec 
Dans  cette  campagne  ha 
rarniée  française  pouvait 
CCS  mêmes  désastres  qui  Van 
m  1812.  Que  seraient  aloi 
les  Polonais,   après   avoî, 


lomÂasme  pour  une  cause 
point  la  leur?  La  paix  de 
ut  la  position  du  prince 
ki  eucore  plus  pénible. 
dîéf  les  Polonais  ne  ga- 
•n  sur  le  passé;  le  présent 
Dsupportablc ,  et  l'ayenir 
icttoe  consolation.  Buona- 
traitant  comme  un  peu- 
3 ,  s'était  fait  donner  Te- 
ndes propriétés ,  qu'il  dis- 
re  ses  généraux.  L'armée 
en  se  retirant  eu  Allemagne 
gne  Jaissa  eu  Pologne  qua- 
mille  horumes,  dont  le 
ait  l'autorité  souveraine , 
Dt  que  le  ducLé  de  Varso- 
lîs  au  roi  de  Saxe.  Il  s'a- 
nourrir,  de  vctir  ce  corps 
y  et  de  satisfaire  à  d'autres 
s  que  le  chef  du  gouvcr- 
ançais  imposait  aux  Po- 
1  se  p]ai<^nait  de  grands 
commis  par  le  maréchal 
ravcrsanl  la  Pologne.  Le 
sepli  fiît  ol)lij;c  de  se  met- 
•mc  h  la  telc  d'une  coni- 
L  de  faire  dos  patrouilles 
illc.  l.e  maréchal  Davoiist 
'  1 3  août  iHo-y,  à  Varso- 
uc  gouverneur  du  duché, 
ndant  en  elief  de  l'armcc. 
isins  furent  formes  ,  les 
arbitraires  prcvenurs,  ré- 
sous les  or.ires  de  ee  génc- 
,  sévère  et  désintéressé,  les 
angèrent  de  face;  et  la  po- 
princc  PoniatONvski  devint 
oible.  Cependant  les  eir- 
s  amenairnt,  pres(|uccha- 
,  des  discussions,  de  nou- 
Hcultes:  ces  pciiics  lem- 
laient  se  fondie  dans  la 
et  la  loyauté  rjni  unis- 
deux  ^urrriers.  Ju.sque- 
ce  avait  hésité  sur  le  parti 
devait  s'attacher j  il  pcn- 
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chaitponr  k  Rnssie.  Les  rapports  dt 
confiance  qui  s'établirent  entre  lui  et 
le  maréchal  Davoust  le  ramenèrent 
vers  la  France  ;  et  il  resta  ferme ,  iné- 
branlable, dès  qu'une  fois  il  eut  bien 
pris  son  parti.  Quoique  le  duchéf  û  l  ac- 
cablé,  il  avait  réussi  à  organiser  une 
belle  armée,  composée  de  douze  rérî* 
ments  d'infanterie , seize  decavalene, 
et  quelques  compagnies  d'artillerie. 
Afin  de  couvrir  Varsovie  contre  on 
coup  de  main  de  la  part  de  la  Rus- 
sie ,  il  fit  fortifier  Praga ,  faubourg  de 
cette  capitale,  de  l'autre  côté  de  la 
Vistule,  etModlin,  petite  ville  située 
au  confluent  de  la  vistule  et  dn  Bug. 
Il  avait  été  obligé  d'envoyer  en  Es- 

Sagne  les  trois  plus  beaux  r^ments 
e  son  armée:  trois  autres  régiments 
claient  en  garnison  à  Dantzig,  dans 
les  forteresses  prussiennes  sur  l'O- 
der (Gustrin,  Glogau  et  Stettin), 
lesquelles ,  d'après  le  traité  de  Tilsilt, 
devaient  être  mdéfiniment  occupées 
ar  l'armée  française.  Un  régiment 
e  cavalerie  polonaise  avait  été  en- 
voyé en  Saxe  ;   Thorn  ,  Praga  et 
Modiin  avaient  garnison.  L'armée 
polonaise    était   ainsi    disséminée, 
lorsqu'au  mois  d'avril  1 809,  la  guer- 
re relata  dc  nouveau  entre  la  France 
ctl' Autriche.  Le  pnncePoniatowski, 
apprenant  que  Tarmée  autrichienne 
se  rassemblait  dans  les  environs  de 
Oacovie ,  sous  les  ordres  de  l'archi- 
duc Fcnlinand,    fit    connaître   au 
chef  dc  l'armée  française,  que  soi- 
xante mille  hommes  se  disposaient 
à    passer  la  Pilieza,  pour  se  jeter 
sur  le  duché  de  Varsovie;  qu'il  n'a- 
vait que  huit  mille  hommes  à  leur  op- 
poser.  Il  demandait  des  ordres  et 
lies  secours.  On  bii  r('pondit  d'atten- 
dre, dc  ne  faire  aucun  mouvement , 
dc  ne  point  attaquer.  Cependant  l'en- 
nemi s'avançait  à  travers  la  Gallicie. 
Le  prince  vit  qu'il  éuit  délaisse , 
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que  le  dochë  allait  ftre  sacrifia  :  il  se 
trouvait  dans  une  position  qui  aurait 
découragé  tout  autre  que  lui.  II  fallait 
ou  fuir  devant  l'ennemi  ,  lui  aban- 
donner le  duché  f  ne  recueillir  que 
honte  et  opprobre  dans  une  campa- 
gne qui  pouvait  être  glorieuse ,  ou , 
en  hasaraant  une  action  avec  des 
forces   aussi   inférieures ,   exposer 
ce  noyau  précieux  de  Tarmée  polo- 
naise à  une  entière  destruction.  Lors- 
que Ton  proposait  le  premier  parti, 
le  prince  s'écria  :  «  Comment  !  je 
»  couvrirais  de  honte  le  nom  de  cette 
»  belle  armée ,  qui  brûle  d'ardeur , 
»  qui  croit  que  rien  ne  lui  est  impos- 
»  sible  ;  j'étoufferais  l'enthousiasme 
»  qui  anime  mes  soldats  ;  je  m'avi- 
»  lirais  à  leurs  yeux  ,  et  je  me  ren- 
»  drais  indigne  de  les  commander  ! 
»  Montrons  que  nous  avons  au  moins 
»  la  volonté  de  nous  battre.  La  rive 
»  droite  de  la  Vistule  est  défendue 
»  par  les  mursdcThorn ,  de  Modiin 
»  et  de  Praga  :  ne  nous  en  occupons 
»  pas  -y  arrêtons  l'ennemi.  »  Cette  ré- 
solution fut  reçue  avec  acclamation 
parles  généraux  qui  l'entouraient; les 
officiers  la  transmirent  aux  soldats. 
Le  prince  prit  position  avec  sa  pe- 
tite armée  ,  en  avant  de  Varsovie  ; 
ayant  devant  lui  le  villagedeRaszin, 
qu'il  a  immortalisé  par  la  bataille  de 
ce  nom.  Cette  poignée  de  braves 
tint  pendant  dix  heures  (  lo  mai 
1809  ) ,  sans  lâcher  pied  ;  la  nuit  la 
sépara  de  l'ennemi.  Elle  était  trop 
affaiblie  pour  pouvoir  recommen- 
cer le  combat  ;  mais  sa  valeur  avait 
fait  sur  l'ennemi  une  telle  impres- 
sion ,  qu'il  offrit  lui-même  de  signer 
les  conditions    que  l'on   propose- 
rait ,  pourvu  que  l'on  conservât  ce 
qui  restait  de  ces  braves  soldats. 
Les  deux  chefs ,  le  prince  Joseph 
et  l'archiduc  Ferdmand,  se  virent 
pendant  la  nuit  :  en  leur  présence , 
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on  arrêta  une  eonvenfioii  qi 

nait  au  prince  le  temps  c 

ser  la  Vistule  arec  son  cori 

mëe  ;  l'archiduc  devait  le  sui 

entrer  dans  Varsovie.  Les  I 

se  mirent  en  position ,  se  pi 

Praga.  Les  Autrichiens  ,  pr 

Varsovie  des  mesures  qui 

çaient  une  attaque  contre  ce  fa 

faiblement  fortifié ,  le  prince 

que ,  si  Ton  osait  en  venir  aoz  1 

n'épargnerait  point  la  capitâ 

de  Praga ,  il  mettrait  le  feu 

sovie ,  en  commençant  jmf  2 

lais  (  dit  la  Blaka  ) ,  qu^I  te 

roi  son  oncle.  On  savait  que 

metén'était  pas  seulement  dan 

rôles  ;  on  Im  accorda  ce  qu'il  1 

dait.  Par  cette  seconde  conv 

il  gagnait  deux  points  impo 

il  se  ménageait  quelques  comn 

tions  avec  Varsovie ,  et  il  em| 

celles  que  l'archiduc  voulait 

eutre  cette  ville  et  la  Gallicie. 

sovic  y  on  ne  parlait  que  du 

Poniatowski ,  de  son  courage 

la  faiblesse  que  Ton  avait  n 

contre  lui.  Les  Autrichiens  h 

se  déterminèrent  à  passer  la 

le ,  afin  d'entourer  le  prince  e 

faire  mettre  bas  les  armes.  L 

sages  qu'ils  tentèrent  à  Grod 

h  Gora  ,  eurent  une  issue  m 

reuse  ;  on  les  rejeta  de  Taoti 

du  fleuve.  L'archiduc  s'avanc 

Thom ,  qu'un  lâche  command 

livra  à  la  première  sommatioi 

se  laisser  abattre  par  uu  revei 

imprévu  ,  le  prince  Joseph  fo 

projet  de  tourner  le  dos  aux 

chiens  ,  de  se  jeter  sur  la  (k 

d'appeler  les  habitants  aux  a 

et  Je  couper  les  communicati* 

l'ennemi  avec  les  états  hérédj 

Le  général  Dombrowski  ^qui  1 

vait  â  Posen ,  devait  concouri 

réussite  de  ce  plan ,  en  armi 
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y  la  Gmde  Pologne ,  «t 
•t  k$  Aiitriebieiis  sur  tous 
Le  prince  re'nssit  au-delà 
eale.  Les  lubîunts  de  la 
eouraîent  an'deTantde  Ini: 
atmaiBim ,  ti  fut  maître  de 
fi  de  Zamosc.  Il  poussa 
|niq«*à  Lemberg.  Ces  mon* 
«ni^nels  on  était  si  pea 
etèientrëpouTante  parmi 
biens.  L'armée  française 
t  k  Vienne  ;  les  Polonais , 
echant  de  Gracovie^  al- 
boer  entre  l'archiduc  Fe r» 
Farmëe  du  prince  Charles, 
e  Ferdinand  se  hâta  d'éva« 
«  et  Varsovie ,  pour  rtga* 
iravie.  ÏJt  gênerai  Dom* 
■it  le  suivait,  pas  k  pas,  avec 
les  levées, eut  la  joie  d'op^ 
Aîon  avec  le  prince  Joseph 
ms  les  murs  de  Gracovie , 
e,  ne  pouvant  garder  cette 
it  de  la  rendre.  On  fit  avec 
ivention ,  qui  réglait  la  po- 
deox  armées;  le  prince  Jo* 
on  entrée  dans  raucienne 
les  rots  de  Pologne  :  le  mê- 
denx  régiments  russes  s'a- 
t ,  avec  Toril re  du  prince 
rentrer  dans  la  ville ,  pour 
r  la  garnison ,  avec  im  noin- 
3  de  Polonais.  Pour  cxpli- 
incident  qui,  au  premier 
f  parait  si  invraisemblable , 
iendrons  sur  nos  pas  ,  nous 
roas  jusqu'à  l'entrcrued'Er- 
^lembre  1808  )  :  dans  cette 
iBce  si  mémorable  Ja  Fran- 
Knssie  s'étaient  promis  des 
léciproques ,  en  cas  de  guer- 
Mioiencement  delà  campa- 
1809 ,  le  prince    Joseph  , 
i  position  désespérée  où  il 
voir  réduit ,  demandait  des 
à  grands  cris  :  le  gonveroe- 
Bçaislni  fit  connaître  la  con- 
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vientioâ  d*Birfart.  cft  PaarinmeMi 
les  Rnues ,  fidèles  à  bar  pnrol^  mm^ 
▼riraîeni  la  dochë  de  VaiMvîe.  I^e 
roi  da  Sïïwt  s'empressa  d'eamar  à 
son  mmistre  près  la  eoar  de  SrinU 
Ptersbowrgy  r  ordre  de  solliciter  Paa» 
eompUssemeal  des  piomessce  don- 
néesàErfart.  Hais  la  niaistèra  nasa 
M  se  pressait  poiat  de  terminer  oatta 
néMcutiaB  :  depuis  hait  mois  sa 
poutioiie  avait  pris  me  antre  dîrea* 
tioa.  6n  voyait  qa*è  Brfbit  on  avait 
été  trop  confiant  ;  on  enignait  qoa 
la  ebardu  gonvamemeat  fiannis  aa 
voolftt  aussi  se  servir  des  Hmeés 
pour  aaservir  PEurape;  on  disait 
qu'après  avoir  écrasé  tout  ce  4mi  ta 
tnmvait  devant  lai ,  il  se  {ètarait  snr 
la  Russie.  On  pensa  qu'il  était  tempa 
da  faire  rentrer  la  politique  dime 
nnc  ligne  pins  coalarme  au  vmas 
de  la  nation.  Telles  élaient  bi  dia* 
positions  dn  ministère  mase  an  mais 
d'avril  -iBoq.  Le  ministre  de  Saxe 
redoublant  ses  sollicitations,  ou  vou- 
lut au  moins  avoir  l'apparenee  da 
remplir  les  engagements  pris  k  Er* 
furt.  Un  corps  de  quinze  à  vingt  mîHe 
bommes  fut  confié  au  prince  Ga* 
litzin  ,  avec  ordre  d'agir  selon  lea 
circonstances.  On  conçoit  eombien 
la  position  de  ce  général  devint  di£> 
ficile ,  lorsqu'il  vit  les  babitants  de 
la  Gallicie ,  se  lever ,  s'armer ,  eo«- 
rir  au-devant  dn  prince  Joseplk 
Cette  étincelle  pouvait  si  fkeilemciit 
s'étendre  sur  les  provinces  que  la 
Russie  avait  enlevées  à  la  Pologne , 
et  j  mettre  le  feu  !  Le  prince  Ga- 
litzin  et  le  prince  Josepb  devaient 
agir  comme  alliés  ;  et  ils  se  redou- 
taient mutuellement ,  plus  qne  s'ils 
eussent  été  ennemis  déclarés.  Cet 
eut ,  s'il  avait  duré,  aurait  néœs- 
sairement  amené  des  événements. 
Galitzin  ajant  demandé  qne  Cra- 
eofla  eût  garnison ,  moitié  1 
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moitié  polonaise  ,  le  prince  Joseph 
repoussa  vivement  cette  proposition. 
Le  général  russe  insistant  avec  hau- 
teur,et  deux  régiments  s'approchant 
de  Gracovie  pour  appuyer  sa  de- 
mande, le  prince  lui  fit  dire  que 
ceur  qui  n'avaient  point  combattu 
avec  lui ,  n'avaient  point  le  droit  de 
partager  ses  trophées  ;  que  si  l'on 
faisait  encore  un  pas  en  avant,  il  se 
mettrait  à  la  tête  de  ses  Polonais ,  et 
que  la  lance  déciderait.  Les  Russes 
ne  jugèrent  point  à  propos  d'aller 
plus  loin.  On  s'entendit.  Le  prince 
Galitzin  porta  son  quartier-géné- 
ral à  Tarnow ,  et  le  gros  de  ses  trou- 
pes dans  les  environs;  son  avant' 
§arde  occupa  Wielicza ,  et  s'empara 
es  salines  et  des  magasins.  Le  fils 
du  fameux  Souwarow  commandait 
cette  avant-garde.  Sur  l'invitation 
de  Ponialowski ,  il  transporta  son 
quartier-général  à  Gracovie.  Deux 
mois  s'étaient  écoulés  depuis  l'ou- 
verture de  la  campagne.  Le  prince 
Joseph  avait  mis  garnison  dans  les 
places  du  duché ,  dans  celles  de  la 
Gallicie;  et  il  commandait ,  dans  les 
environs  de  Gracovie,  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  qu'il  avait, 
pour  ainsi  dire,  fait  sortir  de  terre. 
AVienne,où  était  le  quartier  général 
de  l'armée  française ,  on  ignorait  ce 
qui  se  passait  en  Pologne  ;  et  le  prince 
ne  savait  ce  qu'avait  fait  l'armée  fran- 
çaise, lorsqu'un  Courier  vint  lui  ap- 
porter la  nouvelle  de  l'armistice  con- 
clu après  la  bataille  de  Wagram. 
Aux  termes  de  cette  couvention ,  les 
deux  armées  devaient  reprendre  les 
positions  qu'elles  avaient  occupées  le 
12  juillet,  jour  où  elle  avait  été 
signée.  La  reddition  de  Gracovie 
ayant  eu  lieu  quelques  jours  après 
cette  époque,  les  Autricliiens  som- 
mèrent le  prince  d'évacuerla  villeet 
derentrer  dans  la  ligne  qu'il  avaitoc- 


PON 

cupée  le  la  juillet.  Ilr^m 
étaient  liés  envers  lui  par  i 
veution  particulière;  que  h 
de  SCS  Polonais  sauraient 
respecter.  Sa  fermeté  im 
nouveau.  L'armistice  pro 
prince  quelques  mois  de  rep 
profita  pour  donner  à  la  G2 
gouvernement  provisoire, 
organiser  son  armée.  Le  2 
bre,  il  reçut  par  uncourier, 
traité  de  paix  de  Vienne ,  c 
fut  très  -  mécontent:  a  II  noi 
»  la  Gallicie!  disait-il;  elle 
9  pas  coûté  cher;  nous  Tav 
»  quise ,  après  avoir  été  i 
»  nés  à  nous-mêmes.  Encore 
»  cédé  une  portion  aux 
»  qu'ont-ils  fait  pour  mérili 
»  sent?  »  Vers  la  fin  de  de 
comme  il  se  disposait  à  qui 
covie^il  reçut  des  dépêches* 
quartier-général.  Elles  lui  f 
mises  par  un  offîcierde  confia 
chargé  d'instructions  verbah 
entre  autres  choses  :  a  Nous 
»  fini  avec  les  Autrichiens; 
«  ses  auront  bientôt  leur  touj 
»  vis-à-vis  d'eux  une  attituc 
»  santé;  placez  votre  cav 
»  long  de  leurs  frontières, 
»  infanterie  en  seconde  ligi 
officier  s'étant  retiré,  le  pi 
au  général  Fischer,  son  chc 
major  :  «  Je  ne  serais  poû 
»  que  l'on  tombât  sur  les 
»  et  qu'on  leur  apprit  à  viv 
o  si  cet  homme  (Buonapai 
»  bute  toute  l'Euroite,  qu'; 
»  rons-uous,  nous  au  très  Pol! 
»  scscrt  ainsi  de  nous  pouri 
»  des  projets  dans  lesquc 
»  sommes  comptés  pour  r 
la  fui  de  la  campagne,  far 
lonaise  avait  dix  -  sept  n 
d'infanterie ,  seize  de  cava 
deux  d'artillerie.  Euot  d< 
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Tk,  Poniatowski  s*occupa 
MincBicnts  militaires  qui 
int  à  l'annëeb  II  forma  uoe 
iTinTilides,  un  hôpiul  mi- 
les écoles  de  génie  et  d'ar- 
Les  places  de  Modlin,  de 
le  Zamosc ,  de  Sandomir  et 
n  attirèrent  particulièrement 
Btion;  il  en  Gt  étendre  les  ou^ 
il  les  pourvut  de  tout  ce  dont 
ioitlMSoin.  Le  duché  deVar^ 
ait  àéconsidérablementaug- 
ar  la  réunion  de  la  Gallicie 
eue  :  malgré  cet  accroisse - 
!S Polonais  étaient  agités;  ils 
ent  ce  que  pensait  le  chef  du 
ement  français,  quels  pou- 
re  ses  projets;  ils  redoutaient 
gcments  que  son  ambition, 
îces  y  pourraient  lui  suggé- 

i8i  I ,  le  roi  de  Saxe ,  rou- 
iller d'im  éTénement  qui  lui 
iTOrable  y  nomma  Ponia- 
lon  ambassadeur  cxtraor- 
k  Paris.  On  espérait  que  cet 

p.ir  Tcclat  de  son  nom , 
t  â  amener  une  certaine  sta- 
Bs  le  gouvernement  du  du- 
Uns  ses  rapports  avec  la 
Il  ne  paraît  point  (pic  cette 
de  ait  eu  des  résultats  hcu- 
priuce,  qui  prévoyait  qu'u- 
re  avec  la  Kiissic  clait  pro- 
'emprrssa  de  revenir  à  Var- 
)ur  donner  tous  ses  soins  â 
jioloriaisc ,  qui ,  à  Tuuvertu- 
campa^ne,  eu  1812  ,  avait 
iogt  mille  hommes  sons  les 
Ans  compter  la  légion  de  la 
ï^e  j;ouvernenient  français 

â  payer  la  solde  du  tiers 

armée.  Au  grand  regret 
towski ,  la  moitié  lui  fut 
K)»r  être  jetée  dans  les  ca- 
Tarméc  française;    on  ne 

prince  que  le  eoni mande- 
I  autre  moitié.  CcCait ,  di- 
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êêix-'im  f  gMSpiUernhe  armée,  qui, 
rënnie  sons  son  chcT,  se  croyait  smik 
eu  état  de  terminer  U  campagne 
contre  les  Russes.  Elle  se  trouTs 
ëloaffëey  écrasée  sous  les  soupçons 
de  l'homme  puissant  y  qui  Toolait 
.faire  plier  toutes  les  volontés.  Lase^ 
conde  moitié  de  l'armée  polonaise, 
que  l'on  avait  laissée  au  prince  Jo- 
seph ,  et  qui  était  appelée  le  cinquiè- 
me corps  delà  granae  armée»  fut  mi« 
se  sous  les  ordres  du  roi  de  Westpha« 
lie,  qui  commandait  railedroiteoela 
grandearmée.Ceroide  théâtre^ayant 
été  oblicé  de  quitter  la  scène ,  Po- 
niatowski  reprit  seul  le  conunan- 
demeùt  du  cinquième  corps.  Avant  ' 
cette  époque,  et  pendant  que  l'on 
marchait  sur  Smoiensk,  le  maréchal 
Davoust  reçut  ordre  de  cerner  le  gé- 
néral fiagration,  qui  s'était  tofm 
dans  des  déiilés  :  pour  cet  effetj^  fis 
corps  du  roi  Jérôme  et  du  prince 
Joseph  lui  furent  subordonna.  Go 
coup  important  manqua ,  parce  que 
Jérôme  ne  sut  point  y  concourir. 
1^1  faute  en  fut  d'abord  rejetée  sur 
Poniatowski ,  qui  ,  offensé  par  cer- 
tains propos  ,  voulait  briser  son 
épée  ,  et  s'en  retourner  à  Varso- 
vie.  Le  maréchal  Davoust  l'apaisa  : 
les  faits  ayant  été  bien  éclaircis ,  Jé- 
rôme reprit  la  route  de  Cassel;  et  le 
prince  Joseph ,  en  arrivant  h  Smo- 
Icnsk,  reçut  pleine  satisfaction.  De- 
puis ces  événements,  il  forma  cons- 
tamment l'avant-gaide  de  la  grande 
armée.  A  la  baUilledelaMo)aysk,iI 
fut  chai-gé  d'enlever  un  bois  qui  était 
furlilié,  et  occupé  par  des  forces 
supérieures.  U  eut  une  part  glorieuse 
aux  avantages  que  Von  remporta 
près  de  Crerikow.  Dans  celte  cam- 
pagne si  pénible ,  le  prince  se  fit  un 
devoir  particulier  de  surveiller  us 
•oldals ,  et  d'arrêur  les  excès  qui , 
dans  d'autres  corps  de  l'armée ,  rom- 
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paient  tous  les  liens  de  la  discipline. 
M  cinquième  corps  aTaii  acquis  une 
réputation  si  honorable,  que  les  ha- 
bitants des  contrées  placées  sur  sa 
marche ,  ne  quittaient  point  leurs 
demeures.  L'aTant-carde  devant  en- 
trer dans  Moscou ,  le  prince  Joseph 
fit  publier  que  tout  soldat  qui  quitte- 
rait les  rangs,  serait  conside'rd  com- 
me pillard ,  et  fusille'  sur-le-champ. 
Pendant  la  retraite  >  que  la  fureur 
des  éléments  rendit  si  pénible,  la  dis- 
cipline dans  le  cinquième  corps  de- 
vint plus  sévère.  D'autres  corps  re- 
venant sans  armes,  sans  attirail  de 
guerre ,  sans  provisions  ,  les  Polo- 
nais ramenèrent  avec  eux  leur  artil- 
lerie j  sans  qu'il  en  manquât  une 
pièce.  Le  prince  ,  rentré  à  Varso- 
vie ,  donna  Tordre  d'accueillir  et  de 
réunir  ceux  que  leur  faiblesse  avait 
força  de  rester  en  arrière.  Dans  l'es- 
pace de  trois  semaines ,  il  réussit  à 
ramener  sous  les  drapeaux  six  mille 
de  ces  malheureux.  Dans  les  cir- 
constances où  il  se  trouvait,  il  était 
difticile  de  prendre  un  parti.   Le 

Îmnce  disait  hautement  qu'il  ne  fal- 
ait  voir  que  la  Poloj^ne  et  que  ses 
intérêts.  Il  eut  une  occasion  bien  so- 
lenndle  de  manifester  ses  sentiments. 
Le  baron  Bignon ,  successeur  de 
M.  l'abbé  de  Pradt,  dans  l'ambassa- 
de de  Varsovie, avait  invilé  les  per- 
sonnes marquantes  de  la  ville  à  un 
grand  repas.  On  parlait  du  prince 
royal  (aujourd'hui  roi  de  Suède). 
Le  ministre  de  France  blâmait  hau- 
tement Bcrnadotte ,  en  disant  que  le 
premier  devoir  était  celui  de  la  re- 
connaissance envers  le  chef  dn  gou- 
vernement français.  Le  prince  Jo- 
seph reprit  vivement  :  «  Je  ne  suis 
»  point  de  votre  avis.  Je  dois  beau- 
»  coup  à  l'empereur  ;  je  suis  prêt  à 
v  lui  prouver  mon  dévoûment:  mais 
»  si  j'avais  à  choisir  entre  lui  et 
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»  mes  eomptftriotesy  je  sIm 
»  pas.  »  Gettt  réponse  paasa 
che  en  bonchoy  et  I'ob  h  oubl 
de  la  faire  connaître  aa  chef 
vemement  français.  Leprin* 
près  les  ordres  du  roi  de  S 
mita  la  tête  de  sa  petiteanm 
se  rendre,  de  Cracovîe,  pai 
hème,  dans  le  royaume  oe  i 
l'ouverturedela  campagne,  e 
le  chef  de  l'armée  française 
na  le  commandement  d'à 
d'armée  composé  de  PoIoim 
troupes  françaises ,  avec  les  i 
le  rang  et  les  honneurs  dus  ï 
réchal  de  France ,  sans  en 
titre.  Le  prince  n'en  anb 

Ï>oint  d'autre  que  celai  de 
'armée  polonaise.  11  craigi 
était  mis  au  nombre  des  ma 
de  France,  d'attrister  les  P 
en  leur  donnant  k  penser  • 
était  fait  de  leur  patne,  qu'o 
donnait  ses  destusées ,  et  qt 
offrait  une  douloureuse  coni 
en  plaçant  parmi  les  troupes 
ses  les  restes  de  leur  année. 
cettedemièrecampagne,PoB 
se  trouva  constamment  en  ] 
ligne.  Il  eut  une  part  çlor» 
prbe  de  Gabel ,  de  Fnedla) 
Richberg.  Chaque  jour,  il  v 
minuer  le  nombre  de  ses  1 
A  la  journée  du  i6  odob: 
des  eiïorts  qui  paraissaient 
dessus  de  ses  forces.  Jjc  i 
chef  de  l'armée  française  6 
cer  dans  tous  les  rangs  qi 
lant  donner  au  prince  Po 
ki  des  marques  de  son 
et  en  même  temps  l'attac 
étroitement  aux  destinées  di 
ce ,  il  relevait  au  rane  i 
chai  de  France.  I^lendin 
Polonais  s'étant  rassemble 
féliciter  sur  cette  noniD 
leur  dit  :  «  Je  suis  fier  d*éL 


FOEf 

f^kami  toute  autre  distinc- 
Vo^  râu  k  mes  yeux.  »  Le 
cUbre,  il  se  battit  toute  la 
tm  Ajant  été  durgé  de  proté- 
idraite  de  rarmëc  française  ^ 
laftc  lui  que  sept  cents  hom- 
ped  et  soixante  cuirassiers , 
Mt  les  colonnes  ennemies  qui 
^•icDt  en  force.  U  suîyait  la 
|BÎ  eooduit  k  Pegau  :  appre- 
M  Ton  avait  courte  tous  les 
attendre  son  arrivée ,  et 
sacrifie  avec  ses  braves , 
dit  cnpolonais ^  en  acitant 
wtitL  Hourons  comme  u  con- 
t  ides  Polonais;  mais  vendons 
HMOt  notre  vie.  »  Se  jetant 

•  colonne  prussieiuie  qui  le 
t,il  en  repoussa  les  premiers 
IM|4  blesse  pendant  la  journée, 
t  k  cette  dernière  charge  un 
ifenà  Tépaule gauche.  Ses  sol- 
Bloorent,  lecoi^urautde  lais- 
Muoandement  à  un  de  ses  of- 
tde  se  conserver  à  la  Pologne 
es  jours  plus  heureux.  Il  s'y  re- 
eu  disant  d'une  voix  forte  : 
m'a  confié  l'huuucur  des  Po- 
is; îe  veux  le  rtcmettre  entre 
lains.»  Ayant  reçu  uncsecondc 
e,  il  parvint  cependant  à  pas- 
Pleisse  à  la  nage.  Arrivé  sur 
irds  de  l'EIster,  il  vit  que 
inère était  beaucoup  plus  pro- 
,  et  que  les  flots  emportaient 
■l'ies  débris  de  la  louroée  : 
ta  un  instant.  I/cnuemi  lui 
le  se  rendre  :  se  trouvant  trop 
pour  pouvoir  se  battre,  il  se 
is  le  fleuve,  et  dispa  rut  (  1 8  oc- 
4i3).  Les  Polonais  avaient  à 

*  de  grandes  pertes  publiques 
ieult^rcs  ;  leur  deuil  fut  géné- 
iqu*ils  apprirent  qu'il  n'était 
t  prince  qu'ils  appelaient  aus- 
m^mUer  sans  peur  et  sans  re- 
.  Joseph  Poniatovrski  n'avait 
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pas  âë  mari(é.  Oaaietroaré  dans  son 
t^ftaneot  toute  la  bonté  0^  soii  eoBur» 
toute  la  noblesse  de  ses  smitimenti. 
Ses  principales  dispositionaâaienten 
faveur  de  ses  compagnons  d'armes. 


PONINSKr(  Airroun  Loocia  ) , 
poète  polonais ,  mort  le  8  juillet 
1 7  4^  y  ëlaîl  réfërMdaire  dn  rojauqie 
de  Pologne,  et  palatin  de  Posnanie. 
On  a  de  lui  :  L  Un  poème  jçn  latin 
sur  le  mariage  d'Auguste  iii,intituld: 
AugLLsiisnmus  hjrmenœus  ,  .Dres- 
de »  1790,  et  traduit  en  polonais  par 
le  comte  de  Walowicz.  IL  Oimrm 
heroîca  j  1 789 ,  in- 4^.  9  tiré  à  très- 
petit  nombre.  III.  SamuUidês  seu 
Saêyrm^  1741  y  in-4^  IV.  Une  Im* 
duciUm  en  vers  polonais  des  Qkus- 
trains  ou  Maximes  du  chevalier  de 
Solignae  pour  l'éducation  des  gen- 
tilshommes de  Pologne  :  ils  forent, 
imprimés  en  AUem^Mt  ai  17^» 
dans  les  Acta  erudit.  Ufdtnf. 

C — AU. 

PONS  (  j£Aif-Fmai«çois  de),  né  à 
Marli,  en  1 683,  d'une  ancienne  (a- 
mille  de  Cbampaene,  fit  ses  études 
à  Cbaumont  en  &ssigni.  U  vint  à 
Paris  en  1699,  et  entra  au  séminaire 
de  Ssint-Magloire,  d'où  il  suivit, 

rdant  deux  ou  trois  années,  l'école 
la  Sorbonne.  Dès  sa  quinzième 
année,  on  s'éuit  anerçu  d'un  dé- 
placement peu  sensible  d'une  de  ses 
vertèbres.  Le  jeune  Pons  se  ficura 

3u'un  rouleau  ae  boil' poussé  le  long 
e  son  échineavec  force  eti  fdusienrs 
reprises,  rétablirait  les  parties  dans 
leur  état  naturel.  Il  se  fit  donc  se- 
crètement torturer  par  un  cbirur- 
gien  :  opération  aussi  bizarre  que 
violente,  qui  ^.  vraisemblablement , 
augmeuta  le  mal  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer. 11  fut,  en  1-706,  pourvu  d'un 
canonicat  de  l'i^Use  coU^iale  de 
Cbaumont;  ce  qui  lui  occasionna  un 
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procès    avec   un   Dommë    Denys , 
qui  avait  [été  son  concurrent.  Pont 
lut   lui-même    son   avocat,  gagna 
son  procès  en   1709,  et.  peu    de 
temps  après,  donna  une  démission 
volontaire  de  son  cauonicat.    Son 
goût  pour  les  lettres,  ses  relations 
avec  quelques  personnes  qui  les  cul- 
tivaient ,  1  attirèrent  à  Paris  :  il  y 
demeura  jusqu'en  172'j,  e'poque  à 
laquelle  sa  saote'  s'affaiblit  tellement, 
qu  il  prit  le  parti  de  se  retirer  dans 
sa  famille,  à  Gliaumont;  et  c'est 
là  qu'il  mourut  en  1733.  Il   avait 
publié   divers   Opuscules  qui    ont 
c'te'  réimprimes  avec  quelques  au- 
tres incdits,  sous  le  titre  de  :  OEu" 
vres  de  M,  Vahhé  de  Pons,  ^l^^y 
in- 1  i ,  contenant  :  Héjlexions  sur  Vé- 
loquence;  Nouveau  système  d'édu- 
cation;  Dissertation  sur  le  poème 
épique  contre  la  doctrine  de  M,  D, 
(madame  Dacier  )  j  Dissertation  sur 
les  langues  en  général  et  première' 
ment  sur  la  langue  française  en 
parlicuUer;  Lettre  à  M.  Dujresny 
sur  sa  comédie  du  Fat  supposé; 
Factum  et  réponse  contre  Edme- 
François   Denjs    (son  adversaire 
dans  le  procès  mentionne'  ci-dessus  ); 
Lettres  sur  V Iliade  de  La  Motte; 
Idées  des  Arabes  sur  l'origine  des 
âmes  ;    Observations   sur    divers 
points    concernant    la  traduction 
d' Homère  (de  La  Motte).  La  Notice 
qui  est  en  tête  du  volume  est  de  J.- 
F.  Melon,  qui  devait  en  être  (mais 
qui  n'en  fut  pas)  l'éditeur,  étant  mort 
le  1^  janvier  1738.  Nous  croyons 
que  l'éditeur  ne  fut  pas  d'Alcnçon, 
comme  on  le  croit  communément, 
mais  l'abbé  Prévost  ;  c'est  ce  que 
donne  à  penser  cette  phrase  du  Pour 
et  contre  (tome  xv  ;  pag.  f\i):  <k  Je 
»  me  servirai  des  termes  que  j'ai 
»  déjà  employés  dans  l'Avertisse- 
»  meni  qui  est  à  la  tête  des  Œuvres 
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doit  conclure,  on  ce  que  no 

dit,  ou  que  d'Alcnçon  a  été 

rateur  au  Pour  et  contre  ; 

on  ne  se  doutait  pas  jusqu'à 

Mais  d'Alençon  peut  avoir 

(es  ouvrages  de  Pons.    A. 

PONT  (  Louis  du  ).  F.  ! 

PONTANUS  (Jeaw-Jov 

TANo  ,  ou ,  comme  on  l'a] 

latin)  (  I  ),  l'écrivain  le  : 

gant  et  le  plus  fécond  du 

me  siècle ,  naquit ,  au  moi 

cembre  1 426,  à Cerrcto, d; 

brie ,  ou  ,  selon  d'autres  ( 

li,  Biblioth.  Umbriœ  y  pai 

et  plus  probablement,  au 

de   Ponte  ,  voisin  de  cet 

duquel  il  a  pris  son  nom. 

heureux    pays  était  alors 

en  deux  factions,  qui  se 

tour-à-tour  aux  plusdéplo 

ces.  Jean  vit  massacrer 

dans  une  émeute  ;  lui  -  mci 

la  vie  qu'à  la  vigilance  de 

qui  parvint  à  le  soustrair 

cherches  dos  assassins ,  et 

sit  à  Perouse.  Cette  femme 

lui  inspira  de  nobles  sent 

l'amour  de  l'étude.  Après 

mis  sous  la  direction  de  ti 

mairiens  plus  ignorants  l'u 

tre,  il  fut  enlin  confié  à 

instituteurs,  et  ses  progrè 

lettres  et  les  sciences  furei 

11  revint  à  Cerreto  rédaiE 

tage  de  ses  parents  :  ma 

bientôt  de  fuir  une  ville  t< 

proie  à  la  fureur  des  parti 

fugia  dans  le  camp  d  Alp] 

de  Naples ,  qui  venait  de  1 

guerre  aux  Florentins.  Il 

prince  à  Naples ,  où  il  £u 

par  Ant.  Panormita ,  qui, 

(i)  Pontanua  rernt  sa  liflj»»  b  i 
mais  il  y  ajouta  celui  ii«/»M<UHU  <m . 
il  fat  cm  prmdmt  4«  fmctâémi9»Êf> 
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prit ,  le  traita  comme  son  dis , 
it  avoir  udc  place  dans  les  bu* 
le  la  chancellerie  royale.  Pon- 
remplit  les  devoirs  de  son  nou- 
iploi  avec  un  succès  qu'on 
ent  pas  toujours  de  la  plus 
i  expërience.  Mais  il  ne  né- 
pas  la  culture  des  lettres  ;  et 
tue  de  compositions  ingcuieu- 
n  attestant  sa  facilité ,  ajou- 

à  sa  re'putation.  Ferdinand 
m  arrivant  au  trône,  choisit 
DOS  pour  secrétaire,  et  lui  confia 
atioo  de  son  fils  Alphonse  duc 
ilabre.  Pontaniis  accompagna 
nanddansla  guerre  contrelcduc 
DO, dont  il  écrivit  l'histoire;  il 
ra  dans  diiTcrentes  occasions 
ileté  d'un  général  et  la  bravou- 
in  soldat,  et  fut  fait  plusieurs 
prisonnier  :  mais  ,  des  qu'il  se 
nait  y  il  était  comble  d'éloges  et 
tàjusqu'au  camp  de  Fcrdiuand. 

Pontanus  qui  a  pris  soin  de 

conserver  ces  parlicnlarilés  ; 
on  regrcllc  qu'il  n'tut  pas  jugé 
enable  de  donner  plus  de  de- 
sur  les  faits  qui  lui  sont  pcrson- 

Un  jour^  étant  entré  dans  la 

où  le  duc  Alphonse  était  avec 
fficiers,  ce  prince  se  leva  sur- 
amp  par  respect ,  et,  faisant  fai- 
.ence,  dit  :  Voici  le  Maître  {De 
lone,  lih.  ri,  p.  Hij].  Les  ta- 

que  Pontanus  avait  développés 
ant  la  guerre  contre  le  duc  d'An- 
ni  méritèrent  de  plus  en  plus  la 
retllance  du  roi  Ferdinand,  qui 
mbla  d'honneurs.  Mais  les  cour- 
ts ne  purent  lui  pardonner  son 
ition;et  il  eut  la  douleur  de  trou* 

parmi  ses  ennemis ,  le  duc  de 
l>re,  son  élève  (?-}.  Il  ne  se  ven- 


CTckl  priÀtaiUtmrut  ^  crtN-  (■|)<>f|iH'  que  Poota- 
Mtjiuu»  ««a  cJul<>Kii^  <{f>  Y In^ratttuile  ,  dans  le- 
I  «tradaiC  nu  limë  «|iii ,  uourii  dclicateoMat 
■  aailrc ,  n«  rrn  mufrti*  tfn'ï  co«^  4t  |M«d. 
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ea  de  la  calomnie  ^'en  redoiibûuit 
dé  zèle  pour  le  serrice  du  prince  oui    * 
l'honorait  de  sa  confiance.  «  Je  nai 
»  rien  à  craindre  de  mes  ennemis , 
V  dit-il  un  jour  à  Ferdinand  ;  car  je 
»  conserve  k  la  cour  un  paissant  dë- 
»  fenseur. — Et  quel  est-il,  deman- 
»  da  le  prince? — C'est  ma  pauvreté, 
»  répondit  Pontanus  ;  voilà  le  garant 
»  de  mon  innocence  et  le  témoin  qui 
»  déposera  toujours  en  ma  faveur.  » 
En  vain  ses  amis  le  pressaient  de 
suivrel'eiemple  de  ses  prédécessearsy 
et  de  s'occnper  enfin  ae  sa  fortune  s 
«  Je  redoute  également ,  leur  disait 
»  il,  la  pauvreté  et  l'opulenée.»  Fcr« 
dinand  fut  obligé  de  vaincre  soi^dé- 
sintéressemcnt  ;  il  lui  fit  épouser  une  , 
riche  héritière,  lui  assigna  des  pen- 
sions sur  le  trésor  royal,  et  ajouta 
deux  emplois  lucratifs  h  ceux^dont 
il  était  d^à  revêtu.  Pontanus  jouis- 
sait d'une  juste  célébrité.  Il  était  aime 
tendrement  de  sa  femme  :  rien  ne 
manquait  à  sa  gloire  ni  à  son  bon- 
heur. En  i4B'2 ,  il  avait  pacifié,  par 
sa  sagesse,  l'Italie,  troublée  par  les 
débats  du  duc  de  Ferrare  »  gendre  de 
Ferdinand,  avec  les  Vénitiens. Qua- 
tre ans  après,  il  fut  député  vers  le 
pape  Innocciit  VllI,  pour  apaiser 
les    différends    sur^'cnus    entre    la 
cour  de  Rome  et  celle  de  Naples. 
Le  succès  de  cette  négociation  le 
dédommagea  des  ennub  et  des  fa- 
tigues du  voyage.  Les  articles  du 
traité  étaient  dressés  quand  le  pape 
fut  averti  de  ne  pas  trop  se  fier  à 
Ferdinand.  «  Mais,  répondit  le  pon*  ^ 
D  tife,  c'est  avec  Pontanus  que  je 
«  traite  :  il  ne  me  trompera  poiut  ; 
»  la  bonne-foi  et  la  vérité  ne  i'abau- 
»  donneront  pas,  lui  qui  ne  les  a  ja- 
»  mais  abandonnées  {De  Sermon, 
»  Ub,  //,  3o).  »  A  son  retour  à  Na- 
ples ,  l'habile  négociateur  fut  élevé  à 
la  place  de  premier  ministre,  dont 
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Ant.  Petrucio  s'était  rendu  indigne 
«  par  ses  perfidies  ;  et  il  la  remplit  en 
nomme  dont  la  fortune  ne  saurait 
changer  ni  les  mœurs  ni  les  princi- 
pes. Ferdinand  mourut  en  1 494  ;  et 
son  fils  Alphonse,  en  montant  sur 
le  trône,  perdit  les  préventions  dé- 
favorables qu'on  lui  avait  inspi- 
rées contre  Poutanus;  il  le  combla 
d'honneurs  »  lui  confia  toute  son  au- 
torité ^  et  lui  fit  ériger  une  statue 
de  bronze  dans  un  de  ses  palais. 
«  Je  uc  puis  trop  Thonorer,  disait  ce 
prince,  c'est  un  grand  homme,  et  il  fut 
mon  maître.  »  Fatigué  du  poids  de 
la  couronne,  Alphonse  la  céda  bien- 
tôt à  son  fils,  Ferdinand  II,  qui 
maintint  Pontanusdaus  tous  ses  em- 
plois ;  mais  à  peine  ce  prince  était- 
il  assis  sur  le  trône,  ^ue  ses  états 
sont  envahis  par  les  Français  :  et 
Pontanus,  oubliant  les  devoirs  que 
lui  imposaient  la  reconnaissance  et 
la  fidélité,  livre  à  Charles  YIII  les 
cle(s  de  la  ville  de  Naples ,  et  pro- 
nonce, devaut  tout  le  peuple,  uu  dis- 
cours dans  lequel  il  ne  rougit  pas 
d'insulter  bassement  au  roi  son  maî- 
tre et  son  bienfaiteur.  Ferdinand, 
rentré  dans  ses  états ,  se  contenta  de 
le  dépouiller  de  ses  emplois  :  mais 
il  faut  avouer  que  Pontanus  sup- 
porta sa  disgrâce  comme  s'il  ne  l'eût 
pas  méritée,  a  Je  ne  vis  donc  plus 
»  pour  les  rois ,  écrivait -il ,  mais 
p  pour  moi-même;  enfin  je  dispose 
»  de  ma  pensée.  Ambitieux  !  connais- 
»  sez  le  véritable  bonheur.  »  Quand 
Louis  XII  se  fut  emparé  de  nouveau 
du  royaume  de  Naples  (  i5oi  ) ,  il 
ofirit  à  Pontanus  de  le  rétablir  dans 
toutes  ses  dignités  :  le  savant  répon- 
dit qu'il  ne  cherchait  pas  à  rendre 
sa  vieillesse  plus  riche,  mais  plus  oc- 
cupée. Il  mourut  en  i5o3  ,  et 
fut  inhumé  dans  l'églbe  qu'il  avait 
fait  coustruife^  où  1  on  voit  encore 
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son  tombeau  décoré  d*mie 
composée  par  lui-même.  0 
nier  qu'il  ne  fût  doué  des  q 
plus  Drillantes  :  mais  ell 
déparées  par  son  excessives 
et  sa  trahison  envers  son  1 
est  une  tache  que  ne  peuvc 
ses  vertus  ni  ses  talents.  Il 
marié  deux  fois  ;  il  eut  la  d 
survivre  à  ses  deux  épouses 
ses  enfants,  excepté  deux  1 
dota  richement.  Pontanuj 
d'immenses  services  â  la  pi 
et  aux  lettres  :  il  doit  êtri 
fomme  le  véritable  fondati 
cadémiequ'Ant.  Panormita 
nom  )  établit  à  Naples ,  d'à 
dre  du  roi  Alphonse;  ce  fi 
rédigea  les  statuts  de  cette 
dont  les  premiers  membre 
rèrent  le  chef  par  acclaoa 
qui  fut  connue  sous  le  nom 
mie  de  Pontanus  (3).  L 
accoururenten  foule  dans  o 
lycée;  et  le  grand  Pontano, 
boschi),à  qui  l'on  peut  jusl 
tribuer  la  gloire  d  avoir  U 
reproduit  dans  ses  ouvn 

Î;ance  et  la  grâce  des  ancier 
cur  traça,  par  ses  leçons  € 
exemple,  la  route  qu'ils 
suivre.  Outre  le  mérite  d 
élégant  et  naturel,  les  ouvi 
losophiques  de  Pontanus 
premier  exemple  d'une  m 
philosopher  libre  et  dégagé 
jugés ,  qui  ne  suit  d'autres 
que  celles  de  la  raison  et 
rite.  L'abbé  Draghetti  dit 
tanus  est  le  premier  parmi 
dernes,  qui  ait  placé  le  bon 
un  égal  éloignementdes  exJ 

(3)  Ce  nom  i'Acattimi»   Pontmmie 
'•  Un  À»  MM  rMMitvatti 


eOlMwry  MW  «•  M»  rMMItVMIHBflHt  • 

Ira  AnnmUt  fneycL^thhq.  d«  iSlT.  Il 
CQ«Multer  «nwi ,  vai  cette  aociAè ,  Im 
/Mtrtementi  mil*  mccmdemim  dêi  Pûittm 
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bb«?Dirâpcr(i  oi  t  on 
iwtimiîtf,  aëe«*~««ie  fv»»»  «i  ■ 
FiiifSwL^pêcimeny  i ,  87  ).  Bail 
ff «dltrimrofi,  modem^y  i ,  6o3  ; , 
r«itki,Weidlcr  (JSTiiC.  ostrofu, 
»),  OUI  remarqué  que  Ponunas 
ii  eut  le  premier  qui  ait  renoa- 
i  r«piiiioo  de  Dëmocrite,  qui  êèt 
■ail  là  lumière  de  la  voie  ladée 
I  aMBlve  infini  de  petites  étoiles, 
s  c'est  comme  poète  surtout  ^e 
iiMiS  jouit  d'une  réputation  iiip> 
miable  :  dans  toutes  ses  eompo- 
mS|  il  est  également  spirituÀI, 
pM  et  gracieux  y  digne  en  immot 
mm  les  éloges  dont  l'ont  honoré 

contemporains,  qu'il  surpassa 

sa  Cécondité,  la  pureté  de  son 
•  et  la  Tariété  de  ses  connaissaiiT 
.  Cependant  on  lui  reproche  avec 
ton  de  n'aroir  pas  moins  imité 
lacénité  des  anciens,  dans  ses  poé- 
i  amoureuses ,  que  leur  élégauce 
»  Outre  des  Épicaphes ,  des  Épi- 
nmes,  des  Hendécasyllabes,  des 
k>gues  y  des  Hymnes  et  des  vers 
iqoes,  ou  a  de  lui  un  Poème  eu 
f  UTres  sur  l'astronomie  (  Ura- 
i);  un  autre  sur  les  Météores;  et 
troisième  sur  la  culture  des  oran- 

tl  des  citrons  (  De  horiis  Hespe- 
'mm  ).  Les  Poésies  de  Pontanus 
t  élé  publiëcs  uar  les  Aides ,  à  Ve- 
e,  iSo5-i5ib,  1  vol.  in-B®.  :  le 
miier  volume  a  été  réimprime  en 
i3  et  en  i533;  mais  le  second 
.  été  imprime  qu'une  seule  fois. 
oy.  les  Annales  des  Aides  y  par 

Benooard)  (5).  Les  Giunti  de 


D  Omttvmmm  An  wr*  dr  PuoUota  dam  le 
iâ*:  i}-*f^uétUuitnum  pomtannH  lutmt  im  f^0~ 
■>^  fmriê  f  amtnl  PUlhnmm  m  wco  tuuvi  (  ch— 
iai.  r«r  ]tfi|ai>o  ),  1791  «  in-ft*.  \^t»  ••k«i 
tM  wat  «m  trouve  dru  |iircr«  ddiui  ce.  vcJuaa 
•  1  àmàm  l^manmàim  ;  Ramtuiiu  ;  Pacifient  Blaû> 

>   4U* ,  pour  RrdMÎr  \e  *ec<iod  vuliim«  ,  j  •  iatôré 


« 

FbMwe  M  OBI  domié  wmmmiiê 
édition,  en 'i5i4)  ^  Tol. ia^}  aDa 
est  pea  commune,  mais  moins  caor 
pftte  que  cdie  des  Aides.  Ses  Amna- 
g^  en  prose  ont  été  publiés  pAr  las 
mêmes  imprimeors,  Venise,  iStll» 
ig,  3ToLpet.in-4%Tara;etFlora»* 
ce,  i5ao,  4  ▼oL  pet.  ia-S^. Toos  las 
oanagesdePontaims  ont  élé  impit 
mes  k  Naples,  dé  i5o5  à  i5ia,  6 
Tol.  in-foL  La  hiUiotbèqae  de  Ba- 
Mmçon  en  possédait  on  exemplaira 
sur  r&Dy  qoi  ast  aajouid'km  daaa 
la  biUiodièqoe  royale  de  Paris.  Il 
en  eiisleime  édition  de  Bâle,  i556, 
4  Tol.  in^f.  Cette  édition,  qaoiqaa  la 

g  us  complète,  est  peu  tteheithéi. 
strourera,  dane  le  tome  Tiiidai 
jtfemoîivs  de  NiceroB,  les  titras  daa 
ouvrages  dont  elle  se  composa.  Oa 
doit  se  borner  à  citer  ici  m  priaei*  ' 
paux:2>#  ObêHmiiidnnrfHlh 
Principe  liber  unus.  —  Dû  Fai*- 
titudine  libri  duo  t  c'est  mi  des 
meilleurs  ouvrages  de  Pontarnis;  — 
De  UberaliKUe.  —  De  SpUndofe 

—  De  Aspiraiione  libri  duo  (6). 

—  De  Sermone  libri  y  h  II  compo- 
sa ces  ouvrages  à  l'âge  de  soixanla- 
treiie  ans.  —  Cinq  Dialogues  rem- 
plis d'obscénités  et  de  tratU  satiri- 
ques contre  les  ecdésiasiiques.  — 
Belli  mu>d  Ferdinandus  senior  , 
NeapoUianomm  rex ,  euim  Jomme 
Andegiwensi  duce  gessU ,  KW  ri. 
Cette  histoire  est  écrite  avec  antast 
d'élégance  que  d'impartialité  (7)  : 
elle  a  été  traduite  en  iulicn  par  on 
anonyme ,  Venise ,  i5a4 ,  în -  fl*.  > 
et  par  Jacques  Manro,Raples,  1^^ 
in  -  40.  Cest  à  PonUnus  que  Ton 


chtwtht  noAf  «Xfmpkûrn  mur  yOm.  Vaj.  TtméêM 
àm  P.  Ldn,  «I  b  JfaïuiW  4m  M.  BiaMl. ^ 
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est  redevable  de  la  découverte  des 
Commentaires  de  Donat  sur  Vir- 
gile (  ^o/.  Donat)  ,  et  de  la  Gram- 
maire àc  Q.  Ehemniiis  Paixmon  (Fa- 
no,  i5o3,  iQ-4^-);curiii,ii  a  ,  dit-on  , 
corrige'  le  texte  des  poésies  de  Ca- 
tulle y  de'figuré  par  riguorance  des 
copistes.  Tiraboschi  re{:;rcttait  beau- 
coup que  Ton  eût  perdu  la  Fie  de 
Pontauus  que  Pierre  Summonte , 
son  ami ,  avait  composée ,  à  la  prière 
de  Sannazar;  cette  perte  a  e'ié  re'pa- 
rce  par  Robert  de  Saruo ,  oratorien , 
qui  a  donne'  la  Fie  de  cet  écrivain , 
en  latin,  Naples  ,  17G1  ,  in-4".  On 
en  trouve  une  analyse  bien  faite  par 
Suard  ,  dans  le  tom.  i^r,  ijcs  Varié- 
tés littéraires.  Ou  peut  encore  con- 
sulter le  Dictionn.  de  Cliaufcpié  ,  les 
JDissertaz,  Vossiane ,  d*Apostolo 
Zeno,  tom.  11 ,  et  Tiraboschi,  Slo- 
ria  délia  letteratur,  italiana  ,  tom. 

VI.  W s. 

PONTANUS  ou  DE  PO>TE 
(  Pierre  ) ,  grammairien,  surnom- 
me  l'aveugle  de  Bruges  {cœcus  liru- 
gensis)^  était  né  dans  celle  viîic,  vers 
1480.  Il  perdit  la  vue  à  Tài^c  de 
trois  ans:  mais  cet  accident  ne  Tcni- 
pccha  point  de  cultiver  ses  disposi- 
tions naturelles  ;  et  il  fit,  dans  la  lan- 
gue latine ,  des  progrrs  très-rcmar- 
quablrs  à  raison  des  difficullés  qu*il 
avait  à  vaincre.  La  nécessité  le  ren- 
dit ingénieux:  la  méthode  qu*il  avait 
employée  pour  apprendre  la  gram- 
maire lui  servit  a  l'enseigner  iiiix 
autres;  et,  après  quelques  essais  dans 
différentes  villes  de  Flandre,  il  vint 
à  Paris.  Les  talents  de  raveugie  de 
Hruges  y  excitèrent  un  vif  intérêt. 
]l  ouvrit  uu(;  école  ,  qui  fut  très-lVo- 
qucutée;  et,  peu  de  temps  après,  il 
obtint  en  mariage  une  demoisHlc 
d'une  honnête  famille,  dont  les  soins 
.'tdoucirent  sa  situation.  Ponfanus 
était  très-laborieux  :  ses  leçons  lui 
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prcnaîcnt  six  heures  par  jour  ;  et  il 
donnait  tout  le  reste  de  son  temps  k 
l'étude  et  à  la  prière.  Il  e'tait  très- 

S'ieux  et  mettait  toute  sa  confiance  ea 
ieu.  Cependant  il  se  plaint  de  Tin- 
gralitmte  des  grands,  de  qui  il  n'a- 
vait jamais  reçu  le  moindre  bien- 
fait ,  quoiqu'il  leur  eût  souvent  dé- 
dié des  ouvrages ,  et  qu'il  leur  en  eAt 
remis  des  exemplaires  reliés  propre- 
ment. Dans  la  Préface  de  VArs  ver- 
sificatoria,  édition  de  iSao^Ponta- 
nus  nous  apprend  qu'il  babilait  Pa- 
ris depuis  vingt  ans  ,  et  qu'il  avait 
dc'jà  publié  trente  volumes.  La  Bi- 
bliothèque du  Roi  n'en  possède  que 
trois  ou  quatre.  D.  Liron  ,  dans  le 
tom.  m  desSingularitéshistoriqueSy 
et  Foppens  ,  dans  la  Bibl.  BelgLca-^ 
en  citent  quelques  autres.  Voici  la 
liste  de  ceux  dont  on  a  dc'couvert  les 
titres  :  I.  Grammaticœ  artis  pars 
prima  y  1 5 1 4  ,  in-4**  ;  nouvelle  ëdit, 
augmentée  ,  i5v>.B  ,  in  -  4®«  Dans  la 
préface.  Pontauus  répond  à  Jean  Des- 
pautère  (  F,  ce  nom  ) ,  qui  l'avait 
repris  sur  la  quantité  d'un  mot.  — • 
Pars  secunda  ,  1 5'2Ç).  II.  Duplex 
{grammaticœ  artis  isagoge  ,  1527  , 
in-4'^.  Pontauus  dédia  cette  gram- 
maire à  sou  fils  aîné ,  nomme'  Félix. 
111.  Liber  ftgur arum  tàm  oratori- 
bus  quhm  poetis ,  vel  grammaticis, 
neccssariarum  ,  \^'.\f\,  in-4**.  ;  a*". 
édition,  cum  recriminatione  in  ad- 
versarium ,  1 5^7  ,  in-4".  Cel  ad«- 
versai re  est  encore  le  fameux  Despau- 
tèrc,  que  Pontauus  traite  vertement, 
tout  en  rendant  justice  k  son  érudi- 
tion. IV.  j-lpulogia  in  litteratores 
qui  pleraque  divini  sacrijicii  TfOCU' 
biila  usurpant ,  1 5 1 G  ,  in  -  4*'«  V. 
Salutifcriv  Confessionis  erudiiio  , 
in  -  .|'».  V  ï.  -7/  s  vcrsificatoria^  1 5o6t 
iu■i'^  ;  1 5'io- 1 5*2  ( ,  même  format  ; 
1  -ju) ,  1 538 ,  I .'>43 ,  in  -  8".  On 
^-oit  (|ue  ce  traité  de  prosodie  eut 
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mp  de  succès  ;  mais ,  malgré 
lions  multipliées  qu'on  en  a 
eSyilcst  très-rare.  VIL  Ope- 
fiica  ,  i5o7  ,  in  -  4**. ,  ra- 
st  le  seul  livre  de  Pontanus 
t  redierche'  des  curieux.  VIII. 
ade  laudibus  divœ  Genoifcfœ, 
iii-4^*lX.  Decem  eclogœheca- 
ur,i5ia,in-4^*  On  en  cite  une 
ideGand,  i5i3,mcmeform. 
uoye,  dans  ses  notes  sur  la 
th.  de  Duverdier  (  Supple- 
epiiomes  Bibl.  Gesnerianœ  ) 
fort  mal  Pontanus ,  qu'il  nom« 
fssimus  poëta  y  ci  lui  reproche 
lent  d*avoir  donne'  le  titre 
igues  k  ses  Bucoliques  y  au 
*Eglogues,  X.  La  Pharsale 
ain,  avec  une  explication  lit- 
i5i2  ,  in-8<*.  XI.  Poëmade 
'  Ludovici  xii  (  ]5i5  ),  in- 
l.Carmenextemporaneum  de 
ssimo  Francorum  ref^e  Fnxn* 
'••,  Paris,!  52a,  iii-4o.XIIL 
fra  de  abitu  et  rediUi  pacis, 
Paroemiœ  gallico  et  latino 
wconttxtcCy  Paris,  iii  4**.  (^. 
g,  j^pparaluSj  i ,  84»  ;  11, 

VV— s. 
ÏTANUS  (  Jacques  ),  habile 
iste  et  laborieux  phiIo!o{i;ue , 
1  \5\'X  ,  à  Bnigç;  ou  Briick, 
i  Bohème  (  i  ) ,  fut  élevé'  en 
ç;ne,ct,  à  vinf;l-un  ans,  em- 
l'iustitut  (le  8aint-l  j^riacc.  Dés- 
ir SCS  supérieurs  à  l'cnsei^^ne- 
les  bclles-lellres ,  il  professa 
gués  anciennes  et  la  rhetori- 
6C  le  plus  {;r.nid  succès  ;  pu- 
(isieurs  ouvr.if;cs  élcaientaircs 
Sdaut  plus  d'un  siècle,  ont  ctc 


•fiDi  <]r  famill'-  <  t.iit  SiummiiUfr  ;  mai*  il 
ia  rrim  <1«- /'■>'!' <""<  .  immi»'  fit  «i^im-i  Tca- 
%^  naîk^irirr ,  (nniuii'  lM-.iui°oti|i  d'uiitrrs 
,tii  »d  lyAx  le  ia<  n\f  if  m  liliii,  {■••rf  r  qiif 
Miai  •*  noram.tit  l'.uiir,  l'utt''' ^  Htnek 
',  en  lUlifu  ,  <D  c  p»^uul  1  eu  aUcmaod  ou 


saÎTÎs  dani  h  plupart  des  coU^ 
de  rEttrope,  et  forma  mi  grand 
nombre  d'élères  distînniés.  Ses  in- 
firmité l'ayant  obligé  de  renoncera 
des  fonctions  qu'il  remplissait  d'une 
manière  si  honorable,  il  continua 
cependantdeselivr9r,aTec  beaucoup 
d'ardeur  y  à  son  goût  cour  l'étude, 
donna  des  rersions  latmes  de  plu- 
sieurs ouvrages ,  qui  n'araient  été 
jusqu'alors  connus  que  des  sayaots, 
et  mourut  à  Augsbourg ,  le  iS  no« 
▼embre  1626,  igéde  quatre -vingt* 
quatre  ans.  Pontanus  a  traduit  en 
latin  ^P^ûCoiiv  de  Jean  Gantacu* 
zène,  celle  de  Théophylacte  Si- 
mocatta  y  la  Chronique  de  George 
Phranza,  qui  font  partie  de  la  By- 
zantine (  r.  ces  noms  )  ;  la  Bègla 
chrétienne  y  de  Philippe  le  Solitaire  ; 
la  Fie  de  Jésus-Cirisiy  par  Nico- 
las Gabasilas  ;  les  Instructions  spi* 
rituelles  de  Jean  Garpathini;  les 
Eloges  de  saint  Basile,  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  et  de  S.  Jean  Chr  j- 
sostome ,  par  Philotée  ,  patriarche 
de  Gonstantinople;  les  Discussions 
théologiques  de  Michel  Glvcas  y  et 
les  Harangues  de  Siméon  le  Jeune: 
CCS  différentes  versions  ont  été  insé- 
rées dans  la  Bihlioth,  magna  Fa- 
tnim.  Cet  infatigable  traducteur  a 
public  encore  quelques  autres  ver- 
sions d'opuscules  grecs  y  la  plupart 
ascétiques;  et  il  a  traduit  de  l'alle- 
mand V  Histoire  de  la  guerre  des 
Hussites  y  par  Zacharie  Théobaldus, 
Francfort,  1G21,  in-fol.  Outre  des 
Commentaires  très-étendus  sur  Ovi- 
de ,  et  un  Recueil  de  sentences  ex- 
traites de  ses  ouvrages ,  on  cite  en- 
core de  Pontanus  :  I.  Progjrmnas- 
mata  latinitatis  seu  dialogi  seUctiy 
quatre  tom.  (3)  in-8^.  Cet  ouvrage. 
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soaYent  râmprimtf ,   contient  des 
règles  de  conduite ,  et  les  préceptes 
de  l'art  d'ëcnre ,  présentés  dans  un 
sljle  clair,  simple  et  élégant.  L'au- 
teur en  rédigea  lui-même  un  Abrégé 
pour  ses  élèves.  IL  Insiitutiones 
poëticœ  y  in-8o.  IIL   Tjrrocinium 
poeticeSj  in-8<>.  IV.  Flondorum  U- 
hri  octo  ;  hoc  est  carmina  sacra , 
quatrième  édition,  Ligoldstady  1602- 
in-8^.  Ce  recueil  n'est  point  estimé. 
Pontanus,  professeur  très-distingué , 
n'était  qu'un  médiocre  poète.  V.  i^m.- 
holorum  Uhrixvu  ex  quitus  Firgilii 
ope^a  illustrantur  j  Lyon,   i6o4  ; 
Augsbourg ,  1609  y  in-fol.  On  s'est 
servi  des  corrections  de  Pontanus 
dans  la  jolie  édition  de  Firgile ,  pu- 
Uif^  k  Sedan  par  J.  Jannon  ,  16^5, 
in  -  3ii ,  imprimée  avec  le  caractère 
connu  sur  le   nom  de  Sédanoise, 
VL  Colloquiorum  sacrorum  lihri 
quatuor  cum  noiis  ,  Augsbourg, 
1609,  in-80.  VIL  Atticahellariay 
sive  tUteratorum  secundœ  mensœ 
ad  animas  ex  studiorum  contention 
nerelaxandos/ib\i.,  161 5-2o,  trois 
part.  in-8^. ;  Francfort,  iS^^yinème 
format  VIII.  Philocaîia  sive  ex* 
cerpta  à  sacris  et  prof  unis  auciori- 
huSy  ibid. ,  if>a6,  in-fol.  On  a  de 
plus  de  Pontanus  quelaues  opuscu- 
les et  des  ouvrages  inédits ,  dont  on 
trouvera  les  titres  dans  la  Bihl,  des 
PP.  Alégambe  et  Solwel.     W — s. 

PONTANUS  (jEAN.ISAAC),lli5lO- 

rieo  et  philologue,  naquit ,  le  2 1  jan- 
vier 1571,  à  Ëlsenciir,  dans  File  de 
Seeland,  où  des  affaires  avaient  con- 
duit ses  parents,  originaii*es de  Har- 
lem. Après  avoir  achevé  ses  études 
avec  succès,  il  devint  un  des  disci- 
ples de  Tycho  6  ra  hé,  et  demeura  trois 
ans  avec  ce  grand  astronome,  dans 
rUe  de  Hveen.  Son  maître  ayant 
été  forcé  p  en  1597,  ^^  quitter  le 
Danemark  (  F,  Brabe,  V,  472),  Pon- 
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tanus  rësoint  de  s'appliquer  k  la  ntfa- 
cine;  et,  après  avoir  suifi  lef  coun 
de  différentes  académies ,  il  vint  à  K^ 
le,  où  il  reçut,  en  1601 ,  k  boaiNl 
de  docteur.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Montpellier,  attiré  par  la  rëputalioa 
de  son  université;  visita  les  provin* 
ces  méridionales  de  la  Fianœ,  cC 
passa  dans  la  Hollande ,  pour  se  féa» 
nir  à  ses  parents.  L'accueil  qu'il  i«> 
çut  des  savants  d'Amsterdam  le  le* 
tint  quelque  temps  dans  cette  vilki 
Il  fut  nommé  professeur  de  pliTR- 

3ue  et  de  mathématiques  au  coll^ 
e  Harderwick ,  et  remplit  eette  do» 
ble  chaire  d'une  manière  sibrillaulei 
que  les  curateurs  de  l'acadteie  tenté* 
rent  de  l'attirer  ï  Groningue  ,parl'af 
f re  d'untraitementconsidérable  ;iuan 
il  refusa  toutes  ces  propositioiii-, 
et  mourut  le  6  octobre  iSSg.  Il 
était  historiographe  du  roi  de  Da- 
nemark et  cies  états  de  Gueidiu< 
Outre  quelques    Thèses  ^  dont  ou 
trouve  tes  titres  dans  les  Mémoira 
de  Niceron  ,    tome    xix    (  i  ) ,   al 
des  Notes  sur  Macrobe,  Muiidi 
Plaute,  Florus  ,  Sénèque,  Tadte, 
Pétrone  et  Valëre-Maximc ,  ou  c  di 
Pontanus:  I .  Amdectinum,  UM  très 
in  quibus  ad  Plautum^  Amdumm 
Senecam  ac  passim  ad  Aûfoiicoy 
antiques  etpoëtascensurm,  RostoÀ 
1 599 ,  in-4^-  IL  Itinerarimm  Gai 
lice  Narbonensis  cum  dupUd  apjpni 
dice^  id  est^  universœ  ferè  GaUU 
descriptione  philologied  et  pcUîieà 
cui  accedit  glossnrium  prisohgaUi 
cum ,  seu  de  linf^  Gallorum 
Dissertation  Leyde,  1 606411- 1  a, 
III.  Historia  urhis  et  rerum  ^. 
telodamensium ,  Amsterdam,  1611 
in-fol., avec  cartes  et  (ig.  Cet  ouvfi 
ge  curieux  est  divisé  en  trois  liviH 
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r  eoBtient  de 
jiae  d'Amsteraam  :  le  se* 
tte   du  comiL.rce  et  des 
Bs  des  Hollandais  ;  on  en  a 

I  français  le  cbapitre  re* 
recherche  d'un  passage 

ord  pour  aller  aux  Indes, 
0^  dans  le  tome  i«>'.  du 
les  Toyages  qui  ont  servi 
isement  et  au  progrès  de  la 
le  des  Indes  Orientales  (  ^. 

II  de  REffifEviLLE]  :  enfin 
me  lirre  renferme  des  dé- 

les  étabibsements  reli- 
s  hospices,  maisons  de 
etc.  f  avec  )a  liste  chro- 
!  des  bourgmestres.  L'au- 
tnÎTre  cet  ouvrage  de  deux 
MIS  j  alors  inédites ,  de  la 
l'une  par  un  anonyme,  qui 
dans  le  premier  siècle  de 
tienne;  et  l'autre  par  Cor- 
smrad.  Cette  histoire  a  été 
critiquée  par  Fr.  Swecrt , 
«he  à  l'auteur  ses  digres- 
les  ordres  religieux,  sur  le 
Uronius  et  divers  points  de 
•se.  Poutaiius  fit  a  Sweert 
BC  {i) ,  que  Niceron  regar- 
t  un  modèle  de  politcsse.l  V. 
iiones  chorographicœ  de 
fortiis  et  osiiiSy  eorumque 
ypuUs^  in  quibus  geograplU 
n  arUiqui  illustrantur  et  à 
liL  Cluverii  interpretatio- 
dieantur,  ibid.,  i6i4f  in- 
relie  éd.,  augmentée  d'une 
Mirtie,  Harderwick,  1617, 
y  a  beaucoup  d'érudition 
lovrage;  mais  l'auteur  sou* 
sentiment  avec  trop  de  vi- 
Originiim  Francicarum  li- 
ardcrwick,  i6i(),iu-4°. 
a  pour  but  de  prouver  que 

im  t»    PoHtani  pro  iiiuortâ  AmUtlth- 
If  i6»S  et  i(i34,ii>-4*<le  »> 


lek  Fnm(Ébetl«  GenuAto  onttmè 
origine  eofluninie.  Cet  trarnige  fut 
mis  à  VUiiox  k  Rome^  jparoe  que 
rauteor  avait  prétendu  taire  voir 
que  les  dogmes  des  Francs  se  rap- 
prochaient beaucoup  de  cens  des 
réforma.  On  en  donne  une  analyse 
assez  étendue  dans  k  BUiL  hisÊari- 
tmede  France ^  n^  i5i^  t .  YT.  Zte 
jPygmœis  thêcfemmiàymû.f  i6dû, 
in  4«>.  Vn.  Rerum  Ihademnm  hâ^ 
toria.  libri  x^  Amsterdam^  i63i , 
in  -  fol.  Ce  premier  volume  finit 
en  i448f  ^  rélévarion  de  la  mai- 
son d'Ôlaenbourg  sur  le  trdne  dé 
Danenurk.  Le  second  Tolume,  réi» 
té  en  manuscrit  dans  la  UUioifct^ 
que  de  Copenhaçne,  a  été  poUié 
par  George  Krysing,  FlensbSmfig, 
1*737  f  in-folio  9  et  inséré  par  West* 
pnaiy  chanodier  de  Holstdn,  daa«. 
le  tome  ii  des  Mcmahsnia  inediià 
rûrufn  GetymaUcûTunn  ^  fttftéifMè 
Cimbricarum^  Leipug,  l^^Of  in- 
fol.  Cette  histoire  est  estimée.  L*an<- 
teura  beaucoup  profité  delà  Chrani» 
que  de  Harald  Huitfeld,  pour  les 
premiers  temps  de  la  monarchie  da- 
noise. VIII.  Poëmatum  libri  n, 
ibidem  y  i634t  tu*  i^«  Outre  le 
voyage  de  l'auteur  dans  la  Gaule 
Narbonaise  y  ce  recueil  contient  des 
Epithalames,  des  Pièces  funèbres 
(Epicedia)  et  des  Enigrammes.  Pon- 
tanus  est  un  fort  méoiocne  poète  (3). 
IX.  Discussiomtm  Jdstoricarum  C- 
bri  duo ,  Harderwick.  i637,in'8o.; 
c'est  une  réfutation  on  Mare  clau" 
sum  de  Selden  (F.  ce  nom).X.  Bu-' 


(3)  Parmi  1m  «pàfTMMMi  d* 
énigme  guroatron^  i|«11  propoMÎtauvi 
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toriœCeldncœUbrixirfïbià,ji63Q. 
Celte  Histoire  a  e'té  augmentée  et  tra- 
duite en  flamand,  par  Schlistenhorst, 
Ârnhcim,  i654,  in-foî.  On  trouve 
un  article  sur  Pontanus  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepie'.     W — s. 

PONT  AS  (  Jean  ),  célèbre  ca- 
suiste,  naquit,  le  3 1  décembre  z638, 
à  Saint-Hilaire  du  Harcouet ,  diocèse 
d'Avranches.  Il  était  encore  en  bas 
âge  lorsqu'il  perdit  son  père  et  sa 
mère.  Un  oncle  maternel  (  M.  d'Ar- 
qucvUle)  le  recueillit  cbez  lui,  et  prit 
soin  de  son  éducation.  Le  jeune  Pon- 
tas  ût  ses  premières  études  sous  les 
yeux  de  ce  parent,  et  les  continua 
chez  les  Jésuites  de  Rennes,  puis 
à  Paris ,  au  collège  de  Navarre.  Se 
destinant  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
prit  la  tonsure  cléricale  des  mains 
de  M.  de  Saussay ,  évêque  de  Toul. 
Ce  même  prélat,  en  i663,  sur  le 
dimissoirc  de  M.  de  Boylève,  évê- 
que d' Avranches ,  et  avec  sa  per- 
mission, conféra  en  dix  jours,  à 
Pontas,  tous  les  ordres,  jusqu'à  la 
prêtrise  inclusivement.  Ou  ne  voit 

Sas  trop  ce  qui  donna  lieu  à  ces  or- 
inations  précipitées.  Pontas  avait 
à  peine  vingt-quatre  ans.  Son  goût 
le  portait  vers  l'étude  du  droit  : 
i  I  s  en  occupa  avec  beaucoup  d'ap- 
plication ,  et  reçut ,  en  1 660 ,  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  canon 
et  civil.  Pcrcfixe,  alors  aTchcvcquc 
de  Paris,  le  nomma  vicaire  de  la 
petite  paroisse  de  Sainte- Gcncvic- 
ve-des- Ardents,  poste  bien  médio- 
cre pour  un  homme  de  ce  mérite. 
Pontas  n'en  fit  pas  même  la  reflexion: 
il  le  remplit  pendant  vingt-  cinq  ans 
avec  autant  de  zèle  que  si  la  place 
eût  été  plus  importante;  et  ildonnaif 
à  la  composition  de  divers  ouvrages 
tout  le  temps  que  lui  laissaient  les 
soins  du  ministère.!  1  Cnit  par  désirer 
sa  retraite;  et  M.  de  Harlay,  qui  avoit 
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succédé  à  Peréfixe ,  le  oon 

Sénitencier  de  Notre-Dami 
emières  années  de  sa  vî 
, prit  un  logement  près  des  I 
gustins  du  faubourg  Saint 
Il  pouvait ,  sans  sortir,  con 
avec  ces  religieux ,  pour 
avait  conçu  beaucoup  d'att 
11  mourut  entre  leurs  bras , 
i7'i8,  dans  sa  quatre-viu] 
année.  Ils  l'inhumèrent 
église ,  avec  une  épitaphel 
On  a  de  Pontas  :  I.  Exnortt 
malades  j  sur  les  attribut 
Christ  dans  VEucharist 
1 690 ,  in- 1 2.  II .  Exhortai 
baptême^  les  fiançailles  ^  \ 
et  la  bénédiction  du  lit  m 
ris,  lÔQiyUnvol.  in-ia 
hortations  sur  les  évangi 
manche ,  pour  la  réceptioi 
viatique  et  de  Vextrém 
Paris,  1 6q  I ,  a  vol.  in- 1  a. 
vol.  sont  aédiés  à  Bossuet , 
seil  duquel  ils  avaient  été 
IV.  Entretiens  spirituels 
truire,  exhorter  et  consol 
lades,  dans  les  différent 
leurs  maladies,  Paris,  i( 
in- 1 2  ;  trad.  en  flamand , 
sens,  Anvers,  1763,  in-i 
cra  Scripiura  ubique  sibi 
Paris,  1698,  un  vol.  in-< 
à  M.  de  Noailles.  L'auteu 
lie  les  passages  de  l'Écril 
où  elle  semble  se  contred 
montre  que  cette  contradi 
qu'apparente.  Pontas  se 
d'étendre  ce  travail  sur  ton 
rc  sainte.  Ce  qui  en  a  pai 
au  Pentateuque,  et  fait  rc 
d'autres  occupations  n'aii 
mis  à  l'auteur  de  continue 
tionnairc  des  cas  deconsc 
le  principal  et  le  plus  imj 
ouvrages  de  Pontas.  Il  pa; 
première  fois,  en  171b, 
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S  CB  fot  donne ,  en  17189  nn 
léoient  j  refondu  dans  une  édi*  ' 
imprinée  «n  1  na4 ,  avec  des  ad* 
■i  et  trois  tantes  chronotogi- 
et  historiques;  Tune  des  conci* 
rautre  des  papes,  la  troisième 
aotsnrs  cités  dans  Fouyrage. 
ttcs  éditions  eurent  lieu  en  1 728 
y3o  :  la  plus  complète  est  celle 
74f  y  3  vol.  in-fol.  Cet  ourrage 
orait  dû  être  écrit  en  latin  plutôt 
I  langue  vulgaire  (  comme  l'ob- 
•  judicieusement  un  écrivain  ) , 
ms€  de  la  délicatesse  de  cer- 
%  matières ,  a  été  traduit  deux 
dans  la  première  de  ces  langues) 
Bid^en  1781  et  1782,  à  Ge- 
,  3  vol.  in-fol.,  avec  des  no- 
a  traducteur,  pour  expliouer  ou 
fier  quel^pies  accisions  ac  Tau* 
:  l'autre  traduction  latine  parut 
«bourg,  en  1733 ,  et  fut  réim- 
lée  à  Venise ,  en  1 758,  par  les 
I  du  P.  Concilia,  qui  y  ajouta 
préface  et  un  examen  critique 
notes  de  l'édiliou  d'Augsbourg. 
Koéral ,  les  décisions  de  Pontas 
sages,  appuyées  d'aulorilcs  im- 
iBtcs,  et  tieuncnt  un  juste  milieu 
e  nn  rigorisme  désespérant,  et 
onplaisances  d'une  morale  relâ« 
L  On  a  de  Laraet  et  Froraageau , 
teurs  de  la  maison  et  société  de 
bonne ,  un  Supplément  au  Die- 
maire  des  cas  de  conscience,  Pa- 
1733  ,  a  vol.  in  fol.,  rais  en  or- 
,  et  revu  par  Simon  Michel  Treu- 
tkëologal  de  Meaiix  sous  Bos- 
;,  et  publié  par  l'abbé  Goujcl. 
leîoint  aux  trois  volumes  de  Pon- 
Collet ,  prêtre  de  la  mission ,  a 
mé  on  Abrégé  de  ce  dictionnaire , 
4  et  1770,  2  vol.  in-8'».  (  P'ojr. 
MET,  XXIII, 'i83;  Fromaceau, 
i,  no; Collet,  ix,  'i5();  et  le 
:iionnaire  des  anonjrmes,  tom. 
pag.  154.  )  VII.  Des  péchés  qui 
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se  commettent  en  thatpiêétût^V^^ 
ris  ;  1 7118 ,  un  vol;  in-i  a.    L — t.  ' 
PONTÀULT.  F.  Beaulibu. 
POCn^BRlANT  (Rehé-Fbamçois 
DU  Breuil  de  ) ,  sinon  fondateur ^de 
r<£uTre  des  Petits  Savoyards  ^  au 
moins  Tun  de  9^  plus  télés  promo- 
teurs ,  était  abbé  commendataire  de 
Saint -Marien  d'Auxerre.  L*ceu?re 
avait  eu  lien  avant  lui  ^   quoi^ , 
peut-fcré  y  moins  étendue ,  et  moins 
solidement  orcanisée.  Dès  1 665  ou 
66 ,  Etienne  Joly  ,  né  à  Dijon ,  en 
1644 1  "^^  ^  ^Ms  pour  ses  études , 
et  y  faisait  alors  sa  licence;  dod^, 
d'une  grande  piété  et  d'une  rare  cba^ 
rite  pour  les  indigents^  il  arait  réuni 
de  pauyres  artisans ,  et  surtout  dct 
Savoyards ,  k  qui  il  donnait  des  ins- 
tructions ,  et  qu'il  attirait  à  %t%  caté- 
chismes par  d'abondantes  aumônes. 
Il  allait  les  chercher  paï  les  rues ,  leS 
protégeait  j  distribuait  du  ptin  et  dé  ■ 
Targent  à  ceux  qui  en  avaient  besoin, 
ou  leur  procurait  des  places  et  dil 
travail.  Ce  pieux  établissement  ne 
dura , du  moins  à  Pans,  que  quelques 
années. L'abbé  Joly  était  pourvu  d'un 
canonicat  jde  Dijon.  L'obligation  de 
la  résidence  le  rappela,  en  16^3 , 
dans  cette  ville  ;  mais ,  vers  le  mêfflO 
temps,  un  autre  personnage,  éga- 
lement zélé  et  charitable  ,  repre- 
nait l'œuvre  que  Joly  avait  été  obli- 
gé d'abandonner.  «  Claude  Hdyot , 
homme  pieux ,  conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Paris,  faisait,  vers  1670, 
venir  chez  lui,  dit  l'abbé  Goujct, 
quantité  de  jeunes  gens  qui  sont  oc- 
cupés ,  à  Paris ,  à  ramoner  les  che- 
minées ,  ou  à  d'autres  emplois  ;  et 
après  leur  avoir  fait  la  charité  cor- 
porelle ,  il  leur  en  faisait  une  spiri- 
tuelle ,  en  leur  enseignant  la  doctrine 
chrétienne  (  i  ).  »  Hdyot  mourut,  en 

(1)  Bikli»th.  êcri.  4»  XT1I1*.  McU,  n,  ^^ 

ai 
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1686.  Il  parait  qa'après  sa  moiti 
rétablissement  qu'il  avait  formé  De 


ces  pauvres  enfants ,  vint  à  leur  se- 
cours. De  cette  époque  à  1743,  il  fit 
paraître  quatre  petits  écrits  pour 
engager  les  personues  charitables  à 
prei^re  en  considération  leur  misère 
et  leur  délaissement.  Il  y  consacra 
son  temps ,  ses  soins  et  sa  fortune  :  • 
il  les  instruisait  lui-même,  inculquait 
dans  ces  amcs  neuves,  des  principes 
religieux,  chercbait  à  placer  ceux 
que  leur  âge  rendait  susceptibles  de 

Ïelque  emploi ,  surveillait  la  con- 
ite  de  tous,  et  leur  fournissait, 
soit  de  ses  deniers  ,  soit  du  pro- 
duit   des   aumônes   oue  son    zèle 
actif  sollicitait  près  des  âmes  cha- 
ritables ,  les   secours  dont  ils  a- 
raient  besoin.  Il  continua  cette  bon- 
ne oeuvre  jusqu'il  sa  mort.  Les  Sa- 
voyards l'appelaient  leur  père,  et 
U  Téuit  en  effet.  H  ne  laissa  pgs  ces 
infortunés  tout-à-fait  orphelins  :  on 
«ail  que  Tabbé  de  Fénélon  qui ,  en 
j  794 ,  périt  sous  le  couteau  révolu- 
tionnaire (^) ,  et  que  ne  purent  sau- 
ver les  larmes  et  les  instances  tou- 
chantes des  ramoneurs  repousses  im* 
pitoyablement  par  l'inexorable  Con- 
vention, avait  pris  la  direction  de  cet 
intéressant  établissement,  continué 
encore  aujourd'hui  avec  le  même  zèle 
etla  même  charité.  On  a  de  l'abbé  de 
Pontbriant  :  I.  Projet  d'un  établis^ 
'  sèment  pour  élever  dans  la  piété  Us 
Sim^ards  qui  sont  dans  Paris  ^ 
inSi  et  suiv. ,  q^tr<!  parties  in-S^*. 
II.  Pâerimagê  du  Calvaire  sur  le 
mont  Falèrien^  17^1»  in- 18.  III. 
li  Incrédule  d^rompéy  et  le  Chrétien 
4sffemudanslafoifi']5'if'uk^. — 


(.)  V.yf«  •m 


XtV,  11^  M. 


Kxr 

L*abbtfdel  iriantaVaitdea 
res  ,  tous  deux  ecclësiastîqiies 
fnt  sacré  évêque  de  Québec,  en 
et  mourut  à  Montréal ,  dans  f 
rique  septentrionale ,  le  29  joio 
pendant  le  siège  de  cette  ville, 
tre ,  chanoine  et  gnnd-cliaBi 
la  cathédrale  de  Rennci ,  était 
abbé  commenda taire  de  LaoTai 
de  lui  :  I.  Un  Poème  sur  Pabus 
poésie ,  couronné  aux  jeux  flc 
en  l'j'i^AL  Sermon  sur  le  sot 
roi  y  i7aa,  in- 4®.  III.  Esi 
grammaire  française,  17541 
L'un  des  denxfrëres  mourut  en 
Le  nouveau  Didionn,  kist,  c 
bibliogr, ,  qui  manque  raremi 
copier  les  erreurs  des  compij 
qui  l'ont  prêché ,  confond  I 
noiue  de  Rennes  avec  Tabl 
Sainte  Marien,  et  loi  attribi 
Nouvelles  vues  sur  le  ^stèi 
VuniverSy  Paris,  1751  j  in-8« 

L- 
PONTGHARTRA»(Paui 
LTPEAUX,  seigneur  de  ) ,  secF 
d'état ,  naquit^  en  iSôg,  à 
d'une  famille  quia  produit  un 
nombre  de  magistrats  et  pli 
ministres.  Une  excellente  élu 
développa  rapidement  ses  dî 
tions  naturelles.  A  dix  -  Irait  < 
fnt  admis  dans  les  bureaux  de 
roi,  et  se  distingua  bienldtp 
intelligence  et  sa  capaeiltf.  N 
secrétaire  des  commandemeal 
reine  Marie  de  Médicîs ,  il  n 
par  son  zèle,  la  conâanee  d 

1)rinccsse,  quilui  fit  oblenir,ei 
a  place  de  secrétaire*d'étit.  I 
temps  orageux  qui  suivirent  1 
de  Henri  IV,  Pontchârtrain  \ 
régente  de  ses  conseils ,  et  ci 
aux  afiaires  les  plus  importni 
parvint  à  calmer  le  ressentîni 
prince  de  Gondé;  et,  en  f6i€ 
député  ï  h  conf érenet  de  Lo 
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Qe  OD  rétU  In  interéls  dot 
s.  Il  n'abaiidouna  poÏDl,  ^ 
trsité, la  reine,  que  des  iii- 
cour  a  vaîeut  bruuillccavec 
t  rédigea  les  articles  de  la 
tion  de  i6ig  (  f,  Mabie 
I».  XXVir,  67).Lalrop 
ptication  dePonlcLarlrain 
afTdiblit  !^a  saule  :  il  tom- 
i  au  siège  de  lUontaubao , 
t  accomiiagoe  le  roi;  il  se 
.tteràCasld-Sarraiin.ety  . 
le  31  octobre  i63i ,  à  l'a- 
uaute-deus  ans.  Ses  restes 
leirfs  à  Paris,  où  sa  veuve 
•er  un  tombeau  ,  dans  1'^ 
aiot-Germain-rAuxe  rroii. 
:raiu  est  auteur  des  Mémoi- 
fiuot  les  aCiires  de  Francp 
^e  de  Marie  de  Médicis , 
ounial  des  conférences  de 
la  Haye,  17110,  a  vol.  pot. 
sont  intéressants  et  exacts. 
rait ,  gravé  p»r  Edelinck  , 
oa  Èioge,  dans  les  Hom- 
'.res  de  France ,  par  Pcr- 

W— s. 
CHARTRAIN  (  Lot;is- 


inie 


e),  cli.in- 


Francc,  peiîl-fils  du  pré- 
naquit en  iti^3.  A  tâçc 
pl  ans ,  il  fui  reçu  couseil- 
irlemeut  de  Paris,  ct,ea 
ipelé  à  la  prcmicre  prcsi- 
parlemeot  de  Bretagne.  Il 
i  beaucoup  à  piiciGer  cette 

diaot,  et  selltgélirralcnieDt 
contidéter.  Le  conlrôleiir- 
Peleiier  ,  ayant  apprécie 
4.  le  ru  nommer,  en  1687, 
;  des  (iuauce*  ;  et ,  au  mo- 
qiiitt(.T  le  mi[iisti;rc,  le  dé- 
«r  son  successeur  (  F.  Pe- 
XXXUI.i^jj.Ponlchar- 
«ique  pauvre ,  dit  Saiol-âi" 
lit  un  si  liounéte  liotame , 
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qu'il  fallut  le  forcer  d'accepter  nti« 

Elace  qui  lui  donnait  le  pouvoir,  W 
iveur  et  les  richesses.  Il  fut  fait 
secrétaire- d'élat,  après  la  mort  de 
Scignelav,  et  conserva,  dans  l'au- 
toritcmËQU  donr  cet  emploi  l'ioves- 
tissaic.uninvialableattactiemenlauz 
lois  et  aux  formes  de  la  jusike.  Le 
commerce  était  détruit;  les  finance» 
épuisées ,  et  l'économie  la  plus  sévi- 
re  ne  suffisait  plus  atii  besoins  dc 
l'eut.  Il  fallait,  entre  autres  néces- 
sites, soutenir  la  marine,  el  la  faire 
respecter.  Poutchartrain  spécula  sur 
l'iularissablc  fonds  de  la  vanité  fra^ 
ÇaiSB,  par  des  créations  de  charge* 
nouvelles ,  dont  il  était  le  premier  à 
sentir  le  vice  e(  le  ridicule:  aussi  di- 
sait-on que  la  malignité  de  son  sou- 
rire était  plus  à  craindre  que  la  math 
vaisc  humeur  deColbert.  Rn  i6g6, 
il  vendit  des  lettres  de  noblesse  sur 
le  pied  de  deux,  mille^cus  ;  cinq  cenU 
parliculiera  en  achetèrent  :  mais  U 
ressource  fut  passagère  el  la  honte 
durable.  On  obligea  tous  les  ntMm 
anciens  et  nouveaux  de  faire  cm*. 
gistrer  leurs  armoiries,  et  de  pavw 
la  permission  de  cacheter  leurs  let- 
tres avec  leurs  arme*.  Des  inaltotictt 
traitèrent  de  cette  affiùre,  et  avuieè- 
reot  de  l'argent.  On  regrettait  que  le 
ministère  n'eût  recours  qu'i  de  «  p*. 
tits  moyens, dans  un  pavi  oèl'miaât 

Su  en  employer  de  plue  mi^tlee  et 
e  meilleurs  (  Voy.  JMcb  de  Loém 
Xir,  art.  Fliuucee  }.  £d  1609,  fe 
roi  numnu  PoMlcbartreia  chaiMe- 
litr.  En  recevant  md  serment,  es 
prince  lui  dît  :  ■  Moniiear,  |e  no- 
«  drais  avoir  une  place  encore,  ph» 

■  ^miDenteivousdonnfir,pODrvo«ii 
»  marquer  moneslime de  vos  tnieali 

■  et  ma  reconnaissance  de  vos  lervî- 

■  ce*.  >  PoDlcbartrain ,  né  avecbee» 
conpd'esprit,avait,pourlaliu^âia> 
re,  11D  goût  i|M  kt  kdUiM  B'awint 
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point  affaibli.  Il  encouragea  les  sa- 
vants et  les  artistes;  il  ùt  adopter  un 
nouveau  règlement  pour  l'académie 
des  inscriptions ,  qui  portait  aupara- 
vantle  titred'acadëmiedes^faiôil^dJ, 
et  il  contribua  beaucoup  à  lui  donner 
plus  d'éclat  (V.  Vffist,  de  cette  aca- 
démie ,  par  de  Boze ,  tome  i  ^^.  )  Resté 
l'ami  de  Boileau ,  que  l'âge  ayait  éloi- 
gné de  la  cour,  il  le  visitait  souvent 
à  Auleuil.  Il  prit  la  défense  de  J.-B. 
Rousseau,  inculpé  dans  la  trop  fa- 
meuse affaire  des  couplets  y  et  n'é- 
pargna rien  pour  empêcher  l'arrêt 
qui  bannit  ce  grand  poète  (  f^.  J.-B. 
Rousseau  ).  Au  milieu  de  ses  occu- 
pations, Pontchartrain  ne  négligeait 
pas  le  vertueux  Le  Peletier ,  avec  qui 
le  liait  non  -  seulement  la  reconnais- 
sance, mais  une  étonnante  confor- 
mité de  principes  et  de  caractère.  Il 
le  consultait  sur  toutes  les  affaires 
épineuses ,  et  se  fortifiait ,  par  sou 
exemple  et  par  ses  conseils ,  contre 
l'entraînement  de  la  cour.  Après  avoir 
servi  l'état  avec  zèle,  pendant  quinze 
ans ,  ^ns  la  charge  de  chancelier,  il 
donna  sa  démission.  Le  roi  ne  l'ac- 
cepta qu'avec  peine ,  et  lui  conserva 
tous  les  honneurs  attachés  à  cette  di- 
gnité. Voisin  fut  son  successeur  {F". 
Voisin).  Pontchartrain  prit  un  ap- 
partement à  l'institution  de  l'Ora- 
toire, en  1714^  et  partagea  dès  lors 
son  temps  entre  la  prière,  la  lecture 
et  la  méditation,  il  distribuait  d'a- 
bondantes aumônes ,  et  faisait  beau- 
coup de  bonnes  œuvres.  «  Il  fut 
{lus  grand  encore,  dit  le  président 
lénault,  par  sa  généreuse  retrai- 
te ,  que  par  les  importants  emplois 
qu'il  remplit  avec  ies  talents  supé- 
rieurs. »  Louis  XIV  l'honora  d'une 
visite  dans  cette  solitude.  Sur  la 
(in  de  sa  vie,  les  soins  qu'exigeait 
sa  santé  le  déterminèrent  à  se  fai- 
re transporter  dans  son  château  de 
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Pontchartrain.  Il  y  monnn 
les  bras  de  son  fils ,  le  as  i 
bre  1727 ,  à  l'âge  de  quatre  • 
cinq  ans ,  et  fut  inhumé  sans  ] 
comme  il  l'avait  exigé ,  danj 
veau  de  ses  ancêtres,  à  Saint 
main-l'Auxerrois.  Saint^imo 
gré  son  esprit  satirique,  n'a  p 

Sécher  de  rendre  justice  aux  < 
e  Pontchartrain.  «  C'était  ,d 
très-petit  homme,  maigre ,  b 
dans  sa  taille ,  avec  une  physi 
d'où  sortaient  sans  cesse  de 
celles  de  feu  et  d'esprit,  et  qii 
encore  plus  qu'elle  ne  proi 
Jamais  tant  de  promptiUide 
prendre ,  tant  de  l^èreté  et 
ïneni  dans  la  conversation , 
justesse  et  de  vivacitédans  le 
ties,  tant  de  facilité  et  de 
dans  le  travail ,  tant  d'expc 
tant  de  subite  connaissance  d 
mes,  ni  plus  de  tour  à  les  p 
Avec  ces  qualités ,  une  sii 
éclairée  et  une  sacegaîtésum< 
à  tout ,  et  le  rendaient  chari 
riens  et  en  affaires,  etc.  »  Le 
de  ce  chancelier  a  été  gravép 
fois.  —  Jérôme ,  comte  die 
GUARTRAiN ,  SOU  fils  unlque , 
est  aussi  question  dans  Saint- 
fut  le  père  du  ministre  comte 
repas  (  F',  ce  nom  ).  Y 

PONT  DE  VEYLE  (  Awti 
Ferriol  ,  comte  de  ) ,  frère 
comte  d'Argental  (  /^«  ce  n* 
411)»  naquit  le  i^>'.  octobi 
Elevé  jusqu'à  l'âge  de  dix  a 
la  maison  paternelle ,  il  eut 
cepleur  dont  le  caractère  et 
nières  pédantesqueslui  inspii 
dégoût  pour  l'étude.  Envc 
1 707  ,  au  collège  des  Jésuite 
ris ,  il  n'y  fut  qu'un  écoliei 
cre ,  mais  ne  tarda  pas  à  s 
beaucoup  de  dispositions  pt 
des  chansons.  Il  en  compoa 
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dbMBt ,  contre  Despautlre  j'  doDoenmeidôcdeslialsonsdcPjiris, 

■  letRacbes  gréc^cs.  Soru  peudamkdii-huîtii'iDcsiècle,  rap- 

oll^  ,  il  parodiait  les   ain  portece  dialogue  :a  Pont  de  Veyie? 

iMfiitli  il  paraissait    le  plus  — Madame?  —  Où  ftes-foiis)  — 

3e  de  composer  des  paroles.  Au  crin  de  votre  cheminée. — Cou- 

■dutt  son  pire,  prësîdenti  mor-  chc'  les  pied.s  sur  les  clieDcta,  comme 

Mi  parlement  de  Metz ,  vonlnt  an  est  chez  ses  amis  ?  —  Oui ,  Ma- 

nm  Gli  fût  au  mobs  conseil-  dame. — Il  faulcooTenirqu'ilestpea 

Utnqa'ilfil  sa  première  visite  de  liaiionsaussiaDcienncs  qucland- 

rocnrear-gài^ral,  il  attendait  Ire. —Cela  est  vrai. — Il  7  a  cio- 

■HGhambrcyoisiaeducabinet  quinte  ans.  —  Oui,  cinquante  ans 

■"    ".  Pont  de  Veyie,  pour  jiassc'i. —  EldansccloDg  intervalle, 


i^nnTer,  se  mit  k  répéter  la  aucun  nuage ,  pas  m£me  l'apparence 
r  déCbinoiidans  t'opéra  A' Usé,  d'une  brouilIcHc.  —  C'est  ce  que  j'ai 
soBpagnaît  d'attitudes  grotes-  toujours  admiré.  —  Mais ,  Pont  de 
.  lafâque  le  procureur  -  général  Veyie  ,  cela  ne  viendrait-il  point  de 
■  aper^it  le  jeune  candidat  en  ce  qu'au  fond  nous  avons  toujours  été 
iecCettecirconstancedumoin*  fort  iudilTercDts  Tim  à  l'antre?  — 
L  Pont  de  Veyle  à  renoncer  i  la  Cela  se  pourrait  bien ,  Madame.  ■  On 
■nture.  Ses  parents  lui  acbeti-  conviendra  que  celle  conversation, 
a  cku^e  de  lecteur  du  roi ,  qui,  vraie  ou  supposée,  ne  donne  pas  ttts> 
i-l»{(ns,  le  laissait  libre  et  lui  bonne  opiniondet  deux  vieux  amants. 
Ht  on  titre  dans  le  monde.  Le  Dans  les  derniers  jours  de  la  vie  de 
>  de  Maurcpas  ,  qui  l'aimait  PontdeVcvle,M"°.Soinmery, allant 
OBp,  le  nomma,  en  1740,10-  voirM'"'.!)!!  DciTand,  fut  toutélon- 
U-êénéral  des  classes  de  la  ma-  née  que  celle  dame  ne  pût  lui  donner  < 
et  Pont  de  Vcjle  occiina  celte  dcsnouvellesdesonanudccinquanle- 
iotcpi'à  l'époque  de  la  disgrâce  cinq  ans.  M^"'.  DuDeSandsonne  m 
iaîstre.en  17  4g.  Lorsqu'il  ces  sa  femme  de  chambre. — M"*.,  coin- 
actions,  il  les  regrclla  peu,  si  ment  va-t-îl? —  Je  n'en  tais  rien, 
bis  il  les  irgretta.  Il  se  livra,  Madame. — Comment  !  vous  n'en  ta- 
nt ses  goûts,  aux  lettres  el  à  veirieni  il  fautyallertoutdequîte.» 
oAe  ;  mais  l'ennui  le  pour-  Un  instant  après  la  femme  de  cham- 
it  partout,  et  n'en  fabait  pas  bre  rentre. ■llvafortbien,Madamc. 
omme  aimable.  Son  extérieur  — Ah  !  tant  mieux!  —  Il  était  con- 
&oid  ;  ses  manières  étaient  peu  chc  sur  un  canapé,  et  m'a  reconnue. 
tttéa.  11  ne  vivait  uniquement  —  Bon. — Oui,  D^dame;  sitôt  qu'il 
lOTvIui,  ne  cherchant  qu'à  s'é-  m'a  aperçue,  il  a  remué  la  queuc.-^ 
lir,  s'amuser ,  et ,  comme  cela  Comment  !  qu'est-ce  que  vous  dites 
t  toujours ,  n'y  parvenant  pas.  là  ?  —  Mais ,  Madame  ,  ne  m'avei- 
p  de  vingt-deux  ans ,  en  1 7 19 ,  vous  pas  envoyée  savoir  des  nouvelle» 
lit  Cait  la  connaissance  de  M™'.  deMédor?>Cettefemmedechambre 
ECand;  et  celte  connaissance,  dit  ne  se  doutait  pas  que  sa  maitreSM 
dame  elle-même,  était  devenue  eût  voulu  lui  parler  de  Pont  de  Vefte^ 
tÎAxon  intime ,  nonobstant  le  et  ne  s'était  aperçue  en  rien  que  sa 
itai  Hcnauli.  Grimm  ,  dans  sa  maîtresse  s'en  occupât' Pont  de  Veyk 
tapoDdanced,  .173),  voulant  mourut  le  3  wpteiâbra  1774 -U  «ait 
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da  conseil  littëraire  de  Voltaire ,  et 
formait  y  avec  son  frëre  d'Ârgental 
el  Thieriot  (  plus  connu  sous  le  nom 
de  Tliiriot,  parce  que  Voltaire  écri- 
vait son  nom  Tiriot  ) ,  ce  que  le  grand 
Homme  appelait  son  triumvirat.  Ce 
triumvirat  examinait ,  avant  leur  pu- 
MicatioD ,  les  ouvrages  de  Voltaire. 
Dans  le  vol.  des  Pièces  inédites,  pu- 
bliées (parM.  Jacobsen),en  i820,in- 
8^.  et  in- 1 2,  on  trouve  un  Discours  de 
FoUaire ,  en  réponse  aux  invectives 
et  outrages  de  ses  détracteurs,  avec 
les  observations  du  triumvirat  et  les 
répliques  de  Voltaire;  La  signature 
apposée  au  bas  de  cette  pièce ,  porte 
PoifT  DE  Veyle  ,  qui  est  aussi  le  nom 
d'une  ville  du  département  de  TAiu, 
C'est  donc  à  tort  que  très-souvent ,  et 
entre  autres,  en  tête  du  Catalogue 
de  sa  bibliothèque,  on  a  écrit  Pont 
de  Fesle.  Il  s'était  composé  une  bi- 
bliothèque riche  en  pièces  de  théâ- 
tre. Après  avoir  appartenu  au  duc 
d'Orlâns,  puis  à  M"»«.  de  Montes- 
son  sa  veuve ,  et  au  général  Valence 
(  mort  en  février  i8a2) ,  elle  a  été, 
sauf  quelques  articles ,  réunie  à  Tim- 
raense  et  précieuse  collection  de 
M.  de  Soleinne.  Le  Catalogue  des 
livres,  etc.,  de  Pont  de  Fesle,  1774, 
in-8<>.,  est  divisé  en  deux  parties.  La 
seconde  partie,  contenant  887  arti- 
cles ,  fut  vendue  en  détail.  La  pre- 
mière, composée  de  1569  articles  de 
théâtre,  fut  achetée  12,000  fr. ,  par 
le  duc  d'Orléans.  La  table  de  cette 
première  partie ,  est  trèsampleet  très 
commode,  puisqu'elle  embrasse,  par 
ordre  alphabétique,  les  noms  de  tous 
les  auteurs  et  les  titres  de  toutes  les 
pièces  ;  malheureusement  il  y  a  des 
erreurs  et  des  omissions.  On  croit 
que  Pont  de  Veyie  a  eu  part  aux 
Mémoires  du  comte  de  Comminge, 
ainsi  qu'au  Siège  de  Calais,  romans 
de  M««.  de  Tcncin ,  sa  tante,  et  dont 
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le  premier  est  parfois  attribue 
gental.(  Fosy.  Argeivtal,  II , 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qn'c 
Pont  de  Veyle  quelques  pil 
théâtre,  savoir  :  I.  Le  Contph 
comédie  en  cinq  actes  et  en 
1733 ,  in-8®. ,  pièce  froide 
intrigue ,  dit  Lanarpe  ;  le jpi 
caractère  est  outre  jusqu'à  le: 
dialogue  n'est  que  de  l'esprit 
té.  Cette  pièce,  jouée  pour  la  pi 
fois  le  29  décembre  1 732  , 
le  2  mars  1 734,  et  encore  le 
tembre  1 754 1  a  été  aussi  atti 
Deiaunay ,  né  en  t  ôqS,  mort  ei 
La  reprise ,  qui  eut  lieu  tri 
après  sa  mort,  peut  faire  ] 
pour  l'opinion  qui  la  donne 
de  Veyle.  Il  paraît  s'y  être  a 
de  son  aventure  chez  le-pro 
général.  II.  Le  Fat  puni,  con 
un  acte  et  en  prose ,  1 738 ,"11 
sujet  est  tiré  du  Gascon  pun 
de  La  Fontaine.  Ce  fut  MT 
nault  qui,  après  avoir  pro] 
siqet  à  La  Chaussée ,  l'indiai 
son  refus ,  k  Pont  de  Veyle.  1 
reconnaît  qu'il  fallait  de  T 
pour  adapter  ce  conte  au  thé 
y  observant  les  bienséances;i 
reproche  l'invraisemblance.  ^ 
écrivit  à  l'auteur  : 

Du  &t  que  M  bien  roo  pcfitt 


Itt  purtnit  a'rvt  uMorOia 
El  1«  RiKaad  i|iii  le  pcfgait 
M»  pwa!t  «n  tu«t  mo  camà 

III.  Le  Somnmmlnde ,  comëd 
acte  et  en  prose ,  1739,  in-8* 
pièce  que  Laliarpe  assure 
Salle  et  du  comte  de  Caylns 
rait  cependant  que  Pont  à 
y  eut  beaucoup  de  part.  1 
laissé  en  manuscrit  le  Coi 
MareiUe ,  comédie  en  un 
en  prose  ;  et  la  première  par 
roman  tiré  de  r£istoired*AD{ 
Le  Nécrologe  des  hommes  i 


«M»,  Mm  xde  là  colleetiM , 
■775,  coDtiaa  on  Eloge  de 
im  Fi^b  :  ton  portrait  anoiiy- 
fâjttt  traucrit,  at  de  X"*. 
Aàd.  A.  B-^. 

VTE  (  Funçoit  DA  ).  ryr. 
m.  ' 

!nn<Loim  DB) ,  écriniti  »até- 
«•^aenFraBMSoDsIenomdc 
ai«(i),urf  d'nne  famille  noMe, 
idoÙ ,  en  1 354  (  se  dittingoa 
.  icBseuc,  non  moins  par  <a 
p>  pa  riarapiditédeses  propte 
m  MttRt  et  les  sciences.  Bëstf- 
■aeriâer  ,  pour  »e  consacrer  k 
km*  les  avantages  cme  le  KQondc 
■t  kn  pràcDter,  îj  embratu  , 
frfqnes  hésitations,  l'instittrt 
ta  Ignace,  et  prononça  sesrceux 
tdtTÏBgtans.La  carritredela 
■don  semblait  lui  promettre 
aUti  nais  ses  supérieun,  qui  le 
■■ait  à  l'enseignement,  l'enga- 
I  k  s'appliquer  i  l'étude  de  la 
«phie  et  de  la  théologie,  et  loi 
professer  ces  deux  sciences 
lîBîfrents  collèges.  L'afTaiblisM- 
ée  u  sanié ,  naturellement  ii- 
,  l'obligea  de  se  dcmetire  des 
•as  qui  lui  avaient  eié  confiées; 
-lors  il  employa  ses  loisirs  à 
bctioud'ooTraces  aussi  solides 
ïmx ,  qui  étendirent  sa  rc'pula- 
lans  tonte  l'Europe.  L'humble 
eux  n'en  contioua  pas  moins  df 
r  ses  jours  dans  l'obsciiriti' 
BÎlre ,  parUgcant  son  temps  ec- 
,  prière,  l'étude,  et  la  pratique 
Hnw>  ceuvres.  11  mourut ,  en 
'  de  Mintelé  ,  dans  sa  ville  na- 
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Ule,  le  17  ftvrier  1G14.  On  trou- 
vera,dans  la  Bibl. societ.  Jesa,  tes 
titres  de  s«  ouvrages ,  donl  la  pla- 
nari  ont  c'tê  traduits  en  latin  par  le 
V.  Mekh.  Trevinnia  ,  son  confrère. 
Les  principaux  sotit  :  I.  Expontio 
moralis et  mj'sticain  Canticum  can- 
ticonim,  Cologne,  i6ai,  a  vol.  Îd- 
fol.  i  cet  ouvrage  est  un  de  ceux  que 
l'auteur  avait  écritsen  latin  ,  langne 
qu'il  possédait  parfaitemeoE ,  mais  i 
laquelle  il  préférait  l'espagnol ,  dans 
la  vue  d'ilre  plus  utile  %  ses  compa- 
triotes. II.  Traité  de  In  perfection 
chrétienne.  1!I.  Le  Directeur  spiri- 
tuel.W.  La  Gatàespiritaetle, irai. 
en  français  par  le  P.  Brignon  .  Parîi , 
tG85  ,  ,1  vol.  in-S".  V.  Les  Médita- 
tions sur  les  mystères  de  UJtrii 
c'esl  de  tous  les  ouvrages  du  P.  D« 
Ponte ,  celui  qui  a  eu  le  plus  de  suc- 
cès .  et  qui  a  le  plus  contribué  k 
le  faire  connaître  hors  de  l'Espx- 
gue  ;  il  a  été  traduit  eu  français 
par  Du  Rosset  et  Gauthier  ;  ces  deux 
versions  ,  dont  le  slyle  a  vieilli  , 
ont  été  remplacées  par  celle  du 
P.  J. Brignon,  paris.  i683,3to1. 
in  -  4". ,  réimprimée  plusieurs  fois, 
de  ce  format  ou  in-ii.  Il  en  existe 
un  abrité  par  le  P.  d'Orléans ,  a  vol. 
in- 1 3  .  et  un  aiiire  plus  estimé ,  par 
le  P.  Fnsou.  3  vol.  in- il.  1m Mé- 
dit afionsAtVn  Pool,  tiaii  que  son 
Hiiiiédu.SrtctT(fcce,eiee!nidc  VE' 
piscopal ,  ont  été  traduits  en  arabe , 
par  le  P.  Fromage  [  F'oy.  l'anicle 
Fromage  dans  le  Viet.  de  Moréri  ]  ; 
mais  on  ne  peut  affirmer  que  ces 
traductions  aient  été  imprime*e5.  L<i 
fie  du  P.  I>!  Ponic  a  été  publié*, 
en  espagnol ,  par  son  coufrl'rc  le  P. 
Cachnpin.  W— s. 

POWTEDEHA  (Julis), botaniste 
italien,  naquit  à  Viccncc,  en  1688. 
Sou  oncle,  gratid  amateur  de  bota- 
nique, lui  inspira  le  goflt  de  cette 
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science,  et  iui  laissa,  en  mourant,  un 
îardin  des  plantes.  Il  e'tudia  la  méde- 
cine et  Tanatomie  à  Padouc,  sous 
Je  célèbre  Morgaeni,  et  fît  en  même 
temps  de  si  grands  progrès  dans  la 
littératiure  ancienne,  ou  ayant  con- 
couru pour  les  sujets  de  prix  propo- 
ses par  racade'mie  des  inscriptions 
k  Paris  y  il  fut  couronne  trois  fois. 
Après  avoir  pris  ses  degrés  de  doc- 
teur en  médecine,  il  fit  des  excur- 
sions de  botanique  dans  l'Italie  Gis- 
^pine,  et  rapporta  de  ses  voyages 
deux  cent  soixante  -  douze  plantes 
non  encore  observées.  En  1719,  sa 
réputation  était  dqà  si  bien  établie , 
ou'on  lui  offrit  la  direction  du  jar- 
QÎn  des  plantes  et  la  chaire  de  bota- 
nique à  l'université  de  Padoue;  et 
Ton  porta  successivement  son  salaire 
4e  deux  cents  à  quatorze  cents  florins. 
U  est  vrai  qu'il  mettait  un  grand  zè- 
le dans  l'enseignement,  et  qu'il  enri- 
cbissait  sans  cesse  le  jardin.  Il  avait 
un  procédé  pour  conserver  si  bien 
les  plantes ,  qu'il  pouvait ,  en  hiver 
même,  les  montrer  à  ses  élèves  sous 
kurs  formes  et  avec  leurs  coulçurs 
naturelles.  Il  disséquait  très-babile- 
ment  les  tiges,  les  fleurs  et  les  grai- 
nes. Cependant,  antagoniste  du  sys- 
tème sexuel  de  Linné ,  il  s'en  tenait 
aux  genres  établis  par  Toumefort. 
}1  cultivait  lui  -  même  beaucoup  de 

Slantes  dans  sa  terre  de  Lonigo ,  où 
avait  plus  de  soixante  -  dix  varié- 
tés de  céréales.  11  y  mourut,  le  3 
septembre  1757  ,  ne  laissant  qu'une 
fille  de  son  mariage  avec  la  fille  du 
Biarquis  Poleni.  Les  ouvrages  qu'il 
a  pupliés,  ont  presque  tous  rapport  à 
la  botaniq^.  Ce  sont  :  I.  Compen- 
diwn  tabularum  botanicarum^  in 
quo  plantas  *X']^ab  eoin  Italid  nu- 
peïï  détectas  recens,entur  ^  Padoue , 
1718.  Pontedera  prend,  à  la  tête  de 
cet  ouvrage,  le  surnom  de  Pisan, 
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SauDe  que  sa  famille  était  cri 
e  Pise.  L'ouvrage  est  lenn 
une  lettre  au  botaniste  angU 
rard.  II.  jinthologia,  swe  à 
naturd  libri  iii^  plurimis  m 
obsetvationibusque  ac  aneis 
onuEtî, Padoue,  1720.111.  ji 
tatumlatinarumgrmcarunuf^ 
rationeSy  prœcipuè  md  vetei 
rationem  attinentes ,  epist 
comprehensœ j  Padoue,  17. 
Epistolœ  ac  Dissertationes 
posthumum  in  duos  iomos 
butum  y  prœfatione  et  notis  < 
à  Jos.'Ant.  BonatOy  Padou 
a  vol.  in4^*  A  la  tête  de  ce 

ëosthume  de  Lettres  familièi 
dissertations  sur  la  botanique 
culture,  la  philosophie  etTéi 
classique,  l'éditeur  a  placé  la 
consacrée  par  Fabroni  k  P 
ra ,  dans  le  douzième  volum 
Fitœ  Italorum,  On  trouv 
Lettres  de  celui-ci ,  sur  le  ja 

Slantes  de  Padoue,  dans  Fi 
u  gymnase  de  cette  ville ,  pa 
dopoli ,  Venise ,  i  n'^d  ;  d'aut 
très  sur  diverses  plantes ,  dai 
talogue  des  plantes  du  jardin 
parXilIi,  Florence,  1727 ;< 
scrvations  de  botanique  ,  c 
Nouvelles  de  la  république 
très,  année  1751;  une  Diss 
sur  l'astronomie  de  Maniliu 
Tannée  céleste,  dans  l'éditioi 
Padoue,  1743,  de  Vuistrw 
Marci  Manilii  ;  enfin  Notm  € 
dationes  varice  in  Catonem 
ronemy  etc.,  ainsi  que,  Epist^ 
adauctores  Rei  rusticœpert, 
dans  l'édition  que  Gesner  do 
1 735 ,  desScriptores  Reintsi 
teres  latini.  Pontedera  avait 
tention  de  publier  une  éditio 
auteurs;  et  h  avait  faitcollatic 
cet  effet ,  les  divers  textes  pa 
marsiniy  professeur  à  Florti 
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iRTail  cU  codteryé  k  la  bibliothèque 
im  Goil^  romain.  Pontedera  a  lais- 
sé bnncoop  d'ouvrages  manuscrits , 
imiÈ  Fabroni  a  donné  le  Catalogue; 
fl  jTj  trouve  une  Histoire  du  jardin 


e  de  Padone.  Lînnë  bii  a 
le  genre  Puntedena ,  de  la 
narcisses,  qui  comprend 
plantes  des  deux  Indes. 


PONTIEN  (Saint),  pape, 
moéàM  k  saint  Urbain  I^r.  ^  le  ^3 
a3o  y  et  gouveroa  TEglbe  peu» 
iiBt  cinq  ans  et  deux  mois.  Ses 
années  furent  tranquilles , 
rempirf  d'Alexandre  •  SeVëre  : 
\  la  persécution  s'étant  renou- 
soQi  cdui  de  Maximin ,  il  fut 
dans  l'île  de  Sardaigne  y  où 
1  MCNifiit.  Sa  mémoire  était  hono- 
fk  et  mise  au  martyrologe  ,  des 
k  quatrième  siècle.  Il  eut  pour  suc- 
CBScvr  saint  Antère.  D — s. 

PONTIER  (  Grdeon  ) ,  mort ,  en 
1709 ,  dans  un  âge  avance,  fut  l'ami 
Al  président  Cousin.  Élevé  dans  la 
Rligion  protestante ,  il  l'abandonna , 
cabrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 
Mtoootairedu  Saiot-Siége.  On  a  de 
ni:  1.  Le  Cabinet  des  grands ^  3  vol. 
iii>ia  9  dont  les  deux  premiers  paru- 
itnt  en  1680,  et  le  troisième,  en 

1689  «  *^"'  ^®  ^^^^^  '  ^^  continua- 
liam  du  Cabinet  des  grands  ;  suivi  y 
tt  1690  ,  d'une  addition  intitulée  : 
Choses  remarquables ,  etc.  C'est  à 
raocasion  de  cet  ouvrage ,  que  La 
Imyère  fit  le  portrait  de  Dioscore , 
IMB  aotia  lequel  il  peint  Ponticr. 
fmt  prouver  la  nullité  et  le  peu 
Aatërél  des  ouvrages  de  cet  auteur, 
k  Tbeopbraste  moderne  dit  :  a  II 
I  écrirait  volontiers  que  la  Seine 
»  coole  à  Pans ,  qu'il  y  a  sept  jours 
»  dast  la  semaine  ,  ou  que  le  temps 
•  est  â  la  pluie.  »  11.  I^s  Questions 
ielmpfincesse  Henriette  de  La  Gui- 
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chây  dùekessed^jingottlénêeteom^ 
tesse  d^AUàs ,  sur  toitf  ea  sortes  de 
sujets  y  avec  les  réponses ,  1 687 .  IIL 
Lettre  à  François ,  chepalier  de 
Satdx  y  premier  évéque  d^Ahds^ 
1696,  in-ia.  IV.  Dix  autres  Lettres^ 
Harangues  y  etc.,  publiées  en  diverses 
occasions  ,  dont  on  peut  voir  l'ana- 
lyse dans  le  Journal  des  savants  de 
1 693  à  1 70 1 ,  ou  dans  la  TaUe  de  ce 
recueil  par  Declaustre.    A.  B — t. 

PONTIER  (  Pierre  ) ,  né  à  Aix  en 
Provence,  le  10  février  1 711,  fut 
un  des  meilleurs  cbirurgiens  de  son 
temps.  Il  étudiait ,  à  seize  ans ,  sons 
les  plus  habiles  maîtres  ;  les  éléments 
de  l'art  auquel  il  se  consacra  >  et  il  y 
Gt  des  procrès  rapides.  II  eut ,  en 
1735,  le  titre  de  chirurgien  aide- 
major  dans  le 'régiment  deRoyil 
Etranger,  et  en  1739,  il  fut  agn%^ 
au  collège  de  chirurgie  d'Aix ,  e1 
nommé  successeur  de  Jacques  HeO' 
ricy   (  I  )   à  la  place  de  détUonstra- 
teur  du  cours  d'anatomie  que  pro- 
fessait alors  Lieutaud.  Ce  demiei 
ayant  ctc  appelé  à  la  cour, en  1750 
Ponticr  cumula  les  fonctions  de  dé' 
monstratcur  et  de  professeur  d'ana- 
tomie ,  et  prit  le  grade  de  docteu: 
médecin,  dans  une  université  voisine 
Syndic  du  collège  de  chirureie  ei 
1 7  40  ,  lieutenant  du  premier  cbimr 
gicn  du  roi  y  en  174^  y  îl  rempori 
le  prix  proposé,  en  17 43,  par  Vi 
cadcmie  de  chirureie  y  sur  tu  naii 
re  des  remèdes  résolutifs.  Lorsqu 
le  collège  de  chirurgie  eut  été  sépai 
de  l'université,  il  devint  un  des  plu 
zélés  soutiens  de  son  corps,  et  obtii 
de  Tamitié  du  marquis  de  Vauvenai 

(1)  Jacunra  Hcnrtcy,  ni  «n  Pug «t-Tbrmeri ,  dai 
le  romtc  de  Nice ,  ▼•»  Tmi  iWo ,  mort  l  An,  m  1741 
•TvitHr  Tponrru  d«  cette  cliwg**  p»  «ttt  d»  cm 
•ril-d'eUt«  «ttroda  eni'ii  m^t  pris  unm  4t*  peti 
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gués  y  alors  consul  d'Aîz ,  reud>lis- 
sement  d'une  école  de  chirurgie  dont 
il  fit ,  en  1 768 ,  les  premiers  frais  et 
Touverture  ,  en  qualité  de  premier 
professeur.  Il  acquit ,  surtout  dans 
l'art  des  accouchements,  une  réputa- 
tion extraordinaire  ;  mais  son  coup- 
d'œily  son  jugement  et  sa  main  n'é- 
'  taient  pas  moins  sûrs  dans  toutes 
les  parties  de  son  art.  Dans  le  long 
cours  de  sa  pratique  m^co  -  chi- 
rurgicale y  il  n'eut  ni  ennemis ,  ni 
rivaux  ;  fut  considéré  des  grands  , 
et  yénéré  des  pauvres  qu*il  soula- 
geait dans  leurs  maladies,  et  qu'il 
aidait  de  sa  bourse.  Il  mourut  d'une 
goutte  remontée,  le  18  février  1780, 
universellement  regretté,  et  âgé  de 
soixantedix-huit  ans.  Ponticr  laissa 
deux  fils ,  l'un  reçu  docteur  en  mé- 
decine ,  en  1775  ,  et  aujourd'hui 
membre  de  l'académie  d'Aix  ;  le  se- 
cond, minéralogiste,  auquel  les  scien- 
ces sont  redevables  de  la  découverte 
du  chromate  de  fer ,  qu'il  a  reconnu 
le  premier  en  France ,  près  de  Gas- 
siuy  dans  le  département  du  Var. 

PO  NT  I  s  (  Louis  DE  ) ,  gentil- 
homme  provençal ,  naquit,  en  1 583 , 
au  chiteau  de  Pontis  (  1  ) ,  ou,  peut- 
être  ,  à  Digne  (  Voyez  V Essai  sur 
l'Histoire  de  Provence ,  par  Bou- 
che ,tom.  11)  :  il  embrassa,  dès  l'âge 
de  seize  ans  ,  la  profession  des  ar- 
mes; fut  admis  ,  comme  soldat, 
dans  l'un  des  régiments  d*infantcrie 
de  la  maison  du  roi ,  et  sut  mériter 
l'afFcction  de  ses  supérieurs  par  son 
attachement  à  ses  ucvoirs.  Il  fut  fait 
lieutenant  des  gardes  par  Louis  XIII, 
obtint  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  Bresse  ;  et,  si  l'on  en  croit 
le  rédacteur  de  ses  ilfémoire^,  signa- 


it) Le  lablcaa  dn  royMiiie  de  Frann»,  par  Doîai 
i  y.  re  Bdm  ) ,  itiiprtnH>  «i  ijSî  ,  porte  le  «ilbfr 
d«  V9m»i$  «MBflM  ^wfÊÊdL  c|u*m»  tttdjnt. 


la  j  dans  une  infinité  d'oecatioiis^  il 
bravoure,  sa  tirudence  et  ai  déhcft- 
tesse.  Le  roi  le  récomj^sa  en  hj 
donnant  son  agrément  pcnr  Vm 
quisition  de  la  charge  de  tma^ià 
saire  général  des  Suisses.  CXi  ami 
que  le  cardinal  de  Riekelien ,  CMfi 
nu  ministre  y.,Toulat  s'attacher  Pm 
tisy  dont  il  appréciaît  les  taknls  ri 
les  qualités  ;  mais ,  que  n'ayant  |l 
réussir  dans  ce  projet ,  il  le  conltâ 
gnit  de  quitter  la  cotir.  EmplofI 
successivement  dans  la  Guieime ,  i 
Normandie,  le  Languedoc^  les  Piqpl 
Bas  et  l'Allemagne ,  Pontis  patruÉ 
aux  principales  charges  dans  Iri 
premiers  régiments  d'infanterie  »  4 
fut  enGn  créé  maréchal  de  batailh 
Des  revers  de  fortune,  et  la  HaH 
imprévue  d'un  de  ses  pins  dMtfl 
amis ,  le  détachèrent  tout  -à  -  cea| 
du  monde.  Après  cinquante  *  qoa* 
tre  ans  d'une  honorahle  activité,  i 
se  démit  de  st&  emplois  pour  eaffci 
dans  la  maison  de  Port-BoyaMw 
Champs  ,  où  il  se  distingua  narll 

Eratique  des  exercices  d'une  ne  \k 
orieuse  et  pénitente.  A  l'époqneda 
troubles  de  Port  -  Rojal,  Fonlis  li 
vint  à  Paris ,  où  il  continua  de  vjvil 
dans  la  retraite  ,  distriboant  sel  it 
venus  aux  pauvres ,  et  paittgeiÉ 
son  temps  entre  la  prière  et  Ja- ni 
ditation.  Il  mourut,  le  i4  yàA  ttfji 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ana^  et  fut  II 
humé  devant  la  grille  du  ehcear  4| 
religieuses  de  Port-Royal ,  Avea  i| 
épitaphe  rapportée  dans  le  MM 
loge  de  cette  maison ,  p.  aS^,  M 
dant  le  séjour  qu'il  avait  fait  à  PlMt 
Royal ,  Pontis  s'était  attacha  à  «d 
ques  solitaires  ,  qui  prenaient  |U 
sir  k  l'entendre  raconter  les  MM 
ments  dont  sa  vie  avait  éé  MM|ll 
la  cour  on  dans  les  eanpa.  Glii 
d'après  ses  récits ,  que  TnoiÉas^m 
Fossé  fëdieea  les  JMimw«#  de  Ml 
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U  fAHa,  Paru,  1676,3 
■a,  ta  ans  aprà  la  mort  <le 
ai  CB  «tt  le  principal  ac- 
.Tk.DcFosi/,XV.3i7). 
:  rilé  râinpnmés  pluii«ui^ 
•■il  lea  curieux  rfchenthent 
'Aniterd.  WolfgADg,  1678. 
•etit  in-t 2,  paice qu'elle  fait 
le  la  coUeeiiondet  Elzevieri 


.  Le  auccès  de  c 


:  ouvrage 


-  grand  ,  mais  couleslé  (a). 
ii  ,  éerivaii  nadanie  de  Se- 
,  attachée  k  dei  Hémoirrs 
H.  de  Pootis  ,  proTcnçal  , 
*t  mort  depaîs  dix  ans  à 
•Royal ,  k  plus  de  quatrc- 
I  ans.  Il  coDie  sa  vie  et  le 
tdeLonis  XIII  ayec  tant  de 
•,  de  naïveté  et  de  faon  lenï, 
s  ne  puis  m'en  tirer.  M.  le 
e  l'a  lu  d'un  bout  à  l'antre 
le  même  appétit.  Ce  livre  a 
désapprobateurs;  il  y  en  a 
rvs  qui  ue  peuvent  le  souffrir; 
lonl'aimeroulebaïr.iln'j 
de  milieu.  »  (  Lettre  5a6, 
t  Honmerqué.  )  On  ne  peut 
e  cet  ouvrage,  écrit  d'un 
«aie  et  natorel  ,  n'offre  tout 
.  et  le  merveilleux  du  re- 
lais le  tort  de  l'auteur  ,  c'est 
ir  donné  pour  une  histoire. 
ode  édition  est  précédée  d'un 
mmatt  de  Nicole,  qui  fait  de 
Torts  pour  soutenir  la  vérité 
■b  de  Pootis  ,  ou  plutôt  de 
MEgyriste.  Le  P.  d'Avrij^ny  a 
ré  sans  réplique  (Préface  des 

•a  l>  MÀuir.  d<  P<.Dl.>  pHunM,    dit 
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Mémoires  historiq. ,  png.  a^*^^  )  t 
qu'il  faut  classer  parmi  les  romans 
biïloriques,  les  Mémoires  de  Pouiis, 
en  lémoigoani  sa  surprise  que  les 
écrivains  contemporains  les  plut 
exacts  cl  les  plus  minutieux  n'aient 
fait  aucune  mention  d'un  olHcicr  que 
l'on  y  représente  comme  un  héros. 
Cependant  on  ne  doit  point  porterie 
scepticisme  aussi  loin  que  Voltaire  , 
lorsqu'il  dit:  ail  est  fort  douteux  que 
Poniis  ait  jamais  existé*  [Écriv.  du 
Mectede  Louii  Xi  y  ).  On  a  rappoT' 
lé  des  preuves  suffisantes  de  l'exii- 
teoce  de  cet  officier,  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  en  douter;  mais  il  doit 
toute  sa  célelirité  an  rédacteur  de  ses 
Mémoires  ,  dont  le  but  paraît  avoir 
élc  d'olTrir  un  modèle  de  conduite 
aux  oflîriersdaDS  toutes  les  circons- 
tances où  le  sort  peut  les  placer. 
C'est  l'opinion  que  Grosley  a  déve- 
loppée dans  une  lettre  aux  aulenra 
du  Jount.  eneyclcpèditnie  {  mai  , 
.776  ).  Brieniie,  dans  les  Mémoi- 
res qu'il  avait  composés,  étant  en  pri- 
son ,  et  qui  sont  restés  mauuscnti , 
parie,  avec  beaucoup  d'éloge,  dn 
livre  dont  il  en  ici  question.  Il  avait 
connu  Pontb  ,  auquel  le  même  té- 
moignage «st  icnau  par  Arniuld 
d'Andilly ,  et  par  Amauld  de  Pom- 
pone ,  dans  des  Lettres  qu'on  n'a  pas 
«Dcorc  publiées.  Le  portrait  de  Poa- 
tis  a  été  grav^  in -fol.,  d'apria  m 
tableau  do  Pliil.  de  Champagne;  il 
fait  aussi  Mrtifl  im  BacueU  de  Dei> 
rochers  ,  m-4«.  W— 1. 

PONTH]S(Piin-)oB  DU  PCWT, 
graveur,  né  à  Anvers,  en  i5g6a(- 
,  -  riron  ,  fiit  élève  de  Ltwas  Vonter- 
lu'j^'ïw»  K  r"~-  man  ;  mais  c'est  aux  eonsali  de  VtH 
""  '""u"^  '**"*  '  1™  "*''  pour  lui  la  plus  gnn. 
rCfodi^  de  amitié,  qu'il  dut  sa  supénoriu.  Ce 
iilil!^^^;  grand  peintre  se  plaisait  i  diriger  •«• 
^jL.éi  travaux,  Mi  raiderdeMaeeMoQa; 
"""'    et  c'eit  sous  ses  yeia  qM  Poiri» 
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mit  la  dernière  main  à  ses  plus  belles 
planches.  Ge  qui  distingue  éminem- 
ment les  ouvrages  de  cet  artbte^ 
c'est  la  précision  du  dessin ,  le  gran- 
diose du  caractère  et  l'expression 
des  figures  :  son  burin  est  savant  ;  et 
c'est  par  l'art  avec  lequel  il  sait  ex- 
primer toute  la  magie  du  clair-obs- 
cur, et  rharmoniedes  tableaux  qu'il 
reproduit,  que  Ton  peut  dire  qu'il  a 
su  faire  de  la  gravure  une  véritable 
traduction.  Les  ouvrages  de  Bubcns 
sont  ceux  qu'il  a  su  le  mieux  rendre; 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ne  le  cè- 
dent point  à  ceux  de  Yorsterman  et 
de  Bolswcrt,  pour  la  force  et  l'effet 
de  l'ensemble,  bien  que  Yorsterman 
ait  plus  de  délicatesse  et  de  variété , 
et  que  Bolswert  décèle,  dans  son  eicé- 
cution  y  plus  de  facilité  et  d'intelli- 
(;ence.  Le  nombre  des  ouvrages  de 
Pontius  est  très-considérable.  On 
,  connaît  de  lui  :  I.  Trente -quatre 
Portraits  d'après  Van-Dick,  tous 
de  grande  dimension.  IL  Onze  Por- 
traits également  in-folio ,  d*après 
Rubens,  parmi  lesquels  ceux  du  car- 
dinal injfant  Ferdinand ,  des  marquis 
de  Castel  Rodrigo,  Oristoval  et  Ma- 
noel ,  et  de  la  mère  de  ce  dernier , 
sont  d'une  grande  beauté,  et  d'une  ra- 
reté plus  grande  encore.  IIL  Quatre 
Îortraits  d'après  différents  maîtres. 
V.  Seize  Sujets  historiques  y  d'après 
Rubens,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
chef-d'œuvre  de  Pontius.  C'est  le 
Saint  Roch ,  dont  l'original  fait  par- 
tie du  Musée  du  Louvre.  On  connaît, 
on  admire  et  l'on  recherche  égale- 
ment la  belle  estampe  de  Tomjris 
faisant  plonger  la  tête  de  Cyrus 
dans  un  vase  de  sang.  V.  Deux 
Thèses,  VL  Onie  sujets  d'après  dif- 
férents maîtres.  On  peut  voir  le  dé- 
tail de  ces  différentes  planches  dans 
le  Manuel  des  amateurs  de  Vart ,  de 
iiuber  et  Rost.  '  P—- s. 
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PONTOPPIDAN  (  Éi 
soif  ) ,  théologien ,  poète  et 
gue  danois ,  naquit  en  iCiC 
gegard ,  dans  Hle  de  Fionie 
tra,  dès  sa  jeunesse,  un  goût 
pour  les  lettres ,  et  publia  c 
essais  qui  furent  accueillis 
compatriotes  y  entre  autres 
médie  en  vers  danois ,  don 
est  le  Mariage  du  jeune  To 
toppidan  avait  dix-neuf  ans 
fit  imprimer  cette  pièce  (  i6 
courage  par  d'honorables  s 
Il  venait  de  terminer  ses  < 
philosophie  et  de  théologie; 
rAlIemagne ,  la  Hollande  et 
ce ,  pour  se  perfectionner  p 
quentation  des  savants;  et 
tour  à  Copenhague  ,  il  reçi 
dres  sacres.  Il  remplit  les  l 
du  pastorat  avec  beaucoup 
penaant  plus  de  vingt  ans  , 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  i 
theim ,  qu'il  illustra  par  se 
et  par  ses  talents,  et  moui 
juillet  1678,  à  rage  des 
deux  ans.  Outre  des  Thèses 
férentes  questions  théolog: 
philosophiques ,  et  des  Opu 
danois ,  dont  on  trouvera 
dans  Alb.  Bartholin ,  Di 
Danorum,  ou  dans  les  1 
Moller ,  on  a  de  Pontoppi 
Epigrammatum  sacrorum 
très,  Copenhague,  1641 ,  û 
Paraphrasis  metrica  in  Ce 
bulam ,  Paris ,  i64^.  HL  . 
sacra  y  Leyde,  i643,  ii 
trouve  à  la  tcte  de  ce  recoei 
de  Dan.  fieinsius  et  d'autn 
hollandais,  à  la  louange  de 
IV.  Theologiœ  praeticœ  s 
Sora ,  i656,  in-4**«;  îbû 
même  format.  V.  Une  Gr 
<fa/io<5e, Copenhague,  iGG 
très -rare  en  France  ^où  cet 
est  peu  cultivée.  VL 


Hêi,  et  ploiiears  ouvrages 
■«f  en  danois.  W — s. 
TOPPIDAN  (  Ebic  ) ,  cvL-quc 
jea  en  Jionége ,  aaqiiîl  le  34 
ig8,  k  Aarbus  eu  Juiland ,  où 
e  (  I  )  ^tait  prëvdt  ecclcsias- 
i  rige  de  six  ans ,  il  tomba 
■e  rinére,  d'où  il  fut  tit<.'  à  de- 
rt;  i  huitaos.il  perdit ^un  pb- 
nêre  qui  ne  lui laisstrem  qu'un 
i^riUge  :  un  deses  paiojiis  le 
n  lai  pour  le  faire  ëfevcr  avec 
(•  mais  c'était  un  Lummc 
iiîs'absMitailfré<|uenini('iit  de 
loa:  et  Ponloopidan  eut  bcau- 
souffrir  de  l'humeur  lercclie 
kanie  du  précepteur.  Heureu- 
pour  lui  ,son  parent  l'envoya, 
<g,  k  l'école  publique  :  sou 
ansangnin ,  pasteur  à  Frédc- 
Tcn  relira,  et  lui  fil  suivre  les 
du  collège  de  celte  ville;  k 
t  dix-buit  aos,  il  s'enibai'i|ua 
lier  acberer  son  instru^iiou  à 
rsité  de  Copenhague.  Il  y  prit 
rés  en  lhéolo(;ic  ;  et  eti  1^18. 
mpagna  on  de  ses  outles  qui 
rait  dans  utic  terre  prés  de 
Nirg.  Il  pTolila  de  ce  -séjour 
pprendre  le  français  et  l'alie- 
L'aanée  suivante,  il  partit 
niristiania,  où  on  lui  dv.iit 
lune  place d'iu5iituicui':quand 
ra ,  elle  était  donnée.  Kloicné 
'amille  ,  réduil  à  un  seul  du- 
:  rencontre  un  olBcicr  qui  lui 
te  d'être  prédicateur  d'im  rc- 
tallemaiid.  Il  fut  d'aborri  inné 
pter:  son  âge   présfnt.iit  des 

.f.  —  Pt^f  ."  fr  .-ur....  1-  tUrft. 
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dilBcultâ  ;  les  moyens  qu'on  lui  in- 
diqua pour  Id  écarter ,  répugnaient 
h  sa  conscience  :  il  r«f>isa.  Uicolt^l  il 
fut  tiré  de  peine.  Un  lieutenaui-gé- 
□étal  des  aruées  danoises  lui  confia 
l'édiicatioD  de  sou  fils.  Il  revint  en- 
suite à  Copenhague  avec  son  élè?e. 
Cbargé  de  voyager  avec  un  autre 

Ieuiie  liommc,  il  avait  déjà  parcoiuu 
a  Hollaude  et  l'Angleterre ,  cl  comp- 
tait aller  en  France  et  en  Italie,  lors- 
qii'd  fut  appelé  en  Danemark  pour 
occuper  im  Itéiiélice  d.iD.«  l'Ile  de 
Fiouie.  A  son  amvée,  il  le  trouva 
rempli  par  un  autre;  il  se  retira  donc 
dans  sa  ville  natale ,  d'où  il  regagna 
Copenhague.  On  cherchait  un  gou- 
verneur pour  le  duc  du  Kolstcin- 
Plocn  ;  Pontoppidau  alla ,  en  1731, 
exercer  cet  emploi  au  château  de 
fîordborg  en  Halïtcin,  puis  devLat 
prédicateur  de  la  cour  et  du  village. 
Ciuq  ans  après  ,  il  fut  nommé  pas- 
teur d'un  village  voisin ,  cl  successi- 
veroeot  promu  â  d'autres  fonctions , 
dont  il  s  acquitta  de  manière  A  luéri- 
ter  tes  bienfaits  du  gouvernement  : 
en  1734  ,  il  fut  appelé  à  Fridericlu- 
borg  ;  l'année  suivante ,  le  roi  le 
choisit  pour  un  de  ses  prédicateurs  : 
en  1738  ,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur extraordinaire  de  théologie  à 
l'université  de  Copenhague;  enfin, 
en  i'7  4'7 1  d  f"l  ctcvc  au  sié^c  épiv 
copal  de  Bergen.  Il  mourut  dans 
celle  ville ,  le  an  décembre  1 764.  M 
a  laissé  un  granil  nombre  d'écrits  sur 
la  théologie  et  l'histoire ,  dont  on 
trouve  une  notice  détaillée  dans  la 
Bibliocraphio  diuoise  de  Nycrup  et 
Krafl.  I^s  nrbicipaux  sont  :  En  aile- 
ma  nd  :  I.  Dialogus  Severi ,  Sinceri  y 
et  SimpUcii  (  uir  la  religion  cl  In  pu- 
reté de  la  doc  triDCJ.FIembut^,  17-^7, 
in.4'*-  "■  Memoria  llajmir,  ou  Dtt- 
eriplion  abrtge'a  de  Copenhaçjie , 
Leipzig,  17'ii)  ,  iu-4". .  dctuiùmi 
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édition  y  Gluckstadt.  Cette  descrip- 
tion y  quoique  succincte ,  est  si  com- 
plète ,  que  rien  de  ce  que  cette  capi- 
tale renferme  de  remarquable  n'y  est 
oublie.  III.  Theairum  Daniœ  vête- 
fis  et  modemœ ,  ou  Tableau  du  Da- 
nemark ancien  et  moderne ,  ttréme , 
i<j3o ,  in-4°.  ;  c'est  une  description 
contenant  tout  ce  qui  concerne  la 
ckorographie ,  les  antiquités  ,  This- 
toire  naturelle  et  Téut  politic^ue  du 
royaume  y  et  du  ducbëde  Slesvig.  IV. 
Histoire  abrégée  de  la  réformation 
de  t église  danoise  ,  Lubeck ,  1 784  9 
in- 8®.  V.  Nouvelle  recherche  sur 
cette  question  :  La  danse  est-elle 
un  péché  ?EaWe  y  1789,  in-S».  Cet 
opuscule  est  traduit  sur  le  manuscrit 
danois.En  latin  :\l.Everriculumfer- 
menti  veteriS,  seu  residuœ  in  Dani- 
co  orbe  cùmpaganismitùmpapismi 
reUquiœ  in  apricum  prolatce,  anno 
1786 ,  Ecclesiœ  Danicœ  juhilœ  se- 
cimio,  Copenbague,  1 73G,in-8o.VIÏ. 
Marmora  Danica  selectiora  ,  5iVe 
inscriptionum ,  quotquot  fatorum 
injuriis  per  Daniam  supersunt ,  vel 
4gvo ,  vel  elegantid ,  vel  rerum  mo- 
mento  prœ  reUquis  excellentium 
fasciculus  in  duos  tomos  distinctus, 
quorum  prier  ea  quœ  in  insulis  Da- 
idciSyposleriorquœin  Cimbricd  cher» 
soneso  obvia  sunt ,  complectitur,  ac- 
cedente  ad  calcem  tomi  posterioris 
rerum  personarumque  completis- 
simo  indice ,  Copennague ,  tome  i , 
1739,  tome  11,  174»  >  in-fol.  Les 
recbcrcbes  de  Pontoppidan  sur  This- 
toire  ecclésiastique  de  son  pays ,  don- 
nèrent lieu  à  ces  deux  ouvrages.  Il 
ayait  recueilli  tous  les  renseignements 
et  les  inscriptions  dans  les  églises  et 
les  autres  édifices  publics.  Après 
qu'il  eut  fait  usage  de  ces  maté- 
naux ,  les  conseils  de  ses  amis  et 
son  amour  pour  sa  patrie  renga- 
gèrent à  les  décrire  et  à  les  publier. 


Il  ncoBte  par  qoeb  aeddcm 
monuments  de  ptonenn  bomm 
lèbres  ont  été  détmhs;  et  U  fui 
naître  qn'il  a  pris  des  inscriptia 
niques ,  etlesmeîllcoresiiiscri| 
en  tous  genres,  qui  setroaTcoi 
les  recueik'  de  Laurent  Assci 
Pierre- Jean  Resen^  et  de  Pierre 
pager.  On  regrette  qu'il  n'ait  J4 
celirre,  im  portant  pour  l'bistei 
Danemark ,  que  si  peu  de  renu 
historiques.  Vil I.  Gesta^iTfe 
Danorum  extra  Daniam ,  prm 
in  Oriente^  Italid,  Hispwndy 
lia,  Anglidj  Scotid^  Hibermd^ 
gio,  Germanid  et  ScUmnddi 
mam  partem  ipsis  scripiarun 
exoticorum  minas  ^  quàm  don 
corum  verbis  adumbrata^  Ldj 
CopenbaguCy  tome  i ,  1740  »  < 
net  III,  1741  >in-4®«  D'ans  01 
▼rage,  entièrement  consacré 
gloire  de  sa  patrie,  Pontoppidai 
trop  laissé  aveugler  par  Taii 
propre  national.  Il  attnboeaai 
mauds  et  à  la  langue  allemand 
origine  danoise;  mais  il  don» 
plusieurs  noms  ,  des  étymol 
bien  hasardées.  Malgré  œs  àêt 
on  doit  lui  savoir  gre'  d'avoir 
borieusement  rassemblé  tant  j 
tails  curieux.  IX.  Annales  Bec 
Domcof,  Copenhague ,  I74i~i 
4yol.  in- 4®-  C'est  le  mcillair 
que  Ton  ait  sur  l'histoire  eedës 
que  du  Danemark.  A  chaque  : 
est  )oint  un  exposé  de  Tâat  inti 
et  extérieur  de  l'église ,  et  un  la 
chronologique  des  rois ,  des  a 
vêques  et  des  é\  êqnes.  En  danoi 
Frai  Manuel  de  lapiété:  Exf 
tion  du  catéchisme  de  Lutbêr^ 
penhague ,  1 737 , in-ii ;  râH| 
plusieurs  Ifois ,  traduit  en  allii 
et  en  islandais,  et  introdnit  dam 
les  états  danois.  XI.  i^MMoi  j 
tierj  ibftd. ,  1740,  itt-8".;  soi 


pi  ftr  ordrt  da  gouverne- 
lUHi.  XII.  Meaoxa,  Prûua 
m,^ parcourut  le  monde 
vdttr  det  chtétiens ,  ibid. , 
1743,  3  Toliimcs  ia-fri. 
t  il*  morale  religieuse  a  été 
m  hotUodaU ,  en  allenand 
rançaii.  XHI.  Glouarium 
icKn*  ,  DU  Recueil  de  mots 
nu  feu  connut ,  Bergen  , 
B^.XÏV.  Essai  sarriùi- 
Murelle  de  la  Norvège  , 
■fpe,  i^Sa,  in  '  4°-;  iiàd. 
a   volumes  in  -  4'-  >    carte 

•  ;  traduit  en  anglais  ,  Lon- 
}55  ■  in  -  fut.  i  en  allemand, 
t|M,  i753,in-»«.  Onenhl 
it  eafrtDçais  dans  le  torae  iv 
il  intitulé  Ici  Fi^a^eun  mo- 
Parit,  1760,  4  Tul.  in-ia. 
I,  b  premier  qui  ait  donn^ 
riptiea  complète  de  la  Nor- 
ontient  beaucoufi  de  rentei- 
«  uiilet.  Mais  independan* 

quelques  erreurs  eu  phyii- 
I  T  trouve  des  fables  ;  par 
:,  le  re'cit  de  tout  ce  qui  con- 
icrpenl  marin,  quia  plus  de 
•uts  ou  5oo  pieds  de  long  ; 
(Ulekrakcn.  aCeprodigieux 

•  dagt  le  dos  a  une  demi* 
le  circoiifércDcc  ou  plus. ... 
«fois  ses  bras  s'elivent  à  la 
ir  des  mats  d'un  navire  de 
une  grandeur....  00  croit  que 
xrocbaient  le  plus  gros  vaii- 
e  guerre ,  ils  le  feraient  cou- 
ood....  les  îles  flottantes  ne 
m  des  Lrakeos.  ■  —  Enfin , 
raconte  l'histoire  d'un  jeune 
qui  échoua  au  milieu  d'un 
be  d'îlots  au  nord  de  Druu- 
ilft'jr  cnbarraïia  tellement, 
cuvant  s'eu  dcpcirer,  il  y 
i  la  puaiUciir  de  son  cada- 
lil  occaaionucr  la  peste.  Om 

de  lire  «es  puérilités  dans 
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un  ouvrage  recouimandable  :  tou- 
tefois il  est  plus  n  Ira  ordinaire  de 
les  voir  reproduire  ;  c'est  cepen- 
dant rc  qu'a  faiLM.  Denys  de  Mon- 
tfort  dans  son  Histoire  naturelle  des 
mollusques ,  faisant  suite  au  Biif- 
fon  de  Snnnini,  et  publiée  par  Du- 
fart,  Paris,  iHoi.Ony  admire  avec 
efl'ruilafiguredukrakenqui.deKes 
bras  monstrueux,  enlace  un  vais- 
seau. XV,  CoUegium  pastorale  prac- 
lûum,ibid,,  1757  ,  in^"- C'est  un 
recueil  de  lectures  faites  par  Pontop- 
pidan  j.ur  les  points  priitcipaui  de 
la  théologie,  «posés  et  développés 
avec  beaucoup  de  netteté;  ainsi  qne 
sur  les  lois  et  la  discipline  ecclésiaf 
tiques  du  Danemark.  XVI.  Force  de 
la  vérité  pour  convaiitcre  les  aïkéee 
et  les  déistes ,  ibid. ,  1 758 ,  in-H*.  ; 
traduit  en  allemand,  ibid.  ,  17SQ, 
XVll.  Matropii  Philadelphi  Balan- 
ce économique ,  on  Propositions  int- 
portantes  pourla  richesse  naturelle 
et  civile  du  Danemark,  ibid.,  f]'>g, 
in-B".  XVIH.  Origines havnienses , 
ou  Copenhague  daru  son  état  pri' 
mitif,  iLid.,  17G0, 10-4».  Cette  his- 
toire de  Copenhague  »'étend)us<{u'au 
commencement  du  dix  -  faniliiioe 
siècle.  XIX.  Réflexions  pairiotitjues 
sur  la  liberté  civile  des  Danois  et 
des  Norvégiens  ,  sous  un  rot  hêréJ^ 
taireet  ainolu,  ibid. ,  1760,  in^. 
Il  en  panil ,  la  même  année,  une  Ira* 
diiclion  française.  L'original  est  r^m. 
primé  dans  l'ouvrage  suivant  ;  XX. 
L'Atlas  Danois,  ou  Le  royatime  da 
Danemark  décrit  en  détail  dans  ses 
viUeset  proyinces.Atâ.,t'^63-fjHt, 
7  vol.  in  4". .  avec  beaucoup  île  car- 
tfs  fldefinFiri'!;  les  r[uatrp 'Irrtiièrcs 
parties  ont  élé  rédige  d'aprèf  le* 
maiérianx  dePontoppidaB,  par  J,  de 
HofmaD,  n»  beau^iire.  &lle  det- 
eiiptÛM  d»  Dancmail.  eat  ^réeéél» 
d^mt  ioirvdiMiioM  hiiliriy;  Â 
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donne  les  renseignements  les  plus  éten- 
dus sur  ce  royaume  :  les  cartes  et  les  fi- 
gures sont  exactes;  celles-ci  ofirent  des 
vues  de  villes  et  d'c'dinces,  des  costu- 
mes, des  objets  d'histoire  naturcH^.  J. 
Ad.  Scbciben  en  avait  fait  une  traduc- 
tion allemande,  dont  les  deux  i^'*,  vo- 
lumes parurent^eni  765,  â  Hambourg. 
L'éditeur  de  l'original  protesta  con- 
tre la  continuation  de  ce  travail.  On 
a  encore  de  Pontoppidan  plusieurs 
Mémoires^  insérés  dans  divers  re- 
cueils ;  les  plus  intéressants  sont  en 
danois  :  Vicissitudes  de  la  langue 
danoise  dans  le  Juiland  méridional; 
— Mausolée  gothique  ou  Notice  sur 
le  monument  gigantesque  découvert 
à  lœgèrpries ,  en  1744*  —  Pontop- 
piDAV  (  Christian -Joacbim  ),  de  la 
même  famille ,  naquit  le  !io  février 
1739  ,  à  Lille  Nets ved  dans  l'île  de 
Secland.  En  1767,  il  prit  du  service 
à  l'étranger  ,    revint  dans  sa   pa- 
trie en  1 773 ,  fut  nommé  professeur 
de  dessin  des  pages  du  roi ,  et  mou- 
rut en  1807.  On  a  de  lui  :  Carte 
de  la  Scandinavie ,  Copcnbagiie  , 
1781.  Carte  de  la  Norvège  méri- 
dionale y  ibid. ,  1785.  Carte  de  la 
Norvège  septentrionale  y  ibid.,  1 795 
et  1806.  11  a  joint  à  chacune  de 
ces  cartes ,  qui  sont  fort  exactes ,  des 
éclaircissements  et  des  notices,  en  un 
cahier  in-8°.  —  Pontoppidan  (  Jean. 
Louis),  son  frère,  né  de  même  à  Lil- 
le-Netsved,  le  isi  octobre  1*735  ,  fut 
professeur  d'histoire  et  d*cioquence 
à  l'académie  de  Soroe,  ensuite  pro- 
fesseur de  théologie,    puis  prévôt 
de  l'évêché  d'Aalborg  en  Jutland  ; 
il   mourut  en   i']{)C).  On  a  de  lui 
des  Sermons   et  divers  Discours  , 
imprimés  à  Soroe  ,    17G4  ,   1767  , 
1774,  et  des  Oraisons  funèbres  pu- 
bliées à  Aalborg,  en  1 781). — Cinq  au- 
tres auteurs  du  même  nom  (igiirent 
.  dans  la  Biographie  danoise.    £ — s. 
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PONTORMO  (  Jacopo  CAuiroa 
da)  ,  peintre ,  ainsi  Dominé  da  Bu 
ou  il  naquit  en  i493 ,  était  fils  d^m 

{)eintre  médiocre,  nommé  BartU 
emi ,  élève  do  Ghirlandaio ,  et  qd 
vint  s'établir  à  Pontormo,  petite  iSm 
de  Toscane,  pour 7 exercer  son  «iC 
Il  s'y  maria ,  et  eut  ce  fils  qui  RM 
orphelin  en  bas  âge.Resté  k  b  cliai|i 
de  son  aïeule,  il  apprit  les  élémefll 
des  lettres  et  du  calcul ,  et  f ut  ctf 
voyé  de  bonne  heure  à  Floicnaj 
où  il  se  livra  d'abord  k  l'étude  am 
ardeur  ;  mais   le  goût  du  dcHI 
l'ayant  emporté ,  il  résolut  d'as 
prendre  la  peinture.  Léonard  de  Va 
ci  lui  donna  les  premières  leçoH 
il  en  reçut  ensuite  d'AlbertincUi  I 
de  Pierre  di  Cosimo  :  une  jÉmm 
dation  de  petite  dimension,  ftfl 
peignit  sous  ce  dernier  maître,  pm 
vc  les  progrès  qu'il  avait  faits.  lU 
séduit  par  la  manière  d'Andié  di 
Sarto,  il  entra  dans  l'école  de  oe  pci 
tre.  Doué  du  talent  le  plus  rare,  si 
premiers  ouvrages  'firent  d^  Vêà 
miration  de  Raphaâ  et  de  Ifichd 
Ange ,  qui  prédirent  que  Jaoof 
serait  un  des  plus  grands  pciniii 
de  son  temps.  André  del  Sarto dovii 
jaloux  du  talent  de  son  élève;  et,  pi 
SCS  mauvais  procédés ,  il  le  forçn  i 
quitter  son  école  :  mais  après  Vwwn 
eu  po  ur  disciple ,  il  ne  tarda  pas  i  I! 
voir  pour  rival  et  pourcompélitM 
Dans  la  Visitation  que  Pontormo 
peinte  aucloitre  des  Servites,  diml 
tableaux  de  divers  Saints ,  qu'on  ti 
à  San  Michelino ,  ainsi  que  dans  I 
deux  histoires  tirées  de  la  Fw  i 
Joseph ,  tableaux  de  chevalet^  dfl 
le  genre  fut  adopté ,  depuis ,  par^ 
Poussin ,  ou  voit  qu'il  sut  sans  prii 
les  traces  de  sou  maître  »  et  qnt  cTa 
la  conformité  de  leur  talent  qoi  m 
leurs  ouvrages  n         Mants  ;  car < 
n'est  poiut  une  serv      mitatioB|eai 
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!■  plu[>art  des  copistes.  Ses 
litt ,  ses  figures ,  conservent 
'tnalité  qui  les  Tait  toujoun 
Un.  Placées  au  milieu  des 
ioD5  le»  plus  remanmables 
10  Bandinclli ,  d'André  del 
du  Rosso  ,  celles  du  Pontor- 
vdispoientpourrcx^cution; 
ont  un  uchet  qui  leur  est 

0  peintre  avait  un  caractère 
et  u  abandonnait  sans  peine 
liëre  pour  en  essayer  une  qui 
liait  préférable  :  mais  il  ne 
las  toujours;  et  il  est  un  des 
ia  du  danger  tpie  court  un  ar- 
oaloir  cliaDcer  de  slyle  dans 
iTUtcé.  On  lui  counaîl  trois 
t  ;  et  l'on  en  donne  pour 
l«a  tableaux  qu'il  a  eiécuiés 
rtrcuse  de  Florence.  La  pre- 
td'un  dessin  correct,  et  d'un 
plein  de  force  ;  c'est  celle  où 
•procbe  le  plus  d'André  del 
Ua  seconde  est  toujours  re- 
Me  par  le  dessin  ;  mais  le  co- 
est  plus  faible  ;  c'est  sur  cette 
tqoe  se  (guidèrent  le  Bronzino 
riisles  de  l'époque  suivante. 
ième  n'est  qu'une  imitation 
d'Albert  Durer  ,  non  seule- 
us  la  composition,  mais  dans 
es  et  dans  les  draperies  ;  ma- 
at-à-Cait  iDdi(;ne  d'aussi  beaux 
icemenls.  il  est  vrai  qu'il 
■  celte  manii:re  que  dans  ses 

1  de  la  Passion ,  où  il  a  co- 
estampes  d'Albert  Durer: 

«  travaux  consumèrent  pbi- 
innées  de  sa  vie  ,  pendant 
es  il  ne  fit  que  désappren- 
t  citer  encore  de 
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s'elTacer  sans  recret.  Il  avait 


i  les 


(,  qu'il  mit  onze  ans  à  pein- 
ts l'église  de  Saint  -  Laurent , 
nt  encore.  Celaient  le  Déluge 
rtet  le  Jugement  dernier.  Ce 
lemier  travail  i  cl  les  artistes 


voulu  rivaliser  avec  Michel- Ange ,  et 
rester,  eommclui, un  ntodclc  du  st^lc 
aiiaiomique ,  que  l'on  commençait , 
dùs-IorSiàFlorence.àpre'férerâ  tout 
autre.  Mais  tandis  qu'il  s'occupait  de 
cet  ouvrage ,  il  fut  attaque'  d'une  hy- 
dropiiie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
en  i!S58.Iirul  enterre  dans  lepremier 
cliiîircde  l'église  des  Serviies,  au- 
dcssuus  du  beau  tableau  de  la  ftii- 
tation,  qu'il  j  avait  peiut.  Il  eut  plu- 
sieurs habiles  élèves ,  parmi  Ict- 
3iicls  on  distingue  le  Broniino,  chef 
'une  école  qui  a  conlribué  à  U 
gloire  de  la  Toscane.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  deux  tableaux  et  un 
dessin  du  Pontormo.  Le  premier  des 
deux  tableaux  représente  le  Portrait 
présumé  de  CiovaniddeUe  Cornicle, 
célèbre  grai/euri  le  second  a  pour 
sujet  le  vœu  de  la  ville  de  Florence , 
et  repre'senie  la  Fierge  assise  sur 
Us  genoux  de  sainte  Anne  ,  soule- 
vant l'Enfant- Jésus ,  tandis  qu'à 
leurs  celés  on  voit  d'autres  saints. 
Le  dessin  c/Ti-e  V Enjant- Jésus  de- 
bout entre  les  genoux  de  sa  mère, 
recevant  les  hommages  de  pUisîeiirt 
bienheureux.  Ce  dessin  est  à  la  plu- 
me et  lavé.  U  provienidescolleclioDS 
de  J.  Barnard  etdeBertbels.  P— S. 
PONTOUK  (Clatide  de)  lillrf- 
raieur,  né  vers  i53o,  à  Challon, 
d'une  famille  noble  ,  après  avoir 
étudié  les  humaiiiléi  et  h  langue 
grecque  ,  et  y  avoir  fait  de  grands 
progrès,  suivît  1rs  cours  de  l'univer- 
sité de  Dole,  oit  il  rci^ut  le  grade  de 
docteur  en  méi'reinc.  IVndaiil  >aa 
se|our  en  crite  ville  ,  il  devint  épris 
d'une  jeune  beauté,  dunt  il  a  cél^ 
brc  les  charmes  et  déplore  les  ri- 
gueurs ,  dans  kinr  fiiulede  vers;  nui  t, 
CD  le  rendant  puèlc,  raïuuurnelaî 
donna  pas  le  géuîc  que  la  nature 
lui  avait  refusé.  I.e  temps  siiublait 
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accroître  sa  passion  loin  de  raflaiblir: 
il  parcourat  Fltaiic ,  vûsita  Rome^ 
Padone,  Venise , formant  partout  de 
tendres  engagements ,  mais  ne  pou- 
vant effacer  le  souvenir  de  celle 
Sa'il  aimait  sans  espoir  d'être  payd 
e  retour.  Il  revint  en  France  après 
quelques  années  d'absence ,  et  vou- 
lut revoir  Paris:  il  s'y  trouvait ,  en 
1571,  et  fut  témoin  des  fêtes  qui 
marquèrent  l'entrdc  solennelle  de 
Charles  IX,  et  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Elisabeth  d'Autriche. 
Pontoux  les  a  décrites  avec  une  exac- 
titude minutieuse,  dans  une  pièce  de 
vers  intitulée  :  le  Champ  poétique^  où 
l'on  chercherait  vainement  la  moin- 
dre étincelle  d'imagination.  Il  revint 
peu  de  temps  après  à  Ghallon^  où  Ton 
peut  conjecturer  qu'il  s'occupa  moins 
de  l'exercice  de  la  médecine  que  de 
la  culture  des  lettres.  Il  y  mourut  ^ 
en  1 579 ,  dans  un  âge  peu  avancé. 
Sa  devise  était  :  Ami  de  tous,  Pon- 
thus  de  Thyard  a  fait  imprimer  un 
Becueil  de  vers  latins  sur  sa  mort. 
Ootre  une  Traduction  de  la  ffaran- 

rde  Saint  Basile,  sur  l'utilité  de 
lecture  des  auteurs  profanes  y 
Paris,  i55a,  in-8<>. ;  et  celle  des 
Sermoni  funebri  d'Ortensio  Landi 
(  f^.  ce  nom  ) ,  sous  ce  titre  :  ffa^ 
rangues  lamentables  sur  la  mort 
des  animaux,  extraites  du  tuscan , 
rendues  et  augmentées  dans  notre 
THilgaire^  avec  une  Rhétorique  gaiU 
larde  ^  livre  fort  plaisant  et  facé- 
tieux, Lyon  ,  1569,  in- 16,  fig.,  ra- 
re, on  a  de  Pontoux:  I.  Huitains 
français  y  pour  l'interprétation  et 
intelugence  des  figures  du  Nouveau- 
Testament,  Lyon,  1570,  in-80. ; 
c'est  un  Recueil  d'estampes  gravées 
en  bois.  IL  Gelodacrjre  amoureu- 
se ,  contenant  plusieurs  aubades , 
chansons  gaillardes,  pavanes,  bran- 
les, sonnets,  etc.  Paris,  1676,  iu- 
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16.  Pontoux  ne  pouvait  ps 
que,  huit  ans  auparavant 
Grcvin  s'était  de'jà  servi  d 
pédantesque ,  formé  de  d 
grecs ,  qui  signifient  ris  cl 
IIÏ.  Œuvres ,  dont  l'Idéi 
seul  nom  par  lequel  il  ait  c 
maîtresse  ; ,  contenant  em 
sonnets,  etc.  Lyon,  157c 
Ce  volume  renferme  toutes 
inédites  que  les  amis  de 
avaient  pu  rassembler:  d 
^0725,  des  Élégies^  des  /mil 
l'italien  et  du  latin ,  le  Ch 
tîaue  dont  on  a  parlé,  e 
Niceron  a  donné  une  If 
Pontoux ,  dans  le  tome  xx: 
Mémoires  ;  mais  Goujet  i 
connaître  cet  auteur  par  ui 
de  SCS  ouvrages  au  tomi 
la  SibUoth.  française ,  3 

PONTUS.  r.  Gardie  el 
PONZ  (Antoine) 
et  voyageur  espagnol ,  nac 
xix  (royaume  de  Valence 
juin  1715  (1).  Ses  parents 
nèrent  d'abord  à  la  carrièi 
trcs;  mais,  entraîné  par 

Sour  la  peinture ,  il  se  m: 
irection  d'Antoine  Richan 
ce.  En  1746,  il  vint  à  Mad 
se  fortifier  dans  son  art; 
cinq  ans  d'études  assidues, 
dit  à  Rome.  Les  antiquités 
contrait  à  chaque  pas  dans 
le,  lui  inspirèrent  le  désir 
l'objet  particulier  de  ses  ë 
découverte  d'Herculanuni  I 
sit  à  Naples;  et  il  conçut 
d'étendre  ses  investigation 
Grèce  et  jusqu'en  Egypte, 
curent  la  plus  grande  peîn 
tourner  ce  ce  projet.  Il 


CO  U  Dieu  hitt.€riLm  Mfafé 
en  1738,  ctBovrirai  ■7g9- 
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Ib  k  rcTcnir  tn  Espagne.  Se5 
trivaiix  ne  ['avaient  point 
MAe  contiiiiKrà  nilliTcr  la 
re;et  il  y  avail  fail  de  Icls  pro- 
ju'à  son  arrivée  à  Madrid  ,  il 
iretf  de  peindre,  pour  labîblio- 
'  3e  l'Escurial,  les  portraits 
ineipaux  écrivains  espiignols. 
^  de  ces  traraux  dnraui  cior] 
I  prolita  de  son  s^|our  dans 
lii  pour  copier  les  plus  Leau$ 
BX  de  Rtph,iël ,  du  Guide  et 
id  Viîrouwc,  Il  déploya  sur- 
in rare  l.ilcni  dans  relie  de 
Tj»  à  U  perte  ei  de  la  f'ier- 
poiJion  .  drus  chcfs-d'œu- 
premier  de  ces  peintres  ,  que 
VII5  quelque  temps  à  Paris, 
H,  BonnemaisoR  ,  cliargé  de 
rer  ces  prccico^  originaux.  Il 
issî  Relire  à  profit  les  riches- 
%tniTts  que  rcnfcrmail  la  bi- 
htme  de  l'Escurial  ,  pour  y 
rcDCT  et  analyser  Ions  les  ou- 
inlalifs  an\  tihiiix-arls.  Apres 
■Hour  à  Madrid  ,  il  repil  la 
Ml  de  se  reudre  en  Andalou- 
I  de  choisirparmi  les  uMcaux 
knics.cenx  qui  seraient  dignes 
idoniub  comme  modèles  à  l'a- 
■ie  de  Saint-Fernand.  Ne  bor- 
pas  U  sa  mission ,  il  prit  des  00- 
rloul  ce  qui  lui  parut  digne  d'aV 
Ml.  tels  qii'êpilaphes ,  inscrip- 
,  fondations  pieuses ,  tableaux, 
DnMitsdcs  ails, etc. ;eu  eiami- 
partoot ,  avec  attention ,  l'clat 
gricnllureetderiiidnstric.  C'est 
qu'il  forma  le  projet  de  son  voya- 
Min)  d'Espagne  .'etilcommen- 
■  1771 ,  à  l'csécuter.  Les  volu- 
qi^il  en  publia  successivenieDi, 
mt  qu'ajouter  à  m  rcpuUlîon. 
kCKription  des  tableaux  du  pa- 
in roî  à  Madrid .  est  l'obiet  de  la 
re adresi^ce  par  Rapbael  Mengs, 
B  Antonir<  Ponr. ,  et  insérée  dam 
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le  0«,  volume  (  Foy.  Mencs  )  Eu 
1 776,  il  fut  noiuiné  secrétaire  de  l'a- 
CHaémie  de  Sainl-Fcrnand ,  foncltoiu 
qu'il  remplit  pendaut  quatorze  ans. 
Durant  les  vacances,  il  reprenait  ses 
voy3gcs,el  n'en  revenait  jamais  san* 
de'nouvelles  ricbesses.  Cesl  â  lui 
qu'oit  doit  la  publication  de  l'ouvra- 
ge de  Guevara,  inlitulc.'  Comenta- 
rioj  de  ht  Pintitra.  Son  zclc  pour 
l'instruction  des  élèves  n'était  pas 
moins  actif.  Cependant,  malgré  un 
travail  assidu  de  plusde  vingUnuécs, 
il  ne  put  mettre  la  deruière  main  a, 
son  grand  ouvrage.  La  iiariie  dan^ 
laque'lleil  devait  traiter  tiu  royaume 
de  Grenade,  de  la  Galice  et  des  As- 
turies,  n'a  jamais  été  lenninée  ;  et  ce 
n'est  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  4 
décembre  1 7*)^,  que  le  dix-buitièmc 
volurne  de  son  Voyage  en  Espapie 
fut  public,  en  I7!)4)  P"''  ^Q"  "cvcii 
Joseph  PoRz ,  avec  la  vie  cl  le  por- 
trait de  l'auteur,  qui  dans  les  deux 
premiers  volumes,  publics  eu  1^7» 
et  1773  ,  prenait  le  nom  d'Aniouia 
de  ùt  Puante,  Ce  livre ,  cVrii  d'un 
style  monotone, et  rempli  de  dclaih 
minutieux,  est  oméd'un  grand  nnm- 
brc  àt  Genres ,  de  plans  de  villes , 
vues  de  divers  moDuments ,  etc.  {■x) 
On  3  aussi  de  Punz  un  foyage  hors 
de  l'Etpagne,  (  u  volumes  in-8". , 
1785,  réimprimé  en  1791},  écrit 
du  laéme  style  que  le  précédent ,  sant 
oITrir  le  même  genre  d'utilité.  Les 
deux  premiers  vol.  de  la  prcmîtro 
édition  de  son  Voyaged'Esi>agneont 
été  traduits,  non  cti  français,  com- 
me te  dit  le  Dict.  hisl,  ,cnt.  «t  là- 
bliogr.,  mais  en  allemand,  par  lo 
pro  fesseur  Jean  -André  (et  non  Jean* 
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Joseph  )Diei  (Voy.  la  Gazette  Ut- 
ter*  de  GôttiDgue,  *777>P«  473,  et 
1785,  p.  577,  620,  701).  La  plu- 

Sart  des  acade'mies  des  beaux  -  arts 
e  l'Europe  Tayaient  admis  dans 
leur  sein;  et  celle  de  Saint-Fernand 
fit  célébrer  ses  obsèques  avec  la  plus 
grande  pompe. — Muïse- Jaïme  Pons 
ou  PoNz,  peintre,  naquit  à  Valls , 

Îrës  de  Tarraçone ,  et  fut  élève  des 
uncosa.  11  acquit,  par  ses  ouvra- 
ges f  une  réputation  méritée.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  pci- 

tnit,  en  l'ji'i  ^  une  grande  partie 
es  tableaux  de  la  chartreuse  de 
Scala  Dei.  En  1782,  il  orna  de 
ses  fresques  une  partie  de  Ter  mi - 
tagede  Notre- Dame -de -la -Miséri- 
corde, situé  dans  le  voisinage  de 
la  ville  de  Reus.  C'est  dans  ce  même 
ermitage  que  l'on  conserve  un  excel- 
lent tableau  de  lui,  qui  représente  le 
Christ  mort ,  reposant  entre  les  bras 
de  la  Fierge.  La  chapelle  de  Sainte- 
Ursule,  dans  sa  ville  natale,  possè- 
de deux  belles  fresques  de  sa  compo- 
sition; et  l'une  des  chapelles  de  ré- 
glise  d' AUafulla ,  un  Saint  Michel , 
qu'il  a  copié  d'après  le  fameux 
tableau  de  Raphaël  que  possède  le 
Musée  du  Louvre.  Les  ouvrages  de 
ce  maître  se  font  remarquer  par 
une  couleur  satisfaisante  et  un  bon 
goût  de  dessin.  P — s. 

PONZ 1 0  (Paul),  sculpteur,  connu 
en  France  sous  le  nom  de  maître 
Ponce  j  naquit  à  Florence,  et  vivait 
dans  le  milieu  du  seizième  sircle. 
François  \*^^,  ayant  appelé  auprès  de 
lui  les  artistes  les  plus  célèbres  de 
l'Italie,  le  Primaticc  se  rendit  à  cette 
invitation,  et  fut  chargé,  pour  ainsi 
dire,  de  diriger  à  lui  seul  tous  les 
travaux  d'art  qui  s'exécutèrent  sous 
ce  règne.  Paul  Ponzio ,  habile  dqà 
dans  la  sculpture ,  avait  précédé  son 
compatriote  en  France ,  et  fut  em- 
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ployé  par  lui  dans  les  travaux  que  k 
cardinal  de  Lorraine  faisait  exécuta 
à  Meudon.  Bientôt  le  chÂteau  de  Fon* 
tainebleau  ouvrit  un  champ  plus  vas- 
te  à  ses  talents.  11  y  exécuta  uni 
grande  partie  des  sculptures  qui  dé- 
corent cette  '  magniGque  résidence 
On  lui  confia  en  un  rexccution  di 
tombeau  de  Louis  XII  et  d'Anne  an 
Bretagne.  Voici  le  jugement  qu'a 
porte  M.  Alexandre  Lcnoir,  danj 
son  j\f usée  des  monument  s  français. 
Cl  Quoique  ce  superbe  monument  ne 
»  soit  pas  d'un  goût  pur,  on  y  re- 
)>  marque  de  précieux  détails  et  un 
D  grand  caractère  de  dessin.  Les  Sta 
»  tues  de  Louis  XII  et  d'Anne  dt 
»  Bretagne  y  représentés  dans  leu 
i»  état  de  mort,  sont  d'une  exécution 
»  savante  et  étudiée.  Les  ouvertiirei 
»  que  l'on  voit  au  bas-ventre  de  cei 
»  deux  statues  sont  les  caractères  de 
»  Tembaumement ,  et  non  ceux  de  b 
»  putréfaction ,  comme  l'ont  dit  plu- 
»  sieurs  écrivains.  Ces  corps ,  ef- 
»  frayants  par  la  vérité  de  Texpre»- 
»  sion  et  Texactitude  des  formes  de 
»  l'homme  qui  n'est  plus,  sont  po- 
»  ses  sur  un  cénotaphe  d'un  excelleni 
»  goût ,  et  entourés  de  douze  arca« 
»  des  ornées  d'arabesques  les  plu 
»  recherchées.  Dans  les  arcades  sont 
»  placés  les  douze  Apôtres^  et  aui 
»  angles  les  quatre  Fertus  cardi' 
»  nales,...  Le  tout  est  pose  aur  uo 
»  socle  orné  de  bas- reliefs  représeU' 
»  tant  r Entrée  de  Louis  Xil  à 
»  Gènes,  la  Bataille  d'Agnadel^ 
»  etc....  On  voit  an-dessus  de  la  cor- 
»  niche  du  mausolée  les  statues  en 
»  inarbrcblanc  et  à  genoux  de  Ltmii 
»  A' II  et  A\4nne  de  Bretagne  ^ 
»  tous  deux  en  habit  de  cour.  Ce 
»  monument,  dont  la  consenraliiNi 
»  est  précieuse  pour  l'art ,  a  sin- 
»  gulièrement  souffert  dans  la  ré 
»  volution.  Des  têtes,  des  bras  el 
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naios,  ont  éié  abattus,  n  Ce 
et  est  aujounl'hiii  dans  l'egli- 
Saiul-Dcnis.  Avant  que  ces 
auvrages  euMeoI  mis  le  sceau 

Putation  de  Ponzio  ,  le  cur- 
Amboiie  l'aTait  pris  en  af- 

,  et  t'avait  fait  son  (cdp- 
irliculier.  C'est  pour  rcpon- 
K.  vues  de  ce  minUtre,  cpi'il 

cb.Ueau  de  Gaillou  de  scul|>< 
ttr^meucut  précieuses.  C'est 

à  cet  artiste  que  l'on  doit 
Eue  m  bronze  A'jiiher  Pio , 
de  Carpi,  mort  à  Paris,  en 
Il  est  repréicntc  couvert  de 
ii)re,etcoucbésurun  litdcre. 
ilouredc  ses  livres,  avec  l'aiii- 
i)Q  homme  ensevelidanssalec- 

tort  qu'on  altrîDue  à  Punzio 
MsdeCbarlesMaigndeld'An- 
indel  ;  ces  deux  figures  appar- 
itànD  sculpteur  français,  nom> 
H|uio  Ponce,  auquel  on  doit 
tues  d'enfants  qui  décorent 
bean  de  François  1"'.  Pondo 
isi  l'auteur  d'une  Statue  de 
'magne,  dont  le  Beruin  faisait 
grand  cas.  Malgré  tes  grands 
que  déploya  ce  statuaire, il 
Ml  stiflisainment  connu;  et 
U  réunion  de  plusieurs  de  ses 
^.dansielVIuséedes  monu- 
français ,  qu'il  doit  la  justice 


l  qui  O 
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indes  artistes  qi 
'approchèrent  le  plus  des  Jean 
I  et  des  Germain  Pilou.  P  s. 
NZONI,  famille  illustre  de 
iM,  dirigeait  le  parti  Gibelin 
ette  ville,  en  opposition  aui 
abà  ,  chefs  du  parti  Guelfe. 
>aioni  parvinrent  ,  à  deux  re- 
,  à  la  souveraineté  dans  leur 
En  i3i»,  Poniino  Poniooi 
de  Crémone  le  marquù  Cl> 
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valcatto;  et  il  commença  dès-lors  À 
y  exercer  la  souveraineté  ,  tantôt  en 
son  propre  nom ,  lant6i  au  nom  des 
princes  de  la  maison  Visconli ,  ses 
alliés.  Eu  i33i  ,  il  prit  le  titre  de 
lieuteaant  du  roi  Jean  de  Sobiime  ; 
mais,  en  reconnaissant  la  souverai- 
neté du  roi  aTenturicr,  il  ne  s'était 
dépouillé  d'.iucnne  des  prérogaiivej 
du  pou  voir  suprême.  La  ruine  dn  roi 
de  Buhéme  enirAÎus  la  sienne  ;  il  fut 
obligé ,  le  I S  juillet  1 334  •  i^"  livrer 
Crémone  i  Azto  Visconii;  db-lors 
celte  ville  demeura  soumise  aux  sei- 
gneurs de  Milan  ,  oui ,  craignant  (a 
crédit  des  Poutoni ,  les  tinrent  exila 
do  leur  patrie.  La  minorité  des  deux 
derniers  Visconti ,  rendit  aux  Pon- 
Eoni,  nu  bout  de  soiiantc-dix  ans , 
l'auloriié  dont  ils  avaient  clé  dé- 
pouillés. Je.in  Ponioni,  alors  chef 
de  cette  famille ,  rentra  ,  le  3o  mat 
i4o3,  dans  Crémone,  à  la  tête  de  ses 
partisans  ;  il  expulsa  les  officiers 
des  Visconit  ,  rendit  la  liberté  à 
tons  les  prisonniers  .  entre  autres  k 
Ugolin  Cavalcabu,  chef  de  la  fac- 
tion long-temps  rivale  de  la  sienne, 
cl  le  fit  proclamer  seigneur.  Mais  il 
eut  bientôt  sujet  de  se  repentir  de  m 
générosité  :  dés  le  mois  de  juillet , 
Cavalcab6  chassa  les  Gibelins  de  Cré- 
mone ;  et  l'on  assure  qu'en  même 
Icmp-s  it  fil  empouonuer  Jean  de 
Ponioni  son  libérateur.  —  Frrdério 
Ponzofli ,  secrétaire  dn  pape  Alexan- 
dre IV,  florissail  en  138U.  et  laissa 
quelques  ouvrages  ibéolupques.  — 
Jacques  PoifzONi  ,  secrétaire  du  diiC 
de  Milan,  mort  nonaeénaire ,  en 
iS4a, commenta  Bariole,  et  donu 
un' fraili  De memoritiltKiiii. S.  S-l, 
POOL  (  R»cntL  V*"  ) .  pein- 
tre, née  il  Amstcnlauk,  en  1664, 
était  fille  du  célèbre  anatomiste 
Rujsch.  Songoili  pour  ledetun  w 
manifesta  dès  son  enfance  1  oa  U 
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voyait ,  saus  uiaitre  et  sans  étude  , 
copier  les  tableaux  ou  les  eraTures 
dont  les  beautés  l'avalent  frappée. 
Son  père  y  voulant  seconder  des  dis- 
positions aussi  rares ,  la  coufîa  aux 
soins  de  Guillaume  Van  Aclst ,  cé- 
l^re  peintre  de  fleurs  et  de  fruits. 
En  peu  d'années  la  jeune  Rachel 
i^ala  son  maître  ;  et ,  dès  ce  mo- 
ment, elle  ne  voulut  plus  d'autre  gui- 
de que  la  nature.  Elle  Et  de  nou- 
veaux progrès,  et  mérita  d'être  re- 
gardée, dans  son  genre,  comme  la 
plus  habile  artiste  de  cette  époque. 
Sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
l'Europe.  Renfermée  dans  son  ate- 
lier y  elle  seule   paraissait   ignorer 
les  succès  qu'elle  obtenait.  Un  jeune 
peintre,  nommé  Juriaeu  Van  Pool , 
trouva  le  moyen  de  s'introduire  chez 
die  :  il  avait  du  talent,  il  était  aimable; 
il  réussit  à  s'en  faire  aimer ,  et  l'é- 
pousa ,  en  1695;  mais  les  soins  du 
ménage  ne  détournèrent  jamais  Ra- 
chel de  ses  travaux  favoris.  En  1701  , 
elle  fut  admise,  ainsi  que  son  mari , 
dans  la  société  académique  de  la 
Haye,  à  laquelle  elle  ùi  hommage, 
pour  son  morceau  de  réception ,  d'un 
tableau  très  -  précieux  représentant 
urne  Rose  bhmche ,  une  rouge ,  un 
chardon  y  et  d^  autres  fleurs,  Dhs  ce 
moment,  on  voulut  avoir  de  ses  pro- 
ductions dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe.  L'électeur  palatin ,  Jean- 
Guillaume  ,  lui  envoya,  en  1708,1e 
diplôme  de  peintre  de  la  cour  de 
Dusseldorf.  Sa  lettre  était  accompa- 

Snée  d'une  toilette  complète  et  de  six 
ambeaux  en  argent;  et  il  lui  promit 
en  même  temps  d'être  le  parrain  de 
son  premier  enfant.  Tous  les  ouvra- 
Iges  de  Rachel  furent  désormais  des- 
tinés k  son  protecteur;  et  toutes  les 
fois  qu'elle  fit  le  voyage  de  Dussei- 
dorf  y  elle  y  fut  reçue  avec  la  plus 
flatteuse  distinction.  Son  talent  ne  se 
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ressentit  point  du  décUo 

et  les  tableaux  qu'elle  a  pc 

trc  -  vingts  ans  sont  d'tme  j 

de  beauté,  d'un  fini  aus! 

que  ceux  qu'elle  avait  fait 

Malgré  son  assiduité  au  tr 

avait  tellement  la  perfecti 

qu'elle  peignait  avec  un 

lenteur ,  et  qu'elle  n'a  pro 

petit  nombre  d'ouvrages , 

tivement  au  long  temps  [ 

quel  elle  a  exercé  son  art. 

tinguc  éminemment  ses  pr 

c'est  la  force  et  la  vérité  ( 

loris ,  unies  à  une  hcurcus 

tion  des  objets,  et  au  fini  le 

vc.  Ses  FleurSjSes  Fruits^ 

tes  et  ses  Insectes ,  semb! 

tare  elle  -  même  ;  et  le  co: 

vaut  qu'elle  sait  mettre  en 

féreuts  objets ,  ajoute  eucc 

de  ses  tableaux.  Elle  moi 

octobre  1750. — Juriaen  1 

son  mari ,  né  à  Amsterdam 

avait  un  véritable  talent  p* 

trait ,  et  obtint  aussi  la  pn 

l'électeur  palatin.  11  fut  tel 

fligé  de  la  mort  de  ce  prin* 

en  17 16 ,  qu'il  prit  des4oi 

lution  de  renoncer  à  la  pc 

au  grand  regret  des  amateu 

cupa  exclusivement  du  con 

dentelles.  Il  mourut  en  1 7/ 

thys  ou  Matthieu  Pool  ,  d 

et  graveur,  naquit  à  Amsti 

1670.  On  ne  dit  pas  s'il  t 

même  famille  que  le  précéc 

en  France ,  qu'il  vint  ctudi 

vure.  Il  y  exécuta  un  gran 

de  pièces ,  d'après  différent 

Il  paraîtrait ,  d'après  le  st] 

ouvrages  ,  qu'il  fut  élève  d) 

Picart:  c'est  du  moins  cet  a: 

semble  avoir  eu  en  vue 

De  ictour  dans  sa  patrie ,  il 

la  fille  de  Barent  Graat ,  y 

talent,  et  grava  beaucou] 
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lu-  pire.  S»  principaux  ou- 
sont  ;  I.  Différentes  vues, 
-huit  feuilles  ,  de  la  rivière 
tel,  depuis  .4msterdam  jus- 
vaù^t  £  Ouderherk.M.Vae 
€  douze  sujcU ,  d'après  Rcm- 
.  in.  Une  suite  de  io3  plan- 
>rtant  pour  litre  :  C^inet  de 
'e  la  SQulplure  de  Fan  Eos- 
après  les  dessins  de  B.  Graal, 
in  folio.  IV.  Les  Trois  gran- 
mseittaiioHs  burlesques  des 
■aùes  qui  se  praliquenl  à  Ro- 
ar  les  peintres  hollandais, 
la  réception  d'an  membre 
icielè  nommée  Schilderbent , 
leil.iblc3indcVa[]  Wyneu, 
tutus  de  B.  GraaI.  P — s. 
L.  foj'.  PoLUS. 
r  (  Hubert  ,  fils  de  Coroeil- 
oèle  hollandais  ,  naquit  au 
(  d'Abtswoutlc,  prts  Uelfl,  le 
ier  1(389  >  ^^  '"'"^  paysans  , 
ilon  la  portée  de  leur  état , 
tntsonc'Jucatiou,  rn  luifai- 
prendrc  à  lire  ,  à  écrire,  à 
,  et  ne  lui  desliiiaicnl  pas 
monde  nnc  coudition  diHë- 
:  la  leur.  Mais  la  nature  l'a* 
é  poète ,  et  il  remplit  sa  des- 
idolescent  ,  il  cultivait  son 
naturel  par  de  faibles  cs- 
ir  des  lectures  assorlics  ,  cl 
ia  bientôt  à  une  chambre  de 
liens ,  établie  dans  un  village 
Le  poète  contemporain  An- 
Fan  der  Goes  {  F.  Awto- 
,  diail  plus  digne  de  lui  ser- 
lodèle  ;  et  Pool  se  le  proposa 
objet  d'émulation  :  mais  il 
Il  que  le  style  ù^ Antomdis , 
llemeiil  trop  Icndu  et  par- 
peu  enflé  ,  ne  convenait  pas 
inic.  Il  se  niilàctudicrtespè- 
I  poésie  liollaudaisc,  Vonocl 
ï;  c(iliiiiit.i  surtout  ccdcr- 
uses  pofùics  anacKontiqucs. 
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Ce  geurc  est  celui  uù  Pool  s'est  émi- 
nemment dislinj^c  :  k  côte  de  la 
béchc  Cl  du  râteau  qu'il  ne  quitta 
point ,  ou  est  étonne  de  lui  trouvet 
une  lyre  qui  rend  des  sons  digues  du 
ehaiilre  dcTéos.  Le  premier  Recncil 
de  poésies  de  Pool,  publié  à  Bottei^ 
dam,  en  17  iG,  sous  le  litre  de  Mi- 
lanses,  fila  sur  l'auteur  l'attention 
cl  I  estime  des  connaisseurs  :  il  lui 
valut  des  éloges  et  des  encourage- 
ments mérités.  On  fut  frap[ic  de  cet- 
te imagination  riante  et  féconde  ,  de 
cette  pureté  de  dicliou,  de  celle  con- 
cision et  de  cette  clarté  de  stylo. 
Une  nouvelle  édition, soigneusement 
retouchée,  et  fort  enrichie,  punit 
en  i-^^a.  L'année  suivante,  Pool 
abandonoa  sou  village,  et  vint  s'c- 
lablir  a  Delfl  ;  mais  n'y  étant  pa.i 
tombé  dansia  meilleure  compagnie, 
il  s'en  repentit  bïeotùl  ,  et  re- 
tourna an  hameau  nalal.  En  17^7 
il  donna  un  second  volume  de  les 
poésies  ;  il  se  maria  en  fj^-t,  et, 
à  l'occasion  de  son  mariage ,  ré- 
tablit sou  domicile  à  Dclfl ,  où  , 
désoitnais  plus  sage  sous  les  auspices 
de  t'cspenence  et  de  l'hymen  ,  il 
mourut  nc'aomoiusàrjge  de  quarau- 
te-ciuqaus,  le  3i  dcc.  i7!t3,e'galc' 
ment  regrcllé  sous  le  double  rajiiiorl 
de  sou  earacière  et  de  sou  lalcoi. 
Ses  poésies  posthumes  forment  le 
troi.sii-iiie  volume  de  sou  recueil.  Ou 
y  a  [liuni  un  grand  nombre  d'épi- 
lapbes  et  de  complaintes  sur  sa 
mort  prématurée.  La  bonne  tiition 
de:  Obuvrcs  dePoot  se  compose  do 
trois  volumes  in-4°>  [Delft,  i^aG  , 
17^18  et    1735),    enrichis  de  son 

torlrait  ,de  vignettes  et  de  Oeurous. 
a  collection  est  composée  de  poé- 
sies bibliques ,  de  mélanges ,  de 
Poésies  érulirpici,  d'rlpithalatocs , 
de  Complaintes  funiibrcs  ,  d'Idylles  , 
etc.  Ses  Poésies  éi'uliquct  au  nou- 
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bre  deyingt-une  ne  sont  pas  le  moin- 
dre ornement  du  Recueil.  Poot  ai- 
mait à  imiter  les  aDcieus ,  bien  qu'il 
ne  les  connût  que  par  des  traduc- 
tions. Il  tire  UD  grana  parti  de  la  my- 
thologie ,  dont  il  paraît  avoir  fait 
mie  étude  particulière.  H  a  encore 
prélé  sa  plume  et  les  charmes  de  sa 
muse  à  un  vaste  Recueil  d'Emblèmes 
et  d'Allégories,  compile  dans  Ccsar 
Ripa  et  autres  ,  iniitule  :  Grand 
Théâtre  phj  si  que  et  moral  ^  ou  Vo- 
cabulaire d* anciens  emblèmes  et 
allégories  ,  d'Ee^pte  ,  de  Grèce 
et  de  Rome  ,  Délit ,  174^ ,  3  vo- 
lumes infol.  M.  de  Vries,  dans  son 
ffist,  anihologifjue  de  la  poésie 
hollandaise ,  a  rendu  à  Poot  une 
justice  e'clalante,  tom.  11 ,  p.  35-56. 

M ON. 

POPE  (  Sir  Thomas  ),  fondateur 
du  collège  de  la  Trinile',  à  Oxford, 
était  ne  vers  i5o8,  à  Dcdinglon  en 
Oxfordshire,  d'une  famille  peu  opu- 
lente. Il  passa  du  collège  d'Eton  à 
l'école  de  droit  de  Gray's  inn.  Ses 
succès  au  barreau  eurent  assez  d'c- 
clat  pour  attirer  sur  lui  l'attention 
de  son  souverain  ,  Henri  VIII  ;  et , 
dès  i533,  il  était  secrétaire  des 
brefs  delà  chambre  étoilée,  séant 
à  Westminster,  et  secrétaire  de  la 
couronne  à  la  chancellerie.  II  fut 
garde  de  la  monnaie  et  des  mé- 
dailles à  la  Tour  de  Londres,  en 
i535;  et  créé  chevalier  en  i536. 
Trois  ans  après ,  le  roi  lui  donna  un 
emploi  bien  plus  important ,  et  qui 
fut  la  source  de  sa  grande  fortune, 
en  le  nommant  trésorier  de  la  cour 
des  augmentations ,  récemment  éta- 
blie par  un  acte  du  parlement.  Les 
attributions  de  cette  cour  étaient  d'es* 
timer  les  terres  des  monastères  dé- 
truits ,  réunies  à  la  couronne  ,  d'en 
toucher  les  revenus ,  et  de  ven- 
dre les  possessions  monastiques  au 
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profit  du  roi  ;  et  €*est  de  raccroif 
sèment  qu'en   recevait  le   rerenn 
royal ,  qu'elle  avait  pris  son  nom.  Lt 
poste  du  trésorier  n'e'tait  pas  seule- 
ment très-lucratif  :  celui  q[in  l*ocea« 
pait,  prenait  rang  parmi  les  princi- 
paux officiers  de  l'état.  Sir  Tnomaf 
le  garda  cinq  années ,  et ,  dans  cet  in- 
tervalle, il  fut  désiçné  trésorier  dn 
cabinet  des  joyaux  {jewel-house)  de 
la  Tour.  En  1 546 ,  un  nouvel  établis- 
sement sur  un  plan  moins  étendn 
ayant  remplacé  la  cour  des  augmen- 
tations ,  il  fut  nommé  maître  aes  fo- 
rêts royales,  en-deçi  de  la  rivière 
de  Trcnt ,  et   membre  du  conseil- 
privé.  11  fit  partie  de  la  commission 
formée  pour  la  suppression  des  mai- 
sons religieuses,  et  s'y  montra  très- 
modéré  :  c'est  à  son  crédit  auprès 
du  roi ,  que  Ton  dut  la  conservation 
de  Téglise  de  Saint  Albans.  Il  était  ri- 
che alors,  et  avait  cessé  d'exercer  la 
profession  de  jurisconsulte  :  dèsavant 
1 556,  on  lui  connaissait  en  proprié- 
té plus  de  trente  manoirs  en  diverses 
provinces ,  sans  y  comprendre  d'au- 
tres biens  considérables.   Plusieurs 
de  ces  possessions  lui  venaient  de  la 
libéralité  de  Henri  VUI  ;  mais  il  en 
avait  acheté  la  plus  grande  partie 
lorsqu'il  était  à  la  cour  des  augmen- 
tations. Sous  Edouard  VI ,  sir  Tho- 
mas, n'ayant  pas  adoptélarcforme, 
n'eut  ni  emploi,  ni  faveiir;â  l'avé- 
nement  de  Marie,  il  redevint  conseil- 
ler-privé; fut  nommé  trésorier  de 
la  maison  de  la  reine ,  et  fut  em- 
ployé dans  des  commissions   im* 
portantes  ,  notamment  pour  l'extir- 
pation de   l'hérésie.   La  princesse 
(  depuis    reine  )   Elisabeth  ,  k  sa 
sortie  du  château  de  Woodstock, 
où  elle  était  prisonnière,  ayant  ob- 
tenu de  sa  sœur  la  permission  de 
se  retirer  au  palais  de  HatGeld, 
en  Hertfordshire;  sons  la  surreillan- 
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Tbonus  Pope,  éprouva  de 
es  égards  que  pouvait  com- 
1  nature  de  cette  foiictian 
Lorsque,  quatre  ans  aprts 
,  Ëlisabelli  moula  Mir  le 
cessa  de  prendre  p.irtaus 
lubliques  :  sa  mort  suivit  dt 
éreocmeot  ;  elle  eut  lieu 
iTJer  1559.  Il  avait  ctc  ma- 
foïs.  Sir  Thomas  Pupe  se 
.  surtout  par  une  grande  lia- 
is le  maniemcnldesafTaircs. 
il^sa  fidélité  à  ses  princi- 
larquable  dans  uu  temps  uù 
ililè  fut  si  commune  ,  et  U 
on  avec  laquelle  il  usa  des 
dis cre'lioDoa ires  qu'il  teuait 
le  Marie.  «  .Si  on  peut  l'ac- 
'avoiraKumulcdes  riclics' 
faut  se  rappeler,  dit  War- 
n  historien,  qu'il  en  con- 
me  partie  au  service  de  son 
t  cela,  non  au  milieu  des  Icr- 
jc  l'aconie,  ni  m f me  dans 
itagcde  la  vieillesse,  mais 
i  force  de  l'âge  et  du  juge- 
■  Cefui  en  i55^  ,  qu'après 
.  l'acquisitiou  d'un  emplacc- 
nenable,  il  obtint  de  Plii- 
le  Marie  une  licenre  cl  une 

J'aie  pour  fonder,  a  l'univer- 
ord,  un  collci^esous  Icti' 
Sainlâ  Trinité.  La  société 

e,  douze  membres,  ayant 
edolatiuij  :  la  même  charte 
lit  i  fonder  et  doter  une 
lokcDorton  en  Oxfordshi- 
le  nom  d'écolede  Jésus ,  et 

des  statuts  à  ces  deux  êta- 
its.  F^  société  prit  posses  - 
coU^e,  le  -jgmars  i5,i5: 
uta  encore  depuis  à  la  do- 

am  avaiilages  de  sa  fon- 
1.  en  décembre  i557,  il 
rmtenlion  de  construire  à 
!Mi,prcsd'OsfDrd,uiiemai- 
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son  où  la  tod^lé  pourrait  m  retirer 
dans  les  temps  de  peste.  Cette  mai* 
son  fut  bâtie  après  sa  mort;  ciruni- 
versitc  s'y  réfugia  plusieurs  fois.  Sa 
veuTC,  remariée  à  sir  U.  Pawlelt , 
fut  considérée  comme  foudatrice  du 
collège,  dont  elle  continua  de  nom* 
mer  les  membres  cl  les  élèves.  Pope 
avait  été  lié  avec  sir  Thomas  More  ; 
et  il  eut,  sous  lerègoe  d'Henri  VllI, 
la  triste  commission  d'annoncer  î 
cet  ancien  atni,  son  protecteur,  Is 
moment  fixé  pour  sou  exécution. 

POPE  (  Walteb  ) ,  écrivain  an- 
glais, né  à  Fansley,  dans  le  comt^ 
de  Nortbampton,  avait ,  en  i658, 


troverse  au  sujet  des  capuchons ,  oil 
chaperons,  que  le  parti  dominant 
voulait  supprimer  comme  des  restes 
de  ce  [[u'oii  appelait  papisme,  Wal- 
ler  combattit  ce  projet  avec  une  vi- 
gueur contre  laquelle  échoua  la  puis- 
sauce  des  républicains  ;  et  ces  oh- 
jelsd'habillementcootinucrent  d'être 
portés  jusqu'à  la  restauratioo.  Dans 
sa  Vie  du  docteur  Ward  ,  il  a  don- 
né un  ample  détail  de  celle  affaire , 
qu'il  regarde  ,  dit-il ,  comme  l'ac- 
tion la  plus  glorieuse  qu'il  ùit  faite. 
Ilétïit.en  1660,  doyen  du  collège 
Wadham,  à  Oxford .  et  fut  nomme, 
la  uiime  année  ,  professeur  d'astro- 
nomie du  collège  Gresham  ,  et  rc;u 
docteur  en  médecine,  En  i663,  U 
fut  un  des  premiers  membres  qui 
composèrent  la  société  Royale;  en 
166Ô,  le  docteur  Wilkins.  son  pa- 
rent, élevé  à  l'éficbé  de  Chcster ,  le 
fitgref&er  {regUtrar,  de  son  diocèse. 
11  mourut  dans  un  âge  très-avance, 
en  juin  1714.  W.  Pope  avait  beau- 
coup  d'instruction  ,  et  un  tour  d'es- 
prit piquant  et  satirique:  il  était  vcrs^ 
dans  plusieurs  langues  étrangères  j 
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maSa  son  style  manque  d'elegance  et 
de  correction.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivants  :  T.  Mémoires  de  Mons. 
Du  Vall,  avec  son  dernier  discours 
et  son  épitaphe ,  1 67  o ,  in-4*'.  Ce  Du 
Vall  était  un  fameux  voleur  dcp;rand 
chemin ,  qui  fut  pendu  en  1669 ,  à 
Tybum;  les  dames  de  Londres  ayant 
montre' pour  lui  beaucoup  d'admira- 
tion ^  et  vivement  déplore  son  in- 
fortune ^  notre  auteur  chercha  ^  en 
publiant  ses  aventures,  à  les  gué- 
rir d'une  faiblesse  ou  d'une  affec- 
tation ,  que  nous  avons  vue  quelque- 
fois se  renouveler  en  France  ,  pour 
des  accusés  ,  des  coupables  mêmes , 
qui  n'étaient  pas  plus  intéressants. 
IL  A  la  mémoire  du  très-renom- 
mé Du  F'aîly  ode  piudarique,  167 1 , 
in  -  4^. ,  imprimée  à  tort  dans  les 
Œuvres  de  Butler.  IlL  Nouvelles 
choisies ,  traduites  de  Cervantes  et  de 
Pétrarque,  1694.  IV.  Fables  mora- 
les et  politiques ,  anciennes  et  mo- 
dernes ,  1698 ,  iu-8<*.V.  Fie  du  rév. 
Seth  y  évéque  de  Salisbury  ,  petit 
volume ,  Londres ,  1 697.  C'est  le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages  :  on  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  sur  les  contem- 
porains de  ce  prélat.  Thom.  Wood 
publia  ,  sous  le  titre  ^Appendix , 
une  critique  sévère  de  ce  morceau 
de  biographie.  On  a  aussi  de  W. 
Pope:  jBxtrflif  d^une  lettre  écrite  de 
Fenise  au  docteur  fFilkins ,  sur  les 
mines  de  mercure  du  Frioul; — Oh- 
serva^ions  faites  à  Londres,  sur  une 
éclipse  de  soleil  (Transact.  phil., 
avril  i665);  et  des  Poésies  légères , 
imprimées  dans  les  recueils  de  Dods- 
ley.  L. 

POPE  BLOUNT  (Thomas).  Foy. 
Blount  ,  IV,  598. 

POPE  (  Alexaudre  )  naquit  à 
Londres ,  le  11  mai  1 688 ,  d'une  fa- 
mille catholique ,  fort  zélée  pour  la 
cause  des  Stuarts.  Son  père  quitta 
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cette  wllle,  après  la  i^du 
1 688 ,  et  se  retira  loin  des  ai 
Benfield,  agréable  retraite 
foret  de  Windsor.  C*est  là  qi 
fut  élevé.  II  passa  cependai 
ques  années  de  l'enfance  dan 
tites  écoles  dirigées  par  des 
catholiques.  Mais ,  rappelé 
son  père  dès  l'âge  de  douxe  a 
génie  naturel  et  son  pencha 
ta  poésie  achevèrent  seuls,  ai 
des  inspirations  de  la  campac 
la  solitude,  une  éducation  fail 
ébauchée  par  les  maîtres.  I 
sait  lui-même,  qu'il  ne  poi; 
souvenir  du  temps  où  il  ava 
mcncé  à  faire  oes  vers.  So: 
plus  indulgent  que  ne  l'avai 
père  d'Ovide^  encourageait 
tinct  poétique  qui  n'était  pa 
irrésistible  que  celui  du  p 
anain ,  et  qui  sans  doute  n'au 
cédé  davantage  à  la  contrai 
bon  gentilhomme,  sans  être 
ine  fort  lettré ,  indiquait  à  so 
petits  sujets  de  poème ,  lui 
plus  d'une  fois  retoucher  soe 
ce ,  et  lui  disait  enGn,  pour  { 
aernier  éloge ,  qu'îZ  avait  fa 
bonnes  rimes.  Quelque  pué 
soient  ces  détails,  ils  expliqua 
être  comment  le  génie  poétiq 
si  préparé,  excité  dès  l  enfan 
duisit  dans  Pope  cette  matui 
coce ,  et  cette  science  des  "% 
marqua  ses  premiers  ouvra 
que  l'on  retrouve  dans  une  < 
la  solitude  ,  qu'il  écrivit  < 
douzième  année.  L'étude  d 
dèles  anglais  et  de  la  littëra 
tine  se  mêla  if  à  ses  jeux  po 
II  s'exerçait  à  imiter ,  et  c 
fois  à  corriger,  à  remanier 
produire  sous  une  forme  p! 
i-ecte  et  plus  élégante,  des  ' 
vieux  Ghaucer,  ou  dequclqu 
brillant  et  négligé  1  comme  1 
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G»  genre  de  travail ,  ce  goût 
idhafc  et  de  pureté ,  singulier 
un  enfant  y  ne  semblait-il  pas 
révâer  le  caractère  du  génie  de 
y  et  cette  manière  d'écrire  plus 
ite  qu'inspirée ,  plus  habile  que 
ide,  plus  faite  pour  imiter  avec 
ne  pour  s*appliquer  heureuse- 
k  des  compositions  originales? 
este  cette  e'tude  attentive  et  ce 

E'oaature  de  la  correction  et 
mce  produisirent  des  ouvra- 
iement  remarquables,  par  la 
çdon  du  style  et  pa  r  Tâge  de  Tau* 
essais  de  traduction  et  les 
,  l'un  des  premiers  fruits  de 
ne  portent  prcsqu'aucune 
dlocxpenence  :  c  est  la  maturi- 
n  poète;  mais  ce  n'est  pas  la  mol- 
beureose  et  le  divin  naturel  de 
le  ;  il  nV  parvint  jamais.  Cepen- 
,  poète  déclare'  des  Tagc  de  seize 
*ope  étendit  le  cercle  de  ses  étu- 
tleraires ,  fut  conduit  à  Londres, 
ia  d'amitic  avec  plusieurs  beaux 
ts  du  temps,  qui  lui  donnèrent 
es  conseils ,  et  surtout  des  louan- 
dont  sa  vanité  était  insatiable. 
re  pastorales  furent  le  premier 
ige  qu'il  publia.  Dans  la  même 
r,en  1709,  ilmitau  jourris.v5m 
t  critique^  poème  qui  ne  vaut 
Art  poétique  de  I^oileau  ,  mais 
action  étonnante  par  la  force  de 
itéf  la  justesse  et  le  goût  qti'ellc 
OiSedans  unpoètc  de  vingt  ans  :  là 
se  montraient  cette  amertume 
tire,  ces  baines  personnelles  et 
ntes  contre  les  mauvais  auteurs, 
Pope  fut  toujours  animé  ,  et  qui 
t  Tagitatiou  et  le  chagrin  de  sa 
Se  avec  une  constitution  faible 
laladive ,  plongé  dès  Tenfance 
les  livres  et  Téludc  ,  n'ayant 
ïcounuquc  les  émotions  de  la 
é  littéraire ,  Pope  contracta  de 
c  heure  une  sorte  d'irritabilité 
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inquiète  et  jalouse,  qu'il  répandit 
dans  ses  ouvrages ,  et  qui  lui  suscita 
de  nombreux  ennemis.  Il  fut  presque 
autant  persécuté  que  Voltaire ,  par 
les  injustices  de  la  satire;  il  en  souf- 
frit y  et  s*en  vengea  plus  vivement  en- 
core. L'époque  de  la  reine  Anne ,  au 
milieu  des  luttes  de  la  liberté  publi- 
que, avait  rendu  cependant,  a  tous 
lés  arts  de  Tesprit,  un  intérÀ  que  la 
vive  préoccupation  de  la  politique  ne 
leur  laisse  pas  toujours  :  de  grands 
talents  s'élevaient  à- la-fois ,  et  étaient 
assez  également  distribua  entre  les 
deux  partis  rivaux.  Dr^den  n'était 
plus  ;  mais  Swift ,  publiciste  profond 
et  ingénieux,  et  quelquefois  poète 
comme  Horace,  Swift  faisait  la  gloi- 
re et  la  force  du  parti  des  Torjiiy 
qu'il  défendait  avec  une  véhémence 
toute  républicaine.  L'clégant ,  le  cor- 
rect Addison ,  qui  semblait  né  pour 
être  un  académicien  du  siècle  de 
Louis  Xiy,  combattait  dans  les  rang^ 
des  Wliigs,  avec  une  amertume  in- 
génieusement tempérée ,  et  une  iro- 
nie d'homme  de  cour.  Des  écrivains , 
diversement  célèbres ,  se  réunissaient 
autour  de  ces  chefs ,  Arbuthnot , 
Stecle ,  Con  grève  ,  Gay ,  Walsh  ,  et 
beaucoup  d'autres.  Pope,  qui  par  sa 
religion  était  pour  ainsi-dire  Tory  de 
naissaitce ,  resta  cependant  assez  im- 
partial entre  les  oeux  opinions  qui 
se  disputaient  le  bonheiur  de  l' Angle- 
terre et  le  plaisir  de  la  couvemer. 
La  passion  exclusive  de  la  poàie , 
et  peut -être  aussi  trop  d'indifle- 
rcDcc  ou  trop  peu  de  lumières  sur  les 
intérêts  publics,  favorisaient  en  lui 
cette  neutralité,  qui  ne  semblait  j^às 
convenir  à  son  humeur  altière  et  vive. 
Probablement ,  il  inclinait  pour  les 
Whi<;s  ou  pour  les  Torys ,  suivant 
qu'ir était  plus  ou  moins  blessé  par 
les  critiques  littéraires  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti.  Le  Spectateur  ,  écrit 
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dans  rintërét  des  Wliigs  alors  en 
pouvoir,  celëbrales  premiers  ouvra- 
ges de  Pope ,  et  même  publia ,  dans 
ses  feuilles ,  l'^logue  sacrée  du  Mes- 
siah ,  qui  suivit  de  près  le  Poème  sur 
la  Critique.  Les  beaux  vers  à  la  mé- 
moire d'une  femme  infortunée  ,  le 
joli  Poème  de  la  Boucle  de  cheveux 
enlevée  ,  le  Poème  de  la  Foret  de 
ffindsoVy  VEpiire  d^Hélolse^  se  suc- 
ce'dcrent  promptement ,  et  marquè- 
rent la  place  de  Pope  au  premier 
rang  parmi  les  poètes  anglais.  Ce  fut 
alors , à  Tâge de  vingt-cinq  ans,  que, 
déjà  consommé  dans  tous  les  secrets 
de  son  art ,  mais  averti  peut-être  que 
la  gloire  de  la  composition  originale 
lui  était  refusée.  Pope  forma  le  pro- 
jet d'une  traduction  de  Tlliade.  Si 
jeune  encore  ,  ayant  fait  presque  lui- 
même  son  éducation  par  la  lecture , 
et  surtout  en  s'exerçant  à  composer 
des  vers ,  Pope  paraissait  manquer 
de  quelques-unes  des  connaissances 
que  demandait  une  si  vaste  entre- 
prise. Mais  une  étonnante  applica- 
tion d'esprit ,  et  une  facilité  merveil- 
leuse, suppléèrent  à  tout.  Lesennemis 
de  sou  talent  avaient  publié  qu'il  ne 
savait  pas  le  grec;  d'au  1res  insinuaient 
qu'il  était  jacobite  dans  le  cœur.  Tou- 
tefois, l'annonce  de  ce  grand  projet 
d'ouvrage  fut  accueillie  par  de  nom- 
breuses souscriptions  de  la  ville  et 
de  la  cour.  Dans  l'intervalle  de  cinq 
ans ,  Pope  fournit  la  carrière  qu'il 
s'était  proposée  ;  et, à  l'âge  de  trente 
ans ,  il  eut  publié  cette  traduction  cé- 
lèbre, le  pfus  beau  monument  peut- 
tXtt  de  la  versification  anglaise.  On 
admira  un  si  grand  travail,  où  l'im- 
mensité de  l'entreprise  n'avait  rien 
6téausoin  des  détails.  Addison,  par 
l'essai  d'une  Traduction  en  vers  du 
premier  livre  de  l'Iliade,  essaya  pres- 
que furtivement  une  rivalité  malheu- 
reuse. Pope  jouit  de  sa  gloire;  et  sa 
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fortune,  jnsque-U  fort  nëi 
que  n'avait  accrue  aucun  bi 
la  cour,  fut  en6n  amélion 
alors  qu'il  acheta  cette  n 
campagne  de  Twickenham 
comme  le  Tibur  d'Horace, 
tout  entière  â  Fargent  do 
qui  vaut  mieux  que  les  large 
guste.  Il  se  retira  dans  ce  < 
asile,  avec  son  père  et  : 
qu'il  honora  toujours  d'un 
gieux.  Pope  qui  n'avait  cl 
cune  faveur  des  ministres  1 
fidèle  à  leur  disgrâce.  En 
les  OEuvrcs  de  Parnell, 
il  saisit  l'occasion  d'adres 
Oxford  ,  alors  persécute 
Whigs  ,  une  Dédicace  < 
vers.  Après  l'Iliade,  Pope 
de  traduire  l'Odyssée  :  mi 
tience  et  le  courage  lui  m 
dans  ce  travail  ;  et  il  en  a 
la  seconde  moitié  à  deux  ] 
balternes ,  qui  versifièrent  i 
Il  est  supeiîQu  de  dire  que 
sion  parut  fort  inférieure  à 
dente.  On  ne  retrouve  pas 
l'enthousiasme  en  traduisai 
ce  travail,  qui  fut  moins 
cueilli,  Pope,  ayant  touj 
plaindre  des  critiques  et  de 
et  cette  fois ,  étant  aussi  fo 
tent  des  libraires ,  réunit 
animosités  dans  un  poèmt 
JPKnciWtf,  monument  de  ^ 
rique,  de  mauvaise  humeu 
vent  de  mauvais  goût  , 
quel  figurent  et  le  )oumaI 
nis  (  Voyez  ce  nom  ) 
braire  Lintot,  et  lord  H 
tant  d'autres  personnage! 
ment  assemblés.  Pope  fit 
diversion  aux  nouvelles  ba 
vait  excitées  la  Dunciadi 
bliant  ses  belles  Epitres  c 
sur  l'homme ,  qui  furent  d' 
mirées ,  sans  que  l'on  en  c( 
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I  Ailent  le  frmt  àts  attn- 
ope  avec  Bolingbroke  ,  ce 
■me  d'état,  érudit,  phîlo- 
irëduU  et  jacobile.  Bolioc- 
crivaDt  à  Po|>e,  après  (a 
n  delà  première  Ëpître,. 
e,aTec  beaucoupdc  prSce, 
ulraiioDs  philosophiques 
;  souvent  faites  ,  à  la  priè- 
:e,  dans  son  peiil  [ardinde 
Aia,  ■  champ,  disait -il, 
lis  assez  vaste  pour  mon 
n;  •  et  il  le  fi-Iicilc  de  les 
'rt  embellies  par  le  charme 
'one  paya  noblement  le  se- 
lolingbrDk.e  par  lemagnifi- 
lage  qu'il  lui  adressait  à  la 
atrièuie  Epître.  T.equi  relè- 
cet  hoinroage, c'est  qu'iU'a- 
Bolingbrokc,  dérhu  tout- 
kt  MS  honneurs  et  de  sa  no* 

e,  ayant  gâte  son  malheur 
lUtfs,  il  perdait,  aux  jeux 
,  te  mérite  de  .«es  grandes 
a  celui  de  ses  disgrâces, 
ike,  en  effet,  poursuivi  par 
nplacablc  des  Wighs,  pour 
d'Ulrecht  d'abord  si  glo- 
leciLsé  sans  motif  d'avoir 
liir  la  maison  d'Hanovre, 
■on  absurde  condamnation , 
«DU  en  France  fournir  des 
.  SM  ennemis ,  en  se  faisant 
du  Prétendant,  ciu'ilaban- 
Dtoi  avec  delkhes  insultes, 
(nir  un  rappel  humiliant, 
neruii  en  Angleterre  sans 
li<]ne,sans  parti,  et  près- 
coiisidcialioit  pErsonnellc. 
respect  lieuse  pitie'  pour  tant 
d'abaissement.  Pope,  vou- 
e  à  crtlc  grande  arae  abaC- 
I  fautes,  la  conscieneed'elle- 
adress^  ce  pompeux  cloge, 
(he'ose  vengeresse  qui  ter- 
itai  sur  V Homme ,  et  que 
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Boliogbroke  méritait  du  moins  à  un 
titre.  i.'Essai  ntr  t'ftomme  sus- 
cita contre  Pope  un  nouveau  gen- 
re de  criiiques.  On  accusa  la  phi- 
losophie chantée  par  le  pocic,  d'être 
irreligieuse ,  au  moins  dans  les  con- 
séquences :  par  bonheur  le  savant 
et  fougueux  Warburion,  jusque-lit 
censeur  asseï  amer  de  Pope  ,  s'avisa 
de  prendre  parti  pour  leï  principes 
de  i' Essai  sur  T/tomms,  et  défendit 
le  disciple  de  Bolingbroke,  en  le 
couvrant  de  son  orthodoxie  ihéolo- 
giqne  elanglicane.  Pope,  rassure  par 
un  tri  appui,  continua,  datisquejques 
Ëpîtres,  de  s'exercer  sur  ces  ma- 
tières philosophiques  ,  auxquelles  la 
iirécision  savante  elles  formes  ha- 
biles de  son  style  se  prêtaient  heureu- 
sement. On  voit  même,  par  une  de 
ses  lettres  ,  qu'il  avait  forméle  projet 
de  parcourir ,  dans  une  suite  de  poè- 
mes ,  toutes  les  grandes  questions  de  U 
métaphysique  et  de  la  morale.  Mais 
faible  santé,  détruite  aux  appro- 


ches de  la 


ieilles 


e  lui 


pas  de  suivre  ce  grand  travail.  Il  re- 
prit sa  Dunciade,  qu'U  augmenta 
d'un  chant  nouveau;  et  il  s'occupa 
de  réimprimer ,  cl  surtout  de  corri- 
ger tesDuvragesîusqu'audeniiermo< 
meut  de  sa  vie.  Cet  le  existence  si  fra- 
gile, et. remplie  delaulde  travaux, 
fut  bornée  à  l'ige  dô  cinquante-six 
ans.  Ilmourutle3i(maii^44>p'eui^ 
de  quelques  amis ,  et  surtout  de  Bo- 
lingbroke  ,  dont  l'esprit  supérieur, 
et  l'ame  ardente,  mobile,  capri- 
cieuse ,  paraissent  avoir  éprouva 
pour  Pope  une  estime  et  une  afTec- 
tion  invariables.  Pope  aussi  ti)ént«it 
et  senuii  l'amilié  :  une  des  der- 
nières paroles  qu'il  dit  avant  de 
mourir  fut  celle  ■  ci  :  •  U  n'y  3 
D  de  méritoire  que  In  vertu  et  l'ami- 
"  lié  ;  et  en  vérité  .  ramilic  est  elle- 
»  m£me  une  partie  de  la  vertu.  *  Par 
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son  tef^menty  il  disposait  d*unc  par- 
tie de  sa  fortune  en  faycur  de  loiss 
Blount,  femme  aimable  et  spiritticlley 
qu'il  avait  long-temps  aimëe  d'une 
tendresse  fort  pure.  lies  biographes 
anglais  se  sont  attacbcs  à  nous  trans- 
mettre beaucoup  de  particularités  mi- 
nutieuses, sur  la  vie  et  la  personnede 
Pope.  Elles  prouvent  que  cegrand  poè- 
te fut  sujet  à  beaucoup  de  petitesses  : 
mais  elles  n'altèrent  en  rien  l'idée  que 
l'on  aime  à  se  former  de  la  droiture, 
et  de  l'honnêteté  de  son  cœur.  Il  eut 
les  impatiences  et  les  caprices  de  l'a- 
mour-propre  gâte  par  le  succès  , 
l'humeur  irritable  d'un  poète,  et  la 
malignité  d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit.  Il  ve'cut  avec  les  grands  ; 
mais  il  ne  porta  dans  ce  commerce 
ni  calcul ,  ni  flatterie ,  et  abusa  même 
habituellement  avec  tout  l'egoisme  de 
la  mauvaise  santé,  des  complaisances 
qu'il  trouvait  dans  le  monde ,  et  qui 
venaient  à-la-fois  d'admiration  pour 
son  talent ,  et  de  pitié  pour  sa  frêle 
existence ,  pour  sa  che'tive  stature  : 
on  rapporte  qu'un  jour,  dans  une 
réunion  à  table  chez  lui ,  il  s'en- 
dormit, pendant  que  le  prince  de 
Galles,  son  illustre  convive,   dis- 
sertait  sur   la  poésie.  —   le  ta- 
lent de  Pope,  si  pur,  si  brillant, 
et  même  si  ^cond,  à  l'invention  près, 
semble  avoir  été  mclé  de  petitesses , 
comme  son   caractère.  Uniquement 
occupé  de  vers  et  de  style  ,  il  tenait 
note  d'un  mot ,  d'une  expression  :  il 
mettait  en  réserve  le  moindre  trait 
heureux  qui  lui  échappait  ;  et  ne  per- 
dait rien  ae  son  temps ,  ni  de  son  es • 
prit.  t)e$  critiques  anclais  ont  m^me 
prétendu  qu'une  étude  attentive  et 
une  adroite  imitation  de  tous  1rs  poè- 
tes,^ qui  l'ont  précédé,  était  la  sour- 
ce presque  unique  de  son  talent ,  et 
qu'on  trouverait  à  peinedans  ses  vers, 
SI  habilement  faitn ,  une  expression 
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remarquable  qpi  ne  fût  dé 

qiic  part.  Mais  peu  im] 

viennent  les  mots  :  le  tissi 

tion  fait  le  grand  écrivain 

peut  nier  que  Pope ,  sous  < 

ne  se  place  parmi  les  pn 

dèles  du  style  et  du  goût. 

tient  beaucoup  plus  ,  san 

cette  école  savante  et  cor: 

Boilcau  fut  le  chef  parmi 

Técole  irrégiJière  et  Drillai 

kespcare  a  créée ,  sans  le  si 

la  sève  vigoureuse  du  gc 

perce  dans  la  sagesse  m< 

style ,  et  lui  laisse  une  em] 

ticulière.  Si  on  le  rappro< 

leau  dans  les  ouvrages  o 

grands  poètes  ont  traité 

analogues ,  l'avantage  pa 

de  l'auteur  français  :  san 

VArt  poétique^  et  YEssa 

tique ,  c'est-à-dire ,  un  cl 

et  une  brillante  ébauche 

nous  semble  avoir  plus 

naturel  et  de  poésie  que  1« 

cheveux  enlevée.  Les  gn 

péniblement  ramenés  dai 

du  poète  anglais ,  ne  va 

charmante  et  malicieuse 

la  Mollesse-^  et  Pope  met 

jolies  femmes  avec  moii 

et  d'enjouement  que  Boil* 

des  chanoines.  ÉnGn  la 

si  on  l'oppose  aux  satii 

leau ,  est  une  inspiration 

de  gaîté  beaucoup  moins 

parce  qu'elle  est  plus  long 

qu'elle  offre  moins  de  fore 

et  de  variété.  La  satire  . 

piit  vaut  mieux,  àeUeseu 

te  la  Dunciade,  11  ne  sen 

plus  que  Pope  ait  conn 

degré  que   Boileau  ,  cet 

louange  noble  et  délical 

génieuse   urbanité   de  1 

rehausse  même  la  flatte 

le  poète  anglais  est  inféi 


iler  IVcoIe  française  ia 
u  siècle ,  il  a ,  sous  d'an- 
>rts  ,  une  incontestable 
M.  L'Epilre  A'IIélvise  à 

par  la  peinture  naïve  et 

paHion  ,  par  une  sorte 
(Mie  amoureuse  et  mysti- 
nouTcile  cl  toujours  difli- 
rendre  ,  est  une  des  cr&- 
a%  heureuses  de  la  poésie 
hns  un  genre  Lien  opposa, 
■Vhomme  par  le  caractère 
le  tour  philosophique  des 
■r  l'application  heureuse 
!  la  poésie  à  la  mètaph^- 
fait  pas  moins  d'honneur 
a  poète  anglais  :  mais  le 
!,  le  monument  du  talent 
'est  la  traduction  de  l'Itia- 
Dtreprisc  que,  dans  notre 
oilcaii  et  Racine  avaient 
ir  CD  commun ,  et  qui  les 
ntôl.  Les  critiques  anglais 
xt  onvrage  comme  un  tré- 
nce  poétique:  ils  lui  atlri- 
neur  d'avoir  (lie  l'harmo- 
languc;  ils  ont  rcmarquif 
n'existait  pasunc  heureuse 
iD  de  leur  idiome,  pas  une 

style  ,  qui  ne  fût  dans 
iD.  Il  rcsler.iit  pcut-cireà 

si  le  beau  naturel,  si  la 
plicile'  d'IIomcrc,  s'y  re- 
;aleoient.  [.a  même  qties- 
[iquerait  à  l'Odyssée  qui, 
nés  parties,  n'est  pas  tra- 
ie iradiictritr  avec  moins 

admcllaut ,  comme  le 
ion,  que  les  progrès  du 
'aHincmciit  dc^  mœurs  oc 
Dt  pas  de  reproduire  (ont 

V"r^il'ccilmôi..'s"™°pl 
,  il  rcsier.iit  le  regret 
le  voir  tou.>ktcs  ornements, 
lilîces  de  la  diction  mo- 
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deme  parer  celte  belle  itAluc  greo- 
que,  si  grande  dans  sa  n^licence. 
On  en  conclurait  que  ii  la  politesw 
plu*  raflincR  du  langage  est  ioéTÏta- 
ble,  le  choix  d'un  nouveau  sujet  de- 
vient alors  iiccessairc ,  et  qu'il  vaut 
mieux  De  pas  traduire  ,  oifme  avec 

f<^nie ,  que  d'altérer  les  mceara  et 
expression ,  eu  ganlaut  les  person- 
uages.  Les  belles  traductions  d«  Po- 
pe, et  surtout  soo  Iliade,  n'en  demeu- 
tent  pas  moins  un  monumeiit  mé- 
morable d'un  siècle  litiflraire,  et  un 
beau  résultat  de  l'art  d'écrire  dans 
une  langue  perfcclionuét.  Toutefois 
la  gloire  do  Pope,  appuyée  wr  ce 
grand  ouvrage,  ne  supposant  pas  le 
m<!rile  de  l'originalilc.  a  subi  plus 
d'uMecontradlclion  et  d'une  censure, 
danslapatncmêtnedccegraudc'cri- 
Tain.  On  lui  a  prodigué  le  reproche 
de  timidité,  de  médiocrité;  et  la  not»- 
Telle  école  littéraire  surtout  a  pam  le 
rqeterassezdddaigneuscment.Ilestà 
croire  que  la  force,  la  pureté,  Tel  egan- 
cedu  slylcdePope,survivrant  à  ces  ' 
injustes  dégoûts.  Lord  Byron  dqà  lui 
rend  un  hommage  expiatoire.  Sans 
doute  la  postérité  ne  le  mettra  point 
à  cotéd'uaShakspearc  ou  d'un  Hil- 
ton; mais  il  doit  demeurer  le  typcdc 
la  correction  cl  de  l'el^ance  poéti- 
que, dans  une  langue  qnt  s'étend  sur 
une  vaste  partie  de  l'univers.  Au  ta- 
lent de  la  poésie.  Pope  joignait  celui 
d'écrire  eu  prose  avec  beaucoup  Aa 
puretéetdïvervcsstinquc.Lc  rnuftf 
de  Van  de  ramper  en  poésie ,  et  le 
MartiaScribtertis,  ont  la  malicieu- 
se énergie  de  Swifl.  Panai  les  lettres 
nombreuses  de  Pope ,  il  en  est  it 
charmantes  ctquiscuitileulplus  natu- 
relles qu'où  iierespéwraild'unécrj- 
vaiu  si  correct  et  si  soigné.  Toulra 
les  productions  uriglualei  de  Pope 
ont  clé  traduites  dans  noire  laucue, 
quelquet-unus  pliuieun  fois.  L  Ei' 
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voyait ,  saus  uraitrc  et  saus  étude  , 
copier  les  tableaux  ou  les  eraTures 
dont  les  beautés  l'avalent  frappée. 
Son  père,  voulant  seconder  des  dis- 
positions  aussi  rares ,  la  coufla  aux 
soins  de  Guillaume  Van  Acist ,  cé- 
lèbre peintre  de  fleurs  et  de  fruits. 
En  peu  d'années   la  jeune  Rachcl 
i^ala  son  maître  ;  et ,  dès  ce  mo- 
ment, elle  ne  voulut  plus  d'autre  gui- 
de que  la  nature.  Elle  fit  de  nou- 
veaux progrès ,  et  mérita  d'êlrc  re- 
gardée, dans  son  genre,  comme  la 
plus  habile  artiste  de  cette  époque. 
Sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
l'Europe.  Renfermée  dans  sou  ate- 
lier y  elle  seule   parabsait   ignorer 
les  succès  qu'elle  obtenait.  Un  jeune 
peintre,  nommé  Juriaeu  Van  Pool , 
trouva  le  moyen  de  s'introduire  chez 
die  :  il  avait  du  talent,  il  étai  t  aimable; 
il  réussit  à  s'en  faire  aimer ,  et  Té- 
pousa  ,  en  1695;  mais  les  soins  du 
ménage  ne  détournèrent  jamais  Ra- 
cbel  de  ses  travaux  favoris. En  1 70 1 , 
elle  fut  admise,  ainsi  que  son  mari, 
dans  la  société  académique  de  la 
Haye,  k  laquelle  elle  Qt  hommage, 
pour  son  morceau  de  réception ,  d^in 
tableau  très  -  précieux  représentant 
9mc  Rose  blanche ,  une  rouge  ,  un 
chardon  y  et  et  autres  jleurs,  Hks  ce 
moment,  on  voulut  avoir  de  ses  pro- 
ductions dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe.  L'électeur  palatin ,  Jean- 
Guillaume  ,  lui  envoya ,  en  1 708 ,  le 
diplôme  de  peintre  de  la  cour  de 
Dussehiorf.  Sa  lettre  était  accompa- 
gnée d'une  toilette  complète  et  de  six 
flambeaux  en  argent;  et  il  lui  promit 
en  même  temps  d'être  le  parrain  de 
son  premier  enfant.  Tous  les  ouvra- 
Iges  de  Rachel  furent  désormais  des- 
tinés Â  sou  protecteur;  et  toutes  les 
fois  qu'elle  fit  le  voyage  de  Dussei- 
dorf  y  elle  y  fut  reçue  avec  la  plus 
flatteuse  distinction.  Son  talent  ne  se 
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ressentit  point  du  dédin 
et  les  tableaux  qu'elle  a  pei 
tre  -  vingts  ans  sont  d'tme  a 
de  beauté,  d'un  fini  aussi 
que  ceux  qu'elle  avait  fait; 
Malgré  sou  assiduité  au  tn 
avait  tellement  la  perfecti< 
qu'elle  peignait  avec  une 
lenteur ,  et  qu'elle  n*a  pro( 
petit  nombre  d'ouvrages , 
tivemcnt  au  long  temps  p 
quel  elle  a  exercé  son  art.  ( 
tingue  éminemment  ses  pro 
c'est  la  force  et  la  vérité  d 
loris ,  unies  à  une  heureuse 
tion  des  objets,  et  au  fini  le  j 
vé.  Ses  FleurSjSes  Fruits  y 
tes  et  ses  Insectes ,  sembl 
ture  elle  -  même  ;  et  le  coe 
vaut  qu'elle  sait  mettre  enl 
fcrents  objets ,  ajoute  enco 
de  ses  tableaux.  Elle  mou 
octobre  1750. — Juriaen  \ 
son  mari ,  né  à  Amsterdam 
avait  un  véritable  talent  pc 
trait ,  et  obtint  aussi  la  pro 
l'électeur  palatin.  Il  fut  tell 
fligé  de  la  mort  de  ce  prin< 
en  1 7 1 6 ,  qu'il  prit  dès-lor 
lution  de  renoncer  à  la  pc 
au  grand  regret  des  amateu 
cupa  exclusivement  du  com 
dentelles.  Il  mourut  en  1 74 
thys  ou  Matthieu  Pool  ,  d 
et  graveur,  naquit  à  Amste 
1670.  On  ne  dit  pas  s'il  c 
même  famille  que  le  préced 
eu  France ,  qu'il  vint  étudi 
vure.  il  y  exécuta  un  gran« 
de  pièces,  d'après  difTérenU 
Il  paraîtrait,  d'après  le  st} 
ouvrages  ,  qu'il  fut  élève  de 
Picart:  c'est  du  moins  cet  ai 
semble  avoir  eu  en  vue 
De  ictour  dans  sa  pairie ,  il 
la  fille  de  Barent  Graat ,  p 
talent,  et  grava  beaacoa[ 
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au-pèïe.  Ses  prtndpaux  ou-  Ccgcni-e  est  celui uli  Pool  s'c«t  (fmi- 
soat  :  I.  Différentes  vues ,  ueinmeut  dUlingub  :  k  c6lc  df  la 
l-liuil  feuilles ,  de  la  rivière  bêche  cl  An  ratcaii  qu'il  ne  quitta 
itet,  depuis  Amsterdam  jus-  point ,  ou  est  (.'lunnt!  de  lui  trouver 
village  d" Ouderkerk.  II.  Une  une  I jre  qui  rend  de»  sous  dicnei  du 
le  douze  SU} e\s ,  d'nprès  Rem-  chantre  de Tc'os,  Le  premier  Recueil 
:.  m.  Une  suite  de  io3plan-  de  poésies  de  Pool,  publie  à  Kotler- 
ortant  pour  Litre  :  Cabinet  de  dam  ,  en  1716,  sous  le  titre  de  M^ 
le  la  sculpture  de  Fan  Bas-  lances,  fîia  sur  l'auteur  l'attention 
'après  les  dessiiu  de  B.  Graat,  et  1  estime  des  coanaiïscurs  :  il  lui 
Ir  folio.  IV.  Les  Trois gran-  valut  des  éloges  et  des  eucouragc- 
prtseiaaiions  burlesijaes  des  menls  mérités.  On  fut  frappé  de  cet- 
tmies  qui  se  pratiquent  à  Ro-  te  imagination  liaole  et  féconde  ,  de 
■or  les  peintres  hollandais,  celte  pureté  de  dicUun,  de  cette  con- 
f  la  réception  d'un  membre  cision  et  de  celle  clarté  de  slylc, 
QCiété nommée  Schilderbent ,  Une  nouvelle  cditioD,soi|;neuscinent 
1  les  tableaux  de  V.'inWjoeii ,  retouchée,  et  fort  enrichie,  parut 
icuins  de  B.  Graat.  P — s.  en  l'^ix.  L'amiée  auivante,  Poot 
>L.  Foj-.  PoLt's.  abundouna  ion  vtltiige,  et  vint  f'é- 
ft  {  HvtiEBT  .  Cih  de  Corncil-  tablir  à  Delft  ;  m.iîi  n'y  éunt  pu 
Ktite  hollandais,  naquit  au  tomljédauslameilleurecompagnie. 
od'Abtswoudc,  pris  Delfl,  le  il  s'en  repentit  liieutùl  ,  cl  re- 
fier  1&89,  de  bons  paysans  ,  louroa  an  hameau  uatil.  En  i^'f} 
«Ion  la  portée  de  leur  étal ,  il  donna  un  second  volume  de  mb 
ïnt  son  éducation,  en  luifai-  poésies  ;  il  ae  maria  eu  t^Sa,  et, 
iprcndre  à  lire,  à  écrire,  k  »  l'ocrasion  de  ïou  msriace  ,  ré- 
r,  et  ne  lui  destinaient  pas  tablit  sou  domicile  â  Délit,  où, 
:  monde  une  coudition  difle-  dcAormaisplusiagesouslesauspices 
<c  la  leur.  Mais  la  nature  l'a-  de  i'cspéncnce  cl  de  l'hymen  ,  il 
Éc  poète,  et  il  remplit  sa  des-  mourut  uéanmoinsàl'jge  de  «juarai»- 
Adolescent,  il  cultîvailsoa  Iccinqans  ,  le  3i  dec.  1^33, égale- 
naturel  par  de  faibles  es-  ment  regretté  sous  le  double  rapport 
lar  des  lectures  assorties  ,  et  de  sou  caractère  et  de  son  Lileul. 
ilîa  bientôt  à  une  chambre  de  Ses  poésies  posthumes  forment  le 
icicns ,  établie  dans  un  village  trui^ii  tue  volume  de  sou  recueil.  On 
IjC  poète  contemporain  An-  y  s  icimi  un  grand  nombre  d'épi- 
I  Fan  der  Goes(F.  Atno-  uphes  et  de  cun]{ilaintc.i  sur  m 
),  était  plus  digne  de  lui  ser-  mort  prématurée.  La  bonne  édition 
modèle  ;  cl  Pool  se  le  proposa  des  OÉuvrcs  de  Paul  se  compose  de 
:  objet  d'émulation:  mais  il  trois  volumes  in-4°- (Delft,  tyiti  , 
ut  que  le  style  li'Antonidès ,  17^8  et  (735),  enrichis  de  «on 
cllemcnt  trop  tendu  et  par-  portrait ,  de  vigtietloct  de  fleuron*. 
1  peu  cnllc  ,  ne  convenait  pas  La  collection  est  composée  de  poé- 
;énir.ll  se  milàéiiidicrlespè-  sics  bibliques,  de  mol  anges  ,  d« 
la  pocsichollandai'tc,  Vondcl  Poésies  éroliipics,  d'F.pilhalamcs , 
ttt;  cl  il  imit.1  surtout  ce  der-  de  Complaintes  fuubbrr^  ,  d'Idylles  , 
lusscj  poésicsanaciéuntiquL's.  etc.  Ses  Poéties  ciutiquc»  au  nuiu- 
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bre  deyingt-une  ne  sont  pas  le  moin- 
dre ornement  du  Recueil.  Poot  ai- 
mait à  imiter  les  anciens ,  bien  qu'il 
ne  les  connût  que  par  des  traduc- 
tions. Il  tire  un  grana  parti  de  la  my- 
thologie ,  dont  il  parait  avoir  fait 
une  étude  particulière.  Il  a  encore 
prêté  sa  plume  et  les  charmes  de  sa 
muse  à  un  vaste  Recueil  d'Emblèmes 
et  d'Allégories,  compilé  dans  César 
Ripa  et  autres  ,  intitulé  :  Grand 
Théâtre  ph)- si  que  et  moral  ^  ou  Vo- 
cabulaire d'anciens  emblèmes  et 
allégories  ,  d'Eeypte ,  de  Grèce 
et  de  Rome  ,  Délit ,  174^,  3  vo- 
lumes in-fol.  M.  de  Vrics,  dans  son 
Ilist.  anihologifjue  de  la  poésie 
hollandaise ,  a  rendu  à  Poot  une 
justice  éclatante,  tom.  11^  p.  35-56. 

M — ON. 
POPE  (  Sir  Thomas  ),  fondateur 
du  collège  de  la  Trinité,  à  Oxford, 
était  né  vers  i5o8,  à  Dedington  en 
Oxfordshire,  d'une  famille  peu  opu- 
lente. 11  passa  du  collège  d'Ëton  à 
l'école  de  droit  de  Gray's  inn.  Ses 
succès  au  barreau  eurent  assez  d'é- 
clat pour  attirer  sur  lui  l'attention 
de  son  souverain  ,  Henri  VIII  j  et , 
des  i533,  il  était  secrétaire  des 
brefs  delà  chambre  étoiléc,  séant 
à  Westminster,  et  secrétaire  de  la 
couronne  à  la  chancellerie.  Il  fut 
garde  de  la  monnaie  et  des  mé- 
dailles à  la  Tour  de  Londres,  en 
i535;  et  créé  chevalier  en  i53G. 
Trois  ans  après ,  le  roi  lui  donna  un 
emploi  bien  plus  important ,  et  qui 
fut  la  source  de  sa  grande  fortune, 
en  le  nommant  trésorier  de  la  cour 
des  augmentations  j  récemment  éta- 
blie par  un  acte  du  parlement.  Les 
attributions  de  cette  cour  étaient  d'es- 
timer les  terres  des  monastères  dé- 
truits ,  réunies  à  la  couronne  ,  d'en 
toucher  les  revenus ,  et  de  ven- 
dre les  possessions  monastiques  au 


POP 

profit  du  roi  ;  et  e'est  de  raccroii* 
sèment  qu'en  recevait  le  rerem 
royal ,  qu  elle  avait  pris  son  nom.  Lt 
poste  du  trésorier  n'était  pas  seule- 
ment très-lucratif  :  celui  qui  l'occii- 
pait,  prenait  rang  parmi  les  princi- 
paux officiers  de  l'état.  Sir  Tnomaa 
le  garda  cinq  années ,  et ,  dans  cet  in- 
tervalle, il  fut  désigné  trésorier  da 
cabinet  des  joyaux  {jewel-house)  de 
la  Tour.  En  1 546 ,  un  nouvel  établisp 
sèment  sur  un  plan  moins  étendii 
ayant  remplacé  la  cour  des  ancmen- 
tations ,  il  fut  nommé  maître  aes  fo- 
rêts royales,  cn-deçî  de  la  rivière 
de  Trcnt ,  et  membre  du  conseil- 
privé.  11  fît  partie  de  la  commission 
formée  pour  la  suppression  des  nui- 
sons religieuses ,  et  s'y  montra  très- 
modéré  :  c'est  à  son  crédit  auprès 
du  roi ,  que  Ton  dut  la  conservation 
deTéglisedeSaint  Albans.  Il  était  ri- 
che alors,  et  avait  cessé  d'exercer  h 
profession  de  jurisconsulte  :  dès  avant 
I  j^G,  on  lui  connaissait  en  proprié* 
té  plus  de  trente  manoirs  en  diverses 
provinces ,  sans  y  comprendre  d'an- 
tres biens  considérables.  Plusieurs 
de  ces  possessions  lui  venaient  de  la 
libéralité  de  Henri  YIII  ;  mais  il  en 
avait  acheté  la  plus  grande  partie 
lorsqu'il  était  à  la  cour  des  augmen- 
tations. Sous  Edouard  VI ,  sir  Tho- 
mas, n'ayant  pas  adopté  la  réforme , 
n'eut  ni  emploi,  ni  faveur;  à  l'avé- 
nement  de  Marie ,  il  redevint  conseil- 
ler-privé; fut  nommé  trésorier  de 
la  maison  de  la  reine ,  et  fut  em- 
ployé dans  des  commissions  im- 
portantes ,  notamment  pour  l'cxtir» 
pation  de  l'hérésie.  La  princesse 
(depuis  reine  )  Elisabeth,  k  sa 
sortie  du  château  de  Wooastocky 
où  elle  était  prisonnière ,  ayant  ob* 
tenu  de  sa  sœur  la  permission  de 
se  retirer  au  palais  de  HatGdd, 
en  Hertfordshire,  sous  la  surrcillatt* 
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omis  Pope,  ^prouTade 
gairds  que  pouvait  cam- 
iture  de  cette  fonction 
rsque ,  quatre  ans  après 
llisabclU  monta  sur  le 
m  de  prendre  partant 
iques  ;sa  mort  suivit  di 


POP 


3g3 


iota 


elle 


.559.  11 
i.  Sir  Thomas  Pope  se 
tout  par  une  grande  ha- 

maniemeDldesalTaires. 
■a  fidélité  à  ses  princi- 
uable  dans  ualempjo£t 

fut  si  commune ,  et  la 
avec  laquelle  il  usa  des 
crétionnaires  qu'il  tenait 
larïe.  a  bi  on  peut  l'ac- 
lir  accumulé  des  riclies- 
t  se  rappeler,  dit  War* 
listorien,  qu'il  en  coo- 
parlie  au  scivice  de  son 
la,  non  au  milieu  des  ter- 
'agonic,  ni  mcmc  dans 
e  de  la  vieillesse,  mais 
:cede  l'âge  et  du  juge- 
;  fui  en  1 55^ ,  qu'après 
cqnisiliun  d'un  cmplacc- 
lable,  il  obtint  de  Plii- 

!  pourfuiiilt 


i, 


rollcRo  ! 


s  loti- 


r  Trinité.  I.a  société 
nposer  d'un  président, 
louïc  membres,  ayant 
'talion  :  la  mC'inc  charte 
i  fonder  et  doicr  une 
cnorlon  en  0\fardshi- 
om  d'école  Je  Jésus ,  et 
statuts  à  CCS  deuiéu- 
La  sociélc  prit  posses  - 
^c,  le  .18  mars  i555: 
encore  depuis  à  la  do- 
I  avantages  de  sa  fon- 
en  décembre  iSS^,  il 
lention  de  construire  à 
près  d'Oxford,  une  mai- 


ioa  où  la  lociélé  pourrait  se  retirer 
dans  les  temps  de  peste.  Cette  mai- 
son fut  bâtie  après  sa  mort;ell'um- 
versile'  s'y  réfugia  plusieurs  fois.  Sa 
veuve,  remariée  a  sir  H.  Pavïlell , 
fut  considérée  comme  fondatrice  du 
collège,  dont  clic  continua  dénom- 
mer les  membres  et  les  cicvcs.  Pope 
avait  été  lié  avec  sir  Thomas  More  ; 
cl  il  eut,  sous  le  règne  d'Henri  VIII, 
la  triste  commission  d'annoncer  à 
cet  ancien  ami,  son  prolecteur,  le 
moment  futé  pour  son  exécution. 

POPE  (  Wai,TER  ) ,  écrivain  an- 
glais, ué  à  Fansley,  daus  le  comté 
de  Nortbamplon,  avait,  en  i658, 
un  emploi  dans  l'université  d'Ox- 
furd.  Il  s'y  éleva  alors  une  con- 
troverse AU  sujet  des  capuchons,  oti 
chaperons  ,  que  le  parti  dominant 
voulait  supprimer  comme  des  restes 
de  ce  qu'on  appelait  papisme.  Wol- 
ter  combattit  ce  proie!  avec  une  vi- 
gueur contre  laquelle  ccboua  la  puis- 
sance des  républicains  ;  et  ces  ob- 
i  ctsd'habillemcnt  cou  tin  ucreni  d'être 
portés  jusqu'à  la  restauration.  Dans 
sa  Vie  du  docteur  Ward ,  il  a  don- 
né un  ample  délai!  de  cette  affaire, 
qu'il  regarde  ,  dit-il ,  comme  l'ac- 
tion la  plus  glorieuse  qu'il  ait  faite. 
Il  était,  eu  i66n,  doyen  du  collégo 
Wadbam,  à  Oxford,  et  fut  nomm^, 
la  môme  annc^  ,  professeur  d'astro- 
nomie du  collège  Gresham  ,  et  reçu 
docteur  en  médecine.  En  i663,  il 
fut  un  des  premiers  membres  qui 
>osèrcnl  la  société  Royale;  en 
',  le  docteur  Wilkins,  son  pa- 
rmi ,  élevé  à  l'évkbé  de  Chester ,  le 
fitgreflier  [registrar:  de  son  diocèse. 
Il  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 
en  juin  1714.  W.  Pope  avait  beau- 
coup d'instruction  ,  et  un  tour  d'es- 
prit piquant  et  satirique:  il  était  versé 
dans  plusieurs  langues  élrangèrca  j 
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mais  600  style  manque  d'elegance  et 
de  correetion.  Od  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivants  :  T.  Mémoires  de  Mons. 
Du  Vall,  avec  son  dernier  discours 
et  son  épitaphe ,  1 67  o ,  in-4**.  Ce  Du 
Vall  e'tait  un  fameux  voleur  de  grand 
chemin ,  qui  fut  pendu  en  1669 ,  ^ 
Tybum  ;  les  dames  de  Londres  ayant 
montré  pour  lui  beaucoup  d'admira- 
tion, et  vivement  déploré  son  in- 
fortmie,  notre  auteur  chercha,  en 
publiant  ses  aventures,  à  les  gué- 
rir d'une  faiblesse  ou  d'une  aflfcc- 
tation ,  que  nous  avons  vue  quelque- 
fois se  renouveler  en  France  ,  pour 
des  accusés ,  des  coupables  mêmes , 
qui  n'étaient  pas  plus  intéressants. 
II.  j4  la  mémoire  du  très-renom- 
méDu  Vall  y  ode  pindarique,  167 1 , 
in  -  4^- ,  imprimée  à  tort  dans  hs 
Œuvres  de  Butler.  III.  Nouvelles 
choisies ,  traduites  de  Cervantes  et  de 
Pétrarque,  1694.  IV.  Fables  mora- 
les et  politiques ,  anciennes  et  mo- 
dernes ,  1698 ,  iu-8o.V.  Fie  du  rév, 
Seth  j  évéque  de  SaUsbury  ,  petit 
volume ,  Londres ,  1 697.  C'est  le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages  :  on  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  sur  les  contem- 
porains de  ce  prélat.  Thom.  Wood 
publia  ,  sous  le  titre  ^Appendix , 
une  critique  sévère  de  ce  morceau 
de  biographie.  On  a  aussi  de  W. 
Pope:  extrait  éCune  lettre  écrite  de 
Venise  au  docteur  fnikins ,  sur  les 
mines  de  mercure  du  Frioul; — Ob- 
servations faites  à  Londres,  sur  une 
éclipse  de  soleil  (Transact.  phil., 
avril  i665);  et  des  Poésies  légères, 
imprimées  dans  les  recueils  de  Dods- 
ley.  L. 

POPE  BLOUNT  (Thomas).  To^. 
Blount  ,  IV,  598. 

POPE  (  Alexandre  )  naquit  à 
Londres ,  le  11  mai  1G8S ,  d'une  fa- 
mille catholique ,  fort  zélée  pour  la 
cause  des  Siuarts.  Son  père  quitta 
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cette  xville,  après  U  r^oli 
1688,  et  se  retira  loin  des  4 
BenGeld«  agréable  retraile 
foret  de  Windsor.  Cest  là  q 
fut  élevé.  Il  passa  cependa 
ques  années  de  Tenfance  dai 
tites  écoles  dirigées  par  des 
catholiques.  Mais ,  rappdé 
son  père  dès  l'âge  de  douze  i 
génie  naturel  et  son  peochi 
la  poésie  achevèrent  seuls,  a 
des  inspirations  de  la  campa j 
la  solitude,  une  éducation  fai 
ébauchée  par  les  maîtres.  I 
sait  lui-même,  qu'il  ne  poi 
souvenir  du  temps  où  il  ava 
mencé  à  faire  des  vers.  Se 
plus  indulgent  que  ne  l'ava 
père  d'Oviae,  encourageait 
tinct  poétique  qui  n'était  pi 
irrésistible  que  celui  du  p 
main ,  et  qui  sans  doute  n'ai 
cédé  davantage  à  la  contra 
bon  gentilhomme  f  sans  être 
me  fort  lettré,  indiquait  à  se 
petits  sujets  de  poème ,  lu 
plus  d'une  fois  retoucher  soi 
ge,  et  lui  disait  enGn,  pour 
aernier  éloge,  qu'i7  avait  f a 
bonnes  rimes.  Quelque  pw 
soient  ces  détails,  ils  expLqc 
être  comment  le  génie  poéci 
si  préparé,  excité  dès  l^fai 
duisit  dans  Pope  cette  matu 
coce ,  et  cette  science  des  ' 
marqua  ses  premiers  ouvr. 
que  l'on  retrouve  dans  une 
la  solitude  ,  qu'il  écrivit 
douzième  année.  L'étude  i 
dèles  anglais  et  de  la  littér: 
tine  se  mêlaifà  sts  jeux  pi 
11  s'exerçait  à  imiter,  et 
fois  à  corriger ,  à  rcmaniei 
produire  sous  une  forme  j 
i-ectc  et  plus  élégante,  des 
vieux  Chaucer,  ou  dequetqi 
brillant  et  négligé,  comme 
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Cm  genre  de  ti-ayail ,  ce  goût 
telhode  et  de  pureté ,  singulier 
un  enfant,  ne  semblait-il  pas 
néféler  le  caractère  du  génie  de 
,  et  cette  manière  d'écrire  plus 
Ile  qn'inspirec ,  plus  habile  que 
ide,  plus  faite  pour  imiter  avec 
ne  pour  s'appliquer  heureuse- 
kae$  compositions  originales? 
!Ste  cette  e'tude  attentive  et  ce 
>rématm'c  de  la  correction  et 
^gânce  produisirent  des  ouvra- 
niolement  remarquables,  par  la 
rtiondu  style  et  parrâgedeTau- 
Les  essais  de  traduction  et  les 
y  Tan  des  premiers  fruits  de 
,  ne  portent  presqu'aucune 
l*inexpenence  :  c'est  la  maturi- 
1  poète;  mais  ce  n'est  pas  la  mol- 
beureuse  et  le  divin  naturel  de 
!e  }  il  uV  parvint  jamais.  Cepen- 
poète  déclaré  des  l'âge  de  seize 
'ope  étendit  le  cercle  de  ses  étu- 
teraires,  fut  conduit  à  Londres, 
la  d'amitié  avec  plusieurs  beaux 
s  du  temps ,  qui  lui  donnèrent 
îs  conseils ,  et  surtout  des  louan- 
lont  sa  vanité  était  iiisatiahle. 
e  pastorales  furent  le  premier 
ge  qu'il  publia.  Dans  la  même 
,cn  1709,  il  mit  au  jour  r^\5m' 
:  critique ,  poème  qui  ne  vaut 
irt  poétique  de  lioileau  ,  mais 
iction  étonnante  par  la  force  de 
itc ,  la  justesse  et  le  goût  qu'elle 
isedansunpoctedcviugtaus:là 
se  montraient  cette  amertume 
ire,  ces  haines  personnelles  et 
itcs  contre  les  mauvais  auteurs, 
Pope  fut  toujours  animé ,  et  qui 
l'agitation  et  le  chagrin  de  sa 
lé  avec  une  constitution  faible 
iladive ,  plonge  dès  Teufance 
les  livres  et  Télude  ,  n'ayant 
connu  que  les  émotions  de  la 
l  Lttérairc ,  Pope  contracta  de 
*  bcure  une  sorte  d'irritabihté 
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inqoifete  et  jalouse ,  qu'il  répandit 
dans  ses  ouvrages ,  et  qui  lui  suscita 
de  nombreux  ennemis.  Il  fut  presque 
autant  persécuté  que  Voltaire ,  par 
les  injustices  delà  satire;  il  en  souf- 
frit ,  et  s'en  vengea  plus  vivement  en- 
core. L'époqtic  de  fa  reine  Anne ,  au 
milieu  des  luttes  de  la  liberté  publi* 
que,  avait  rendu  cependant,  a  tous 
lés  arts  de  l'esprit,  un  întérÀ  que  la 
vive  préoccupation  de  la  politique  ne 
leur  laisse  pas  toujours  :  de  grands 
talents  s'élevaient  à- la-fois ,  et  étaient 
assez  également  distribués  entre  les 
deux  partis  rivaux.  Dr^den  n'était 
plus;  mais  Swift,  publicis  te  profond 
et  ingénieux,  et  quelauefois  poète 
comme  Horace,  Swift  taisait  la  gloi- 
re et  la  force  du  parti  des  Torjs, 
qu'il  défendait  avec  une  véhémence 
toute  républicaine.  L'el^ant,  le  cor- 
rect Addison  ,  qui  semblait  né  pour 
être  un  académicien  du  siècle  de 
Louis  XÎV,  combattait  dans  les  rangs 
des  Whigs,  avec  une  amertume  îu« 
génieusemcnt  tempérée,  et  une  iro- 
nie d'homme  de  cour.  Des  écrivains, 
diversement  célèbres ,  se  réunissaient 
autour  de  ces  chefs ,  Arbuthnot , 
Steele ,  Con grève ,  Gay ,  Walsh  ,  et 
beaucoup  d'autres.  Pope,  qui  par  sa 
religion  était  pour  ainsi-dire  Tory  de 
naissance ,  resta  cependant  assez  im- 
partial entre  les  aeux  opinions  qui 
se  disputaient  le  bonheur  de  l'Angie- 
terre  et  le  plaisir  de  la  gouverner. 
La  passion  exclusive  de  la  poésie , 
et  peut-être  aussi  trop  d'indîfle- 
rence  ou  trop  peu  de  lumières  sur  les 
intérêts  publics,  favorisaient  en  lui 
cette  neutralité,  qui  ne  semblait  jpas 
convenir  à  son  humeur  altièrc et  vive. 
Probablement ,  il  inclinait  pour  les 
Whi<;s  ou  pour  les  Torys ,  suivant 
qu'il^était  plus  ou  moins  blessé  par 
les  critiques  littéraires  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti.  Le  Spectateur  ,  écrit 
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dans  Fintërét  des  Wlilgs  alors  en 
pouvoir,  célébra  les  premiers  ouvra- 
ges de  Pope  y  et  même  publia ,  dans 
ses  feuilles,  r^logue  sacrée  du  Mes- 
siah ,  qui  suivit  de  près  le  Poème  sur 
la  Critique,  Les  beaux  vers  à  la  mé- 
moire d'une  femme  infortunée  ,  le 
joli  Poème  de  la  Boucle  de  cheveux 
enlevée ,  le  Poème  delà  Foret  de 
fFindsor,  VEpitre  d'fféloise,  se  suc- 
cédèrent promptement ,  et  marquè- 
rent la  place  de  Pope  au  premier 
rang  parmi  les  poètes  anglais.  Ce  fut 
alors  ,a  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  que, 
de'jà  consommé  dans  tous  les  secrets 
de  son  art ,  mais  averti  peut-être  que 
la  gloire  de  la  composition  originale 
lui  était  refusée ,  Pope  forma  le  pro- 
jet d*une  traduction  de  TUiade.  Si 
jeune  encore  ,  ayant  fait  presque  lui- 
même  son  éducation  par  la  lecture , 
et  surtout  en  s'exerçant  à  composer 
des  vers ,  Pope  paraissait  manquer 
de  quelques-unes  des  connaissances 
que  demandait  une  si  vaste  entre- 
prise. Mais  une  étonnante  applica- 
tion d'esprit ,  et  une  facilité  merveil- 
leuse, suppléèrent  â  tout.  Les  ennemis 
de  son  talent  avaient  publié  qu'il  ne 
savait  pas  le grec^  d'autres  insinuaient 
qu'il  était  jacobite  dans  le  cœur.  Tou- 
tefois ,  l'annonce  de  ce  grand  projet 
d'ouvrage  fut  accueillie  par  de  nom- 
breuses souscriptions  de  la  ville  et 
de  la  cour.  Dans  l'intervalle  de  cinq 
ans ,  Pope  fournit  la  carrière  qu'il 
s'était  proposée  ;  et ,  à  l'âge  de  trente 
ans ,  il  eut  publié  cette  traduction  cé- 
lèbre, le  plus  beau  monnaient  peut- 
être  de  la  versification  anglaise.  On 
admira  un  si  grand  travail,  où  l'im- 
mensité de  l'entreprise  n'avait  rien 
dtéausoin  des  détails.  Addison,  par 
l'essai  d'une  Traduction  en  vers  du 
premier  livre  de  l'Iliade,  essaya  pres- 
que furtivement  une  rivalité  malheu- 
reuse. Pope  jouit  de  sa  gloire;  et  sa 
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fortune,  jiisque-U  fort  BM 
que  n'avait  accrue  aucun  l 
la  cour,  fut  enGn  amélioi 
alors  qu'il  acheta  cette  i 
campagne  de  Twickenban 
comme  le  Tibur  d'Horace 
tout  entière  à  Fargent  di 
qui  vaut  mieux  que  les  largi 
guste.  11  se  retira  dans  ce 
asile,  avec  son  père  et 
qu'il  honora  toujours  d'un 
gieux.  Pope  qui  n'avait  o 
cune  faveur  des  ministres  * 
fidèle  à  leur  disgrâce.  Ei 
les  OEuvrcs  de  Parnell, 
il  saisit  l'occasion  d'adre 
Oxford  ,  alors  persécut 
Whigs  ,  une  Dédicace 
vers.  Après  l'Iliade,  Pop 
de  traduire  l'Odyssée  :  m 
tience  et  le  courage  lui  n 
dans  ce  travail  ;  et  il  en  i 
la  seconde  moitié  à  deux 
bal  ternes,  qui  versifièrent 
11  est  superflu  de  dire  que 
sion  parut  fort  inférieure . 
dente.  On  ne  retrouve  pas 
l'enthousiasme  eu  traduise 
ce  travail,  qui  fut  moin 
cueilli.  Pope,  ayant  ton 
plaindre  des  critiques  et  d( 
et  cette  fois ,  étant  aussi  f 
tent  des  libraires ,  réunit 
animosités  dans  un  poèm 
Dunciade ,  monument  de 
rique,  de  mauvaise  hume 
vent  de  mauvais  goût  , 
quel  figurent  et  le  |0unij 
nis  (  Voyez  ce  nom  ) 
braire  Lintot,  et  lord  I 
tant  d'autres  personnage 
ment  assemblés.  Pope  fit 
diversion  aux  nouvelles  h 
vait  excitées  la  Dunciaà 
bliant  ses  belles  Epitres 
sur  l'homme ,  qui  furent  c 
mirées  y  sans  que  Ton  en  c 


(  Aaûnt  le  frnit  des  entre- 
ope  avec  Bolingbroke ,  ce 
Bme d'état,  érudil,  philo- 
ir^uleetiacobiie.  Boling- 
crÎTanl  à  Pope,  aprts  U 
n  de  la  première  Èpître,. 
e,avecbeaucoupdc  grâce, 
MtraijoDs  philosophiques 
;  souvent  faites  ,  à  la  priè- 
'.e,  daus  son  petit  jardin  de 
lam,  «  champ, disait-il, 
lis  assez  vasic  pour  mon 
n;  •  et  il  le  fc;lici[e  de  les 
•rt  embellies  par  le  charme 
'ope  paya  noblement  le  se- 
tolingbroke  ])ar  lemagnifi- 
lage  qu'il  lui  adrcssaità  la 
iitrièine  Epiire.  Cequirelc- 

Boliogbrokc,  déchu  toul- 
Ic  ses  honneurs  ctdc  sa  po- 
aii  moment  où  revenu  d'un 
e,  ayant  gâte  son  malheur 
lUles,  il  perdait,  aux  yeux 
,  le  mérite  de  ses  grandes 
^t  crliii  de  SCS  disgrâces. 
•ke,  eu  efTet,  poursuivi  par 
nplacalilcdrsWighs,  pour 
dTirecht  d'abord  si  glo- 
. censé  sans  motif  d'avoir 
birl.1  maison  d'Hanovre, 
on  absurde  condamnation, 
enu  en  France  fournir  des 

du  Préteiidani,  qu'il  aban- 
nlôi  avec  de  lâches  insultes, 

rnairrn'An'llcri'i 


iMdera 


iellc. 


<epitie  pourtant 
>eNt,Poi.e,vou. 

s  fautes,  la%ousricnced-elle- 
ladressa  ce  pompeux  éloge, 
(héose  vengeresse  qui  ter- 
ts<ù  lur  V  Homme ,  et  que 
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Bolingbroke  méritait  du  moins  i  un 
litre.  L'Essai  sur  l'Homme  sus- 
cita contre  Pope  uu  nouveau  gen- 
re  de  critiques.  Ou  accusa  la  jibi- 
losopLiechai  "  '  ' 

ir religieuse ,  < 
séqiieuces  :  par  bonheur  le  savant 
et  fougueux  Wnrburton,  jusque-li 
censeur  assez  amer  de  Pope  ,  s'avisi 
de  prendre  parti  pour  \ti  principes 
de  r  EiSai  sur  V homme ,  et  défendît 
le  disciple  de  Bolingbroke,  en  le 
couvrant  de  son  orthodoxie  théolo- 
gique cl  anglicane.  Pope,  rassure'  par 
un  Ici  appui,  continua,  dausquclques 
Epitres ,  de  s'exercer  sur  ces  ma- 
tières philosophiques  ,  auiquellci  la 
trccision  savante  et  les  formes  ba- 
iles  de  son  style  se  prêtaient  heurcu* 
sèment.  On  voit  même,  par  une  de 
ses  lettres  ,  qu'il  avait  formé  le  projet 
de  parcourir,  dans  une  suite  de  poè- 
mes, toutes  lesgrandesqiieslionsae  la 
métaphysique  et  de  la  morale.  Mais 
sa  faible  santé,  détruite  aul  appro- 
ches de  la  TÎedlesse ,  ne  lui  permit 
pas  de  suivre  ce  graud  travail.  U  rc- 

Srit  sa  Ihinciade,  qu'il  augmeaix 
'un  chant  nouveau;  et  il  s'occiipti 
de  rûmprimer ,  et  surtout  de  corri- 
ger ses  ouvrages  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  vie.  Cette  existence  si  fra- 
gile,cl. remplie  de  tant  de  iravaut,. 
fut  bornée  â  l'âge  de  cinquante-sis 
ans.  limourul le 3i>mai  17^14, picurtf 
de  quelques  amis  ,  et  surtout  de  Bo- 
lingnrolie  ,  dont  l'esprit  supéreur, 
et  l'ame  ardente ,  mobile ,  eapr^ 
cicuse  ,  paraissent  avoir  éprouvé 
pour  Po]ie  une  estime  et  une  alTec- 
tion  invi.riahles.  PopiC  aussi  méritait 
et  sentait  l'amitié  :  itne  An  der- 
nières paroles  qu'il  dit  avant  d« 
mourir  fut  celle-ci  t  0  11  n'y  a 
■  de  méiitoire  que  la  vertu  cl  l'ami- 
•  tié;  et  eu  vérilc,  l'amitié  est  cHe- 
»  même  une  patlie  de  \»  vertu,  «  Par 
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son  tejflamenty  il  disposait  d*unc  par- 
tie de  sa  fortune  en  fayeur  de  miss 
Blount,  femme  aimable  et  spirituelle, 
qu'il  avait  long-temps  aimëe  d'uue 
tendresse  fort  pure.  Les  biographes 
anglais  se  sont  attaches  à  nous  trans- 
mettre beaucoup  de  particularités  mi- 
nutieuses,surla  vie  et  la  personne  de 
Pope.  Elles  prouvent  que  ce  grand  poè- 
te lut  sujet  à  beaucoup  de  petitesses  : 
mais  elles  n'altèrent  en  rien  l'idée  que 
Ton  aime  à  se  former  de  la  droiture, 
et  de  l'honnêteté'  de  son  cœur.  Il  eut 
les  impatiences  et  les  caprices  de  l'a- 
mour-propre  gâte  par  le  succès  , 
l'humeur  irritable  d'un  poète,  et  la 
malignité  d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit.  Il  vécut  avec  les  grands  ; 
mais  il  ne  porta  dans  ce  commerce 
ni  calcul ,  ni  flatterie ,  et  abusa  même 
habituellement  avec  tout  l'égoisme  de 
la  mauvaise  santé,  des  complaisances 
qu'il  trouvait  dans  le  monde ,  et  qui 
venaient  à-Ia-fois  d'admiration  pour 
son  talent ,  et  de  pitié  pour  sa  frêle 
existence ,  pour  sa  chétive  stature  : 
on  rapporte  qu'un  jour,  dans  une 
réunion  à  table  chez  lui ,  il  s'en- 
dormit, pendant  que  le  prince  de 
Galles,  son  illustre  convive,   dis- 
sertait sur   la  poésie.  —  Le  ta- 
lent de  Pope,  si  pur,  si  brillant, 
et  même  si  fécond,  à  l'invention  près, 
semble  avoir  été  mêlé  de  petitesses , 
comme  son  caractère.  Uniquement 
occupé  de  vers  et  de  style  ,  il  tenait 
note  d'un  mot ,  d'une  expression  :  il 
mettait  en  réserve  le  moindre  trait 
hfsureux  qui  lui  échappait  ;  et  ne  per- 
dait rien  de  son  temps ,  ni  de  son  es  • 
prit.  ï)e$  critiques  anolais  ont  m«mc 
prétendu  qu'une  étude  attentive  et 
une  adroite  imitation  de  tous  1rs  poè- 
tes,^ qui  l'ont  précédé,  c'tnil  la  sour- 
ce presque  unique  de  son  talent ,  et 
qu'on  trouverait  à  peine  dans  ses  vers, 
SI  habilement  faits ,  une  expression 
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remarquable  qui  ne  fiitd^ 

que  part.  Mais  peu  im] 

viennent  les  mots  :  le  tissi 

tion  fait  le  grand  écrivain 

peut  nier  que  Pope ,  sous  < 

ne  se  place  parmi  les  pr< 

dèles  du  style  et  du  goût. 

tient  beaucoup  plus  ,  san 

cette  école  savante  et  cor 

Boilcau  fut  le  chef  parmi 

l'école  ir  régulière  et  orilla] 

kespeare  a  créée,  sans  le 5< 

la  sève  vigoureuse  du  g< 

perce  dans  la  sagesse  m< 

style ,  et  lui  laisse  une  emj 

ticulière.  Si  on  le  rappro* 

leau  dans  les  ouvrages  o 

grands  poètes  ont  traité 

analogues ,  l'avantage  pa 

de  l'auteur  français  :  san 

VArt  poétique^  et  VEssa 

tique ,  c'est-à-dire ,  un  cl 

et  une  brillante  ébauche 

nous  semble  avoir  plus 

naturel  et  de  poésie  que  L 

cheveux  enlevée.  Les  en 

péniblement  ramenés  dai 

du  poète  anglais ,  ne  va 

charmante  et  malicieuse 

la  Mollesse'y  et  Pope  met 

jolies  femmes  avec  moii 

et  d'enjouement  que  Boil 

des  chanoines.  EnGn  la 

si  ou  Toppose  aux  sati 

leau ,  est  une  inspiration 

de  gaîté  beaucoup  moins 

parce  qu'elle  est  plus  long 

qu'elle  offre  moins  de  fore 

et  de  variété.  La  satire  . 

pnt  vaut  mieux,  àelleseï 

te  la  Dunciade.  Il  ne  sen 

plus  que  Pope  ait  conn 

degré  que   Boileau  ,  ce 

louange  noble  et  délicat 

génicusc   urbanité   de  1 

rehausse  même  la  flatte 

le  poète  anglais  est  inféi 
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ter  l'école  française  du  dcmc  (larer  cette  be\)e  $l31uc  grec- 
e  ùêclc,  il  a,  sons  d'an-  (juc,  si  gramlc  ilms  m  n^^lieencc. 
rts  ,  une  incontestable  On  en  conclnraii  que  H  la  j)o1ilesse 
t.  L'Epttre  à'Héldise  à  plus  rnHincc  du  hiigAgp  csi  intfvila- 
par  la  peinture  naïve  et  Lie,  le  choix  d'im  nouveau  sujet  de- 
passion  ,  par  une  sorte  vient  alors  n(!ceM;iirc,  et  qu'il  vaut 
lie  amoureuse  et  niysii-  mieux  ne  pas  traduire  ,  mf  me  avec 
lOUTcile  et  toujours  difli-  ccnie ,  que  d'altérer  les  oiieurs  et 
endre  ,  est  une  des  créa-  l'espression ,  en  gardant  les  ])ersoD- 
is  heureuses  de  la  poésie  uages.  Les  belles  traductions  ds  Po- 
ids un  genre  bien  opposé,  pc,  et  surtout  son  Iliadc,n'eadcineii- 
^'homme  par  le  caractère  reot  pas  moins  un  monument  mé- 
rtonr  philosopliiquedes  moraulc  d'un  siècle  Littéraire,  et  un 
r  l'application  heureuse  beau  résultat  de  l'art  d'écrire  dans 
la  poésie  à  la  mctaphy-  une  lan)-uc  perfection  née.  Tonteroù 
lit  pas  moins  d'honneur  la  gloire  de  Pope,  appuyée  snr  ce 
poète  anglais  :  mais  le  grand  ouvrage,  ne  supposant  ^s  le 
,Ie  monument  du  talent  mérite  de  rurif;inalitc ,  a  suhi  plus 
st  la  traduction  de  riTia-  d'une  contradiction  et  d'une  censure, 
treprise  que,  dans  notre  dans  U  patrie  mêmede  ce  grand  écri- 
ileau  et  Racine  avaient  vain.  On  lui  a  prodig;ué  le  reproche 
rcn  commua  ,  et  qui  les  delimiditc,demédioctité;etraiioO' 
tôt.  Les  critiques  anglais  relie  école  littéraire  surtout  a  paru  le 
ttouvragecommcun  tré-  Te)eterassezdêdaigneu5ement.[lcstA 
ce  poétique:  ils  lui  aiiri-  croirequclaCorcetlapurcieVcIcgan- 
leur  d'avoir  nxcl'harmo-  ce  du  style  de  Pope,  survivront  à  ces 
anguc  ;  ils  ont  remarqué  injustes  dcgoùls.  Lord  Byrou  déjà  lui 
^e3istaitp.isunclicnrcu5e  rend  un  hommage  expiatoire.  Sans 
1  de  leur  idiome,  pas  une  doute  la  poslériié  ne  le  mettra  point 
style,  qui  ne  fût  dans  à  côté  d'un  ShalLspeare  ou  d'uu  Mil- 
I.  Il  resterait  peut-être  à  ton;  mais  il  doit  demeurer  le  type  do 
si  le  beau  naturel,  si  la  la  correction  cl  de  r«li%ance  pocti- 
ilicitc  d'Horai;rc,  s'y  re-  que,  dans  une  langue  qui  s'étend  sur 
ilemenl.  La  même  qucs-  une  vaste  partie  de  l'univers.  Au  la- 
querait à  rO>lyssée  qui,  lent  de  la  poésie,  Pope  joignait  ccbii 
les  parties,  n'est  pas  tra-  d'écrire  eu  prose  avec  beaucoup  de 
e  traducteur  avec  moins  pureté  et  dsvervesttirique.  Le  Traité 
le  élégance  moins  eu-  de  Cartde  ramper  en  poésie ,  et  le 
admcitaut,  comme  le  Martin  ScribUrus ,  ont  la  malicieu- 
an,  que  les  progrès  du  se  cncr|;ie  de  Swift.  Parmi  les  lettres 
iflinemcjit  des  mœurs  ne  nnmbrcusrs  de  Pn]ie  ,  il  en  o^t  de 
t  pas  de  reproduire  tout  charmantesetquiscmblentiilusnaUK 
ractèrc  antique,  eu  con-  rellesqu'on  ne  l'espérerait  d'un  écri- 
Virgilc  est  moins  ïimple  vain  si  correct  et  si  soigné.  Toute* 
,  il  resterait  k-  rc(;rct  les  productions  originales  de  Pope 
e  voir  touslcs  urucments,  ont  été  traduites  dans  notre  lawue, 
ifices  de  la  diction  mo-  quelquei-unes  pluiienn  foU.  L  KS' 
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soi  sur  rhomme  en  particulier ,  àé\k 
traduit  par  l'abbë  Duresnel ,  a  mérité 
les  efforts  et  la  noble  concurrence 
deDelilIe  et  de  Fontanes.  La  traduc- 
tion de  M.  de  Fontanes  est  précédée 
d'un  discours ,  chef-d'œuvre  de  goût 
et  d'élégance ,  où  le  mérite  de  V Essai 
sur  l'homme  est  supérieurement  ap- 
précié.-^LaTraductionfrancaisedes 
Œuvres  complètes  àz  Pope ,  publiée 

5ar  l'abbc  de  la  Porte ,  Paris ,  1779, 
Yoi.  in-8^.,  est,  en  partie,  ac- 
compagnée du  texte  anglais.  Outre 
la  vie  de  ce  grand  poète ,  par  John- 
son ,  on  peut  consulter  V Essai  sur 
Pope ,  par  Warton,  Londres ,  1 782 , 
a  vol.  in-8<*.  V — n. 

POPELINIÈRE  (Laucelot  Voi- 
sin, sieur  de  la)  ,  historien ,  naquit, 
yers  i54o,  dans  le  Bas-Poitou,  d'une 
famille  noble,  qui  s'était  déclarée 

Eour  le  calvinisme.  Envoyé  de  bonne 
eure  dans  les  plus  célèbres  uni- 
yersités  du  royaume ,  il  s'attacha 
particulièrement  à  l'étude  des  lan- 
gues anciennes,  et  se  pénétra  des 
beautés  des  meilleurs  auteurs.  II  était 
il  Toulouse,  en  i562,  lorsque  la 
nouvelle  du  massacre  de  Vassi  (  K, 
Guise  ,  XIX ,  188  )  fit  éclater  une 
violente  sédition;  les  protestants  re- 

Ïirirent  les  armes;  on  se  battit  dans 
es  rues ,  sur  les  places ,  et  jusque 
ddns  les  églises  :  La  Popelinièrc,  qni 
commandait  une  des  quatre  compa- 
gnies, formées  des  élèves  de  l'univer- 
sité, montra,  dans  le  danger,  un 
sang-froid  et  une  fermeté  qui  lui  va- 
lurent  l'estime  de  tous  ses  camara- 
des. En  sortant  de  Toulouse  il  re- 
tourna dans  le  Poitou ,  et  continua 
de  servir  pendant  toute  la  guerre; 
mais  il  revenait  toujours  avec  em- 
pressement à  se%  auteurs  favoris  ;  et 
c'est  en  les  lisant  qu'il  se  délassait 
de  sts  fatigues.  Député  par  les  Ro- 
chellais ,  en  1574 ,  à  rassemblée  de 
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Milhand ,  il  y  parla  pltuienr 

la  nécessité  de  faire  des  sao 

maintien  delà  tranquillité  { 

mais  sa  voix  fut  étouffée,  et  ; 

ne  tarda  pas  à  se  rallumer.  E 

il  enleva  Tonnay-Boutonnc 

th cliques  ;  Gt  une  descei: 

l'île  de  Ré ,  sauta  le  premie 

à  la  main,  dans  les  retranc 

défendus  par  un  officier  ; 

courage,  et  tailla  en  pièces  t 

qui  voulurent  résister.  L'ai 

vante ,  il  fut  envoyé ,  par  ! 

de  Gondé,  aux  états  de  Bloi 

digea  la  protestation  de  ses 

gionnaires  contre  les  déci 

cette  assemblée.  En  1577 

bruit  qui  se  répandit  que  I 

Maïcnne  avait  le  projet  d' 

les  Rochellais ,  Popelinière 

ché  dans  Marans  avec  de 

fantassins  et  quarante  arqt 

à  cheval.  Il  se  flattait  de  déi 

place  avec  cette  petite  troai 

ses  officiers,  après  lui  avoi 

sente  la  témérité  de  cette  rés 

lui  déclarèrent  qu'il  ne  de 

compter  sur  leur  coopératif 

se  vit  forcé  de  rentrer  à  la  I 

La  conduite  de  sts  officiers 

cnait  :  il  eut  une  querelle  r 

d'eux,  nommé  Seré,  qui  I 

son  épéeau  travers  du  corps  ( 

blessure,  dont  il  se  rétablit  1 

meut ,  l'em pécha  de  prend 

aux  opérations  de  la  campa 

paix  lui  permit  enGn  de  repr 

plume ,  et  de  continuer  Thi* 

nos  guerres  civiles  ;  sa  mod< 

et  la  franchise  avec  laquelle 

des  excès  de  ses  co-religioi 

ont  fait  conjecturer  que  La 

uière  avait  abjuré  les  princij 

(0  L'EatoUe  ri  qnclqact  waktm  tferivt 
qQ«  ce  lut  U  publication  à»  la  ynù»  I 
faillit  coûter  la  TÎe  A  La  Popdûnèfv.  Oi 
•uirra  la  sentincot  da  «fAvMfïrfVl»  '< 
pcaermianz  inatnit. 
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'titA^eleré.D'Àubigii^     de  t'ouvra^  suivant.  [^)Ondoiire- 
CD  de  sa  p retend ue  ab-     marquer  que  la  Vraie  et  entière  Jus- 
tcciue  d'aTOii- Teodu  sa     (ixnr.etc  .fulcondamnée.cn  i58i  , 
atboliques  (  Voy.XH'iS-     par  le  synode  de  la  Rochelle,  comme 
feIbdeD'Aubigiie).Mals     reiifcrmaiil  plusieurs  faussetés.  11. 
3  faux  :  ail  vécut  pauvre,     \.'  Histoire  de  France,  enrichie  dei 
lit  l'Ésloilc,  d'une  mala-    plus  nniables  oecurences  survenues 
e  aux  hommes  de  lettres     es  provinces  <ie  l'Europe  et  pays 
,  i  savoir  de  De'cessitd    voisins .ttc,  depuisl'an  i5So,([a 
!.M(roy.\esJtfém<Hres     Rnclirlle  )  ,  i58i,  a  vol.  in-fol., 
,  e'diliou  de  171g,  11 ,     iSS.) ,  4  vol.  iii-8".;  La  Popclinî^re 
Patin  fixe  la  mort  de  La     y  a  rcfooilu  l'ouvrage  pr^ce'dcnl.  Cet- 
au  g  janvier  1608:  «  U     (cfJisloirc,  «lit  le  P.  Daniel ,  est  mal 
lit-il,  diirant  le  grand     écriie,Riais  remplie  d'iingrandnom- 
'ieux,  asthmatique,  dans     brcd'cïeellcntsWemoircsoiirai(teur 
devant  le  feu,  au  fau-     parle  (n  homme  d'élat  et  m  homme 
t-Germain;  ce  qui  est,  et    de  guerre,  comme  ayniil  eu  bonne 
geas  savent,  et  que  j'ai     partauxnégociationseiâl'ese'culîon. 
ODDC  part,  a  (  Lettre  de     La  modération  et  le  diflail  avec  le- 
I  ,  V,  i5o).  Le  président    quelil  parle,  le  font  rrgarder  comme 
■sait  beaucoup  de  cas  de     l'hiMoricD  le  plus  di|;ne  de  foi  de 
le  La  Popelinière;  et  il     tous  ceux  du  parti  huguenot,  qui 
Is'cu  est  beaucoup  servi,     ontrcudu  compte  des  |;uerres  civî- 
{QC.cit.)lenommeuD{;eu-     les.  Ou  conservait,  à  la  bibliothèque 
âge, •  lequel,  aJDUle-t-il ,     des  Oratoricns  de  U  Boehelle,  un 
écrit,  àmongrc,  les  trou-    exemplaire  du  tome  i".,  corrige  de 
erres  civiles  de  Krancc:     la  main  de  l'auteur ,  par  les  ordres 
iers  livres  de  son  histoire     du  consistoire.  Le  P.  Arcère  a  pu- 
pondu  aux  prcuiicrs ,  on     blié  ces  corrections,  d'ailleurs  assH 
Ppeler  le  premier  bisto-     peu  importantes ,  h  la  fin  du  tom,  u 
itre  temps,  ciquiaccrît     de  son  flist,  de  la  Boehelle.  111. 
is  de  liberté  cl  lie  vérité.  ■      Les   Trois  mandes ,   Paris.    l58'», 
'  Traduction  de  l'ouvrage     in-.^".  C'est  une  description  des  train 
d  Bocca  ,  des  Enirrprises     parties  de  la  terre  connues  des  «b- 
e  guerre .  on  a  de  La  Po-     ciens  ;  la  singularité  de  son  titre  ne 
;  L  La  fraie  et  entière     l'empêche  pas  de  parler  de  l'Amé- 
«  derniers  troiililes  ad^c-     rique,et  même  des  terres  Australes, 
n  France  qu'en  Fl.iuiire  et     alors  k  peine  connues.  IV.  L'.^mi- 
onvoisius  ,  depuis  ij6'^,     rrtiii«  France, et,  par  occasion, de 
iT)-! ,  in-8°.  ;  Râle,  1^7:1,     celui  des  autres  nations,  tant  vieilles  • 
roisième  édiiiun  ,  augmen-     que  nouvdies,  ibid.,  i584.  in'4°-, 
i5t(),  2  vol.  in -8".  Jean  -  ■  "     ■" 

deLaval,morIru  .583,ril     .Ji-Ulrjl'illiiï  fâ;.:.',~w:.ti''i^^^ 
.ddilions  à  celle  histoire.     t::r_iz:r:^"i^7'^^^'-^'^'-^^ 

t  à  La  Popelinière,  qui  s'en     p,^^  ;;  ''J'X^  SCK^l^^^ZrS 
is  la    préface     ™™*» .  ' 
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rare  et  curieui  :  c'est  à  Gharlemagiie 
qu'il  fait  remonter  la  création  en 
France  de  la  cbarfçe  d'amiral.  Dans 
V Avertissement^  LaPopelimèreeta* 
blit  que  chacun  doit  écrire  dans  sa 
langue ,  et  que  le  peu  de  progrès  que 
faisait  la  langue  française  devait 
être  attribué  à  la  luauie  d'écrire  en 
latiu.  V,  V  Histoire  des  histoires  y 
avec  Vidée  de  l'histoire  accomplie , 
ibid. ,  iSpQ,  in-8<*.  Cet  ouvrage  pré- 
sente une  liste  fort  étendue  des  histo- 
riens anciens  et  modernes,  avec  des 
observations  critiques  que  Du  Ra- 
dier trouve  souvent  très  judicieuses, 
«  C'est ,  dit'ii,  la  première  méthode 
d'histoire  qui  ait  paru  ;  et  ce  serait 
une  espèce  de  nécessité  de  lire  cet 
ouTrage,  si  nous  n'avions  pas  celui  de 
Leuglct-Dufrcsnoy.  »  (  ^.  ce  nom.  ) 
I^a  Popeliuière  a  )oint  à  ce  volume; 
Le  dessein  de  l'histoire  nouvelle  des 
François ydans  lequel  il  réfute  l'opi- 
nion,alors  fort  accréditée,  derarri- 
yée  dans  les  Gaules  de  Francus  et 
des  Troyens.  VI.  Histoire  de  la  con* 
quête  des  pajrs  de  Bresse  et  de  Sa- 
voie^  ibid.,  et  Lyon,  1601 ,  in-S^'. 
On  trouve  une  Notice  fort  incomplè- 
te sur  La  Popeliuière ,  dans  les  Mé' 
moires  de  Niceron ,  tome  xxxix , 
d'où  elle  a  passé  dans  le  3^  vol.  de 
la  Bibl,  hist,  de  France,  On  peut 
aussi  consulter  la  Bibl,  du  Poitou , 
par  Dreux  du  Radier ,  m ,  1 54-^5. 

W s. 

POPELTNIÈRE  ou  plutôt  POU- 
PLINIÈRE  (  Alexandre -JEAif- 
JosEPH  I^  Riche  de  La  ) ,  financier 
bel-espriidu  xviii^. siècle, s'est  rendu 
fameux  par  le  noble  emploi  qu'il  fit 
de  sa  fortune  en  protégeant  les  let- 
tres et  les  beaux-arts.  Fils  d'un  re- 
ceveur-général des  finances,  il  naquit 
à  Paris,  en  1692  y  et  fut  nommé 
fermier-général  en  1718.  Sa  bon» 
ne  mine  y  ses  manières  aimables , 
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lui  procurèrent  qudqoes  t 
singulières,  et  lui  acqnirc 
putation  d'homme  à  bonn 
nés.  Mais  ayant  été  le  ri 
reux  du  prince  de  Carîgnan 
s'en  plaignit  au  cardinal  d^ 
qui  „  satisfait  d'ailleurs  de  I 
de  J^a  Pouplinière,  se  coi 
l'éloigner  ae  Paris.  Après 
de  résidence  à  Marseille,  oi 
digalitcset  les  fêtes  continu 
avait  données  aux  dames, 
de  longs  regrets,  ce  fem 
rai  revint  dans  la  capitah 
pour  maîtresse  la  fille  de 
dienne  Mimi  Dancourt  (1  ) 
elle-même  au  théâtre.  Ilvii 

Î>ied,  depuis  douze  ans,  i 
orsque ,  jouant  la  fille  séd 
sut  intéresser  la  fameuse  M" 
cin ,  qui  s'employa  efficacen 
la  marier  avec  l'opulent  1 
Au  renouvellement  du  bail 
mes ,  le  cardinal ,  prérenu  ] 
trigucs  de  cette  dame,  cnnti 
ralitc  de  La  Pouplinière,  n 
tit  a  le  maintenir  sur  la  list 
ciens  fermiers -généraux,  < 
bligeant  d'épouser  la  jeune 
te  qu'il  avait  trompée.  Cen 
au  reste,  une  femme  sans  1 
une  mémoire  prodigieuse, 
telligence  rare,  à  une  éloqi 
tiirclle  qui  tennit.de  Tins 
elle  joignait  un  tact  étonr 
juger  les  ouvrages  littéraire 
prit ,  ses  talents ,  et  surtout 
té,  ne  contribuèrent  pas  pei 
en  réputation  la  maison 
mari,  qui  devint  le  rendez 
tout  ce  que  la  cour  et  h 


{i)  Oftf  Mimi  Dancoori,  Moia»  o 
nom  d«  tuadaiiM  DcthajM ,  «l'elb  f 
MTii  niari<*git ,  vlait  la  Êtcômm  fille  q 
ratitr«trcoiiiî(|ar.  l\M*  rcinnlit,*Tec  M 
rùicde  amibrftte ,  fitâmrwJh  ^ai  «'««d 
rptiMte  de  Slllr.  ncMMtrct,  JMfa'k 
àt  mie.  DaD|t«vi)W. 
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Jas  distiogittf .  Coaccrli , 
lie,  soupers  fins ,  loin  les 

IrouTaient  reunis.  Mais 
apliDiëre,quesoi]  extrême 
Mt  long- temps  conservée 

époux ,  se  laissa  eljlouir 
billon  du  grand  monde. 
is  lui ,  dans  des  sociétés 
a,  elle  ne  put  résister  k 

0  d'un  duc  et  pair.  Des 
ijmes  éveillèrent  la  jaloo. 
cier,  et  a  m  encrent  des  scfe- 
émet.  Enfin  ses  soupçons 
«t  en  certitude ,  lorsqu'il 
ri(en  1748),  dans  la  chc- 
■oudoir  de  sa  femme,  une 
arriére,  qui,  portant  sur 
ure  pratiquée  au  mur  mi- 
tuiquée ,  de  l'auire  côlé , 
ntau,  servait  de  point  de 
iiioD  avec  la  maison  voi- 
diic,  depuis  marc'ciial  de 
avait  loue  un  appartement 

La  Ponplinière  ,  qui  ne 
qu'un  muiif  plausible  de 
lien  forme  iiial;;rclui,  lit 
par  on  commissaire,  sa 

1  et  sa  disgrâce.  I^n  vain  le 
i(  Saxe  interposa  sa  mé- 

ibic;  et  la  Ti-'Iotiic,  bornée 
Ile  francs  de  pension  ali- 
mourut,  en  i^Sx,  d'un 
sein  ,  négligée  de  son 
'laissée  de  ce  beau  monde 
flattée,  et  qui  la  méprisa 
■■      -.Peu  de 
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die  a 


cité  les  1 
rillic 


ger 


ctLs 

eaux  Machault, 

iccom  mode  ment 

s  ccliii-ei  s'ctani 

le  garde  des  sceaux  .  d'a- 

it  il  ignorait 

nfiiit  aussitôt  qu'il  eût 

1   femme  «tait  dans  le 

inisue.  Eedeveiiu  libre 


à  soixante  ans,  La  Pou  pli  ni  tre  con- 
serva ses  goûts  et  se»  babitudes. 
S'il  ne  fut  pas  le  phis  riche  finan- 
cier de  son  leiiip!.  il  fut  le  plux 
fastueux,  A  rullul  des  icmies  gens 
qui  débutaient  dans  la  carrière  des 
lettres  et  des  arts,  il  se  déclarait 
leur  protecteur,  et  le«  attirail  cfaex 
lui.  Sa  maison  de  Passi  était  à-b- 
fois  le  temple  des  mHses  et  des  plai- 
sir). C'est  U  que  les  plus  grands  vir- 
tuoses de  France  et  d'Italie,  logés, 
nourris  et  eiitrelcous  à  ses  frais , 
faisaient,  tuu»  ses  jeux,  le  matin, 
les  repétitions  de^  concerts  du  soif. 
I.cs  prcinieri  talents  des  spectacles, 
tant  pour  le  ehani  que  pour  la  d^n- 
se,  venaient  embellir  ses  soupers. 
Rameau  j  composait  srs  upi^ras  , 
et  louchait  l'orgue ,  les  jonrs  de 
f^ic ,  k  la  messe  de  U  r)i9))elle  do- 
mestique. Marmontel  y  (it  ses  trus 
dernières  tragédies  .  dont  le  sljlr 
se  ressent  de  la  mollesse  de  ce  xij- 
jour  enchanté,  et  fut  cause  qu'elles 
n'obtinrent  pasiemâmesuccès  que  »n 
premiers  ouvrages.  Enfin  .les  pein- 
tres La  Tour  et  Carie  Vanloo.U 
femme  de  ce  dernier,  célèbre  canta- 
trice, l'élouiuot  mécanicien  Vaitcna- 
sou,et  bien  d'autre»  hommes  h  ta- 
lent* en  tous  genres .  'contribuaient  k 
llalter  la  vauilc  du  Mécène  qui  les 
admettait  ilann  sa  plus  intime  fa- 
miliarité, et  à  varier  Ici  plaisirs 
des  princes,  des  ambassadeurs, drs 
graiids  seigneurs  et  des  jolies  fem- 
mes qui  composaient  sa  bnllanie  so- 
ciété, u  La  maison  de  la  Poupliriè- 
•  re,  dit  le  bai-ou  de  Grimm  ,  était 
»  le  rccepiacled'anefouledegmsde 
B  tous  les  états,  tirés  indistinctement 
»  de  I*  bonne  ïtde  la  minvaife  com- 
D  pagnic.  Gcus  de  U  cnur,  gens  dn 
»  monde ,  gens  de  lettre»  ,  aitisles , 

■  étrangers ,  actears ,  selrices  ,fiUM 

■  de  joie,  tont  7  éuit  naUiMé. 
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»  On  appelait  sa  maison  une  mena" 
»  gerie ,  et  le  maître  le  sultan,  » 
Gomme  il  aimait  un  peu  Tencens , 
quelques  auteurs  lui  eu  donnaient 
pour  son  argent ,  et  ne  rougissaient 
pas  de  compromettre  leur  dignité 
par  de  basses  et  serviles  adulations. 
On  a  TU  Marmontel  distribuer  des 
rafraicliissements  dans  la  salle  de 
spectacle  de  la  Poupliniëre;  et  les 
Me'moires  de  Palissot  rappellent  un 
ridiculdmpromptu  du  même  litté- 
rateur ,  dans  une  de  ces  fotes  annuel- 
les où  le  fermier-général ,  qui  afiî- 
chait  aussi  la  bienfaisance,  mariait 
quelques  jeuues  filles ,  et  les  gratifiait 
aune  légère  dot.  Tous  néanmoins 
ne  se  prosternaient  pas  devant  l'ido- 
le ;  et  Tun  d'eux ,  choqué  des  airs 
d'importance  du  financier^  disait  de 
lui  :  Qu*il  aille  cuver  son  or  (2). 
Sts  parasites  l'appelaient  Polliony 
et  riaient  à  ses  dépens ,  quand  ils 
étaient  sortis  de  chez  lui  :  mais  il 
fut  souvent  payé  d'ingratitude.  Ce 
qui  a  pu  donner  lieu  ofe  croire  que 
1  orgueil  et  l'égoïsme  furent  quel- 
quefois le  mobile  de  ses  actions , 
et  que  sa  protection  était  intéressée 
et  conditionnelle ,  c'est  que ,  lors- 
que Marmontel  eut  quitté  la  mai- 
son de  La  Poupliniëre ,  et  cessa  de 
l'encenser,  son  beau-frère  perdit  un 
modique  emploi  qu'il  avait  obtenu 
dans  les  fermes.  La  Poupliniëre  fit 
cependant  beaucoup  de  bien  dans 
sa  vie  ;  et  il  faut  lui  en  savoir  gré , 
sans  examiner  s'il  y  fut  porté  par 
le  faste  ou  par  une  véritable  généro- 
sité. Il  avait  d'ailleurs  des  maniè- 
res nobles  et  aisées,  le  sentiment  des 
bienséances,  et  une  politesse  simple 
et  naturelle  qui  convebait  à  toutes  les 

(9)  Pmdhomme  et  le  Dietionnmirt  hittonifue  de 
t8»«  ,  tou  copiste ,  qni  n*e«t  pa«  pliu  exact ,  attri- 
borat  ce  mot  \  Piroo,  qsi  en  était  bien  capable  ; 
■ui«  Mamontel  k  donut  4  un  arocat  nommé  Ba^ 
Va,  pcno«M|e  original  et  |TotM4a«. 
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classes  de  ses  conTÎTCt.  I^ 

quand  il  voulait  plaire,  nV 

aimable  que  lui.  Avec  du  go 

galanterie ,  la  connaissance 

auteurs,  quoique  sans  étude 

que  sans  culture ,  il  écrivait 

cilement  en  vers  et  en  prosi 

a  connu  de  lui  de  fort  joli 

sons.  Ses  bons  mots  aurai 

pour  faire  la  réputation  d'i 

prit.  On  ne  jouait  sur  soi 

que  des  comédies  de  sa  faç 

diocres  à  la  vérité,  mais  ass 

blés  pour  mériter  les  app 

mentsd'un  auditoire  dispoi 

dulgence.  Passionné  pour 

mes ,  et  tourmenté  par  de 

chaque  jour  renaissants ,  qi 

long-temps  il  lui  était  diffic 

tisfaire ,  il  prit  le  parti  de  ; 

ricr.  11  épousa,  en  1760, 

Mondran  de  Toulouse,  dont 

les  charmes  et  surtout  les  ta 

communs  pour  le  théâtre ,  i 

plus  brillantes  les  fêtes  que 

continuait  de  donner  à  P< 

prodigalités  de  ce  financier 

de  la  Live  d'Épinay,  son  < 

ayant  déterminé  le  contr61< 

rai  aies  rayer  de  la  liste  des 

généraux,   en  janvier   17 

événement  n'interrompit  \ 

fêtes  de  La  Pouplinièrejelh 

sèrentqu'à  la  mort  de  sabe 

qu*il  suivit  de  près.  Il  mof 

décembre  1 76:2 ,  à  l'Ige  de 

dix  ans.  »  Le  Proiecteurbi 

»  comédie  de  Bret,dont  la 

»  tation  fut  défendue  vers 

«  là,  dit  Grimm,  était  v 

»  personnelle  et  injuste  coi 

»  nancier,  qui  était  altier, 

»  triste ,  blasé,  emiuyé  au  i 

9  sa  basse-cour  bigarrée 

9  fallait  acheter  les  faveurs 

9  de  complaisance ,  par  ui 

9  tion  continuelle;  mais  • 


POP 

orgueil  et  irap  d'iioonenr, 
imiDeltrc  une  action  basse 
me.  s  Un  laois  après  si 
Tcuvc  (  encore  vivante  ea 
CGOucha  d'un  ù\s,  dont  m 
■  la  paternité  ;  ce  qai  donna 
procès  rameui ,  cl  à  celte 
epitajibe ,  rapportée  dans 
ires  de  Favarl  ; 


Iroils  (le  ce  fits  ont  iti  re- 
uidiquemcnt  :  héritier  du 
es  seDlimcnis  de  sou  père, 
■é  l'écUt  des  armes  à  ceini 
une,  s'esl  de'Toué  à  ta  cau- 
lé^itimiié,  et  après  avoir 
roi  avec  honneur, dans  la 
,  depuis  la  révolution,  est 
lui  maréclial  de  camp  ,  et 
lant  d'une  subdivision  mi- 
tes Mémoires  de  Bachau- 
lenlplusdc  juMiccqueMar- 
aux  qualités  estimables  de 
Unière  ,  qui  eut  beaucoup 
:,  et  obli);ca  souvent  des 
3a  y  trouve  l'cpilapbe  sui- 
i  le  peint  assc7.  bien  : 


ne  a  dérobé  la  pliip.iri  des 
ses  productions  de  l.a  Pou- 

Ou  cuiinait  de  lui  :  Dài- 
lire  orientale,  Paris,  1760, 
de  320  p,nges.  Fréron,  qui 
objbicment  avec  l'auteur 
orls  de  socic'ic  ,  a  fait  l'clo- 
rom.in ,  où  l'on  peut ,  tout 

remarquer  urLe  description 
«metits  des  sérails  en  Perse. 
,  dans  un  avant-propos, 
lion  aux  cha^jrins  que  lui 
mes  ion  premier  maria|e. 


POP  4o5 

De  l'édition  in-j".,  tirée  â  très-peu 
d'exemplaires,  il  en  avait  conservé 
un  ,  et  l'avait  enrichi  de  peintures 
excellcDies  ,  mais  fort  obscènes. 
Après  sa  mort,  cet  exemplaire  passa 
au  duc  de  La  Vallière.  M"",  de  Châ- 
lillun,  lillc  de  ce  duc ,  ayant  vendu 
au  comte  d'Artoi» ,  la  seconde  par- 
tie de  la  bibliothèque  de  son  pèr», 
se  réserva  ce  livre,  indiqué  sous  la 
n°.  8617  du  catalogue.  La  Paupli- 
nière  avait  encore  composé  un  ou- 
vr.igc  intitulé  :  Les  Mœurs  du  siè- 
cle,  en  dialogues,  dans  le  genre, 
dit-on  ,  du  Poriier  des  Chartreux. 
Va  exemplaire ,  orné  de  superbes 
peintures,  fut  saisi  par  ordre  durci, 
à  la  veille  de  sa  bibliolhi;que.  On 
ignore  oii  sont  ces  deux  volumes. 
Son  fils  en  a  des  exemplaires  qui 
sonls  exempts  d'bsce'niiés.     A — t. 

POPHAM  (  ÉnouiiiD  )  auteur 
anglais ,  fils  d'un  membre  ifu  parle- 
ment, né  en  1736,  etélevéàVuni- 
vcrsité  d'Oiford ,  eatra  dans  les  or- 
dres, et  devint  recteur  deChillon, 
dans  le  cGintédeWilts, cure  qu'il  oc- 
cupa vingr-septans.etoii  il  e^l  mort, 
eu  septembre  i8i5,  àsoixanie-dix- 
scpl  uns.  On  a  de  lui  :  SeUctapoë- 
mata,  3  vol.,  177,4.  —  Ulustrium 
viromm  elogia  stipulchraUii ,  in- 
H". ,  1778-  —  Deux  Sermont,  in- 
4"-,  17^3.  —  Extraits  du  Penta- 
leut/ue,  in  8".,  1801.  —  Rtmar- 
qiies  iitr  divers  textes  de  l'Ecriture, 
iu-S".,  iHo().  L. 

l'OPillA  [AusoNEDt  1,  juriscon- 
sulte ,T.c  à  AUt  ,daus  la Fhse,  étudia 
la  philosophie  à  Cologne ,  et  le  droit 
i  Louvaiu.  Appliqué  à  l'étude  des 
lois  ,  il  trouva  le  temps  d'enrichir  la 
littérature  de  travaux  estimés,  et 
mourut  Ml  lûiB.âl'jgc  de  cinquante 
an».  Voici  !a  liste  de  te»  ouvrages  ;  T. 
Terentii  fammis  fragmenta,  ad- 
jecto  coajeclaneorumlibro.  Franc- 
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kcr ,  1589,  in-8o.  II.  Nolœ  in  Far- 
ronem  de  lingudlatind  etâere  rus- 
ticd,  III.  Notœ  in  epistolas  Cicero- 
nis  ad  Atlicum  ^  1619.  \y,Not(B 
in  VelleU  Paierculi  historiam  ro' 
manam  y  lôtio.  V.  De  dijferentiis 
verborum  libri  quatuor ,  IVIarbourg , 
i635 ,  io-8^.  ;  et  avec  les  augmenta- 
tions d'A.D,Ricb  ter,  Leipzig,  17479 
in-d**.   Popma,  dans  cet  ouvrage, 
pre'cisc  d'une  manière  plus  sûre  les 
nuances  qui  séprent  les  mots  latins 
dont  la  signification  se  rapproche , 
que  ne  Ta  fait,  depuis,  Gardin-Du- 
jncsnil,  dans  ses  Synonymes  latins, 
Celui-ci ,  trop  imitateur  de  Tabbc  Gi- 
rard Y  a  souvent  calque'  sur  les  ter- 
mes français  correspondants  les  dif- 
férences qu'il  assigne  entre  les  mots 
latins;  et  ses  explications  sont  plus 
inge'nieuses  que    solides.    J.    Chr. 
Strodtmaun  a  donne',  dans  le  recueil 
4le  la  société'  latine  de  léna  (  Acta 
soc.  lat,  len.y  tom.  11 ,  p.  5i-io3  ), 
un  Supplément  de  cent  synonymes 
omis  ou  trop  peu  développés  par 
Popma.  VI.  De  usu  antiquarum  lo- 
cutionum  libri  duo ,  Leyde ,  1 608 , 
in  8<>.  ;  Strasbourg ,  1 6 1 8  ;  id. ,  re- 
louché par  J.  Chr.  Messerschmidt , 
et  réuni  à  l'ouvrage  précédent,  Dres- 
de, 1769,  in-8*>.  VII.  De  ordine  et 
usujudiciorum  libri  très ,  Aruhcim , 
1617,  in-4°.  VIII.  Frapnenta  ve- 
terumhistoricorum  latinorum  emen- 
data  et  scholiis  illustrata ,  Amster- 
dam, 1620, 174^^  ,in-8<>. — Ausone 
de  Popma  était  le  plus  jeune  de  qua- 
tre frères ,  qui ,  nés  dans  la  même 
ville ,  firent  les  mêmes  études  à  Co- 
logne et  à  Louvain ,  sous  les  yeux  de 
leur  mère,  demeurée  veuve.  Tous  se 
créèrent  une  réputation  dans  les  let- 
tres. Sixte,  l'ainé,  reçu  docteur  en 
droit  à  Dole,  publia  un  commentaire 
sur  les  InstitutesAt  Justinien ,  et  mit 
au  jour,  en  i569,  ^°^  édition  de 
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ComéliiisCelsiis,  Dêmteéiee 
Tite  fit  paraître  Tabulœimsplk 
et  astronomiœ  elementa ,  Ci 
1 569 ,  in-4^.  ;  Casttgationes  1 
Mas  Ciceronis  adjamilian 
vers,  i57'3t,  in- 16;  iVbfee  in 
nium  Pœdianum ,  Colo[!;ne , 
De  operis  servorum  liber  si 
ris ,  1 608.  —  Cypricn ,  mort 
en  i582,  à  trente-deux  ans , 
Henrici  Mediolanensis  de 
versiis  hominis  et  fortunœ , 
élégiaques ,  avec  commentai] 
logne,  1570.  rq}\  Richte 
Dan.  )  Programma  dewtd  i 
tis  Ausonii  à  Popmd^  Am 

1746,  in-4^  ï 

POPON  ou  PoMPoif  (  Ma 
en  latin  Mjcutus  PoMPi 
né  en  1 5 1 4  ^  dans  un  vil 
Bourgogne ,  de  parents  obsi 
ses  études  avec  beaucoup  de 
tion ,  et  visita  les  principal< 
de  France  et  d'Italie ,  pour  s; 
son  désir  d'apprendre  et  se  I 
les  savants.  Les  talents  qu'il 
depuis  au  barreau  de  Dijo 
s'était  fait  recevoir  avocat,  h 
tcrent  des  protecteurs  puisj 
il  obtint,  en  1 554,  la  charge 
seillcr  au  parlement.  Il  a$5Î 
1 5G I ,  au  colloque  de  Poissi ,  \ 
gé  de  plusieurs  négocia tion.s , 

I  ut  à  Dijon ,  le  G  mars  1 577. 
pour  amis  Th.  de  Bèze,  les 
Tabourot ,  et  d'autres  beaux 

II  partageait  tout  son  tem|)s  • 
devoirs  et  la  culture  des  leltr 
sa  modestie  l'empêcha  de  n 
jour  les  fruits  de  ses  loisirs, 
formé .  malgré  son  peu  de  : 
une  bibliothèque  clioisic, 
nombreuse  pour  le  temps.  ! 
les  arts ,  était  musicien ,  < 
passablement  du  luth.  Jac 
Vintimille,  son  confrère  ai 
ment  et  son  ami  depuis  < 
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nTÎU  les  li«i<ralcurs  dv  ta 
>gne  a  célébrer  Ici  tcHiis  de 
,  rt  forma  de  leurs  vers  un 
intitule  :  Miicuti  Fomponii 
Vivian,  monumentum  à  mu- 
rguaâis  ereclum  et  coniecn' 
.von.  ilTS.iQ.g'.denSp.; 
s.Fïd.  Morel,  i583,ra4; 
■  ^  95  l'aR.  Ce  petit  ïoliime 
re  et  recherche  :  aux  pièce* 
lui  avait  adressi^3,  l'édiieur 
devair  ajouifr  ii»  pelii  i.oê- 
[ne  Th.  d^'  Béze  avait  cem- 
rrnle  ans  aiiparav^int ,  sur 
l^iii  l'ctail  répandu  que  Po- 
rait  i^lé  assasiijie'  par  des  Lan- 
tn  revenant  d'Italie.  Ou  con- 
,  dans  le  cabinet  de  La  Mare , 


Bihliolh.de  Bou'-eoj'ne ,\nT 
'«.  W— s. 

POWITSCH  (  Jeab-Sicis- 
ViLtiiTin  ] ,  géographe  et  an- 
e  allemand ,  ncauprès  de  Stu- 
«1  BasK-âtyrie ,  d'une  pauvre 
■  WeDde[ppupladc  csclavon- 
leUTail  d'autre  laii[;iic  que  le 
ontgu'il  comiiieriç^i  ses  éludes 
t,aù  il  apprit  l'alleniand  et 
ire  naturelle.  Il  c'tait  arrive' 
:  tic  trente  ans  ,  avant  de  se 
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isllt  u 


e  de  la 


qw  :  dû  qu'il 
il  s'^  livra  avec  ardeur  .  vi- 
■ûdi  de  l'Autriche  ,  employa 
tweefàparcourirritalie.mul- 
t  tti  obscrvaiions  sur  les  pro- 
nt  nalurellcs  ,  les  mœurs  ,  l'é- 
lie  domestique  ;cti)diaDt  lesan- 
•  ,(urioLil  les  restes  de»  villes 
c»  grecques  et  rouiaiueg.  Après 
tximinc  le  royaume  ue  Naples 
eâtes  de  Sicile,  il  alla  pas- 
difue  lemp»  à  ItLItc.  H  aurait 
visiter  loiiles  les  fâw.t  de  l'A- 
|iic,  aliu  d'aller  à  ta  rcdier- 


clie  des  traces  des  ancieiu  Slaves, 
et  d'enrichir  l'histoire  naturelle  ;  et 
il  av«it  fait  au  gouvernement  autri- 
chien des  propositions  à  ce  sujet. 
Mail,  obliati  d'accepter,  pour  vivre, 
une  place  de  précepteur,  il  fut  de- 
tourné  de  son  projet.  Cependant, 
aubout  dcdeux  ans,  U  mort  de  son 
^ève  lui  ayant  rendu  la  Nbcrlé ,  il 
voulut  reprendre  ses  voyage*  scien- 
liltqucs.  Au  moment  de  partir,  it 
remarqua  une  quantité'  de  moussen  et 
dccbnmpiçiDons.  que  l'IiumiJît^  de 
l'aniice  avait  probabicracut  dévelop- 
pés. I,e  voilà  qui  oublie  se»  voya- 
ges pour  étudier  ces  productions.. S V 
tant  lug^  dans  un  souterrain  humide, 
auprisdel'abbaycdeKrcnismun  Mer, 
il  passa  trois  unnées  à  faire  des  excur- 
aioDs  dans  les  bois  voîsÎds,  et  à  re- 
cueillir les  nombreuses  espèces  de 
champignons  et  autres  cryptogames. 
Sa  demeure  mËme  lui  fouruît  le  sujet 
de  remarques  lavanies:  il  obaerrx 
les  ticliens  qui  sortaient  h  travers  le 
plancher ,  et  la  moisissure  qui  cou- 
vrait ses  elTets  ;  il  reconnut  quatre 
espèces  de  la  dernière,  et  leur  donna 
des  noms,  croyant  lesaTuir  décrits' 
le  premier.  11  se'juumo  ensuite  quel- 
que temps  en  Bavière.  En  17541  il 
fut  appelé  k  U  ehtîre  d'éloquence 
allemande,  k  l'université  de  Vienne, 
oti  il  publia ,  pour  son  début ,  une 
Dissertation  latine  1  De  iiweterttto 
carrupli  siyli  Germanici  mala  ; 
à  laquelle  tl  fit  succéder  m»  Prin- 
cipes de  la  lan^e  allemande.  Com- 
me il  n'avait  appris  rallemand  , 
fiour  ainsi-dire,  que  comme  une 
■n};uc  élrnngtre,  il  fut  un  pen  no- 
vateur dans  ses  travaux  de  gr»m- 
maire  ,  et  «'attira  Aa  criiiqun  trè*> 
vives.  Cependant  quelques  •imei  de 
ces  innovations  oui  obtenu  ,  dvpnis, 
la  sanction  de  l'usage.  1^  peu  d'en* 
oouragrmcut  qu'd  reyut  i  Vienne, 
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oïl  j  suivant  une  de  ses  lettres ,  un  ga- 
zetier  français  et  un  comédien  tou- 
chaient 6000  florins ,  tandis  que  sa 
place  de  professeur  n'en  rapportait 
que  7 00,  rengagea ,  en  1766,  à  don- 
ner sa  démission.  II  se  ut  alors  vi- 
gneron dans   le  bourg  de  Peters- 
dorf,  et  y  mourut,  le  21  novembre 
177Î  ,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
Popowitsch    était  prodigieusement 
instruit  ;  cependant  il  n'a  pas  fait  un 
seul  bon  livre  :  tous  ses  ouvrages 
sont  des  amas  indigestes  de  toutes 
sortes  de  matières.  De  ce  nombre  sout 
SCS  BecItercJiessurla  mer  y  1 750  :  il  y 
embrasse  à- la -fois  la  physique,  la  bo- 
t  tanique ,  la  géographie  et  rétymolo- 
gie.  11  a  légué  SCS  collections  et  écrits 
debotauiqueau  jardin  des  plantes  de 
Vienne:  il  y  règne  la  même  confusion 
que  dans  tout  le  reste.  Il  avait  com- 
mencé à  faire  imprimer  des  iiecher- 
ches  diverses  sur  Tarchéologie  et  la 
géographie;  mais  il  ne  les  a  pas  con- 
tinuées. (  Voy.  Busching,  fFôchent- 
liche  Nachrichteny  année  1775,  pag. 
laget  i3-.)  D — g. 

POPPÉE  (  POPPJEA'AUGUSTA  ), 

impératrice  romaine,  était  fille  de 
T.  Oliius ,  qui  fut  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  Scjan  ;  mais  elle  préféra 
au  nom  de  son  père ,  celui  de  Pop- 
peus  Sabinus  ,  son  aïeul  maternel , 
illustré  par  le  consulat  et  par  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Sabina  ,  sa  mè- 
re, la  plus  belle  femme,  mais  peut- 
être  aussi  la  plus  corrompue  de  son 
temps,  s'empoisonna  pour  se  sous- 
traire à  la  vengeance  de  Messaline, 
dont  elle  avait  osé  troubler  les  igno- 
bles amours.  La  jeune  Poppée  réu- 
nissait les  plus  rares  avantages;  ses 
richesses  répondaient  à  l'éclat  de  sa 
naissance  :  à  la  beauté  que  sa  mère 
lui  avait  transmise  ,  elle  joignait 
beaucoup d*esprit et  mille  agréments. 
Elle  avait  tout,  dit  Tacite,  hors  un 
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cœur  honnête.  Malgré  son  pa 

pour  la  coquetterie ,  Poppee  c 

vait  un  extérieur  modeste  :  1 

montrait  rarement  en  public, 

jours  le  visage  en  partie  voilé , 

sans  doute  par  pudeur,  que 

piquer  la  curiosité  de  ceux 

regardaient.  Indifférente  ani 

meuts  qu'on  portait  de  sa  cou 

mais  plus  ambitieuse  que  t 

l'intérêt  était  sa  règle,  et  déci 

$es  inclinations  (  Voy.  les  A 

de  Tacite ,  liv.  xiii ,  ch.  45  et 

£llc  fut   mariée  d'abord  à 

Grispinus ,  préfet  des  cohorti 

torieunes ,  sous  le  règne  de  C 

cependant,  quoiqu'elle  en  eût 

elle  le  quitta  pour  épouser  i 

qui  n'était  connu  que  par  le  s< 

ae  ses  débauches,  mais  à  qui 

{)osait  le  plus  grand  ascend 
'esprit  de  Néron.  Soit  vanil 
indiscrétion ,  Othon  ne  ces! 
vantera  l'empereur  les  attr 
sou  épouse.  Néron  voulut  1 
et  l'artificieuse  Poppée  ,feigna 
ce  prince  un  tendre  penchant 
va  de  le  captiver  par  des  rigi: 
mulées.  L'éloignement  d'Ol! 
bientôt  résolu  :  il  partit  poui 
sitanie ,  avec  le  titre  de  gou 
(  F,  Otuow  );  et  Néron  put 
donner  sans  contrainteà  sa  fo 
sien.  Cependant  Poppée  n*< 
flatter  d'amener  l'empereur  à 
ser,  tant  que  vivrait  Agripp 
s'attacha  donc  à  irriter,  à 
sans  cesse  Néron  contre  cet 
cesse;  et  Ton  sait  qu'elle  ne  réi 
trop  dans  le  plan  odieux  qi 
bition  lui  avait  fait  concev* 
Agrippiive  ).  Après  la  moi 
mère ,  Néron  se  hâta  de  réf 
malheureuse  Octavie,  sous  | 
de  stérilité,  et  donna  sa  plac 
pce,  qui  ne  tarda  pas  A  se  déb 
d'une  rivale  par  un  nouveau 
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'  redoutait  l'asceDdant  que 
nient  ses  vertus  (  /'.  Qcri- 
Jan  63 ,  Poppec  accouda 
Ile.  Sa  naisMuce  ciiua  an 
m  de  joie  à  Néron.  Il  la 

Claudia  ,  et  lui  dcccrna  le 
Auguste,  ainsi  qu'à  la  Oière, 
:t  qu'où  instituât  des  Jcu:l  pu- 
lur  célébrer  cet  heureui  cvc- 
;  ellcsétiat,  des  lonç-lcoips 
.eut  docile  deï  cjpMces   du 

porta  la  tiailerie  jusqu'à  de- 
■rcction  d'un  temple  i  la  Té- 
.  Mais  l'etifjni,  su|et  de  laut 
incej,  mourut  au  bout  de 
nois;  et  la  douleur  de  Ncruo 
i  escessÎTe  que  l'i 
!  survéeul 

n  jour  s'e'tant  permis 
er  l'empereur, ce  prince, d^ns 
iTcmeut  de  colère,  lui  <lDDDa 

ventre  un  coup  de  pied  qui 
it  par  terre  ;  et  elle  mourut , 
!S  jours  après,  l'an  65.  Nd- 
erenu  de  son  emporiempnt, 
iUnt  plus  afflige  de  la  mort  de 
!,  quelle  était  enceinte,  et 
luhaitait  ardemment  un  liéri- 

&t  embaumer  son  corps,  à  la 
e  des  Orientaux,  et  le  pla- 
is le  tombeau  des  Jules.  Il 
iça  Ui-m^rae  sou  éloge  func- 
lais ,  ne  pouvant  parler  de  ses 
,  dit  Tacite,  il  se  contenta  de 
a  beauté  cl  les  avantages  dont 
UPC  l'aTsit  coinblée.  Jamais 

n'a  pohé  pl'is  luia  que  Pop- 
s  reclicrcbcs  de  la  coquette- 
est ,  dil-un ,  la  première  dame 
M  qui  ait  couvert  SOD  visage 
iasquc,pour  le  ^ar.inlirdu  su- 
an*  quelque  lieu  qu'elle  .illill, 

faisait  suivre  par  cinq  cents 
>,  dont  le  lait  lui  TourNissnit 
lins  pour  entretenir  la  blan- 
et  la  fraîcheur  de  sa  p&iu.  Ou 
leqn'uDJour  ,  se  voyant  dans 
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un  miroir,  elle  souhaita  de  mourir 
avant  que  le  temps  lui  eût  fait  per- 
dre ses  grâces.  Ce  vœu  fut  exaucé. 
Otbou,  qui  n'avait  pas  cessé  de  con- 
server pour  elle  «n  tendre  attache- 
ment,  lit  rêlaLlir,  en  arrivant  à 
l'empire,  les  statues  de  Poppéc,  ren- 
versées avec  celles  de  Nérun.  On  ne 
connaît  point  de  médailles  de  cette 

Erloecsse,  de  coin  latin  ;  aucun  ca- 
ioet  n'en  possède  en  or,  Bcauvais 
en  cite  d'argeut  et  de  moyen  bron- 
le,  de  fabrique  grecque,  portant  au 
rcTcrs  la  tète  de  ^éron;  elles  sont 
très-rares  (  I'.  Vl/ist.  des  emper., 
par  Bcauvais ,  tom.  i^'.,  et  l'ouvrage 
de  M.  Mionnet ,  sur  le  Vegrède  ra- 
reté des  médailles  romaines),  W-s. 
POgUET  ou  POCQUET  i  Pier- 
re), savant  jurisconsulie,  né,  ver» 
le  milieu  du  quaionième  siècle  ,  k 
Arbois,  acheva  ses  éludes,  i  l'uiii- 
versité  de  Paris ,  avec  beaucoup  ds 
succès ,  et,  après  avoir  reçu  »«  cra- 
des ,  fréquenta  le  barreau ,  où  i]  no 
tarda  pas  à  se  faire  un  nom.  Dégoûta 
du  monde,  il  embrassa,  en  i3o(),U 
vie  religieuse  dans  l'ordre  des  Géles- 
tins  ,  et  mérita  l'es  ' 


frères  :  ils  relurent 


a  fois ,  pro- 


vincial; charge  qui  lui  donnait  U 
mfme  autorité  que  celle  du  général 
sur  toutes  les  maisons  que  l'ordre 
possédait  en  France.  I^es  talents  de 
Foquet  et  sa  piété  élendirenl  aa  loin 
sa  réputation  :  le  vénérable  Pierre  do 
Luxeiobourc  ,  cardinal  et  évfque  de 
Metz ,  le  cEoisit  pour  son  confes- 
seur ;  et  I.onu  !■'. ,  duc  d'Orléans ,  le 
désigna  l'un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires (  Voy.  le  Théàt.  des  an- 
tiquités de  Paris  ,  p.  68.^  ].  Il  mou- 
rut  prieur  du  couvent  des  Celesiins  k 
Paris  ,  eu  i4o8.  Duond  dit  que  Po- 
quet  avait  publié  des  Conseils  da 
diiiif ,  pend.'iul  qu'il  était  dans  le  siè- 
cle (  //lit.  I " 


t.  dcl'égtite  de  Besançon, 
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Il ,  33  )  :  mais  on  n'en  connaît  an- 
cune  copie;  et  ce  recueil  n'a  point  e'té 
imprime.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
asce'lique  :  Rationarium  de  vitd 
Chnsti ,  dont  il  existe  deux  copies 
sur  ve'Iin  à  la  bibliothèque  du  hoi , 
sous  les  n^*.  33 1 4  et  3033,  La  pre- 
mière est  précédée  d'une  piècede  vcri: 
De  contemptu  mundi  ;  la  seconde 
est  intitulée  :  Thésaurus  precum  ad 
universam  Christi  vitam  accommo- 
datas.  Ses  autres  ouvrages,  dont  les 
plus  importants  se  conservaient  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  des 
Géicsiins  de  Paris,  sont  indiqués  par 
le  P.  Becquct,  Gallicœ  Cœlestinorum 
confère (raiionis  elogiahLstoricay  p. 
g5  et  1)6.  W — s. 

POHBUS  (Pierre)  ,  peintre  hol- 
landais, ne  à  Gouda  ,  vers  l'an  1 5 1  o , 
vint  s'établir  à  Bruges  où  il  se  maria  , 
et  où  il  exécuta  Icplus  grand  nombre 
de  ses  ouvrages ,  dont  quelques-uns 
Àont  mis  au  rang  des  plus  remarqua- 
bles de  son  temps.  Son  chef  d'œu- 
vre,  représentant  Saint  Hubert  ,se 
voyaitdans  la  grande  églisedc  Gouda. 
Sur  les  volets,  qui  depuis  fiireul  trans- 
portés à  Delft ,  il  avait  peint  divers 
sujets  de  la  vie  de  ce  Saint.  Il  fut 
chargé  de  lever  le  plan  des  environs 
de  Bruges  :  lorsqu*il  eut  terminé  ce 
travail ,  il  peignit  ce  plan  en  détrem- 
pe "isur  une  giaiidc  toile.  \jc  dernier 
ouvrage  de  ce  peintre,  dont  ses  his- 
toriens fassent  mention  ,  est  un  Por- 
trait du  duc  d'Alenron^  qu'il  fit  à 
Anvers,  et  qui  passait  pour  le  plus 
beau  morceau  de  ce  genre.  Purbus 
mourut  en  i583.  —  François  Por- 
Bus,  iils  du  précédent,  né  à  Bruges, 
en  1 540 ,  fut  élî've  ele  sou  pore  et 
de  Franc-Flore.  Il  peignit  le  portrait 
avec  une  rare  peifectioii,  et  manifes- 
ta un  t'aient  {)resqu'égaldans  rhi.stoirc 
et  dans  la  peinturedcs  animaux.  Apres 
avoir  été  reçu  membre  de  Tacadémie 
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d'Anvers  y  en  i554,  il  se  i 
se  rendre  en  Italie  pour  y  ( 
grands  modèles;  mais  aya 
Ja  fille  de  Conieille  Flore 
son  maître,  il  résolut  d< 
quitter  sa  patrie.  Parmi  le 
sitions  historiques  ducs  à 
ccau  ,  on  cite  le  Baptême 
qu'il  peignit  pour  le  pre's 
glius  :  sur  les  volets ,  il  av 
sente  la  Circoncision  et 
sujet.  Son  chef-d'œuvre  est 
le  Martjre  de  saint  Geoi 
peignit  pour  une  confrérie 
kerque.  Ge  tableau,  toutefc 
par  la  multiplicité  du  sujet 
pelle  ces  peintures  ancienn 
te  là  vie  clu  personnage  est 
tée.  On  voit  d'abord  le  Saii 
martyre  :  dans  le  milieu,  i 
dragon;  et  dans  le  fond,  il  i 
dorer  les  faux  dieux.  Sur  l 
peints  en  camaïeu ,  on  voya 
paraissant  devant  ses  juge 
le  tabledu  manque  d'unité' 
on  n'en  saurait  trop  louer  I 
toujours  vraie,  toujours  ha 
se.  Le  paysage  était  d'ui 
remarquable.  Ge  tableau ,  • 
toujours  dans  la  chapelle 
quelle  il  a  été  fait ,  a  sonfTei 
taurationsd'unAnglais  ign< 
a  voululencttover.Oncouu 
de  Poibus  un  Paradis  tert 
montre  avec  quelle  su pcrioi 
gnait  les  animaux  et  le  pays 
c'est  surtout  dans  le  portrait 
faire  admirer  la  force  cl  1' 
de  sa  couleur,  la  facilite' et  1 
de  sou  pinceau.  Il  mourut 
âgé  de  quarante  ans  seulen 
fatigues  qu'il  s'était  donné 
casion  d'une  fetc  célébrée  ] 
le  d'Anvers ,  où  il  était  en 
Va  milice  bourgeoise.  Le  1 
Louvre  possédait  deux  ta] 
cet  artiste:  l'un  était  un 
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%e ,  la  télé  cauverta  d'une  deux  larrons.  Le  MuS^  du   Lon- 

«t  la  barhe  fourc}me i  Tau-  vre  possède  Mitublrans de  ce  maî- 
'sus ,  à  l'âge  de  doute  mis ,  Ire  ,  dont  deux,  d'bistoire  cl  qHiitre 
i^mt  les  docteurs  de  la  lai.  portrails.  Ce  sont  :  I.  Une  Cène, 
lîer  «fiait  pariiculiéremcnl  es-  qu'il  avait  peinte  jiourl'e'fjlise  de  St.- 
Tous  deux  ont  cic  rendus  Leu.  Cetnbleauestuii  dcsjilui  beaux 
i5.  —  François  Ponnus,  dit  de  ce  maître  ,  et  l'une  des  jiroduc- 
fK  ,  Gis  du  précédent ,  aa-  tious  les  plus  précieuses  de  l'école 
iuTers.en  iS^u.  (..'est  à  tort  flamande.  11.  Un  Saint  -  Françoit 
*a  dit  élève  de  son  pore  :  il  en  extase ,  recet-aiit  Us  stjgnfates. 
que  dix  anslorsquere  dernier  II  ornait  autrefois  l'une  des  clinpel- 
I  ;  loutefuis ,  il  surpassa  son  les  de  l'cglise  des  Jacobins  de  la  roc 
an»  le  genre  même  où  ce-  Sainl-Honoro.  III.  Le  Portrait  en 
excellait  :  il  n'eut  peut-êlre  pied  de  la  reine  Itîarie  de  Médias , 
aios  de  talent  dans  le  f;enre  graud  tableau  siir  toile  :  cette  prin- 
que.  Après  avoir  long- temps  cesse  est  debout  devant  sonlrôoe; 
f  pour  se  perfectionner  par  sa  robe  de  velours  Ucu  e«l  parse- 
més chefs-d  ccuvre  que  renfer-  luve  de  Seurs  de  lis  d'or,  et  enrichie 

les  plus  célèbres  galeries  de  de  pierreries  et  de  perles.  IV.  Gitil- 

S,  il  vint  à  Paris ,  ou  sa  rc-  laiime  du  fuir ,  g.irde-des- sceaux 

t'avait  devancé,  et  où  il  fut  tous  Luuis  xin  ;  petit  portrait  peint 

cope  à  peindre  des  portraits.  «iTÏiois.V.  Petitportrait  enfiàdie 

t  pen  de  cabinets  d'antalenra  7/mriiv.IIestdebout,ganle'etcuî- 

esquels  il  n'en  existât.  Pen-  rasse;latnaindroiletonche  un  casque 

■on  se'jour  iam  cette  eapi-  posé  snr  une  table  rjue  recouvre  un 

il  fut    chargé  de  peindre,  tapis  de  velours  rouge.  Ce  portrnit 

liDtel  de  ville  ,  deux  tableaux  est  d'Guianl  plus  préi'ieiix  qu'il  pa- 

U  siijetssont  lirésdu  lègncde  raîl  être  un  des  derniers  qui  aicut 

Xin.    L'un    rcpre'scnie  le  été  taits  d'après  ee  prîiicc;  il  est  re- 

tncore  enfant ,  aais  tur  son  marquable  par  la  finesse  des  déuib 

,  et  recevant  l'hominage  des  et  le  précieus  de  l'esécuttoii  ;  ce- 

ins  i  l'autre  retrace  U  Majo-  pendant  il  le  cède  au  suiviinl.  VI. 

lu  roi.  Tous  les  personnages-  Henri  iv  ,  représenté  en  liabit  dB 

t  dans  ce  tableau  son!  frap-  velours   nuîr  ,  la  main  posée  tiur 

de  resscmblaucc  et  de  véri-  une  table  couverte  d'im  tapts  rougc 

couleur  en  est  belle  et  vigou-  orné  de  galons  d'or,  el  Id  gauche  ap- 

^les  draperies  sont  simples,  bien  puyéesuric  coté.  Ce  portrait,  dans 

;  et  ce  n'est  que  dans  quclipics  lequel  la  petitesse  des  dimcnsiom 

Minoins  iniporlanlcs  ,  que  «e  n'exclut  pas  l'étude  des  moindres  dé- 

mcore  remarquer  les  restes  de  luils,  acte  reproduit  un  grand  notn- 

roideur  à  laquelle  n'avait  point  bre  de  fois  par  la  eravurc.  La  sîm- 
>pé  son  père  ,  qui  la  tenait  pi  ici  lé  et  le  oaiurel  de  la  iiusefrap- 
ataie  d'Albert  Durer.  Il  avait  pcnl  au  premier  cnupd'ml;  et  le  mé- 
pour  l'égbsc  de  l'abbaye  de  nie  de  la  vérit«!  j  est  telleioent  pro- 
-Marlin,  de  Tournai,  un  de  ooQcé  ,  que  ce  porlravt  a  servi  et 
dllcurs  lablcdiix  .  représentant  scrtencore  dr  type  .i  luan  ceux  qne 
\-Clmst  in  tioix  ,  entre   les     I'od  fait  de  Hcuri  IV.  L'cxéculiou 
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n'en  est  pas  moins  admirable  ;  et  la 
finesse  du  pinceau ,  la  perfection  des 
étoffés ,  la  yie  répandue  dans  tonte  la 
figure,  font  de  ce  tableau  un  des  ou- 
vraf^es  les  plus  précieux  qui  existent. 
L'air  de  bonté  qui  respire  sur  la  phy- 
sionomie ajoute  encore  au  mérite  de 
la  ressemblance.  On  ne  connaît  qu'un 
très  -  petit  nombre  de  dessins  de  Fr. 
Porbus  :  ce  sont  des  têtes  sur  vélin,  à 
la  pierre  noire  maniée  en  tout  sens 
avec  un  peu  de  sanguine  dans  les  car- 
nations; ce  qui  les  rend  d'une  vérité 
frappante.  Ce  peintre  mourut  à  Pa- 
ris ,  en  16:2:1 ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  ,  aujourd'hui  détruite  ,  des 
Petits- Augustins  du  faubourg  Saint- 
Germain.  P — s. 

PORCACCHI  (  Thomas  ),  littéra- 
teur savant  et  laborieux,  né,  vers 
i53o,  à  Castiglione-  Aretino,  dans 
la  Toscane,  annonça,  dès  sa  pre- 
mière jeimesse ,  un  goût  très-vif  pour 
l'étude.  Voulant  satisfaire  sa  curio- 
sité, et  acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, il  visita  les  principales 
villes  d'Italie,  et  fut  accueilli  par- 
tout avec  les  égards  que  l'on  doit 
aux  talents.  Il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Florence,  puis  à  Bologne,  et  s'éta- 
blit enfin  à  Venise,  en  iSSq.  S'étant 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Gabriel 
Giolito ,  célèbre  imprimeur  (  V.  Gio- 
LiTO,  XVII,  4oB),  il  lui  suggéra 
l'idée  de  publier  la  Collection  des 
anciens  historiens  grecs  et  latins, 
traduits  en  italien.  Ce  fut  Porcacchi 
qui  surveilla  Tim  pression  de  ces  deux 
précieuses  collections,  connues  sous 
le  nom  de  Collana  greca  et  Collana 
latina  (i).  11  traduisit  lui-même 
quelques-uns  des  ouvrages  qui  de- 
vaient y  entrer ,  et  dont  il  n'exis- 
tait pas  encore  de  versions  ;  il  revit 

(1)  On  IrouTrra  la  lîst«  Hn  «at^un  duni  m»  roui- 
IHWi-nt  Ir»  Collana  ,  daiu»  la  Bibt.  tUl.  de  Ilayia  el 
daw  k  Dutiomn.  d'Uimoat. 
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et  corrigea  le  style  de  plusieun, 
et  les  enrichit  de  préfaces  y  déno- 
tes et  d'additions  intéressantes.  Cet 
infatigable  éditeur  a  donné  ^t&  râa* 
pressions  estimées  d'un  grand  nom* 
Bre  d'ouvrages ,  tels  que  :  i'iKi- 
toire  de  Milan  y  par  Bernardin  Co* 
rio  ;  le  Roland  furieux  de  TAriosle^ 
VArcadie  de  Sannazar,  les  Lettres 
amoureuses  de  Parabosco ,  lesŒii- 
vres  de  Del  m  in  io,  les  Antiquités  de 
Rome  de  Bernard  Gamucci ,  VHU* 
toire  d'Italie  deGuichardin,  les  Féh 
cetie  de  Domenichi,  les  AxoUmiés 
Bembo,  la  Fahrica  de  Fr.  Alunno; 
la  traduction  italienne  del'/miCafîon 
de  Jésus-Christ,  par  frère  Rémi ,  flo- 
rentin  ,  refaite  et  corrigée,  Venise, 
1 569,  in- 1  '2 ,  etc.  Il  se  proposait  df 

Sublicr  une  nouvelle  CoUana^  ou  h 
ecueil  des  meilleurs  sermons  dci 
plus  célèbres  prédicateurs  ;  mais  il 
n'en  a  paru  qu'un  seul  volume,  Ve 
nise,  i565,  in  -  8<>.,  rare,  suiTail 
Haym  (  Voy.  la  BibL  itaL)  Porcafr 
chi  mourut ,  en  1 585 ,  à  Venise,  datt 
la  maison  du  comte  deSavorgnano 
l'un  de  ses  plus  zélés  protecteurs 
Il  était  meronre  de  l'académie  de 
Occulti  de  Brescia;  et  il  a  insén 
uclques  vers  latins  daos  le  Recoci 
e  cette  société.  Outre  les  Traduc 
lions  de  Dictys  de  Crète  et  de  Di 
rès ,  de  Justin ,  de  Quinte  -  Oirce  c 
de  Pomponius- Mêla,  qui  font  parti 
des  Collana  ;  celle  du  cinquième  li 
vrede  l'Enéîde  (en  vers  sàoUi  ),c 
quelques  Opuscules  ^  dont  on  trov 
vera  les  titres  dans  le  tome  34  di 
Mémoires  de  Niceron ,  on  a  de  Poi 
cacchi  :  I.  Letiere  di  tredecitumm 
illusiri  raccolte ,  Venise,  i565,  il 
8*^.  :  ce  Recueil  eut  quatre  ëditioi 
dans  le  seizième  siècle  ;  celle  de  1 5tfa 
qui  est  la  quatrième  ,est  la  plus  coa 
plète  et  la  plus  recherchée.  II.  Pi 
ralelU  cdesempU  simili^  ibid.^  1 561 
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III.  n  jmmo  volume  deUe 
détU  guerre  anlieke,  ibid. , 
B-  4''-  On  Toit  que  l'auteur 
osait  de  continuer  cet  ou- 
nais  la  tuile  u'a  point  [u- 

La  Nobiltà  délia  città  di 
ibid..  i5()9,in  -  4».  V.  Le 
àfamose  del  mundc  ,  jbîd., 
D-fol.  ;  4'-  ^- 1  ■C04,  mécic: 

Cet  ouvrage,  qui  contient 
1  dcscripiions  bien  Tailcs ,  et 
eut  lire  encore  avec  inle'rêt , 

de  plans  gravés  par  JfTÛnie 

ariisie  as^ez  distiogue'.  VI. 
md'Arrigo  III, re di Fran- 
Pfdonia,  ibid. ,1574.  iu-4°. 

descripiion  de  l'entrée  so- 
dé Henri  III  à  Venise,  et  des 
I  lui  furent  oiïenes  par  lesc- 
U  FuneraU  antichi  di  di'ner- 
iet  nationi,  Venise,  1574, 
e  1 09  paç.  ;  ouvrage  rare  ei 
hè,  principalement  à  cause 
urcs  (  r.  Pobuo).  On  trouve 
I  vers  <lc  Purcarclii  dans  le 
'  des  Delitice  poëliir.  italor. 
a  donne  l'Eiofîe  de  Purcar- 

i  le  tome   1''.  du   Teatro 
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ini  huer 
CAai  (ÉTi 


..  W-s. 

e).  genlil- 


ilre  ^icolas  V  pour  rendre 
éà  sa  patrie,  munira  des  sa 
luneadmiritioii  eniliousiastc 
.bérosdclaGrcccetdel'an- 
lome,  et  un  dcsir  ardent  de  les 
Beaucoup  d'autres  personra- 
luinzièmc  siècle ,  duues  d'uhie 
iliun  eialle'e  ,  paria[;eaient 
ae*  seiitimenis.  La  rorrop- 
la  morale  pulilique,  les  cri - 
litiques  doul  l'tiicmple  était 
iqueul ,  avaicut  iletruit  dans 
aire  l'idée  de  la  vertu.  Des 
ions  presque  coutiiiutllesdans 
e'tats  avaient  accoutume  les 
à  ne  regarder  aucun  gouver- 


nement comiDe  It^gitime;  et  les  ci- 
toycus  réputés  tes  plus  vertueux  ue 
se  faisaient  pas  scrupulede  renverser 
parunecoDspiraliuurauIorilépubti- 
que  sous  laquelle  ils  vivaient.  Elieu- 
ne  ParcarJ,  dès  sa  tendre  jeunesse , 
s'elaii  proposé  romme  le  plus  di^ne 
objet  de  son  ambition,  de  soustraire 
Rume  à  ses  poulifcs.  La  souversioe- 
lé  des  papes  lui  paraissait  une  usur- 
pation récente  et  ootoire;  tous  les 
vieillards  de  son  temps  avaient  vu 
la  république  romaine  se  réiabiirtt 
recouvrer  une  espèce  d'indépendan- 
ce tandis  que  le  Sainl-Siége  était 
ù\è  il  Avignon  :  il«  l'avaient  vue  se 
maintenir  pcndani  le  scbisne,  et  n'a- 
voir pu  èire  fioutnisc  avant  Viamét 
t^io.  Porcari  lui-même  avait  iji- 
plaudi,  en  i434  ,  aus  elTurts  ot  aux 
succès  du  peuple  romain  ,  qui  avait 
chassé  Eugène  IV ,  et  réiolégré  l'au- 
torité des  sept  baunerets  ,  chefs 
antiques  de  la  république.  Avant 
tout,  il  lenia  de  rendre  libre  son 
pays,  de  la  manière  la  moins  violen- 
te. F.u|;èncJV  était  monà  Rome,  le 
23  février  i44l  ;  peu  de  pontifes  s'é- 
taient attiré  plus  d'cuuemis  :  son 
obslinaiion,  sa  dureté  et  son  im- 
prudence, avaient  failéthouer  tou- 
tes ses  entreprises  ,  en  sorle  que  l'E- 
glise et  l'état  s'étaieul  également  éle- 
vés contre  lui.  Aux  funérailles  de 
ce  pape  ,  Porcari  ,  qu^  avait  déjà 
moutrc  beaucoup  d'éloquence,  s'a- 
dressa au  peuple  romain  assem- 
blé. 1 1  le  pressa ,  par  un  discours  pa- 
tliélique,  de  secouer  une  l^rannic 
mineuse  et  avilistaole,  et  de  profi- 
ter ,  pour  cela ,  d'un  iiilcrrècnc ,  pen- 
dant lequel  pcrsotine  n'élait  appelé 
a  iîéfendre  des  droit»  usurpés.  Le 
peuple  témoigna  d'abord  qu'il  ap- 


rnuvait  ce  diicmiri:  néanmoins  un 


,         ousulle  y  répondit  en  faisant 
valoir  lea  droits  et  l'aulorite  dn 
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Saint-Siège;  et  le  peuple,  toujours 
pleiu  d'espérance  au  moment  d'une 
nouvelle  élection ,  reconnut  celle  de 
Nicolas  V  :  il  se  soumit  à  ce  souve- 
rain pontife,  sans  aucune  difficulté, 
r^icolas ,  un  des  plus  sages  succès» 
Murs  de  saint  Pierre ,  le  protecteur 
des  lettres  et  des  arts,  le  pcre  des 
chrétiens ,  et  le  défenseur  des  peu- 
ples ,  mérita  et  obtint  Tamour  de  ses 
nouveaux  sujets.  Cependant  y  plus 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  il 
s'occupa  d'étouffer  les  semences  de 
rébellion,  et  d'anéantir  le  souvenir 
de  la  république.  11  espéra  de  ga- 
gner ,  par  des  grâces ,  cet  esprit  in- 
dompté, et  il  nomma  Etienne Porcari, 
podestat  d'Anagni.  Celui-ci,  étant 
revenu  à  Rome  après  avoir  exercé 
cet  emploi ,  ne  renonça  poiut  à  son 
grand  projet  d'affranchir  sa  patrie. 
Les  jeux  de  la  place  Navonc  avaient 
excité  un  tumulte  dans  Rome  ;  il  ne 
négligea  rien  pour  communiquer  aux 
séditieux  son  zèle  et  ses  vues.  Nico- 
las Y,  ayant  apaisé  cette  sédition, 
exila  Porcari  à  Bologne,  en  lui  im- 
posant l'obligation  de  se  présenter 
chaque  jour  devant  le  gouverneur  de 
la  ville.  Porcari,  dans  cet  exil,  ne 
perdit  pas  courage  ;  son  neveu ,  qu'il 
avait  mis  de  moitié  dans  tous  ^^% 

Slans ,  et  qui  le  secondait  avec  ar- 
eur,  rassembla  leurs  amis  à  Rome , 
et  les  engagea  dans  une  conspiration 
dont  Etienne  Porcari  devait  cire  le 
chef.  Trois  cents  soldats  et  quatre 
cents  e\ilés  furent  rassemblés  secrè- 
tement dans  les  maisons  de  ce  gentil- 
homme et  de  %ts  adhérents  :  tous  les 
conjurés  furent  invités  à  un  grand  re- 
pas ,  le  5  janvier  1 453  ;  Porcari ,  qui 
avait  réussi  à  s'échapper  de  Bologne, 
parut  au  milieu  d'eux  ,  revêtu  d'une 
robe  de  pourpre  et  d'or.  Avec  cette 
éloquence  propre  à  émouvoir  la 
multitude,  il  rappda  les  droits  des 
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Romains ,  et  Poppression  q 

accablait  :  il  exposa  sa  r^Ioi 

surprendre  le  pape  et  les  can 

le  lendemain  devant  les  porte 

basilique  de  Saint^ierre,  con 

s'y  rendraient  pour  célébrer 

phanie  ,  et ,  avec  de  tels  ota] 

trc  les  mains,  de  se  faire  H 

château  de  Saint  -  Ange  et  h 

tes  de  Rome;  de  sonner  la 

d'alarme  au  Capitole ,  et  de  i 

tituer  la  république  par  l'autc 

cette  même  assemblée  popul 

laquelle  Colas  de  Rienzo,  ui 

auparavant,  avait  inspiré  s 

thousiasme.  Tous  les  auditi 

Porcari  déclaraient  6tre  prêts 

vre^  et  à  se  dévouer  pour  c 

treprisc;  mais  déjà  il  avait  et 

le  sénateur  ou  grand  -  juge 

du  rassemblement  qui  se  t 

dans  sa  maison ,  l'avait  fait  e 

par  SCS  soldats;  les  satelli 

conjurés  ,  séparés  d'eux,  et  i 

vaut  point  a'ordres ,  ne  pui 

secourir.  Etienne  Porcari  fu 

avec  ses  principaux  complic 

neveu  eut  la  présence  d'esp 

courage  de  se  jeter  sur  les  so 

pape,  et  de  s'ouvrir  un  p» 

armes  à  la  main.  A  peine  îe 

on  une  procédure  sommain 

le  chef  de  cette  conspiratio: 

pendu  avec  neuf  de  ses  assi 

la  tranquillité  fut  rendue  à  c 

tiède  l'Italie. 

PORCHERON  { DoM  Pl. 
bénédictin  de  la  congréga 
Saint-Maur ,  naquit ,  en  i 
Chateauroux  ,  petite  ville  d 
dont  son  père  était  avocat  1 
embrassa  la  vie  monastiqn 
neuf  ans ,  dans  l'abbaye  d 
Rémi  de  Reims,  et  consa< 
fies  loisirs  à  l'étude  de  1*1 
de  la  géographie  et  de  la 
matique.  Nommé  bibliothé 
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SaiBt«Geni    in-des-Prés  ,  il  se 

—ma  dîgiie  de  remplir  cette  pla- 

;  fat  aMoc««  k  D.  Mabilton ,  pour 

"    r  le  CatiUoguedcs  manuscrits 

de  la  bibliothèque  du  Roi  ;  eut 

Eà  Tërlitiondes  Œutnvs  de  saint 
ire,  Tuoedes  meilleures  qu'aient 
pabiîée»  les  Bénédictins  ;  et  mourut 
àPiwîs ,  le  I  iiévner  1694 ,  à  Tâge  de 
qaaraate-deax  ans.  Dom  Porcheron 
anblîé  :  Maximes  pour  l'éducation 
mÊm  Jeune  seigneur,  avec  les  ins- 
tmeliMis  de  l'empereur  Basile  pour 
LéoBy  SOB  (ils,  1690,  in-i2.  La  tra- 
èMtioB  est  d'un  anonyme;  mais  elle 
a  éHé  rrme  et  retouchée  par  dom 
PëftfceroD.Enfin ,  c'est  à|dom  Porche- 
jwm  qn'on  doit  la  première  e'dixion 
itVAjoonjmt  de  Ravenne ,  d'après 
nm  mannscrit  de  la  bibliothèque  du 
loi,  MNis  ce  titre  :  Anonymi Raven^ 
mtfUs ,  qui  circa  sœcuhtm  septimum 
wuii  y  de  geographid  UbH  quinque , 
cr  cod.  mon,  Bibl,  regiœ,  Paris, 
1668,  in-8®.  Jacques  Gronovius  pii- 
>   Ua  de  nouveau  cet  ouvrage ,  à  la 
vite  de  Pomponius-Mcla  ,  avec  une 
pr^ce  qui  contient  des  invectives 
peo  sensées  contre  le  premier  éditeur 
ci  mèmeconlrc les  Français,  et  qu'A- 
Wah.  Gronovius  a  conservée  dans 
fëditioa  qu'il  a  donnée,  en  1 7'2'2,  du 
Fbmponius  -  Mêla  de  son  pcrc.  Les 
Gronovius  s'étaient  servis  d'un  ma- 
nscrit  de  la  bibl.  de  Leyde;  on  en  con- 
Bait  an  troisième,  à  la  bibliothèque 
di  Vatican ,  dont  les  éditeurs  anglais 
in  Petits  géograjthes  ont  publié 
fci  lcf;ères  variantes  dans  le  3*=.  vol. 
it  lc*ar  Co^^cfiora;  enfin  Montfau- 
OQDeo  indique  un  quatrième  dans  la 
hUtothcque  Arabrosienucde  Milan. 
L'ouvrage  de  l'Anonyme,  qu'il  n'<st 
fin  permis  de  confondre  avec  Gui 
k  Ibvennc  (  r.  Gui ,  XIX  ,  53  ), 
lot  qa'ime  compilation  ,  faite  saus 
knoiodre  talent,  avec  les  lambeaux 
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de  divers  antenrs  presque  tous  ii 
connus  ;  le  style  qui  fourmille  de  si 
lécismes  et  de  barbarismes,  attesi 
l'ignorance  du  mal-adroit  compilj 
teur.^U  avait  intitulé  son  ouvragé 
De  cosmograpkid;  c'est  D.  Porche 
ron  qui  trouva  plus  convenable  let 
tre  qu'on  a  rapporté  plus  haut  ;  t 
c'est  également  lui  qui  divisa  Fou 
vrage  en  cinq  livres ,  et  les  livres  e: 
articles  ou  paragraphes  :  deux  point 
sur  lesquels  les  Gronovius  font  sui 
ri.  Le  savant  Astruc ,  après  avoî 
observé  que  la  plus  grande  partie  de 
erreurs  de  l'Anonyme  pourrait  étr 
corrigée  à  l'aide  des  Tables  de  Peu 
tinger  et  de  V Itinéraire  d'Antonio 
témoigne  sa  surprise  que  D.  Porclic 
ron ,  qui  connaissait  la  conformil 
du  travail  de  l'Anonyme  et  des  Ta 
blés  y  n'ait  pas  mieux  profité  de  e 
secours ,  dans  le  commentaire  qu*i 
a  donné  de  cet  auteur.  Astruc  aurai 
désiré  que  nuelquc  savant  géographe 
s'occupât  ae  préparer  une  uouvelI< 
édition  de  l'Anonyme  ,  en  faisan 
usage  des  secours  indiqués;  et  il  i 
donné  un  modèle  de  ce  travail  dan 
l'examen  critique  de  la  descriptioi 
de  la  Gaule  Narbonaise,  par  l'Auo 
nyme,  qui  forme  les  cliap.  xi  et  xi 
des  Mémoires  pour  l'histoire  natu 
turelle  du  Languedoc,  A  l'exempli 
d' Astruc ,  Schoepflin  a  analys<!f  quel 
qiies  passages  de  V Anonyme  de  Ra 
venue,  dans  le  tomeI®^  de  VAlsa 
tia  illustrât  a,  1^.  570,  et  suiv.  Mal 
gré  toutes  les  imperfections  et  les  er 
rcurs  signalées  par  Astruc ,  l'ouvra- 
ge  de  l'Anonyme  est  intéressant  poui 
la  géographie  du  moyen  âge;  et  Toi 
doit  savoir  gré  à  D.  Porcheron  d'à- 
voir  le  premier  fait  connaître  cet  au< 
teur ,  dont  il  se  proposait  de  donnei 
une  édition  qui  aurait  été  supérieur 
k  celle  de  1688,  ainsi  qu'on  a  pu  l( 
juger  par  le  grand  nombre  de  note 
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sur  les  Tables  dePeutinger,  trourëes 
dans  ses  papiers.  W — s. 

PORCHETTI  SALVAGIO   (  eu 
latin  De  Silfaticis  ) ,  savant  pro- 
fesseur d'he'brcu ,  naquit  à  Gènes  , 
dans  le  treizième  siècle.  Sa  famille 
tenait  un  rang  distingue  parmi  les  sé- 
nateurs de  la  république.  11  entra 
dans  l'ordre  des  Chartreux ,  qu'il  édi- 
fia par  sa  piété  et  par  son  amour  du 
travail.  11  avait  étudié  l'hébreu ,  lors- 
qu'il était  dans  le  monde  ^  il  conti- 
nua cette  étude  dans  le  silence  du 
cloître.  11  mourut  eu  i3i5,  suivant 
i'opinion  la  plus  commune.  Il  a  lais- 
sé :  I.  Fictoria  adversus  impios  He- 
brœos  ex  sacris  liiteris ,  tum  ex 
dîctis  Talmud,  accabaUstarum,  et 
aliorum  omnium    authorum   quos 
Hehrœi  recipiunt ,  monstratur  veri- 
las  catholicce  fidei  ,  Paris  ,  1 6'io , 
in-fol.  Nous  devons  à  Augustin  Gius- 
tiniani,évéque  deNebbioJa  publica- 
tion de  cet  ouvrage ,  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  mettre  en  ordre ,  et 
3u'ii  dédia  à  Guill2w:ime  Petit,  évéquc 
e  Troyes ,  confesseur  du  roi.  Si  Ton 
voulait  s'en  rapporter  à  l'éditeur ,  le 
livre  de  Porchetti  serait  le  meilleur 
qui  eût  encore  paru  jusqu*alors  dans 
ce  genre;  mais  si  l'on  adopte  le  ju- 
gement un  peu  sévère  de  quelques 
critiques ,  et  notamment  de  l'abbé 
Houleville ,  on  rabattra  beaucoup  de 
cette  bonne  opinion.  Le  pieux  char- 
treux ,  dit  celui-ci ,  montra  plus  de 
zèle  que  de  force ,  et  servit  moins 
sa  cause  qu^elle  ne  le  servit  elle- 
même,  Porcheiti  a  puisé  son  érudi- 
tion rabbiuiquc  dans  le  Pus^io  fidei 
de  Raimond  Martin ,  dominicain  ca- 
talan ,  mort  en  laBG  (  Paris .  i05i  ; 
Leipzig  ,  1687  ,  in  -  fol.  )   Tout  le 
monde  en  demeure  d'accord  ;  et  il 
en  convient  lui-même  en  ces  termes  : 
A  Raimundo  Martine  sumpsi  hujus 
libelli  materiam  in  plerisque  corn- 
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pilandi.  On  a  prétendv  »  d'aprit  k 
père  Morin,  que  Pierre  Galatîn ,  mi- 
neur observantîn ,  mort  en  i53a  , 
avait  copié  Porchetti  dans  son  oa- 
vrage  intitulé:  DeArcaniscathoUcm 
veritatis  libri  xii ,  de  l'imprimerie 
de  Soncini ,  1 5 1 8;  Râle ,  1 55oy  1 56i  i 
T  591;  Paris,  160:1;  Francfort,  1602, 
161  !2,  167a ,  in-fol.  ;  et  qu'il  avait 
gardé  sur  son  plagiat  un  coupable 
silence.  Sans  vouloir  le  disculper  de 
son  ingratitude  ,  nous  dirons ,  avec 
Carpzov  et  quelques  autres  savants, 
qu'il  est  probable  que  Porchetti  el 
Galatin  ont  également  puisé  dau 
Raimond  Martin,  et  que  c^est-ià  o 
qui  produit  cet  air  de  ressemblai' 
ce  qu'on  remarque  dans  leurs  écrits 
11  existe  un  assez  grand  nombn 
d'ouvrages  polémiques  ,  composé 
par  des  rabbins ,  sous  le  titre  i 
Fictoria  (  Nizzacoù).  Nous  somme 

f)ortés  à  croire  qu'ils  sont  principa 
ement  dirigés  contre  celui  de  Poi 
chctti ,  quoique  cet  auteur  n'y  soi 
pas  nommé.  11.  De  entibus  triiùs  € 
unis ,  inédit.  111.  De  sanetissim 
Firgine  Marid^  inédit  Voyez  Moro 
zo  :  Theatrum  chronol,  sacri  Cmrt 
siensis  ordinis  flnTÏn^  it>8i  ^in-fol 
-^  Bartolocci  ;  Supplément  ad  h 
blioth,  rabbinic,  ; —  et  Wolf,  qni  c 
parle  dans  tous  les  volumes  de  1 
Bibliothèque  he'braïque.  L — »-— e« 
PORCQ  (  Jeait  le  ) ,  prêtre  i 
l'Oratoire,  né  dans  le  diocèse  î 
Boulogne  ,  professa ,  pendant  di 
quante  ans ,  la  théologie  à  Saumu 
daus  l'école  célèbre  qu'y  avait  fom 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et  q 
a  produit  plusieurs  sujets  distingua 
Le  Porrq  était  très-opposcà  iadoct 
ne  de  Jansenius,  et  il  la  combattit  da 
le  livre  suivant  :  Les  sentimenU  t 
saint  Augustin  sur  la  grâce,  eppns 
à  ceux  de  Jansenius^  1 682,  in-4®-C 
ouvrage ,  tout  dogmatique,  est  divi 
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des  ol^eeûoiu  :  il  est  dédié  au 
muni  de  l'approbation  d'un 
el  de  pituieurs  docteurs.  Ea 
.•ePotcq  en  donna  une  seconde 
,  auginentëe;  il  Ttnd  compte 
acmcntalioai  dant  la  préface, 
ad  à  quelques  reprocbes  de  ses 
lires.  Ceux-ci  ne  i'oai  pu  mé- 
tili  parient  avec  beaucoup  de 

de  son  livre  ,  ijui  ne  Bum  a 
laru  mériter  un  jugenient  ù 

C'est  un  ouvrage  de  conlro- 
ans  ancuue  personnalité}  l'a u- 
occnpe  même  tris  -  peu  det 
■es,  et  se  borne  à  traiter  le 
et  questions ,  et  à  montrer  que 
ios  a  mal  euiendu  saint  An- 
,  et  que  la  doctrine  du  saint 
r  est  entièrement  opposée  à 
n  théologien  moderne.  Le  P. 
rrq  mourut  k  Saumur,  le  5 
731 ,  étant  alors  dans  sa  qiia- 
i^-siiitme année.  ■C'éuil, 
u]Ct  lui-même,  un  bomme  de 
■npde  piété.»  Le  mf me  Ooujei 
eoe  LePorc(j  des  choses  asitcz 
es ,  mais  très-peu  vraisembla- 
royez  la  Bibliotlièque  des  eu- 
ecUiiasIiques  du  dix-huitième 

lomeii.pag.  38S.  Il  est  vrai 
livre  du  P.  Le  Porcq  lui  sus- 
■a  ennemis  dans  sa  rongréga- 
Dab  ce  livre,  qui  n'offre  qu'une 
«ion  modérée  ,  ne  devait  pas 
r  des  cens  sages  *t  de  bonne-foi. 
1  sealdonl  l'auleur  parle  d'un 

critiques ,  dans  la  préface  de 
m  de  1700,  annonre  un  hom- 
1  *oi:lait  éviter  tout  ce  qui  rcy 
spril  de  parti.  On  ne  saitponr- 
i)apîn  n'a  pas  cité  Le  Porcq 
aTabledesouvrafies,  àladn 
••,  Tol.  de  son  Iliitoire  ecelé- 
duxrii  siècle.  P — c — t. 
.4GE  (  Jian  ).  f,  Jeanne 
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PORDENONE(Le  chertlier  Juir 
AnroinE  Licimu,  dit  LE  ),jieinlrc 
d'histoire,  fut  suruoiniiié  iicst  du 
nom  de  la  ville  de  Pordenone ,  dans 
le  Frioiil ,  oii  il  naquit  en  1 4H3.  Le 
véritable  nom  de  sa  Tamille  était 
Sdcchiense  Coitieelli;  mais  un  de 
ses  frères ,  dans  un  ntouvemeiit  de 
colère,  l'ayant  blessé  k  une  main^ 
il  renonça  k  loua  les  noms  de  sa  fa- 
mille, el  se  fit  appeler  Re^iUo.  11 
étudia  d'abord  la  peinture  h  Udine, 
cl  iScha  d'imiter  Pellegnno  di  San 
Daniello:  la  vue  des  tableaux  dn 
Giorpon ,  plus  en  barmonie  avec 
son  propre  génie  ,  lui  enseigna  bien- 
tôt la  route  qu'il  devait  suivre.  Les 
imitateurs  du  Giurgion  out  plus 
ou  moins  approcbé  de  sa  manîcre: 
Pordenone  rctraç.i  encore  le  carac- 
tère de  son  moilèle  :  el  il  serait 
difficile  de  trouver,  dans  luoie  l'é- 
cole vénitienne  ,  un  artiste  d'un 
talent  plus  décide'  ,  plus  lier  et 
plus  élevé.  Cc]>cndant  il  était  pea 
connu  dans  son  pays  même;  et  le 
tableau  ou  il  a  peint  »a  farailte  ,  que 
possède  le  prince  IJorgbésc .  est  la 
seul  ouvrage  un  )ieu  considérable  do 
ce  maître,  qui  existe  dans  celte  par* 
lie  de  l'iiahc.  Une  de  ses  produc- 
tions les  plus  remarquables  se  voit  4 
Brcscia  ;  c'est  la  Rèsurrrction  liu 
Lazare.  On  en  rencontre  quelques- 
unes  dans  le  FHoul  ;  mais  toutes  ne 
sont  point  également  authentiquas. 
On  n  a  pas  les  mêmes  doutes  sur 
deux  tableaux  qu'il  a  peints  pour  sa 
ville  natale,  el  doiii  il  a  laissé  une 
description  dans  des  Mémoires  ma- 
nuscrits qui  exislenl  à  h  biblio- 
thèque d'Ëmest  M'oiirnsi ,  à  Porde- 
none. Le  premier  al  une  Sainu 
Famille  et  Saint  ChnUopke ,  peial 
eni5i5.  d'une  couleur  admirable, 
mai» dont  le (Umiu «JJ'd  quelques  10- 
cr^rectwu  ;  l'aulre  eit  ■SàîNl  Jfarv , 
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meeompM§mé  d'auttTs  Stdnts  y  ifui 
consacre  un  prêtre.  l\  a  ëtë  pânt  en 
i535,  et  Licinio  convient  luî-méfflo 
que  son  oirrrage  n'était  point  ter- 
mine. Use  Annonciation  qu'il  .iTait 
Délite  pour  l'église  de  Saint  Pierre 
Btart  jr,  à  Ucl  ine,  était  bien  supe neiire; 
mais  on  la  confia  ,  ponr  la  rcsîaiirer, 
à  un  peintre  mal-habile,  qui  Ta  en- 
tièrement gâtée.    Le  tableau  qu'on 
•regarde  comme  son  chef-d'œuvre  est 
le  Saint  Laurent  Giustiniani ,  en- 
çironné  de  plusieurs  autres  Saints , 
qu'il  avait  peint   pour  l'église  de 
Sainte  Marie  dell'  Orto  ,  à  Venise. 
On   y  admire  une  iîgure  tle  saint 
Jean -Baptiste  ,  dont  les  nus  sont 
dessinés  avec  toute  la  correction  des 
plus  grands  maîtres ,  et  nue  de  saint 
Augustin  y  dont  le  bras  semble  sortir 
de  la  toife  :  ce  )eu  de  perspective  a 
élé  répété  par  l'artiste  dans  plusieurs 
autres  ouvrages.  Ce  beau  tableau  a 
lait  long  -  temps  partie  du  Musée  du 
Louvre,  dont  il  n'était  pas  un  des 
moindres  ornements  :  il  avait  été 
cédé  à  la  France  par  le  traité  de 
Cimpo-Formio;  il  a  été  rendu  ,  en 
181 5.  Les  connaisseurs  font  encore 
le  plus  grand  cas  du  tableau  du  Ma» 
riage  de  Sainte^Catheiine ,  que  cet 
ai  tistc  peignit  k  Plaisance  où  il  s'était 
établi.    Mais  c'est  surtout  dans  la 
peinture  à  fresque  que  liicinio  a  dé- 
ployé tout  son  génie.   Beaucoup  de 
châteaux  et  de  villes  du  Frioul  n'ont 
plus  d'autres  titres  à  la  curiosité  des 
Toyageursque  les  ouvrages  dont  il  les 
a  enrichis.  Ses  tableaux  les  mieux  con- 
serves en  ce  genre ,  sont  ceux  qui 
existent  dans  l'église  du  dôme  à  Cré- 
mone ,  et  à  Sainte  Marie  di  Campa- 
gna  ,  à  Plaisajce.  Dans  ses  peintures 
k  fresque  ;  il  n'est  pas  toujours  égale- 
uieut  correct  et  étudié  ;  et  il  montre 
r^ii  général  un  plus  beau  choix  de  na- 
atu-e  dans  les  figuras  d'hommes  que 
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dans  relies*  de  feramet.  Ms 

tout  ce  qu'il  a  fait,  on  rr 

un  esprit  d'une  conception 

reuse ,  plein  de  variété ,  de  h; 

et  de  facilité;  un  artiste  qui 

toutes  les  diflkidtés  de  l'art 

craint  pas  les  laccoiircis   l 

neufs  et  les  plus  hardis  ,  et 

détacher  ses  figures  de  ses  fo 

les  contrastes  les  plus  frapp; 

Venise ,  il  parut  se  surp.iM 

même.  La  rivalité,  on  plut 

niitic  qui  existait  entre  lui  e 

tirtn  ,  était  un  aiguillon  qui  1' 

jour  et  nuit.  Il  poossait  son  i 

si  loin , qu'il  peignait,  l'épée  s 

et  une  rondache  près  de  lui.  C 

valitc  ne  fut  pas  sans  fruit  ] 

Titien  :  c*est  ainsi  que  Raphac 

profita  de  ses  différends  avec 

Ange;  et,  comme  chez  cesdc 

ni  ers  maîtres  ,  l'un  préralnt 

force ,  l'autre  l'emporta  par  h 

ou  ,  pour  mieux  aire ,  le  Th 

chercha  la  nature  plus  que 

tandis  que,  dans  le  Pordeuoai 

turc  est  quelquefois  sacrifiée  i 

nière.  L'école  vénitienne,  si  I 

en  peintres  habiles,  le  regarde 

le  second  deses  maîtres.  H  eut 

de  son  temps,  une  foule-de  jn 

qui  le  préféraient  au  premier 

multitude  est   surtout  frapii 

les  grands  effets  et  la  magie  ai 

obscur  ,  qualités  dans  lesqu 

Pordenone  était  supérieur  ,  « 

précurseur  du  Guerchip.  Ce 

artiste  fut  comblé  d'hoDneii 

Charles-Quint,  qui  lui  accord 

tre  de  chevalier.  Hercule  II . 

Ferrare,  l'appela  près  de  hij 

peindre  des  cartons  qu'il  Toah 

exécuter  en  tapisseries ,  et  qui 

sentaient  les  Travaux  d'iferc 

Pordenone  se  rendit  iicelle  invi 

en  i54o;  mais,  àpciiie^rn 

cour  du  prince ,  il  mourut  1 
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if  At-«a,paràu  t^nx  ja-  PORÉE  (Cbarlcs  >,  <:el^brc  je- 

Lb  dnc  Ini  fil  {«ire  de*  ibic-  suiin  ,  uc  en  1(173,  àVcades.près 

MgNifiqitw.Sonportraitpeiiii  duCiMi,  embrassa  k  rVfjle  dn scrtnt 

i-Miou .  niste  aam  U  galerie  I^«ce ,  k  l'â|;e  de  di  v.iepi  an*  ,  ot 

Simce.  J.  I.iciniuj ,  Trojeii ,  profciM d'abord  letliutnaniles,  [mi* 

iy  ai.  Gatti,  etc. ,  ont  grave  la  rhéturiqne ,  à  Keiines  ,  ai'cc  1111 

tttmntre.  —  BeraardJDoLi.  siiccts  i|ui  fixa   l'altcnlion  de  set 

dgafemeat  inrDommë  le  j'ai!,  siipt-rietiri.   Appelé   |>eii  de  teiiim 

fS,pareiildupréceilcat,etson  aprc»  à  Pari»,  il  fit!  clisr};if  dft  U 

aaqnit  an  comneiicemeat  du  dirortion  du  pensionnai  ;  et  (jiiuiqo* 

i«  tiède.  Il  avait  peinl  pour  cette  ocniipalion  le  dviaiiri'jlr  braiN 

ivmtiiels  de  Venise  ,  d'apr«g  coup  de  s«  dindes  ,  il  fit  dt  rapides 

ûcanecompositioB, nnlableait  pra[;ici  dans  la   ikdolugitt ,  e(  »'«*• 

*aeotdan:>  le  sljle  de  Sun  mal-  saja  dans  la  carrière  de  lu  predira> 

1^  n'eu  était  pas  itidif;ne.  Il  lion  ,  de  manière  »  dnniier  tine  idée 

HUÉi,  dans  plaMeur^  galeries ,  avaniacense  de  ws  taleuts.  Il  avait 

irtnits  de  Bernardino  ,  fie  ira  vif  desirdc  Jteconsacm-aux  mii- 

létiU  a  fait  atlribuer  aa  pre-  lions  dans  la  Chine  ;  maïs  il  tut  uaa». 

ieaPkfdeDBDM.  —  Jules  Lici-  idc  (  1  joM)  à  U  rhaîro  de  rhrtoriqim 

mcu  et  élève  du  Pui^lenooc  ,  qu'avaient  îlluitrëc  les  Pelju  ,   lea 

an  i5oo.  Il  ciait  omtempo-  Cossart,  l.aKae,  et  plus  réceaiment  ' 
et  BasMu.  Jaloux  de  se  per-  Juuvanci.  Porée  se  luontra  le  di^iM 
iMrduHSonarl,il  panitpour  succeueiir de ee«  1iainraMrust«m«i>t 
,  M  il  ciudia  les  ouvrages  des  cdtbn-s  j  et  peut-être  même  (e«  a-l-il 
1  maîtres.  De  retour  à  Venise,  lousMirpnsies  daii.'>l'urldpK)rmcrIcH 
Ma  plusieiirs fresques, que  l'on  jeunes  rcus.  11  s'ii(<plir|uait  !t  con- 
trait il  celles  de  son  oncle.  En  iiallro  1»  pcnchanls  de  ses  élvvr*, 
,  il  peignit  en  concurrence  du  dentelait  lenrsdispoMlions;  Cl,  par- 
roue,  dePaiil  Vcroncsc.eCde  lant  sans  ceïse  k  leur  cirur,  savait 
l»autresltabilcsalti^tcs. trois  leur  iuspiT^r,  en  Rrfmc  ICRip,  l'a* 
■xroudsdaos  la  bil>liollii»[iie  raonrdesteilresencla  vertu.  Ses d>«< 
H-Marci  Venise.  Il  fut  alors  riptrs  demcntvrcntses  amisjrt  loun 
!«  Augsbourg,  par  les  maips-  se  faisaient  un  drvoirds  te  cotuul- 
I*  celte  ville,  où  il  peignit  lerdaos  Icsoccasioiisimportaotesdt 
m  fresques  fort  belles  ,  et  la  vie,  et  de  se  diriger  d'après  set 
ie  surnom  de  Romain,  pour  cnnseils.  Voltaire  ,  dont  il  avait  d«- 
lÎDgiier  des  autres  IJcinin.  vin^  le  talent  el  encourage  les  prr- 
rtiste  mounit  à  Augsbourf- ,  niîcrs  essais,  après  Jtrp.sortiducol- 
61,  — Jean-Autoine  I.ici-  lé|i«,  coatimu  de  lui  soumeltro  set 
ton  frère  ,  fut  également  clève  ouvrages.  En  loi  adrcss.int  les  ira- 
oncle.  Ou  le  connaît  plus  par-  ^èàim  d'fV^dipc  et  de  Mttv}K,  H 
rement  suui  le  uom  de  Sac-  lui  écrivildeuxlellres  qui  font  autatU 
e.  Quoiqu'il  ail  joui  d'une  ro-  d'iioiiucur  au  inattrc  qu'à  Ictèw. 
«aassex  ^r^nde.  ses  ouvrages  Plusieurs  années  après  lu  mort  de 
mqu'iucuunus.  11  doit  eu  eus-  l'illustro  nrofesseur,  Voilai  réécrivait 
«mcoàilalung-icmpsrésidé,  au  P.  do  I.a Tour  :  *  Rie»  n'elfaceru 
Imounilcn  iS^ti.       P-->.  a  de  mon  cour  La  mémoire  iln  P. 
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w  Porée  •  qui  est  ëgtIemeDt  ehëre  à 
»  tous  ceux  qui  out  étudie  sous  lui. 
«  Jamais  hdinime  ne  rendit  l'étude 
»  et  la  Tcrtu  plus  aimables.  Les  Leu- 
rres de  ses  leçons  étaient  pour  nous 
»  des  heures  délicieuses  ;  et  j'aurais 
»  youlu  qu'il  eût  été  établi  dans  Paris 
9  comme  dans  Athènes ,  qu'on  pût 
»  assister  à  tout  âge  à  de  telles  le- 
»  çons  :  je  serais  revenu  souvent  les 
»  entendre.  »  Doué  des  qualités  qui 
plaisent  dans  le  monde ,  le  P.  Porée 
semblait  le  fuir.  11  ne  sortait  presque 
jamais  y  et  seulement  quand  il  ne 
pouvait  pas  s'en  dispenser.  Il  par- 
tageait tous  ses  instants  entre  l'étude^ 
la  prière,  et  les  devoirs  de  sa  place  y 
qu'il  remplit  avec  un  zèle  que  l'âge 
même  ne  put  ralentir.  11  mourut  re- 
gretté généralement ,  le  1 1  janvier 
1741 9  âgé  de  soixante-six  ans ,  dont 
il  avait  consacré  trente-trois  à  l'en- 
seignement. Le  P.  Baudory  fut  son 
successeur  (  F,  Baudort  ,  III ,  54 1  ). 
Sa  latinité  ,  dit  l'abbé  Sabatier  , 
est  moins  pure  et  moins  élégante  que 
celle  de  Jouvanci  ;  en  revanche  il  avait 

Sus  d'esnrit ,  plus  d'élévation ,  plus 
t  féconaité ,  un  style  plus  vif ,  et 
surtout  plus  nourri  de  pensées  (Voy. 
JLes  trois  Siècles  de  la  Littérature  ). 
Le  P.  Porée  étaitéloquent ,  mais  dans 
ie  goût  de  Sénèque  ;  il  recherche  les 
expressions  ingénieuses,  lesidéessail- 
lantes  ,  et  laisse  trop  souvent  aper- 
ecrvoir  le  rhéteur.  Sans  cesse  occupe 
de  ses  élèves ,  il  avait  composé  pour 
tuxàesplaidoj'ers,  dont  sa  modestie 
nous  a  privés ,  et  des  pièces  de  théâ- 
tre qu'il  ne  voulut  jamais  donner 
an  public ,  malgré  les  applaudisse- 
ments des  juges  éclairés  aevant  qui 
elles  furent  représentées.  Ce  fut  mal- 
gré lui  que  parut ,  en  1785 ,  un  Re- 
cueil de  ses  Harangues  latines ,  en 
a  Tol.  in- 1  a.  Depuis  la  mort  de  Po- 
rée,  le   P.  a.  Grifièt    remplit  le 
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Tcea  de  tousies  amateurs  des  1 

en  publiant  une  noavelle  édii 

ces  Discours  (  Oratianes) ,  aogi 

de  plusieurs  morceaux  inédits . 

1747  y  trois  vol.  in*ia.  Ce  1 

contient  six  Harangues  sacrée 

Dbcours  prononcés  pr  le  P. 

dans  des  occasions  d'éclat ,  ei 

Discours  académiques.  Oo  y 

la  traduction  française,  par  Ma 

de  r  Oraison  funèbre  de  LouL 

pièce  qui  fut  le  sujet  d'une  pol 

très -vive    entre  Porée  et   < 

(  Foj.  Gbenak  ,  XVIII ,  4^ 

celle  de  deux  autres  Discours 

rée,  par  le  P.  Brumoy  ,  l'un  s 

question  :  Lequel  de  Vétat  \ 

chique  ou  du  républicain  est 

propre  à  former  des  héroe 

deuxième  Sur  les  spectaeias. 

tre  Discours  de  Porée  >  danj 

il  se  propose  de  venger  les  F 

du  reproche  de  légèreté ,  a  c 

duit  par  Rossel ,  et  publié  < 

septième  volume  des  Ifeltfn 

littérature  de  M™®.  d'Arconv 

P.  Griffet  avait  fait  précéder 

velle  édition  des  Harangues 

rée ,  du  Recueil  de  ses  Tragédi 

lis,   1745,  in-ia.  Cevolufl 

tient  une  Vie  de  l'auteur ,  écn 

élégance  et  concision;  il  rc 

six  pièces  :  Brutus;  le  Martyr 

Hermenigildc;  lamortderen 

Maurice  ;  Sennacherib ,  roi  i 

rie  ;  Seby-Myrza ,  fils  d'Abb 

de  Perse  (  f^.  Abbas  y  1 ,  34  ] 

Martyre  de  saint  Agapit.  Q 

dernières  tragédies  sont  en  tJ 

tes  ,  avec  des  intermèdes  h 

français ,  qui  furent  mis  en  1 

par  Campra.  Le  volume  dei 

aies  (  Fabulœ  dramatiem  ) ,  f| 

plète  le  recueil  des  ouvraget 

rée,  parut  en  1749»  îo-ii.  E 

en  prose ,  et  précédée»  de  pr 

en  vers  français ,  qui  en  cxj 
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t  ti).  Dans  la  première,  l'aii- 
t  dépeint  les  daogerï  du  jeu  ; 
ntde  leoferme  une  Ic(Od  pour 
rcDtsquiD'ecoulenlqueleurlen- 
! ,  01)  UDC  aversion  également 
le,  pour  leurs  enfants;  la  troi- 
,îniilutée^ùopon,  est  une  ja- 

ultat  de 
la  dernière, 
don,  esl  le 
ienne  bomrae  désabusé  des 
plaisirs  du  monde.  On  peut 
iller,  pour  pluade  tlciaiU,i'E- 
la  P.  Purée,  dans  les  Mémoires 
•èwux ,  mars,  1^4  ■  i  <">e  Let- 
t  &ou|;eaiit  à  l'cvêque  de  Mar- 
,  dans  le  lotne  ix  des  Amuie- 
1  du  caur  et  de  l'esprit,  et  le 
MtM  fmnçaUàe  T:\ioniali\- 
[I,  735-3.1.  Le  Portrait  de  Po- 
ète gravé  par  Baléchou.form, 

W-s. 
>RÉE  (CnâRLEs-GioniEL  ), 
do  précédent,  cultiva  la  litlé- 
t  k  son  exemple  ,  mais  avec 
a  de  réputation  et  de  surcéa. 
ttf  parla  lévérilcdescs  premiers 
m  ,  en  lerminani  ses  cours  il 
renoncé  à  l'ctudc  ;  mais  ayant 
■udbeur  ,  àvingt-cimi  ans,  de 
sscr  nue  jambe,  la  lecture  de- 
là seule  ressource  contre  l'eimui 
«nt  sa  convalescence.  Dès  qu'il 
Établi  ,  voulant  réparer  le  temps 
a  poor  son  iotiruction  ,  il  entra 
L>  cuDgrégalioD  de  l'Oratoire  , 
Mm  ^rele  lit  sortir  bientôt  après 
'  occuper  la  place  de  biblioihécai- 
iFén^Ioo.  Aprèslamondel'illus- 
fâat ,  il  fut  nommé  curé  dans  un 
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village  d'Auier^e,eIiedévoua  tout 
entier  aux  pénibles  fonctions  du  saint 
ministère.  En  1718,  leroi  le  nomma 
chanoinede  la  cathédrale  de  Uaïeux; 
mais, aubout  de  deux  ans,  il  résigna 
ce  bénéfice  pour  accepter  la  cure  de 
Louvigui,  qui  le  rappruchail  de  sa 
famille  ,  et  qu'il  adminisiia  jusqu'à 
ce  que  son  grand  âge  le  farf^t  de  de- 
mander à  être  dechargéd'un fardeau 
trop  pesant.  Il  revint  alors  à  Caen , 
fut  nommé  cbanuiue  bonoraire  du 
Saint-Sépulchre ,  et  se  partagea  entr* 
les  exercices  de  son  cîat,  et  l'éluils 
devenue  pour  lui  le  premier  besoin. 
Il  mourut  en  celte  vdic,  le  17  juin 
i^7o,àquairc-vinglcinqans.  I.'abbtf 
Poree  était, depuis  trente  aos, l'un  dci 

Sriucipaui  oincroenls  de  l'acadcmit 
t  Cacn:  il  lut,  dans  les  séances  pu* 
bliques  de  celle  société,  un  grand 
nombre  de  Disiertatiom  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celles  qui  oot 

Eour  objet  la  Fabrication  du  cidre, 
1  Conservation  du  linge ,  etc.  U  a 
travaillé  aux  Nouvelles  littéraires  de 
Caen ,  journal  dont  il  a  paru  3  vol. 
in-S". ,  de  1^4^  ''  '744  !  enfin  ,  OD 
a  de  loi  :  I.  Histoire  de  D.  Ra- 
nucio  ^Alites ,  écrite  par  lui-mi- 
me, Venise  (Rouen).  1736,  3 
val.in-13.  C'est  un  tableau  satiri- 
que des  mreurs  des  moines  relâchés , 
fldcsdesordresdclcurscouvenis.il. 
Le  Four  et  le  Conirede  lapossessiim 
des  filles  de  Landes,  diocèse  de 
BaieuT,  Aniioche  (Rouen) .  n38, 
in-S".  !  il  fut  aidé  dans  ce  travail  par 
le  docteurDudouet  dcCaen ,  médecin 
fort  éclairé,  lil.  La  Mandarinadê , 
ou  Histoire  eomûjae  du  Mandtai' 
nat  de  l'abbé  de  Saint  IVarttn,  \à 
Haje,  1738,  3  vol.  io-ia.  tar«:l« 
première  partie  de  cet  ouvrage  plai- 
sant et  singulier ,  a  été  réimprimée  k 
Caen  ,  en  1769  ,  tu-H".  Cest  un  Re- 
cueil dt  pièces  en  pro»*  cl  as  vm  . 
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relatives  k  Tabbc  de  Saint-Martin  y 
homme  cecommancUble  par  sa  piété 
et  par  son  zèle  pour  le  progrès  des 
sciences ,  maisd*iinc  crctl'ilite'  qiii  ne 
peut  être  comparée  qu\i  celle  du 
petit  Poinsinct  (  P".  ce  nom  ).  Des 
plaisants  lui  annoncèrent  un  jour 
qu'ils  étaient  députés  vers  lui  par  le 
roi  de  Siam ,  pour  lui  ofTrir  le  titre 
de  son  pn*mier  mandarin  ;  et  il  avait 
fait  tous  les  préparatifs  de  son  dé- 

Î)art  pour  Siam  ,  quand  on  parvint  à 
e  dé^buscr  (  P'.  Micliel  de  S  ai  m- 
Martin  ).  IV.  Lettres  sur  la.^é;»ul- 
ture  dans  les  églises ,  Cacn  ,  174^» 
in-i  '2.  Ces  lettres,  an  nombre  de  qua- 
tre, soutécrilesd'une  manière  iulcres- 
sante;  on  doit  remarquerqueTabbé 
Porée  est  l'un  des  premiers  ipii  se 
soient  éleA'és  contre  l'usage  d'inhu- 
mer dans  les  églises,  abusqui  sul)sista 
encore  long- temps  après,  lia  laissé, 
pour  une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux, ào  nombreuses 
corrections  et  additions^  qui  sont 
entre  les  mains  de  M.  P.  A.  Lair, 
son  ])elit-neveu  ,  secrétaire  de  îa  so- 
ciété d'agriculture  de  Gacuv  f\  Lair, 
dans  la  Bio^^r^iplùe  des  Hommes 
vivants  ).  W— s. 

PORMORANT  (Alexandre- 
Colas  de  ) ,  né  à  Orléans,  au  com- 
mencement du  di  !L-septième  siècle,  fut 
nommé,  en  i()io  ,  curé  de  Notre- 
Dame  de  la  ville  de  (Valais ,  où  s'(^ant 
fait  connaître  par  de  vrais  services  , 
il  devintabbécommeiidataire  de  l'ab- 
baye de  la  IMadclèue  de  Plciue-Selve, 
au  diocèse  de  Hordeaux.  Talents  et 
fortune,  tout ,  dès-lors ,  fut  consacré 
par  Pormorant  à  rinstriirtion  de  la 
jeunesse,  pour  laquelle  il  travailla 
jusqu'au  loseplembic  i()75,éj)oijuc 
de$a  mort.  On  voit  encore  sa  pierre 
de  sépulture  dans  l'égii^se  de  Saint 
Marceau  d'Orléans,  uùil  fut  enterré. 
Il  nous  reste  de  lui  :  l.J^e  Triomphe 
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de  !n  Charité,  coulcnant  Pioslîfi 
lion,  les  règlements  et  exercices d 
la  compagnie  des  damea  de  la  Ckj 
rite ,  étalHie  en  l'église  paroissial 
de  Calais,  Paris,  ïlurë,  i64o.  H 
Idée  de  la  Famille  de  Saini  Joaepi 
établie  au  faubourg  Saint-Vîclor  d 
Paiis,  sous  la  protection  du  roi  « 
de  la  reine  régente  «  pour  nooiri 
cbaritablemcnt ,  et  élever  cbrétki 
nement  et  civilement,  les  enfanta  d( 
nulles  et  bonnétes  familles  incoH 
mudes  ;  pour  retirer  ceux  qui  soi 
sans  condition ,  et  former  entrées 
de  bons  maîtres  d*ccole  ccelësîaili 
(|ucs  au  service  du  diocèse ,  Parif 
Targa ,  1  ()44  f  in-rj.  Sauvai ,  dai 
ses  .-antiquités  de  Paris ,  nous  donn 
lieu  de  croire  que  rétablisscKeiit  i 
Saint- Joseph  ne  fut  qnVpbe'aèR 
puisque  ,dès  i(îl4  9  ^^  o  retira  la 
quarante- cinq  garçons  qui  s'y  troi 
vaicut ,  pour  les  placer  dans  fa  m» 
son  de  la  Providence ,  instituds  pu 
M.  de  Gondi ,  archevêque  de  Puîl 
111.  Factum  pour  Vabbé  de  Porme^ 
rant^  contre  René  Radiijite^  aasajd 
de  l'administration  de  l'hdtel-difl 
de  Cbcci ,  en  i65.i ,  que  nous  cîloH 
ici ,  parce  que  ce  singulier  némeili 
est  en  vers  français.  IV.  Il  est  il 
tradition  que  l'abbé  de  Ponnoraati 
publié  plusieurs  auti'es  ourrages  di 
piété, et  surtout  des  réponses apalt- 
gotiques  à  la  censure  que  ia  SoibooM 
lit  de  son  Idée  sur  rctablisseBrBtdi 
Saint-Joseph;  mais,  excepté  saLlIM 
à  M.  d' Aibi ,  nous  ignorons  î«sqi'at 
titre  des  autres.  P — B^ 

PORPHYRE ,  écrivain  grec  du  Bai' 
sicmc  siècle ,  portait  d'abord  knort 
de  Malchus ,  ipti  signifîait  roi  dais  h 
langue  syriaque  :  Euna|)c  comonM 
par  cette  observation  sa  courte  M" 
tice  sur  ce  philosophe;  et  il  Vf^ 
que  Lougin  l'ayant  pour  clëvc»  OM 
gca  ce  nom  en  Porpf^re ,  ëquifakri 


■Att^méliadeld  Tiourpra;     il  tul  il'abofd  pour  niulr«  k  Mvuit 

dBQtilesiuetfiKlqiiesaa-  Orit^inf:  EuaébcruMUreencilAm  ua 

pie*.   Porphyre  a  traduit  Icxie  de  Poiphyro  ltii*ai£ine;  man 

son  nom  ds  Maik  au  Mal-  loisifiie  Viticeiil  de  Lerins  rapportt 

fiaràiùc.  11  y  a  îles  die-  quol'dlcvv  vint  npiès  à  AlcxaiiiirM 

^li  le  roiii  naître  en  aaS  :  pour  ^oiil»  Ûiigènc  .  il  y  a  U  un» 

qii'il  faiii  lire;  car  il  nous  erreur i|iic TiltemoiK  (Mi;iiioirc&, m. 

iik-nùne  qit'il  avait  trente  5 1  ;  ,  5 1 8  )  a  rdevec  :  Origtue ,  dit 

Plutiii(  f'ojrez  ce  non  },  'j3i  .  c'eil-itdiie.  avant  la  naiiuoo* 

Cliquante- neuf,    c'est-a-  de  Porpliyn.  était  sorti  d' Al exau- 

)3.  Quelle  ciail  sa  pairie?  dfie  .  uour  n'y  plu»  rcirirer  :  il  con- 

diqiie  la  ville  de  Tyr ,  la  vient  uoiic  de  »uli»lM>ier  ici  i  c«lK 

»  Plienicicns  ;  mais  saint  ville,  ou  Cifiartfe  tuPaWiue.oiilueo 

déclaré  Batanéote ,  et  ce  Tyr  ,  patrie  do  Porpliyre  et  dcniiar 

tourmente  lu  interprètes,  séjour  d'Oii^t'Oe,  Apre^lcsleçunsdc    ' 

r  Bétenuu  Basan  eu  Pales-  ce  docteur,  Purplivre  reful ,  dana 

ne  le  suppose  Baroiiius  ?  Albhies  ,    celles    du  grararoairie» 

rdans  Batincotcunealle'ra-  Apolluuîus,  puîa  c«llvt  de  Lonniit, 

.ivu>Tn;,biihynien;  oude  (]iii  lui  inspira   le  goût  drs  belln- 

,  scélérat;  on  de  Bz>izv-  Icitns  :  buu  deniinr   mailie  fut  la 

jeux,  aiïairé;  ou  de  Botzvi-  méUpliyiicien  Pluiiu,  qui  uc  dvnaait 

i(;eiir  d'herbes,  selon  le  l>a»  ,  i  beaucoup  prû,  uiw  ausai 

Pjlhaj^ore,  ou  bien  l'étfui-  LaiiiMdireciiauausàtHlMdelaîeiu 

nouveau  liiiltus  et  l'ei-  ucHe.  Voisim,  trompé  par  Soîaa», 

le    la  b.<llulu|;ic  ,   de  la  cvupM  mal-à-prupoa  Amelîus  (  F. 

rcprucliéc   (lurlqnefuisi    à  ce  nuin.  II,  S'ï .   3U),   juirmi   lei 

'M  cetli'  ilcniit'in  liypo-  uiiùtrcs  do  Porphyre.   Aiuelias  «t 

poséejiar  Giuidliiii;,nilcs  Aijuiliuus  ne  furcut  ijiic  au  cuudi*> 

5,iina|;iLi(it.'s  [urSirnioud,  cipin  ,  aiuni  iguo  nous  l'apprtBMM 

,    Taiiiir^iii    LefL-bvre ,  d'lùiiiape,t|MlMli'aitcd'auicur3Kié> 

elc.,ii(:iiuiissenibloiitas-  iliocits  ,  iiDoiquc  Porphyre  ail  du- 

tli-s  ;  et  jiuiij  trouverions  ^n^  les  louer  l'uii  et  I  autre.  Etiuapa 

aiiuu  plus  tinniciliatc  du  luiit  associe  Ofi^tic;  mai»  le  pus 

iluye  |)jr  ï.iint   Jérôme,  soiina^e   colèbie  sous  Gf  uoiu  [/'. 

cdit  Ëricuncclc  Byzaiicc,  XXXll.  ■]  i-^Û  )  était  ndquuraaie* 

;  de  .Syrie  ,  appelé  Bala-  huit  ausavaul  Porpbyrc.ct  parcwt* 

iiplé  d'une  colonie  Tyricu-  su'pieNl  u'.i  jamais  pu  ft(e  su»  mw 

ourrjit  i|nc.  né  en  ce  lieu,  disciple  :  c'est  apparemment  de  qneU 

rûlpriï.puui  scréhaiiiier,  que  autre   Uri|;ène  qu'Kuua[>«  uat 

Tïiicn,  et  i\'K  saint  Je-  priM'.  Porptiyre  eul  i  son  lour  dei 

rrpl.'iré  àiwM,  Sun  buui^  elvvvs,  cnli'e  tesf^iels  ou  a  cité  JaiS- 

li-îiii^iH.iiil  mieux,  peut-  bliituv  ,  TliéoduKd'AMnc ,  Cliryso» 

triiir  .i  l'indiciiinn  il'Ku-  riu»,  Nemerliua.el(%  Jiiiiibl|i|iie(  If, 

sque  [.un^iu  <t  J.iniblique  vcuom  ,  X\l,  3Wi-388)  rit  IcmoI 

M  qiie  Porphyre  élLiit  de  qai  ait  eouïervé  d*  la  rruoiainéf. 
ojé  de  irès-bo'ine  heure  Le»»utte.<>faii>dela  viedcPorphyR 
i,  p4r  lonpi'rc  îtlalcbui ,     u'tilllpulousvl«pui:faiMiuiiBtBcluik 
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cis  y  même  par  Holstëoiuâ  :  il  Tint  à 
Rome  ,  yers  l'an  a53 ,  à  l'âge  de 
yingt  ans  ;  retourna  en  Asie  ,  ou  en 
Egypte  ;  reTÎnt  à  Rome,  en  203  ;  y 
suivit  les  leçons  de  Plotin,  et  tomba  , 
d'un  enthousiasme  exalte ,  dans  une 
mélancolie  profonde  :  c'e'tait ,  de  l'a- 
Teu  de  Brucker  ,  l'cfiet  naturel  de  la 
philosophie  transcendante.  Si  nous 
eu  croyons  Eunape ,  Porphyre  avait 
renonce  â  ses  amis  ,  et  pris  en  haine 
son  propre  corps  ;  il  ne  pouvait  plus 
tolérer  le  langage  humain ,  ni  sup- 
porter la  vie  mortelle.  Il  résolut ,  do 
moins  ,  de  quitter  Rome,  et  se  rendit 
à  Lilybce,rundes  trois  promontoires 
delà  Sicile,  qui  regardent  l'Afrique  : 
là,  solitaire ,  inaccessible ,  et  se  refu- 
sant presque  toute  nourriture  com- 
me  tout  commerce  avec  les  hommes , 
il  ne  vivait  plus  que  pour  soupirer 
et  s'éteindre.  Plotin,  qui  s'intéressait 
toujours  à  lui, suivit  ses  traces,  ou 
le  fit  chercher  ;  et  survenant ,  dit  Eu- 
nape, au  moment  même  où  Por- 
hyre  allait  défaillir ,  il  lui  adressa 
'éloquentes  paroles  qui  retinrent  son 
ame  prête  à  s'échapper ,  et  le  déter- 
minèrent à  ranimer  son  corps.  Cette 
relation  ne  s'accorde  pas  très-bien 
avec  celle  que  Porphyre  lui-même  a 
laissée  ;  car  on  y  lit  qu'il  ne  quitta 
Rome ,  que  par  le  conseil  de  Plotin , 
et  dans  l'espoir  de  trouver ,  près  de 
Lilybée,  un  fort  aimable  homme  qui 
s'appelait  Probus.  Quoi  qu'il  eu  soit , 
Plotin ,  par  ses  discours  ou  par  ses 
lettres  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière, réconcilia  Porphyre  avec  la 
▼ie  qu'il  lui  avait  appris  à  mépriser, 
et  qu'il  lui  avait  rendue  si  odieuse. 
De  retour  à  Rome,  Porphyre  reprit , 
sous  Plotin,  ses  études  philosophi- 
ques ,  se  remit  à  recueillir  ou  rédiger 
les  livres  de  son  maître ,  et  à  expli- 
quer la  doctrine  plotinienneà  ceux  qui 
û  trouvaient  obcure.  Eunape  l'ap- 
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pelle  un  M  ne  intermédiai 
Plotin  et  morteb  :  c  II  s 
»  fait,  dit  DegërmodOy pt 
»  le  traducteur  et  l'interpre 
V  philosophe  qui  avait  grand 
»  d'un  tel  auxiliaire.  »  Cepend 
phyre  nous  dit  que,  s'âant  a 
Probus  en  Sicile,  et  ayant  j 
fantaisie  de  mourir ,  il  fut  ji 
bonheur  de  vivre  auprès  d< 
jusqu'à  la  mort  de  ce  pbil 
Soit  en  Sicile,  soit  à  Rome,  P( 
n'était  pas  tellement  guéri  de 
lire ,  qu'il  ne  continuât  de  a 
aux  rêveries  de  la  magie 
cienne  :  il  se  félicitait  d'être 
une  science  qui,  par  le  moyei 
nies  ,  procurait  aux  humains 
qu'ils  pouvaient  désirer  d' 
d'agréable.  Il  bénissait  la  tl 
qui  lui  ayait  gagué  l'amitié 
dieux  intermédiaires  ;  et  il  ti 
dans  leur  commerce,d'incxpi 
délices ,  au  milieu  des  chagrii 
orages  de  la  vie.  Déjà  il  aval 
du  un  oracle,  et  chassé  un  : 
démon  r-il  finit  par  voir  ] 
personne.  C'est  lui  qui  l'a 
a  Dieu  apparut  à  Plotin  ,  dit 
»  eut  la  communication  intio 
»  être  suprême  :  j'ai  été  ans 
»  heureux  pour  m  approcbei 
»  en  ma  vie  de  l'Être  divin 
»  m'unira  lui;  j'avais  alors  s 
»  huit  ans.  »  Il  est  difficih 
terminer  les  lieux  qu*habita  1 
re  dans  le  cours  des  trente  an 
précédèrent  cette  vision  ,  pi 
ses  pro]ires  témoignages  se  et 
assez  mal  avec  ceux  d'Eunaf 
autres  écrivains  du  quatrîèm 
Ils  le  font  rester  à  Rome  ju 
mortde  Plotin,  en  370;  delà 
en  Sicile  ou  bien  en  Bithyut 
conduisent  à  Carthaee,  sans  1 
de  ce  qu'il  y  a  pu  faire  ,  sin 
y  mit  beaucoup  de  soin  à  di 


FOR 

Ce  foit-Ii,  du  moins ,  il  It 

lui-même.  Eiuèbe  cite  on 
'orphjre  raconte  qu'il  étiit 
Mpt  CDDTivu  réunis  chez 
dans  un  repai  où  l'on  s'en- 
le  littérature  ,  et  où  l'on 
qu*Éi)hore,  Tbéopompe, 
e ,  Iiypéride  et  Sophocle 
!të  des  plagiaires.  Uolsté' 
I  que  ce  festin  fut  donné 
t  après  l'an  a^o ,  et  que  par 
nt  Porphyre  a  fait  un  sé- 
a  celte  ville  depuis  cette 
tfais  Brucker  et  Harlès  ob- 
ue  Loncin  est  mort  en  3^3  ; 
brt  difficile  d'accorder  cette 
!  de  Longiu  et  de  Porphyre 
I  dans  les  deux  ou  trois  an- 
:édentes  ,  avec  ce  qu'on  sait 

de  l'un  Cl  l'auKe;  qu'il  est 
bable  que  ce  repas  est  d'une 

anlérieure.  On  croit  ainsi, 
ivisdeHolst^ius,quePor- 
a  vieillir  en  Syrie  ;  et.d'a- 
emoignagc  d'Eunapc ,  qu'il 

mourir  à  Borne ,  quoique 
ôine  le  dise  enterré  en  Si- 


tailn 


rié,  dan 


avait  cinq  enfants .  et  à  la- 

dédiéunlivre.(i)Pourlui, 
aim  bi>sé  d'enfants.  Bien 
■e  qu'il  atteignit  l'e 


•illes 


a  lieu  de 


pens< 


i('reen3o3,3a4, 
Igé  de  soi\ante-dii  ans  ou 
•lus  soixante-douze.  Ce  qui 
«se  le  plus  son  histoire ,  c'est 
ilé  des  traditions  relatives  à 
•lés  avec  les  chrétiens.  Les 
suppose  juif  de  naiiidnce; 
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c'est  nne  erreur  dtîmeniie  par  trop 
de  témoignages.  Il  est  vrai  seulement 
qu'il  avait  connaissance  des  livres 
sacrés  de  celle  nation  ;  il  elle  l'un 
de»  premiers  versets  do  la  Genin 
(  l'esprit  de  Dieu  iftait  porte  suc  les 
eaui  ;  c.  jo  de  Antro  Njtapk,  )  ;  il 
avait  ht  l'hislorteu  Josèphe:  el  cepen- 
dant c'est  d'apriis  Théaphraste  qu'il 
parle  des  utagesdu  peuple  juif,  d'un« 
manière  peu  exacte ,  ainsi  que  l'a  re- 
marqué Bu  rignv.Saint  Augustin  croit 
qu'il  avait  été  chrétien  ;  et  l'historien 
Socralcs  l'assure,  en  ajoutant  qu'U 
abjura  sa  croyance  par  ressentiment 
contre  des  chiétieus  qui  l'avaient 
battu  à  Césarée.  On  alltgue  aussi  lea 
leçons  aue,  dans  son  eufaoce,  il  avait 
reçues  d'Origt-ne  ;  nais  ni  ce»  leçons, 
ni  le  récit  de  Socrates,  ne  sont  du 
preuves  suGSsantes  ,  aux  yeux  de 
Brucker,  de  Burigoy  et  de  lurlii;  et 
l'on  persiste  à  contester  le  ehrbtû- 
nisme  et  t'abjuralioti  de  Porphyre, 
même  depuis  que  Sibera  publié  { 1. 1. 
Mise.  Lips.  )  sa  dissertation  intitulée  : 
^loslasia  Porpkyrii  vera.  Il  serait 
plus  aisé  de  résoudre  celte  questiou, 
si  l'on  poHédaii  ses  livres  contre  le 
christianisme.  Eusèbe, saint  Jir&tae 
et  saint  Augustin  disent  qu'il  les  com- 

Î>os3  eu  Sicile  ;  et  c'est  saus  ancon 
ood raient  que  Bnronius  suppose 
qu'il  les  écrivit  en  Bithynie.  Ou  i 

Prétendu  aussi  qu'il  les  avait  faits  A 
occasion  des  édita  de  Dioclélien 
contre  les  chrétiens  ;  entre  les  rai- 
sons que  le  P.  Pagi  oppose  à  cette 
conjecture,  l'une  est  tirée  de  la  date 
même  de  celle  persécution,  qui  ne 
commença  qu'en  3o3 ,  peu  de  temn* 
avant  la  mort  de  Porphyre,  Qud- 
ques  autres  modcmm,  eu  citant  le  P. 
Pagi  ,  vont  plm  loin  que  lui  :  iU 
donienl  que  Porphyre  de  Tyr,  le  di«> 
ciple  de  Plolin ,  soit  le  même  «t* 
l'auteur  de  ces  lirrei  contre  la  roi- 
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gion  chnetieDQe  (  F.  Saxii  Onomast. 
I,  3^5,  376  ).  Nous  Toadrions  par- 
tager ce  doute;  ma  15  il  nous  parait 
trop  peu  fondé  :  tout  annonce  que 
Porphyre  avait ,  en  effet ,  compose 
quiuze  livres  sur  cette  matière.  Lac> 
tauce  parle  de  trois  livres  seulement, 
qui  e'taient  peut-être  roiivraf;ede  quel- 
que autre  Porphyre,  de'peint  par  Lac- 
tance uiéme  sons  les  plus  odieuses  cou- 
leurs. C'est  unbri{!;and ,  un  avare,  un 
libertin  ,  fle'tri  par  tuiis  les  vices  ,  et 
qui  emploie  ses  richesses  à  cor- 
rompre les  ju^es  :  aucun  de  ces 
traits  ne  peut  convenir  à  un  philo- 
sophe au5rtère  et  enthousiaste  ,  dont 
le  caractère  et  les  morars  ont  été 
loués  par  ses  contemporains  ,  et 
même  par  les  écrivains  chrétiens , 
ses  adversaires.  Ainsi  Ton  pent  dou- 
ter qu*il  soit  celui  qui  est  condam- 
né, avec  Arias,  par  les  édits  de 
Constantin  et  de  Thcodose ,  et  dont 
les  livres  ont  été  brûlés  au  concile 
d'Ephèse,  en  43 1.  Nous  n'oserions 
pourtant  insister  sur  ce  point;  mais 
on  a  parfaitement  reconnu  la  mé- 
prise où  Baronius  est  tombé ,  en  le 
confondant  avec  le  poète  latin  Por- 
phyrinsOptatianus,  quia  vécu  sous  le 
règne  de  Constantin  (  ^.  Optatien  ). 
Nous  tenons  d'ailleurs  pour  très- 
prol)a))le  qu'au  nombre  des  écrits 
dy  philosophe  Porphyre,  élève  de 
Longin  et  de  Plotin  ,  se  comptaient 
plusieurs  livres  qui  ont  été  réfutés 
par  Méthodius,  Eusèbe,  saint  Cy- 
rille ,  Théodoret ,  etc. ,  et  qui  ne 
sont  connus  que  par  ces  réfutations. 
Outre  ces  quinze  livres,  les  ouvra- 
ges perdus  de  Porphyre  sont  au  nom- 
bre de  quarante- i:n.  Nous  n'in- 
diquerons que  les  Histoires  de  la 
philosophie,  en  quatre  livres  ,  et  de 
la  philologie  ou  littérature,  eu  cinq; 
s«pt  livres  de  Questions  diverses  ; 
sept  sur  Thucydide;  sept  sui*  les  Ca- 
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tégories  d'Arîstote;  wpt  1 
l'accord  des  doctrines  cPi 
de  Platon  ;  un  livre  sur  les 
images  des  dieux ,  et  celu 
adresse  à  Marcella.  Quai 
ouvrages  du  même  écrii 
point  encore  été  publia 
conservent  manuscrits  :  u 
grammatical,  des  Scholie 
mère  ,  des  Observations  si 
et  un  Traité  des  Vertus  , . 
intitulé  :  Prolégomènes p 
ques.  L'impression  a  rép. 
torze  productions  de  Poq: 
n'ont  point  été  réunies  e 
recueil.  Il  y  a  derinstrnct 
ser  dans  sa  Fie  de  Pjtkû 
bliée  en  grec ,  à  Alldorf , 
in -4*^.  ;  en  grec  et  en  latin 
in-80. ,  en  i63o;  et  à  Uli 
4**. ,  en  1 707 ,  par  les  soii 
Kuster.  La  FiedePlcîin 
trop  fabuleuse,  se  lit  ave 
dans  les  édition  s  des  Euncai 
tin  ,  et  dans  la  Traduction 
de  Hurigny.  Cette  versioi 
vc  à  la  tête  de  celle  que  le  1 
ductenr  a  donnée  du  Trail 
stinence  de  la  chair  des  1 
Paris,  17471  in-iîi.  Mai 
i6'22  ,  avait  traduit  ce  Ti 
la  même  langue ,  en  un  t* 
80. ,  qui  n'est  plus  d'auc 
Le  texte  grec  avait  para  ii 
chez  Rern.  Junte  ,  en  1 54 
U  est  accompagné  d'une  ^ 
tinc  et  de  notes ,  dans  let 
de  iG55  ,  à  Cambridge,  ii 
de  1 7(57 ,  in-4**«  -,  à  Utrecbi 
revue  par  de  Rhoer.  F/o 
recommande  par  des  idéet 
phiques,  toujours  clairem 
niées,  et  par  une  Irès-ric 
tion.  Il  suppose  une  coo 
profonde  des  mœnrs  ^  de 
ces  et  des  institutions  reli| 
l'antiquité.  Le  Traité  iiittti 
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Bstiest  nne  explication  assez  peu 
iwiue  An  cinq  niocs  gfre,  es- 
',  Jiffiertnee,  propre  et  accident; 
i«un  fois  im[)riine  en  i;ree  et  mi 
I,  avec  l'Orgaaum  d'Aristote. 
Ûrre  de  Porplijrc  sur  le*  C4- 
rie»,  a  inHne,  cumrae  le  prccé- 
,  «IJ-  U  scholastii[ii«  An  moyen 
aînM  que  l'observe  M.  Biilile  :  il 
|Niljlicn)grrc,àPjris,en  i^43, 
•.  î  Cl  Iradiiit  ei(  l.itiii,  p^rficrn. 
^™,..\ 1"'  -.;i  i'i^Gel 


e.eOBine  il  n'j  p^rjîlque  trop, 
Icfons  de  Plotin.  Marjilc  Ficin 
adnite  ttt  langue  latine  :  Holslé- 
*'«t  imposé  la  même  lâche;  el  la 
Icare  tfditioD  est  celle  qu'il  a  fait 
itrc  en  grec  tien  latin,àR«m«, 


n-8''.;piii5  à  Cambrid», 
■        ■      -       ai.  Cta 


63o, 

655,  dans  le  mf  me  formai, 
ossédait  que  trente-  Deufchapi' 
de  cet  ouvrage;  un  manuscrit 
ralicauenaf..i,rnisisdeplusi 
.lenius.  Une  Epiire  de  Porphyre 
iMbon  le  proplièlc  (  Av^Cû  tw 
i^Ti!  )  se  peut  lire  on  grec  el  en 
1  ,  à  la  téle  de  l'édition  de» 
IcrCf  de  Jambliqne,  é'îiion  de 
!,  Londres,  in-ful.,  iG^B.EUcii 
r  olijel  la  ihénrgîe  ;  et  elle  prou- 
M-loi)  M.  Drgerando  .  que,  jns- 
lors,  les  noiiïc.ini  Plato;iicicns 
-appoTlaicnl  poinl  l'uriginc  de 
doctrine  mix  liaditions  mytho- 
loes  de  l'Éj-ypte,  et  qu'ils  n'a- 
Dt  point  renancc'  encore  à  tant 
f  de  leur  nison  dans  l'examen 
rar  ifacoinf^ie  transcendante.  Por- 
re,eneiïc[,  déclare,  dans  celle 
re,  qu'il  ne  sait  trupsi  toutes  les 
liions  ttiéiir(;i>jiies  ne  seraient 
les  produits  arbitrrtircs  de  l'n- 
iMJMue  rclpcui  et  d'une  iuiagi- 
tu  attire.  11  n'eii^te  que  defaî- 
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Ues  d^ii  du  CtimmêrUaift  Ht  cet 
«attiir  sur  la  p/iysioua  d' Aristoie  ; 
mais  on  a  celui  qu'il  a  téA\^i  sur  le 
lirrc  premier ,  cl  lus  sept  premîert 
chapitres  du  second  livre  des  Haf' 
manitfuvî  de  Plolem^  :  il  a  été  in- 
séré, en  grer  et  en  latin  ,  diins  le  to- 
me iri  des  ORuvres  de  Wallis.in-ful., 
Oifurd ,  lOtjf).  On  y  voit  que  la  mo- 
sique  entrait  dans  la  vaste  splièredes 
eunnaissanccs de  PurptiTrr.  Moillieu- 
reusement  on  a  imprime  auï'i  (  gr,- 
bt.,  Bâie,  i55(),in-rol.)s«Reui«r-" 
qiies  sur  te  fttraliible  attribua  k 
Ptotemee.  Peut  -  être  ce  Goinmen- 
laire  n'est-  il  pas  plus  anikentiquc 
que  l'ouvrage  niéuc  7  il  serait  un 
exemple  de  pins  du  df^ré  d'af- 
r<i  II  lisse  m  cm  où  les  esprits  tes  p'uS 
élevés  et  les  plus  étendus  peuvrnt 
de.'cendre,  entraînas  parles  erreurs 
de  lenr  secte  ou  de  leur  sikrie.  Co 
lirrc,  pnisqu'îl  faut  le  dire,  trai- 
te des  eircts  physiques  et  inûrAirx 
des  astres ,  de  l'inflnence  de  leurs 
a.'ppcts,  des  pourqîp  attache'!  aux 
signes  mascnlins  et  fe'miuins ,  etc. 
Trois  antres  compositions  de  Por- 
phyre tiennent  à  la  ItiieraiurP  cl  k 
l'histoire.  I/ane  consiste  entrente, 
deux  Questions  sur  Herai;re,  impri- 
mees  d'nbord  i  Rome ,  en  iSiS.tn- 
fi". .  puis  à  Venise,  ebez  1rs  Aldw, 
in-S",,  en  iS^i  ;  M  plnsveors  foi* 
enxuiie  à  Strasbourg,  iBlle.etc.Ce 
Irjvai!  a  cotitribui^  i  jeter  du  jour 
sur  plusieurs  passt{;esdupohe(;rec, 
cl  S'ir  divers  points  d'antupiité*.  t* 
seondeestuneDissrrtatiuu  littéraire 
et  pbdusophique(  d'environ  ti  p«- 
[;™),surleson«veri(.oi-.il) 
di>XLti\livTedel'Odysiee,0Ùr,/R. 
Ire (/«nT-prtpA«p«l décrit,  llyila, 
sitiv.in(  Porphyre,  une  allégorie  qui 
rerèlc  un  profund  my«1tre,  Ol  an- 
tre eil  le  monde,  dont  la  mati^rr  est 
lénelireusc ,  et  dont  k  beauté  Tdtnlte 
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de  Tordre  que  Dieu  y  a  ëubli.  Les 
Néréides  auxquelles  Taotre  est  consa- 
cré ,  sont  les  âmes  qui  doivent  habi- 
ter des  corps  ;  et  ces  corp  sont  re- 
Srésentés  par  les  urnes  et  les  cruches 
e  pierre ,  où  des  essaims  d'abeilles 
viennent  déposer  leur  miel.  Le  tra- 
vail des  abeilles  correspond  aux  opé- 
rations des  âmes  dans  les  corps.  Les 
métiers  de  marbre  où  les  nymphes 
tissent  des  robes  de  pourpre,  figurent 
les  os,  sur  lesquels  s'étendent  les 
nerfs  et  les  veines.  Les  fontaines  qui 
arrosent  la  grotte  ,  tiennent  la  place 
des  mers ,  des  rivières  et  des  étangs 

2ui  baignent  le  globe  terrestre.  Les 
eux  pôles  enfin  sont  retracés  par  les 
deux  portes  de  l'antre,  dont  Tune 
tournée  au  nord,  est  ouverte  aux 
humains ,  et  l'autre  au  midi ,  réser- 
vée aux  immortels  :  par  l'une ,  les 
âmes  descendent  ici-bas  ;  par  l'autre, 
elles  retournent  aux  cieux.  M°>^. 
Dacier  admire  cette  interprétation , 
et  la  déclare  fort  vraisemblable  ;  Po- 
pe au  contraire  est  persuadé  qu'Ho- 
mère n'a  jamais 'songé  à  aucune  de 
ces  merveilles  métaphysiques.  Sans 
adopter  les  idées  de  Porphyre  ,  on 
peut  les  trouver  ingénieuses  :  il  les 
dévelop()e  avec  précision,  et  y  rat- 
tache un  grand  nombre  de  faits  et 
de  détails  instructifs.  Cet  opuscule 
c^st  joint  aux  Questions  sur  Homère, 
dans  les  éditions  ci-dessus  indiquées; 
et  il  a  été  imprimé  à  part,  à  Utrecht, 
en  1 765 ,  in-4°. ,  avec  les  versions  la- 
tines de  Holsténius  et  de  Conr.  Ges- 
ner ,  etlcs  notes  de  R.  M.  Van Goens  : 
en  179^2,  on  a  reproduit ,  à  Leydc^ 
cette  édition ,  en  la  réunissant ,  sous 
le  même  volume  ,  au  traité  de  l'Abs- 
tinence, tel  que  de  Rhoer  l'avait  im- 
primé en  1 767  :  ce  sont  les  deux  plus 
curieux  ouvrages  qui  nous  restent  de 
Porphyre.  Son  fragment  sur  le  Styx 
il  été  conservé  par  Stobcc;  c'est  une 
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explication  de  deos  passages  dTIo- 
mère;  il  est  dans  les  éditions  des 
Eglogues  ou  Mdanges  physiques  de 
Stobée,  et  accompagne  ïjÉnireiês 
Nymphes  y  dans  les  âitions  de  i63o 
et  i655,  données  par  Holstéoim. 
Quant  à  une  Interprétation  monk 
des  Voyages  d'Ulysse ,  qui  a  été  pa- 
bliée  sous  le  nom  de  Porphyre  (  er. 
lat. ,  Lcyde,  1 745 ,  in-S*.  ),  Harlès 
l'attribue  avec  raison  k  Nioephore 
Grégoras  ,    expressément    nommé 
comme  auteur  de  cet  ouvrage,  daas 
un  manuscrit  de  Vienne.  Porphm 
avait  à-la-fois  cultivé  la  philosophii 
et  les  belles-lettres  ;  deux  genres  d'é- 
tudes qui  gagnent  toujours  às'entrû- 
der,  et  dont  les  véritables  progrès  M 
sont  peut-être  assez  garantis  que  par 
leur  association.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages sont  d'un  littérateur  très4ns- 
truit ,  et  qui  a  profité  de  ses  immen- 
ses lectures.  On  a  droit  de  le  conclu- 
re, non  pas  seulement  de  la  multita- 
de  des  livres  qu'il  cite,  et  dont  Fa- 
bricius  a  donné  une  liste  composée 
d'environ  trois  cents  articles,  mail 
surtout  de  l'extrême  facilité  avec  la- 
quelle  il  traite  et  aprofondit ,  quand 
il  le  veut,  toutes  les  matières  :  his- 
toire civile,  histoire  naturellcy  logi- 
que et  grammaire,  poésie  et  musi- 
que ,  sciences  morales  ;  et ,  puisqu'il 
faut  l'avouer,  jusqu'aux  sciences  oe- 
cultes.  11  sait  écrire  avec  él^anœ; 
et  la  précision  de  son  style  est  sou- 
vent  énergique.    Brucker  nlittîle 
point  à  dire  qu'il  eût  été  Tune  des  lu- 
mières de  son  siècle,  et  même  Tua 
des  premiers  écrivains  de  l'antifaîl^ 
s'il  n'eût  puisé,  il  l'école  dePlotin,  na 
sombre  et  stérile  enthousiasme.  Sa 
livres  de  philosophie  offrent  im  mé- 
lange assez  confus  des  doctrines  SOt 
phéc ,  de  Pythagore ,  de  Platon  el 
d' Aristotc.  Fréret  le  place  avec  saî< 
son  au  nombre  des  Orphiques  ki 
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,  de  ceux  qai  coodamoaient 
ices  sanglaDls,  et  conser- 
mmoÏD.i  le  culte  des  dieux 
H.  Il  croyait  que  tous  les 
liml  siuceplibles  de  pas- 
MDsibles  du  moiusaux  iik- 
et  aux  sacrifices  des  mor- 
Q  ce  point ,  il  s'écartait  du 
le  son  luaîirc  PIoiîd  ,  qui 
:it  de  passions  qu'aux  dë- 
rpbyredooneà  ceux-ci  des 
éi  ou  aériens  ,  et  les  met  en 
i¥ec  les  hommes.  A  Trai 
'est,  comme  l'a  remarqué 
ando ,  presque  aucune  su- 
e  ,  dont  il  ne  se 
le-foi,  l'apologiste. 


tr^b^ 


:,  d'aiUeu 


el'ai 


:e;qu« 


;t  immortelle  [ 
:orporelle  est  partout  où  il 
'étre;q>ieDe'3nmoinsrame, 
'Dce  et  Dieu  ont  cbaciin  leur 
larticulièred'élrepartout.Il 
lephcnomèncdcla  sensation 
>oic  produite  par  les  curdes 
rument.  CesonI-!.id< 


il  n'ei 


ipc. 


is  vrai  que  la  meta  physique 
hyre  est  infiniment  moins 
lue  celle  de  Plolin.  Il  avait 


,  dit  M.  Degérando  , 
le  pivot  du  système  Ploti- 
lis  Porphyre  n'avait  eu  pour 


qu'il  s, 


tiblc, 


lede 


e  plus  ample  explication 
i()uprincipc;et  ileédabicD- 
ilorile  de  son  maître.  On  ne 
onc  le  classer  ,  comme  pbi- 
,  que  dans  l'école  des  Syn- 
:  ce  qui  le  dislingue  dans 
tgs,  c'est,  d'nne  pirl  ,  l'é- 
5  spéciale  qu'il  a  faite  de 
livres  d'Ariitotc  ,  et  de  l'au- 
loduede su  connaissances  lit- 
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léraires.  On  pourrait  ajouter  qu'il 
Dc  professait  point  pour  Platon  une 
admiration  très-haute  ;  il  a  été  accusa 
de  l'avoir  calomnié  ,  et  d'avoir  aussi 
mal-parlé  de  Socra te  .apparemment 
dans  son  histoire  deh  philosophie, 
l'un  de  ses  ouvrages  perdus.  Il  ne  se- 
rait pas  fort  aise  de  tirer  de  cent  qui 
.•ubsLsient  un  corps  bien  constant  dc 
doctrine  phiIosophi(|ue  ;  aussi  Bruc> 
ker  s'est-il  abstenu  de  rédiger  un  tel 
abrécé.Eunape,  ail  surplus, nousap- 
preiiaque,  dans  les  dernières  an iiÀs 
de  sa  vie ,  Porphyre  a  rectifié  ou  mo- 
dilié  plusieurs  dc  ses  opinions.  On  ■ 
sur  sa  vie,  la  Notice -d'Ëunape,  quel- 
ques lignes  de  Suidas  ,  un  travail 
considérable  d'HoIslcnius ,  un  Opus- 
cule de  Bnrigny ,  à  la  têle  de  la  in- 
duction du  traité  de  r^bitinence; 
enfin  deux  articles  de  BnicLer  et  de 
Harlis  ,  l'un  dans  le  tome  11  de  l'His- 
toire de  la  Philosopliie,  l'autre  dans 
le  loRie  v  de  la  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 
Harlès  n'a  point  reproduit  la  Vie  de 
Porphyre  par  Uolsléo lus ,  que  Fabri- 
dus  availlranscritedanscette  Biblio- 
thèque grecque  ,  en  1  ^  16 ,  et  qni , 
bien  que  fort  instructive ,  n'est  pas 
exempte  d'inexactitudes.  D — k — tj. 
POBPHYHICS.  f  .Opt*tieh. 
PORPHYRQGÉHÈTE.  To/. 
ConsT.wTm  VII. 

POBPOBA(I4icoi.as),9nniaDimri 
le  Patriarche  de  l'harmome ,  naquit 
à  Naples,en  i685. 11  devint  ,en  pen 
de  temps,  l'élève  le  pins  distingué  du 
célèbre  Scarlalli.  Dfes  qu'il  se  sentît 
en  état  de  faire  usage  des  leçons  de  ce 
grand  maître  ,  il  entreprit  de  voya- 
ger. Son  opéra  A' Ariane ,  qui  eut  le 
tluj  grana  succès  ii  Vienne  ,  le  fit 
ientôt  connaître  si  avantageusement 
qu'il  fut  demandé  iJafois  par  les  ■ 
ibéltresdeLondreset  de  Venise.  Il 
n'axait  pas  tret>le«ix  au ,  qu'il  xvàX, 
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de  Tordre  que  Dieu  y  a  éubli.  Les 
Néréides  auxquelles  Taotre  est  consa- 
cré ,  sont  les  âmes  qui  doivent  habi- 
ter des  corps  ;  et  ces  corp  sont  re- 
Srésentésparles  urnes  et  les  crucbcs 
e  pierre ,  où  des  essaims  d'abeilles 
viennent  déposer  leur  miel.  Le  tra- 
vail des  abeilles  correspond  aux  opé- 
rations des  âmes  dans  les  corps.  Les 
métiers  de  marbre  où  les  nymphes 
tissent  des  robes  de  pourpre,  figurent 
les  os,  sur  lesquels  s'étendent  les 
nerfs  et  les  veines.  Les  fontaines  qui 
arrosent  la  grotte ,  tiennent  la  place 
des  mers,  des  rivières  et  des  étangs 

2ui  baignent  le  globe  terrestre.  Les 
eux  pôles  enfin  sont  retracés  par  les 
deux  portes  de  l'antre ,  dont  Tune 
tournée  au  nord,  est  ouverte  aux 
humains,  et  l'autre  au  midi,  réser- 
vée aux  immortels  :  par  l'une ,  les 
âmes  descendent  ici-bas  ;  par  l'autre, 
elles  retournent  aux  cieux.  M™«. 
Dacier  admire  cette  interprétation , 
et  la  déclare  fort  vraisemblable  ;  Po- 
pe au  contraire  est  persuade  qu'Ho- 
mère n'a  jamais  'songé  à  aucune  de 
ces  merveilles  métaphysiques.  Sans 
adopter  les  idées  de  Porphyre ,  on 
peut  les  trouver  ingénieuses  :  il  les 
dévelop|)e  avec  précision,  et  y  rat- 
tache un  grand  nombre  de  faits  et 
de  détails  instructifs.  Cet  opuscule 
est  joint  aux  Questions  sur  Homère, 
dans  les  éditions  ci-dessus  indiquées; 
et  ila  été  imprimé  à  part,  à  Utrecht, 
en  1 765 ,  in-4°. ,  avec  les  versions  la- 
fines  de  Holsténius  et  de  Conr.  Ges- 
ner,ctles  notes  de  R.  M.  VanGoens  : 
en  179^,  on  a  reproduit ,  à  Lcydc^ 
celte  édition ,  en  la  réunissant ,  sous 
le  même  volume ,  au  traité  de  l'Abs- 
tinence, tel  que  de  Rhoer  l'avait  im- 
primé en  1 767  :  ce  sont  les  deux  plus 
curieux  ouvrages  qui  nous  restent  de 
Porphyre.  Son  fragment  sur  le  Styx 
il  été  conservé  par  Stobcc;  c'est  une 
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explication  de  deos  passages  dVo- 
mère;  il  est  dans  les  éditions  des 
Eglogues  ou  Mdanges  physiques  de 
Stobée,  et  accompagne  ïjÉnireJks 
Nymphes  y  AajxB  les  âitions  de  i63o 
et  i655,  données  par  Holsténini. 
Quant  à  une  Interprétation  monk 
des  Voyages  d'Ulysse ,  qui  a  élë  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Porphyre  (  er. 
lat.,Lcyde,  i745,in-8o. ),  Harles 
l'attribue  avec  raison  à  Nicéphore 
Grégoras  ,    expressément    nommé 
comme  auteur  de  cet  ouvrage,  dans 
un  manuscrit  de  Vienne.  Porpbm 
avait  à-la-fois  cultivé  la  philosopm 
et  les  belles-lettres;  deux  genres  d'é- 
tudes qui  gagnent  toujours  À  s'entni> 
der ,  et  dont  les  véritables  progrès  ne 
sont  peut-être  assez  garantis  que  ptr 
leur  association.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages sont  d'un  littérateur  très4tts- 
truit ,  et  qui  a  profité  de  ses  immen- 
ses lectures.  On  a  droit  de  le  conclu- 
re, non  pas  seulement  de  la  multitu- 
de des  livres  qu'il  cite,  et  dont  Fa- 
bricius  a  donné  une  liste  composée 
d'environ  trois  cents  articles,  mail 
surtout  de  l'extrême  facilité  avec  la- 
quelle il  traite  et  aprofondit ,  quand 
il  le  veut,  toutes  les  matières  :  his- 
toire civile,  histoire  naturelle,  logi- 
que et  grammaire,  poésie  et  musi- 
que ,  sciences  morales  ;  et ,  puisqu'il 
faut  l'avouer,  jusqu'aux  sciences  oe- 
cultcs.  11  sait  écrire  avec  él^anœ; 
et  la  précision  de  son  style  est  sou- 
vent  énergique.    Brucker  n'hésite 
point  à  dire  qu'il  eût  été  Tune  des  lu- 
mières de  son  siècle ,  et  même  l'un 
des  premiers  écrivains  de  l'antiqùl^ 
s'il  n'eût  puisé,  il  l'école  dePlolin,  un 
sombre  et  stérile  enthousiasme.  Sa 
livres  de  philosophie  offrent  un  mé- 
lange assez  confus  des  doctrines  d'Oi* 
phéc,  de  Pythagore,de  Platon  o( 
d' Aristotc.  Fréret  le  place  avec  sai- 
son au  nombre  des  Orphiques  ki 


TOR 

1,  it  cmx  qui  coi>damDaieiit 
Bces  sangUols,  et  conser- 
îiniDOÎDi  le  culte  des  dieux 
iM.  Il  croy.iit  aue  tous  Its 
aient  siuceptibtes  à 
itCDsibles  du  iDoius 
I  et  aux  sacririces  des  mor- 
cn  ce  point ,  il  s'écartait  du 
de  sou  maître  PIoiîd  ,  qui 
ait  de  pasïioD5  qu'aux  dé- 
orphyredonneà  ceux-ci  des 
nés  ou  aériens ,  et  les  met  en 
avec  les  hommes.  A  vrai 
n'est ,  comme  l'a  remarqué 
raiido,  presque  aucune  su - 
n  païenne  ,  dont  il  ne  s« 
très-bon  ne-foi,  l'apologiste, 
ue,  d'ailleurs,  querameesl 
ir  essence  ;  que  la  vie  incor- 
rsl  immortelle;  qu'une  sub- 
icorporelle  est  partout  où  il 


d'itre 
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eaceet  Dieu  ont  chacun  leur 
part  iculiéred'étre  partout.  Il 
;  le  phén  om  è  ne  de  la  sen  sa  i  i  on 
louie  produite  par  les  cordes 
trument.  Ce  sont-!.i  des  spé- 
s  un  peu  vagues  ;  il  n'eu  est 
ns  vrai  que  la  m e'ia  physique 
•hyre  est  infiniment  moins 

que  celle  de  Plolin.  Il  avait 
é  un  livre  pour  prouver  que 
:onçu  est  hors  de  l'cntende- 
rélait,  dit  M.  Dégêrando , 

le  pivot  du  iysti;me  Ploti- 
ais  Porphyre  n'avait  eu  pour 
ce  qu'il  semble  ,  que  de  pro- 
unc  plus  ample  explication 
tndu  principe  ;  et  il  ccJa  bien- 
tilorile'  de  son  maître.  On  ne 
ionc  le  classer  ,  comme  pbi- 

,  que  dans  l'école  des  Syn- 
1  :  ce  qui  le  distingue  dans 
Bj-s,  c'est,  d'une  part  ,  l'e- 
us spéciale  qu'il  a  faite  de 
.  livres  d'Aristotc,  Cl  del'au- 
endne  desesconna  issances  li  t- 
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téraires.  On  pourrait  ajouter  qu'il 
ne  professait  point  pour  Platon  una 
admiration  ires-hautc  ;  il  a  clé  accusf 
.  de  l'avoir  calomnie ,  et  d'avoir  aussi 
!•  mal-parlé  de  Socrale  .apparemment 
I-  dans  son  histoire  de  I.1  philosophie, 
l'un  de  ses  ouvrages  perdus.  Il  ne  se- 
rait pas  fort  aisé  de  tirer  de  ceux  qui 
siibsisienl  un  corps  bien  constant  de 
doctrine  philosophique  ;  aussi  Bruc- 
ker  s'esi-il  abstenu  de  rédiger  un  td 
abrégé.  Eunapc,  au  surplus, nousap- 
prend  que ,  dans  les  derniëres  annwi 
de  sa  vie ,  Porphyre  a  rectifie'  on  mo- 
dilié  plusieurs  de  SCS  opinions.  Ont 
sur  sa  vie,  la  Notice  d'Eunape,  quel- 
ques lignes  de  Suidas  ,  un  travail 
considérable  d'Holslénins ,  un  Opus- 
cule de  Burigny ,  à  la  tfie  de  la  tra- 
duction du  traité  de  Vjibitintnce; 
enfin  deux  articles  de  Brucker  et  de 
liariès  ,  l'un  dans  le  tome  11  del'His- 
toirc  de  la  Philosopkie,  l'autre  dans 
le  tome  v  de  la  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 
Harlts  n'a  pi>int  icproduit  la  Vie  de 
Porphyre  par  Hotsténius,  queFabri- 
cius  avait  transe  rite  dans  cet  te  Biblio- 
thèque grecque,  en  1718,  et  qm, 
bien  que  fort  instructive ,  n'est  pas 
exempte  d'inexactitudes.  D — n — ir. 
PORPHYBIUS.  ^.  Opt.uck. 
PORPHyROGÉNÈTE.ror. 

COBITABTW  VII. 

PORPORA  (  {{tcolàs  ),  surnommé 
le  Patriarche  de  l'harmonie ,  naquit 
à  Naples,  en  i685.  Il  devint ,  en  pen 
de  temps ,  l'élève  le  pins  distingué  du 
célèbre  Searlatli.  Dès  qu'il  se  sentit 
en  état  de  faire  usage  des  leçons  de  ce 
grand  maître ,  il  entreprit  de  voya- 
ger, Sin  opéra  d'^rioM ,  qui  eut  le 
plus  grand  succès  à  Virnne  ,  le  fit 
bientôt  connaître  si  avantageusement 
qu'il  fut  demandé  ï-ta-fois  par  le*  ■ 
tbédtresdeLondreset  de  Venise.  H 
n'avait  pas  treotnis  lu ,  qa'il  mit 
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de  l'ordre  que  Dieu  y  a  ëubli.  Les 
Néréides  auxquelles  Tantrc  est  consa- 
cré ,  sont  les  âmes  qui  doivent  habi- 
ter des  corps;  et  ces  corps  sont  re- 
présentés par  les  urnes  et  les  cruches 
de  pierre ,  où  des  essaims  d'abeilles 
viennent  déposer  leur  miel.  Le  tra- 
vail des  abeilles  correspond  aux  opé- 
rations des  amcs  dans  les  corps.  Les 
métiers  de  marbre  où  les  nymphes 
tissent  des  robes  de  pourpre,  figurent 
les  os,  sur  lesquels  s'étendent  les 
nerfs  et  les  veines.  Les  fontaines  qui 
arrosent  la  grotte ,  tiennent  la  place 
des  mers ,  des  rivières  et  des  étangs 

2ui  baignent  le  globe  terrestre.  Les 
eux  pôles  eufîn  sont  retracés  par  les 
deux  portes  de  l'autre ,  dont  Tune 
tournée  au  nord,  est  ouverte  aux 
humains  y  et  l'autre  au  midi,  réser- 
vée aux  immortels  :  par  l'une ,  les 
âmes  descendent  ici-bas  ;  par  l'autre , 
elles  retournent  aux  cieux.  M™«. 
Dacier  admire  cette  interprétation , 
et  la  déclare  fort  vraisemblable  ;  Po- 
pe au  contraire  est  persuadé  qu'Ho- 
mère n'a  jamais ^songé  à  aucune  de 
ces  merveilles  métaphysiques.  Sans 
adopter  les  idées  de  Porphyre ,  on 
peut  les  trouver  ingénieuses  :  il  les 
dévelop()e  avec  précision,  et  y  rat- 
tache un  grand  nombre  de  faits  et 
de  détails  instructifs.  Cet  opuscule 
est  joint  aux  Questions  sur  Homère, 
dans  les  éditions  ci-dessus  indiquées; 
et  ila  été  imprimé  à  part,  à  Utrecht , 
en  1 765 ,  in-4°. ,  avec  les  versions  la- 
tines de  Holsténius  et  de  Conr.  Ges- 
ner,  et  les  notes  de  R.  M.  Van  Goens  : 
en  179^2,  on  a  reproduit ,  à  Leydc^ 
cette  édition ,  en  la  réunissant ,  sous 
le  même  volume  ,  au  traité  de  l'Abs- 
tinence, tel  que  de  Rhoer  l'avait  im- 
primé en  1 767  :  ce  sont  les  deux  plus 
curieux  ouvrages  qui  nous  restent  de 
Porphyre.  Son  fragment  sur  le  Styx 
il  été  conservé  par  Stobéc;  c'est  une 
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explication  de  deos  pasuges  dHo- 
mère;  il  est  dans  les  éditions  dei 
Eglogues  ou  Mdanges  phvsiqacs  de 
Stobée ,  et  accompagne  ÏAtin  êe$ 
IfympheSyiaxiB  les âitioDs de  i63a 
et  i655,  données  par  Holstéoini. 
Quanta  une  Interprétation  morak 
des  Voyages  d'Ulysse ,  qui  a  été  pa* 
bliée  sous  le  nom  de  Porphyre  (  cr. 
lal.,Leyde,  i745,in-8<>. ),  Haifes 
l'attribue  avec  raison  à  Nicéphore 
Grégoras  ,    expressément    nommé 
comme  auteur  de  cet  ouvrage,  dans 
un  manuscrit  de  Vienne.  PorpLm 
avait  à-la-fois  cultivé  la  philosophie 
et  les  belles-lettres  ;  deux  genres  d'é- 
tudes qui  gagnent  toujours  às'entraK 
der ,  et  dont  les  véritables  progrès  ne 
sont  peut-être  assez  garantis  que  par 
leur  association.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages sont  d'un  littérateur  très4ns- 
tniit ,  et  qui  a  profité  de  ses  immen- 
ses lectures.  On  a  droit  de  le  conclo- 
rc,  non  pas  seulement  de  la  mnltita- 
de  des  livres  qu'il  cite,  et  dont  Fa- 
bricius  a  donné  une  liste  composée 
d'environ  trois  cents  articles,  mais 
surtout  de  l'extrême  facilité  avec  la- 
quelle il  traite  et  aprofondit ,  qnand 
il  le  veut,  toutes  les  matières  :  his- 
toire civile,  histoire  naturelle^  logi- 
que et  grammaire,  poésie  et  musi- 
que ,  sciences  morales  ;  et ,  puisqu'il 
faut  l'avouer,  jusqu'aux  sciences  oc- 
cultes. 11  sait  écrire  avec  él^anœ  ; 
et  la  précision  de  son  style  est  sou- 
vent  énergique.    Brucker   n*héBÎIf 
point  à  dire  qu'il  eût  été  l'une  des  lu- 
mières de  son  siècle ,  et  même  Fm 
des  premiers  écrivains  de  l'antiquil^ 
s'il  n'eût  puisé,  il  l'école  dePlotin,n 
sombre  et  stérile  enthousiasme.  Sa 
livres  de  philosophie  offrent  un  mi 
lange  assez  confus  des  doctrines  d^ 
phéc,  de  Pythagore,de  Platon  ë 
d' Aristote.  Fréret  le  place  avec  sai- 
son au  nombre  des  Oqihiqocs  la 
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s,  it  ceux  qui  condamnaient 
ifices  sanglanls,  et  ronscr- 
éaDmoÏDii  le  culte  dfs  ilicnx 
hm.  Il  croy.iil  aue  lous  les 
(aient  susceptibles  de  pis- 
lu  sensibles  du  maiiis  aux  iii- 
u  et  «us  sacrifices  des  uior- 
en  ce  poioi ,  il  s'écartait  du 
'  de  son  maître  Flotin  ,  qiii 
luit  de  passions  qu'aux  dé- 
'orpbjre donne  »  ceux-ci  des 
yté»  ou  aériens ,  et  les  met  en 
arec  les  hommes.  A  vrai 
n'est ,  comme  l'a  remarqi:e 
tfrando ,  presque  aurunr  ju- 
in pa'ieone  ,  dont  il  ne  se 
e  tris-banne-foî,l'ci)>oluf,i9[c. 
^,  d'ailleurs,  aue  l'auic  eat 
«r  essence;  que  II  vicincor- 
est  immortelle;  qu'une  siib- 
ncorporelle  ut  parlant  où  il 
id'étreiqueneanmDiiisl'aQie, 
geoce  et  Dieu  ont  cliaciin  Irur 
cparticuliëred'ètrr  partout.  Il 
'elephénomèncdela  sensation 
noDie  produite  par  les  rurdes 
strument.  Cesont-!àdes  spe'- 
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t^rairet.  On  ftourrait  ajouter  qu'il 
ne  professail  point  pour  Platon  une 
admiration  tris-liaule;  il  a  clé  accusa 
de  l'avoir  calomnié  ,  et  d'avoir  aussi 
mal'parlé  de  Socrate,  apparemment 
dans  son  histoire  de  U  philosophie , 
l'un  de  ses  ouvrages  perdus.  Une  se- 
rait pas  fort  aisé  de  tirer  de  ceux  qui 
îubsutent  un  corps  bien  constant  do 
doctrine  pbilosophique  ;  aussi  Bruc- 
ker  s'cst-il  abstenu  de  rédiger  un  te! 
abrégé.  Euoape,  au  surplus,  nousap- 


preiiQ  qi 


is  les  dernières  annéei 


1  peu  vague 


iln 


nélaphysiquc 
pbyre  est  inliniment  moins 
ï  que  celle  de  Plotin.  Il  avait 
«un  livre  pour  prouver  que 
conçu  eM  hors  de  l'entende- 
C'était,  dit  M.  Dégéra  ndo , 
I  le  pivot  du  système  Ploti- 
nais  Porphyre  n'avait  eu  pour 
ce  qu'il  semble ,  que  de  pro- 
une  plus  ample  explication 
endu  principe;  et  ilcéda  bien- 
autorité  de  son  mahre.  On  ne 
donc  te  classer  ,  comme  phi- 
e,  que  dans  l'école  des  i>yn- 
S  ;  ce  qui  le  distingue  dans 
■Bgs,  c'est ,  d'une  part ,  l'é- 
lus spéciale  qu'il  a  faite  de 
■  livres  d'Aristote  ,  et  de  l'an- 
(endiMde. 


,  Porphyre  a  rectiliê  ou  mo- 
diiié  plusieurs  de  ses  opinions.  On  a 
sur  sa  vie,  la  Notice  d'tunape,  quel- 
ques lignes  de  Suidai ,  un  travail 
considérable  d'Uolstênins,  un  Opus- 
cule de  Burigny  ,  à  la  tête  de  la  tra- 
duction du  traité  de  V.ihitinence; 
eniin  deux  articles  de  Brucker  et  de 
Harlès,  l'un  dans  le  tome  tt  de  l'His- 
toire de  la  Philosophie,  l'autre  dans 
le  tome  v  de  la  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 
Maries  n'a  point  reproduit  la  Vie  de 
Porphyre  par  Holsténius ,  que  Fabri- 
cius  avait  transcrite  dan  s  cette  Biblio- 
thèque grecque,  en  1718,  et  qui, 
bîeu  que  fort  instructive ,  n'est  pas 
exempte  d'inexactitudes.  D — v — r. 

PORPHYBIUS.  r.OPTA-HEV. 

PORPHYROGÉNÈTE.  Foy. 

CONSTAWTIB  VII. 

PORPOBA(NîcoLas),iuniomni^ 
le  Patriarche  de  l'harmonie  ,  naquit 
à  Naples,  en  i685. 1)  devint ,  en  peu 
de  temps ,  l'élève  le  pins  distingué  du 
célèbre  Scarlatti.  Dès  qu'il  se  sentit 
en  état  de  faire  usage  d«!s  leçons  de  ce 
grand  maître ,  il  entreprit  de  voya- 
ger. Son  opéra  d'.^riiine,  qui  eut  le 
Elus  grana  sucris  k  Vienne  ,  le  fit 
ien  tôt  connaître  si  avantageusement 
qu'il  fut  demandé  àla-fois  par  les 
théâtres  de  Londres  et  de  Venise.  Il 
n'avait  pas  trenletis  au ,  qn^l  ant( 
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d^)â  composé  plus  de  cinquante  opé- 
ras. La  cour  de  Saxe ,  qui  a  toujours 
accordé  uoe  prolectiou  éclatante  à 
l'art  musical ,   oiTrii  à  Porpora  la 
direction  de  la  chapelle  et  du  théâ- 
tre de  Dresde.  Les  princesses  voulu- 
rent recevoir  de  ses  leçons  ;  et  ses 
succès,  dans  tous  les  ç;eui:cs  ,  furent 
tels  ,  que  Hasse  lui-même  ne  put  dis- 
simuler la  jalousie  qu'il  en  ressen- 
tait. Porpora  acheva  de  le  désespé- 
rer ,  eu  faisant  disputer ,  et  même 
enlever  la  palme  du  chant  à  la  can- 
tatrice Faustina ,  sa  femme  y  par  une 
jeune  italienne  ,  nommée  Mengotti, 
qu'il  s'était  plu  à  former.  Porpora 
fut  invité  à  se  rendre  une  seconde 
fois  à  Londres  ,  par  les  amateurs  de 
la  musique  italienne.  Mais  il  y  trouva 
un  illustre  rivai ,  qui ,  indépendam- 
ment de  son  génie,  avait  pour  lui 
l'opinion  publique.  Malgré  les  efforts 
que  lit  le  fameux  chanteur  FariucUi, 
pour  assurer  le  triom{iiie  de  la  musi- 
que de  Porpora  ,  dont  il  se  glorifiait 
a'être  l'élève ,  les  Anglais  se  pronon- 
cèrent pour  Haendcl ,  leur  idole.  Cet 
échec  sembla  refroidir  le  zèle  du 
compositeur  italien  pour  le  théâtre  ; 
et  il  se  mit  à  cultiver  un  genre  tout 
nouveau  pour  lui.  Il  pubUa  des  so- 
nates de  violon,  qui  réunirent  les  suf- 
frages   des   connaisseurs.    Porpora 
était  regarde  comme  un  des  premiers 
clavecinistes  de  son  temps  :  c'était 
aussi  un  homme  d'esprit  ;    on  cite 
plusieurs  mots  qui  le  prouvent.  Des 
moines  lui  vautaientavccenthousias- 
me  les  vertus  et  la  piété  de  leur  orga- 
nbte  :  a  Je  vois  ,  répondit  Porpora, 
»  que  cet  homme  accomplit  à  la  iet  ^ 
»  tre  le  précepte  de  l'Évangile  ;  car 
»  sa  mam  gauche  ne  sait  pas  ce  que 
»  fait  la  droite.  »  Tous  les  ouvrages 
que  Porpora  coin  posa  |>onr  le  théâtre, 
sont  tombés  dans  l'oubli  ;  mais  on 
conserve,  aux  archives  de  la  Pie- 


ta ,  a  Naples  y  fhsmn  ac 
musique  sskctée ,  qui  attesu 
génie  et  la  belle  manière  de 
il  avait  connu  ia  richesM 
béralités  sans  bornes  le  n 
dans  sa  vieillesse ,  à  un  éta 
rindigcnce.  Il  uourut  à  K 
1 767 ,  âgé  de  quatre-vingt 

PORPOR  ATI  (Cqables. 

graveur ,  né  à  Tarin ,  cd 

destina  d'abord   à    Tarcl 

puis  entra ,  quoique  très-jc 

le  corps  des  ingénieurs  g 

de  l'armée  piémontaisè. 

des  études  sérieuses  qn'e 

carrière  qu'il  avait  embra; 

livrait  à  son  goût  pour  Je 

copiant  à  la  plume  les  plu: 

tampes  qui  tombaient  soiv 

Le  comte  Bogiu  ,  minisi 

de  Sardaigne ,  témoin  de 

sitions ,  se  plut  à  les  enco; 

le  chargea  de  tracer  le  di 

prise  d*Asti.  L'artiste,  flal 

commission,  ne  se  borna 

cuter  le  travail  qu'on  lui  i 

fié  ;  il  entreprit  de  faire  un 

de  son  dessin ,  et  réussit 

que  le  roi  lui  accorda  nm 

et  renvoya  à  Paris  pour 

tionner  dans  l'art  de  la  gr 

reçut  des  leçons  de  J.-G. 

Chcvillet  et  de  Beauvarlet, 

facilité  qu'il  aurait  eue  a 

manière  de  ses  différents  1 

sut  s'en  faire  une  qui  loi  é(< 

et  qui  lui  a  mérité  le  rai 

qu'il  occupe  parmi  les  me 

vcurs  du  dix -huitième 

premier  ouvrage  qui  le  fit 

fut  le  Portrait  de  Chaiiei 

III ,  roi  de  Sardaigne,  '. 

vait  mieux  témoigner  sa 

sance  envers  son.  bieofail 

lui  consacrant ,  pour  aio! 

prémices  de  son  burin. 


1  ie  Greuie,  ne  fit  qu'a- 
U  repiiUtioti  ,  à  laquelle 
•u  bain  ,  d'après  .Sari- 
Dt  mettre  le  sceau.  Celiu 
.ravtire  fut  xoii  morceau  de 
à  l'académie,  qui  t'adrail 
e  de  tes  membres,  eu  i^^i. 
a  de  remarquable  dans  f-* 
,  c'est  qu'elle  précéda  de 
elle  de  BeauTarlet  quia  vait 
le  se*  premiers  mairrei. 
le  la  patrie  le  rappela  en 
et ,  aiusitot  après  son  arri- 
■demie  de  Turin  le  reçut 
■ein,  et  le  roi  le  iioinina 
■de gravure.  Peu  ile  temps 
oi  de  Naples  l'appela  dans 
',  pour  y  fouder  uoe  école 
:;  et  l'ètaiilissement  qu'il 
tnpiil  parfailemeot  le  but 
itutiou.  [|  employa  quatre 
son  squur  à  Naples  ,  pour 
après  Hapluël ,  le  tableau 
g€imlapi 


et  du  Roi.  Ce 
iclus 


priijt 


itia 


oe  cuivre.  Porporati  eïi'- 
iples,  un  Pi:tn  méilaUlan 
é .  lie  la  ràne  de  France , 


Tunii 


Hidit.  Eu 


7',t7 


'  IcrmiRcr  su 
u  Bain  de  /.cJn.d'apKj 
('«  fut  sondernîcr  ouvra- 

t  le  travail  avaient  alTdihli 

■  art,  il  s'en  dedoinma);e>i 

de  furiocrdcn élèves  au\- 
plaisiiit  à  prodiguer  se* 

idemeï  qui  ont  le  plus  euu- 
proprcs  de  ce  M  arl.  Jns- 
«s  artistes  s'cuieut  bor- 
Cectioniicr  les  gravure*  à 
-.  Porporaii  leur  montr.i 
ic  le  travail  bien  dirige 
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da  burin  pouraît  ajcitier  de  cliami 
J)  leur  proredii.  Sv*  dilTereuies  gra- 
vures oirrciitdMl>c*iilés  nomljreuncs 
cl  du  premier  ordre.  Ou  v  «UuireJa 
pureté  du  Iravail ,  U.  délicatesse  dia 
cliair»,  U  Krice  et  l'cipresiioa  d<-i 
tilu,  et  riiarinotiie  de  IVitsetuble, 
Oii  pourrait  ccpeiidiint  lui  reprocher 
uii  peu  de  muiiutuuic  d.iiis  la  m*- 
nièrv  dont  les  acecssoitu  soui  traU 
t6  :  le*  bois  ,  lus  icrraïas  ,  les  drap 

Jieries  ,  les  animaux ,  tout  est  rx^iiiç 
lu  tuâme  travail ,  el  sans  Variété  dauf 
le  maniement  6u  buriu.  Mais  ces  U- 
gers  dcfduU  nVinpèclieut  pat  que 
Purporali  ne  doive  être  mis  au  rang 
des  pliis  babiles  graveur»  du  der- 
nier siècle,  cl  regarde  comma  un 
des  nrufesseura  les  plps  cclatrés  dt 
l'école  modu-ue.  U  esi  mort  à  Tu. 
rin,  le  lU  iniu  itJiS.  Ou  poil  Toir, 
dans  le  Manuel  da  l'Amateur  ifef 
tiunpes,  deM.  Juiibert.letlclail  da 
1 0  plaoclies  ducs  au  buiin  île  cet  ar- 
tiste. P — s. 

PORQCET  (  PiEwit  -  CnAntE»- 
Frao^uis),  tié  à  Vire  ,  le  i-j  jan- 
vier 113^.  du  parents  peu  f.4vartMi 
de  U  lurtuDO  ,  iil  us  nreiaièrcs  étu- 
des au  culléiie  desa  ville  natale,  qui 
coraplail  alors  d'cxcellruts  profes- 
seurs de  langue  latine,  la  seule  qu'où 
y  ODsetgu^t.  Après  avoir  termîud 
SCS  buiu^miléa , le  jriuie  Porqiirl.qui 
clail  outré  dans  In  otdrtt,  suivit 
l'eiemple  de  quelqu'-s  -  uns  de  tc> 
rompstrioiesquialUicntckcrcber.à 
Paris .  ou  uoc  «diKalioJi  ■  bire .  ou 
une  pince  de  r^tilcur  dam  nn  eol- 
lèf,t.  Il  y  fut  ntliré  p*r  nn  Virois, 
.ilors  colèlircl'utihc  Assclin ,  prin- 
cipal du  c*ltéged'Karcouri,  qui  le 
plafa  maitrtpwûculier  dsusia  mu. 
son,  ivi  dooua  les  moyens  de  r 
proGuj-er  m  revenu  aupcritur  à  ses 
besoins ,  et  d*  »«  Taire  cuuuaiiro  des 
fanûilc».  dont  d  élevait  cosuiia  lei 
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enfants,  L'ëducation  de  Tabbé ,  de- 
puis chevalier  de  Bouflers,  lui  yalut 
la  protection  de  la  mère  de  son  élè- 
ve ,  qui  le  fit  entrer  dans  la  maison 
du  roi  de  Pologne,  comme  aumônier. 
L'abbé  Porquet  partit  pour  LuneVil- 
le.  Labarpe  prétend  que  la  première 
fois  qu*il  parut  au  dîner  de  Stanislas, 
dans  ses  nourelles  fonctions,  il  ne  sa- 
vait pas  son  Benedicite^  ce  qui  scan- 
dalisa le  monarque  au  point  qu'il  ne 
voulait  pas  le  conserver.  Les  instan- 
ces de  sa  protectrice,  la  marquise 
de  Bouflers,  lui  rendirent  l'intérêt 
du  roi.  Pendant  la  vie  de  ce  prin- 
ce, l'abbé  Porquet  vécut  à  la  cour 
de  Lunéville,  ou  régnaient  les  let- 
tres ,  les  sciences ,  la  paix  et  le  bon- 
beur;  bien  va  des  hommes ,  sur- 
tout des  gens  de  lettres,  qu'il  avait 
le  grand  art  de  faire  briller  ;  et  goû- 
té des  femmes ,  qu'il  était  toujours 
prêt  à  servir  et  à  célébrer  en  vers  ; 
sa  petite  taille  de  quatre  pieds  et 
demi,  son  air  méthodique  et  com« 
passé,  l'extrême  propreté  et  l'ar- 
rangement toujours  uniforme  de  son 
rabat ,  de  sa  perruque,  de  sa  eu 
lotte  luisante,  étant  souvent  pour 
elles  un  sujet  d*amusement.  Il  n'a- 
vait que  le  souffle,  et  il  avait  dit  de 
lui-même  :  Je  suis  comme  empaille 
dans  ma  peau.  Ce  mot  donna  lieu  à 
la  piquante  plaisanterie  de  la  mar- 
quise de  Bouflers ,  qui  fit  ainsi  par- 
ler l'abbé  : 

Hélas?  onel  mI  mon  iort  ! 
L'aam  tn«  uit  nul ,  Ityia  m'enirrf  ; 
Le  cafi;  fort 
Me  met  à  la  murt  : 
L'amour  leul  me  fait  TÎTre . 

Apres  la  mort  de  Stanislas ,  l'abbé 
Porquet  vécut  à  Paris  dans  les  cer- 
cles les  plus  brillants  de  cette  heu- 
reuse époque.  M°>«.  de  Bouflers  lui 
conserva  toujours  le  plus  tendre  in- 
térêt ,  et  l'admit  dans  ses  réunions  les 
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plus  intimes*  Mais  la  révo! 
enlevant  sesamis^lepriva  a 
moyens  d'existence.  Sa  foi 
placée  sur  l'éUt  :  il  la  per 
raît  même  qu'il  fut  réduit  i 
des  secours  delà  Goaventioi 
qu'il  futsans  ressources  pou 
U.  Cette  assemblée,  par  d 
septembre  1 795 ,  lui  accoi 
cents  francs.  Façonné  de  b 
re  à  vivre  économiquemi 
non  à  se  passer  du  néces» 
put  supporter  un  revers 

f>let.  La  plus  profonde 
ie  s'empara  de  son  espi 
inspira  un  dégoût  absolu 
On  a  cru  qu'une  philosoph 
dans  seê  principes  et  dange: 
ses  conséquences,  avait  p 
en  lui  l'idéede  sedébanass 
heur  et  de  l'indigence ,  par 
volontaire;  et  l'on  a  sup 
avait  avancé  le  terme  de  i 
mais ,  cette  assertion  n'éb 
ment  prouvée,  on  doit  la  rej 
jours  est- il  vrai  que ,  le  21 1 
1 706 ,  il  fut  trouvé  mort  di 
où  la  veille  il  s'était  couche 
Unt.  L'abbé  Porquet  n'a  ] 
se  la  réputation  d'un  grai 
mais  on  ne  peut  lui  refuser 
poète  aimable,  moins  cooe 
mérite  de  l'être.  Ses  vers, 
nés  dans  l'Almanach  des  '. 
il  signait  quelquefois  ie  Pi 
lard  y  dans  le  Journal  de  I 
dans  quelques  autres  rea 
une  tournure  originale  et  ] 
ils  sont  tous  remarquables 
gance,  la  pureté  et  la  cori 
ne  s'exerça  jamais  que  sur 
légers  et  de  peu  d'étendue 
travail  se  montre  un  peu  t 
ses  compositions,  et  u-ma; 
vent  de  naturel.  Lui-même 
cpitaphe,  a  reconnu  son  c 
minutieuse  : 
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edeluiiODDiscoursderc- 
'acadcmieile  Nanci ,  pro- 
^46,  et  des  Beflesions  sur 
trouve,  dsDS  le  Magasin 
Htpia,  1B07,  tantes  II  cl 
lotice  elcndiK  sur  l'abbc 
L.  R— E. 

Ë(GlLeEDT  DE  LA).    '^. 

(Piebk£-Piul),  iinpri- 
,  Ten  la  fin  du  qiiiozicmc 
Milan  ,  mérite  <l'occ<i|icr 
Uns  t'hUtoire  de  la  lypo- 
jarce  qu'il  «t  un  des  [irc- 
aient  employé  des  carar- 
ts(i).  Il  exerça  d'abnnl , 
in ,  la  profession  d'orfc- 
bijoulier  à  Turin,  et  se 
par  son  adresse  i  Eraver 
'  les  inët;iu!:.  Il  établit  en- 
iociélé  afei'.  GaleaEzo ,  son 
imprimerie ,  d'où  sonil , 
un  livre  liturgique  (  Cn- 
c  Porro  dcdia  au  duc  île 
sries  Hl  ,  par  une  Épîlre 
ït  des  détails  assez  liitércs- 
»t  arti^re.  Quelque  temps 
se  rendit  à  GchC!i ,  sur  l.i 
d'Auj;ustin  CtustiDimi  , 
Nebbio  ;  et  il  y  imprima 
trpentaglotie ,  ea  ifu^J, 
psauiier  est,  sous  le  r,ip- 
;rapliique  ,  un  clief  dVu- 
iiDSTiniiNi ,  XVII ,  4»i). 


yftOt  IViiTW  ;l'lMwiir  d'arsir  (a- 
IXV. 


Porro ,  de  retour  k  Turin  ,  coït  tîtina 
d'ewrcer  son  art  ;  uais  ou  iguora 
l'époque  de  sa  mori,  La  marque  de 
cet  imprimeur  est  un  porrvau  cou- 
ronné entre  deux  P  :  ullusiou  puérile 
à  son  nom  ,  et  qui  est  bien  ilans  l'c*- 
prit  du  temps.  W — s. 

PORRO  (  JtnâME  ) ,  graveur ,  n^ 
à  Padoue,  vers  iSan,  a  IravatlU 
dan«  plusieurs  villes  d'Italie ,  et  par- 
tieiilicrenienl  à  Venise.  Il  a  gravé 
les  fuei  des  iUs  tes  plus  célèbres  du 
monde ,  de  Porracclii ,  imprimées  k 
Venise,  eu  157a  et  i()o4  ,  un  vo- 
lume in-(o1io.  Ou  lui  doit  bumI  le* 
58cartes  du  Ptulénéccle  Ituscelli;  le* 
Portraits  qui  aeeamjiagncnl  la  fit 
lies  fiseonti ,  dua  de  Milan  ,  par 
Scipion  Brtuio  Soncino  ;  un  Recueil 
dailaluesantifiuef. -de  fatUii  qui  gra* 
va  les  planches  de  l'édilion ,  devenue 
trèi-rare  aujourd'hui ,  du  RoUnxdJu» 
rieux,  imprimée  à  Venise,  en  ti^9. 
Il  a  aussi  gravé,  avec  beaucoup  de 
délicatesse  et  de  gotlt ,  une  centaine 
de  vifirieUes  pour  les  Imprete  deffli 
uominii/fiulri.deCamillu  Camilli. 
Sun  dernier  ouvrage  est  le  livre  de 
Thomas  Poreaechi  (  foj'.  ce  nom  ), 
intitulé  :  Jfunerali  anliehidi  diverti 
popoli  e nacioni ,  imprimé  i  Venise, 
en  1574.  Les  gravures  «ni  raccom- 
pagnent sont  lies  tailles  de  bois  d'una 
savante  exécution,  et  qui  font  recher- 
cher le  texte.  A  Pftrme,  on  conserve 
de  cet  artiste  une  estampe  du  Christ , 

Îiic  l'on  admire  comme  un  chef- 
'œuvre  de  patience  cl  d'industrie. 
Fj  gravure  comprend  la  Passion  se- 
lon saint  Jean  ,  écrite  si  menu  ,  et 
disposée  de  telle  manière,  que  celle 
écriinrc  Tome  les  traits  de  la  gra- 
vure ,  et  qu'on  a  besoin  du  secouri 
de  la  loupe  pour  La  lire.  Ce  n'est  pis 
le  seul  exemple  de  patience  qu'il  ait 
donné.  Quoique  privé  d'un  œil  ,  il 
aTail  néculé  diflércnics  planches 
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I  y  sar  un  espace  de  la  mndeur  des 
Ins  petites  moDDaies  de  Veuise,  il 
Tait  fait  entrer  plnsienrs  oraisons , 
es  Psaumes  de  la  pënitence,  et  rÉran^ 
île  selon  saint  Jean  que  l'on  récite 
la  fin  de  la  nesse.  Il  avait  des  idées 
bizarres  en  mécanique;  et  l'on  assure 
qu'il  ayait  imagine  une  machine  en 
torme  de  char,  avec  laquelle  il  pré- 
tendait faire  Yoyagtr  en  l'air  une 
trentaine  de  personnes.         P — s. 

PORRO<FRAiiçois-DAiffEL)y  algé- 
briste ,  naquit  à  Besançon ,  en  1729. 
Après  avoir  terminé  ses  études ,  il 
embrassa  la  règle  de  Saint-BeooU , 
dans  la  congrégation  de  Saint-Van- 
nes ,  et  reçut  alors  le  nom  de  Do- 
nat  11  obtint  de  ses  supérienni  a 
permission  de  se  livrer  k  son  goût 
pour  les  sciences  abstraites ,  et  fut 
même  dispensé  de  toutes  les  prati- 
ques qui  auraient  pu  le  distraire  de 
ses  méditations.  La  révolution  l'en- 
leva à  la  vie  paisible  du  cloître  : 
il  prit  un  modeste  appartement 
non  loin  de  l'abbaye  de  St.-Yincent^ 
ou  il  avait  passé  des  jours  si  heu- 
reux ;  et  seul,  au  milieu  de  ses  livres, 
ilcontiuuade  s'appliquera  l'étudedes 
mathématiques.  Ce  modeste  reli- 
gieux ,  presoue  inconnu ,  même  dans 
sa  ville  natale ,  y  mourut  le  a6  jan- 
vier 1 795  ,  k  1  âge  de  soixante  •  six 
tfis.  11  a  publié ,  en  gardant  l'ano- 
njme:  I.  Jeu  de  caries  harmonique 
et  récréatif.  C'est  un  jeu  au  moyen 
duquel  on  peut  composer  de  petits 
airs ,  par  la  simple  distribution  des 
cartes  et  leur  arrangement  dans  la 
progression  numérique.  II.  Exposi- 
tion du  calcul  des  quantités  négati- 
ves^ Avignon  (Besançon),  1 784.  in-8«>. 
III.  V Algèbre  selon  les  vrais  prin 
cipes ,  Londres  (  Besançon  ) ,  1 789-, 
a  vol.  in-8^.  L'auteur  adressa  ce  der  • 
nier  ouvrage  â  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  ,  qm  lui  répondit  :  «  J'ai  lu 
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»  qaelqae8*imes  de 
»  qui  m'ont  paru  t 
»  votre  récapitulatio 
»  séquences  me  semi 
»  Jane  saurais,  non  p 
»  mettre  que — X — 
»  amis  de  la  vérité,  ai 
»  mnniquévosobseï 
»  votre  avis.  La  ma: 
»  très  à  cependant  I 
»  Partout  ïts  corps  1 
»  rer  de  mystères ,  e 
»  la  raison  des  hom 
»  la  faute  du  commi 
»  qui  n'admirent  q 
»  comprennent  pas. 
a  planais  à  votre  n 
m  faveur  de  la  véri 
a  Principes  d^algèh 
a  à  mon  usage ,  je  1 
»  faire  des  partisan 
»  mnniquant  à  ceux 
»  aiment  les  science 
On  voitquelesprini 
étaient  opposés  à  cei 

{)ar  les  géomètres 
'oubli  où  sont  tom 

PORSENNA  , 
cueillit  Tarqtiin , 
et ,  cédant  aux  p 
entreprit  de  le  n 
Après  avoir  tent' 
de  la  conciliati' 
sénat  à  oublier  I 
il  arme  contre 
sance  ne  s'étei 
coup  au-delà  d 
pare  du  mont 
trouvé  les  Ro 
bords  du  Tibr 
le   passage, 
troupes  de  le 
résistèrent  a 
défendirent 
qui  rendit  c 
incertaine  : 
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DBbM,  iti  f'enfuiri^nt  en 
par  le  poul  Sublimi'^ .  où 
Dltflé  luirâpar  li'^  l'iirii;- 
K  Horatiiis  Codés  ,  ^iJr  de 
ns  guerriers,  û«  le*  eût 
l'cDlrée  (  r.  Coci.i*  ,  IS  , 

sforccr  Rome ,  se  conimla 
des  tmnpes  sur  le  Jatiicule, 

Ini-mêflie,  avec  le  resicde 
!,  le  loDg  duTibre,  licsolani 
^,  etempéclianl  l'arrivé 
s.  Le  ciege  durait  lii-jii  de- 
ifoe*  inoii;et  les  llDiiiiins, 

U  dernière  eitrtmiie  ,  ne 
I  tarder  d'ouvrir  leurs  por- 
d  Mutius  SczTola  nilreprit 
er  sa  patrie  en  assassinant 
( /^.  Sc«voLi  ).  loiiniidë^ 
ngcf  i^u'il  avait  couru  ,  le 
nuie  fit  offrir  la  paix  aux 
.  Les  ambassadeurs  étaient 
le  demander  le  reiabliss(v 
Tarqiiins  ;  mais ,  stir  le  reriis 
,  ils  se  cotitentèren  !  d'eiigcr 
I, en  faveur  de  l'ancien  roi, 
oirc  des  Vciens  ,  dunt  le 


conragQ  de  Cl^ie,  lui  rendît  la  U- 
bertc,  aitiïi  qu'k  s»  compagne)  ,  el 
lui  (it  prdsenid'un  cbeval  richetncot 
harnache  (  f.  CtéuK  ,  IX,  7  ).  Ce 
prince,  digne  apprcciateiir  de  U  ver- 
tu ,  cessa  dès  ce  momcut  de  traiter  In 
Bomaios  en  ennemis;  et  pour  leur 
prouver  l'esiiinc  qu'ils  lui  AVilent 
iospiret^ ,  il  renvoya  tous  les  prison- 
uicrs  sans  ran^un  ,  et  abandonna  son 
camp  aux  Romains  ,  arec  toutes  les 
provisions  qu'il  renfermait.  Le  sénat, 
voulant ,  à  son  tour  ,  donner  k  Por- 
senna  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance, liiiiitpfcscntdeU  chaise 
d'ivoire  de  Tarmiin  .  dii  scqttr*  ,  de 
la  couronne  d  or ,  et  de  tous  Itx 
allribiiis  de  la  rojaut^,  Por»eima, 
ne  voulant  pas  paraître  avoir  ar- 
liJemcal  pour  Tarijuin,  en- 


voya ( 


1  fiU  Anms,  a*ccutie  nar- 


s'élai 


'  lei 


>  traite'  fut  accfptc 
et  les  Romains  ,  poiir  ga- 
rexéciitioii ,  doniiirtni  en 
'orseona,  dixicujii"-  palri- 
;  autant  de  jeunes  fiIlcN  des 
>les  familles.  CIclic  .  lune 
■e  baignant  d.ius  1(  lilic.  se 
oage,  el  détcrmin.i  tscoui- 
la  suIttc;  mais  ii-  rtiiiMil 
I  les  reconduisit  lui -nu' me 
de  Porsenua.  qui  ,iiiiiclieiln 


tie  de  sti  troupe»  ,  faire  le  stége 
d'Jricium  (a).  Une  attaque  Msai 
imprévue  coasiema  d'abora  les  ha- 
bitants de  celle  ville;  mais,  ayant 
reçu  des  secours  d(S  peuples  du  I^- 
tium  ol  de  Ciimes ,  ils  all^quoreiil 
les  Ittriisincs.qui  fureiii  etiiitremeat 
défaits.  Ariinslm-mbnefut  1uéd«iM 
le  combat.  1.»  fuyards  chcrGhcmit 
un  asile  à  Rouie,  oii  il*  furent  ac- 
cueillis arer  une  bonté  vrnimftit 
hospiiaLi-re ,  et  qui  rcMem  l'MDitié 
des  deux  peuples.  Porceitiis,  recon- 
naissant des  soins  donnés  à  tts  sol- 
dats .  rendit  mi\  Romains  lea  terres 
qui  lui  avaient  iié  abandonnées  par 
le  dernier  traild.  L'année  suivante 
(deRome347>oiâo7  "anlJ.-C)  , 
il  lit  de  nouvelles  démarchei  poar 
décider  les  Humains  i  rétablir  1rs 
Tarqoius  sur  le  trùne  ;  mail  le 
sénat  lui  dépura  les  pairîcicni  les 
|j us  distingues  ,  pour  t'eugif^  à  f>v 
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noncer  k  un  dessein  oui  n'aurait 
d'autre  résultat  que  de  aiyiser  deux 
nations  faites  pour  s'estimer  :  dcs- 
lors  le  roi  d'Éirurie  cessa  d'accor- 
der àXarquin  uue  protection  dont 
celui-ci  s'était  d'ailleurs  montre 
peu  digne  (  Voyez  Tarquin  le 
Superbe),  Porsenua  favorisa  la  cul- 
ture des  arts  dans  ses  ëlats  ,  et  se  fit 
construire  ,  près  de  Clusium  ,  sa 
capitale,  un  tombeau  si  vaste,  qu'on 
ne  pouvait  y  pénétrer  sans  prendre 
des  précautions  pour  retrouver  son 
cbeniin.  Il  y  fut  enterré  ,  scion 
M.  Varron  ,  à  qui  Pline  a  emprunté 
la  description  de  ce  monument,  qu'il 
termine  en  reprochant  à  Porsenna 
d'avoir  épuisé  ses  trésors  ,  moins 
pour  sa  gloire  que  pour  celle  de  son 
architecte  (  F,  Pline,  Uv.  xxxvi , 
chap.  i3,  à  la  fin  ).  W — s. 

PORSON  (Ricuabd),  célèbre hel- 
léoisteanglais,  naquit  à  East-Ruston, 
dans  le  duché  de  Norfolk ,  le  jour  de 
Noël  1759.  Son  père,  Huggin  Por- 
son  ,  simple  clerc  du  cette  paroisse , 
né  dans  une  condition  obscure,  et 
privé  des  avantages  que  donne  une 
éducation  commencée  de  bonne 
heure  ,  avait  pour  mét))0<ie  ,  des 
qu'il  apercevait  la  première  lueur 
d'intelligence  dans  ses  enfants  , 
(  trois  garçons  et  une  fi.lc  ) ,  de  fixer 
leur  attention.  11  enseigna  donc  à 
Richard,  leur  aîné,  toutes  les  rè- 
gles communes  de  l'arithmétique, 
sans  livre  ,  sans  planchette ,  .sans 
plume  et  sans  crayon  ;  et  cependant, 
avant  l'âge  de  neuf  ans  ,  l'enfant  était 
déjà  arrivé  aux  racines  cubes.  Ri- 
chard dut  à  cette  mélhodela  mémoire 
excellente  qu'il  conserva  toute  sa  vie, 
et  qui  lui  donna  la  facilité  d'enrichir 
son  esprit  de  tous  les  trésors  de  la 
littérature  ancienne  et  moderne.  Son 
père  lui  montra  a  lire  et  à  écrire  en 
même  temps;  il  lui  faisait  former 
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les  cataetëres  arec  de  la  craie  siu 
une  planche ,  ou  sur  du  sable  avec  li 
doigt.  A  l'âge  de  neuf  ans ,  Richarc 
Porson  et  son  frère  Thomas  furen 
envoyés  k  l'école  du  village  ,  tenu 
par  M.  Summers ,  qui  leur  cnseign 
l'anglais  ,  l'écriture,  la  théorie  di 
l'arithmétique  et  les  cléments  de  h 
langue  latine.  L'élève  surpassa  bîen< 
tôt  le  maître  dans  l'art  de  rëcrilnre , 
où  ce  dernier  était  cependant  fort  ba 
bile.  Il  resta  pendant  trois  ans  ckei 
cet  instituteur  ;  et  chaque  soir,  pen- 
dant tout  ce  temps ,  il  devait  répétei 
f>arcœur,  à  son  père,  les  leçons  et 
es  devoirs  de  la  journée.  M.  Ne?riC| 
recteur  de  la  paroisse ,  fut  bieDtôC 
instruit  des  ]>rugrès  de  Porson ,  et 
voulut  bien  se  charger  du  soin  de  k 
diiigerdans  ses  études.  A  peine  eut- 
il  atteint  sa  quatorzième  année,  q« 
M.  Norris,  homme  riche  et  généreux, 
ayant  entendu  parler  de  Porson  coia« 
me  d'un  sujet  distingue,  le  plaça, et 
1774  1  ^"  collège  d'Eton,  avec  le 
produit  d'une  souscription  remplie 
en  grande  partie  par  lui-même.  Au- 
paravant, il  s'était  assure  parnn  exa- 
men sévère,  que  le  jeune  élève  n'élail 
point  au-dessous  de  ce  qu'en  publiait 
la  renommée.  Porson  m  (il  remar- 
quer dans  ce  collège  par  la  supério- 
rité de  son  intelligence  et  par  une  aê 
moire  extraordinaire.  Un  jour  qne 
l'on  devait  expliquer  une  oded'Hoffr 
ce,  un  éculiersiibstitua  un  livreangUil 
à  la  place  de  l'auteur  la  lin.  I^  maî- 
tre Tappela  pour  faire  rexplicalioii 
et  les  autres  écoliers  se  rc)ouis5aieri 
d'avance  de  son  embarras.  Mail 
Porson  ,  qui  savait  son  Horace  pu 
cœur  avant  de  venir  à  Eton ,  récita  b 
latin  ,  donna  la  construction  et  II 
traduction  du  latin  en  anglaiSydcli 
10®.  ode  du  i^r,  livre,  comme  H 
eût  eu  réellement  l'auteur  cotre  Id 
mains.  Le  nuitre, remarquant  fuel- 
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tlfpts  dVtoDnemeiil  et  de  gatté 
1  figure  dt  ses  ccoliers  ,  soup- 
iquelquechoscdVxlraordinaire, 
manda  quelle  édition  d'Horace 
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4^^! 


t  hi 


>  J-ai 


lié  la  Ie(on  de  l'cdition  du  Dan- 
a,  rejioiid  l'e'Icve  pour  éviter 
'  réponse  directe, — Cela  eit  furl 
gulter  ,  rcpliT|ue  le  niaîire,  car 
A  me  lUMissiTE  lire  de  l'antre 
<  de  la  pa^e  ;  voyons  voire 
rc.  >  La  vente  fut  atui  s  decait- 
i  ei  le  maître,  aulieii  de  muii- 
du  (D^coiiieiilenirnl ,  dit  qu'il 
I  très -heure  un  d'avoir  {itiuiniri 
iqnisiiistul  se  lircr  aussi  bien 
ifûrcille  difficulté.  Cetr^ilTait 
ivoir  à  quel  degré  dut  éirc  por- 
\»  Intigue  reite  précieuse  fa- 
de son  eiprit;  mais  on  coo- 
Ira  qu'il  lui  fallut  de  fortes  dîs- 
ïons  naturelles  ,  et  un  exercice 
auel  pour  s'assurer  la  pogsesMon 


tel  a 


.  Il  dis, 


in  ,01 


i   lu 


que,  ai 


e*  de  meinc  ,  vous  aurez  uue 
si  bonne  mémoire,  s  11  se 
rftdaasious  les  lempslecbaud 
•eitrd'uoeméthodeqiii  est  aussi 
qu'elle  est  importaule  dans  le 
1  de  l'éducation.  lUoulennit  que 
priorité  de  riniclli^cnce  et  des 
U  n'éiaii  pas  duc  autant  k  la 
■cuce  des  orj^aues ,  qu'à  la  ma- 
I  ou  dirigeait  l'educalion. 
le  Ponon  n'aurait 
èlre  distingué  par 
esse  Jp  sun  cïprit 
irconslances  :  mais 
rq.ie  les  habitudes 
niiét-su'aieiit  beau 
coninbué   à  U  Irnacité  et  à  la 

IB  ,  il  se  rendit  cber  à  ses  coti- 
ses, qu'il  aidait  dans  lacompo- 


sitioD  de  leurt  devoirs  ,  et  qu'il  di- 
Terlissaic  par  de  pciils  drames  de 
son  invention.  La  mort  de  .son  pro- 
tecteur porta  un  coup  sensible  â  sa 
conslitiition  déjà  délicate ,  et  fit 
cvaindrc  qu'il  ne  fût  obligé  de  quit- 
ter le  collège.  Heureiisruient  ,  au 
moyen  d'iuic  iioutt-lle souscription, 
remplie  par  quelques  aiuisdeln.Nor- 
ris  ,  sou  éduc.iiioii  ne  Qil  point  in- 
terrompue. It  eoira  au  collège  d< 
la  Triniié  de  OmbrMge  ,  cumm« 
sous-çradué,  vers  la  (iu  do  1777. 
Ou  lut  conieill*  d'abord  d'enneif;iier . 
les  malhéinatiqiiei,  dans  lesquelles 
on  crut  que,  d'après  les  ciereices  d< 
M  jeunesse,  il  était  appelé  à  se  dis- 
tinguer: mais  il  ne  lira  aucun  p.irti 
de  ce  genre  de  coDiiaissatice.s.  Il  étu- 
dia les  ailleurs  classiques  avec  ar- 
deur, oblint  une  des  médailles  d'or 
diitiibuées  annuellement  à  ceux  qui 
font  le  plus  de  progrès  dans  la  litté- 
rature ancienne,  et  fut  en  conséquen- 
ce choisi  boursier,  en  i^Si.llIut, 
k  celle  époque,  avec  altciition  lef 
ouvrages  de  D^Kes  et  de  Bentley, 
dont,  jur  la  suite,  il  avait  coiitiime 
de  dire  qu'il  avait  appris  tout  ce  qu'il 
tifail  comme  critique.  N'étant  en- 
core que  bachelier  y  un  or  ès-arls,  il 
fut  élu  associé  du  collège,  par  ans 
hanoralilecicepiion,  m  17»^. Trois 
iprés .  il  reçut  te  degré  de  mai- 


Ircès-arts.  Porsui 


eput 


le  décider 


i< 

ORiine  tel  1. 
H  nianq-ic  c 

epeul  douii 


à  preudreles  ordres,  et  (il  l'abandon 
de  sa  prébende ,  en  1 7()  1 .  Ses  senti- 
meuis  religieux  le  rapprochant  des 
iiiiiiaires,  li  loi  répugnait  de  sousrji- 
te  les  anicles  de  l'KgtKe  anglicane. 
SespriucipcsctsacondiiiledêceUienl 
un  houime  vraiment  piein  ;  m^is  Ma 
canetèrtétaild'uTirtrcmiwquinelui 
permettait  deiopportecaiieuiiecliat 
ne- Daiislt  temps  nùl>eauroupdepe^ 
sonnes  allaîeui  examiner  le  faux  ma- 
nuseril  de  Shakipcare,  un  ami  da 
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PorsoD  le  décida  à  venir  le  yoir  aussi 
cbez  M.  Ireland.  Après  l'avoir  re* 
garde  un  instant,  il  se  retourna  du 
côté  des  vitraux  pcinls,  qui  donnaient 
une  teinte  sombre  et  religieuse  à  la 
lumière re'pandue dans  la  salle. Eton- 
né de  cette  indifierence ,  IVI.  Ireland 
Tinvite  à  écrire  son  nom  à  la  suite  de 
ceux  des  personnes  qui  croyaient  à 
Tauthenticitc  du  manuscrit.  Porson 
essaie  d'abord  de  s'excuser  sur  ce 
qu'il  n'est  point  connaisseur  en  anti- 
quités anglaises.  Enfin,  pressé  jus- 
qu'à l'importunité,  il  dit  à  l'impos- 
teur littéraire  :  ft  Monsieur  Ireland , 
p  je  déteste  du  plus  profond  de  mon 
»  cœur  toute  espèce  de  souscription, 
»  mais  par-dessus  tout  les  souscrip- 
»  tions  pour  articles  de  foi.  »  L'ami 
de  Porson  lui  dit,  en  se  tournant 
vers  lui  :  a  M.  Porson ,  vous  serez 
»  toujours  plaisant.  »  C'est  ainsi  qu'il 
pensait ,  redoutant ,  plus  que  toutes 
choses,  un  serment  qu'il  regardait 
comme  une  profanation  inutile  du 
nom  du  créateur,  a  Quanta  moi  (dit 
»  M.  Kidd,  dans  la  Notice  qui  précède 
»  les  Mélanges  de  critique  de  Por- 
»  son),  j'aurais  accepté  sa  si  m  pic  pa- 
9  rôle  dans  la  circonstance  la  plus 
p  importante  ;  mais  dans  ces  temps 
»  dcdégénéralion ,  ajoute-t-il ,  les  pa- 
»  rôles  sont  trompeuses ,  depuis  que 
«  les  écrits  peuvent  les  remplacer.  » 
Une  bourse  la'i(|uc  lui  aurait  permis 
de  travailler  pour  le  plus  grand 
profit  des  lettres;  mais  la  conduite 
peu  généreuse  d'un  particulier  lui 
ota  cet  espoir.  Il  se  trouva  donc  dans 
le  monde  y  sans  profession.  Des  amis 
vinrent  à  son  secours  ,  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  ,  eu  i  -jQ-i  ,  W. 
Cooke,  professeur  de  grec  au  col- 
lège de  la  Trinité,  étant  mort,  Por- 
son se  présenta  comme  candidat, 
composa  en  deux  jours  sa  belle  Thè- 
se sur  Euripide ,  et  fut  choisi  à  Tu* 
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Danimîte'  pour  remplir  la  duire  va 
cante.  Son  voeu  le  plus  ardent  êtai 
de  rendre  cette  coaire  yëritabfe 
ment  utile,  en  faisant  un  cours  an 
nuel  au  collège.  Si  l'on  eût  vonli 
lui  accorder  un  local  pour  cet  ob 
jet ,  il  aurait  porté  la  lumière  dan 
les  principes  des  langues  en  général 
il  aurait  dévelop|)é  leurs  rapports 
leurs  différences,  leurs  affinîtà  pn 
chaines  et  éloignées ,  leurs  rëvolo 
tions,  leur  syntaxe,  leurs  élymolo 
gies  et  les  causes  de  leur  corruptioa 
En  l'jg^  n  il  épousa  la  soeor  di 
M.  Perrj,  M'"".  Lunan  y  qui  monni 
deux  ans  après.  Dès  ce  moment ,  i 
fut  tourmenté  d'un  asthme  qui  II 
forçait  d'interrompre  ses  travain. 
1 1  est  probable  que  cette  maladie  pro- 
venait de  ses  habitudes  trop  sédca- 
ta  ires,  et  du  travail  fatigant  de  la 
transcription ,  auquel  II  se  complai- 
sait singulièrement,  comme  lepron* 
vent  les  nombreuses  notes  maous- 
crites,  déposées  sur  ses  livres  et  su 
des  feuilles  volantes.  Il  Gnissait  de 
déchiffrer  et  de  copier  le  manuscrit 
presque  effacé  du  Lexique  de  Photius, 
de  Th.  Gale,  appartenante  la  bi- 
bliothèque du  collée  de  la  Trinité, 
lorsque  le  feu  prit  à  la  maison  de 
campagne  de  M.  Perrj,  à  MertOBi 
et  consuma  sa  copie,  un  Aristoplii' 
ne  de  Kuster,  couvert  de  notes,  d 
d'autres  trésors  littéraires.  Ayant 
appris  cette  fâcheuse  nouvelle  par  le 
docteur  Raine  son  ami ,  il  lui  dit  qall 
venait  de  perdre  le  trdvail  de  vingt 
ans  de  sa  vie.  Il  se  remit  aussitôt  à 
faire  une  seconde  copie  aussi  belle 
que  la  [Temièrc.  On  peut  la  voir 
actuellement  auprès  de  l'original, 
qui  fut  préservé  de  l'incendie  par 
la  précaution  qu'avait  Porson  de  le 
porter  toujours  avec  lui.  Lors  de  ré- 
tablissement de  l'institution  de  Lon* 
dres,  en  i8o5)  sous  les  «ospîcetdf 
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b  Buiiifi  et  des  princtpaiu 
■ ,  les  directeurs  proiivè- 
UscerDemeot  et  leur  amour 
sures,  en  confiant  à  PorM)a 
le  premier  bibliothccâirc. 
ne  ce  savant  a  laissé  com- 
Je,  est  ce  qu'il  est  possible 
e  mieux  ;  en  sorte  que  ics 
«uf  eni  être  regardées  com- 
odèles  propres  à. donner  la 
I  nierilcd'un  éditeur.  Deux 
e  la  plus  grande  imponan- 
inguenl  :  la  patience  et  la 
Lorsqu'il  cofialionnail  un 
tilorsqit'ilsuivaitlesvarian- 
rxtedansles  (lifTerentes  cJi- 
squ'il  montrait  l'acception 
dans  les  écrits  du  ntî-nic 
patience ncs'épuisait pas  , 
e  se  rerroidissaii  jamais.  A 
;  la  probité,  il  ne  se  serait 
finis  d'assurer  qu'un  pas- 
corrompu  sans  avoir  fait 
randcs  ri-cticrclies  ;  et  il  ne 
t  pas  auloiise'  à  proposer 
'Cliun  quelconque  sans  une 
de  prubabililcen  f.iveKr  de 
Un  texte  était  -il  inani- 
currompii,  il  ne  voulait 
lurmentcr  pour  se  donner  le 
.'admettre  nne  conjcciurc 
.pensant,  avec  raison,  qu'un 
■ure'Jc  ciTace  les  traces  de 
té  qui  ser[  à  rétablir  par  la 

lalysesduiomei",  dei'£j- 
Scbulz  ,  de  Y  Aristophane 
:k ,  de  V  llermeûanax  de 
AiviMonostropkesAtWaa- 
insérées  dans  la  Hevuc  lit- 
e  Maty.dc  i-83et  1784. 
fout  à  la  fin  d'une  édition 
raiii-desDismilIcdeXéno- 
imbrid(;c,  i^K(i  ,  in-4"'.  et 
es  noies,  d'iuulécs  à  «elles 
nson ,  ne  poiteut  point  de 
distiuctivcs  :  mais  elln  oc- 
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Gupenlles  pages iLi -lie.  G.  Whîler, 
auleurdel'f'lr'no^^'conuniWrsis/a, 
a  composé  celles  qui  .sont  marquées 
d'un  w.  III.  Trois  lettressurla  Fi» 
de  Johruon ,  par  Hawkios ,  inséra 
daiis  le  Gentleman  Magaiinede  173^. 
IV.  Nolet  iur  les  Commentains  M 
Toup  lur  Suidas  ,  llesjehiiu  et  au- 
tres lexieograpbi-s  grecs  ;  insérées 
dans  l'édition  d'Oiford .  1790,  4 
vul.in-S".:  elles  sont  distinguées  par 
les  initiales  a.  b.  r.  c.  s.  s.  t.  ci. 
qui  signifient  :  A  Bicai-do  Ponoa , 
tolUgU  Sacw-Sanct9  Tnmtatit 
Cantabripœ  Socio,  V,  tatters  to 
M,  Archdtacon  Travis , 


to  kis  defenct  oj  tko  thnt  hetwenfy 
IVilneises  ,  /  John ,  r.  7,  I.ondon  , 
1790,  in  8".  de  440  P'G-  ^^  Icltres 
sont  tirées  du  GcDiteman  Magaiioc , 
années  1788  et  1789.  Un  passage  dn 
5>'.  vol.  du  Gentl.  Magaiiiu,  dauc 
leijuel  on  rendait  compte  de  l'hii- 
toire  de  Gibbon  .  donna  lieu  i  plu- 
sieurs lettres  de  l'a rcliidi acre  Travis, 
insérées  d'abord  dans  le  volume  sui- 
vani  de  ce  Journal ,  et  réimprimées 
sépatcmeui,  en  17(14  •  >'i-4''-i  troi- 
sième édition,  avec  des  augiuciilB- 
tions  considérables.  Porson  soutient, 
d'après  plus  décent  dix  m»s.  grées. 

Eres  de  trente  des  plus  anciens  mss. 
ilins ,  etc. ,  qiie,depiiis  la  Polyglotte 
de  Ximencs .  et  l'édition  du  Nouvea»< 
Testament  deBoberiEstienue,  le  7*. 
verset  duchap.  Vdelai".  Epître  de 
saint  Jedii  a  été  interpolé  ,  et  qu'on 
doit  le  liTeaioii  réuniaut)".  i  £llr«f 
suât  ijui  Uttimorùum  dont .-  spiiitut, 
et  tufuA  et  san^uis  ;  et  hitret  wium 
»n(.  Celle  controverse  n'ciaii  point 
nouvelle  (  Voyez  Uavid  Martiv). 
Gibbon  dit ,  dans  ses  Mémoires ,  que 
ces  lettres  sont  l'ouvrage  de  critique 
le  plus  piquant  «le  pbu  .ichevéquî 
«t  pam  depuis  le  temps  de  Bentl^  ; 
auu  M.  N(clu>U  liouf  c  que ,  si  l'au. 
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leur  eût  moins  laissé  aperceroir  le 
caractère  de  Bentley  ^  son  e'nidition 
et  ses  talents  pole'miaues  se  seraient 
montra  avec  plus  aavantage.  VI • 
FirgiUiopera^  curante  Heyne^  Lon- 
dres, 1793,  4  vo'-  in -8®.  Porson 
corrijçea  les  épreuves  de  cette  édition, 
moins  les  truis  ou  qintre  premières 
feuilles ,  et  composa  l'Avertissement 
au  lecteur.  VII.  Analyse  de  V essai 
de  R.  Pajne  A'night  sur  l'alphabet 
grec,  dans  le  Monthljr  Revitw  de 
1794.  Le  vœu  exprimé  par  Porson , 
que  quelqu'un  repondît  aux  imputa- 
lions  fai  es  à  Puurmont  par  Kuip;lit, 
a  été  rempli  par  M.  Raoul  Rochette, 
dans  sa  Lettre  à  lord  Aberdeen , 

1810,  in.40.  VIII.  ,EschjU  Tra> 
goediiF  septem,  Glascow,  1795,  in- 
lol.  Cette  édition  a  été  faite  d'après 
lin  exemplaire  de  celle  de  Stanley  , 
corrigé  par  Porson ,  auquel  le  librai- 
re Foulis  envoya  les  épreuves  des 
cinq  ou  six  premières  pièces.  Il  (ît 
paraître ,  à  l'insu  de  Porson ,  l'ou- 
vrage in-fol. ,  en  se  servant  du  pa- 
pier destiné  à  une  édition  in-8®.  L'é- 
dition de  ce  format  ne  fut  mise  en 
vente  qu'en  1806  ,  a  vol.  in-8®. ,  im- 
primés ,  ainsi  que  l'in-fol. ,  sans  no- 
tes ,  sans  scholics  et  sans  les  frag- 
ments. IX.  Euripidis  Hecuba^  ^^7- 
cèy  Londres ,  1797  ,  in  -  8®.  ;  Cam- 
bridge, i8o'i,  in -8**.,  avec  une 
seconde  Préface  qui  fut  aussi  i*éim- 
primée  séparément  la  mcme  année, 
et  de  nouvelles  Notes  ;  troisième 
édition  ,  Londres  ,  1808  ,  in  8".  X. 
Euripidis  Oi estes ,  grœcè ,  Londres, 
1798;  nouvelle  édition  augmentée  , 

1811,  in -8**.  Le  docteur  Burney  a 
repoussé  victorieuse  ment ,  dans  cinq 
numéros  du  Monihly  Beview  de 
1799,  la  critique  faite  par  Wakcfied 
de  ces  deux  éditions  d'Ilécnbc  et 
d'Oreste.  XL  Euripidis  Phoenissœ , 
ibid. ,  179g;  nouvelle  édition  aug- 
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mentée,  1811 ,  în*8<^i  XII 
pidis  Medea^  Cambridge, 
nouvelle  édition  augmentée,  I 
i8ia  ,  in -8^.  Ces  quatre  t 
d'Euripide ,  furent  imprimée 
ble  à  I^eipzig  ,  180a  ,  secoi 
tion .  1807  ,  in-8". ,  sur  d« 
plaires  annotés,  donnés  par 
à  Fréd.  Jacobs.  Il  a  dû  par 
1820  ,  in  8**. ,  à  Londres ,  1 
lion  complète  de  l'Euriiiidc 
son  ,  avec  un  Index.  AlH. 
sariUy  notœ  et  emendaliones 
tas  ^riVCOSj  edentibus  /.  Ii 
et  C.  J.  Blomjjeld  ,  Cam 
1812,  in-8".  ;  réimprimé  à  I 
1 8 1 5 ,  in  S'\  de  334  P^R*  •  Ç" 
contient  la  Thèse  sur  Eurip 
grand  nombre  de  Remarq 
Athénée,  et  d'autres  Notes  re 
sur  les  livres  et  les  feuilles  ^ 
de  Porson.  XIV.  Tracts  aifd 
laneous  criticisms  coUectedi 
mas  Kiddy  Londres  ,  181 5 
On  trouve  dans  ce  recueil  les 
cités  ci-dessus  n<>*.  1 ,  m ,  ains 
Lettre  à  Farch.  Travis ,  el  de 
sur  un  grand  nombre  d'auteu 
et  latins.  M.  P.  P.  Dobree  etM 
bibliothécaire  dePinstitulion 
dres ,  ont  fourni  beaucoup  d 
riaux  pour  ce  volume.  XV.  J 
jiriAophanem ,  quibus  Plut 
mœdiam  prœmisit  P.  P.  l 
Cambridge ,  i8'J0  ,  in  -  8^. 
Photii  Lexicon,  e  codice  G 
(  coHegii  Tnnit.  C<antabrig. 
cripsit  Bic,  Porsonus^houàu 
1  vol.  in  80.  XV IL  Porson 
lionne  avec  l'édition  d'Erne 
1 7G0  et  de  1 80 1 ,  le  mss.  Har! 
rOdyssée.  quia  servi  à  l'édilic 
mère,  1800,  4  vol.  in-4**-  ï' 
corrigé  les  épreuves  du  toi 
de  THérodote  d'Edinbourg, 
Porson  doit  être  pbcé  »  à  jusl 
parmi  les  critiques  du  premic 


FOR 
iiiu^la  Grande  •Bret;i['n«. 
■en  toujours  accolai  ceux 
r,  de  DawM  ,  de  Markl^inJ  . 
'.deToup.elc.  II  soiililc 
p«r  sa  S3gacilë  et  la  ti^ir- 
u  critique,  avoir  un  laji- 
i  marque  avec  Benllry  et 
1  doit  i'ei;retler  que  l<i  re- 
des  leiircs  l'ait  perdu,  le 
ibre  1808,  lorsqu'il  eMit 
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',elq>i'il  ]> 
i  les 


nilhii 


;,  et  exposé  le  le 
in'lc  salle,  depi 


mporiunts 

lei'olléi^eJelaTiiiiilê.fiit 
é  de  Londres  à  Caml<ii.]-c. 

:posé  le  I  en  de  nui  a 

iiiq  lieiires  du  soir,  puis 
ivec  une  grande  pompe, 
lapelle ,  aupri-s  de  la  si^it'ic 
a.  B— Il  i- 

l  (Jo'epd),  peiiilre.  na- 
.tel-NovodiGaiiaRDana, 
Reste  oqjlielin  en  bas  'i|;e, 
itàRuinc,oiiilenlra<J:tns 
Floreutiu  t'r.  S^lviati,  dont 


jivienlleiiomdei'a/- 
sousl<'({uclilestsoii- 


rcl.eGii- 
I;.is,ille 

s  celle  ville,  dojil  les  a|;rê- 
seduisirent  au  poiut  qu'il 
y  fixer  sa  denieine.  La  do- 

eiilrc  autres  la  f^iç^iledupa- 


lais  des  Prinli,  iiTreTiu.fiu'il  orna 
de  plutieuM  Figures  allc'goriquei. 
Dans  une  des  salki,  il  peif^oît  la 
Manne  dani  le  désert.  Ce  tableau  , 
rennrqualile  par  la  science  du  des- 
sin, la  tieaule  des  nus  el  le  naiurel 
dei  attitude*,  appartieoi  cocore  à  U 
manière  qu'il  s'était  Tonnée  li  Rome: 
mab  ,  dès  cette  époque ,  il  ne  suivit 
plus  que  le  atyle  de  l'école  veniiien- 
tie.  Il  peignit  il  fresque  la  façade 
de  plusieurs  palais  ,  et  l'ouvrage 
qui  fui  fil  le  plua  d'Iiotmeur  en  ce 
gcnie,  fut  celle  dit  pnlaJs  Loreda- 
no ,  aiijourd'liui  detniilei  La  fa- 
meute  hibliulbéque  de  Saini-Marc 
devait  élrc  ile'eorce  des  peîtilurei 
des  plus  fameui  miitres  du  temps. 
Puria  fut  chargé  de  l'ctécuiioa  des 
trois  tableaux  ronds  qui  se  Voient 
dans  le  ïixiêuie  compartiment  de 
la  voirie.  Dans  le  premier,  il  pci> 
goii  le  Courtine  qui  méprite  la  For- 
tune;  dans  le  second,  VArt  et  la 
Fhj-sionomie ,  Plutus  et  Mercure; 
daosie  troisitme,  la  Figure  nue -da 
la  Guerre ,  asstte  tur  une  pièce  dé 
canon.  Celte  dernière  est  surtout  re- 
marquable par  la  vigueur  du  colorû 
et  la  vérité  des  tons.  Ces  nombreux  ' 
travaux,  où  il  signala  son  lalent  pour 
la  fresque  ,  ne  l'cmpjchèrant  pu 
d'orner  de  ses  tableaux  à  l'buile  piti* 
sieurs  des  ^{;liscs  de  Venise.  I.et  plw 
remarquables  sont  :  Saint  Cime  tt 
saint  Damien^uè'ijsantuamaladêr 
dans  l'ruliiede  S»iul-Zachaiie;  et 
surtout  bi  Dépoiîtion  de  croix,  ^fi» 
l'on  conserve  dans  l'éclise  de  Salnt- 
Pierre-Martjr.CesditPérents  travaux 
ayant  fait  connaître  Porta  d'une  m^ 
nicre  avantaccuse ,  il  fut  appelé  à 
Rome,  par  le  pape  Pie  IV,  pour 
contribner  à  l'embellis  se  ment  de  k 
salle  royale  du  Vatican,  commence 
par  Penoo  del  Vaga ,  Daniel  de  Vol- 
lerre,  et  d'autres  artUlM  4   * 
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célèbres ,  sous  le  pontificat  de  Paul 
111.  Il  eut  pour  compctiteiirs ,  dans 
cet  important  travail ,  les  deux  frè- 
res Taddeo  et  Fre'déric  Zuccaro ,  le 
Samacchini  et  Fiorini  de  Bologne  ; 
et,  quoique  Vasari  donne  la  préfé- 
rence aux  tableaux  de  Taddeo,  le 
pape  et  toute  la  cour  furent  telle- 
ment charmes  de  Touvragede  Porta, 
qu'il  fut  question  un  moment  d'ef- 
facer toutes  les  autres  peintures  de 
cette  salie,  et  de  les  lui  donner  k 
refaire.  Il  avait  représenté  Alexan^ 
dre  111  donnant  sa  bénédiction  à 
l'empereur  Frédéric  Barberousse , 
au  milieu  de  la  place  Saint  Marc , 
à  Fenise,  Ce  sujet  lui  permit  de  dé- 
ployer sa  science  eu  architecture,  et 
le  brillant  de  son  pinceau  dans  la 
peinture  des  costumes  et  des  orne- 
ments   vénitiens.  Ce  qui  dislingue 
cet  artiste,  c'est  un  mélange  du  ca- 
ractère florentin  avec  le  coloris,  plus 
vif  et  plus  saillant,  de  l'école  de  Ve- 
nise. Ce  style  plaisait  au  Titien,  qui 
fut  l'ami  de  Porta;  et  il  lui  mérita 
d*eti*e  choisi,  avec  Paul  Vcronësc  et 
les  plus  habiles  artistes  de  Venise , 
pour  décorer  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en 
1570,  âge  de  cinquante  ans  seule- 
ment. Ayant  fait  uue  étude  aprofon- 
die  des  mathématiques,  il  avait  com- 
posé quelques  traites  sur  divers  points 
de  cette  science;  mais,  dans  sa  der- 
nière maladie,  il  jeta  au   feu  tous 
ses  manuscrits,  dans  la  crainte  que 
quelque  autre  ne  s'en  fît  honneur.  11 
n'était  pas  moins  versé  dans  l'ar- 
chitecture. Enfin  ce  maître  s'est  fait 
connaître  comine  excellent  graveur 
eu  taille  de  bois.  Les  morceaux  qu'il 
a  exécutés  en  ce  genre  ,  sont  d'une 
excessive  rareté.  Les  plus  célèbres 
sont  :  un  Christ  en  ctoix,  cité  par 
Papillon,  dans  son  Traité  de  lagra- 
¥ur8  en  bois  y  et  une  Académie  des 
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« 

scimwes  et  des mrts ^théHiteom 

tion,  décrite  par  Huberet  E« 

qu'il  a  gravée  d'après  son  propi 

sin.  Le  Musée  du  Louvre  ne  pc 

qu'un  seul  tableau  de  Joseph  P 

c'est  son  Adam  chassé  ékt  Pu 

terrestre.  Son  Enlèvement  de 

bines  a  long-temps  fait  partie 

galerie  du  Palais-Royal.  André 

chi  et  quelques  autres  vénitiei 

gravé  d'après  ce  maître  ;  et  1 

Tanja  a  gravé  le  beau  Christ  mo 

possède  la  galerie  de  Dresde. 

l' Abrégé  de  la  vie  des  peintrei 

Dargenville ,  et  la  BibUoteea  l 

nese ,  tome  vi ,  p.  5 1 3.       P- 

PORTA  (Jean-Baptiste),  c 

physicien,  dont  lesservices^exj 

par  ses  contemporains,  ne  sof 

appréciés  à  leur  juste  valeur  ,él 

vers  1 55o ,  à  Naples ,  d'une  an< 

et  noble  famille.  11  fut  élevé  S( 

yeux  d'un  oncle  ,  homme  fo 

stniit ,  et  qui  ne  négligea  rien 

hâter  le  développement  de  se! 

rcuses  dispositions.  Il  eut  enc 

bonheur  d'avoir  pour  comp 

de  ses  études  Vincent  Porta ,  si 

re,  qui  partageait  son  ardeur 

les  lettres ,  et  qui  resta  tou)0 

meilleur  de  ses  amis.  Doué  d'ii 

re  pénétration  ,  d'une  imagî 

vive ,  et  de  cet  esprit  «fifuàe 

requiert  Montaigne  dans  la  pi 

phie,  il  fit  de  rapides  progrè 

les  langues  anciennes.  Adîxv 

le  ans,  il  composait  d^^,  ei 

et  en  italien ,  des  Discours  qi 

prenaient  m%  maîtres.  L*attra 

trouva  dans  la  lecture  des  on 

des  anciens  philosophes,  toom 

tôt  toutes  ses  idées  vers  la  % 

des  sciences;  et  ou  le  vit  rech 

avec  empressement  les  ancicf 

nuscrits  ,  pour  en  extraire  I 

qu'ils  renfermaient  de  cnrienx. 

il  eut  épuise  les  ressources  qi 
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i  offrait  pour  son  insinie- 
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ràulutdt 


»y*B<T.  ( 


bnt  d'acquérir  rie  Doiivclln 
tsiaccf.  Il  parcounil  l'ilalit, 
Dceel  l'Espagae,  vigilant  les 
hcijues,  coDvrr^^itil  avec  les 
s  et  tes  ouvriers  ks  plus  habi- 
uotdDt  tout  ceqiti  lui  scmlibit 
{luble.  Porta  dev»H  èlr«  ,  k 
ans,  un  prodi);p  4'cnnlitiDD, 
»rai  qu'à  tel  âge  i!  .ivail  dt-ji 
•se  les  premier»  livres  de  t* 
ruUurelle.  Il  ne  doit  pas  p- 
AoDDant  qu'il  cùl  enroretuits 
■juf à  de  son  sitelc.  dont  il  oe 
mais  se  débarrnsscr  entière- 
et^'il  partage! I  la  confiauee 
pins  illiisires  conlem  porcins 
schimêresderaslrolo^^ieindi- 
,  la puissancede$  esprit],  etc. 
it  un  pendiant  dcridc'  pour  le 
iUeux;  e(,  djns  la  dirccttoo 
tftudes,  il  doQua  pretqiiE  tou- 
U  prcfcrence  aux  choses  bi- 
ousin{;iilii!re;.  De  retour  ii  ÏSa- 
deTiDll'undfsrondAlFiirsdcra> 
iedes  Otiosi;ri,  pende  temps 
,  il  établit  àaoi.  m  intiMin  une 
ftcadémie,  qu'il  noitiiua  iW 
i,  dans  laquelle  personne  n'e'- 
ça  s'il  ne  s'en  était  rrndu  di- 
irla  découverte  de  qncliiiie  ie- 
Ole  à  la  médecine  ou  à  la  plii- 
lie  naturelle.  I.e  nom  mysté- 
ie la  nouvelle  ar-.adcmie  excita 
lU*  sou|);ons.  Ou  imagina  que 
iftà  la  corapuMieiit  ne  pou- 
s'occupcr,  (tiius  leurs  assem- 
Ebodestines ,  que  des  arts  ma- 
^  Porta  fui  obligé  de  se  trans- 
•  i  Rome  pour  se  justifier;  il 
■ait  aiiémcut  ;  niaii  le  pape 
m  crut  devoir  stipprimcr 
iatie,  et  dcfrndrc  .i  sou  eticf 
lailerâ  r^viiiir  d'arts  iUici- 
?erta  ,  connu  dcpiii*  long- 
.  k  Rome,  avait  cié  accueilli,  h 


soa  ntiré;,  par  tons  Ici  •aTaiits;et 
iwDdant  son  séjuar,  il  fut  admis  à 
racadémiedesJ^'niivi.  M;ilgréla  pm- 
raess«  qoe  1«  pape  avait  extgéede  lui, 
àsunrelouràMapW,  il  n'en  continua 
pas  moins  dcse  livrera  son  goAt  pour 
tessciencesphjsiques.  Il  avnit  formé, 
dans  sa  maison,  et  avec  l'aide  de  son 
frère, un  riche  calttnel,  qu'il  se  faisait 
uii  lioniMiir  d'olTrir  à  l 'ad  mirât  ion 
des  étrangers .  et  que  visita  pluaiciin 
fois  nutresavant  Peimcqui  te  loue 
beaucoup  de  l'accueil  de  Porta  (Voy. 
la  /'iff<K  j'nreif  ;p.ir  (KS'sendi,!, 
91  )<i).  Uhabilaii,  pendant  la  bd- 
Ivsaûfm.iuic  campagne  pris  deNa- 
ples  (a) ,  aà  il  avait  rassemblé  cl  m 
plaisailâcultivrrdes.irhustes  cida* 

idaaCes  étrangères.  Son  goât  pour 
es  »tencM  lavait  détourné  rie  U 
littérature  :  mais  il  y  revenait  assrt 
««loDlicrs  ;  et ,  dans  sa  vieillesse,  il 
composa  plusieurs  pièces  de  ihéittr*, 
dont  la  plupart  furent  représenta 
avec  succès.  L'envie  n'eut  pas  le 
pouvoir  de  troubler  In  trnnquilNtë 
dont  Porta  jouissait.  Il  ne  deseendit 
jamais  jusqu'à  répondre  ans  criti- 
ques de  ses  ignobles  advct-iaire* , 
laissaiit  à  ses  amis  ou  à  ses  élèves  l« 
soin  de  prendre  sa  défense.  Il  n'a- 
vait point  voulu  se  marier,  sans 
doute  dans  la  crainte  que  d'autres  af- 
fections ne  diminuassent  son  amitié 
pour  son  frère.  Il  mourut  k  Naples. 
Ir^févrieriGiS.etfutinhuniédans 
une  ckipclle  de  marbre  blanc,  qu'il 
avait  fait  conatniire  dans  l'église 
Sa  im -Laurent.  Maigre  les  rfveriead* 
Pana .  les  puérilités  et  les  bitarreriea 
dont  fourmillent  ses  ouvrages ,  on  De 
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peut  nier  qa*U  n'ait  rendu  de  grands 
services  aux  sciences  physiques  et 
naturelles,  dont  il  contribua,  plus 
qu'aucun  de  ses  contemporains ,  à  ré- 
pandre le  goût.  Ou  lui  doit  la  décou- 
verte de  la  chambre  obscure ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'expériences 
d'optique  très-curieuses;  et  il  s'était 
lié  d*unc  amiiié  particulière  avec  le 
fameux  Fra-Paolo,  qui  avait,  sur 
cette  matière,  des  connaissances  fort 
étendues.  Il  approcha  plus  encore 
que  le  célèbre  Maurolyco  (  Voy,  ce 
nom,  XXVII,  5GG)  de  la  véritable 
théorie  de  la  vision  (  Voy.  V Histoire 
des  mathématiques  de  Montucla ,  i, 
698  et  suiv.  )  11  a  beaucoup  écrit  sur 
les  miroirs  planes,  convexes,  con- 
caves, et  leurs  divers  effets,  et  par- 
ticulièrement sur  le  miroir  ardent, 
se  flattant  de  pouvoir  en  fabriquer 
un  qui  brûlerait  à  quelque  distance 
que  es  fût.  Mais ,  de  toutes  ses  décou- 
vertes, la  plus  importante  serait  celle 
du  télescope,  s'il  en  était  réellement 
l'inventeur.  Plusieurs  écrivains ,  en- 
tre autres  Wolf,  la  lui  attribuent, 
d*aprcs  un  passage  dans  lequel  Porta 
parTe  de  l'eflet  des  lentilles  concaves 
et  convexes ,  suivant  leur  position 
(  Magie  naturelle^  xvii,  10):  mais 
il  n'indique  pas  la  manière  de  les 
placer  dans  un  tube;  et  il  n'a  jamais 
essayé  de  fabri'picr  cet  instrument , 
dont  il  ne  parait  pas  même  qu'il  ait 
eu  une  idée  nelle.  Ainsi  l'on  n'est  pas 
fondé  à  ravir  à  Galilée  la  gloire  de 
l'invention  du  télescope  (  A^.  Gali- 
lée, XVI,  33*2),  pour  en  faire  hon- 
neur au  physicien  de  Naples.  Les 
principaux  ouvrages  de  Porla  (3) 
sont  :  I.  Magiœ  naturalis  libii  x.t, 
Naples,  1589,  in-ful.,  première  éd. 


(3)  On  •  cru  devoir  «e  contcol^r  de  cxtn  In  prin  • 
ripalet  cditions  de  cbaque  ouvrage.  Docbrâie  • 
doonr  le»  dates  rC  les  formats  de  toutes  celles  qui 
•ml  paireiHMe  i  sa 
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complète.  Celle  de  Naples,  if 
in-fol. ,  très -rare ,  ne  contient 
trois  livres  ;  et  celle  d* Anvers ,  1 
tin,  i56o  on  i56i ,  in-B**.,  qu 
Il  existe  un  grand  nombre  de  1 
pressions  de  l'édition  complet 
Naples ,  parmi  lesquelles  on  en 
tingqe  deux  de  Lieyde.  petit  in 
la  première,  de  1644»  orné 
portrait  de  l'auteur  faisant  Te 
rieuce  de  l'épée  saillante  horsdi 
roir  concave  ;  et  la  seconde ,  de  1 
qui  est  très -jolie.  Cet  ouvrage 
traJuit  en  italien,  parSarnelli 
pies,  1677,  in^**.;  et  en  alleui 

EarChr.  Peg.-inius(Rautner)  Nu 
erg,  1680, in-8**.;  1713-14, 
in-4^*  l^s  quatre  premiers  livr( 
été  traduits  en  français  par  un 
iiyme,  Lyon,  i5G5,  în-8*^.;  P 
1670,  iu*  1 6  ;  et ,  depuis ,  par  I 
re  Meyssonier  (4):  mais  Gabr.-I 
Duclicsnc,  mort  en  18^3,  a  I 
une  Traduction  complète  de  ce 
portant  ouvrage,  qu'il  se  pro( 
de  publier,  avec  des  notes  crit 
et  historiques.  Parmi  beaucoi 
faits  puérils  et  de  secrets  ridi< 
compilés  sans  jugement ,  des  ai 
anciens  et  modernes,  on  y  ti 
une  foule  d'observations  intén 
tes  sur  la  lumière,  les  miroirs 
lunettes ,  dont  Porta  a  perfecii 
la  fabrication  ;  sur  les  feuxd'ar 
la  statique,  la  mécanique,  el( 
Ve  furtivis  Utterarum  notis  *, 
de  ziferis ,  Naples ,  1 563 ,  in-4' 
éditions  suivantes  sont  aiigm< 
d*un  cinquième  livre.  C'est  an  1 
des  chiffres  ou  des  difiereiites  n 
des  employées  pour  cacher  sa 
sée  en  écrivant.  L'auteur  y  in 
jusqu'à  cent  quatre-vingts  pro 


(4)  Suirant  Dncbesue,  la  tradaelioD  de  li 
nmtuitUe^  Lyou,  i6i5o,  ÏD-ia,  «al  "^  '    * 


mrr  ne 


que  celle  de  Paria,  iS?*.  AàMÎ  L«b.  1 
I  lermt  qi|*«»  |ikf  nîra» 


FOR 

iVmtim  sccrtte ,  el  met 

pour  Ici  multiplier  k  Via- 
s  dernières  éditions,  l'uii- 
ililulë  :  De  occultii  Ulie- 
'ii.  III,  Phyriognomoni- 
,i563ou  i5t>6,inro[.; 

J>!usieiirs  fois  in-S".  C'«sl 
es  propriétés  des  plantes 
;ns  d'en  déconvi  tries  ver- 
ur  analo{;ie  iivec  les  dîOë- 
ics  du  corps  des  animaux, 
rouve  ce  système  ingé- 
irélend  que  rouvra);e  de 
ient  au  moins  aiiIant  <ic 
!  de  fausseEés  VoyeiJcs 
lei  plantes ,  d'Adansori , 
IV.  De  humand  pkysio- 
ri  IF,  Sorreiito  (  Kicus 
),  i586,  in-fol.,  (ÎK,; 
iuu  de  cet  ouvrage  siii- 
a  été  réimprimé  un  graiiil 
ïfois.dans  tous  lesfur- 
tcur  l'a  traduit  lui-mé. 
«n  ;  il  rn  existe  une  Ica- 
mçaisc  p.ii-  Ruaiilt,  ilcxil 

1808,  in-8"  Après  avoir 
lencedrsair.'clionsdel'a- 
orps,  Poita  traite  des  dif- 
cliai]<ie  [i.^rtic  ilii  corpt, 
i\r|iiclsoupeiit 
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ries  Ci 


s  .les 


mp  pro(itédes  ob>rr- 

;  mais  il  a  TaiiaiiS'i  beau- 
marques  curieiisrs.DansU's 
t  il  a  décore  son  oiivrac, 
parallrle  la  tète  de  \  i- 
celle d'un  hibou. et  la >r- 
n  avec  celle  d'im  chien  ilc 

lées  de  Porta,  qu'il  i 
dans  son  Traité  de 
ie(r.L*viTf.B).  Ro 
ond  volume  de  sa  Méga- 
•inésie,  donne  un  extrait 
elivre  de  Porta,  et  y  com- 


e  nhy- 
toberl, 


parc  ce  tfu'Arislote  a  écrit  sar  le  laé- 
me  sujet.  V.  f'Ulr  Uhri  xti .  Franc- 
fort, iSpa.in.i".  Cet  ouvra|;e,  fruit 
des  loi.^irs  de  Porta,  cuniient  beau- 
loup  d'observaiiims  utiles.  I.a  pte* 
inicr  livre  traite  àts  l'a;;  ri  culture  en 
|-éncral  et  de  rétabli»  se  ment  de  la 
ferme;  le  second,  ries  bois  de  cons- 
truction :1e  troisième,  des  aibres  i 
fruilqnicroisseoisponianementd:!!!» 
les  forcis;  le  quatrième,  des  toins 
ipel'on  doit au\  arbres,  ci  des  ijtf- 
férentes  sortes  de  i;refrej  ;  le  duquiè- 
me,  du  jardin  fruitier  ou  verpor  (  Po- 
maiiuin  );  le  sixième,  de  la  culture 
de  l'olivier;  lea  deux  suivanL* ,  d« 
la  vigne;  le  neuvième,  det  Henri; 
le  dixième,  des  plantes  potagères;  1« 
oniièmc,  dei  ccrrales;  ft  ciiCr,  le 
douiicmc.dci  prairies.  C'est,  cam- 
mc  on  le  voit,  un  ouvrB|;e  dans  le 

g  aire  de  la  Maison  Uusliqii»;  luais 
uchtsne  suppose  à  tort  que  c'csi 
Porta  qui  eti  a  donné  le  pUo  et  l'i* 
dce  (/'.  Cb,  Estikkhe,  itii,  3()i). 
V  t.  De  refractiune  Ofilices  parte  li- 
frn'/u.Niiples,  i5*|î,in-4''-,  fig. 
L'auteur  traite,  dans  celui-ci.  d'uu 
f;raud  nombre  d'obietsrrl.ilifsi  l'op- 
tique ,  comme  de  ta  réfractioo  en  ge* 
nér.il ,  de  celle  d'iiii  filobe  de  verre, 
de  raniiuiniederceil  <tdes«dill»> 
rentes  parties,  etc.;  inais,a joute  Mon- 
tucla.on  n'^  trouve,  en  f-énéral,  sur 
tous  ces  ob|eis,  que  des  choses  va* 
(;u»  el  iiiexacin,riitteintléescepejs- 
d.intde  quelques  observations  jusiot. 
VII.  PMumalicorumUiniirei ;aim 
diiobus  tibrit  eurvilinearum  eleme» 
l'tnim.N.ple).,  l^>ai,in-/|^  Cet  ou- 
vrage renferme  Itraucoup  de  détails 
sur  le»  macbiDeshydrauli'|ueielleur 
ron^lruclion.  Dans  le  dernier  voja- 
ge  que  l'auteur  fil  à  Rome,  il  publia 
unenouvelleéilitiiin  de  sa  Géométrie 
curviZi^ne  (  Rome,  i6(o,  )n-4<'.  }| 
augmentée  d'un  iraisiême  Livre  gop> 
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tenant  des  reclierches  uir  la  quadra- 
ture du  cercle,  problème  dont  Porta 
se  flattait  d'avoir  rendu  la  solution 
plus  facile  (  Voy.  V  Ouvrage  de  Mon- 
tucla).  VIII.  De  cœlesti  physiogno- 
monid  Ubri  ri ,  ibid.,  1601 ,  in-4^- 
Il  s*y  déclare  contre  les  chimères  de 
l'astrologie  judiciaire;  mais  il  con- 
tinueneaumoinsd'altribuer  une  gran- 
de influence  aux  corps  célestes.  IX. 
Ars  reminiscendij  Naplcs,  iGo'i, 
iii.4».  C'est  un  Recueil  de  tous  les 
moyens  pratiqués  par  les  anciens 
pour  soulager  et  fortifier  la  mémoi- 
re. X.  De  disiillatione^  Rome ,  1 608, 
in-4®*,  fig»;  Strasbourg,  1609,  mê- 
me format,  trad.  en  allemand;  ou- 
Trage  curieux  en  ce  qu'il  |>eut  don- 
ner une  idée  exacte  de  l'état  de  la 
chimie  dans  le  seizième  siècle.  XI. 
De  munitione  Ubri  très,  Naples  , 

1608 ,  in  -  4^.  ;  c'est  un  Traité  des 
fortiûcations.  XII.  De  a'èris  trans- 
mutationibus  Ubri  quatuor,  ibid.^ 

1609,  in  -  4®.  C'est ,  dit  M.  Musset 
Patbay,  le  premier  ouvrage  de  mé- 
téorologie dianslequel  on  trouve  quel- 
ques idées  saines  (  Voy  •  la  BibUog. 
agronomique,  ji,  5i).Xni.Enfin,on 
citera  de  i?orta  ses  Ouvrages  dra* 
maliques,  qui  consistent  en  quatorze 
Comédies ,  deux  Tragédies  et  une 
Tragi-Comédie.Toutesses  comédies 
sont  écrites  en  prose  ;  les  pTincipales 
sont  :  Olympie  ;  la  Fantesca,  ou  la 
femme  de  chambre  ;  la  Trappolaria, 
ou  la  Supercherie  (5)  ;  les  deux 
Frères  rivaux;  la  Sœur  supposée  ; 
la  Chtappinaria,  ou  l'Ours  supposé; 
la  Carbonaria,  ou  les  faux  Nègres  ; 
la  Cintia  (6) ,  etc.  Les  Comédies  de 

(5)  Le  priocipal  pcnuoDage  de  cette  |>iècc  cvt  un 
Talet  nommé  Trappola. 

(6)  DarhrSDC ,  k  U  fia  de  M  A'oliV'*  j  donne  nn« 
longue  analyiede  cesfauil  cumvdu's;  ui^i  il  ne  coa- 
naisAait  \f»  les  cinq  fuiTaiile*  :  //  Mon* ,  la  Fonotm^ 
\'Astrolo§o ,  k  Tmi-ea ,  i  SimtU.  Il  ne  parle  pae  non 
iilus  de  la  i*./»art le^iff  Lettre*  deStanulaa  Riiicius, 
tNHMdklûi  yJtouÊMf  Mcrétoira  du  cardinal  Uonim  ^ 


POU 

Porta  ont  M  ràiides  en  4  toI.  iti-i3j 

Naples  ,  1736.  Apostolo  ZéDo  soa* 

haitait qu'on  complëlAt  fonthëltre, 

en  réimprimant  dans  un  Toloae. 

le  George  et  VUljrsse ,  tragédies  | 

et  la  Pénélope^  tragi-comédie .  trou 

pièces  dont  les  anciennes  ëution 

sont  extrêmement  rares.  Toui  les 

ouvrages  de  Porta ,  qn'on  rient  di 

citer ,  ont  été  analj^  nar  H.  Gak 

Duchesne ,  k  la  suite  de  sa  ifoCîoi 

historique  sur  ce  célèbre  physicitt, 

Paris  ,  180T ,  in-8^.  de  383  p^g 

Cette  Notice ,  d'ailleurs  très-incoB 

plète,  n'est  point  exempte  d'emvs. 

L'article  qu'on  trouve  sur  Porta  dan 

le  /|3^  Tolumedes  Mémmfes  A^Wv 

ceroii,  est  rempli  de  méprises  qn 

Mercier  Saint  -  Léger  n'a  pas  en  1 

loisir  de  relever  (  Voy.  Aoiice  sm 

Schott ,  pag.  28  ).  On  s'est  aidé 

pour  la  rédaction  de  celui  -  ci ,  de 

biographes  italiens  ,  et  surfont  de 

différents  passages  de  la  Storia  dA 

letteraiura  de  Tiraboschi.  W — Si 

PORTA  (  Jacques  della  ),  « 

chitecte,  né  à  Milan,  vers  lé  con 

roenccment  du  seizième  siède,  tn 

railla,  dans  sa  jeunesse,  sons  le  Gd 

bio  ,  sculpteur ,  et  s'occupa  à  fini 

des  bas-reliefs  de  stnc  ;  il  étudia  ci 

suite  l'architecture  ehea  Vignole.  S 

progrès  rapides  lui  méritèrent  I 

place  d'arcliitecte  de  Saint  Picm 

et  sa  grande  répntation  le  fit  chois 

pour  achever  le  Capitote,  qoesQ 

maître  avait  continué  apr^  Mick 

Ange.  Il  a  construit  le  grand  pcm 

à  degrés  rampants,  par  leUpieb I 

y  arrive,  et  la  balustrade,  qnipdi 

les  statues  de  Castor  et  de  Pollnxj 

trophées  de  Marins ,  on  pltfldt  1 

Trajan,  et  la  Colonne  milliaire.  Si 

Grégoire  XIII,  Della  PorU  fitël 


<|ne  Porta  fit  imiirÙBcr  ^  KiiplM<  fS||i» 

33i  iMgOi  «ani  la  pMrmMioo  dara&vX^Q 

B'biMi,  ZalmH,  r,  9a  ). 


FOR 

adeuiiu ,  Il  chapelle  Gré- 
,  doDt  l'ordonnaDce  est  fort 
qui  coûta  au  pape  qui  tre- 
ille écus;  le  petit  temple 
(des Grecs,  dans  la  rue  du 
;  relise  de  Notre-Dame  de' 
et  une  partie  de  celle  des 
Il ,  au  haut  de  la  Strailit 
En  i53i ,  Jacques  Dclla 
t  appelé  i  Gènes  ,  pour 
e  dans  le  dame  U  belle 
de  saint  Jean  -  Baptiste. 
A  isole'  au  milieu  de  qu.ilre 
de  porphyre,  dont  les  piû- 
ofeot  ornés,  par  son  neveu 
e,  de  figures  de  pro|ihcies 
■dicf  d  un  très-bon  goût. 
:  de  la  coupole  de  Saînt- 
chef-d'ceuvre  de  l'esprit 
,  fut  faite  par  ses  suins 
eDomÎDique  FoDlana,d'a- 
plans  de  Mii:hel  Ange,  Ju 
!  Sixte  V.  auquel  les  citi- 
«its  de  Itomc  oitt  procure 
alité.  Tout  k  corps  de  l'uli- 
fini;  le  lambourde  la  coii- 
e*C, attendait  depuis  virint- 
■S  la  TOÙlc  dont  il  devait 
onoé.  Oella  Porta,  aide  Ue 


ir  obteuu  du 


mrssioo  de  faire  la  combe 
ùle  plus  elliptique  qu'elle 
ans  le  modèle  de  Micl>i-1- 
n  de  lui  donner  plus  de  gri- 
meofa  cet  ouvrage,  le  i5 
8«,  avec  tant  de  célénle, 

vriers  ,  qu'd  l'acheva  en 
e  1^90.  Dclla  Porta  uVm- 
lam  la  coupole  de  Saiul- 
ne  de»  cintres  de  bois ,  "[iii 
t  avec  une  surprenante  fa- 
trouva  1,1  construction  dct~ 
îvespar  Bramante,  trop  lé 
Q  forlitla  les  fuudemcnl' ,  à 
ide  Michel-An(;eetile&.ii>- 
.  il  Gl  entourer  le  dôme  de 
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cercles  de  fer.  II  travailla  ensuite  à 
l'église  du  Jéiiis ,  sur  Je  plau  de  Vi- 
(;no[e,  cl  y  mit,  en  xH-jH,  la  der- 
nière main,  li  y  Miît  aaiM  1cm  deux 
petites  chaptilts  en  rotonde,  l'une  de 
la  Vieigc,ot  l'auiredc  ïuiutFraiiçois- 
d' Assise,  ornent  de  colonnes  et  de 
sculpture.  Im  principal  mérite  de  la 
façade  decelte^clise ,  nt  d'itn  cous, 
truiiede  pierre  de  Iravertiu.  Vignole 
en  avait  laisse' un  ^lan  d'un  tnedleur 
goût,  auquel  on  aurait  dîL  donner  La 

E  référence.  Delta  Porta  éleva  encore 
i  façade  de  ^aint-Pierre-aux- Liens, 
et,  près  des  trois  fontaines,  dcui  |>e- 
lilstemples.doDiim  de  saint  Paul,  et 
l'autre  noiataéDella  Scala  del  cielo. 
Le  premier, d'une  archlieciurc  mille 
et  bien  prulilce,a  un  portail  d'ordre 
ionic]ue,  avec  un  grand  piédestal, 
et  surmonté  d'uu  aliiquo  que  cou- 
ronne un  fronton  circulaire.  Le  plan 
du  second  est  de  Vignote;  on  ru  es- 
time la  décoralwu.  I^  Mintrvt 
renferme  le  tombeau  du  cardinal 
Aleïsndrin,  neveu  de  Pie  IV,et  ce- 
lui du  cardinal  Pueci ,  toos  deui. 
exécutés  sur  les  dessins  de  D«lla  Por- 
ta, On  regarde  comme  un  de  mj 
ni  e  dieu  rs  ou  «rages  la  façade  AvSitiiU 
Louit  des  Français.  DclJa  Porta  eut 
U  conduite  du  bâtiment  de  b  6a- 
pîence ,  qui  est  fort  régulier,  et  a  la 
forme  d'un  carré-long.  Il  ût  aiusi 
constDÛire  les  feiicltres  supérieures 
du  palais  Famise ,  et  la  façade  do 
mibeu,  du  coté  de  U  partie  du  cou- 
chant, où  l'on  voit  deux  belles  ga- 
leries, l'une  de  plain-pied,etrantr* 
au  dernier  étage.  Âans  nous  arrêter 
ù  quantité  d'ouvraj^ct  que  Delta  Por- 
ta eiècutaou  commença  Miulemcnl, 
nous  nous  bornvrans  à  dire  qu'un  lui 
doit  le  dessin  du  ^bis  Chigî,  qu'a- 
près lui  Maderuc  eoBliiiu.i;  ceux  à» 
plusieurs  (ouiaiuoa  pour  U  place  fia- 
vone,  la  pUce  Colonua,  celle  du  Psi^ 
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pie  pr^  de  Tobelisque,  et  celle  delà 
kotODde.  Mais  les  fontaines  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  son  talent  dans 
ce  genre  de  monument,  sont  celle  du 
Gapitole  et  celle  qui  fait  face  au  pa- 
lais Mattei.  Cette  dernière  consiste 
en  quatre  Gf;ures  d'hommes  nus  et 
de  fonte,  servant  de  supports  à  un 
bassin  ëlevë.  Leur  attitude  est  as- 
sez extraordînnirc  :  leurs  pieds  po- 
sent sur  des  dauphins  qui  jettent  de 
l'eau  dans  des  coquilles.  Le  dernier 
ouvrage  de  Délia  Porta  est  la  villa 
Aldobrandine,  à  Frascati ,  construite 
sous  le  pontificat  de  Clément  VIU  , 
et  à  qui  son  heureuse  situation  a  fait 
donner  le  nom  de  Belvédère,  IjC  pe- 
tit palais  qu'il  y  éleva  pour  le  cardi- 
nal Aldobrandini ,  est  d'une  architec- 
ture fort  agréable.  Dclla  Porta ,  re- 
Tenant  un  Jour  de  Frascali,  avec  ce 
cardinal,  fut  attaqué  d'une  colique 
violente,  causée  par  la  quantité  de 
glaces  et  de  melons  qu*il  avait  man- 
gés. Il  se  gcna  long-temps,  par  res- 
pect pour  son  éminence;  et  fut  ce- 
pendant obligé  de  descendre  de  car- 
rosse, à  la  porte  de  Saint -Jean- de- 
Latran,  où  il  mourut,  au  bout  de 
quelques  minutes,  âgé  d'environ  soi- 
xante-cinq ans.  A — s. 

PORTA  (Frère  Guillaume 
DELLA  \  neveu  du  précédent,  et  sculp 
leur  habile,  naquit  à  Porlizza,  dans 
le  diocèse  de  Côme.  Il  eut  pour  pre- 
mier maître  son  oncle  Jacques;  mais 
ce  fut  l'élude  des  chefs-d'œuvre  de 
Léonard  de  Vinci  qui  lui  fit  faire  les 

S  lus  grands  progrès  dans  l'art  du 
essin;  et  il  alla  se  perfcclionucr  à 
Gènes ,  sous  Perino  dcl  Vagn  ,  qui  ne 
tarda  pas  à  ressentir  pour  son  élève 
la  plus  tendre  amitié,  et  qui ,  par  la 
suite ,  le  traita  toujours  comme  un 
frère.  Il  desirait  même  lui  faire  épou- 
ser une  de  ses  filles  ;  mais  Guillaume 
avait  résolu  d'embrasser  l'état  ecclé- 
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siastique  ;  il  refusa  cette  offre,  et  m 
rendit  à  Rome.  Dans  cette  TÎlle,  il  « 
lia  presque  soudainement  d*amiti^ 
avec  Sébastien  del  Piombo,  et  obtint 
l'estime  de  Michel- Ange.  P^rmi  la 
travaux  qui  font  le  plus  d'honneur  i 
SCS  talents ,  on  ne  doit  pas  oublier  h 
restauration  des  jambes  du  fameni 
Hercule  Farnèse ,  qui  se  trouve  maîo< 
tenant  à  Naples.  Il  l'exécuta  aTeciUH 
telle  supérir«rité,  que  les  jambes  an- 
tiques ayant ,  par  la  suite, été  décoa- 
vertes ,  Michel- Ange  voulut  qu'on 
laissât  subsister  celles  que  Délia  Porta 
y  avait  sul)stituées.  Frà  Sébasiica 
étant  mort  en  1 547  ,  Délia  Porta  ob- 
tint la  charge  de  piombo,  ou  sed- 
leur ,  que  cet  artiste  possédait,  et  fut 
choisi  pour  exécuter  le  mausolée  ém 
pape  Paul  III.  Il  déploya,  dans  tê 
travail ,  où  il  fut  aidé  des  conseib 
d'Annibal  Giro ,  le  talent  d*un  maî- 
tre consommé.  C'est  surtout  dans  la 
figure  de  la  Justice,  qu'il  se  montra 
l'égal  de  Michel-Ange.  Cette  statue , 
dont  la  nudité  contrastait  trop  avec 
sa  destination  dans  l'église  de  Sainl- 
Pierre,  a  depuis  été  couverte  d'une 
draperie  en  broute.  —  Le  chevalia 
Jean-Baptiste  Délia  Poata,  parent  d 
élève  du  précédent ,  naquit  à  Por 
lizza ,  en  i54^.  11  se  Gt  connaitn 
comme  un  des  plus  habiies  sculp* 
tcurs  de  son  temps,  et  fut  fréquem- 
ment employé  par  la  famille  Famese^ 
3ui  lui  fît  obtenir  l'ordre  de  chevalia 
e  l'Eperon  d'or.  Il  vivait  avec  k 
plus  grand  faste ,  et  parvînt!  réoiii 
une  quantité  considérable  d*antîqai' 
tés ,  dont  il  faisait  un  commerce  loil 
lucratif.  Il  existe ,  h  Rome ,  quelques- 
uns  de  ses  travaux,  parmi  lesquels  a 
cite  la  statue  colossale  en  marbre  dl 
Saint  Dominique ,  placée  dans  l'A 
glise  de  Sainte •  Marie-  Majeure ,  d 
surtout  le  groupe  de  Jésus  -  Cbrisl 
donnant  les  clefs  à  saint  Piem  f  qm 
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ins  l'église  de  Saînte-Pa-  d'Ifîppocrate  et  de  Gaiiea ,  la  laogae 
lirarailladaTanUgepour  arabe,  et  s'y  fît  recevoir  docteur, eu 
t  dcLoretle;ct  îlmourut  i563.  Trois  3 us  a|>rèa,  il  fut  agrdjié 
I  1597.  C'est  par  erreur  .nu  coll^cdes  me'Jecins  de  M.iDioue. 
onario  Istorico  de  Bas-  Le  duc  Guillaume  de  Gonzaguc  n 
Jilc  sa  mort  à  l'aonéa  l'attacha  dam  la  suite,  ci  lui  donna 
Thomas  délia  Porta,  deii  martpics  fréquentes  de  «a  bicn- 
écedeul ,  et  ainsi  que  lui  veitlancc.  Porta  Leone  monnit  en 
illaumc,  se  fit  connaître  itiii,  Â  l'Jge  de  soixante -onze  «nt. 
Ipteur.  C'est  lui  qui  Tit  les  Nous  avon-i  de  lui  :  l.  Dialogi  de 
s  statues  de .Siu'nt  Piem  aura,  Venise,  i584<  in-4'*.:  dnn» 
Paul ,  que  l'on  coûta  en  ces  dialo|;ues ,  publiés  à  la  sollicita- 
qui  furent  placées  sur  les  lion  dn  duc  de  Maplouc  ,  l'auteur 
ntonine  et  Trajanc.  Cet  traite  de  la  manière  d'cmplovec  l'or 
fit  le  plus  grand  honneur,  dans  la  médecine.  II.  Co'isiilti  me* 
mcorenn  groupe  en  mar-  fii'ri.  IH.  Cww  diraa/ntfie,- ce  livre 
eul  morceau,  pl.icc  dans  «t  inédit  comme  le  pn'cétltnl.  IV. 
iaint-Anibioife a/  Corso,  SciUà  agf-fùbl'onm  (  Boucliers  iIcn 
ésente  J.-C.  descendu  de  forts),  M.inroue  .  iGiu,  in-ful.  :  cet 
et  entouré  de  plasieun  ouvrage  1  Uil  lu  repiiiatiou  de  Porta 
onnagei.  P — s.         Leone.  Les  antiqiiilà  heliraïque»  et 

(  Fra    Bartoloheo  ).     sacrées  ,  pHncipaleintui  ce  i|ni  rc- 
CIO  DELLA  Porta.  garde  le  temple  et  aa  structure .  I* 

IL  (Du).  ^.  DupORTAiL.  sanctuaire,  l'auielilcchniidelieri  sept 
l  LEONE  (Abrabah-  branches,  la  table  des  nains  de  pro- 
decin  juif,  naïuit  à  Man-  position  et  les  vase*  ,  les  vjlcuienla 
't^'x.  Son  p{^rc  David  ,  .i-on  des  prêtres  et  dc<  lévites  ,  leur.i  itflàr 
bisaïeul ,  s'étaient  faitune  ces  ,  lei>ectoml  .l'éphud,  les  pierreji 
iitalion  dans  l'art  de  gué-  précieuses,  leurs  diRcreuIcs  propri^ 
ra  de  marcher  sur  leurs  tés,  le  chant  et  I.1  musique  ,  les  iu>- 
ïmbrassa  h  même  profes-  trnments  à  vent  et  à  contes  ,  les  s»- 
mmf-nç.ises  éludes  préli-  criGces  et  les  ublations  ,  tesfétes.Ic* 
ïuxd'exrclli'nis  maîtres  ;  ÎI  pritres ,  les  «  ut  iquet ,  la  lecture  do  U  . 
Méir  de  Padouc  ,  et  de  loi  ,  j  (oni  discutés  et  aprofoudv 
rka ,  la  laueue  des  saiutes  avec  beaucoup  de  savoir  et  d'érudi* 
de  Joseph  Sinaiie ,  les  tioD,  Dans  trois  autres  MagfùiAm 
os  de  la  Mischna  et  de  (  Boucliers}, qui  forment  uuyïr^cn- 
du  dice  ,  l'anienr  déveloptie  ce  qui  « 
de  rapport  aux  pHires  de  chaque  iuur  M 
des  fêtes  priocinales  de  l'annce ,  aux 
;alcs.  Après  quelques  an-  hymnes,  aui  divisions  de  la  Bible, 
our  à  Bologne .  il  retourna  etc.  :  il  termine  Auti  travail  par  uno 
Ile  natale,  où  il  se  lia  d'à-  longue  Dissertation  surla  langue  h^ 
-  deux  de  ses  plus  célibres  braïque,  (es  beautés,  son  caractère, 
ites  ,  Juda  et  Abraham.  Il  ses  lettres ,  ses  points ,  ses  accent*,, 
après  à  Pavie  ,  y  éltiilia  la  ses  conroiues  ,  la  manière  d«  co^i- 
<ie  d'Aristutc    la  médecine     niCDcer  ei  d«  dore  les  scctÛM  dn 
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text0  saèr^  j  enfin  tnr  Tàrt  t^rpôgra- 
pliiqoe.  On  trouye,  k  h  ternit  i83 
ytriOf  une  bien  singulière  opinion 
sur  ce  dernier  point  :  Porta  Leone 
(ait  remonter  Torigine  de  l'imprime- 
rie aux  premiers  temps  du  monde  ; 
il  croit  en  découvrir  des  traces  dans 
ces  eiclamations  de  Job ,  C.  xix , 
pag.  a3  ,  !24  :  «  Qui  m'accordera  que 
»  mes  paroles  soient  écrites? Qui  me 
9  donnera  qu'elles  soient  tracées  dans 
»  un  livre  ?  qu'elles  soient  gravées 
.  9  sur  une  lame  de  plomb  avec  une 
»  plume  de  fer ,  ou  sur  la  pierre 
9  avec  le  ciseau  ?  i»  Jean-lBernard  de 
Rossi  n'a  pas  dédaigné  de  réfuter  de 
pareilles  visions  dans  ses  Annales 
nebr(Bo4^po graphiques  du  quinzième 
siècle  (  Dissertation  préliminaire  , 
S.  IV, pag.  7).  Les  Sciltè  agghibbo- 
rim,  écrits  pour  l'instruction  des  trois 
fils  de  Porta  Leone ,  leiur  sont  aussi 
dédiés.  Cet  ouvrage  est  également  es- 
timé des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Ugo- 
lino  a  inséré  dans  son  Trésor  des  an' 
tiqudtés  sacrées  (  tomes  ix ,  xi ,  xiii  ^ 
XXXII  )  y  en  bel)reu  et  en  latin ,  les 
chapitres  qui  regardent  le  temple, 
les  encensements,  les  habits  sacerdo- 
taux et  la  musique.  Ikenio  en  avait 
entrepris  une  traduction  italienne; 
mais  il  n'en  a  donné  qu'une  partie  , 
au  çrand  regret  des  savants ,  qui  at- 
tendaient avec  empressement  Tac- 
complissement   de    ses  promesses. 
Bossi  lui  accorde  des  éloges  tout 
particuliers ,  et  relève  son  rare  mé- 
rite avec  beaucoup  de  complaisance. 
Voyez  Dizionario  storico  degU  au- 
ton  ebrei.  L — b — e. 

PORTàLIS  (Jean-Etiewwe-Ma- 
BiE  ) ,  né  àu  Bcausset  en  Provence , 
le  i^>^.  avril  1 746 ,  porta  dans  la  pro- 
fession du  barreau  une  grande  viva- 
cité d'esprit ,  un  désir  passionné  de 
s'instruire ,  et  une  mémoire  qui  tenait 
du  prodige.  A  peine  Agé  de  vingt- 


POR 

deux  ans ,  il  recueillit  les  apj 

sements  du  parlement  d'An 

plaça ,  dès  son^début ,  parm 

risconsultes  dont  les  lumière 

tégrité  recevaient  un  nouvel 

leur  mérite  oratoire.  Il  se  re 

lèbre  par  plusieurs  Mémoir 

tamment  par  celui  qui  fut  in 

en  1770,  sous  le  titre  de  G 

tion  sur  la  validité  des  mari 

protestants  en  France,  et  au 

vailla  son  confrère  Pazery. 

époque,  ou  la  gloire  dupremi 

judiciaire  de  la  capitale  se  r 

sait  sur  plusieurs  tribunaux 

vince,  éclairés  par  de  bons 

ou  vit  le  jeune  avocat  prov 

-mesurer  avec  deux  hommes 

lent  dissemblable ,  mais  qui 

rendus  tous  les  deux  célèb 

la  polémique  :  Fun  était  B 

chais,  armé,  contre  le  \égi 

Paris  Duverney ,  défendu  ] 

talis ,  des  traits  qui  avaient 

au   mépris  public  Goëzma 

maladroits  défenseurs;  l'ai 

le  fougueux  Mirabeau  ,   q 

dait,  en  présence  dcKarchid 

triche ,  frère  de  Marie  -  An 

contre  la  demande  en  sépai 

corps,  formée  par  sa  femi 

talis  soutenait  les  intérêts  de 

Mirabeau  ;  et  les  faits  que  ' 

son  mâle  adversaire ,  sembi 

voir  l'accabler.  Un  moyen 

fit  triompher.  Mirabeau , 

par  sa  cnaleur  naturelle, 

qu'il  avait  ménagé  une  ép< 

pable  ,  et  qu'elle  ne  devai 

générosité  d'avoir  échappa 

fusion  dont  pouvaient  la  co 

preuves  multipliées  qu'H 

main.  Portalis  le  défia  de 

ces  griefs  ;  et  l'irritable  ora 

na  aussitôt  lecture  aux  jugi 

sieurs  lettres  qui  compro: 

étrangement  rhonneur  ae  s 


POB 

■ocat  de  M»»,  de  Mirabeau 
>t  éclat  scandaleux  :  il  e'ta- 
>ossibilité  delà  coliaLitation 
rate  avec  un  mari  qui  $'etait 
un  tel  eicès  envers  elle;  et 
lion  fui  pronoDce'e.  PorUUs 

plac^,  malgré  sa  jeunesse, 
:  de  l'administration  de  SA 

;  et  sa  capacité  dans  lei 
<  adnilnislralives  avait  xi' 

l'attente  gifnérale.   Il  re- 

barrean   avec    nn  nouvel 

caraclèrc  distinctif  de  son 
ail  d'agrandir  toni  ce  qu'il 
,  el  d'élever  jiisfin'auï  con- 
ns  les  pins  élevées  du  droit 
es  i|iicslions  d'iutéréi  piive' 
t  appuie  à  traiter.  I.orsqu'ea 
I.  l'archcvè  ine  de  Scirt  len- 
ileverser  la  coii'tiiuliou  po- 
elamonarcliic.Purtalisse 
e  roiira{>eui  défensciir  des 
ins.et  surtout  des  pri?ilcj;ei 
rovence.  Il  publia,  à  cette 
deux  petits  éci  its  qui  eurent 
1  succès.  I.c  1^'.  était  inli- 
Itrv  des  avocnts  au  pnrle- 
Aix  ,  à  M*',  le  jiaide  des 

te  a™". ,  Kxamen  împar- 
Editi  du  8  mai  1788. 
1  révolution  écl.iti ,  ^.|  mode- 
Bt  la  mesure  q:ii  furmaii  la 
•00  cararli're,  l'éloigncrcnt 
auquel  l'auraient  appelé  ses 
mais  ne  l'empéi^licrcni  pas 

butte  ri  ta  persécution  rcvo- 
ire.  Retiré  à  ta  campaiîne 
»,il  fnt  forcé  de  quitter  cet 
1791.  llscréfogiaàl.yon. 
ippa .  en  1  -i^i  ,  a  «ne  mort 
,quep^ 


Pan 


.itfi 


n  pri- 


lurlit  que  lonR-Icmi 
0  llierrnidor.  I,a  progres- 
rmanicdenosagilaiionspo- 
ui  fit  clierc-licr  une  retraite 
librement  se  livrera  l'élude 


et  au  besohi  de  la  méditalion.  L« 
France  ,  eiiliu  plus  calme ,  cotumen- 
ï-iità  essayer  les  formea  républicai- 
nes. Tiorsdel'élaljlissBmentaeU  com- 
litulion  de  l'an  m,  le  département 
de  la  Seine  jeta  les  jeux  sur  Purtatis 
pour  le  représenter  «u  Conseil  des 
anciens.  Son  esprit  coDciliNtevr,  ses 
vues  sages,  racenil  persuasirdeïuo 
éloquence  ,  lui  doon^reul  de  nom- 
breux amis ,  sans  qu'il  Miiisslt  iiéau> 
mOius  à  rallier  les  |>roupu  divi- 
sés qui  se  combaliaient  dan»  cette 
assemblée.  Opposé  au  Directoire, 
dont  la  politique  ambiguë  luttait  ron- 
irc  la  faiblesse  de  son  iiuEitulion,  il 
exposa  les  danger*  «l  rbrADitJtu^ 
tiunniililé  de  ta  piriieiiiaiion  aux 
droits  de  l'éleclioa.  quou  propo- 
sait d'accorder  â  celle  autorité;  il 
défendit  l'indéiicniiance  àç*  elcc- 
Icurs  ,  la  représenta  comme  ineoni- 
patiblcareetoiii.-r..r.i.v  ^  -.urjcnt 
qu'on  Toudriit  1 
leva  contre  |..  - 

tire  de  la  police.  Ou  l' entendît  sollî- 
ciler  avec  force  l'abrogation  de  plu- 
sieurs lois  immorales,  proinul^te 
dans  le  cours  des  fureurs  révolution- 
naires j  repousser  une  mesure  <pû 
tendait  i  dépouiller  ,  de  leur  vivant , 
Ici  ascendants  d'émigrés  ;  appnyer  le 
rétablissement  de  ta  coniriuiie  par 
corps  eu  inalière  civde  ;  s'opposer 
avec  force  au  rétabiiiseneot  det  so- 
ciétés  populaires,  et  préseuier  ud 
rapport  lumineux  sur  le  divorce. Une 
résolution  violente,  ayant  été  adop- 
tée par  le  Conseil  des  cinq  cents 
contre  tes  prêtres  non  assermentés, 
fut  portée  au  Conseil  des  anciens. 
l/assembtée,surlesobservationsde 
Portails  ,  refusa  l'impression  d'une 
virulente  diatribe  prononcée  par 
Creuié-Latouclie  contre  le  clergé;  il 
n'obtint  ce  succès,  vivement  disp«ilé, 
qu'à  l'aj>pel  DOiUBal.  '  '  '-"" 
»9- 
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il  retraça  les  ricuenrs  excrcëes  contre 
les  ministres  du  culte  catholique ,  fit 
sentir  tout  l'odieux  d'une  semblable 
oppression,  et  réclama  en  leur  faveur 
l'application  tardive  des  principes 
de  tole'rance  si  hautement  prêches 
au  nom  de  la  philosophie.  La  réso- 
lution propose'e  fut  rejelee  ;  les  prê- 
tres fidèles  reste's  en  France  furent 
préserves  de  la  de'portation  ,  et  l'as- 
semblée vota  l'impression  à  six 
exemplaires  du  Discours  qui  l'avait 
entraînée.  Dans  une  occasion  non 
moins  solennelle,  lorsque  des  émi- 
grés français  furent  poussés  par  un 
naufrage  sur  les  cotes  de  Calais,  Por- 
^talis  fit  un  appel  touchant  à  l'hu- 
manité de  ses  collègues,  et  obtint 
que  le  code  de  mort  ne  leur  fût  point 
appliqué.  Lorsque  le  Directoire  eut 
résolu  ,  au  18  fructidor,  de  mu- 
tiler la  représentation  nationale,  il 
fut  inscrit  sur  les  tables  de  proscrip- 
tion ;  mais ,  prévenu  à  temps ,  il  se 
réfugia  en  Allemagne,  ou  il  consola, 
par  sa  gaîté  inaltérable  ,  les  compa- 
gnons  de  son  exil.  Rappelé  après  le 
18  brumaire,  il  fut  nommé  commis- 
saire du  gouvernement  près  le  conseil 
des  prises.  Dans  cette  nouvelle  po- 
sition il  fit  prévaloir  les  véritables 
principes  du  droit  des  gens  en  cette 
matière  :  ses  conclusions  furent  ac- 
cneillies  dans  toute  l'Europe  comme 
une  preuve  du  retour  de  la  France  à 
des  principes  de  modération  et  de 

I'ustice.  Sa  nomination  en  avait  été 
e  gage  :  il  entra  presqu'aussttot  au 
conseil  d'état.  Membre  de  la  com- 
mission chargée  de  la  rédaction  d'un 
code  civil  pour  la  France ,  il  soutint 
avec  habileté  les  principes  du  droit 
romain ,  prit  une  part  importante 
aux  discussions  du  conseil -d'état ,  et 
développa ,  devant  le  corps  législatif, 
les  motifs  de  différents  titres  du  code. 
Le  Discours  préliminaire  où  il  a  ex- 
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posé  les  principes  qui  ont  présid 
à  ce  grand  travail,  est  plein  de  Tne 
saines  et  comparable  à  la  célèbre  pré 
face  du  livre  de  Domat.  Ce  mor 
ceau  n'a  cependant  pas  échappé  i 
la  critique  assez  vive  de  -M*  d 
Moutlosier ,  (|ui  l'attaqua  dans  ao 
brochure  publiée  en  1801  (i).Porta 
lis  fut  chargé  de  soutenir, ao  nom  di 
gouvernement  consulaire ,  la  discos 
sion  du  projet  de  loi  qui  rétablissii 
des  tribunaux  spéciaux  en  miôèn 
criminelle ,  proposition  qui  ëproufi 
une  forte  opposition  dans  le  sein  di 
Tribunal.  Dans  ce  même  temps, 
Buonaparte  ayant  conçu  le  projet 
du  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  France,  jeta  les  jeux  sni 
Portalis  pour  l'exécuter,  et  le  char- 
gea de  la  direction  de  toutes  les  af« 
faires  concernant  les  cultes.  L'en- 
treprise était  difficile  :  il  fallait,  sam 
effaroucher  les  ennemis  de  h  reK' 
gion,  alors  si  puissants,  ramenei 
les  esprits  religieux  trop  justemcnl 
alarmés  ;  terminer  un  schisme  qw 
la  plus  cruelle  persécution  avail 
aigri  ;  reconnaître  les  droits  do  son* 
verain  pontife ,  sans  porter  atleinti 
à  ceux  au  magistrat  politique  ;iain 
^revaloir  Tautorilé  ecclésiastiqm 
usque-  là  méconnue ,  en  prévenant 
'oppression  des  individus  ;  dispo- 
ser à  se  soumettre,  ao  nom  de  U 
religion,  des  prélats  en  oppositioi 
avec  la  puissance  qui  goufemnit  Vé 
tat ,  et  les  amener  mone  à  faire  ai 
bien  public  le  sacrifice  de  lenn  siè- 
ges; enfin  tirer  de  sa  ruine  l*ÉgliM 
gallicane,  et  appeler  le  choix  di 
gouvernement  sur  les  sujets  la 
plus  dignes  par  leur  piéltf,  len 
doctrine  et  leur  zèle.  Tout  èda  fal 


rcf«rtli 


(0  M.  de  Mood 

lonqa'il  ••  iTagicwit  mm  à» 
tdle  que  la  rtfvolaUoB  ravûl 
pût  mppoitrr. 
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i  en  moins  d'une  année,  mcnie  la  oommiinauli!  dei  |)r£tres 

'onpoiilion  d'une  partie  du  de  Saint-Snlpicc.  Cliar|;c,  en  juillet 

jislatir,  du  conseil  d'état  et  >8o4,  du  portefeuille  ilu  niïaistirc 

it.  Les  consolations  de  la  de  l'intcrieur  ,    il  cierfa  j)CQd3Ut 

furent  rendues  aux  condam-  plusieurs  mot»,  avec  dislinctioD, 

iiruciior.  religieuse  à  la  jeu'  ces  fonctions  importantes.  Ce  fut 

ES  pratiques  solennelles  du  sur  son   rapport  qtic  Buonaparle 

i  mœurs  publiques  :  des  fa-  établit  la  fête  de  saint  Njipolcon ,  et 

orgaiibe'es  pour  l'adminis-  de  l'anniversaire  de  son  couronne- 
les  biens  deséglises,  recudi-  mem.  La  bonhomie  native  etlaiim- 
s  débris  encore  exiitants  de  plîcitc  touchante  qui  caractérisaient 
àennes  dotations.  Les  clercs  Portalis ,  résistèrent  aux  tédiiclions 
t  d'jtre  exemples  du  ser-  du  pouvoir,  romuie  elles  avaient 
litaire.  L'épiscopat  recon-  triomphé  de  l'adversité.  Son  eléva- 
s  l'Etal  un  rang  et  des  bon-  lion  ne  changea  pas  davantage  ses 
oliliques  ,  le  sacerdoce  n^i  habitiulcs  laborieuses  ;  et  racadénue 
!  état  civil.  Les  prêtres  fa-  de  législation, deslinéeà  lareslaura-t 
pensés  de  tutelle,  et  du  ser-  lion  des  études  de  jurisprudence  ,  le 
imejurés.  Ce  fut  encore  Por-  compta  parmi  ses  plus  utiles  sou- 

proposa  el  Gt  adopter  la  irf-  liens.    L'empereur    Alexan<ire    I  ui 

des  articles  du  concordat  it-  arait  fait  demander  un  travail  sur 

nculiecalholique,ctcelled(S  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  réfur - 

ircaoiquesconcemantlespro-  mer  les  lois  de  son  vaste  empire. 

.  Buonaparte  le  nomma  mi-  Capable  de  déterminations  fortes  , 

»  cultes,  en  mes^dor  aaxii  Porlalis  se  condamna,  pendant  jdu- 

o4j;ctccchoixfulreçuavec  sieurs  mois,  à  drs  |irivrttioiis  pcui- 

rolulion  générale.  Lesdiflë-  blés  pour  picvcmr  l.i  iccHv  clunt  il 

jmmunious  religieuses  trou-  était  menacé,  etsesoumit  ianeopé- 

insPortalisun&agcauxiliaire  ration  douloureuse,  qui  n'ent  mil- 

idérateur  éclairé.  11sav»it  ré-  heureusement   qu'un  succès  Iron- 

H  excès  du  zèle,  et  rappeler  peur.  Il  survécut  peu  de  temps  â  cet 

iophieauxprinci]>esdausIe5.  accident,  et  mourut  le  35  aoîU  i8o^. 

;doit  se  renfermer.  Lcssémi-  Son  Éloge  funèbre  fut  prononcé,  le 

irent  réur);.ini»cisausscs.inv  jour  de  ses  funérailles ,  par  le  duc  de 

ES  associations  rrli^iruses  de  Mass<i ,  alors  grand-juge,  ministre 

qui  se  consacniciil  an  .ser-  de  la  justice.  Des  honncun  funèbres 

malades  et  des  pauvres  ,  à  furent  rendusspontanémentisa  mé- 

:tion  gratuite  ilr.s  enfants  de  moiredaustoutetles  églises  de  Frin- 

:  iii<li);<'nlc.  à  l'enseignement  ce,soilcalholiques,  soitprolcstantcs, 

unes^e.  à  l'auieliuralicin  des  Deux  ans  après  sa  mort,  Buona- 

lei  jiersonncs du. scie, fuient  parte  ordonna  qu'il  lui  sérail  élevé 

es  :  les    c(iti;;ri'g.<tii>ns  di-s  une  Statue,  et  qu'elle  serait  placée , 

s  étr.ingcrrs  fuient  rétablies,  avec  celle  de Troncbet, dans  U  salle 

•lit  avec  cour.-ii;r,  cnnlre  les  du  conseil  d'étal  :  elle  a  été  cxécu- 

i  de  la  police  iiujHTiale,  les  tée  par  De  Seine.  Elles  sont  lou* 

l  savantes  confiTitices de  M.  te*  fta  deux  déposées  au  Louvrt. 

E'rayssiiious ;  il  iléfindit  de  Mbûtre  da  cutia  et  gnnd  cor- 
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don  dclaLcgioo-d'honncur,  Portalis 
était  membre  de  la  seconde  classe  de 
l'Institut;  et  il  lut,  dans  cette  assem- 
blée ,  au  commencement  de'  1806, 
un  Éloge  élégant  de  ravocat-général 
Ségoier,  qui  obtint  une  seconde  édi- 
tion (2).  il  fut  lui  -  même  remplacé 
dans  cette  compagnie  par  Lan j on , 
dont  le  discours  dfe  réception ,  pro- 
noncé le  '^4  novembre  1807  ,  a  été 
impiimé  avec  ceux  de  MM.  Hay- 
nouard  et  Picard  ,  reçus  le  même 
jour.  Portalis  a  lais.'^éuuTrailé  j)ost- 
nume  sur  l'usai^e  et  Valus  de  l'es- 
prit ffhilosophique  pendant  le  dix- 
huitième  siicle ,  Paris,  ibio ,  2  vol. 
in- 8".    Cet  ouvrage ,   remarquable 
par  la  clarié  de  la  diction  ,  Tesprit 
de  méthode,  d*analyse  et  d^mpar- 
tialité  qui  Vu  dicté,' la  philosophie 
religieuse  et  le  bon  goût  qui  y  régnent, 
couticnt    rinventairc  lumineux    et 
exact  des  richesses  de  l'esprit  hu- 
main à  la  (lu  du  dernier  siècle.  L'au- 
teur apprécie,  avec   sagacité,  les 
avantages  qui  ont  résulté,  pour  les 
sciences ,  les  lettres ,  les  arts,  le  goût 
et  les  mœurs ,  des  progrès  et  de  l'heu- 
reuse application  du  véritable  esprit 
philosophique  à  toutes  les  matières: 
il  indique  l'abus  qu'on  a  fait  de  cette 
application  même;  les  faux  systè- 
mes de  philosophie  auxquels  cet  abus 
a  donné  naissance  ;  et  l'influence 
réciproque  de  ces  faux   systèmes 
sur  les  mœurs,   et  des  mœurs  sur 
les  systèmes.    Il   réfute  ,  avec  une 
élo'pience  pleine  de  talent,  les  dé- 


Ji)îî«>Kiiirr,  qui  (iTail  n-mplicc  l'ontenrllp  .'i  Ta- 
fmitt  français**,  •t.iil  mort  «n  i-qi .  ,.|,  n'ayaut 
l»oiiit  m  dr  rarirsvur  iiun.rdiMl  .  n'uvail  pu  rVr»»- 
yrotr  le  trilial  de  IntiRti^r  qnr.  >iiiii«tit  li'>  »l.iiiif.s  rt 
i  ns»fi'  dr  ce  cori«,  «..ut  r«-,  ipii  n.l^iri-  iiHi.nt  .'i  Min 
pn  d<>r.-«M>ur.  Fji  t.  <  Ii.«m>  <lr  l'Iinitiit  n\..i,t  rnlin 
arrvti-  di*  rriidro  «rt  lioiuma|{i>  »•  L  mt  ui.Mrn  ({«•  t,-% 
nrudimiciftii  oiihlira,;!  la  Mann-  puMiqiio  iJn  i-« 
th«rrii.an  Mil  ;3i  juillrt  i«o5  ■ .  MorrllH  lut  IMoro 
«Ip  AlarinoiiU'I.  s<ui  iirreu ,  rt  IhiulUrn,  relui  du 
marrrha]  de  IVauvaa ,  t»u  «nn  le.  Ije  a  iiuiTicr  «ui- 
iM.» ,  1*01  »*lif  Jut  r.  loge  de  Segaicr. 
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solantes  doctrines  de  ratbâsme  0I 
du  matérialbme;  il  trace  rapi- 
dement une  apologie  pLilosopliiqBi 
de  la  religion  chrétienne  ;  il  re- 
pousse avec  autorité  et  succès  la 
paradoxes  dangereux  des  philoso- 
phes modernes  sur  la  j^olitique  el 
la  législation.  En  tout,  la  justesse  des 
observations,  la  solidité  des  priii' 
cipcs ,  des  traits  d'un  goût  fin  et  dé 
licat ,  en  recommandent  la  lecture 
—  Le  fils  de  Portalis ,  élevé  siu 
ses  traces ,  après  avoir  rempli  tour 
à-tour  des  fonctions  diplomatiques 
administratives  et  judiciaires  ,  es 
parvenu  aux  honneurs  de  la  pairie 
(  Voyez  la  Biographie  des  homme 
vivants.  )  F — T. 

PORTE  (Maurice  de  i.a),  litté 
rateur,  naquit  à  Paris ,  en  i  S3o,  d'à 
ne  famille  d'imprimeurs.  Ambroise 
sou  frère  aîné,  personnage  bien  doe 
te  et  très-éloquent  (  Voy.  la  EikL  A 
la  Croix  du  Maine),  continua  b 
profession  de  leur  père,  et  se  sérail 
acquis  une  réputation  plus  durable, 
s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  oorl 
prématurée.  Maurice  eût  désiré  s'ap 
pliquer  entièrement  à  la  culture  de 
lettres  ;  mais  il  nous  apprend  qiM 
la  nécessité  de  s'assurer  quelque  he» 
nête  moyen  de  vivre  ToUigea  sou- 
vent d'interrompre  ses  études.  Il 
eut  pour  maîtres  Léger  Duchesne,  le 
célèbre  Muret ,  et  François  PiersoB, 
depuis  grand  -  vicaire  de  l'abbé  de 
Molesme,  que,  dans  l'dan  de  sa  r^ 
cornaissance,  il  proclame  un  savant 
et  divin  philosophe.  Ce  fut  à  la  priè- 
re de  Pierson  que  La  Porte  enlitprit 
de  recueillir  Irsépilhètes  employée 
par  les  plus  célèlires  poètes  françaii. 
Il  mourut  pendant  l'impression  de 
cet  ouvrage,  le  'i3  avril  1571,  a  Fi- 
î;c  de  quarante  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  Saint-Elienne-du-Mont, 
où  Ton  voyait  son  épitaphe  en  fers, 
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lA  par  Franc.  d'Ambobe,  et  àb  faciliter  ses  correspoodances  i»- 
■Ue  par  Lacaille  [  Hist.  de  crttM.  Le  cardinal  de  Bicbelieu,  cd 
mene,f.  ï3Q).Les  Epithètes  ayant  conçu  dia  soiip(oas  ,  le  fit 
b  La  Porte,  Paris,  1 57 1 ,  in-  conduire  à  la  Bastîlle.au  mois  d'août 
it  été  rAmprimto  ,  en  1  58o  ,  1637.  La  Porte  raconte,  dam  te» 
et  Lyon,  i5g3,  mûme  form.  Mémoires  ,  tout  ce  qu'il  y  souffrit; 
ffb-entes  édilions  sout  égale-  il  entre  daoi  le  détail  de»  divers  in- 
-echercbees  des  curieux.  Cet  tcrrogatoîres  qu'onlui  fît  subir.  Udo 
,e,  le  premier  deccgrnrc,  pa-  Icllre  écrite  par  la  reine  à  M"*,  de 
avoir  point  été  counii  du  P.  CbeTrcuse,  avait  élé  trouvée  sur  ca 
puismi'il  ne  le  cite  pas  dans  fidèle  agent,  qui  devait  la  remettre  à 
Tace  des  Epilhètes  J'rancai-  va  gculiIhomiDe  du  Poitou.  De  son 
'.  Daiae  ].  ■  Il  peut  être ,'  dit  coté,  Anne  d'Autriche ,  mandée  par 
iouîet,dequelqueuliliiépuur  le  roi  a  Chanlilli,  avoua  ce  lu'elU 
gencc  de  certains  termes  que  ne  pouvait  nier.  La  Porte  s' était  (Ta- 
r  avait  recueillis  des  aucicns  bord  renrerrac  dans  une  déu^a- 
.  et  qui,  maintenant,  sont  peu  lion  absolue^  puiS|  averti,  par  aei 
ihles»  (Voy.  la  Bibl. franc.,  amis  d«  la  reine,  de  ce  que  cet» 
7).Onylrouvcaussidesanêc-  princesse  avait  cru  devoir  révder, 
ur  les  auteurs  contemporains,  il  fit  de  nouvelles  dÂclaraUons  qui 
losieurs  avaient  e'té  ses  amis,  concurdaîcnl  avec  ces  aveux.  Les 
autres  ,  Jacques  Tahureau  ,  menaces,  ni  les  promesses  du  car- 
1  Porte  a  fait  imprimer  let  dinal  de  Richelieu  ,  l'appareil  de 
"  "  '"  la  question,  la  crainte  même  du 
supplice,  ne  purent  arracher  à  La 
Porte  un  secret  dont  la  reVélalioa 
aurait  vraisemblablement  été  suivie 
du  renvoi  de  la  reine  en  Espagne,  et 
de  sa  répudiation.  L'on  dut  à  sa  dis- 
crétion le  rapprocbcmeni  de  Laui> 
les  plus  périlleuses,  aurait  Xlllavec Auned'Autricbe.et lanais- 
d'être  raieui  recompensé.  In-  sance  de  Louis  XIV ,  qui  en  fut  la 
liaire  secret  des  retalions  qu«  suile.  I.arcine,sevoyauIcnceéo[e,de- 
e  eulrelenaii  avec  leroid'Es-  manda  la  liberté  de  La  Porte,  dont  la 
,  la  gouvernaule  des  Pays-Bas  prison  fut  convertie  en  esil.  II  sortit 
luebcsse  de  Clievreusc,  il  fut  de  la  Bastille,  le  I  a  mai  i63H ,  pour 
ppé,  au  mi'is  de  juillet  i6'i5,  se  retirer  à  lïaumur,  où  il  resta  jus- 
a  disgrâce  de  la  maison  de  la  qu'à  la  mort  du  roi.  Anne  d'Autri- 
Alors  il  entra  dans  la  compa-  rlie,  devenue  régente,  rappela  I^a 
tes  gendarmes  de  cette  prin-  Porte  auprès  d'elle,  et  lui  donna  cent 
ei  il  y  servit  pendant  six  an-  mdie  francs  pour  acheter  |.i  chargo 
Il  nelui  fut  permis  (ju'en  i63i  de  premier  valet  de  chambre  du  jeu- 
prendrc  ses  premières  fcnc-  ne  roi  ;  elle  le  prôewU  au  cardiiul 
Durant  cet  intervalle,  il  n'a-  Itlaiarin,  comme  un  homme  i  qtiï 
as  eessc  de  rendre  à  sa  maîtres-  cl  tr  devait  loul;ct  il  icnblaît  que 
services  les  plus  importants  ;  La  Porte  allait  jouir  ,  sous  son  gou- 
îvenu  près  d'elle  ,  il  continua  TernemcDt,d*U  pliugrandefavfqr, 
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mais  ce  serviteur  trop  Gdële  crut  de- 
voir prévenir  la  rcioe ,  ainsi  qu'il  en 
avait  reçu  Tordre  positif,  de  tout  ce 
oiie  sa  liaison  avec  le  cardinal  faisait 
aire  dans  le  public  :  il  crut  même  que 
sa  conscience  l'obligeait  à  révélera  la 
princesse  une  particularité  relative  au 
roi  f  sur  laquelle  il  aurait  peut-être  dû 
garder  le  silence.  Toutes  ces  circons- 
tances entraînèrent  La  Porte  dans 
une  seconde  disgrâce  :  il  perdit  sa 
place,  au  commencement  de  i653  ; 
et  il  ne  parvint  jamais  à  se  rétablir 
dans  Fesprit  de  la  reine.  Il  mourut 
le  i3  novembre  1680.  On  a  de  lui 
des  Mémoires j  contenant  plusieurs 
particularités  des  règnes  de  Louis 
XHI  et  de  Louis  XIV,  Genève , 
1756,  un  vol.  in-ia.  Il  ne  faut  pas 
y  chercher  les  agréments  du  styie  ; 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  faits 
curieux,  racontes  avec  simplicité. 
C'est  un  honnête  homme ,  sans  pas- 
sion ,  qui  entretient  son  lecteur  de  ce 
qu'il  a  vu ,  de  ce  qu'il  a  fait,  et  qui, 
par  la  nature  de  ^e&  rapports  ,  a  été 
initié  dans  beaucoup  ae  secrets  im- 
portants. On  voit ,  dans  la  BibUo^ 
thèque  historique  du  père  Lelong, 
ëdition  de  Fontette,  tome  11,  p.  576, 
au'en  1769,  le  manuscrit  original 
aes  Mémoires  de  La  Porte  était  con- 
servédans  sa  famille  :  ce  qu'on  lisait 
À  la  suite ,  sous  le  titre  de  Pièces  dé' 
tachées ,  contenait  des  anecdotes 
écrites  de  la  main  de  l'auteur,  ainsi 
que  plusieurs  Lettres  originales.  On 
ne  peut  qu'exprimer  ici  le  vœu  que 
les  personnes  qui  possèdent  ce  ma- 
nuscrit donnent  une  seconde  édi- 
tion des  Mémoires,  suivie  des  piè- 
ces restées  inconnues  jusqu'à  pré- 
sent. —  La  Porte  (  Gabriel  de), 
fils  du  précédent ,  mourut  doyen  du 
parlement  de  Paris,  le  11  février 
1 780 ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 
11  a  laissé  la  Relation  d'un  voyage 


poa 

qu'il  fit  en  Flandre,  en  Hollande  et 
en  Angleterre ,  pendant  rantomnc  dd 
1 670 ,  avec  M.  Amoul ,  que  le  çniid 
Colbert  avait  chargé  de  recueillir  des 
renseignements  sur  la  marine  anglai 
se.  Cet  ouvrage  présente  qoelqaei 
faits  curieux,  et  n'a  jamais  été'  iin« 
primé.  Le  rédacteur  de  cet  Article  cb 
possède  une  copie  faite  sor  roriginal, 
demeuré  dans  la  famille  de  Pleurre, 
qui  descend ,  par  les  femmes ,  de  Piet 
re  de  La  Porte.  M— *i. 

PORTE  (  L'abbé  Josefb  db  la  ), 
compilateur  infatigable  ,  naquit  i 
Béfort,  en  1713  9  de  parents  qni, 
quoique  peu  aisés  ,  soignèrent  soi 
éducation.  Après  avoir  termine  sei 
études  ,  il  entra  ches  les  Jésuites  ; 
mais  il  eu  sortit  au  bout  de  quelque 
années ,  pour  s'établir  à  Paris ,  résufa 
dechercher  dans  la  culture  des  lettra 
un  moven  de  fortune.  Il  devint  d'a< 
bord  1  un  des  collaborateurs  de  Fif 
ron ,  et  travailla,  en  sous-ordie ,  an 
Lettres  sur  auelques  éeriis  de  a 
temps,  et  à  Y  Année  Uitérmies  ili 
se  brouillèrent  ensuite  (  i  );el  LaPoiti 
entreprit,  pour  son  compte ,  ui  iour 
nal  qui  n'eut  pas  de  succès.  Il  pulia 
dans  le  même  temps ,  quelques  eriti 
ques  oui ,  sans  ajouter  à  si  r^put» 
tion ,  lui  attirèrent  des  épignumnci 
(!i)  :  mais  il  ne  tarda  pas  de  renonça 
à  la  carrière  périlleuse  dans  laqndh 
il  éuit  entré  sans  une  vocation  biei 
marquée  ;  il  se  mit  aux  gages  des  li 
braires,  et,  en  se  livrant  au  genre  fa 


(1)  Ce  farcut  dei  di 
rent  lu  vociclé:  niais  fabbé  d«  Li  Portt 
lia  dans  la  laîte  arec  Frrroa.  Labant  m 
premier  niM  criti4|Qe  mm»  pùqoHit*  «w  T. 
teraire,  aiiiu  et  titrv  :  La  nmnte  étt  JmtJI»» 
FréroH  ilet  aemd,  d* Am^ttt ,  éU  JÊt         ' 
Nancif  Loodrci,  l'jSGt*  p«i.  ÎB-l» 

{i)  Od  a  retcMi  celle-ci  ^  « 
•Uribuenti  Frcroa;  ce  qui  i? 


lu 
di»a 


Frénm  de  La  Porte  différa. 
Vuîci  lear  devÎM  i  lova 
L'un  fait  bim ,  auia  c«l 
L'aKtr*  cftt  diK|ant  i 
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compilation ,  parvint  i  M  stfvaltiir  UttJrain ,  1^58  et  aon. 

douze millelivresde  renie.  siiIt.  ,  i8  t.  in-ii.  III.  LeiSpecta- 

qu'oblenaient  ses  ouvrages  clés  de  Paris,  ou  Gilendrier  liislori' 


u-méme  ;  et  il  était  le  pre-  aiw  et  chronologique  des  théâtres  , 

rire  avec  ses  amis.^i  l'on  oepuis  iiSi  jusqa'ii^^tt,  aB  t.  in- 

dharpe,  il  avait  coutume  a4(4).IV.  Voyage  au  séjour  des 

!,pours'cnricbir,il  nefai-  ondir»s,  i^49iii>->2ï  nouvdleédi- 

ire  des  livres,  mais  cnim-  liousoiis  ce  litre:  l'oiiige  en  t'au- 

aéthodc  qui  depuis  lui  5'eit  Ire  m-nde,  ou  Nourellrs  littéraires 

fctiounee.   11  ne  faut  pas.  dec«tui-ci.  1753, deux pnrliesin-ia. 

l'abbéde  La  Porte  fût  sans  C'est  uoe  critique  uiodcr<!e  et  agreV 

ne  manquait  ni  de  goût,  bledequelques  ourragesquifaisaient 

ment;  et  il  possédait  à  un  alors  grand  liruit.  V.  L'.^ntiquaire , 

é  l'esprit  d'analyse,  moins  comédie  en  trois  acies  et  en  vers, 

et  plus  estimable  qu'on  i^5i,  în-go.;  pièceàTusagedescol- 

C'^it  d'ailleurs  un  hom-  léges.  VI,  Observations  surtEsprit 

ommercesûr,  de  mteurs  <^i/oii,  i^SS.in-is.SeloDÇtemeBt 

is ,  se  plaçant  modestement  de  Genève  ,  la  première  partie  àe  ce 

ui  pouvait  lui  appartenir  petit  ouvrage  est  mtîdiocre;  la  se- 

gens  de  lettres.  11  mourut  conde  ,  très -bien  raisonnée,  trés- 

t  îo  décembre  1779  (3) ,  philosophique;  et  la  troisième,  fai- 

"Uias  senlimeats  de  piété,  ble ,  vague,  peu  réfléchie  et  sans  coa- 

ir  son  testament  une  partie  séquence  (  fiy.  les  Ciruf  armées  lit- 

onomies  aui  pauvres  de  téraires).  VII.  Tableau  de  l'empire 

abbé  de  La  Porte  eut  beau-  Ottoman,  1757,  in-i3;idetB,  tons 

lis,  entre  autres,  Clément,  le  titre  de  l'Almanaeh  turc,  1760, 

Chamfort,  etc.  Outre  la  etc.  C'est  la  copie  d'un  ouvrage  d' Al- 

»  eue  iax Lettres  sur  quel-  cide  de  Saîut- Maurice,  intitulé;  La 

s  de  ce  temps,  et  à  V^n-  cour  OllomoM,  on  l'interprète  de  l« 

tare  (  Voy.  Fberoh  )  ;  au  Porte  ,  Paris,  1673  (  f(tr.  le  Dict, 

I  anciens  Mercures  (Voy.  ijei  anon^ffleideM.Barbier].VIII. 

lu  Mercure  de  France  {F.  L'Ecoledelalittérature,  tîréedenot 

i\i  France  littéraire,  dont  meilleurs  écrivains ,  1763,  a  roL 

eul  le  Premier  Supplément  ,, 
AtLetGuioTJ.ouadel'ab- 

Porte  :  1.  Observatiorts 
Itérature  moderne,  17^9 
iv.,9v.in.  13.11.  L'Oft- 
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in-ia  ;  compilation  fort  bien  faite  et 
estimée.  IX.  Le  PortefeuUU  éCun 
homme  de  godt  y  ou  T  Esprit  de  nos 
meilleurs  poètes ,  1 765  ,  a  vol.  in- 
12  ;  nouvelle  édit,  augmentée,  1 770 , 
3  vol.  in- 1 2.x.  Le  rojageurfran- 
cois ,  1765-  1795  y  4^  vol.  in-i!i. 
L'abbé  de  La  Porte  a  rédigé  les  vingt- 
six  premiers  volumes  ;  les  tomes  27 
et  28  sont  de  l'abbé  de  Foutenay , 
et  les  suivants  de  Domairon  (  f^.  ce 
nom  ).  G*est  un  extrait ,  en  forme  de 
lettres ,  de  tous  les  voyages  connus  ; 
le  stjle   de  cette  compilation  est 
agréable,  et,  malgré  tous  les  défauts 
qu'on  peut  lui  reprocher, elle  eut  un 
grand  succès  :  elle  a  été  traduite  en 
espagnol  par  M.  Ëstala,  avec  des 
augmentations ,  Madrid ,  1 796 ,  43 
▼ol.  in-B**.  On  en  connaît  aussi  des 
versions    allemande  ,   hollandaise , 
russe ,  etc.  XL  L'Esprit  de  V Ency- 
clopédie ^  K768 ,  5  vol,  in- 1 2  ;  c'est 
un  choix  d'articles  tirés  de  ce  grand 
dictionnaire.  MM.  Olivier  et  Bourlet 
de  Vauxelles  ont  publié  une  compi- 
lation sous  le  même  titre ,   1 798- 
1800,  douxe  vol.  in-8<'.  ;  et  M. 
Hennequin  vient  d'en  terminer  une 
troisième  en  quinze  volumes.  XIL 
Histoire  littéraire  des  femmes  fran- 
çaises j  1769,  5  vol.  in-8'>.  Ain. 
Anecdotes  dramatiques  (  avec  Clé- 
ment de  Dijon  ) ,  1775,  3  vol.  in- 
8°.  XIV.  Dictionnaire  dramatique 
(  avec  Ghamfort  ) ,  1 776  ,  in  -  8<>.  : 
ces  deux  compilations  sont  estimées. 
XV.  La  Bibliothèque  d'un  homme 

de  gOiUy  1777,  4  ^0**  io-i*i«  D. 
Tandon  avait  publié  ,  en  1772,  ime 
bibliographie  sous  lemémetitre^l'ab- 
bé  de  La  Porte  s'en  empara  ,  et  y  fît 
de  nombreuses  additions.  Les  erreurs 
et  les  omissions  de  l'un  et  de  l'autre 
ont  été  corrigées  et  réparées  ,  au 
moins  en  partie,  dans  la  Nouvelle  Bi- 
bliothèque d'un  homme  de  goàty  pu- 
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BurUer  et  DfeMiMrts  j 
i8o8\  5  vol.  ïnS^.  On  doit  cncora 
au  laborieux  abbé  de  La  Porte  i  La 
Pensées  de  Masiillon. — VEsprii  en 
Bourdaloue  ;  -—  da  P.  Gutel  ; — di 
l'abbé  Detfontaines,  avec  ime  Pré' 
face  de  Q.  fifar.  Giraad  (  Fqjr.  a 
nom  ).  —  V Esprit  des  mofmnpm 
philosophes  (  Marc^Âurèle ,  Jultea 
Sunislaset  Frédéric). — LesPeiisdie 
de  l'abbé  Prévost  :  mais  c'est  à  tor 
que  le  nouveau  Dict,  hisior,  erit,  ë 
bibliogr.  lui  attribue  VEsprii  de  Foi 
tenelle  (pardePrémontval);  P£j)m 
de  Marivaux  (  par  de  Leabros  ) ,  c 
VEsprii  (  lisez  les  Pensées  )  de  J.-J 
Rousseau  (  par  Prault  j  le  libraire) 
Enfin  l'abbé  de  La  Porte  est  élitea 
des  Théâtres  de  Régnaid ,  de  Le 

§rand  ,  de  Grébillon  ;  à»  OEmne 
e  l'abbé  de  Lattaignant ,  de  Saiat 
Foix  ;  et  des  OEwres  compUiei  i 
Pope ,  trad.  en  français,  1779»  0 
trouvera  les  titres  de  qodqiies  eo» 
pilations  de  l'abbé  de  La  Porte,  qn'ei 
a  négligé  de  citer  pour  ne  pas  tro| 
charger  cet  article ,  dans  la  Fram 
littéraire  d'Ersch ,  et  dans  le  Dk 
tionnaire  des  anonjrmet  de  M.  Bai 
hier.  W— s. 

PORTE  (  S^BASTtElf  DB  La  ),  M 

veu  du  précédent ,  fat  d'abord  avo- 
cat ,  et  embrassa  avec  la  plos  «rtrê 
me  chaleur  le  parti  de  la  révohtiofl 
Nommé  Député  du  HanuRliiB  à  Tài 
semblée  législative,  pois  à  la  Ces 
vention ,  il  s'y  fit  remarquer  par  I 
violence  de  its  opinions;  vola  pei 
la  mort ,  contre  l'appel  et  costrs  I 
sursis ,  dans  le  procès  de  Louis  XVI 
et  fut  ensuite  envoyé  à  L70B,  obi 
se  montra  le  digne  collègue  de  Foi 
ché  et  de  GoUot-d'Herbois  ;  oobbii 
rut  avec  la  plus  odieuse  fnrar  à  j 
ruine  de  celle  malheurenst  cité;  i 
luimime  |[e  pipport de jces .fteste 
à  la  GonvcntioB  9  «t  prepooade  pi 
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bteni  dn  rehelîet  mire  Im 
'■oues.  A  répo<|iie  du  q  tker- 
[••  Porte,  qui  é[ai[  au  nom- 
^ptitésque  Robespierre  TDu- 
rificr  à  ses  nouveaui.  pro> 
.  Robespierus  ),  se  rangM 
es  euDcmis,  cl  se  montra 
.chefs  les  plus  ardents  du 
Tmiiiorien.  Il  fui  un  des  d^ 
idiriairent  la  force-ara^ 
M  raubuurgs  rcvoliés  ,  dans 
îe du  4  prairialaniti (  I ^95), 
joint  à  Uirras,  dans  U  nié- 
lion,  à  IVpoqiiedu  iStch- 
'  suivant.  Il  fut  reclu  mem- 
onu-il  d«s  cinq  -  cents ,  par 
Dliun  clle-ménte,  au  moment 
Moliition  ;  se  lit  peu  remar- 
15  cette  assemblée,  et  alla 
i^biter  obscurément  son  dé- 
Qt,  où  il  vst  mort,  en  avril 
iDs  des  sentiments  Je  rdt- 
le  repentir  toui-à-faii  eiem* 
Il  avait  épousé  une  comé- 
,I.,.„.  z. 

E  (  ARnituD  DE  LA  ) ,  né  , 
'  ,  d'une  famille  qui  avait 
■né  plusieurs  adiniDistra- 
I  marine  et  aux  colonies,  fut 
di's  sa.)cimcssc ,  à  la  ufEmc 

Élevé ,  par  les  Jésuites  ,  au 
le  Louis  Ic-Graud  ,  Il  an- 
le  bonne  heure,  le^  qu;iliiés 
islerbctrcnisi  ha.it  dans 
>iiblii|iii:  el  clans  \a  confiance 
iiircrain.  A  viiini-Irois  ans  , 
ri;é  ilediriprr.cl.insles  ports 
i  et  dp  Huiikipiio,  la  eons- 
d'uiic  iliilillc  ripMii.ée  contre 
rc.l/j.liviléqii'tl  déploya 
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ldin.Tl[lr^<ni  pi'TC.d'ui 
nialire  dw  couiptrs, 
:in  réunit  .  p<iiir  le  cunse 
l'administratiou  de  ta  mi 


ripa,  celle  d'ordonnaleur  i  Bor- 
deaux. De  re  moment  sa  lépntation 
ne<r«sa  de  s'accroître;  el  Sartîues.a 
son  arrivée  au  miuisicredela  mari- 
tic,  en  1 7^5,  le  proposa  pour  rinicn- 
Uancedu  port  de  Brest.  Ce  roi  l'ayant 
iiomrué  à  ces  imporlaoles  fonctions, 
il  ctcciita ,  avec  un  rare  talcul  ,  une 
fvrmelc  et  un  esprit  de  conciliation 
qui  lui  altircrenl  la  confiance  f^éoé- 
raie,  des  changements  diiliciles.  qui 
venaieul  d'flre  ordonnés  dans  l'ad- 
mioiïtralion  des  ports.  Sous  sa  di- 
rection ,  et.  l'on  pent  dire ,  f,Tàcc  h 
son  lial'i'eté,  le  port  de  Brest  devint 
le  centre  dei  grandes  opérations  de 
la  guerre  d'Amérique ,  et  le  dépàt 
principal  des  forces  navales  qui, 
pendant  celte  guerre  ,  se  développè- 
rent avec  autant  d'éclat  que  de  rupi- 
dité.  I.es  personnages  les  plus  dis- 
tiupiés,    qui  accouraient  à   Brest 

Cour  j  admirer  le  glorieux  étal  da 
i  marine  française,  prodiguaient  k 
M.  de  I.a  Porte  les  témoignages  de 
leur  estime;  et  Monseigneur  le  comte 
d'Arlois  v  joignit  lui-même  ton  an- 
f;nste  suffrage.  Bientôt  apris,  H.  da 
Caslries ,  ayant  été  comme  mintslrs 
de  la  marine,  appela  près  de  lai 
La  Porte,  qui,  sous  le  litre  d'ii^ 
tendant- eéoéral  de  la  marine ,  fiit 
chargé  de  (ouic  la  direction  des  af- 
faires de  ce  département.  En  1783, 
il  fui  nommé,  preoqu'en  mène  temps, 
raaltre-des- requêtes,  inlendani  du 
commerce  maritime  et  intmdaBi  des 
armées  naralcs.  Deli  la  Toix  publi- 
que le  désignait  pour  le  ministère  de 
la  marine, lorsque  la  révolution,  tpà 
devait  être  si  funeitc  à  lui  et  i  n 
famille,  déploya  son  laoglant  état- 
dard.  Forcédechangcr  s«t  miniUres, 
le  roi  voulait  faire  choix  de  H.  de 
I.a  Porte  ;  el  celle  marqae  de  la  r«i- 
fiance  de  son  sonveraîn  ,  faillit  liû 
être  fatale.  Le  sourricr ,  parti  4» 
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Versailles  avec  sa  Domination  ,  fat 
arrêté  en  entrant  dans  Paris ,  conduit 
à  la  ville,  dépouille  de  ses  dépêches, 
qui  tombèrent  entre  les  mains  des 
factieux.  Quelques  hommes  plus  sa- 
ges parvinrent  à  détourner  Tatten- 
tiou  de  dessus  ces  dépêches  ;  et  la 
saisie  n'eut  aucune  suite.  Bientôt  La 
Porte  passa  en  Espagne:  il  était  à  Vit- 
toria ,  en  1 790  ;  et  il  déplorait  en  si- 
lence les  malheurs  affreux  dont  il 
voyait  sa  patrie  menacée  ,  lorsqu'il 
reçut  la  lettre  du  roi ,  qui  le  nom- 
mait intendant  de  la  liste  civile,  avec 
les  attributions  de  secrétaire -d'é- 
tat et  de  ministre  de  sa  maison.  Il 
n'hésita  pas  entre  de  trop  justes 
craintes  et  un  devoir  sacré.  Attaché 
dès  ce  moment  au  sort  de  son  maî- 
tre ,  il  ne  songea  qu'à  faire ,  sans 
bruit  et  sans  éclat ,  le  peu  de  bien 
possible  dans  des  circonstances  aussi 
cruelles ,  et  malgré  les  calomnies  et 
les  attaques  journalières  qui  furent  le 
triste  salaire  de  son  dévouement  et 
de  sa  fidélité.  Cependant,  en  1791,  un 
libelle  ayant  été  publié  contre  lui ,  le 
roi  lui  en  parla;  La  Porte,  découragé, 
supplia  Lduis  XVI  de  le  remplacer  : 
«  Quoi!  vous  voudriez  mequitler>  lui 
dit  le  malheureux  prince,  avec  émo- 
tion? »  La  Porte  ne  répondit  qu'en 
tombant  à  ses  genoux,  et  en  lui  pro- 
testant un  dévouement  sans  bor- 
nes :  chaque  jour  lui  fournissait  l'oc- 
casion d'eu  donner  de  nouvelles  preu- 
ves ,  comme  de  courir  de  nouveaux 
dangers.  Au  moment  de  son  éva- 
sion, le  roi  l'avait  designé  en  se- 
cret pour  faire  partie  du  ministère 
qui  devait  être  forme  à  Montmédi, 
et  dont  le  baron  de  Brcteuil  était 
le  chef.  Déposiffirc  des  secrets  les 
plus  augustes ,  place  comme  inter- 
médiaire entre  le  souverain  et  les 
sujets  qui  lui  restaient  fidèles ,  ou 
qui  n'avaient  point  encore  franchi 
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toutes  les  bornes  do  devoir  ;  il  éldi 
chargé  des  corresp  lances  les  pin 
délicates,  et  en  butie  aux  soupçon 
et  aux  recherches  contînndies  de 
factieux.  A  leurs  attaqiws  râtànées 
il  opposait  la  fermeté  d'im  hoB 
me  décidé  h  tout  sonfirîr  plalA 
que  de  trahir  ses  devoirs»  Ce  fa 
ainsi  qu'apès  le  départ  dn  roî  po« 
Varennes ,  il  refusa,  à  la  barre  «■ 
de  l'assemblée  nationale,  défaire eoi 
naître  la  lettre  que  son  mallieiiiM 
maître  venait  de  lot  ëcrife.  Il  ■ 
montra  ni  moins  de  dicnittf ,  ni  moia 
de  discrétion  lorsqu'il  eut  à  rëpoi 
dre  sur  une  édition  des  Mémoires  d 
Mn«.  de  I^  Motte ,  éditioD  qne  le  vo 
fit  acheter  et  brûler,  tont  citim 
dans  les  fourneaux  de  la  oudrabch» 
de  Sèvres.  Enfin,  dana  la  faldeîoa 
née  du  10  août ,  après  TenviUisi 
ment ,  le  massacre  et  Penbnscmmi 
qui  eut  lien  aux  Toileries,  La  PM 
resta  encoreintrëptde  à  son  posle,afii 
que  son  absence  ne  devint  pas  m  ti< 
tre  d'accusation  contre  le  roi.  Qms 
tionné  chez  lui  par  deux  envoya  de 
Jacobins  ,  mandé  et  interrogé  pu 
l'assemblée  nationale ,  il  répondil 
avec  un  calme  qui  confondit  ses  èe 
cusateurs  ;  et ,  chose  8ing;nlicre ,  «i 
lui  accordâtes  honneurs  de  la  séince 
Les  jours  suivants,  de  continuelb 
recherches  furent  faites  dans  ses  bs 
reaux  et  dans  ses  propres  papicfl 
On  n'en  trouva  pas  un  seul  ^  pi 
compromettre  qui  que  ce  fût.  Jmm 
ces  moments  terribles ,  avant  dé  ses 
ger  h  sa  sûreté ,  il  avait  porttf  toel 
sa  sollicitude  sur  ce  quipoavaitinld 
rcsser  celle  des  autres.  Tant  de  st 
gesse  et  de  fermeté  l'entoMVUt  dVi 
respect  que  sec  ennemis  mêmes  ■ 
])ouvaient  s*empêcher  de  ressentir 
et  il  parait  qu'ils  hésitèrent  qnelqM 
jours  à  le  choisir  pour  leur  victîM 
Mais  ils  voulaient  m<  lUrer  an  pcnpl 
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xbcoapables,  et  la  perle  de  brc  de  négociations  importantes,  il. 

La  Porie  fmd     i<       :  arrêté  négocia  etsigna,  à  Vienne,  en  i73(>, 

loAl  au  moment  où  la  la  cunvenrion  par  laquelle  la  Lor- 

royale  élatl  conduite  au  Tem-  raine  fut  cedec  et  leunie  à  la  Frau- 

teiTOgé  à  l'hôtel-de-Tille  par  ce.  Il  représenta  eacore  celte  puis- 

.-Varenncs,  il  fut  transfert  saoce,  avec  le  titre  d'ambassadeur 

aye,  el  comparut ,  le  33,  de-  extraordinaire,  au  coogrts  d'Ai\- 

tribunal  révuluttonDaire.  Le  la-CliapclIc,  en  t^^&,  et  mourut  lo 

de  sa  contenance  ,  la  noble  >7  aoiit  1^55.  Sou  fils,  sujet  deccl 

se  de  ses  réponses ,  déconcer-  ariicle ,  après  avoir  fait  d'eictlicnics 

ses  juges.  On  ne  pourra  pas  études,  maigre  les  avantages  qutlut 

r,  disait  la  populace  accou-  promettait  lacarriirrcdiplumaiiquc, 

ribwial.  L'interrogatoire  dura  il  suivit  cellt  des  armes,  quoique  sou 

1  journée  du  u3  ,  h  nuit  qui  j^oûl  le  poUdt  vers  la  littérature  et 

et  la  matinée  du  lendemain,  Tbiitoirc,   et,  ii  '''^^  de   i4  ans, 

!ssetrouvèrcntpariagés;ilest  entra  dans  les  chevau-lége»  de  la 

Innteux  qu'il  y  ait  eu  contre  garde  du  roi ,  où  il  servit  pendant 

ajorilé  requise.  Il  n'en  fut  pas  quelques  années.  De  ce  corps  il  passa 

H>ndamncà  mort,  malgré  les  dans  le  tégimeulde»  gardes*  fraudai - 

le  M.  Julienne,  avocat  distin-  ses,  où  il  fit  plusieurs  eaoïpagiics , 

I  avait  eu  lecoiiragedesechar-  notamment  celle  de  i^tii,  («udant 

a  défense.  La  Porte  entendit  laquelle  il  se  distingua  parmi  les  of- 

Usansfaiblessc,  mais  nonsans  (Icicrsducorps  d'élite  des  grenadiers 

i;  ses  derniers  moments,  cal-  cl  fb.tssrms  de  la  maison  du  rui,  et 

'crtiieuxcommcsa  vieentii;re,  mérita  la  croix  de  Saiul-Louis.  Ken- 

urtagcsentresa  famille  et  son  trc  dans  ses  foyers,  après  la  paix, 

.a  religion,  compagnedetou-  il  reprit  ses  études  favorites,  ans- 

actions,  vinteorurc,  dans  qucllesilavaitloujoursraénagéquel- 

;niiic  terrible,  soutenir  son  qucs  moments,  mêtoc  au  milieu  des 

:  et  ennoblir  sa  lin.  Sa  rési-  fatigues  et  desdangers  de  la  guerre; 

,  M  soumission  aux  volon-  et  il  s'y  livra  avec  tant  d'ardeur,  que, 

iel ,  la  pai!t  de  son  ame,  sont  peu  de  temps  après,  il  eut  traduit 

lies,  d'une  manière  aussi  vive  en  français  les  Tragédies  d'Eschyle, 

chante,  dans  une  lettre  qu'il  dont  ilpublial'Orcste, eni^^o.C^lte 

après  sa  condamn.iliun,  et  traduction,  et  plus  encore  les  notes 

famille  conserve  comme  un  âoiitelleestacGompagnée,etou)moii. 

;  sa  tendresse,   comme  un  Irent  autant  d'érudition  que  aeuga- 

rdescs  vertus.  Il  a'»  laissé  ciléeldebonnecrilique,litfouTrireal, 

hef  d'escadron  dans  la  cettemémeannée.letporteidel'aca- 

L— s — E.  demie  de*  micriplioDS  etbeUei'let- 

E  DU  TKEIL  (  François-  tres.IldoBuaanpubbc,eni775,nne 

lABarEL  Dc  La  ) ,  naquit  à  Pa-  traduction  fraofaise  dei  Bymnea  dt 

i6  juillet  f}ii.  Son  père,  CallimjqiK.L'annéesuivante,ilpar- 

a  qualiici  qui  foot  l'homme  tiliavecrautoriiatioDdugoiiTenM- 

était  entré  de  bonne  heure  meDt,en<iuaIitédamcmfarediicoiiit 

carrière  politique;  et,  après  lédcsckarlc*  éiafaltpourla  mher- 

éemployédansungrandnom-  cbedetnoiWBeiiUluitahqMSjttil 
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alla  reciieilHr ,  dans  les  riclies  dé- 
pôts littëraîres  de  Tltalie,  les  pièces 
et  documents  authentiques  inédits 
ou  imparfaitement  connus,  qui  con- 
cernent l'histoire  de  France ,  tant  ec- 
clésiastique que  civile.  Après  un  sé- 
jour de  plusieurs  années ,  il  en  rap- 
Sorta  dix-sept  à  dix-huit  mille  pièces, 
ont  la  plupart  sont  propres  à  jeter 
un  nouveau  jour  sur  l'histoire  géné- 
rale de  l'Europe ,  dans  les  treizième 
et  quatorzième  siècles.  Un  grand 
nombre  de  ces  pièces  sont  impri* 
nées  dans  le  Recueil  des  chartes, 
actes  et  diplômes  relatifs  à  Thistoi- 
re  de  France,  qu'il  devait  publier 
conjointement  avec  M.  de  Brcquigny. 
Il  parut  seulement  de  ce  Recueil ,  en 
l'^Qi ,  trois  volumes  in-fol.,  dont  les 
deux  dentiers,  qui  contiennent  les 
Lettres,  jusqu'alors  inédiles,  du  pape 
Innocent  III,  sont  entièrement  dus 
à  M.  Du  Theil ,  et  ajoutent  deux  nou- 
veaux volumes  à  la  Collection  de  Ba- 
luze  (  V,  ce  nom  ).  Le  reste  des  piè- 
ces qu'il  avait  rassemblées  son^  dé- 
posées, parmi  les  manuscrits,  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  où  il  serait  h 
désirer  qu'une  main  habile  s'occupât 
de  les  mettre  en  œuvre.  Il  avait  pu- 
blié, quelques  années  auparavant, 
de  concert  avec  Rochefort ,  une  nou- 
velle édition  du  Théâtre  des  Grecs , 
parle  P.  Brumoy;  et  ce  qui  recom- 
mande particulièrement  cette  édi- 
tion ,  c'est  que  La  Porte  Du  Theil  y 
inséra  sa  Traduction  entière  d'Es- 
chyle. Mafs,  toujours  mécontent  de 
lui-même  quand  il  croyait  pouvoir 
mieux  faire,  il  recommença  son  tra- 
vail ,  et  publia ,  en  1 794,  le  texte  ori- 
ginal du  poète  tragique ,  et  une  tra^ 
duction  si  différente,  et  tellement 
améliorée,  qu'on  pourrait  presquela 
regarder  comme  nouvelle.  Il  se  pro- 

Sosait d'y  joindre  plusieurs  volumes 
e  notes  et  d'observations;  il  en  avait 
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même  commencé  Timpression  :  n» 
il  ne  l'a  point  achevée.  Il  a  hisi 
incomplets  et  inédits  ,  im  Gommen 
taire  sur  Athénée  ;  un  nomrean  Be 
cueil  des  fragments  de  Ménandre ,  c 
un  Voyage  pittoresque  de  Syrie  c 
d'Egypte ,  in  fol. ,  dont  il  âTiit  dé} 
fait  imprimer  une  partie  dn  lezle 
d'après  les  matériaux  fournis  pa 
Cassas.  On  doit  encore  à  ce  savai 
une  édition  du  texte  dn  poème  d 
Léandre  et  Héro,  avec  une  tradocdo 
française ,  qui  a  le  mérite  de  Texai 
titude  et  de  la  fidélité.  Il  est  vrai 
semblable  que  Du  Theil  aurait  repri 
quelque  jour  la  continnation  des  tn 
vaux  dont  il  s'était  dégoûte  apri 
s'en  être  occupé  pendant  long^enp 
s'il  n'avait  pas  donné  la  prmreilce. 
un  travail  plus  utile,  et  dans  leqnc 
il  pouvait  déployer  tonte  rémm 
de  ses  connaissances.  Il  fut  chargé 
par  le  gouvernement ,  de  tradmi 
en  français,  de  concert  avec  M.  Go» 
sellin  et  M.  Goray ,  la  GéograMù 
de  Strabon  ,  et  de  publier  cette  ira 
duction,  accompagnée  de  notetctd'é 
claircissements  nécessaires  ponrfaei 
liter  l'intelligence  d'nn  aussi  impor 
tant  ouvrage.  Des  dix^ept  livYCi  dort 
il  est  composé,  Du  Theil  enatradal 
et  commenté  sept ,  savoir  :  te  pie 
mier  et  le  second,  le  cinquième  rtl 
sixième,  les  nenvième,  disiteee 
onzième.  Il  a  fait  précifder  le  Mt 
vième  d'une  copie  au  texte  iDafiMê 
ce  livre,  tel  qu'il  est  fienrê  dans  1 
manuscrit  1397  ^®  U  ]ribliotlièi|i 
du  Roi ,  le  plus  ancien  mmucri 
connu  de  Strabon.  Du  Tbcil  s'olfl 
forcé  de  le  rétablir  d*aprèi  k  Loi 
que  d'Etienne  de  Byxance,  iei  Gmi 
mentaires  d'Eustatne  et  les  BitMife 
de  Gemistus  Pletho  (  y.  Gmifll 
La  mort  l'a  empêché  de  teffWM 
son  honorable  tâche  de  U  THèm 
tion  de  Strabon  y  o  aaeiHIvIlél 
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tiUnAdelais»  point  de  pAUer  cet  onmfw  (en 

Eart  de  ses  en                    -  iBoo  ) ,  lorsque  le  baron  At  Sainte- 

es  travaux  p^.-  .jcu..^ri  ae  Croix  lui  repr^seola  (jue  Is  scandale 

Du  Theil  ne  nuisaient  point  et  le  mal  que  produirait  ce  livre  ne 

ixquels  il  était  tenu  com-  seraient  pas  compensés  par  le  Vgtt 

)red'un  norps  littéraire.  On  avantage  qu'en  pourrait  retirer  l'é- 

dansles  Recueils  de  l'aca-  mdition.DuTheil  en  convint,  et  no 

i  bel  les -lettres  et  Ae  l'Insii-  balança  pu  k  supprimer  tous   les 

.  que  dans  les  Notices  di^  exemplaires  (  ^.  nsnoi»),   D-n. 

isdelabibliolhtqueduRoi,  PORTELANGE  (                   de), 

nombredeMémoirespIcins  ai  en  1731,   prétÀdait  descendre 

neidccrîlique,  ayant  pour  d'une  famille  distingiiëc  d'Irlande  , 

uns  des  points  de  l'hisloi-  dépouillée  de  tons  ses  biens    par 

a  littérature  ancienne,  les  Gromvtell  et  son  parti  :  il  avait  un 

l'histoire  dn  moyen  àffi  oncle,  chanoine  ae  Saint-'Honoré  k 

'GEBL'ncE,  XXI ,  3i4  )■  Il  Pari»,  grand  directeur  d'aitjcs,  et 

:ncore  le  temps  de  passer  médiocrement  estimé.  Portelance,  ù 

>ur  quatre  à  cinq  heures  k  l'igede  19  ans,  composa  une  pièce 

héqiiedu  Roi,  dont  il  était  iotiiiilée  :  ,4ntipattr,  qu'il  allait  lire 

onservaleurs,  et  de  contri-  duus  toutes  les  sociétés  de  Paris.  Il 

e  ses  collègues ,  au  de'pouîl-  fut,  suivant  l'usage,  accablé  d'élo- 

l  au  cl.isscrocnl  des  nom-  ge»,  qui  reiior;;iiedlirenI  telletneiH. 

inuscriti,  avec  un  ïcle  et  t^u'il  ne  vouliii  fv mi!' 1  m  111 .  ■  imiI, 

iléqiiiaiiraicnt  pufairccroi'  ni   faire  qiirti|<i' ~                              [ni' 

ilait-là  son  unii(;ic  occupa-  demandaient  ses  amis  et  le«  comé- 

0  a  fait  coiinaîlr^uii  (;rand  diens.  I.a  pifcce ,  jouée  le  a5  novem- 

parles   divers   morceaux  brc  i^Si ,  fut  universellement  huée; 

nnés  dans  la  Collection  des  et,  s'il  faut  en  croire  Palissot ,  ce 

tt  Extraits  de  ces  manas-  fut  à  un  tel  excès,  qu'elle  donna  lieu 

-mi  SCS  oiivra|;es  ,  on  ne  i  une  cspëcedc  proverbe  ;  lorsqu'on 

ooblier  l'édition  dn  Liber  voulait  parler  d'une  pièce  Iris-mal- 

1804,  iu-4".  (  r.  Miftcus  traitée  du  public,  ou  disait  qu'elle 

)Ilavaitclciiomméoflicier  avait  été  sifflée  eomm«  ^lUipater. 

>giou-d'h»riii<'iir.  I.a  Por-  L'auteur  «c  réfogia  dans  les   petits 

eilcst  mort  le  iBmaiiHiS,  spectacles,  et  donna  an  tbéàlredela 

;  maladie  longue  et  doiilon-  Foire,  rcriirMKparodiedeTitbiHiet 

■'il  soiiH'rit  avec  la  fermeté  l'Aurore  ):  encore  avait-il  pour  col- 

.ignaiiun  que  donnent  une  laborateur  Poinsinet  (  ^.  {Mge   iS^ 

re  pure  et  une  pieté  solide  et  ci'dessui):  Une  rieke  veuve,  dte 

C'est  à  ce  sentiment  qu'il  ses  snccès  de  société  avaient  aédnile, 

-lorier  le  courage  qu'il  eut  l'épousa,  et  lefil  son  bériiier.  Al'oc- 

l'édition  cniièied'uneTra-  casion  delasiKcetBion,ileut  i  soute- 

le  Pétrone,  qu'il  avait  eu  la  uir  un  proots  contre  un  nommé  Tik> 

d'en  •reprendre,  et  qu'il  fit  net,  qui  avait  pris  pour  avocat  le 

ravccleiexic,  accompagné  célèbre  Linguet.  Pflrtehnce  plaida 

intComraenuirequi  l'avait  lui-même  sa  came,  en  1773,  et  rtf- 

nps  occupé.  Il  était  sur  le  digen,ea  1  780,  an Mémcinifà  ma 
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beaucoup  de  succès.  Il  se  retira  au 
cbaleau  de  Motitaseau  ;  et  depuis 
long-temps ,  il  e'tait  aveugle,  lorsqu'il 
fiDÎt  sa  carrière  en  1831.  Quelques 
Dictionnaires  historiques  I  c  f ont  m  ou- 
rir  dès  le  ig  décembre  1779.  Voici 
pourquoi  et  comment  celle  erreur 
fc'est  commise  :  M.  Ersch ,  dans  sa 
France  littéraire  y  tom.  \\\,  pag.  38, 
mit,  par  un  lapsus  calami^  à  l'article 
de  Portelancc^  la  date  de  la  mort  de 
Fabbë  de  La  Porte ^  dont  Tarticie 
précédait.  Desessarts ,  dans  le  tome 
y  de  ses  Siècles  littéraires,  répéta 
cette  faute,  qui  n'a  pas  manqué  d'être 
copiée  dans  le  Dictionnaire  univer- 
sel, etc.,  de  1810.  Le  nouveau  Dic^ 
tionnaire  Jiistor.  crit.etbibliogr,  pla- 
ce vaguement  cette  mort  vers  la  un 
du  dii.huitième  siècle.  Cependant ,  en 
181 G  même,  Portelance  avait  donne 
signe    d'existence.   Xi  menés   ayant 
pris  alors  le  titre  de  dq^en  des -poètes 
tragiques,  Portelance  lui  disputa  ce 
titre,  et  prétendit  que  Ximénès,  quoi- 
que son  aîné  de  cinq  ou  six  ans,  n'a- 
vait été  sifflé  que  treize  mois  après 
lui,  puisqu'J^pcAarti,  sa  première 
pièce,n'avaitétéjouée  que  le  2  janvier 
1753.  On  a  de  Portelance  :  L  Anti- 
pater,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  1753,  in-8®.,  imprimée  avec 
une  critique,  qui  est  de  l'auteur  lui- 
même.  Cette  pièce,  disait  Collé,  n'est 
pourtant  pas  médiocre  ;  elle  est  dé- 
testable,]!. Le  Temple  deMànoire^ 
poème  y  ^753,  in- la.  IIL  (  Avec 
Poinsioet),  7V>f(n«f, opéra-comique, 
1753,  inSo.  IV.  (  Avec  Patu) ,  les 
Adieux  du  goût  (  F.  Patu,  xxxiii  , 
i53).   V.  A  Trompeur  trompeur 
et  demi,  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers  libres ,  représentée  et  impri- 
mée à  Manheim.  VL  (  Avec  l'aLbë 
Regley  et  de  Caux  ) ,  Journal  des 
Journaux,  ou  Précis  des  principaux 
ombrages  périodiques  de  V  Europe , 
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Manbeim,  1 760|iTol.in-8®.,coi 
nant  depuis  janvier  jusques  et  coi 
avril.  Le  chevalier  de  Moubv , 
son  Abrégé  de  l'histoire  du  Th 
Français,  lui  attribue  «  ploi 
»  autres  pièces  jouées  à  l'Opëi 
»  mique  et  en  province,  qui  ] 
»  été  fort  accueillies.  »  Ces  ouri 
s'ils  existent  ou  s'ils  ont  existé,ii 
curèrent  pas  une  grande  gloire . 
auteur.  Mais  il  est  nommé  on 
dans  le  second  cbant  de  la  Dun 
de  Palîssot;  et  c'est  peut- être  soi 
grand  titre  à  l'immorlalitc.  A. 

PORTENAU  (Odebig  de). 
Oderig. 

PORTES  (  PaiLiFPB  DIS  ] 
Desportes. 

PORTEUS  (  Beilbt  ),  évêqt 
glican  de  Londres ,  né  à  Yor 
1731 ,  d'une  famille  qui  était  * 
de  la  Virginie  s'y  établir,  et 

S  lus  jeune  de  dix-neuf  frères.  Il 
ia  au  collège  du  Christ,  à  Cam 
ge ,  et  y  eut  des  succès  tantdi 
littérature  que  dans  les  math 
tiques.  Une  médaille  d'or  et  tu» 
ce  de  boursier  furent  la  récom; 
de  ses  travaux.  Après  avoir  tei 
son  cours  d'études  ,  il  se  chari 
la  conduite  de  quelques  jfimes 
et^eçut  l'ordination  suivant 
anglican.  Un  sermon  qa'il  pr& 
fit  connaître  de  l'archevêque  de 
terbury ,  Secker ,  qui  le  noBun 
chapelain,  et  lui  procura  mu 
bénéfices.  La  reine,  femme  de 
ge  III ,  ayant  goûté  8M  diseoui 
obtint  des  places  avantagenac» 
des  mouvementsquicttttDtlieuc 
clergé  anglican  ponrfiiire  sapp 
la  souscription  aux  trente-neu 
clés  de  la  confession  de  foi,  Pi 
se  déclara  pour  une  révision  < 
articles  ;  mais  il  fat  d*avts  d 
rapporter  au  jugement  det  éi 
de  l'Église  établie.  En  1 776,  h 
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mer  à  reVfché  de  Cliester, 

[ ,  fut  une  exhortation  pour 
iiider  d'observer  le  veiidra- 

II  !>'étaniiait  que  l'f^ise 
:  n'eût  pas  conserve'  uoe  pra- 
■ncienne  dans  l'Eglise  ca- 

etqueles  lullicricnsméniei 
;ctee.  Cet  écrit  fut  rijimpri- 
itribiK  par  Us  soins  de  la 
oiir  répandre  \.\  coanaisian- 
irisliaDismc;  ccpendaul  un 
de  la  scclc  des  Buptistes, 
obinson,  enti-epritdc  toiii'- 
liculc  la  proposition  de  l'é- 
jDs  un  pamphlet  intitule  ; 

et  Mjstère  <lu  -eendreiii' 
ricus  vota  dans  la  chambre 

,  eti  17^9,  pour  le  bill  en 
smiiiisires  dissidents.  Il  fut 

ns  ulës  pour  faire  abolir  la 
;  ntçrcs,  cl  pour  cUblir  l«« 
I  diinanclie.  A  la  mort  de 

U«ih,  en    1787,  il  fut 

■  sur  le  siri;e()c  Londres,  et 
.  de  paraître  daas  la  chaire, 
arémcdc  17119,  il  commença 

■  de  ditrours  sur  la  Tcrîlé  de 
(de  l'Ëvauiïile.et  la  divinité 
ision  de  J.-C.  Ces  discours 
■ononcM  tous  les  vendredis , 
•lise  Saiiit-Jamrs  ii  West- 
,  et  fll^cu^coJllinucs  les  nn- 
rantcs.  Porteus  était  bicnfai- 
cn  les  pauvres  ,  et  modère 
sdissidenis:  cependant  étant 
le  Loudrcs,  il  montra  qucl- 
rïté  pour  un  arrliidiacrcqni 

lUiéi  de 


■iours  dans  le  scus  un  mini«- 
Bounit  le  i4  mai  1808(1)  > 
m ,  011  il  s'était  retiré  pour 


chiUieet  d'air  -.  ^t  *ftn  teilaUttit ,  II 
Itçça»  ta  hibli'itbt^L*  il  tes  mteeta- 
scurs;  il  fit  anssi.ipjrfijuffl  foiid» lions 
pour  le  sonlagemeitt  dfs  eccle'siasiî- 

Ïiics  pauvres,  paurl'eneouragMneitt 
u  études  à  CambriUgr.  ot  notir  as- 
surer des  médaiitrs  d'ur  A  l'Miteurd« 
la  meilleure  diisertalion  latine  sw 
les  preuves  ptiiiRiitalex  du  cbristia- 
nismc ,  et  d'une  antre  disienatiuii  en 
au(;kiis  sur  la  morak  de  t'Ëmiij^ilp. 
Ijts  écrits  de  Porlois ,  prf  oédus  dé  tk 
Vie,oniéie'recii«ill<ïrn  i»i  1  pafsun 
ne  vcnflol)ertHod|;»on:eesoni, outre 
<picl<]uet  esMt»  de  po(!sie  ;  I.  Un  Set- 
ninn  proche' i  Caiiibridj*e,  en  17111, 
ri  pnblié  ensuite  snus  oe  titiv  :  ii 
i-arMtffra  île  David:  c'est  nbc  ti- 
poikse  k  ini  paiiiplitet  «noti^t  t 
V Niitmr'-  'te  i' Iwmiae stlon  learur 
de  Dieu.  II.  LcUrt aux kuhitantsde 
ManclieHrr,  sur  lei  dertiicri  trettt- 
blerMntttU  terre.  }T\.  Coarié  rîf II- 
tatiim  des  erreurs  de  tEgUin  1/9 
ïlome ,  in- 1  ■! ,  1781;  e>si  uil  entrait 
des  ouTni|;Cs  de  Si-c.kcr.  l/tt  rallit}- 


r<  V  ont  fait  pltii-ieun  r^potaç» , 
arui  lestpiellu  nom  ncciM-mm  tptt 
riraHeni  ouTM^  de  M.  Miltatr,  U 
Am  4e  la  controverse  H^i^ute , 
i8i8,  in  8".,i(ui  vÎMtd'êiretradlril 
en  TrançAiH ,  cl  publié  sous  le  tit^^ 
d' llTCcUence  de  la  rttigiun ,  1 6i3 . 
■1  vol.  in  B".  W.SemaïamrdSjff?- 
rtHfs  sujets,  1783.  in.e-.jils  roii- 
I*nl  |irincipatrnieiiC  sur  lei  pittire^ 
de  U  ré-rélalion  :  il  en  pamt  mi  »*. 
vfll.  rti  "79.^^.  f.etlrex  au  rUt-ge 
da  CkesUr,  sur  les  éetilesdn  diman- 
che. VI.  Essai  lur  II»  jàim  ftoarci- 
i-itiier  et  convertir  tes  nèeres.  Vit. 
Lettres  ou.c  eolnm  aii fhuf  dans  les 
Antilles.  \m.  Ditcmnmrrivàn- 
gile  de  saint  Mathieu ,  1  Hoa ,  3  mT, 
in-S".  IX.  Àhn'f^é  des  princl/taUi 
prcnties  d4  la  vé-rité  et  de  la  divi- 
nité de  lis  rfyêl/hhn .  dèititiJ  frir- 
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eipalement  pour  la  jeunesse  ^  1800. 
X.  Lettres  au  clergé  de  Londres  y 
sur  la  négligence  à  se  mettre  à  ge- 
noux dans  Véglise  quand  la  litur- 
gie t ordonne  y  1804.  XI.  Les  Bim- 
faits  du  christianisme ,  eic,  y  promues 
par  V histoire  y  1806;  trad.  en  fran- 
çais ,  sous  ce  tilre  :  Heureux  effets 
du  christianisme  surlç  félicité  tem- 
porelle du  genre  humain ,  etc. ,  suivi 
des  Principales  preuves  y  elc,  1808, 
in- 1 2 ,  l'i']  pag. ,  Paris ,  Galignani. 
Porteus  publia  encore  des  Mande- 
ments et  des  Sermons  détaches ,  et  la 
Tie  de  l'archevêque  Secker ,  à  la  tête 
de  l'édition  des  œuvres  de  ce  prélat. 
On  a  donné,  en  i8i.5,  en  anglais  : 
Beautés  du  docteur  Purteus^  avec 
des  notes  et  un  portrait  ;  et ,  deux  an- 
nées plus  tard ,  Sermons  tirés  des 
leçons  de  Vévêque  Porteus  y  1817, 
Londres ,  in-8°. .  P — c — t. 

PORTHAN  (Henri-Gadriel)  ,  le 
seul  savant  remarquable  que  la  Fin- 
lande ait  produit  jusqu'à  préicnt  y  a 
fourni  plusieurs  travaux  propres  à 
éclaircir  l'histoire  politique,  morale 
etlittér;\ire  de  sa  patrie.  Il  était  pro- 
fesseur d*éloquenceà  l'universitéd'A* 
bo,  conseiller  de  chancellerie,  et 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres  et  d'histoire  à  Stockholm.  Il 
publia  le  Chronicon  episcoporum 
Finlandensium  y  de  Justen  ,  avec 
des  notes.  De  1761  à  1778  il  Gt  pa- 
raître ,  à  l'imprimerie  a'Abo  ,  d'in- 
tércssantesdissertationsacadémiqucs 
sur  la  poésie  des  Finnois.  Il  donna  y 
sous  la  même  forme ,  en  1 778  et  an- 
nées suivantes  :  Ilistoriabibliothecœ 
reg,  acad,  Abuensis  ,  23  numéros , 
in-4**.  j  morceau  précieux  pour  les 
bibliographes.  Le  recueil  des  Mé- 
moires de  l'académie  royale  des  bel- 
les-lettres ,  histoire  et  antiquités  de 
Stockholm,  renferme  aussi  de  lui  d'ex- 
cellents mémoires  sur  les  peuples  du 


nord ,  savoir  :  le  texte  angl 
du  périple d'Olhcr  (  F.  OrnE 
une  traduction  suédoise ,  et 
pie  commentaire  ;  —  Obse 
sur  Fétat  du  peuple  Finnois , 
que  où  il  fut  soumis  à  la  c 
de  Suède  ;  —  Recherches  si 
tions  de  race  finnoise  meu 
dans  l'ancienne  histoire  d 
Porthan  est  mort  le  16  mar. 
âgé  de  65  ans.  1 

PORTHMANN  (  Jui-eî 
Melchior  ),  fils  d'un  impri 
Paris,  a  droit  d'être  compi 
\cs  auteurs  précoces  ;  il  n'a 
onze  ans  quand  il  fit  son  pre 
vrage,  et  n'en  avait  pas  vin 
il  prit  rétablissement  de  5< 
Mortàl'àgedcviogt-neufans 
vrier  1 8*20 ,  il  est  auteur  de 
ouvrages  :  I.  Béflexions  sur 
gers  et  la  gloire  attachés  i 
vaux  littéraires ,  i8oa,  in- 
à  vingt  exemplaires.  II.  E 
les  persécutions  que  la  reli 
thoUque  a  éprouvées  en 
pendant  la  révolution  y  180! 
Il  n*y  avait  point  encore  de 
légalement  organisés.  11  exi: 
du  moins  y  le  sénatus-consul 
thermidor  avait  seulement  c 
commission  sénatoriale  et  d 
de  la  liberté  de  la  presse  : 
presse  était  de") à  asservie.  I 
meur,  père  de  l'auteur,  ne 
ment  eut  ordre  de  ne  mettn 
culaiion  aucun  exemplaire; 
même  défendu  de  vendre  Vi 
un  épicier.  On  la  brûla  dai 
rieur  de  la  maison.  Un  seu 
plaire  incomplet  a  été  prés 
uammes  :  il  ne  contient  qui 
et  le  commencement  des  ne 
Éloge  de  Corneille  par  u 
Français ,  1 808 ,  in-8®. ,  ai 
qui  ne  fut  pas  envoyé  tu  con 
l'Institut.  IV.  Mammldesi 
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ueîl  des  maximes  et  des  écrits 
nls  Pères ,  sur  les  différentes 
ons  de  la  vie  sociale ,  à  V usa- 
curés  et  des  jeunes  eccUsias- 
,  1810,  in-i'i.  Cet  ouvra{;c  a 
is  cditioDs.  L*autciir  a  été  se- 
poiir  la  partie  thcologiqiie , 
.  l'abbë  Cottrct.  V.  Essai  IdS' 
?  sur  l'imprimerie^  1810,  in- 
econdc  édition,  sous  le  titre 
\e  historique  sur  V imprimerie , 
in-8**.  :  les  notes  de  la  prcnDic- 
ion  ont  ctë  relranclices.  Vï. 
;x  des  menacées ,  ouvrage  prO' 
prévenir^  empêcher  et  même 
nous  divorces,  querelles  et 
'ns  domestiques ,  1 8 1 4 ,  in.  1 2  : 
;e  suppose  traduit  de  Talle- 
de  G.  Werner.  Ce  fut  Porlh- 
ui  donna  au  public,  après  Ta- 
iiticreoient  refondu,  le  roman 
.  Mauduit  -  Larive,  intitule: 
la  ou  le  sauuage  civilisé ,  1 8 1 'i  ^ 
iracs  in  -  12.  Portliinann  a  c'té 
ucipal  auteur  et  rédacteur  du 
\al  des  arts  ,  des  sciences  et 
:    littérafure ,   depuis   le    nu- 
CLV  (  5  juin  18 1  i  ) ,  jusques  et 
npris    le    numéro   cjxxxxvi 
décembre  18 14  )•  Ce  journal  , 
icncc  le  i5  avril  1810  ,  fut,  à 
•  du  numéro  cccvxxvii   (  i5 
814},  rédige  par  M.  Cauchois- 
lire,  qui  eu  fit  un  ouvrage  de 
,   Le  numeVo  cccxli  ,   et  les 
nts,  portent  le  titre  de  Nain 
e.    Le  dernier   numéro  est  le 
XXIX  ,  ou  du  1 5  juillet  181 5.  La 
:tioQ  entière  forme  ui  volumes 

A.  B— T. 
)RT!EZ  de  TOi^e  (  Louis), 
té  â  la  Conventi  Ml  nationale  , 
79^»  par  le  département  de 
*,  était  fils  d*un  commis  qui 
îvait  les  redevances  dues,  sur 
narcbés  de  Bcauvais ,  à  Te- 
e  ,  seigneur  de  cette  ville.  I^e 
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père  ie  Portiez  ajatit  acquis  guel-  ^ 
que  aisance  dans  cette  occujpation  ^ 
quitta  le  service  de  son  seigneur , 
leva  une  boutique  à   Beauvais;  et 
le  fils ,  qui  avait    fait  tt$  étud^ 
avec  quelque  succès ,  fut  envoyé  à 
Paris  pour  y  faire  son  droit.  Ccliii- 
ci  était  clerc  de  procureur^  et  mem- 
bre de  la  société  de  jeunes -gens 
connue  sous  le  nom  de  Bazoche^ 
lorsque  la  révolution   éclata.  Por- 
tiez   en  embrassa    la  cause  avec 
chaleur ,  comme  la  plupart  de  ses 
camarades  :  il  était  i  la  prise  de  la 
Bastille^  avec  la  populace  de  Pafis  , 
et  obtint  un  brevet  de  vainqueur  de 
cette  forteresse.  De  retour  ï  Bcau^ 
vais  ,  avec  le  titre  d^avocat  et  la  ré- 
putation d'un  vaillant  et  zélé  patrio- 
te ,  il  fut ,  sous  la  direction  ae  ceux 
qui  établirent  les  clubs  et  leurs  affi- 
liations dans  toute  la  France,  un  dc^ 
hommes  les  plus  influents  de  celui  de 
sa  ville  natale  :  comme  ses  collègues^ 
il  dut  réellement  ses  pouvoirs  à  cette 
association ,  qui  fît  aussi  nommer 
Anacharsis  Clootz ,  et  d'autres  insen- 
sés, dont  la  plupart  étaient  inconnus 
à  ceux  qui  devaient  les  élire.  11  ne 
faut  cependant  pas  confondre  entiè- 
rement Portiez  de  TOise  avec  ces  mi- 
sérables dont  il  partagea  les  tra- 
vaux. II  n'était  point  né  pervers  ; 
on  l'accusa  de  modération,  et  la. 
modération  était  alors  un  crime  qui 
méritait  la  mort.  Jeté  dans  ce  tour- 
billon de  délire  et  de  fureur  ,  il  ne 
ut  s'y  soustraire;  et,  dans  le  procès 
e  Louis  XVI ,  il  vota  contre  Tap- 
^1  au  peuple,  pour  la  mort  et  contre 
e  surfis.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit , 
duns  d'autres   Dictionnaires  ,  qu'il 
avait  voté  pour  le  sursis.  Quelques 
jours  avant  ce  terrible  vote ,  il  avait 
demandé  que  le  procès  fût  porté 
au  tribunal  crimiuel  de  Paris.  Por- 
tiez de  l'Oise  travailla  ensuite  dans 
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les  burc«iii\ ,  se  mêla  de  finances, 
et  parut  rarement  à  la  tribune.  Après 
le 9  thermidor,  il  se  rangea  du  parti 
des  modères,  qui  était  réellement  le 
sien  ,  et  fit  decre'ter,  le  8  juillet 
1795  ,  qu'il  ne  serait  plus  fait  d'exc- 
culiunssurla  place  Louis  XV,  qu'on 
appelait  alors  place  de  la  Bévohi' 
tion.  Envoyé'  eu  Belgique ,  à  la  fin 
de  cette  année ,  il  s'occupa ,  avec 
beaucoup  d'activité  ,  d'assurer  irre'- 
vocablement  la  re'union  de  ce  pays  à 
la  France,  en  intimidant,  par  ses 
actes  et  ses  proclamations,  les  par- 
tisans de  l'Autriclie.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  rendit  compte  de  sa  mission  à 
la  Convention,  et  fit  valoir  les  grands 
avantages  que  la  France  pouvait  re- 
1  irer  de  la  conquête  de  ces  belles  pro- 
vinces :  il  parla  ensuite  des  moyens 
d'aliéner  les  biens  ecclésiastiques  bel- 
ges ,  et  de  divers  objets  d'adminis- 
tration. Elu  membre  du  conseil  des 
Cinq-cents  parla  Convention,  après 
les  cve'ncmcnls  du  i3  vendémiaire 
(  5  octobre  1 795  ) ,  il  en  sortit  en 
1 798  ,  et  fut  réélu  pour  deux  ans 
par  les  électeurs  du  aépartement  de 
la  Seine.  Buonaparte  en  fit  ensuite 
uu  des  membres  de  son  tribunat  : 
après  la  dissolution  de  ce  corps  , 
Portiez  devint  professeur  et  direc- 
teur des  ëoolcs  de  droit  de  Paris,  pla- 
ce beaucoup  au-dessus  de  ses  mé- 
diocres talents  et  de  son  instruction 
très-bornée  ;  mais  il  avait  su  faire 
parler  de  lui  dans  le  public ,  et  dans 
les  journaux  qui  avaient  alors  une 
grande  influence ,  en  faisant  prôner 
uu  Code  dtplomaliffue  de  sa  façon , 
contenant  le  tex/e  de  Uus  les  trai- 
tés conclus  avec  la  république  fran- 
çaise jusqu'à  la  paix  d*u4mietis  : 
ce   n'était  qu'une  maigre  et  scrhc 
compilation  de  diverses  pièces  qu'il 
avait  copiées  dans  le  Moniteur.  Les 
Icfons  du  docteur  furent  souvent 
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Tûbjet  de  la  critique  de  ses  1 
11  mourut  à  Paris  le  5  mai  18 

B- 

PORTIUS.  r.  PoRzio. 

PORTLAND  (Guillaume 

TiNK. ,  comte  DE  ),  bommc  d' 

favori  de  Guillaume  111 ,  roi 

gleterrc,  descendait  d'mic  f 

ancienne  et  distinguée  des  Proi 

unies.  11  était  fîls  de  Henri  Bci 

seigneur  de Dicpenham,  dont  l 

avait  le  grade  de  général  au  s 

des  états  de  Hollanae.  Guillaum 

tink  naquit  en  1648, et  fut,  d 

jeunesse,  attacbé  en'qualîtë  d 

au  prince  Guillaume  d'Oraogi 

le  nomma  ensuite  gentilhomme 

chambre.  En  1G70,  il  accom 

ce  prince  en  Angleterre,  el  fut 

ainsi  que  lui,  docteur  en  di 

l'université   d'Oxford.    Le    ] 

d'Orange  ayant  été  attaqué  de  1 

tite- vérole  en   1G75,  Beotin 

quitta  pas  le  chevet  du  lit  du  pr 

tout  le  temps  que  dura  sa  mal 

et  lui  prodigua  les  soins  les  plu, 

chants  (a).  Cedévouemcotétait 

tant  plus  remarquable,  qucBc 

n'avait  pas  eu  encore  la  petit 

roJc,  maladie  regardée  à  cettec) 

non-seulement  comme  coutag: 

(  I  )  r  »u  a  du  Pbrtirv  dr  TOIm  :  I.  Codm  diff 

vue»  i8ai-3,  4  vol.  iii-8«>.  II. /iv/kMCtf 4èi 

nement  anglaii  sur  la  ritrotuliom yi^ffmif 

in4(".  ni.  Lstai  mrBoiUmn-DetpfémMXy  18 

R<*.  IV.  Cnt4ii  de  Uf^Ulutiom  mdmimiilrmii^r 

a  Tol.  ÎD-R**.  V.  Ihicoars prononcé  Ir  joar  di 

garatioti  dr  U  rtaturde  S.  IL  ÎMpmale  «| 

TniRf»  |>ar  fa  faculté  dr  droit  d«  Ptam,  if)«« 

Prn-tinc  dr  TOUe  arait  rrromlli  un  [prâiMl  1 

d\-crtt«  mir  Ja  riVolution  de  France  :  draw 

tcoipa  cm  t-Lrrcbait  i  Trndra  crlle  coflectwi 

(«t  cflTft,  4>u  1817.  U  vcvTt  fit  inprinfTM  4 

fine  d'unr  roUrctiun  dr  pierti  relmtiyrt  à  h 

littiondc  Fmnre  fm^fnttt  etdrpuit  iTROy/MCfa 

Ml  (^  i8rt4  )  tneluiiiMmtent ^  is-S*.  oe  j  1  m*. 

<  r  liirr ,  i«  trr«t  jMiiiit  un  rvUtcifu^  dr»  ooi 

mai*  uo  *omniairf  «mtalilf  rfanmologiinM  rC: 

ciic|nr  drt  mvtii-rra  priocinalea  qW  «ti  ao«t  li 

Il  {hiraît  qur  Pnrtirv  a  piiUir  ,  cb  17^»,  mi  1 

<li>  |iit-rct  ciioceniani  l«  minitja  dcv'pnviac 

Kwiur^  à  la  rrpiiJ>Iii|ar  franfviar.  A.  B 

{•x\  Le  prince  d*(hrangc  u'fiijilîa  pawii*  ri-ll 
'pif  d*altaclirnait«  r\  nà  roDMnra  UmW  m  w 
\iv9  rrf'Opiiai*!W(nf^. 
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ommc  fort  difficile  k  gucrir. 
k  en  fut  CD  cfTet  atteint  et  fdiU 
iccomber.  A  peine  rétabli ,  il 
son  service  auprès  de  Guil- 
,  et  raccompagna  à  rarme'e. 
Î7J ,  il  fut  envoyé  auprès  de 
ill,  roi  d'Angleterre ,  pour 
1er  la  main  de  la  princesse 
,  GHe  aînée  du  duc  d*York, 
Jacqnes  II  ;  et  il  réussit  dans 
^ociation ,  malgré  la  repu- 
qiie  le  duc  d'York  témoignait 
ent  pour  une  alliance  avec 
me.  Lorsque  Jacques  II 
sur  le  trône  (février  1684)» 
ida  aux  Etats-généraux  de  fai- 
•r  le  duc  de  MonmoutL,  qui  se 
t  alors  en  Hollande  et  dont 
naît  les  projets ,  et  de  Teo- 
risonnieren  Angleterre.  Mais 
e  d*Ora  nge,  qui  aésa  pprouvait 
rsiirc  rigoureuse ,  chargea  se* 
Ht  Bentink  de  se  rendre  au- 

(ils  naturel  de  Charles  II , 
rir  à  ce  seigneur  Ta rgcnl  dont 
ait  avoir  besoin  ,  et  pour  lui 
T  de  le  mettre  en  clat  de  pa- 
*UDe  niaiiii're  convenable  à 
g,  s'il  voulait  f.ùre  une  cam- 
o  Hongrie.  Jacques  11  ayant 
'\é  ses  instaures,  le  duc  de 
util  fut  oblige'  de  sVloigucr, 
termina  à  débarquer  en  An- 

aver  qurbjnes  amis  qui  lui 
restés  lidMes.  Bentiuk  fut,  à 
casion  ,  député  par  le  prince 
;c,  pour  ofTi  ir  à  son  beau-père 
iiice  de  ses  Ironpes  et  de  sa 
\c.  Otto  proposition  fut  mal 
ie,  cr-nime  ou  devait  n.itii- 
Ht  s'y  attendre;  et  .Lirques  II 
à  renvoyé  de  tinilj.iumc  «  que 
c«>innii;n  iiitérCl  deuiaudail 
on  gni'îre  ne  qiiiît.U  pas  \,\ 
w\o.  »  Lorsrpu*  II-  jMinei; 
;c  eut  couru  b^  pi  •'/  î  'îf  f««iie 
r»::te  en  An^lc'-j:  n* ,  IvMilink 


POR  469. 

se  rendit,  par  ses  ordres,  auprès 
de  Frédéric  l®**.  ^  électeur  de  Bran- 
debourg ,  sous  pre'Cexte  de  le  com- 
plimenter sur  son  avènement  :  le 
but  réel  de  cette  mLtsion  était  de 
faire  connaître  h  Frédéric  Tétat 
des  affaires  en  Angleterre  et  lei 
projets  que  Guillaume  avait  formes, 
et  de  s*assurer  des  dispositions  do 
Teleclcur  dans  le  cas  ou  Ton  aurait 
besoin  de  recourir  à  son  appui.  Ce 

S  rince  s*étant  montré  favorablement 
isposëy  Guillaume  uliésita  plus» 
Bentink,  qui  avait  e'tc  un  des  instru.- 
ments  les  plus  actifs  dans  les  intri- 
gues qui  préparèrent  le  renversement 
de  Jacques  II ,  et  qui  commandait  à 
cette  époque  le  régiment  hollandais 
des  gardes  à  chçval,  possédait  toute 
la  confiance  du  prince  d'Orange.  Par 
ses  ordres,  il  fit  équiper»  avec  le 
nlusgrandsecret,cinq  cents  vaisseaux 
ae  transport ,  qui  furent  prêts  daa% 
le  court  espace  de  trois  jours  ;  et*  le 

S  rince  s'embarqua  sur  une  fr^ate 
c  3o  canons,  avec  son  confiant. 
A  peine  le  prince  d'Orange  fut- il  ar- 
rivé en  Angleterre  avec  ses  trou^ 
et  les  Ançlais  qui  s'étaient  réfugies 
auprèsdelni,  que rarinéc  de  Jacques 
II ,  dont  les  principaux  chefs  ^lent 
gagnés,  se  débanda.  Ce  malheureux 
monarque  ,  se  voyaut  abandonne 
des  serviteurs  sur  la  fidélité  desquels 
il  avait  le  plui  compté,  et  même  de 
la  princesse  Anne  sa  propre  fille,  fut 
rcdtiil  à  envoyer ,  par  le  comte  Fc- 
vcrsliam ,  un  message  au  prince  d'O- 
range, pour  demander  d'être  autorise' 
à  se  retirer  à  Rochester.  Bentink  reçut 
onîrc  d'arrêter  Fcversbam.  Il  fut 
également  charge  cÇannoncer  a  Jac- 
<pies  II  que  Guillaume  ne  s'op- 
pofwiit  pm  à  cerfu'il  se  rendit  k  Ro- 
cliestcr,  d'où  le  maiian|u#  détrô- 
né s'embarqua  ensuite  pour  la  Fran- 
ce. Ijc  jour  où  le  prince  d'Oiangc 
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fut  proclamé  rpi  d'Angleterre  sous 
le  nom  de  Guillaume  111  (février 
1689  ),  Beiitink  fut  nomme'  premier 
lord  delà  chambre,  membre  du  cou- 
seil-privc ,  et  cliarg<f  de  la  cassette 
particulière.  Le  9  avril  suivant ,  il 
entra  à  la  chambre  des  pairs  avec  les 
titres  de  baron  de  Circnccster,   vi- 
comte Woodstook  et  de  comte  Port- 
land.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'il 
est  le  plus  connu  et  que  nous  le  dési- 
gnerons désormais.  On  attribue  en 
grande  partie  le  gain  delà  bataille  delà 
BovueCi®*".  juillet  lO^o),  où  le  comte 
de PortlamlcomL-attit  vaillamment  en 
qualité  de  lieutenant-général,  au  con- 
seil qu'il  donna  au  général  Douglas, 
d'entremêler  la  cavalerie  et  l'infante- 
rie y  afin  qu'elles  pussent  se  soutenir 
réciproquement.  Il  commandait,  au 
mois  d'août  suivant ,  les  forces  an- 
glaises qui  attaquèrent  et  mirent  en 
déroute  les  Irlandais ,  fortement  re- 
tranchés en  avant  de  Limerick ,  et 
contribua  à  la  soumission  de  Tlrlan- 
de.  Le  comtedePortIand  assista,  avec 
Guillaume,  au  congrès  tenuà  la  Haye, 
au  commencement  de  1691 ,  et  fut 
employé  activement  dans  toutes  les 
guerres  qui  précédèrent  la  paix  de  Ris- 
wick.  Pour  récompenser  ses  services, 
Guillaume  III  lui  ût  concession  de 
plusieurs  seigneuries  dépendant  de 
la  principauté  de  Galles  :  mais  l'a- 
version que  le  peuple  anglais  avait 
conçue  contre  le  comte  de  Portland  , 
(i)  décida  la  chambre  des  communes 
k  refuser  son  approbation  à  cet  acte 
de  munificence.  Lé  roi  fut  contraint 
de  rapporter  sa  concession  ,  et  il  dé- 
dommagea son  favori  en  lui  fnisant 
don  de  la  maison  royale  de  Theo- 
baldsetdes  terres  qui  en  dépendaient. 

(«)  Kntre  mtrr*  reiiiiMhrs  qii'oi>  i'iiiMit  «a  comte 
de  Purtliuad  .  on  raccaaait  d'avuir  clirrclir  •  farori- 
fcr  la  Hollande ,  u  pairie ,  en  faÎMnt  adopter  des 
mcMirrfl  qui  deraieiit  porter  un  |>rcjudiccnotaLJemii 
cxfinmrrce  de  t'Aiigletrrrp. 
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En  1 695^  le  comte  de  Portland 

cusé,  avec  plusieurs  autres  nu 

des  deux  chambres,  de  s'être 

corrompre  pour  favoriser  le 

d'établissement  de  la  compagi 

Indes  oiientales:  il  résulta  de 

cussion  qui  eut  lieu  à  ce  sujet , 

lui  avait  bien  offert  cinquant 

livres  sterling ,  mais  qu  il  le 

refusées  avec  indignation^  I 

suivante,  il  f  ulelu  chevalier  de 

de  la  Jarretière ,  et  fait  genér 

cavalerie  en  1OQ7. 11  eut,  au  i 

juin  de  cette  ocrnière  anné 

sieurs  conférences  avec  le  m. 

de  Boufllers ,  commandant  '. 

française,  près  de  Halle,  d 

champ  qui  se  trouvait  placé  e 

deux  armées  ennemies.  Ces dei 

raux  y  arrêtèrent  des  article 

minairesqui  préparèrent  la  p« 

due  à  Risv^ick  au  mois  de  i 

bresuivant.il  paraît  qu'en  1 

comtedePortlandfutsupplai 

la  faveur  du  roi  Guillaume  f 

Keppel ,  qui  avait  d'abord  é 

et  ensuite  secrétaire  particu 

ce  souverain.  Pour  mettre  ui 

aux  marques  trop  fréquente 

jalousie  de  Portland  ,  Guillau 

loigna  par  un  exil  honorahL 

nommant  son  ambassadeur  c 

dinaire  auprès  de  la  cour  de 

(janvier  i6c)8  ).  L'envoyé' d 

pour  l'entrée  solennelle  qu'il  1 

ris,  une  magnificence  telle,  qu< 

de  France  en  fut  elle-mtme  c 

Peu  de  jours  après  avoir  eu 

diencc  publique ,  il  se  rendit 

saillos,  et  s'y  arrêta  quelque 

Dans  un  entretien   qu*il  ei 

Louis  XIV ,  Portland  lémo 

surprise  de  ce  que  le  roi  Ja< 

était  encore  à  Saint-Germaii 

observer  que  celte   condeso 

était  une  infraction  aux  pr 

faites  par  le  maréchal  de  I 
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«•  roi  Guilliumc,  dans  leur  con- 
férmof  co  Flandre;  et  quoique  le 
■arëckalniit  le  fait,  Portlandin- 
•ttU  fort  TÎvement  à  ce  sujet.  Louis 
XIV  trancha  la  difficulté ,  en  di- 
sant que,  si  le  prince  d*Orangene 
cédait  pas  sur  ce  point ,  on  renonce- 
nàt  à  toute  idée  de  traiter  avec  lui. 
La  conduite  de  l'ambassadeur  an- 
éais  ayant  été  désavouée,  il  n'en 
bt  plus  question.  Au  mois  de  mars 
16^^ ,  le  comte  de  Portland  ayant 
parie  f  dans  une  conférence  qu'il  eut 
avec  MM.  de  Torcy  et  de  Pompone, 
iu  ii£  désir  qu'avait  le  roi  son  maî- 
tre de  s*unir  étroitement  avec  Louis 
XIV,  les  ministres  français  crurent 
devoir  lui  faire  connaître  que  l'évé- 
nenent  le  plus  capable  de  troubler  la 
tnnqaillité  de  TËurope,  était  celui 
de  U  mort  du  roi  d'Espagne,  dont 
la  santé  se  trouvait  fort  délabrée. 
Saîvant  ces  ministres,  il  était  fort 
important  que   les  cours  de  Ver* 
sailles  et  de  Londres  se  concertas- 
sent surcequ*il  y  aurait  à  faire  dans 
une  pareille  roujuiirture.  Le  comte 
de  Portland  repondit  à  ces  ouver- 
tures,  d'une  manière  générale  ;  et 
comme  il  paraissait ,  ou  feignait  de 
paraître  peu  au  fait  de  la  question 
si  délicate  qu*il  s'agissait  de  traiter  , 
Louis  XIV  chargea  le  comte  de  Tal- 
lard ,  son  ambassadeur  à  Londres,  de 
s*adrrsser  dirertcnicnt  au  roi  d'An- 
gleterre. Au  mois  de  juillet,  Portland 
revint  dans  cette  ville  ;  mais ,  suivant 
SaioUett,setrouvanttotalcmentcclip- 
sédanslafaveurdesonsouverain,par 
Van  Keppcl,  qui  venait  d'être  créé 
comtfd'Albcmarle,  il  donna  sa  démis- 
sion de  tous  SCS  emplois,  malgré  les 
instances  que  Guillaume  lui  lit  à  ce 
sujet.  11  ne  resta  cependant  pas  long- 
temps dans  l'inaction  ,  et  fut  em- 
|*loyé  aux  ne'gociations  .suivies  tant 
en  Angleterre  qu'en  liullandc,  pour 
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parrcnir  à  un  traité  de  partage  de  Ii 
monarchie  espagnole ,  au  cas  oà  U 
roi  Giarlesll  mourrait  sans  enûaits« 
Après  de  longues  discussions ,  les  ar 
ticles  furent  signés  à  Loo  et  Utreclitj 
en  septembre  1 O98 ,  par  le  comte  de 
Portland  et  sir  Josepn  Williamton  ^ 
au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  et  pai 
les  plàiipotentiaires  français;  Le! 
mêmes  plénipotentiaires ,  et  ceux  dei 
Provinces  -  unies ,  signèrent,  à  h 
Haye,  le  traité  déGnitif,  le  1 1  octo< 
bre  suivant.  Le  comte  de  PoVtland 
prit  part  à  une  convention  entre  h 
France ,  F  Angleterre  et  les  États* 
gâiéraux ,  qui  devait  être  jointe  ai 
traité  (3) du  1 1  octobre  lôgS^doni 
elle  expliquait  ou  modiGait  qoelqtM 
articles.  La  mort  du  prince  «ectoral 
de  Bavière,  arrivée  au  mou  de  U 
vrier  1699, dut  amener  des  than< 
céments  dans  le  traité  de  partace  d 
la  monarchie  espagnole,  pniMirilii 
restait  plus  que  deux  prétenoants  • 
cette  succession  éventuelle.  Le  comi 


(3  >  n'apWalrtnitfdtt  II  oa.,Ui;<>jMiaMa«Skil 

•T(H  \n  |iort«  Hp  Tuscaiic ,  Ir  UMrqiiÎMlia*  Fi  <•!  «t  I 

proriitrr  dt  Guiuvucom .  fumit  mututéê  mu  DMrail 

I/arrlMdac  CJMulr*  dfTsit  aruir  1«  imAi  À»  MUM 

rt  le  mlc  de  la  moMrrhM  rapagvob  était  ^im9^ 

Joar^Fprdiaaml .  prûi<  •  rWctor*!  d«  fctttwuC 

Irrite-  ■▼ait  rir  fait  a-p»iHprra  dana  rcaprit  À»  ccM 

du  iQÎaiiTier  idliB.   cmicln  m  Vmmm  Min  !*• 

Xi V'ctrrmparcar  f^upold.  Sarramt  Im  d 

dr  cr  dcrnirr  Irmlr ,  oni  «-tait  ircf  cC,«lf«l  i 

tr»I«  mainadu  praiia-docdi'ToacaB»,^! 

•*cu  dnMiftir  qu'tii 'mrma  tr»|ja«t  •■  tnuwK  m 

dnit  |Mttic«  cuittr  irlaiilM  ,  li>  riM  <!•  FnMM*  «t  ■ 

brritirra  drv^icnt  avoir  to«»  l*a  PajTi  Bu  apafMM 

la  Fi aiM he><:oaiU .  Ira  lira  PInItMiMt.  la  ■■JWI 

de  y»v»rre  et  aea  de'|>eadaacw^  Kiaaa*  et  9ê$  Crpn 

dmce* ,  l^  riabli-aeaMttto  ayri«h  MT  h  «Ha  €i 

friqite .  avec  learuvamMada  StMfi  éaSieSk  «tira 

drpriMlaMra;  H  V««j»rre«r,  IM  Mirti  |MrtMa  i 

rfiiaum*  d'L-pacM.  ba  Iad4«  Oçddtf  lu,  Ita  dh 

clM^ade  m1I«d,  da  SJmmm  .  da  Final,  P»rta-Laa«i 

nr,  ro«i»-Ercol«,  Orliilello,a»«.l« porto ajuiart 

iMMit  j  riCa|HigM  dMia  la  mrr  da  TiiacaM,  isM*  m 

'(.>n<in»  da  r.  vaumr  de  ?f  iiJm.  Tila  ila  SardâifM 

Ir.  ile«  HaLaras  at  Ua  iln  (.aoari».  Kommftma 

utile  d*eoirrr  daw  (pMlc|tt«a  driaila  ••rça  ta* 

parc*  «|ue  Ouiuoat ,  K«>cli ,  îich««ll  t  Flaaw<tjwa^w 

I  rea  cum  uiJaCeura  Vcmlt  e»tii»»«rtit  ^êmb  tÊmmmm 

Tor*7.  «boa  «•  McwMrra.  «n  dit  bM  «ft  M»»!  ■■ 

il  lai  doaM  |iw  arraarla  dOada  itiM.  Vuû^fU 

re  UaiU,  i«dife  f  Uii».  •**  «i»*  P»  '•.TT 

d-Aiaifm.M  ...m  da  r-ip««-r.  '^f^J»  ^ 

v^li*!  um  *.it»H..M»i.î«,  -u  f*m  d«rb«d«  rrMN* 


clp  Pçrtlaod,  et  soq  beau-fièrc ,  le 
coiate  io  Jersey  y  fure^t  chargés  de 
siûvre ,  au  nom  du  roi  Gi^iU^ume , 
la  pouTcile  pt^ociation  qui  fut  en* 
taiçi^  à  ce  $ujet  entre  les  trois  puis- 
sance qui  avaient  figura  dans  le 
trai(ç  d^  1698.  Ain  premier  projet , 
arrét^'  le  II  iuin  1699,  fut^  après 
de  longs  dëliats,  tant  à  Londres  qu'à 
la  Haye ,  change  eu  un  traité  définitif 
de  partage ,  signé  dans  la  première 
de  ces  yilles  ,  le  i3  mars  1700  ,  et 
dans  la  seconde,  le  a 5  du  même 
mois  (4)*  li'année  suivante,  la  cham- 
bre de9  communes  blâma  sévèrement 
les  traités  de  partage  conclus  nvec  la 
France,  sans  que  le  parlement  en  eûc 
eu  connaissance.  Elle  déclara  que  le 
comte  de  Portiand,  ctles  autressigna- 
taures  de  ces  traités ,  s'étaient  rendus 
coupables  du  crime  de  haute-trahi- 
son ,  etc.,  et  les  traduisit  devant  la 
chambre- haute  pour  y  être  jugés. 
I^ais,  par  suite  de  quelques  discus- 
sions entre  les  deux  chambres ,  celle 
des  communes  ne  s'élant  pas  pré- 
sentée pour  soutenir  son  accusation, 
les  pairs  renvoyèrent  de  la  plainte  le 
cQDite  de  Portiand  et  les  autres  per- 
sonnagesincutpés.  LorsqueGuillaume 
III  (ut  a  toute  extrémité ,  le  comte  de 
Portiand,  qui  le  quittait  rarement, 
s'étant  absenté  un  instant,  fut  rappelé 
par  les  ordres  du  prince ,  oui  fit  des 
efforts  pour  lui  parler  ;  mais  ne  pou- 
vant proférer  un  seul  mot ,  il  prit  la 
main  du  comte,  la  pressa  sur  son 
cœur  avec  les  marques  de  la  plus 
vive  aflection,  et  expira  dans  ses  bras, 
Ic8marsi70'i.  Après  la  mort  de  Guii- 


(.'ij  Du»  c«  dernier  traita .  le  Dauphin  derait  «roir, 
dv  )fto«  qac  dn»  crtmi  d«  il^,  Ifn  dudie»  dr  Lor- 
>«•»*  0i.  deBar,o»rlr  âme  de  lAtrrmine  rotisentait^ 
crthr  M  pcliaDK«  d-i  da^ti*  de  Mila».  Si  fetniirrear 
Moredaitav  truite,  l'an^iduc  derait  aroir  m  partage , 
riîapa^fa»,  le»  lades  et  le*  Paya-Ra*.  En  ra»  de  re> 
fut ,  leviallica  daraicnl  coBrenir  da  priare'qo'iN  jogr- 
laient  »  propoa  de  MbalitacT  h  Fartfaidn^  (  i  oyrm 
CuARLlv  11  ). 
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1  aume ,  il  parait  que  Portiand  M 
eu  Hollande.  £n  1 708 ,  Portlj 
envoyé  par  les  Etats-eénéraui 
complimenter  le  rot  de  Prusse 
traversait  les  Provinces -unie 
fin  de  la  même  année ,  il  rctoo 
Angleterre ,  et  ne  prit  plus  4 
part  aux  affaires  publiques  yast 
mort,  qui  eut  lieu  le  a3  dot. 
Le  comte  de  Portiand  araît 
sa  première  femme ,  Anne ,  si 
comte  de  Jersey ,  un  fils  qui  si 
à  sa  pairie ,  fut  créé  duc ,  et  n 
en  17^6  ,  capitaine-général  e 
verncur  de  la  Jamaïque.  D — 3 
PORTLAND  (Guillaume- 
GAVEifDiSH ,  Bertiiiil  ,  3*.  du 
arrière-petit-fiis  dn  précéden 
pour  mère  Marguerite  Cay 
Harley ,  fille  unique  du  comte 
ford  ,  et  naquit  le  i4  avril 
Après  qu'il  eut  terminé  ses 
d'une  manière  brillante  à  l'uni 
d*Ox£ord ,  son  père  le  fit  v* 
dans  différentes  parties  de  TE 
li  était  connu ,  à  cette  épocnie 
le  nom  de  marquis  de  Licnfi< 
représenta  ,  pendant  plusieu 
nées,  au  parlement,  le  bourg  d 
bly,  dont  sa  famille  dispose 
aujourd'hui.  Il  ne  paraît  pas  q 
soit  fait  remarquer.  A  la  mort 
père  (  I"'.  mai  1 76a  ) ,  il  fnt  r 
pour  le  remplacer  à  la  chami 
pairs ,  et  se  rangea  du  côté  d 
position.  En  1768,  on  troui 
nom  parmi  les  membres  de 
norité  qui  votèrent  contre  le  ï 
le  cidre  ;  et  il  se  joignit  au  < 
Grafton ,  pour  signer  la  prote: 
de  l'opposition  contre  cette  ta 
populaire.  Il  agit  de  la  même  : 
re ,  lorsqu'on  discuta ,  dans  la  i 
suivante,  les  droits  réclamés  | 
membres  du  parlement  en  x 
de  libelles.  Le  duc  de  Portlao 
s'était  lié  avec  k  marquis  d< 
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» .  se  proD»nt* ,  a  intf  ijik  cet 
é'^î,  coDtre  les  admiiiiitra- 
•  lord  Ëutc  et  de  George 
le.  Aumoisdc  juillet  1765, 
lire  Grenville  ayant  ^lé  d«- 
t  le  marquis  de  RockingHam 
4  OoniDë  premier  lord  de  la 
ie  (  f .  Newcastle  et  Roc- 
■  ),  le  duc  de  Portland  ob- 
Ire  de  grand-cliainbellan  de 
)D  du  roi.  Il  ne  te  cODserva 
^-lemps,  et  se  retira  l'annëe 
^,  après  ladissolutîon  de  l'ad- 
ilioif  à  laquelk  tl  était  atia- 
ir  empêcher  que  les  amii  du 
Pottland  ,  dans  le  camié  de 
land ,  ne  fusseot  nommés  k 
a  irâérale  qiii  eut  lieu  en 
t  pour  punircn  même  temps 
eurde  ton  opposition  cous- 
X  mesures  du  ministère,  le 
Grafloo  fit  concéder  par  la 
<,k  sir  James  Lowther.gen- 
ord  Butr  ,  favori  du  roi,  la 
Inglewood  ,  et  le  manoir  de 
,commcn'cInn[  point  énonce 
iment  sur  l'acte  dcdonaiion 
oiOiiillamnc  111  .iTait  faite, 
lier  comie  de  Porrl,ind ,  d'un 
r  corsidcraliled.ins  le  Cum- 
,  quoiijuc  la  famille  Portland 
de  CCS  deiiianucxes  depuis 
soixanti:  et  dix  ans.  Cette 
t  beaucoup  de  bruit  :  le  duc 
and  défendit  arec  chaleur  ses 
;  et  tout  ce  que  le  ministère 
oer,  ce  fui  de  faire  renvoyer 

ducdcParlIandfiircnl'clus; 

tard(  1771  ).  il  oluiuilui- 
levant  la  lonr  des  Litrons  de 
ier  ,   la    justice    qu'il   a»ail 

espc'rer.  PeiKlaul  tous  les 
relatif»  à  la  guerre  d'Amc'- 
e  duc  de  Ponland  continua 
'er    parmi  les  membres  Ic5 

înguês  deroppositioi).  Lors- 


que  lor^  Norlli  cul  étc  force'  de  m 
retirer  en  i  -jS-i  ,  )e  marquii  de  Boo- 
kingham  lui  succéda  eu  qualité  de 
premier  lurd  de  l.i  trésorerie  ;  (t  la 
duc  dcPurliandfut  compris  dans  la 
DouTrJtc  admtDislratîoH  ,  (>û  il  rem- 
plit les  fonctions  da  lord-iieulonaut 
d'Irlande.  La  mort  du  marquis  de 
Itoc  k  i  ngli  a  m ,  srr  i  V  ac  t  rois  m  ois  «  p  rèx 
Riin  inslallAtionà  lalÂiedu  ministère, 
cl  la  nomination  de  lord  Shelburim 
[  depuis  marquis  de  LiiR»down  )  , 
pour  son  tueccsseiir ,  firent  rappeler 
le  due  do  Porlland  ,  du  poxeoù  oi> 
l'avait  plae^.  Il  paraît  que  son  ddiui 
dans  l'administration  des  aOaim 
d'Irlande  hu  arait  concilie  le«  «uf- 
fragcs  de>  liabitaitts  de  ce  royaume. 
Ku  avril  1783,  il  6t  partie  du  mi- 
iitslère  de  la  eoalilio» ,  dont  il  Aait 
le  cbef  apparent  eu   sa  qualité  49 

Sremitr  tord  de  la  trésorerie,  tant 
ont  les  cbefi  véritables  duient  Vax 
et  Itird  FJonti.  Au  mois  dedécembre 
de  1.1  même  année  ,  it  rt^ul  ta  dé- 

brcs  du  ministère  (  f.  W.  Pitt  ),el 
redira  de  oonveau  dam  les  rangs  de 
l'oppotilioD.  Le»  amis  communs  de 
W.  Pitt ,  c4  du  duc  de  PoriUad , 
cberchèrent  il  raiiprocher  «s  deux 
hommes  d'éial ,  ount  la  réunion  eât 
donné  plus  de  force  an  gouverne- 
ment :  mais  ce  dernier  refusa  d'mteu- 
drr  à  aucune  espèce  de  couciliaûm , 
a  moins  que  Pill  ne  commençât  par- 
résigner  son  empb)!  ;  ei  iwlui-ci  ne 
voulu!  pas  y  onnxenrir.  Ce  fut  alors 
que  le  duc  de  Porltand  déclara  hau- 
tcm/tit ,  qu'il  ffr  jtiégeratt  jamais  daoa 
le  cabinet  Atvc  ce  jeune  humm» 
iCèlat  :  deeJaratîon  fjii'on  lui  repr*- 
cLa  par  la  suite.  Ils  cculicucrent 
donc  de  marcher  Anna  du  tj.tiçf  up- 
posès,  juiqu'ru  i"<ï^.  A  cette  r ini- 
que, te  duc  de  l'otclaod,  et  plu- 
JÎcu»  des  membres  les  plus  diitin- 
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gués  de  l'opposition ,  craignant  les 
conxe'queuces  que  pouvaient  entraîner 
les  principes  et  les  menées  des  dé- 
magogues anglais ,  crurent  remplir 
un  devoir  y  en  se  réunissant  fran- 
cliemeut  au  ministère ,  afin  de  l'ai- 
der à  surmonter  les  obstacles  qui  en- 
travaient sa  marche  et  menaçaient 
de  bouleverser  la  nation.  11  fallut  y 
sans  doute ,  des  motifs  aussi  graves 
pour  décider  le  duc  de  Portlaml  à 
abandonner  ses  anciens  amis  ,  les 
chefs  de  l'opposition  en  Angleterre 
se  séparant  fort  rarement  des  mem- 
bres avec  lesqueb  ils  ont  coutume  de 
voter,  et  remplaçant  presque  toujours 
en  masse  le  ministère,  lorsqu'ils  par- 
viennent à  le  culbuter  (  i  ).  On  ne  doit 
donc  point  être  étonné  de  voir  le  duc 
de  Portiand  nommé ,  à  cette  époque 
(  ^79'-*)»  chancelier  de  l'université 
d'Oxford,  sans  éprouver  d'opposi- 
tion de  la  part  de  Pitt ,  qui  ei^crçait 
une  grande  influence  sur  ce  corps 
savant.  En  1794  ,  le  duc  de  Port- 
iand vota  pour  la  continuation  de  la 
guerre ,  et  accepta  le  poste  de  secré- 
taire-d'élat  de  l'intérieur ,  et  de  lord- 
lieutcnant  du  comté  de  Notlingham. 
Une  concession  considérable  de  ter- 
res de  la  couronne ,  dans  la  paroisse 
de  Mary-Bone ,  lui  fut  faite  presqu'â 
la  même  époque;  et  son  fils,  lord 
Lichficld ,  obtint  la  lieutenance  du 
comté  de  Middlcsex.  M.  Addington, 
qui  avait  remplacé  W.  Pitt,  comme 
chef  du  cabinet ,  au  mois  de  février 
1801 ,  conserva  au  duc  de  Portiand 
le  poste  de  secrétaire -d'état  de  Tinté- 
rieur.  Au  mois  de  juillet  suivant,  ce 
seigneur  sentant  affaiblir  sa  santé  , 


(1)  La  démarrhe  du  doc  df>  Portiand  rtxil  d'au- 
tanl  plus  rrrotirqualde ,  an'ù  unr  •■|Mn|iir(iutrrîcurr, 
fà  il  «^tait  l'on  dn  chefs  d^  rn]^ip<iititiun,  lurd  Auk- 
knd  lui  ayant  écrit  pour  *e  |u«(ifier  d'itre  pa»»e 
rlaiM  le  pai  ti  ministcrirl ,  ij  oc  lui  tit  qnc  i  rttr  <<iur> 
»••  r*-|jOD»e  :  «  Mowimr,  votre  lettre  raldwatit  mui , 
:■  bMrntùlcllc  «er*  dcrrièra.  • 
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résigna  cette  place ,  pour  « 
aux  fonctions  moins  pénible] 
sid en t  du  conseil.  Le  lamaii 
Addington  fut  forcé  de  prés 
démission  de  l'office  de  chan 
l'échiquier  ;  et  un  nouveau  n 
fut  organisé  par  W.  Pitt,  qu 
serva  la  première  place ,  en 
au  duc  de  Portiand  celle  qu 
pait  sous  son  prédécesseur, 
ne  l'exerça  pas  longtemps ,  | 
de  la  réconciliation  qui  eut  li 
W.  Pitt  et  M.  Addington ,  ei 
1 8o5.  Le  duc  de  Portiand  i 
fié  aux  convenances  du  prei 
Jiistre,  qui  donna  son  poste  à 
dington ,  élevé  en  même  tei 
pairie ,  sous  le  titre  de  vico: 
mouih.  A  la  mort  de  Fox  ( 
bre  1 806  ) ,  les  lords  Howick 
ville,  qui  lui  avaient  succédé . 
pu  s'accorder  avec  leurs  c 
sur  la  manière  d'envisager  la 
des  catholiques ,  et  le  roi  a^ 
nifesté  une  opinion  très  -,pr 
contre  toute  modification  à  1 
test ,  un  nouveau  cabinet  £ 
nisé.  Le  duc  de  Portiand  < 
poste  important  de  premiei 
la  trésorerie  dans  ce  ministè 
M.  Percival ,  alors  chanccH< 
chiquier,  passait  pour  le  chel 
Au  mois  de  septembre  1 809, 
frances  que  la  pierre  faisait 
ver  au  duc  de  Portlaud ,  le  f 
à  donner  sa  démission»  S'éta 
à  la  campagne,  il  y  moun 
octobre  suivant,  après  ay 
l'opération.  Quoique  le  duc 
land  ne  fût  ni  un  grand  min 
un  grand  orateur,  on  l'écou 
intérêt,  parce  qu'on  était  ce 
de  ses  bonnes  intentions.  Loi 
à  la  tête  de  l'opposition,  s 
trouve  liccàtous  les  évcnemei 
époque  si  fertile  en  incident 
quablcs.  11  a  été  l'un  des  ne 
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AiÎTains  auxquels  on  a  successive-  " 
jBCBt  attribué  les  fameuses  Litres 
de  Jmnius  ;  et  Ton  a  publie  pour  éta- 
blîr  ce  système,  un  volume  intitulé  : 
Leiîers  to  a  nobleman^  prwing  ala- 
te  prime  minister,  the  late  éwke  of 
Poriland,  to  hâve  heen  Junius^ 
(  Fojr.  le  MoDthly  Review ,  de  sep- 
tembre 1816,  p.  1 1 1.  )  D^-E — s. 
PORTUS  (  François  ) ,  célèbre 
pbHologuc ,  né  dans  l'Ile  de  Candie, 
ca  1 5 1 1 ,  resta ,  presqu*au  sortir  de 
renfance ,  sans  parents  et  sans  for- 
tme,  et  fut  envoyé  par  un  ami  de 
sa  famille,  à  Padotie,  où  il  s'appli* 
qua  y  pendant  six  ans  ,  à  l'étude  des 
Kftres  et  de  la  philosophie.  Privé  de 
SOD  bienfaiteur,  il  revint  à  Venise  y 
fut  admis  à  l'école  des /eunej  Grecs  y 
et  bientôt  mérita  ,  par  ses  talents  , 
d'en  être  nommé  le  directeur.  L'in* 
décence  avec  laquelle  il  parlait  des 
cérémonies  de  la  religion,  lui  fit 
perdre  cette  place  honorable.  Il  se 
leodit ,  en  1530 ,  à  Modcae ,  et  ob- 
tint la  chaire  de  langue  grecque;  mais 
il  refusa  d'abord  de  signer  la  profes- 
sion de  foi  qu'on  exigeait  de  tous  les 
fonctionnaires,  et  sortit  même  de  la 
ville  :  cependant  il  levint  le  surlen- 
demain ,  fut  admis  ,  non  sans  diffi- 
culté, à  souscrire  la  profession  de  foi, 
et  rétabli  dans  sa  cliaire  ,  qu'il  rem- 
plit six  années  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. En  quittant  Modcne,  il 
vint  à  Ferrare,  où  il  fut  accueilli  de  la 
duchesse  Ronce  de  France  ,  qui  lui 
confîa  rcdiication  de  ses  fils  ,  et  le 
chargea  delà  correspondance  qu'elle 
entretenait  rvec  Calvin ,  dont  elle 
professait  en  secret  1rs  principes, 
rendant  son  séjour  à  Ferrare  ,  Por- 
tus  s'acquit  IVstimc  et  l'amitié  des 
savants  ,  auxquels  il  rendit  tous  les 
services  qui  dépendaient  de  lui;  il 
fut  admis  à  l'acadcmio  des  FUareti ; 
et ,  à  sa  réception ,  il  y  prononça  un 
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Discours  &  la  louange  de  k  langat 
grecque.  La  ducbeue  Renée,  apcii 
la  mort  de  son  mari, quitta  Ferran 
p^ur  revenir  en  France  ;  et  Portns, 
craignant  d'être  inquiété  par  le  Saint 
Office  k  raison  de  ses  opinions  re- 
ligieuses ,  après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  le  Frioul  et  les  bailliaga 
italiens  ,  s'établit  à  Genève.  Il  fui 
reçu  citoyen  de  cette  ville,  en  iSôa, 
et  pourvu,  la  même  année,  de  la  chai- 
re de  grec.  Le  reste  de  sa  vie  fut  par- 
tagé entre  les  devoirs  4e  sa  place  el 
ses  travaux  philologiques ,  qdi  lui 
ont  mérité  la  réputation  d'un  da 
meilleurs  critiques  de  Tépoqne.  Il 
mourut  k  Genève,  le  5  juin  i58i, 
On  a  de  lui  des  Notes  ou  des  Cot' 
rections  sur  la  Bhétoriquê  d'Aris- 
tote ,  et  les  Traités  d'Aphloniqs , 
Hermogènes  et  Longtn  ; —  sur  Pût< 
dore  et  les  autres  lyriques  grecs  :  ^■ 
sur  Vjénthologie}  —  surXéiwpikm 
Thucydide ,  etc.  —  lia  traduit  ei 
latin  le  Traité  d'Apollonius  d'A- 
lexandrie ,  De  Sjrnlaxi  seu  Cor 
rectione  orationis  ;  —  les  Hymnei 
et  les  Lettres  de  Synésius  ;  —  le 
Odes  de  saint  Grégoire  de  Nazian 
ze.  —  Il  a  laissé  des  Remarquas  e 
des  jidditions  pour  le  Lexique  gret 
de  Rob.  Constantin.  —  Ennn  lefiL 
de  Portus ,  dont  l'article  suit ,  a  pu 
blic  si  t  Discours  de  son  père ,  ave< 
quelques  autres  opuscules  qu'il  avai 
laissés  inédits  :  In  omnes  Sophacli, 
tras^œdias  prole&omena  ;  Sophacli 
et  Euripidis  CotUUio ,  etc. ,  Mor 

ges  ,  1 584 1  în-4^-  «  VQ^*  ^^^  ^^  ^^ 
rieux.  On  conservait ,  dans  la  biblio 
thèqiie  d'Esté,  des  commentaires  in^ 
dits  de  Fr.  Portus  sur  les  OljrnihM 
ques ,  les  Philippiques,  et  les  autre 
discours  de  Dcmosthène,  et  sui 
deux  Tragédies  de  Sophocle ,  etc 
(  Voyez  la  Storia  délia  letler»  iia 
liana ,  de  Tiraboschi. }     W — s, 


^^e  poR 

PORTUS  (  ^lOLius  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  vers  1 55o ,  h  Fcrrare, 
n^ettt  point  d'autre  instituteur  que 
son  père ,  qui  lui  fit  faire  de  grands 
et  rapides  prop;rès  dans  les  langues  , 
l'histoire  et  la  littérature  anciennes , 
et  le  disposa  de  bonne  heure  à  suivre 
la  carrière  de  l'enseignement  :  il  quitta 
Cenève  après  la  mort  de  son  pcre  ^ 
accepta  la  chaire  de  grec  à  Lausanne , 
en  1081  ,  et  la  remplit  dix  années  , 
consacrant  ses  loisirs  à  préparer  de 
Bouycilcs  éditions  des  classiques 
grecs  ,  qu'il  enrichit  de  Notes  et  de 
Commentaires.  Sa  réputation  le  fit 
appeler ,  en  1 592  ,  à  l'académie  de 
Heidelbcrg ,  dont  il  soutint  la  répu- 
tation par  son  zèle  et  par  ses  nom- 
breux travaux.  Il  mourut  dans  cette 
ville, en  1610,  à  l'âge  de  soixante 
ans.  Outre  des  Éditions  annotées  et 
corrigées,  de  V  Iliade  d'Homère  »  des 
Tragédies  d'Euripide,  de  PindarCy 
^Aristophane^  -de  la  Rhétorique 
d'Aristote ,  de  Thucydide  et  de  Xé- 
nophon  ;  — des  Notes  sur  Onosander| 
— les  Traductions  latines  du  Com- 
mentaire de  Proclus  sur  la  théolo- 
gie de  Platon  ;  du  Dictionnaire  de 
Suidas  (  F',  Kuster)  jdc  V Histoire 
dcTbuoydicle,  et  des  Antiquités  ro- 
maines ae  Dcnys  d'Haiicnniasse, on 
a  d'iErniKus  :  I.  Oratio  de  varia- 
ntm  linpianim  usu ,  nrcessitate , 
prœstantidque  ,  etc. ,  Cassi.*!,  1611, 
iu-zj".  II.  Pictionarium  ionicujn 
eirœcO'latinum  qnadindicem  in  om- 
nés  Ilcrodoii  libros  continet ,  Franc- 
fort ,  iO'o3  ,  in-8^.  ;  rare  et  recher- 
ché. Ce  petit  dictioniuirc  a  été  réim- 
primé pour  faire  suitr  à  l'édition 
d'Hi'rorFote ,  Oxford ,  1809 ,  in-S".  ; 
mais  on  peut  le  joindre  à  tontes  les 
éditions  indifféremment.  III.  Die- 
tionariuni  doricum  graro-latinuiu , 
(juod  Theocriti ,  Moschi  ^  Jiioms  et 
SimmiiK  %yaiionan  opuscuîomm  in- 
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terpretathnem  continet  ^ih. ,  1604, 
în-80. ,  rare.  IV.  Pindaricum  Lexir 
con ,  in  que  non  solàm  dorismi  Pt^ 
daro  peculiares  ^  sed  etiam  Tfetifa , 
phrasesqiienon  vulgaresy  et  in  aBîs 
lexicis  onUssœ  declaraniur ,  Hanaa^ 
1604,  in-S».;  rare.  V,  Devrised 
Grœcorum  compotatvtne  j  Heidel- 
bcrg, i6o4,in-8«.  VI.  De  nihili 
antiquitate  et  muUipUci  potesiate, 
Gassel,  1609  ,  in-4®-         W — s. 

PORUS ,  roi  indien  ,  n'est  coDoq 
que  par  la  guerre  qu'il  soutint  contre 
Alexandre  (  ^.  ce  nom  ,1 ,  5oa).  Les 
historiens  du  héros  macédonteD,Dio- 
dore  de  Sicile ,  Plutarque ,  Arrien  et 
Quiute-Curce,  parlent  dePoroSiinais 
sans  indiquer  la  date  de  sa  naissance^ 
ni  celle  de  sa  mort.  Les  rois  ses  pré- 
décesseurs sont  ignorés ,  ainsi  ouc 
ses  successeurs  :  son  nom  ne  semble 
guère  indien  ;  cependant  on  suppose 
que  La  Hor,  jadis  Lo-Porc,  étaitla  ca- 
pitale de  ses  états.  Libanius ,  et  Bclla- 
de  de  Byzance,  cité  dans  la  Biblio- 
thèque de  Pholius  (  p.  1579  ) ,  di- 
sent qu'il  était  fils  d'un  barbier.  On 
lui  attribue  une  très  -  haute  stature, 
de  sept  pieds  et  demi ,  selon  Diodore 
de  Sicile  ;  et  on  1c  peint  camme  aus- 
si courageux  que  robuste.  Porus  se 
présente  dans  l'histoire  en  Tannée 
3^7  avant  J.-C  Quand  Alexandre 
lui  fait  signifier  l'ordre  de  payer  on 
tribut,  et  de  venir  à  sa  rencontre  : 
Porus  répond,  dans  Quinte-Curce , 
qu'il  fera  Func  de  ces  deux  choses , 

3u'il  ne  manquera  pas  d'aHer  au- 
cvant  du  roi  de  Macédoine.  En  ef- 
fet ,  iî  se  porte  sur  les  rives  de  THy- 
daspp ,  avec  cinquante  mille  hom- 
mes d'infanterie,  trois  mille  cava- 
liers, cent  chariots  et  cent  trente 
cîcpliants,  à  ce  qu'assure  Diodore  : 
Qiiiutc-Curce  lîc  compte  «pic  qua- 
f  i  (»  -  vingt  -  cinq  éléphants  ,  troÎ5 
cciits  chars ,    trente   mille  ftiutas- 


il  De  Ciil  pas  mention  de  l» 
«.  Ambiurus ,  l'im  da  rois 
e,  était,  5uiTanl  Diodore  , 
1  et  FalUc  dePoni!.  n  avait 
ces  ëqales  aui  sicuiir.'i.  Va 
ince  iodicn  ,  appclt'  OnipUis 
lErne auteur  grec,ei  IMophi» 
ote-Curce,  s'était  mii  an  ser- 
ilexandre  ,  et  avait  pris  le 
T»ile.Poru5(Iéfen<lit  contre 
eet  contre  Alexandre,  lepas- 

l'Hydâspe;  et  l'on  racijulc 
aent  l«s  deuils  d«s 


m.  Toutefois  i 
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ipiditcdu  fleuve  .  h  vi^i 
i  indien ,  sou  activité ,  l'.u- 
nidable  de  son  arm^  ,  ob- 
Alexandfc  à  user  de  xirjta- 
Duiant  plusieurs  Quits  ,  il 
!  vouloir  traverser  l'Ilydai. 
ffe'rCQIs  points  ;  et ,  rhsquc 
cris  de  ses  troupes  aiiir.iirnt 
son  ailversairc.  A  la  fin  Vo- 


altrt. 


lents  sur  la  rive.  Alurs  le 
Isoédoiiic  eounil  a  ilix  huit 
■  son  cimp,  et  y  juvw  le 
ec  uiic  fwrlic  conf.iiIc'i*al)le 
lupcs  ;  il  avait  Ini^si^'  l';ii]Irr, 
) rama  11(1  (iii eut  fie  Cr 


■.les 


.ce.fnnfi..es.q..'Alexan. 
:0  Atlciiieiis:  qn'il  m'en 

r    oUtC.iir  vi.s  vlojr^  ;  Vli 


1  (l-.ir 


pi 


«  la 
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'S  soldait,  .\tiui' 

ail  le  riii  Ploteinfc  Jaa« 

celui  d'Aritlobi'Ic.  purtani 
Is  do  Ponis  ,  suivi  d'une 
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Xioupe  nombreuse,  «I  de  loixaotc 
cLars  seulement,  lilesta  le  gruDil 
Alexandre  e[  le  tlieral  Buce'pbaJo  iiui 
eu  mounit.  Mais  Pores  Uti-mJrae  ne 
tarda  poiol  h  livrer  une  bjlailJc  plu* 
décisive,  où  lu  fortune  tceonda  mal 
son  courage.  Quoiiju'au  milieu  d'u- 
ne plaine  favorable  au  deveinppo' 
mentde  sm  force»,  .-m  mouvnaeut  . 
de  SCS  él^phunli  et  de  «es  cbariots, 
il  avait  de).!  perdu  prcsiiuc  tout  es- 
poir Je  siieii-ï,  lonijucCntcnu  Ir»- 
vpr.«  rHvUaspe  et  vint  achever  m 
d-'f^iit,'.  ^{<wi6  ^^^  le  plus  baut  de 
ses  ['1(''j)L;iiits  ,  Purui  dnnnait  »  sou 
aruKe  toiu  lc>  ordre)  et  toui  Ici 
exemples  (|iii  aurnîeut  diWji  rendre 
invincible.  Alexandre  fit  pleuvoir 
sur  lui  d'ÎDuooibritlilcsIraii.i,  dont 
aucun  ne  manquait  un  but  auMi  visi- 
ble ^ue  le  coto»Ml  rui  du  Iiulieut. 
Porm  toutint  licri>'ii|a«Bent  oetu 
attaque,  jusffu'ï  ce  que,  perdant  foitt 
soDsang,  il.sc  laissa  toaber  ^  tct- 
re.  Son  élc'pbaeit,  si  l'on  eu  croit 
Plularqac ,  n  montra  en  ec  ciiiibM 
»  une  merveilleuse  priklonce  tialu- 

■  relie,  et  un  grand  soiiig  de  sauver 
s  le  roy  sonnLaiitreirjr  tant  <iu'il 
»  le  sentit  encore  fort ,  il  rcpousu 
H  lousioura  courageusement  et  re- 
a  boulta  ceuls  qui  luy  cnuroieut 
»  «os:  mais  quand  il  apnerçeul  que, 
B  pnur  les  coups  de  liaict  et  autre» 
>i  blcccurcs  qu'il  aroît  rce«iica  Mit 
0  son  corps .  le  tueur  luy  commen> 
3  cc>i(  à  laillir,  alurs  cr4i};iiaut  qu'il 

■  ue  lambasl  eu  terre,  il  ta  baiua 
»  tout  brllemciiià  genoux,  et  pre- 
•  n.iui  donlccntenl  avec  la  troMM 
»  lr«  ilanis  et  la  traicls  qu'il  aroilOfr 
■•  daui  le  Gurp.i,  lc«  luy  tira  tout  l'un 
»  après  IVilrc  dcbon,  >  (  Trid. 
d'AjUTOt.)  Dan*  Arricn  ,  Ponis  1,'at 
Itltjve  qu'm  IVpauie  droite  i  nue  ciii- 
laMcauéfniiIu  l«  re^lc  de  son  corpf  t 
et  il  ne  deaoend   puîat  de  taa  &• 
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pliant  :  seulement  il  se  dispose  à  la 
retraite.  Taxile  alors  s'approche  de 
lui  y  et  re&horlç  h  se  soumettre  au 
vainqueur.  Porus ,  indigne  de  ce  con- 
seil ,  retrouverait  assez  de  force  pour 
tuer  le  lâche  roi  qui  le  lui  donne  ,  si 
celui  -  ci  ne  se  hâtait  de  fuir.  Dans 
Quinte-Curce ,  ce  n'est  pas  Taxile  , 
mais  son  fr.'re  qui  remplit  cette 
mission  ;  et  Porus,  en  s'ccriant  qu'il 
reconnaît  la  voix  d'un  traître ,  lance 
un  dard ,  le  seul  qui  lui  reste,  et  en 

Serce  d'outre  en  outre  la  poitrine 
u  frère  de  Taxile.  Alexandre  en  est 
informe',  et  n'en  ressent  pas  de  colc- 
f-e  :  ilde'lache  un  autre  Indien,  qu'Ar- 
rien  appelle  Me'roe' ,  et  dont  les  au- 
tres historiens  ne  parlent  pas.  Ce 
Méroe' ,  ancien  ami  de  Porus ,  l'a- 
borde, le  fait  boire  ,  et  l'amène  au- 
près du  conque'rant.  L'arnu'e  indien- 
ne s'était  débandée  ,  crovant  son 
chef  mort  :  elle  laissait  au  pouvoir 
des  Macédoniens  ,  neuf  mille  pri- 
sonniers ,  quatre-vingts  éléphants , 
et  le  champ  de  bataille  couvert 
de  douze  mille  cadavres  ;  c'est  Dio- 
dore  de  Sicile  qui  fournit  ces  nom- 
bres, en  compn'nant  parmi  les  morts 
deuxfds  de  Porus,  apparemment  dis- 
tincts de  celui  qui  avait  péri  dans  le 
premier  combat.  Justin  suppose  un 
combat  singulier  entre  Alexandre  et 
Porus  :  le  conquérant,  dont  le  che- 
val est  blessé,  tombe  a  terre;  mais 
le  roi  indien  est  pris ,  ayant  reçu  des 
blessures  graves.  Chez  Quinte-Curcc, 
Alexandre,  à  qui  Ton  apporte,  du 
champ  de  la  grande  bataille,  le  corps 
de  Porus ,  croit  que  ce  prince  ne  vit 
plus,  et  ordonne  de  le  dépouiller  :  l'é. 
léphants'y  oppose, et  se  nieten  devoir 
de  se  recharger  du  corps  de  son  maî- 
tre ;  Porus  ouvre  les  yeux  où  sa  fierté 
respire  encore  :  Quel  délire  ,  lui  dit 
Alexandre ,  t*entraînait  h  nie  résis- 
ter ?  Que  ue  suiyais-tu  l'exemple  de 
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Taxile  7  mais  enfin ,  dis  moi  ce  qne 
je  dois  ordonner  de  ton  sort?  —  Ce 
que  te  conseille,  répondit  Porus, 
cette  journée  même  ^  où  tu  viens  de 
voir  à  quoi  tient  la  fortune  d'an 
monarque  aussi  puissant  que  moi. 
La  réponse  rapportée  par  Arrien 
est  plus  célèbre;  c'est  celle  que  Ra- 
cine a  mise  sur  la  scène  :  Comment 
prétendezvoiis  que  je  vous  traite  ? 
—  En  roi.  Mais  il  y  a  ,  même  dans 
ces  mots  français  ,  comme  dans  le 
grec,  oTt  BAlIAlKftS  /Aolxoîsffxc, 
une  équivoque  qui  a  été  remarquée 
par  M.  Gillies.  Cet  écrivain  anf^lais 
est  persuadé  que  le  sens  du  texte  d'Ar- 
rien  est  qu'Alexandre  doit  traiter  Po- 
rus comme  il  appartient  k  un  roi  de 
traiter  un  vaincu  ;  et  il  allègue ,  en 
preuve  de  cette  interprétation ,  la 
réplique  d'Alexcindre  :  Je  ferai ,  en 
eflVt ,  ce  qui  convient  à  ma  dignité  ; 
idée  que  Racine  a  probablement  You* 
lu  exprimer  par  le  vers  suivant  : 

IJi  liifii  !  c*e»t  doBC  eu  roi  qu'il  Eurt  qac  î*  Toaa  IrMlt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Arrien  représen- 
te Porus  comme  encore  plein  de  vie, 
malgré  ses  fatigues,  sa  soif  et  ses 
blessures  :  Méroé  le  conduit  Ters 
Alexandre;  celui-ci  marche  à  sa 
rencontre,  admire  sa  taille ,  sa  beao* 
té ,  sa  vaillance,  et  le  comble  d'hon- 
neurs. Les  quatre  historiens  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  conserra  son 
royaume,  et  qu'il  obtint,  au  moins 
autant  que  Taxile,  les  bonnes  crârcs 
du  conquérant.  Après  la  mort  dcGe- 
nus,  il  fut  établi  roi  de  toutes  les  con- 
trées indiennes  qti' Alexandre  avait 
conquises  ,  et  entre  lesquelles  la  pro- 
vince des  Clauses  contenait,  à  elle 
seule ,  trente-sept  villes.  Alexandre 
n'avait  pas  soumis  la  nation  des  Ta- 
brésiens  ,  dont  le  roi ,  nommcf  X.411- 
dramès  par  Diodorc  de  Sicile,  dispo- 
sait  de  quatre  mille  éléphants  dressé 
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ibaU.CenombrescmbUitex- 
Aleiandrc;  Poniilui  encer- 
uciilude ,  en  ajoiiUni,  qu'tu 
Xandramès  n'était  qu'un 
ODnaf^,  fils  d'un  harbicr,  tt 
ir  le  trône  par  la  TcuerciDe.i 
:  il  avait  eu  le  bonheur  de 
et  qui  s'èiail  de'barrasse'e  de 
eraicr  mari  pour  l'époiiscr. 
ource rapporte  ces  mâmes dé- 
lais en  ccrÎTant  A^;;ramës  au 
Xandramès  ,  cl  en  rëduiiant 
ire  des  éléphants  à  troismille. 
t  étrange  que  Porusrcprocbât 
incc  sa  naissance  obscure,  li 
ivail  eu  lui-même  un  barbier 
:re,  ainsi  que  l'ont  dit  Hel- 
I!  et  bibaniii).  Il  y  a 
:onfusion , 
r  méprise;  cl,  en  général, 
étés ,  les  contradiciions  même 
fient  de  remarquer  entre  les 
iDs  relatives  à  Porus ,  rendent 
on  histoire  fort  inspecte.  Po- 
reconnaît  à  ses  formes  aihlé- 
el  à  sa  contenance  assurée  , 
'un  des  ouvraces  du  peintre 
,  :  mais  l'atnant  de  la  reine 
.queRicitica  missur  lasct- 
ressemblc  guère  au  pliisauda- 
ival  d'Alc^tauiIrc-le-Graiid. — 
(  p.  38i  et  38  i  de  l'édition 
de  1757,  in-S".  )  i  fait  cou- 
un  dcuiicme  Porus  ,  préfet 
Inde,  et  mortel  ennemi  du  pre- 
'eiidaul  que  celui  -  ri  était  en 
avec  Alexandre,  l'autre  Po- 
ondaitics  M.icc.louiens:  mais 
le  la  re'conciliatioji  qui  avait 
bataille  de  l'Hydaspe  ,  et  ja- 
'S  faveurs  prodiguées  au  vain- 
déscrta  la  provinrr  qii'd  gou- 
:,  et  se  révolta  contre  le  vain- 
Alexandre  fil  marcher  des 
%  pour  le  réduire  ,  et  ordonna 
vrerauPonisquiaéi^lcprin- 
ujet  de  cet  article.  D — n — v. 
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POBZIO  (  Lvc-Kinom  ),  < 
tin  Ponrws,  médecin  Dspotitiiiu  , 
uéàPasitaiio,prèsd'Amj[fi,cni63(), 
enseignait  U  mcdecine  à  Rome  ,  en 
i6^a,ely  publiaiin  liitji.in-ia,  un 
écrit  intitulé  :  Pitraphroiis  in  Uip* 
pocratU  Ubnim  de  fctcri  medict- 
nd  ;  et  un  autre  *oui  ce  litre  ;  Era- 
siitratus  $ûv  de  tanguiiUs  miisii^. 
ne.iu-  la, Borne,  168a;  Veuiiie  , 
i(j83.  Aprd  avoir  traversé  l'I  ta  li» 
et  séjourné  quelque  lent]»  sur  le* 
trrrc»  de  Venise ,  Ponio  se  rendit  i 
Vieiuie,  1  l'occasion  de  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Saus  avoir  exercé 
la  médecine  dam  l'airaée  aotri- 
rbicune  ou  daus  celle  dos  alliés  ,  il 
cuiucc.iiiun  deconlcreraveciiut  de 
Miilitairei ,  et  de  traiter  tant  de  mt- 
taclrs.au  retour  de  leurs  campagnes, 
et  apri:s  leiiégcde  Vienne,  qu  dfut 
en  état  de  composer  un  ouvrage  es- 
timable sur  la  consctralioQ  de  U 
santé  des  gens  do  (juerre.  Ce  ne  sont 
pas  préciscraeiil  de»  précepte»  ap- 
plicables dans  tons  le*  litiii.  Ou  y 
examine  plus  speciolcment  les  cau- 
ses qui  produisent  habiluellemeot 
les  maladies  sur  les  points  qui  a- 
vaienl  Hi  la  théâtre  de  U  guer- 
re  ;  on  indique  les  moyens  de  pré- 
venir ees  maladies  ,  cl  de  les  gué- 
rir quand  elles  sont  développées. 
U  est  inliiulé  :  De  militU  in  cat- 
trissamtat«tuendii,\ieuae,  i6K5, 
in-H".  (  Naple»,  170 1  ,f]'2S,'\a-8".; 
la  Haye,  173g,  iD-8".i  Uyde, 
1741,  tn-B°.  On  1  joint  h  l' édition  do 
la  Hiye  un  traité  de  Jean  Valentin 
Willis:  Traetalus  medieui  ih  mor- 
bis  caflrauibiu  iiitertiis.  I."ouvri|;e 
de  Poriîo .  dont  nous  parlons ,  a  été 
traduit  en  fran^aiif  par  Ht  Jout),snus 
le  titre  de  Méd^eive  militaire ,  Pa- 
ris, 1744  t  in-iii.l>  professeur,  do 
retour  i  Naplei ,  publia  les  ou- 
vrages suivanii  :  1.    OpiuatloÊt 
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fut  proclamé  roi  d'Angleterre  sous 
le  nom  de  Guillaume  111  (février 
1689  ),  Beutink  fut  nomme'  premier 
lord  delà  chambre ,  membre  du  cou- 
seil-privé ,  et  chargé  de  la  cassette 
particulière.  Le  9  avril  suivant ,  il 
entra  à  la  chambre  des  pairs  avec  les 
titres  de  barou  de  Cirencester,   vi- 
comte Woodslork  etdecomtePort- 
land.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'il 
est  le  pins  connu  et  que  nous  le  dési- 
gnerons désormais.  On   attribue  en 
grande  partie  le  gain  delà  bataille  delà 
Boyne  (i®*".  juillet  jG^o),  où  le  comte 
de  PortlandcomLattit  vaillamment  en 
qualité  delicutcnant-gcncral.  au  con- 
seil qu'il  donna  au  général  Douglas, 
d'entremêler  la  cavalerie  et  l'infante- 
rie y  afîn  qu'elles  pussent  se  soutenir 
réciproquement.  Il  commandait,  au 
mois  d'août  suivant ,  les  forces  an* 
glaises  qui  attaquèrent  et  mirent  en 
déroute  les  Irlandais ,  fortement  re- 
tranchés en  avant  de  Limerfck ,  et 
contribua  à  la  soumission  de  l'Irlan- 
de. Le  comtedePortland  assista,  avec 
Guillaume,  au  congrès  tenuà  la  Haye, 
au  commencement  de  1691 ,  et  fut 
employé  a.tivement  dans  toutes  les 
guerres  qui  précédèrent  la  paix  de  Ris- 
wick.  Pour  récompenser  ses  services, 
Guillaume  III  lui  fît  concession  de 
lusieurs   seigneuries  dépendant  de 
a  principauté  de  Galles  :  mais  l'a- 
version que  le  peuple  anglais  avait 
conçue  contre  le  comte  de  Portland  , 
(a)  décida  la  chambre  des  communes 
â  refuser  son  approbation  à  cet  acte 
de  munificence.  Lé  roi  fut  contraint 
de  rapporter  sa  concession  ,  et  il  dé- 
dommagea son  favori  en  lui  faisant 
don  de  la  maison  royale  de  Théo- 
balds  et  des  terres  qui  en  dépendaient. 
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(1)  ICntre  aotm  r«pic»t)ie*  ({u'on  fdiMit  aa  comte 
de  PurfJnnd  .  on  l'eccouit  d'avoir  rlirrclif  h  favori- 
ier  la  HolUuidp ,  m  patrie ,  en  faÎMnt  adopter  des 
mcaum  (^li  devaient  porter  un  prvjudicc  uotahlc  ao 
cuinroercede  rAnfletrrrr. 
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£q  1 695,  le  comte  de  Portb 

cusé,  avec  plusieurs  autres 

des  deu\  chambres,  de  sV 

corrompre  pour  favoriseï 

d'établissement  de  la  comj 

Indes  oiientales:  il  résulta 

cussion  qui  eut  lieu  à  ce  su 

lui  avait  bien  offert  cinou 

livres  sterling,  mais  qu  il 

refusées  avec  indignation 

suivante,  il  futélu  chevalier 

de  la  Jarretière ,  et  faitgéi 

cavalerie  en  1O97.  lleut,a 

juin  de  cette  dernière  au 

sieurs  conférences  avec  le 

de  BoufHers ,  commandât 

française,  près  de  Halle 

champ  qui  se  trouvait  plac 

deux  armées  ennemies.  Ces 

raux  y  arrêtèrent  des  arti 

m  inaires  qui  préparèrent  h 

due  à  Riswick  au  mois  ( 

bresuivant.il  paraît  qu'ei 

comtedePortlandfutsupj 

la  faveur  du  roi  Guillauni 

Keppel ,  qui  avait  d'abor 

et  ensuite  secrétaire  pari 

ce  souverain.  Pour  mettra 

aux  marques  trop  fréque 

jalousie  de  Portland  ,  Guil 

loigna  par  un  exil  honor 

nommant  son  ambassades 

dinaire  auprès  de  la  cour 

(  janvier  1698  ).  L'envoj 

pour  l'entrée  solennelle  qt 

ris,  une  magnificence  telle, 

de  France  ea  fut  elle-mêD 

Peu  de  jours  après  avoir 

dience  publique ,  il  se  rer 

saillos,  et  s'y  arrêta  quel 

Dans  un  entretien   qu'il 

Louis  XIV ,  Portland  té 

surprise  de  ce  que  le  roi 

était  encore  à  Saint-Gern 

observer  que  cette   cond 

était  une  infraction  aux 

faites  par  le  maréchal  i\ 
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Guillauinc ,  dans  leur  cou- 
en  Flandre  ;  et  <]uoique  le 
!■!  niât  le  fai[,  Poriland  id- 
rt  Tivemcnt  à  ce  sujet.  Loui^ 
raocliii  la  difficulté  ,  en  di- 
te, si  le  prince  d'Orange  uc 
pas  sur  ce  point ,  ou  rcnonce- 
louie  idée  de  traiter  a*ec  lui. 
iduite  de  l'ambassadeur  an- 
jtvt  été  désavoi:ée,  U  n'en 
t  question.  Au  mois  de  mars 
le  comte  de  Porlland  ayant 
daus  une  conférence  qu'il  eut 
!H.  de  Torcy  et  de  Pompone , 
jesir  qu'avait  le  roi  son  mai- 
l'unir  étroitement  avec  Loui) 
es  ministres  français  crurent 
lui  faire  connaître  que  l'évi~ 
:  le  plus  capable  de  troubler  lu 
illité  de  l'Europe,  était  celui 
Qort  du  roi  d'Espagne,  dobt 
le  se  trouvait  fort  délabrée, 
t  ces  ministres,  il  était  fort 
;aui  que  les  cours  de  Ver- 
et  de  Londres  se  concertas- 
r  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  dans 
TcilIc  ronjunriurc.  l.e  comte 
rtland  rqioudit  à  ces  ouvcr- 
d'inie  niauiére  j;cnérale  ;  et 
t  il  paraissait ,  ou  feignait  de 
•e  peu  au  fait  de  la  question 
:aie qu'il  s'agissait  de  traiter  , 
XIV  cliargca  le  comtedcTal- 
onambashadeitrà  Londres,  de 
<ser  dircrtenient  au  roi  d'Au- 
e.  Au  mois  de  juillet, Purtland 
dans  cette  ville  ;  m.iis ,  suivant 
:tl, se  trouvant  totalement  ccliu. 
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parvenir  à  un  trailëde  p.utaee  de  U 
monarchie  espagnole  ,  au  cas  où  le 
roi  Cbarlesll  mourrait  sans  enfanu. 
Après  de  longue*  discussions ,  les  ar- 
ticles furent  signés  à  Loo  et  Utreclit , 
en  septembre  i(i()8,Tiar  lecomlede 
Porttand  el  sir  Joseph  Williamson , 
au  nom  du  roi  d'Angleterre  ,  et  par 
les  plénipotenti.iir«  françab.  Les 
mêmes  pléoipoientlaire* ,  et  eeui  des 
Provinces -unies,  signèrent,  k  la 
Haye,  le  traité  déitoilif,  lo  1 1  octo- 
bre siitranl.  Le  euiute  de  PoHUnd 
prit  part  â  une  contention  entre  U 
France,  l'Angleterre  et  les  ÉlBU- 
gdaênm ,  qui  devait  être  jointe  au 
Uaitê(;{]du  it  octobre  i6()8,doni 
clic  expliquait  ou  naodifiail  quelques 
articles.  La  mort  du  prinre  électoral 
de  Bavière ,  arrivée  au  mois  de  fé- 
vrier i()i)<),dnt  amener  des  ebau- 
Eenienls  d.ins  le  traité  de  partage  de 
I  monarchie  espagnole,  puisa»  il  ue 
restait  plus  que  deux  prétendants  k 
celte  succession  c Vf  ni m-'Ue.  Le  cuiute 
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;eppd.  qn 
d-Albcm,ir 
e  tous  SCS  ( 
ces  que  (i. 

rvenail'd'e'lre'c^rS 

lo.ililonnasadémjs- 
-uijilois, malgré  les 
Liillaunic  lui  lit  à  ce 

Il  ncrcsiai 
dans  l'in; 

cependant  pas  long- 
lelion  .  et  fut  em- 

Jiatiou'.  .-uivies  tant 

■en  :ioll3liHc,   pour 
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do  Pprtland,  et  son  bcau-fièrc ,  le 
coiQte  de  Jersey,  furent  cbarges  de 
suivre ,  au  nom  du  roi  Guillaume  y 
la  nourellc  ni^ociation  qui  fut  en- 
taiçiëe  à  ce  sujet  entre  les  trois  puis- 
sance qui  avaient  figuré  dans  le 
trailç  4^  iQçfi.Vn  premier  projet  y 
arrêta'  le  II  juin  i(k)9,  fut,  après 
de  longs  délits,  tant  à  Londres  qu*à 
la  Haye ,  change  eu  un  traité  définitif 
de  partage ,  signé  dans  la  première 
de  ces  villes  ,  le  i3  mars  1700  ,  et 
dans  la  seconde,  le  a5  du  même 
mois  (4)*  L'année  suivante,  la  cham- 
bre des  communes  bldma  sévèrement 
les  traites  de  partage  conclus  avec  la 
France,  sans  que  le  parlement  en  eûc 
eu  connaissance.  Elle  déclara  que  le 
comte  de  Portiand,  etle^  autres  signa- 
taires de  ces  traités ,  s'étaient  rendus 
coupables  du  crime  de  haute- trahi- 
son ,  etc.,  et  les  traduisit  devant  la 
cbambre- haute  pour  y  être  juges. 
Mais,  par  suite  de  quelques  discus- 
sions entre  les  deux  chambres ,  celle 
des  communes  ne  s 'étant  pas  pré- 
sentée pour  soutenir  son  accusation , 
les  pairs  renvoyèrent  de  la  plainte  le 
coDitc  de  Portiand  et  les  autres  per- 
sonnages inculpés.  LorsqueGuilIaumc 
m  fut  Ji  toute  extrémité ,  le  comte  de 
Portiand,  qui  le  quittait  rarement, 
s'étant  absenté  un  instant,  fut  rappelé 
par  les  ordres  du  prince ,  qui  fit  des 
efforts  pour  lui  parler  ;  mais  ne  pou- 
vant proférer  un  seul  mot ,  il  prit  la 
main  du  comte,  la  pressa  sur  son 
cœur  avec  les  marques  de  la  plus 
vive  affection,  et  expira  dans  ses  bras, 
IcSmars  170a.  Apres  la  mort deGuil- 


(.\)  Dmm cr<lrrtiiprtrai»«: ,  le  Dauphin  d«-iait  ■voir, 
d<t  \iu»  qiM  daii»  «4ni  de  i»H|H,  )p!i  durtu^^  dr  I^r- 
l«i»r  0t  drBar,ourlf>  d«ic  dé  l^>rrainc  «oiM'iitiiitï 
C4<«Arr  *D  ivImiiK^'tl-i  doi-he  dr  Mila-  .  Si  rnn}M>iTnr 
MirrdutiistrMtr,  rarvhifluc drr^it OToir  <a iMrta|f, 
riî^iaga»,  Ip»  Inât»  H  lek  Fayi-Ha*.  Fn  ra»  tU  rr^ 
fut ,  Iw.alKr*  dc%-aipnl  conrfliîr  da  |»rinrr|f|u'il!i  iugf- 
lairnC  »  propiig  de  ndMltlwr  i  rarcbadn^  (  f'nyts 
CuAliLtt  H  ). 
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laume ,  il  parait  que  Portiand  se  retira 
eu  Hollande.  En  1 708 ,  Pordand  fie 
envoyé  par  les  Etats-généraux  pour 
complimenter  le  rot  de  Prusse ,  qa 
traversait  les  Provinces -unies.  Ali 
fin  de  la  même  année ,  il  rctoanu  ci 
Angleterre ,  et  ne  prit  plus  eucme 
part  aux  affaires  publiques  )iisqu*ji  u 
mort,  qui  eut  lieu  le  aS  noy.  170a 
Le  comte  de  Portiand  avait  en  i^ 
sa  première  femme ,  Anne,  sceardn 
comte  de  Jersey ,  un  fils  qui  succtia 
à  sa  pairie ,  fut  créé  duc ,  et  monral 
en  17^16,  capitaine-général  et  gon* 
vemeur  de  la  Jamaïque.  D-^e-*s. 

PORTLAND  (Guillaume-Hehu 
Gavendish ,  Bertink.  ,  3*. duc  de), 
arrière-petit-fib  du  précédent ,  enC 
pour  mère  Marguerite  Cavendisk 
Harley ,  fille  unique  du  comte  d'Ox- 
ford ,  et  naquit  le  i4  avril  173& 
Après  qu'il  eut  terminé  ses  études 
d'une  manière  brillante  à  runÎTersilé 
d*Oxford ,  son  père  le  fit  vopger 
dans  différentes  parties  de  l'Europe. 
11  était  connu ,  à  cette  époque  ,  sons 
le  nom  de  marquis  de  Licùfield,  et 
représenta  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, au  parlement,  le  bourg  de  Weo 
bly,  dont  sa  famille  dispose  encore 
aujourd'hui.  Il  ne  paraît  pas  qu*il  s'y 
soit  fait  remarquer.  A  la  mort  de  son 
père  (  i*"'.  mai  1 76:1)  ,  il  fut  rappeM 
pour  le  remplacer  à  la  chambre  des 
pairs ,  et  se  rangea  du  côté  de  Top- 
position.  En  1763,  on  trouve  son 
nom  parmi  les  membres  de  la  mî« 
noritéqui  votèrent  contre  le  bîH  sur 
)c  cidre  ;  et  il  se  joignit  au  duc  de 
Grafton ,  pour  signer  la  protestatMO 
do  l'opposition  contre  cette  taxe  im- 
populaire. Il  agit  de  la  même  maniè- 
re ,  lorsqu'on  discuta ,  dans  la  scssîob 
5uivante,  les  droits  réclamés  par  la 
membres  du  priement  en  matière 
de  libelles.  Le  duc  de  Portiand ,  qui 
s'était  lié  avec  le  marquis  de  Roc- 
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m ,  »  pronoiif* ,  aii»i  ^uc  eet 
I  d'Aat,  contre  lei  adminUtn- 
I*  lord  Bute  et  de  George 
ie.  Au  mo»  de  juillet  ■'^65, 
stère  GrcitTille  ajant  ^le  die 
H  le  marquis  d«  Eockinghaiii 
M  nommé  premier  lord  de  U 
rie  {  f .  Newcistle  el  Boc- 
iH  ),  le  duc  de  Portlaod  ob- 
tître  de  grand 'chambdlati  de 
ton  du  roi.  Il  ne  le  conserva 
g-temps ,  el  se  retira  l'ann^ 
e,  après  la  dissolution  de  l'ad- 
aliod  à  laquelle  il  était  alla- 
■nr  eoip^her  que  les  amii  du 

Ponlmil ,  dans  le  comte'  de 
rltnd ,  DC  fussent  nommés  à 
la  générale  qiii  eut  lieu  en 
et  pour  punir  en  même  temps 
Kurde  sou  opposition  cons- 
ux  mesures  du  ministère,  le 

Graflon  fit  concéder  par  la 
ne, à  sir  James  Lowlher,  gen- 
lord  BuiP  ,  favori  dn  roi ,  ta 
Inglcwood  ,  el  le  manoir  de 

ement  sur  l'.ifie  de  donation 
roi  Guillaume  111  avait  faite, 
■icr  comte  dp  Porlland,  d'un 
e  considcralile  dans  le  Cum- 
. ,  quoique  la  famille  Portiand 
I  de  CCS  deux  annexes  depuis 
■  soixante  et  dix  ans.  Cette 
!it  iH^aucoup  de  bruit  ;  le  due 
land  défendit  avec  chaleur  ses 
;  el  tout  rc  que  le  mîntilêrc 
;ner ,  ce  fut  de  faire  renvoyer 
lion  à  ime  autre  session,  hes 
.  duc  de  Portiand  furcj^t  élus  ; 
(tani  (  1771  ),il  olitiul  lui- 
devant  la  I  our  [les  barons  de 
lier  ,  la  justice  qu'il  avait 
i'espcrer.  Pendant  tous  les 
Tvlalifs  à  la  pierre  d'Ame- 
le  duc  de  Pniiland  continua 
ifcr  parmi  les  membres  ks 
■lingues  dcroppoiilion.  Lors- 
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que  lor4  VoTlh  cul  été  force'  da  %t 
retirer  ou  r  ^83  ,  le  marquis  de  Hoe- 
kin(;bam  lui  succéda  eu  qualila  d« 
premier  lord  de  la  trésorerie  ;  et  U 
duc  de  Portiand  fut  compris  dans  U 
nouvelle  administration  ,  bit  il  rem- 
plit les  fonctions  d^'lord-licutcnanl 
d'Irlande.  La  mort  du  narquif  da 
Rockln};li3m,arrivéctraisinaisaprïs 
son  installation  H  la  idiedu  ministère, 
el  la  noniinaiion  de  lord  Sbelhurita 
(  depuis  marquis  de  Lansdown  ) , 
pour  son  (uccesseur  ,  firent  rappeler 
le  duc  de  Portiand  ,  du  poste  où  on 
l'avait  placé.  Il  paraît  que  son  dH)ul 
dans  l'administra  lion  des  afTiircs 
d'Irlande  lui  avait  concilii.- les  suf- 
frages des  babitants  de  c«  royaume. 
En  avril  1783,  il  fit  partie  du  raî- 
nisière  de  la  coalition ,  dont  il  était 
le  cbef  apparent  on  ta  qualité  do 

Sremicr  lord  do  la  (i^soreric,  mais 
ont  l«s  chefs  Téritables  duieut  Fox 
pi  lord  plorth.  Au  mois  dedéccmbre 
de  la  même  année  ,  it  reçut  sa  dé- 
mission ,  ainsi  que  les  aulivs  mem- 
bres du  miuiilère  (  f.  W.  Pitt  } ,  el 
rentra  de  nouveau  dans  les  rangs  de 
l'uppolition.  Les  amis  contmuut  de 
W.  Pilt ,  et  du  duc  de  Portiand  , 
c)icfchtr«ni  11  rapprocber  en  deux 
hunmes  d'état ,  dont  la  rrànion  eAl 
donné  plus  de  fore*  an  gouveme- 
meni  ;  mais  ee  derniev  refuM  d'enten- 
dre à  aucune  espèce  de  conciliation , 
Il  moins  que  Piti  ne  ««nrocUfJi  par 
réiigner  so«  <'uip)oi  ;  el  celui-ci  ne 
voiilui  pai  y  consetiiir.  Ce  fut  alor* 
que  le  due  de  Poriktud  dcclaru'hau- 
tement.  qu'il  ne  siéf^rait  jamai»daua 
le  cabinet  «twc  ce  fetene  homma 
iTflat  ;  dcejanilion  nu'tm  lot  repro- 
cba  par  U  sntlo.  Il*  cuutuiutnni 
done,  de  marcher  daus  dé*  ranj;»  op- 
poses, justpi'en  17*1^.  A  Mtk- épo- 
que, le  dnc  de  PorlUad,  a  plu- 
sieurs des  membres  les  plu]  dislin- 
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gucs  de  ToppositioD ,  craignaDt  les 
consequeuccs  que  pouvaient  cntraÎDer 
les  principes  et  les  menées  des  dé- 
magogues anglais ,  crurent  remplir 
un  devoir,  en  se  réunissant  fran- 
chement au  ministère ,  aGn  de  Tai- 
der  à  surmonter  les  obstacles  qui  en- 
travaient sa  marcbe  et  menaçaient 
de  bouleverser  la  nation.  11  fallut , 
sans  doute,  des  motifs  aussi  graves 
pour  décider  le  duc  de  Portland  à 
abandonner  ses  anciens  amis  ,  les 
chefs  de  l'opposition  en  Angleterre 
se  séparant  fort  rarement  des  mem- 
bres avec  lesquels  ils  ont  coutume  de 
voter,  et  rem  plaçant  presque  toujours 
en  masse  le  ministère,  lorsqu'ils  par- 
viennent à  le  culbuter  (  i  ).  On  ne  doit 
donc  point  être  étonné  de  voir  le  duc 
de  Portland  nommé ,  à  cette  époque 
(  ^79^)>  chancelier  de  Tuniversilé 
d'Oxford,  sans  éprouver  d'opposi- 
tion de  la  part  de  Pitt ,  qui  exerçait 
une  grande  influence  sur  ce  corps 
savant.  En  1794  ,  le  duc  de  Port- 
land vota  pour  Ja  conliouation  de  la 
guerre ,  et  accepta  le  poste  de  secré- 
taired'état  de  l'intérieur ,  et  de  lord- 
lieutenant  du  comté  de  Nottingham. 
Une  concession  considérable  de  ter- 
res de  la  couronne ,  dans  la  paroisse 
de  Mnry-Bone ,  lui  fut  faite  presqu'à 
la  même  époque  ;  et  son  ûls ,  lord 
Lichfield ,  obtint  la  licutenance  du 
comté  de  Middlcsex.  M.  Addingtou, 
qui  avait  remplacé  W.  Pitt,  comme 
chef  du  cabinet ,  au  mois  de  février 
1801 ,  conserva  an  duc  de  Portland 
le  poste  de  secrétaire -d'ctat  derinlé- 
rieur.  Au  mois  de  juillet  suivant,  ce 
seigneur  sentant  affaiblir  sa  santé  , 


(i^  !«■  drroarcbe  da  dur  de  Purtlaiid  rUit  d'an- 
t«Dl  plus  rrniarqualde,  au'à  une  fiMMincnut/iti-urr, 
rà  fl  et»it  i'uo  drt  cfa^Ci  de  ro|>p<i»itiun,  lord  Aiik- 
Und  lui  oTaol  écrit  pAar  »«  |uMi(îcr  dVtre  jM-^^é 
rinn»  le  paiti  minUtériel ,  il  ne  lui  tit  que  «rite  i-uur- 
l.-  rr|ioD»e  :  ««  MuMÎenr,  votre  Initie  eiidiraiitiuoi , 
;  k^oitùlellc  »cr*  derrière.  » 
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résigna  cette  place ,  poor  se 
aux  fonctions  moins  pénibles 
sid  en  t  du  conseil .  Le  I  a  mai  1 1 
Addington  fut  forcé  de  pré» 
démission  de  l'office  de  cham 
l'échiquier  ;  et  un  nouveau  m 
fut  organisé  par  W.  Pitt ,  qui 
serva  la  première  place,  en 
au  duc  de  Portland  celle  qu' 
pait  sous  son  prédécesseur, 
ne  l'exerça  pas  longtemps ,  p 
de  la  réconciliation  qui  eut  lit 
W.  Pitt  et  M.  Addington ,  en 
1 8o5.  Le  duc  de  Portland  fi 
fié  aux  convenances  du  pren 
nistre,  qui  donna  son  poste  à 
dington ,  élevé  en  même  tec 
pairie ,  sous  le  titre  de  vicoi 
mou  th.  A  la  mort  de  Fox  (  : 
bre  1 806  ) ,  les  lords  Hov^ick  • 
ville,  qui  lui  avaient  succédé , 
pu  s'accorder  avec  leurs  c 
sur  la  manière  d'envisager  la  < 
des  catholiques ,  et  le  roi  ay 
nifesté  une  opinion  très  -,pr* 
contre  toute  modiGcation  à  I 
test ,  un  nouveau  cabinet  fi 
nisé.  Le  duc  de  Portland  0 
poste  important  de  premier 
la  trésorerie  dans  ce  ministèi 
M.  Percival ,  alors  chancelle 
chiquier,  passait  pour  le  chef 
Au  mois  de  septembre  1 809, 1 
frances  que  la  pierre  faisait 
ver  au  duc  de  Portland ,  le  fi 
à  donner  sa  démission.  S*étai 
à  la  campagne,  il  y  mouni 
octobre  suivant,  après  ave 
Popération.  Quoique  le  duc  < 
land  ne  fût  ni  un  grand  mini 
un  grand  orateur,  on  l'écout 
intérêt,  parce  qu'on  était  co 
de  SCS  bonnes  intentions.  Lon 
à  la  tête  de  ropposilion,  k 
trouve  liéeàtous  les  événemeE 
époque  si  fertile  en  incidents 
quablcs.  Il  a  été  l'un  des  no 
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ëerÎTains  auxquels  on  a  succcâiiire-  ^ 
ment  attribué  les  fameuses  Lettres 
de  Junius;  et  Ton  a  publié  pour  éta- 
bKr  ce  système,  un  yoluroe  iotituié  : 
Letters  to  a  nobleman^  prwing  ala- 
te  prime  minister,  the  laie  wike  of 
Portland,  to  hâve  heen  Jumusj 
(  Fojr.  le  Monthly  Review,  de  sep- 
tembre 1816,  p.  1 1 1.  )  D—- s — s. 
PORTUS  (  François  ) ,  célèbre 
pbîlologue ,  ne  dans  Tile  de  Candie, 
CQ  1 5 1 1 ,  resta ,  presqu'au  sortir  de 
l'enfaDce ,  sans  parents  et  sans  for- 
tme,  et  fut  envoyé  par  un  ami  de 
sa  famille,  à  Padoiie,  où  il  s'appli- 
qna ,  pendant  six  ans ,  à  l'étude  des 
Kttres  et  de  la  philosophie.  Privé  de 
soo  bienfaiteur,  il  revint  à  Venise  , 
fut  admis  à  l'école  iit$  Jeunes  Grecs  ^ 
cC  bieutot  mérita  ,  par  sts  talents  , 
d*en  être  nommé  le  directeur.  I/in* 
décence  avec  laquelle  il  parlait  des 
cérémonies  de  la  religion ,  lui  fit 
perdre  cette  place  honorable.  11  se 
rendit,  en  i53G,  à  Modcne,  et  ob- 
tint la  chaire  de  langue  grecque;  mais 
il  refusa  d'abord  de  signer  la  profes- 
sion de  foi  qu'on  exigeait  de  tous  les 
fouctionnairi's,  et  sortit  même  de  la 
ville  :  cependant  il  levint  le  surlen- 
demain ,  fut  admis  ,  non  sans  dilB- 
culte,  à  souscrire  la  nrofcssion  de  foi, 
et  rétabli  dans  sa  cnairc  ,  qu'il  rem- 
plit six  années  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. En  quittant  Modcne,  il 
vint  à  Ferra rc,  où  il  fut  accueilli  de  la 
duchesse  Ronce  de  France  ,  qui  lui 
confia  rédncation  de  ses  fils  ,  et  le 
chargea  delà  correspondance  qu'elle 
entretenait  rvec  Calvin^  dont  elle 
professait  en  secret  les  principes. 
Pendant  son  séjour  à  Fcrrare  ,  Por- 
tos s'acquit  restiine  et  l'amitié  des 
savants  ,  auxquels  il  rendit  tous  les 
services  qui  dépendaient  de  lui;  il 
fut  admis  à  l'académie  des  Filareti ; 
et ,  à  sa  réception ,  il  y  prononça  un 
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Discours  k  la  louange  de  la  UngiM 
erecque.  La  ducbesse  Renée ,  après 
la  mort  de  son  mari» quitta  Fenrare 
pour  revenir  en  France  ;  et  Portos, 
craignant  d'être  inquiété  parleSaiiit« 
Office  k  raison  de  ses  opinions  re- 
ligieuses ,  après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  le  Frioul  et  les  bailliages 
italiens  ,  s'établit  à  Genève.  Il  fui 
reçu  citoyen  de  cette  ville,  en  iSÔa, 
et  pourvu,  la  même  année,  de  la  cbai- 
re  de  grec.  Le  reste  de  sa  vie  fut  par- 
tagé entre  les  devoirs  4e  sa  place  et 
ses  travaux  philologiques ,  qui  lui 
ont  mérité  la  réputation  d'un  des 
meilleurs  critiques  de  l'époque.  It 
mourut  à  Genève,  le  5  juin  i58i. 
On  a  de  lui  des  Notes  ou  des  Cor- 
rections sur  la  Rhétorique  d'Arîs- 
tote,et  les  Traités  d*kphtonim^ 
Hermogènes  et  Longin  ; —  sur  Pin* 
dore  etles  autres  lyriques  grecs  :  ^- 
sur  Vjénthologie^  —  surXéHOpkon^ 
Thucydide ,  etc.  —  II  a  traduit  en 
latin  le  Traité  d'Apollonius  d'A- 
lexandrie ,  De  Sjrntaxi  seu  Cor* 
rectione  orationis  ;  —  les  Hymnes 
et  les  lettres  de  Sjnésius  ;  —  les 
Odes  de  saint  Grégoire  de  Nasian- 
ze.  —  Il  a  laissé  des  Remarques  et 
des  Additions  pour  le  Lexique  grec 
de  Rob.  Constantin.  —  Enun  le  Gis 
de  For  tus ,  dont  l'article  suit ,  a  pu- 
blié si  V  Discours  de  son  père ,  avec 
quelques  autres  opuscules  qu'il  avait 
laissés  inédits  :  In  omnes  SophocUs 
tras^œdias  prole^omena  ;  Sophoclis 
et  Euripidis  Collaiio ,  etc. ,  Mor- 

gcs ,  1 584  *  >n-4^*  V  ▼Q^*  i'A<^  ^t  cu- 
rieux. On  conservait ,  daus  la  biblio- 
thèque d'Esté,  des  commentaires  iné< 
dits  de  Fr.  Portus  sur  les  Olynihié^ 
ques ,  les  Philippiques ,  et  les  autrci 
discours  -de  Démosthène,  et  sur 
deux  Tragédies  de  Sophocle ,  etc« 
(  Voyez  la  Storia  délia  letter*  ita- 
liana ,  de  TiraboKhi.  )     W — s^ 


476  POR 

PORTUS  (  -EiDLTus  ),  fils  du 
prëcddcnc ,  né  vers  1 55o ,  à  Ferrare, 
n'eut  point  d'iiutrc  instituteur  que 
son  père ,  qui  lui  fit  faire  de  grands 
et  rapides  progrès  dans  les  langues  , 
l'histoire  et  la  littérature  anciennes  , 
et  le  disposa  de  bonne  heure  à  suivre 
laearrièredel'enseignement  :  il  quitta 
Genève  après  la  mort  de  son  père , 
accepta  h  chaire  de  grec  à  Lausanne  j 
en  i58i  ,  et  la  remplit  dix  années  , 
consacrant  ses  loisirs  à  pre' parer  de 
nouvelles  e'ditions  des  classiques 
grecs  ,  qu'il  enrichit  de  Notes  et  de 
Commentaires.  Sa  réputation  le  fît 
appeler,  en  iSq^  ,  àracadcmie  de 
Heidelbcrg ,  dont  il  soutint  la  répu- 
tation par  son  zèle  et  par  ses  nom- 
breux travaux.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1610,  à  l'âge  de  soixante 
ans.  Outre  des  Éditions  annotées  et 
corrigées, de  V Iliade  d'Homère,  des 
Tragédies  d'Eu rîpide ,  de  Pindare , 
à* Aristophane  ^  -àe  la  Rhétorique 
d'Âristote,  de  Thucydide  et  de  Xé- 
nophon  ;  — des  Notes  sur  Onosander  j 
— les  Traductions  latines  du  Com- 
mentairc  de  Proclus  sur  la  théolo- 
gie de  Platon  ;  du  Dictionnaire  de 
Suidas  (  F.  Kuster)  ;  de  V Histoire 
de  Thucydide,  et  des  Antiquités  ro- 
maines (le  Dcnys  d*Halicariiasse ,  on 
a  d'iEmiKus  :  I.  Oratio  de  varia- 
ntm  Uns,uarum  usu,  m'cessitate  ^ 
prœstantidque  ,  etc.,  Casscl,  161 1 , 
in-4".  lï.  Dictionarium  ionicum 
grœco'lalinum  quodindicem  in  om- 
nés  Ilerodoli  libros  cantine t  y  Franc- 
fort ,  ifio3  ,  in-8^.  y  rare  et  recher- 
ché, fîe  petit  dictionnaire  a  c'te  réim- 
prime' pour  faire  suite  à  rc'ditiou 
d'fléro  Jote ,  Oxford ,  1809 ,  in-S".  ; 
mais  on  peut  le  joindre  à  tontes  les 
éditions  indifféremment.  IH.  Dic- 
tionarium. doricum  çrœco-lati/nim , 
quod  Theocriti ,  Moschi,  fiioni^-  et 
SimmiiP  variorum  opusculornm  in- 
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terpretaîionem  continet^ih. ,  1604, 
în-80. ,  rare.  IV.  Pinâaricim  Lad- 
con  y  in  quo  non  solàm  dorismi  Pù^ 
daro  peculiares ,  sed  etiam  verifa^ 
phrasesqiienon  vulgares,  et  in  atus 
lexicis  omissœ  declaraniur ,  Hanao« 
1604,  in-8<>.;  rare.  V.  De  prUcd 
Grœcorum  compotatinne  y  Heîdel* 
berg,  1604,  in- 8«.  VI.  De  nikiti 
antiquitate  et  mullipUci  potestate, 
Gassel ,  1609 ,  in-4^         W — s. 

PORUS ,  roi  indim ,  n'est  connu 
que  par  la  guerre  qu'il  soutint  contre 
Alexandre  {F.  ce  nom  ,1 ,  5oa).  Les 
historiens  du  héros  macédonieD^Dio- 
dore  de  Sicile ,  Plutarque ,  Arrien  d 
Quiute-Curce,  parlent  dePoruSyinais 
sans  indiquer  la  date  de  sa  naissance^ 
ni  celle  de  sa  mort.  Les  rois  ses  pré- 
décesseurs sont  ignorés  ,  ainsi  oue 
ses  successeurs  :  son  nom  ne  semble 
guère  indien  ;  cependant  on  suppose 
que  La Hor,  jadisLo-Pore,  éuitia ca- 
pitale de  ses  états.  Libanius,  et  Hclla- 
de  de  Byzance,  cité  dans  la  BibKo- 
thèque  de  Pholius  (  p.  iS-TQ  ) ,  iî- 
sent  qu'il  était  fils  d'un  barbier.  On 
lui  attribue  une  très  -  haute  stature, 
de  sept  pieds  et  demi,  selon  Dîodorc 
de  Sicile  ;  et  on  le  peint  comme  aus- 
si courageux  que  robuste.  Ponis  se 
préseute  dans  l'histoire  en  Tannée 
61']  avant  J.-C  Quand  Alexandre 
lui  fait  sigm'Cer  l'ordre  de  payer  on 
tribut,  et  dcveuiràsa  reiicontre: 
Porus  répond,  dans  Quinle-Cnrce , 
qu'il  fera  Tune  de  ces  deux  choses , 

3u*il  ne  manquera  pas  d'atter  au- 
cvaiit  du  roi  de  Macédoine.  En  ef- 
fet ,  iî  se  porte  sur  les  rives  de  l'Hy- 
daspe ,  avec  cinquante  mille  hom- 
mes d'infanterie,  trois  mille  cava- 
liers ,  cent  chariots  et  cent  trente 
cIcphantH,  à  ce  qu'a.ssurc  Diodorc  : 
(^tiiinlc-Oircc  lîc  compte  «pic  qua- 
tre -  vinjl-cinq  élcphanis  ,  tro» 
rcr.ts  cliars,    trente   mille  fautas- 
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ne  bit  pas  mpmion  de  I*  troupe  oombreiue,  et  de  «Qixu)t« 
Ambûarus ,  l'un  ilcit  rais  clinrs  snilemont ,  blexia  l«  craad 
^tait,  suiTanl  Diodore  ,  AlcxandrcciIccIievulBuccphAie  »ui 
tr«Ilic  dePoms,  cl  avait  eu  m oii ml.  Mais  Ptirus  lui-médie  d« 
^ales  auK  siennes.  Un  <arda  puintJi  livrcnme  biiUillepIiis 
■e  indien  ,  appelé  Omphis  décjjiTc,  où  U  fortune  secnnda  mal 
aeauleur  grec, et  Mophis  son  c«iirn|;c.  Quoiqu'au  milieu  d'u. 
-Curcc,  s'claii  tiils.m  ser-  ne  plaine  favoiablo  aii  développa, 
tandre,  et  .ivait  pj  js  le  menl  de  sesTorces.  an  muiiveinciit  . 
iile.Porij*defeniIii.  .mire  de  ses  ('lepbaiits  et  de  Mi  rbariols, 
t  contrcAIexandi'i',  le  pns-  il  aTail  i^ii  perdu  presque  tout  en* 
lydaspe  ;  et  l'on  raiontc  poir  de«uceé«,  iorsipieCnlenu  ira- 
it les  détails  dm  combats  versa  l'Hydaspe  et  vint  achever  m 
atint.  Toutefois  il  paraît  défaite.  Monte  sur  le  ulux  huiit  ds 
dite  du  Ooiive,  la  viplau'  ses  clc'phants  ,  Porus  dounait  à  («n 
idicD ,  son  activité,  l'as'  armée  tous  les  ordres  et  tous  les 
lable  lie  son  arnicc  ,  ob-  exemples  qui  auraient  Ji)  la  reudrc 
;xandre  à  userdr^  sir.iU-  ioTÏncible,  Alexandre  £1  pleuvoir 
rant  plusieurs  uuiLt ,  il  sur  lui  d'indombrables  inilt ,  doai 
oui oir  traverser  l'Hydas-  aur.iinne  mauquaitim  butautsivisi- 
rems  points  ;  et ,  chaque  bic  que  le  coIosmI  roi  des  ludîcns. 
sdescstroupesnllir.iieot  Porui  seutiut  liéroïquenjent  ceiu 
a alrers.iirc.  A U  fin  Po-  .Iliaque,  jutqu'i  ce qu«^  penbnt  tout 
t  que  loiitcs  ces  .ilrries  ^on  snii|; ,  ibsc  laitsa  lumber  à  têt- 
es ,  ncs'miiiquii.'i.]  |ilii),  r^  Sou  ^Icpluut,  sî  l'on  eu  eroil 
Ma  de  laisser  de  CniNes  Plulurqoe,  a  ttioiitra  en  ce  contlut 
its  sur  U  rive.  Alur-i  le  »  une  iDciTcilleuse  prudoncc  uiu- 
cdoiiic  courut  à  >V\\  buil  »  relie, et  uu  f;r.tnd  soiugdeMuver 
on  e^inip  ,  et  y  pass.i  le  ■  le  roj  son  Ddiilrejear  taut  qu'il 
une  ]Mi'tie  cartsiili-i'ablc  >>  le  sentit  encore  fnrt ,  il  ivpuuMA 
•cs:il  avaiilai>^^i'l':iii[ri-,  ■>  lousiours  rocirageiiscmcni  ci  re- 
maiiJcritcul  ric  (!r.iicriii.  »  boiilla  eeulx  i|iii  lity  couruîeiil 
er  le  roi  inilicu  pir  dn  »  su»:  mai»  quand  il  appcrfeul  que, 
imulecs.  Oc  fut,  Miivaiit  "  i«mr  les  coup»  do  Iiaici  d  autre» 
m  milieu  de  ers  mcuivc-'  »  Dlceeurcs  qu'il  avoit  reetMiis  nir 
ccifatiRiies.qirAlrxan.  »  M»n  corj»  ,  le  cueur  luj  conracn- 
0  Atbriiiciis!  '[<i'il  m'en  "  cciità  faillir, &lors  craignant i;u'il 
obtenir  vos  ilocrs  .'  Vu  •>  nctomlMSt  eu  terre,  il  se  L.iius 
lont  beltomeni^  CCuoiiX,  et  pr«- 


ers  et  de  criii  vi^pi  i-],.t-  ■  naoi  douleemenl  arec  m  irvnu* 
,  essay.!  il'arrilif  liiin-  "  le*  dafdsel  les  iraicu  qu'il  ai'oild^ 
lerit  (f.iii.',  la  tiii'!<'.'  .ivcc,      «  dans  le  corps.  le»  lujr  lira  tous  l'uu 


"  après  l'atiiie  dehori.  »  {  Trad. 
:  le  lui  Pio!.>i:iiT  -I.jih  d'Amyot.)  Dans  Arricn  ,  Ponu  t.'e*t 
es  ;  et  Artien  j^iiliie  blesse  qu'JttVi>aii'r droite:  une  cui- 
lui  rl'Aiiiliibnli-.  |),-rl;inl  ia^<e ade'fenlu  lore^ledcsoncurusi 
de   Pnr.is  ,  i;iivi  d'une     il  il  DC   descend   poMil   de   ftMtW* 
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pliant  :  seulement  il  se  dispose  à  la 
retraite.  Taxilc  alors  s'approche  de 
lui,  et  Texhortç  à  se  soumettre  au 
vainqueur.  Porus,  indigne  de  ce  con- 
seil ,  retrouverait  assez  de  force  pour 
tuer  le  lâche  roi  qui  le  lui  donne  ,  si 
celui  -  ci  ne  se  hâlait  de  fuir.  Dans 
Quinte-Curce ,  ce  n'est  pas  Taxilc  , 
mais  son  fr.'rc  qui  remplit  cette 
mission;  etPorus,  en  s'ccriant  qu'il 
reconnaît  la  voix  d'im  traître ,  lance 
un  dard  ,  le  seul  qui  loi  reste,  et  en 

Serce  d'outre  en  outre  la  poilrine 
u  frère  de  Taxile.  Alexandre  eu  est 
informe',  et  n'en  ressent  pas  de  colè- 
re :  ilde'lache  un  autre  Indien,  qu'Ar- 
rien  appelle  Meroé  ,  et  dont  les  au- 
tres historiens  ne  parlent  pas.  Ce 
Me'roe' ,  ancien  ami  de  Poriis ,  l'a- 
borde ,  le  fait  boire  ,  et  l'amène  au- 
près du  conquérant.  L'armée  indien- 
ne s'était  débandée  ,  crovant  son 
chef  mort  :  elle  laissait  au  pouvoir 
des  Macédoniens  ,  neuf  mille  pri- 
sonniers ,  quatre-vingts  éléphants , 
et  le  champ  de  bataille  couvert 
de  douze  mille  cadavres  ;  c'est  Dio- 
dore  de  Sicile  qui  fournit  ces  nom- 
bres ,  en  comprenant  parmi  les  morts 
deux  fils  de  Po  rus,  apparemment  dis- 
tincts de  celui  qui  avait  péri  dans  le 
premier  combat.  Justin  suppose  un 
combat  singulier  entre  Alexandre  et 
Porus  :  le  conquérant,  dont  le  che- 
val est  blessé,  tombe  à  terre  ;  mais 
le  roi  indien  est  pris,  ayant  reçu  des 
blessures  graves.  Chez  Quinte-Curce, 
Alexandre,  à  qui  Ton  apporte,  du 
champ  de  la  grande  bataille,  le  corps 
de  Porus ,  croit  que  ce  jirince  ne  vit 
plus,  et  ordonne  ae  le  dépouiller  :  l'é- 
léphants'y  oppose,  et  se  nieten  devoir 
de  se  recharger  du  corps  de  son  maî- 
tre ;  Porus  ouvre  les  yeux  où  sa  fierté 
respire  encore  :  Quel  délire  ,  lui  dit 
Alexandre ,  t'entraînait  à  me  résis- 
ter ?  Que  ne  suivais-tu  l'exemple  de 
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Taxile  7  mais  enfin,  dis  moi  ce  que 
je  dois  ordonner  de  ton  sort?  —  Ce 
que  te  conseille,  répondit  Porus, 
cette  journée  même ,  où  tu  Tiens  de 
voir  à  quoi  tient  la  fortune  d*an 
monarque  auçsi  puissant  que  moi. 
La  réponse  rapportée  par  Arrien 
est  plus  célèbre;  c'est  celle  que  Ra- 
cine a  mise  surla  scène  :  Comment 
prétendez-vous  que  je  "vous  traite  ? 
—  En  roi.  Mais  il  y  a ,  même  dans 
ces  mots  français  ,  comme  dans  le 
grec  ,  GTi  BAZIAIKHS  fiot  xpftVM , 
une  équivoque  qui  a  été  remarquée 
par  M.  Gillies.  Cet  écrivain  anf;lais 
est  persuadé  que  le  sens  du  texte  d'Ar- 
rien  est  qu'Alexandre  doit  traiter  Po- 
rus comme  il  appartient  k  nn  roi  de 
traiter  un  vaincu  ;  et  il  allègue ,  en 
preuve  de  cette  interprétation ,  la 
réplique  d'Alexandre  :  Je  ferai ,  en 
eflet ,  ce  qui  convient  k  ma  dignité  ; 
idée  que  Racine  a  probablement  Ton- 
lu  exprimer  par  le  vers  suivant  : 

EL  bien!  c'ealdoac  en  roi  qa'il  fintqaci«TOW  tnil*. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Arrien  représen- 
te Porus  comme  encore  plein  de  vie, 
malgré  ses  fatigues,  sa  soif  et  ses 
blessures  :  Méroé  le  conduit  vers 
Alexandre;  celui-ci  marche  k  sa 
rencontre,  admire  sa  taille,  sa  beau- 
té ,  sa  vaillance,  et  le  comble  d*hon- 
neurs.  Les  quatre  historiens  s'ac- 
cordent à  dire  qu*il  Conserva  son 
royaume,  et  qu'il  obtint,  au  moins 
amant  que  Taxile,  les  bonnes  crâres 
du  conquérant.  Après  la  mort  deC» 
nus,  il  fut  établi  roi  de  toutes  les  ton- 
trées  indiennes  qu'Alexandre  avait 
conquises ,  et  entre  lesquelles  la  pro- 
vince des  Clauses  contenait,  i  elle 
seule ,  trente-sept  villes.  Alexandre 
n'avait  pas  soumis  la  nation  des  Ta- 
brésiens  ,  dont  le  roi ,  nomme  X*^ 
drames  par  Diodore  de  Sicile,  dispo- 
sait de  quatre  mille  éléphants  ditssëi 
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bats.  Ce  nombre scmLlaitex- 
Akiandrc:  Porusiui  encer- 
■ctitude,  en  ajoutant,  (ju'au 

Xandratnès  n'était  qu'un 
laaif^e ,  GIi  d'un  barbier ,  et 
r  leirône  parla  feue  reine,  & 

il  avait  eu  le  bonheur  de 
et  qui  s'était  débarrassée  de 
mier  mari  jjoiir  l'épouser. 
urcerapporte  cesmjmesdé- 
tis  en  écrivant  Afjj^ramès  au 
tandramès  ,  cl  en  réduiiant 
K  des  élep  lia  nts  à  trois  niille. 
étrange  que  Porus  reprocb  jt 
tce  sa  naissance  obscure,  sî 
raiteu  liii-mtme  un  barbier 
'e,  ainsi  que  l'ont  dit  Hcl- 
Byiancc  et  Libanins.  Il  y  a 

doule,  quelque  confusion, 

méprise;  et,  en  pénéral , 
tés ,  les  conlr.-idiciions  même 
icnt  de  remarquer  entre  les 
is  rcbliTcs  à  Porus ,  renilenl 
n  hisloire  fort  suspecte.  Po- 
îConiiaît  a  ses  formes  alhlé- 


essemblc  j^uèrc  au  pins  auda- 
/al  d'Alcsaiiilrc-le-Grand. — 
p.  38 1  et  38  i  de  l'édition 
de  17S7,  iu-8".  ) ,  fait  cou- 
m  dcuiii-me  Ponus  ,  préfet 
ide,  et  moriol  ennemi  du  prc- 
widaiil  que  rdiii  -ri  était  en 
»ec  Alexandre,  l'autre  Po- 
ndaillcs  M.icé.loDiens:m.iii 


>  la 


Il  qui  a' 


bataille  de  l'Mjdaspc ,  et  ja- 
faveurs  prodi|;iiécs  auvain- 
iéscrla  la  provinre  qu'il  gou- 

Alexandrc  fit  marcher  des 
pour  le  réduire  ,  ot  ordonua 
rerau  Porus  quia  ét^  le  pria- 
jet  de  cet  article.  D — n — u. 
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POBZIO  (  T,cc-A«Toim  ),  m  l«- 
lin  PoitTius,  uicdeciu  DapulitaÎD  , 
iiéàPasitano,prèsd'AmaEri,cni63(), 
enseignait  la  médecine  .i  Rome  ,  eu 
1671,  et  y  publia  en  ititti.in-is,  un 
écrit  intitulé  ;  Paraphrasis  In  Jlip- 
pocratis  Ubrutn  de  iicteri  medici- 
nd ;  et  un  autre  suuji  ce  litre  :  Era- 
iistratus  jîiw  de  tangainif  mitsio- 
ne  ,  iu  -  l'JI,  Rome,  )68i  ;  Vruitc  . 
HjS3.  Apt*s  avoir  traventi  l'Italie 
et  géjourné  quelque  temps  sur  Ici 
terres  de  Venise ,  Ponio  se  rendit  à 
Vieimo,  i  l'occasion  do  U  guerre 
contre  le»  Turcs.  Sans  avoir  exercé 
la  méiecine  dint  l'armée  autri- 
cbienne  ou  dans  celle  des  alltéi ,  il 
eut  occasion  de  conférer  avec  faut  An 
iniliinires  ,  et  de  traiter  tant  de  ma» 
ladM,  an  retour  de  leurs  campaeiics, 
«t  aprts  le  si^cdc  Vitnne,  qu  dfut 
en  étal  de  composer  un  ouvrasse  es- 
timable sur  la  conicrvBtion  do  la 
sinti'  des  sons  de  gxicrre.  Ce  no  sont 
pas  précisérnenl  de»  préceptes  ap- 
plica)i1ei  dxns  ton*  Irs  lieux.  Ou  y 
examine  plus  spécialement  les  cau- 
sti  qui  produisent  baliiiurllement 
les  maladies  sur  leit  points  qui  a- 
vaient  é\i  le  tbéjlre  de  U  gun^ 
rc  ;  on  indique  le*  moyem  de  pr^ 
venir  i:es  m.dadîes  ,  et  de  les  pié- 
rir  quand  elles  sont  développée*. 
Il  est  intitulé  :  De  miUtit  in  cm- 
trissaniiate  tuenddtVietiM,  fâ83, 
iu-H'>.;Naplos,i7ot,i7'id,iD-8».; 
U  Haye,  1739,  in •  8".|  Uyde , 
I74i.in4f.  Onajoint^l'éiliiioude 
la  Haye  ua  Iraiié  de  Jean  Valeotin 
Willii:  Traelalai  medici/s  d*  mpr- 
bis  Citilrtmibui  intarnii.  L!oiivrt|;e 
de  Poriiu .  dont  uolii  jiarlons ,  a  étc 
t  raduilen  fraudait  (par  Ktdoiis), sous 
le  titre  de  Mideeina  miUiairc ,  Pa- 
ris, 1744  >  <n-i'4. Ce  professeur,  de 
retour  à  .Naplo ,  publia  les  (m- 
«rages   suivants  :   i.    Opuieatatt 
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Fragmenta  de  tumoribus ,  Nâpics , 
1701  ,  iii-i!i.  II.  De  motu  cotpo- 
ruM  et  nonrmllis  fontibus  minera- 
libus ,  ibid. ,  1704,  in- ri.  Porzio 
eosciçiiait  encore  à  Napics  en  1711, 
et  il  y^ftiourut  le  10  mai  i'J'à3,  La 
coHeclioû  de  ses  ouvrages  a  paru 
dans  sa  patrie  sous  ce  titre  :  Opéra 
ortiniamedica,  philosopliica  et  ma- 
thematicaifttmum  collecta,  Naples , 
173G,  '2  vol.  in-4°.      D— G — s. 

POSADAS  (  Fbânçois),  domiui* 
Gain  espagnol ,  ne  4  Cordouc  en  1 644  7 
montra ,  des  l'âge  le  plus  tendre,  un 
goût  particulier  pour  In  pieté ,  lequel 
se  fortifia  encore  par  l'exemple  que 
chaque  jour  lut  en  donnait  sa  famili 
le.  Doué  d'un  bon  naturel  et  de  dis- 
positions heureuses,  il  fît  ses  pre- 
mières études  avec  beaucoup  de  dis- 
tînctfon.  li  eut  pu  espérer  dans  le 
monde  un  établissement  avanta^eux^ 
mais  un  vif  désir  le  portait  à  se  con> 
sacrer  à  Dieu  :  il  choisit  Tordre  de 
Saint  -  Dominique.  Pendant  le  no- 
viciat ,  sa  vocation  fut  mise  à  de  ru- 
des épreuves  ;  et  il  eut  à  suppor- 
ter de  longues  humiliations.  Après 
sa  profession  ,  il  s'appliqua  avec 
beaucoup  d'ardetir  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie ,  de  la  théolor;ie  et  de  i'Ë> 
criturc  sainte.  Il  y  ût  de  si  grands 
pr0{;rcs  ,  que ,  des  qu'il  eut  reçu  la 
prêtrise,  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'enseigner  ces  diverses  sciences , 
emploi  qu'il  remplit  avec  succès , 
peadant  plusieurs  années.  Le  minis"- 
tcre  de  la  prédication  étant  uu  d<^s 
principaux  devoirs  de  l'institut  qu'il 
avait  embrassé ,  il  s'y  était  préparc 
<avfc  soin.  Aussi  fut -il,  dès  son  dé- 
but, suivi  de  nombreux  auditeurs, 
.soit  à  Cordoiie,  soit  dans  diverses 
autres  villes  d*E«pagne,  où  il  aniion> 
ça  la  parole  divine.  Le  caractère  de 
son  éloquence  était  l'onctiou  ;  et  sa 
vie  sainte  et  pciritonto  ajoutait  à  Tau- 
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torité  de  ses  prédications.  Il  do 
des  missions  dans  les  prisons , 
les  hôpitaux,  et  allait  partout 
cher  les  pécheurs  ,  pour  \ti 
mener  à  Dieu.  Quelquefois  i 
il  prêchait  sut  les  places  pukli 
et  toujours  la  foule  l'entoura 
employait  à  la  direction  des 
ciences  ou  à  la  composition  d'o 
ges  pieux,  le  temps  que  lui  laiss 
ses  autres  travaux  apostoliques, 
qu'il  fût  recherché  et  consult 
des  personnages  d'un  haut  1 
sou  humilité  lui  fît  refuser  Vé 
de  Ciudad-Rodrigo ,  auquel  1 
d'Espagne  l'avait  nommé,  et  r 
ceux  d'AIghcri  et  de  Cadix.  Rie 
galait  sa  charité;  il  affectionnait 
ticulici>}ment  les  pauvres,  et  se 
sait  à  les  catéchiser,  à  entendre 
confessions,  à  les  consoler.  1 
l'Espagne  le  regardait  conim 
saint.  Le  pcrePosadas  mourut 
que  subitement ,  à  Cordoue  ,  1 
septembre  1 7 1 3  (  1  ),  11  avait  ce 
la  messe  le  matin.  Dès-lors,  la 
publique  réclama  pour  lui  les 
neurs  de  la  canonisation  ;  et  d< 
formations  furent  commencées 
y  procéder.  11  se  passa  neanu 
uu  temps  assez  considérable  i 
que  cette  affaire ,  reprise  plus 
fois ,  fût  consommée.  Enfin , 
août  i8o4  ,  Pie  VU  déclara  qu 
sadas  avait  pratiqué  les  vertus  1 
tiennes  daus  un  degré  ]iéroï<|u 
5  mai  1^17  ,  le  tuêmc  popt 
clama  deux  miracles  opères  pai 
tercessiou  de  ce  saint  rcHgieux 
le  8  septembre ,  il  prononça  c 
pouvait  procéder  à  sa  bnatîOra 
ce  qui  fut  exécuté.  On  en  rëlcb 
fcte  à  Uome ,  le  'jlo  septembre  1 

(  I  )  StaitMit  Mon  I  i ,  kl  P.  PommIm  ^Idt  Wn 
«l  il  mourut  rn  17*0;  Ita  dalM  rmplojrvrt  d 
fif  Urle  ,  ftfrAîlr*  dt  Y  Ami  A»  U  reltàom ,  o 
liU»  mTe%  \ùy.  ce  jmanaiJ ,  tott.^viii.p. 
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Poiadu  ;  I.  Le  Triompie 
■tuté  contre  les  erreurs  de 
io4".  n.  La  fiede  saint 
« ,  ÎD  -  4°.  III.  Dm  Ser. 
trinaux ,  1  toI,  10-4".  IV. 
es  de  théologie  mystiqM, 
aiucrils,  ei  qui  pourraicDt 
E  vol.  in  -  4°.  Un  religieux 
Ire  a  écrit  li  Vie  de  ce  »«. 
Dieu,  et  l'a  publiée  en  un 
ne  in^"-  Vincentde  Castro 
n  Abrège  de  la  même  Vie, 
ti8,iL.-ia.  L-r. 

DMUS.  pbilosophestoï. 
matif  d'Apamée.Scï  ou- 
nt  perdus;  tout  ce  qu'on 
vie ,  c'csl  qu'il  fut  conieni' 
:  Pompée  et  de  Cicéron , 
remier  livre  de  la  Nature 
,  l'appelle  son  maître  M 
[famÙiaris  noster  à  quo 
fuimus  ).  C'est  à  Rliodei 
lonius  établit  son  école, 
en  revenant  de  Syrie  , 
tendre  une  de  ses  levons. 

a  accès  deguuiic.  Pompée 
moins  ]v  visiter  ;  et  le  plii- 
'econn^issant  ,  conuncnça 
-s  oii  il  exposait  les  dog- 
ipanx  de  sa  secte.  La  dou- 
çant  de  s'interrompre  ,  il 
)  goutte  !  lu   ne  me   ré- 

Le  Douvraii  Dictionnaire 
rit.  et  bibliogr.  distingue 
phe  d'Apamée  ,  visite  par 
du  mathématicien  d'A- 
;  mais  ces  deux  Posido- 
ienl  donc  été  conlempo- 
r  l'ami  de  Cicéron  était 
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spb  . 
it  les  mouvcmcnisannuels 
.  du  soleil  ,  de  la  lune  , 
£s  et  des  étoiles  fiin.  Le 
islronomiquc   exposé  pu 

tïXV, 


Cicéron ,  dami  les  Dialogues  sur  l« 
Nature  des  Dieiit,  nepeutétre  l'ou- 
vra{;c  que  du  mathématicien;  mais 
ce  inailiémalicieu  demeurait  à  Rho- 
des :  il  y  put  observer  que  l'étoile 
Canopua ,  invisible  dans  le  reste  de 
la  Grèce  ,  ne  faisait  que  raser  l'horî- 
ïon  ,  et  se  couchait  presque  aussitôt; 
mais  à  Alexandrie  ,  l'étoile ,  aumé* 
ridieu ,  paraissait  élevée  de  n  A.  y,. 
De  ces  données  fort  inceriaioes  ,  et 
que  la  réfraclion  altérait  au  ffloini 
d'un  demi'd^ré ,  Posidooiiis  con- 
cliit  que  les  deux  villes  ëisnt  soiis  le 
mf  me  méridien  ,  la  dilTércace  entre 
leurs  parallèles  était  de  7  d.  )/*  ,  -ou 
du  48""-  de  la  circonférence;  et 
qu'ainsi  le  contour  du  méridien  de- 
vait èire  de  48  fois  5ooci  ftades ,  ou 
340,000  stades,  le  degré  do  066 
ïtades  et  deux  tiers;  enfio  que  le  dia* 
mètre  de  U  terre  devait  être  de 
80,000  stades.  Mais  les  deux  TÏIlei 
n'étaient  pas  sous  le  m£me  méri- 
dien ;  les  passages  au  méridien ,  dans 
des  temps  oùl'on  n'avait  aucune  idée 
delà  réfî'aciiuii,nc  pouvaient  donner 
qu'une  idée  très- inexacte  de  l'are  en- 
tre les  parallèles.  La  distance  terres- 
tre que  Posidonius  supposait  de  5ooa 
stades  ,  n'était  pas  lout-à-fail  de 
4000  suivant  Stribon,  Aussi,  de 
celle  prétendue  tuesure,  d'autres 
oui  tiré  un  degré  de  5do  stades.  De 
eequesous  le  tropique  d'éléàSyène, 
au  jour  du  solstice  ,  l'npace  sans 
ombre ,  â  midi ,  était  de  3oa  stades, 
Posidonimi  essaie  encore  de  déduire 
le  diamètre  du  soleil;  et  Cléomide, 
qui  développe  les  raisonnements  da 
son  auteur,  finit  par  dire  que  le  dia- 
mètre du  soleil  est  au  moinx  dix  mille 
fois  aussi  grand  que  celui  delà  terre; 
ce  <Tui  serait  fort  exagéré ,  puisqu'il 
faudrait  réduire  ce  nombre  A  celui 
de  lo-j  euvirau.  Nous  aimons  i 
croire  que  ce  mauraia  ulcul  tst  de 
3i 
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Qdomide ,  et  non  de  Poëtdoniiis  (  k 
moins  que  PoiidoDÎas  n'ait  comparé 
les  disques  et  non  les  contours).  Au 
total ,  tontes  ces  mesures ,  ces  ob* 
(lervattons  et  les  consëqnences  qu'on 
en  â  voulu  tirer,  ne  méritent  pas  de 
fixer  un  moment  l'attention  aes  as- 
tronomes. Posidonius  disait  que  si 
nous  pouvions ,  comme  Lyncee ,  voir 
le  soleil  à  travers  les  murs  et  les  ro- 
chers ,  il  nous  paraîtrait  plus  petit  et 
S  lus  éloigné.  Sur  la  foi  des  habitants 
es  côtes  d'Ëspa|;ne ,  il  disait  eucorc 
que  le  soleil  parait  plus  grand  quand 
â  se  couche  dans  la  mer,  et  qu'on 
entend  alors  un  bruit  semblable  à 
celui  d'un  fer  rouge  qu'on  plongerait 
dans  l'eau.  Strabon  a  le  bon  esprit 
de  traiter  de  conte  ridicule  ce  récit, 
qui  a  pourtant  été  répété  par  Florus. 
Posidonius  a  parlé  fort  en  détail  des 
phénomènes  des  marées  :  il  a  dit 
que  les  mouvements  de  l'Océan  stii* 
vent  les  mouvements  du  ciel ,  et  qu'ils 
ont  des  périodes  diurnes ,  mensuelles 
et  annuelles,  comme  la  lune.  La  re- 
marque était  juste;et  Posidonius  avait 
en  Son  pouvoir  tous  les  moyens  né* 
cessaires  pour  la  constater.  On  a  re- 
cueilli les  fragments  épars  de  Posi- 
donius sous  ce  litre  :  Posidonii  Rho- 
du  rtliquiœ  doctrinœ ,  coUegit  aU 
(fuêillustravii  James  Bake;  accedit 
P^ittemhachii  adnotatio  ,  1810. 
Ces  passages  sont ,  pour  la  plupart, 
extraits  de  Ctéomède  et  de  Strabou. 
Ses  principaux  ouvrages  avaient 
pour  titres:  De  astroloç^iduni\^rsd  ; 
De  cœlestibus  ;  De  sublimibus  ;  De 
terre strihus  et  geographicis:  le  reste 
concerne  l'histoire,  la  morale  cl  la 
philosophie.  Aussi  B.ikc  et  Wylfem- 
bach  ne  parlent  que  d'un  Posido- 
nius, qui  demeurait  à  Rhodes,  et 
qui  était  philosophe  et  mathémati- 
cien. Voyez ,  pour  de  plus  grands 
détails,  les  extraits  de  Gléomede  et 
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de  Strabon ,  l'article  PosiA 
celui  deCicéron,  au  tome  i 
Histoire  de  l'astronoinîe  an 

D— 1 
POSSEL  (JcAïf),  savai 
logue ,  naouit  en  t5a8 ,  à  F 
dans  le  duché  de  MeckU 
Après  avoir  terminé  ses  étu( 
admis  au  saint  ministère ,  el 
temps  après ,  pourvu  de  la  1 
littérature  grecque  À  i'aca< 
Rostock  ;  il  la  remplit  avec  I 
de  distinction,  et  m<)unit  h 
1 59 1 .  Outre  une  Paraphnts 
grecs,  des  Evangiles,  on  a  de  ! 
fyntaxis  griFCa,  Wiltembei 
in- 8^.  On  en  connaît  an  r 
éditions  ,  jusqu'à  celle  de 
1693.  IT.  Calligraphia  ora 
guœ  grœcœ  ,  Francfort ,  li 
8°.  C'est  un  choix  d'exem| 
des  meilleurs  auteurs  ,  avec 
pltrations.  L'ouvrage  n'eut 
bord  tout  le  succès  qti'il  m< 
les  libraires  chargés  delà  vei 
obligés  de  renouveler  plasi 
le  frontispice  avant  d'avoir  ' 
1er  la  première  édition.  Il  a 
primé ,  depuis  la  mort  de 
augmenté  d'une  troisième  f 
de  deux  tables  ou  index ,  1* 
l'autre  latin ,  pour  facilite 
cherches  ;  et  les  catalo|;;ues 
des  éditions  de  Francfort, 
Paris,  Genève,  etc.,  enfin  de 
1692,  in- 8*.  L'abl)é  Gij 
professeur  à  l'unifcrsité  de 
à  qui  l'on  doit  cette  dcmièn 
ayant  supprimédufrontîspi* 
de  Possel ,  mutilé  la  préfao 
touché  toutes  les  pièces  pr 
res  ,  s'est  fait  accuser ,  peu 
justement ,  de  plagiat.  III.  . 
rium  colloquiorum  libellus^ 
Wittembcrg ,  1 586 ,  in  -  9 
dres,  i652,ifii3;etaan 
antres  édîtioiis  ittptiBiées 


-PoMET.  (Jean),  fiU  du 
t,  et  que  l'idenliie  de  doid 
Dfonilre  souvent  avec  lua 
t  ne',  en  1 565  ,  à  Roïlock-  il 
la  liiiératiire  grecque  à  l'a- 
ie cette  ville ,  et  mourut  le 
i633.  Outre  des  eilîiious 
'es  de  U  Calligraphia,  on 
l.  /ipophthegmala  exPlu- 

«Ji»  lelecta ,  inaue  Incos 
ts  redacta,  i-r.  et  Ut.,  Wit- 

l5ç,'>.  in-8".  H.  Heiiodi 
nia. gracèetlatinè  .FrAtic- 
iptig.  itiiii  ,i(3o3,  161J, 
esi  proLnlilement  à  Posxel 
il  faut  atiriLiier  l' Oratio  tic 
i  PeUiionis  et  urbU  Cam- 
liibui .  dont  ni  Moller  iij 
id  ne  disent  rien  (  f  .  Pei, 
XXXIll,  39'»,  not.  1). 

W— s. 
£t,T(Eii:<isT-I,ouis),bis- 
publiri.slr,  fils  d'un  conseil- 
[ue  de  Dniirlach.  dans  le 
lat  de  Llade ,  et  né  dans  celle 
-6i,  se  ilislinç;ua.ilès  set. 
s  éludes,  aii\  gymnases  de 
I  et  de  Carlsnilie,  puis  à 
te  des  (l'i't;!  ligne ,  on  il  s'ap- 
ijurispnidrncc,  à  l'hiitoire 

cours  (le  cl  roi  U  Str.isbuurg. 
il  le  df^c  de  docteur,  il 
ni  sa  pjliic,  et  commeiiiÇa 

pas  rctic  carrière  à  son 
sollicita  et  uLlint  U  chaire 
et  dVIoqucnce  annyranaje 
■uhe  ;  il  reçut  en  onlrc  le  li- 
:rctairc- prive  du  mar(;ravL-. 
ors  que.  pirin  des  auteim 
il  conçut  riilceileicproduire 
quence  uiaïuire  eu  l'appli- 
tûiterèlsdcsa  patrie.  Il  pro- 
ies ditcoiirs  d'appnrat  sur 
■graphie  allemande,  sur  Frr- 
ro)  de  Prusse,  et  sur  le  dévoue- 
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meut  des  quatre  cculs  UourgsoU  da 
Plorzlicim  ,  qui,  à  la  bauille  de 
Wimpfen  ,  ù'elaieiil  dévoué»,  en 
lûï'i,  pour  empécli  er  l'armée  uustro- 
espa^uole  de  poursuivre  le  margrave 
de  Bade  dans  sa  Tnite.  Ceticiuno* 
valiun  anrait  pu  choquer  le  grand 
nonibre  d'Allemands  attaches  ans 
formes  anciennes.  eiIm  professeurs 
n'eussent  pas  tuui  olori  d'une  sorte 
de  privilège  :  d'ailleurs  la  famille  dn 
margrave  assistait  aux  séances  où 
Possellles  iiranuufail;  cl  l'orateur  j. 
avait  prudemment  cntrcmflri  des 
hommages  au  prince.  Ces  dî.tcoun 
jclérent  les  fondemcuti  de  sa  réputa- 
tion, et  lui  furent  Avantageux  soui 
d'autres  rappot-i*.  I^  vdie  de  Pfon» 
heira,  pourletecvmpenserila  ina» 
nicrc  antique,  lui  donna  lo  droit  i» 
bourgeoisie;  elle  gouTrîtienienl|inis- 
sien,  leusible  à  son  pMiegyriqueélo» 
quent  de  Frédéric  II ,  lui  o&ïii  deii 
emplois.  Cependant  PoskII  cunlinna 
de  sc'iuurncr  dans  le  pays  de  Bade, 
oit  il  éiail  plus  libre.  En  1^91 ,  A  ob- 
tint une  place  debailliâfJeriislNclt, 
près  de  Rastndl.  Comme  cette  fosc- 
tiou  l'occupait  peu,  il  put  doiiiur 
louie  son  alleiitiun  aux  grands  év^ 
nemenls  qui  se  passaient  en  t'raacc. 
Il  y  noria  toute  la  vivacité  d'oD 
jeune  liummr  qui  attend  ini[)atieia- 
menJ,  d'une  e*poqiie  nouTclIe,  l'amé- 
liora iiun  du  tnstituiious  sociales 
et  dn  Kori  de  rhumauite.  U  se  lÛ- 
clara  cbandcmeut  pont  le  parti  de 
la  révolution,  écrivit  eu  latiu  l(s 
premières  guerre*  de*  Français  con- 
tre le»  coalisés ,  publia  1rs  actes  du 
procès  de  l'inforiuuc  Louis  Wl,  et 
commenta  son  almaiiachdel'liisiutre 
de  nos  jours ,  qu'il  coniinua  pendant 
huit  ans.  nyraconie,avec  uDesoUi^ 
d'enthousiasme,  Im  progris  de  la  rc- 
voluiitia  ,  el  en  pciisl ,  avec  beaucoup 
dculeut,  lesCTénecDcitUpriiiuipaut. 
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L*ouvrage  ne  pouvait  manquer  de 
produire  un  grand  effet  en  Allemagne; 
on  loua  beaucoup  l'ëcrivain;  mais 
plusieurs  voix  blâmèrent  le  publi- 

'  ciste.  £n  1 796  il  commença  les  An- 
nales européennes  ;  cet  ouvrage  pé- 
riodique, un  des  meilleurs  sur  l'his- 
toire et  la  politique  de  cette  époque , 
fut  publié  chez  Cotta ,  à  Tubingue. 
Ce  libraire,  lié  d'amitié  avec  Possclt, 
lui  proposa  la  rédaction  d'un  journal 
quotidien ,  sous  le  ti  tre  de  ^Feltkunde. 

#11  accepta  cette  offre ,  et  en  1 798 ,  il 
se  rendit,  à  cet  effet,  à  Tubingue;  mais 
à  peine  cette  feuille  avait -elle  paru 
pendant  une  aimée,  qu'elle  fut  sup- 

«rimée  à  la  demande  de  la  cour  de 
ienne.  Cependant  M.  Cotta  la  fit 
reparaître  peu  de  jours  après  a  Stntt- 
gard,  sous  le  iilTcd* Allgenieine  Zei- 
f  tung  (i) ,  et  eu  confia  la  rédaction 
à  L.  F.  Huber  (  r.  ce  nom, XXI  ,G). 
On  avait  déjà  dénoncé  les  articles  de 
Possclt  sur  (es  opérations  de  l'année 
autrichienne,  au  général  Sztnray. 
Sur  une  uouvelle  plainte,  celui-ci 
voulut  faire  arrêter  et  traiter  mili- 
tairement l'indiscret  journaliste  : 
Posselt  détourna  l'orage ,  en  en- 
voyant à  l'archiduc  Charles  l'écrit 
même  sur  lequel  on  fondait  le  mo- 
tif de  ce  traitement,  et  qui  en  effet 
suffit  pour  le  justifier.  N'ayant  plus 
de  goût  que  pour  la  politique ,  Pos- 
selt donna ,  en  1 796 ,  sa  démission , 
et  ne  se  réserva  que  la  moitié  de  son 
traitement ,  sons  la  promesse  d'é- 
crire l'histoire  de  Bade  ;  promesse 
3 ne  pourtant  il  ne  s'est  point  occupé 
e  remplir.  11  vécut  dès-lors  alterna- 
tivement en  diverses  villes  d'Allema- 
gne, rédigeant  les  Annales  euro- 

(l)Àpr^  avoir  Mfoyé  des  dilficult  s^Sluttgard, 
larédaclioa  de  V.-tlUgtmetne  Zei  tan  g  (t^itnmakrêt 
A  U]b{  et  y  Ion  de  m  rétmioo  d'Uiio  au  rujraume 
d»  WuitemlMT;; ,  rlle  paua  A  Angabour|,  où  ce 
«Mmal  M  puUâe  encore  eujuard'liui. 
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véenneSy  auxqndles  il  doit 

lement  sa  réputation,  et 

étaient  le  meilleur  ouvragep 

allemand  sur  fa  politique. 

même  de  sa  démission  ,  il 

naissance  avec  le  général 

et  le  revit,  en  1801,  quai 

ros   reparut  en  Souabe; 

longs   entretiens  avec  lui 

vit  à  Strasbourg  ^  et   pa 

que  temps  au  quartier  géo 

cupé  de  recueillir  les  docu 

l'histoire  de  la  fameuse  ri 

Bavière  :  il  inséra  cette  hisl 

les  Annales  européennes  ;  < 

à  Strasbourg,  une  traduct; 

çaise  avec  des  notes.  Posselt  • 

les  années  suivantes, de  cori 

avec  Moreau;  mais  lorsque 

rai  fut  arrêté  ,  en  1804»  ' 

de  haute  trahison,  lorsqu4 

niteur  parla  de  prétendue 

ourdies  eu  Allemagne,  Po 

n'avait  point  caché  ses  liab 

le  général  français,  et  do] 

gination  vive  était  facileme 

lée,  se  crut  dans  le  plus  gr 

ger,  et  disparut  subitement 

de  Bade.  Le  funeste  sort  du  i 

ghien  ne  devait  pas  en  effet 

rer  beaucoup  dans  ce  duchc 

épousé  une  fille  d'une  cla 

Heure  ,  et  sans  éducatioi 

ni  passait  pour  une  habil 

e  cartes  ;  on  dit  qu'elle  < 

venue  a  faire   partager  o 

mère  à  son  mari.  Ce  que  Pos: 

dans  les  cartes,  ne  faisait 

menter  la  terreur  dont  il  él 

11  ne  se  crut  nulle  part  en  si 

voyagea  d'une  ville  à  l'autre 

au  mois  de  juin  1804 ,  de  Nu 

à  Heidelberg ,  il  donna  des 

d'une  agitation  extrême;  et, 

matinée  du  1 1 ,  il  se  prëcipi 

croisée  d'un  3*.  étage  sur  te 

la  rue,  et  expira  quelle 
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S>  m^Dcolie  t'était  long- 
oorrie   àsm  la  retraite  ,  et 
MtlemfDt  oii  il  avait  l'babi- 

TÎvre.  Il  passait  dn  mois 
Uns  SOD  caoiaet,  sans  voir 
e.  Aucun  auteur  allemand 
fcrire  arec  autant  d'iniérét 
e  du  temps  ;  et  peu  d'ccri- 
it  ëcrii  comme  lui  sur  t'iiis- 

géuéral.  Il  avait  fait  une 
rofonde  des  historiens  an- 
til  ue  connaissait  pas  moias 
itidralurcdes  principales  na- 
■dernes.  Cependant  il  sut  se 
Tf  de  ce  goût  d'imitation  ler- 

avait  si  loii;;-temps  rp'ijné 
Mtrieril  voulait  que  les  Alle- 


POS 


485 


(ile: 


espi  II  o 


mpJe  par 
s  ,  qui  anooncenl  de  l'origi- 
e  la  profondeur  ,  une  grande 
mais  trop  de  penchani  j,  l'en- 
me.  En  voici  les  titres  :  I. 
n  scientifique  pour  la  propa- 
les lumières,  Kclil  (  l.eîpiig) 
i,  t.  i-iii.  11.  Discours  mr 
ograpliie  aUemande ,  pro< 
,u  gymnase  de  Carisrulie, 
h,t7«f>,iii8.in.5Hr/e(/.* 
dfs  illustres  Homains,  in- 
'fliM  les  ouvres  de  leurs  his- 
Kelil,  i^m»,  in  8.  Pussell 
dans  celle  dissertation  ,  la 
t  desliistorirns  .incieu!,,  d'at- 
de  longs  discours.!  leurs  lie'- 
^roit  que  les  gciicraui  ei  Its 
t  d'éut  liaraiiguaient  cncITet 
ubordonnes  duns  les  |>ran- 
uions  ;  que  ces  harangues  se 
airnt  ,  par  la  voie  de  la 
ipbie,  ou  par  le»  soins  des 
1  mêmes;  riiiu';  Tite-I.ivc  et 


quemmcDl  :  enSa  Posselt  pense  qna 
les  bistoriens  n'ont  fait  qu'embellir 
la  forme  des  discours  oiigiuaux. 
IV.  A  Frédéric  le  Grand,  discours 
prononcé  au  premier  jour  annivtr- 
sairede  SA  mort,  Carlsnihe,  178Û, 
'niS''.V.Iiis(oiredesUguei  des  prin- 
ces alUmands,  Leipzig,  1-87;  ou- 
vrage fait  i  l'occasion  de  la  limwde 
la  Prusse  et  des  petits  ^tats  d'Alle- 
magne pour  protéger  la  Bavière  con- 
tre les  projets  de  l' Autriche.  VI.  i>»- 
cour.1  sur  la  mort  pairioiique  des 
^00  bourgeois  de  /*/ tirs Aei m,  Caris- . 
ruhe,  1788,  in.8.  Àpr«  avoir  eu  lié 
le  de'voiicnienl  héroïque  de  ces  bour- 
geois ,  l'orateur  fait  habilement  al- 
lusion aux  ci rcont lances  actuelles, 
cl  exhorte  les  Allemands ,  alors  me- 
naces par  l'ambition  de  l'Auiriche, 
à  mainieoir  leur  indépendance.  VU. 
Histoire  des  AUemamls,  1. 1  et  11. , 
Leipzig,  1769.90.  Posselt  n'a  pas 
continua  cetouvrage,  dont  le  but  était 
de  rendre  l'histoire  nationale  plus 
populaire  ;  un  3".  volume  a  ité 
ajouté,  en  )8o5,  par  Paliu.  VIII. 
/ieiTianjues  sur  C //istoire  secrète  de 
la  coar  de  Berlin ,  mt  Miralwau, 
Carlsruhe.i78<),in-8.<'  i)i..  Arehi- 
vesde  l'histoire,  de  lapolUiqué  et  de 
la  géographie  uncienne  et  moderne, 
suitont  de  VMUma^ne.  t.  i  et  11. 
Memmingcn,  171)0-9^1.  X.  Histoire 
de  Gustave  lit,  rai  de  Suide  ,CiAs- 
rubc,  1 79a  ;  nouvelle  édil. ,  Giessen , 
i8o3.  Sous  le  rapport  du  style  et  du 
lacompoailion,  ccstundcsmcilleura 
ouvrages  de  Posselt;  nais  la  mort 
de  Ciisiave  ^tait  trop  récente  lors- 
que l'historien  publia  ce  livre  :  lo 
temps  a  mis  au  jour  des  duciimenis 
qui  lui  ont  manqué.  Il  a  rté  traduit 
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en  trançaia.par  J.  L.  M.,  Geut»e, 
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ëdition  n'ayant  pas  été  mÎM  en  cir- 
culation ,  il  en  fut  commencé  à  Nu- 
remberg, en  1 8oQi,  une  seconde,  dont 
il  n'a  paru  que  le  premier  Tolume. 
XU.Mmanachdeihistoiredes  der- 
uierstempSy^viTtmheT^,  1 794* ^ 8o4, 
10  vol. ,  dont  le  dernier  a  été  achcTé 
*  par  un  autre  écrivain.  XIII.  anna- 
les européennes  y  Tuhm^ue,  lyQS- 
1804,  10  années:  après  la  mort  de 
Posscît,  ce  journal  a  été  continué  par 
d'autres  rédacteurs;  et  il  se  continue 
encore.  Il  contient  de  précieux  ma- 
tériaux sur  l'histoire  i\es  guerres  et 
d'autres  événements  de  la  révolu- 
tion; une  partie  se  compose  pour- 
tant d'extraits  d'ouvrages  français. 
XIV.  Opuscules  y  recueil  des  Dis- 
cours et  d'autres  petits  écrits  de 
l'auteur,  tels  que  TUistoire  de  la  li- 

fue  des  princes,  tirée  des  papiers  de 
rédéric  II  ;  et  un  Mémoire  nistori- 
que  sur  les  postes  en  Allemagne.  XV. 
JEwald  Frédéric  y  comte  de  Herz- 
hergy  avec  des  extraits  de  sa  corres- 
pondance, TuLingue,  1798.  La  bio- 
graphie d*Herzberg  est  faible;  mais  la 
correspondance  du  ministre  prussien 
avec  Posselt  est  intéressante.  XVI. 
Dictionnaire  de  la  réi^nlution  fran- 
eaise ,  ou  Recueil  de  notices  biof^ra* 
phiqueSy  elc,  t.  i,  Nuremberg,  i8oa. 
XVII.   Chronologischen  heçfister  y 
etc.  y  (  Tables  chronologiques  de  la 
révolution  française  y  depuis  Vouver* 
ture  de  la  première  assemblée  des 
Notables  ,  jusqiià  V établissement 
consulaire  {y  iifév.  1787,  jusqu'au 
i5  décembre  1 799  ).  par  E.  L  Pos- 
selt  y  considérablement  augmenté 
€t  continué  par  Ch,  Jochmus  ,  3  v. 
La  première  partie  de  ce  livre ,  jus- 
qu'en 1794»  est  faite  par  Posstlt, 
et  fut  d'abord  insérée  dans  les  ^n- 
nales  européennes.  Lorsqu'elle  fut 
imprimée  séparément,  M.  Jochmus 
se  chargea  de  la  continuation  ;  Je 
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tout  est  exécuté  avec«n  gr> 
A  chaque  fait  ou  discours  c 
renvoie  au  Moniteur  oa  tn 
journaux  du  temps.  Le  U 
qui  doit  terminer  cet  util 
toire  ,  n'a  pas  encore  par 
ces  ouvrages ,  écrits  en  a 
Posselt  a  publié  :  XVI II 
ria  corporis  evangelicorun 
1784,  in-8^  XIX.  Sjrsi 
rium  corporis  eçangelici 
bourg,  1786,  in -8®.  XX. 
gilii  Georgicis ,  Carlsriihe 
in.8o.  XXI.  Bellum  popul 
adversus  Hungariœ  Borusi 
geseorumquesocioSyanno  m 
Gœilingue  ,  1793,  in -8**. 
vrage  fut  traduit  en  allema 
français  sous  le  titre  d^ffisU 
guerre  dfs  Français  contr 
sances  coalisées  de  VEw 
mei,  Ronnebourc,  180.1, 
fut  continué  en  latin  ,  pa 
Kehl,  iboG.  Posselt  a  tradu 
gies  d'Ovide, en  vers; — VH 
Charles  XII  par  Voltaire, 
corrections,  Garisruhe,  179 
quisse  d'un  tableau  histoi 
progrès  de  l'esprit  humain, 
dorcet;  —  une  Notice  sur 
^^  -^^X^J^^Sy  extraite  desescpi 
OËIsner,  brochure  qui  n'a 
qu'à  ïi4  exemplaires.  Il  ; 
l'éditeur  des  OEuvres  bistc 

J)oliiiques  de  Gunderode,  e< 
lige,  dans  le  comœencem< 
publication  ,  le  journal  al 
Allgemeine  Zeitung,  Son  a 
bart  fit  paraître,  à  Munich, 
une  Lettre  sur  la  vie  etlet 
de  Posselt.  Voy. ,  pour  Tii 
de  tous  les  écrits  de  Posscl 
volume  du  Dictionnaire  d 
et  prosateurs  allemands,  p 
dcns.  ] 

POSSEVIN(AifTOiifE), 
non  moins  célèbre  pw  ioa 
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B^otiatiou  ^  pir  «M 
ttérairei,  naquit, CD  i534i 
1,  d'une  fa  mît  le  noble,  mais 
près  avoir  termine  leiétii- 
luccii.  il  vint  à  Bonie,  i 
iiinze  aiii ,  c(  fut  chargé , 
lin  al  Hercule  de  Gai)ia(;iK, 
tioo  d'onde  ses  nevem  (  i  ), 
OD  élève  à  racaUcmie  de 
Il  entuite  à  Padoue.oiï  il 
ntol  l'csrimc  et  l'amilie'de 
ice,  de  Banhel.  Ricci, et 
Si);oiiio.  I.a  mère  du  )eii- 
inc,  devenue  veuve,  ayaol 
>ii  Gis  à  Naplei,  Possevin 
pagiia  ,  et  fut  rêcompeate 
lu'il  lui  avait  donnés,  par 
:omtnanderie  de  fosiaa, 
émoiit.  Cependant,  deia- 
iiondc,  il  avait  formé  le 
piibraiscr  la  règle  de  uint 
lais  il  ciail  retenu  par  le 
cndre  sn  lalenls  ulilet  i 
Sun  directeur  lixa  ses  irré- 
el Pomcvjn  se  rendit  a  Ha* 
fiitailinis<l.iii»la  Suriété, 
lavait  alor^vinRl-sis  ans: 

I  juiijiiail  braumiip  de  pni- 

'a 

naissant,  fies  su- 
cèrent pour  lui  les 
iviciai,  et  le  rcnroyë- 
du  duc  de  Savoie,  eu 
tenir  secrets  les  lient 

1.1  Société,  taot 

de  Fofts.-in  (  c'est  le  nom 
;l  était  alors  connu  Poise- 
;na  hiriilol  U  confiance  du 
/oic(  Ktnaniici-Pliili)*rt); 
ece|.ri.,ce  l'admission  de» 
ans  ses  étals  ,  et  des  mesu- 


s  propt 


^nt  I 
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ra  tâvèm  contre  tu  Vaudott.  Lot 
missions  tjiie  Possevin  fit  d'abond 
eu  Piémont  et  en  Savoie,  et  ensuite 
cnFraiirc,  ctrndirrni  promplement 
■a  répulalion.  lient  la  pim  pranda 
pari  il  l'élalilissrinentitn  coll«it;e  d'A*> 
vignon,  (Joui  il  fut  le  premier  rec- 
Iciirjet,  m  ileré  1rs  r  (Ton*  do  tes  en- 
nemis et  les  dan(;er»  auxquels  it  fut 
plusieurs  fois  exposé,  il  réussit  k 
«tendre  l'influence  de  la  SoriélèdaBf 
tout  le  midi  de  la  France  et  dans  U 
Normandie.  Il  reoipEissail,  ao  collet 
de  Lyon  .  les  fonelions  de  recteur, 
tjuandilftitrappelëi  Bonie,«i  iS^S, 
pour  l'élcclion  do  eéndral  Ëvranl 
Merci  ri  II ,  à  laquelle  il  contribua, 
et  qui  le  nomma  sou  secrétaire.  Lh 
talents  de  Possevin,  «i  son  tèlepour 
la  foi  eailiolique,  lui  me'rilèrenl  lii«n- 
tôt  rtsiirae  du  souverain  pontib, 
qui  le  clurgea  de  diOereutcs  mission* 
impurtaiiles.en  All«inaicne,  en  Boft* 
grie,  en  Suède  et  en  Pologne.  S'il 
échoua  dans  la  négociatioa  dont  il 
avait  cté  cliargr  pour  Ir  r<<tBltlUM- 
•oenl  <lu  culte  ealliulii)ii(!  en  ,Suid« 
[f.JtAn  II.,  XXI,  4ri5  ),il  n'eo 
rendit  pas  moins  d'émiuents  servien 
à  la  reli):ion  parles  *03rage)  dantU 
nord  de  rËuro]>e,  encore  mal  ron* 
iiu.etoùilparrinl  kfair«  ériger dea 
séu)inaires,dcseollef;es,  etdeaecolct 

Sour  les  cnrauls,  priva  jusqn'alon 
e  loulc  eupècc  d'insirucliun.  Mais 
de  toutes  le»  amba-^tade*  dont  fut 
honore  Possevin,  la  plus  remirqui- 
bic  est  celle  de  Russie.  I<e  ctar  Iwmi 
]V,  battu  |iarlespAlonatsetles:Mii- 
dois,  ligues  contre  lui,  et  menace 
dans  sa  capitale  par  les  Tarlares  d( 
Crimée,  rut  recours  k  la  méJiatioti 
d'i  pape  Grégoire  »iii(  /'.  Iwa«, 
XXI .  3i3  ).  Poisevin,  charge  de  ré- 
tablir la  paix  enlio  le  ciar  cl  le  rd 
de  Pologne ,  leva  toutes  les  difEcuU 
té)  qui  l'y  opposaient,  et  rerilil  A 
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Rome  avec  les  ambassadeurs  que  le 
czar  envoyait  au  pape  pour  le  remer- 
cier du  service  qu'il  en  avait  reçu  ; 
il  reconduisit  ensuite  les  ambassa- 
deurs jusqu'en  Pologne,  où  le  pape 
'desirait  le  fixer  avec  le  titre  de  lë- 
gat:  mais,  après  avoir  terminé  l'objet 
de  sa  mission ,  sur  les  instances  de 
son  général,  il  obtint  la  permission 
de  revenir  en  Italie ,  en  1 587.  Il  de- 
meura d'abord  à  Padoue,  occupé  de 
mettre  la  dernière  main  à  différents 
ouvrages  que  ses  voyages  l'avaient 
forcé  d'interrompre,  et  trouvant  en- 
core le  loisir  de  catécbiser,  de  prê- 
cher, et  de  diriger  les  jeunes  gens  qui 
recouraient  à  ses  lumières,  et  dans 
le  nombre  desquels  on  doit  ciler  le 
pieux  évêque  de  Genève,  saint  Fran- 
çois-de-Salcs.  Quatre  ans  après,  il  se 
rendit  à  Rome,  et  travailla  de  tout 
son  pouvoir  à  la  réconciliation  de 
Henri  IV  avec  le  Saint-Siège;  mais 
le  zèle  qu'il  mit  dans  cette  aifaire  dé- 
plut au  pape,  qui  lui  défendit  de  s'en 
mêler.  11  fut  alors  chargé  de  la  di- 
rection du  collège  de  Bologne,  et  ût 
un  voyage  à  Venise,  pour  surveiller 
l'impression  de  son  /tpparatus  sacer; 
mais,  sentant  ses  forces  épuisées,  il  se 
retira  dans  Ferrare ,  où  il  mourut ,  le 
a6  février  161 1,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-huit  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  savants  et  des  plus  intrépi- 
des défenseurs  de  la  foi.  Il  est  à  pei- 
ne croyable  qu'un  homme  presque 
sans  cesse  occupé  d'affaires  impor- 
tantes, ait  eu  le  temps  d'écrire  un  si 
grand  nombre  d'ouvrages  de  divers 
genres.  La  plupart  tiennent  à  la  con- 
troverse; on  en  voit  la  liste  dans  la 
Bîbl,  soc,  Jesu ,  et  dans  les  Mémoires 
de  Niceron,  tome  xxii;  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  principaux  :  I. 
Moscovia^  seu  de  rébus  Moscoviticis, 
ctc.,Vilna,  i586,  in-8".;  Anvers, 
1 587  ;  et  réimprimé  plusieurs  fois 
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avec  des  additions.  Cet  our 
très-remarquable  en  ce  qu'il  es 

Sremiers  qui  aient  paru  sur  I 
e  Russie,  alors  presque  incoi 
me  à  ses  habitants.  II.  Judu 
quatuor  scripioribus  (  La  No 
din  ,  Philip,  de  Momay  et  ] 
vel  ) ,  Rome ,  iSga  ,  in- 12  ; 
1 593 ,  in  -  8^. ,  avec  des  ad 
Possevin  n'avait  jamais  lu  M2 
dont  il  entreprenait  de  ref 
principes  ;  et  malheureusen 
n'est  pas  le  seul  critique  à 
pourrait  faire  le  même  re 
III.  BihUotheca  seîecîa  de 
studiorum ,  ad  disciplinas  e 
lutem  omnium  gentium  pr 
dam ,  Rome ,  1  SgS ,  2  vol. 
nouvelle  édition  augmentée  < 
gée  ,  Cologne  ,  1607  ,  a  vol 
Possevin  avait  conçu  le  pla 
ouvrage  en  1674  ;  et ,  au  mi 
occupations  dont  il  fut  ch« 
le  termina  dans  l'espace  de  v: 
On  avait  déjà  la  Biblioth.  de 
Gesncr  (  Fo^,  ce  nom  ) ,  au 
et  perfectionnée  par  les  tra 
Simier ,  de  Fries  ,  etc.  ;  m< 
sevin  sentit  le  premier  la  i 
de  déterminer  l'objet  et  \ei 
des  sciences  et  des  arts.  La  f 
partie  de  son  livre  est  cons 
rechercher  les  méthodes  que 
suivre  ceux  qui  les  étudient , 
qui  les  enseignent  ;  la  second 
est  divisée  en  sept  livres ,  à 
quels  l'auteur  parcourt  le  c 
toutes  les  sciences  ,  et  fait  c 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  cull 
cite  leurs  principaux  ouvn 
donne  des  extraits  quelque! 
étendus,  et  même  les  réfut 
leurs  principes  ne  s'accorc 
avec  les  siens.  C'est  dans  1 
des  historiens  anciens  et  mi 
qu'il  se  montre,  plus  quV 
exact  et  judicieux  :  il  y  a  sao 


I  celle  Gotnpilation ,  beaucoup 
nactitudes  ;  mais  TiraUosclii 
«  qu'en  la  corrigeant  cl  l'aucmen' 
,  on  pourrait  en  faire  nu  Jts  li- 
In  plus  miles.  IV.  Apparaliu 
r,  Venise,  i6o3-i(io(i,  3  vol. 
>l.  ;  Cologne^  1G07,  i  vol.  in-fol. 
t  le  Catalogne  1c  plus  lunvidcrA- 
les  écrivains  eccle'sia^!ilgrlcs,  an- 
t  et  modernes ,  qu'oii  cûi  encore 
il  est  plus  ëicndu,  plus  c^.-ict  et 
instruclirque  celui  de  Ucllar- 
,  qui  ne  parut  qu'en  ifiiS  {  f. 
JASMIN  ).  pDsscvin  y  p.issc  en 
e,  par  ordre alpli3bi;iiqnc,  plus 
X  mille  .luleurs ,  dont  il  retrace 
e  et  les  opinions  ,  dont  il  indi- 
ta  ouvrages.  Quels  que  soient  les 
Ils  d'un  pareil  travail  ,  ou  n'en 
pai  moins  reconnaître  <\w  Pos- 
>  a  beaucoup  contribue  à  fjcili- 
'étude  et  les  progrès  de  l'histoire 
■«ire,  A  la  fiu  de  V-Ipparatui , 
.onné  le  calai o{;uc  des  niajiuscrits 
I,  encore  ine'iiits,  t|u'il  avait  vus 
les  différentes  bibliollii-iines  de 
rope.  Outre  les  auteurs  dcjà  ciliîs, 
cul  consulter,  pour  jilus  de  dé- 
,  la  FU  de  Poaevin  ,  par  le  P. 
I.Dongny,  Paris,  i-:i'i,  iuia; 
lélé  traduite  eu  italien  par  le  P. 
1.  Ghezïi,  et  imprimée  .1  Venise, 
^So,  avec  des  additiuru  înipor- 
S.  Tiraboschi  a  cons.K  rtf  une  no- 
intércssautc  à  son  s;ivantcon- 
\,  dans  la  Storia  delta  lellera- 
italiana.  vu,  loGo-IJC.— Jean- 
liste  Posstvin,  frère  .lîné  du 
édeut,  naquit  à  Mauluue  ,  rn 
a  .  fut  c'Ievé  par  les  s'iiiis  du  car- 
I  Hcrrnir  de  Ouiizagiie  ,  prolec- 
de  ta  fauiillc,  et  fut  ensuite 
:bé.  cuniine  serrc'iaii-c,  aux  car- 
ux  C')rrestcl  Hippulyie  d'Esté, 
ail  de  l'ju'.lrunioit ,  ri  du  talent 
■  la  poésie.  Il  mourut  à  Home, 
5jg ,  à  ràgc  de  viiigi-ncuf  ans. 
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On  a  sens  «on  nom  :  Diniogo  dalt 
onore ,  ncl  ouate  si  traita  a  pieno 
del  duL-Uo,  Venise.  i.ISS.  i556, 
1 558 ,  in-  4'>. ,  cl  1 5(J4 ,  in  8".,  avec 
des  additions  d'Anl.  Posseviu  ,  qui 
fut  j'êditeur  de  cet  ouvrage  de  son 
fièrc.  Anl.  Bcruardi ,  évéquc  de  Ca- 
scrle,dani  la  préface  de  son  Traité 
contre  te  duel,  imprime'  en  j56a, 
se  plaignit  d'un  abus  de  conliancc  d* 
la  part  de  J.-B.  Possevin,  auquelil 
avait  rommunique'  son  manuscrit  ; 
el  c'est  en  vain  qu'on  a  essaye  deius- 
lifier  ce  dernier  du  reprocbe  de  pla- 
giai (  fo^fez  1rs  IVulet  d'Aposlol. 
Zeno  sur  la  Biblùit.  de  Fontanini,tt, 
3Ui  ):  Tiraboschi  lui-mèuie,  après 
avoir  pris  la  défense  de  Posscvin  ,  « 
reeouuu  qu'd  c(<iit  réellement  cou- 
pable (  ï\y.  la  Bibtiot.  Modenese, 
1 ,  ^4'  }-  '^'■1'  Posscvin  ,  qui  n'a  ja- 
mais tenté  de  Uver  son  frère  d'uuc 
accnsalioQ  si  formelle ,  »  pris  la  H* 
fense  de  ses  principes  sur  le  duel  , 
dans  un  ouvrage  Ires-rarc ,  intitulé  : 
Due  diicorsi  :  l'uno  in  dijesa  4i 
Gio.  Bail.  Ptissevino ,  dove  n  dit- 
corre  inlomo  al  durllo;  Vallro 
in  difesa  di  Giraldî ,  iloee  «  trat- 
tano  alcane  cose  par  i>r.river  trm- 
eedie  ,  Rome,  i556,  in  8».  {  fe^. 
hDict.tjpo^r.  d'0>mont,n,  lo5.) 
On  a  quelques  pièces  de  vers  de  J.-B. 
Possevin  .entre  autre»  la  Paraplirai* 
d'une  Ode  de  Sa pho  dans  les  Jiimo 
d'Atanagi,  —  Posseviw  (  Jeau-Bap- 
lislc  ] ,  neveu  des  précédents  ,  rn* 
braMa  l'état  ecclésiastique ,  et  devint 
lliculugicti  de  l'évéque  de  Fcrrare. 
Outre  une  traduction  italienne  de 
l'histoire  de  U  Mnicovîe  par  ion 
oncle,  Ferrarc.  i5ga,  in-B".,*»! 
cite  de  lui:  I.  Diieoni  detta  viia  et 
aûomdi  Carlo  BiirronteacardinaU, 
Home,  iSgi  ,  in-H».  II.  Oiclâara- 
zioni  dfUe  Irttioni  di  lulti  ti  maltt- 
lini  delV  uniio  del  Breviario,  ro- 
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mano^  Ferrare,  iSga,  deux  parties, 
in -4^.  Cet  ouvrage  est  si  rare  que 
Paitonl  regardait  comme  un  hasard 
heureux  d'en  avoir  trouve  la  secoo- 
de  partie, qui  mauquait  depuis  long- 
temps à  son  exemplaire  (  Voy»  la 
BihU  degli  autori  volgarizzati  , 
V,  179  ).  ITI.  Hinni  sacri  del  Bre- 
viano  romano  tradotti  in  linç^ua 
vo/grtrff  ,  Perouse  ,  1694,  in-4«.  ; 
Venise,  iSgg,  même  formai.  IV. 
File  de  sanii  di  Todi  nelle  quali  si 
scuourono  l'antichità  e  grande zza 
di  delta  citià ,  Perouse  ,  1697  »  *"" 
4**. — PossEviN  (Antoine),  antre 
neveu  de  Fauteur  de  YApparatus 
sacery  exerçait  la  meMecineà  Man- 
toue ,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  ,  avec  une  re'putation 
assez  c'icndue.  Il  consacra  ses  loisirs 
à  la  culture  des  If^ttres ,  et  publia  : 
I.  Theoriœ  morhorum  Ubri  qum- 
que  carminé  conscvipti ,  Mantoue, 
1604,  in-8**.  II.  Gonzagarum  Afan- 
tuœ  et  Montisferrati  ducum  his- 
toria  ,  ibid. ,  1 6 1 7  ,  in  -  fol.  ;  1 6'28 , 
in-4''*  II  avait  hëritë  des  manuscriis 
de  son  oncle  sur  cette  illustre  famille. 
III.  Belli  Montisferraiensishisloria, 
ah  anno  lôi'i  usque  ad  ann.  i()i8y 
Genève,  i(i3i,  in-fol.        W — s. 

POSSIDIUS  (Saint),  célèbre  dis- 
ciple (le  saint  Augustin ,  fut  élu  ,  en 
397  ,  e'véqiie  de  Galamc  en  Numidie. 
11  eut  bc^iuconp  a  souffrir  des  Dona- 
tistes  ;  il  ne  s'en  vengea  qu'en  de- 
mandant pardon  pour  eux  à  l'empe- 
reur. Vers  l'an  4o8 ,  les  païens  ,  qui 
étaient  encore  en  grand  nombre  à 
Calame,  voulant  célcfbror  une  fcte 
sacrilège  le  premier  jour  de  juin , 
vinrent  faire  des  danses  autour  de 
l'e'glise  ;  ils  y  jetèrent  des  pierres ,  y 
mirent  le  feu,  blessèrent  plusieurs 
ecclésiastiques ,  dont  un  resta  mort 
sur  la  place.  Ces  excès  ayant  été  dé- 
noncés à  l'empereur,  Possidius  se 
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réunit  â  saint  Augustin ,  jpoi 
mander  la  grâce  des  coupables, 
pereur  se  contenta  d'ordonni 
les  idoles  seraient  brisées ,  e 
l'avenir  il  ne  serait  plus  perm 

Saïens  ,  d'offrir  des  sacri fici 
e  célébrer  leurs  fêtes  superstiti 
Les  Vandales  s'éiant  répand 
l'Espagne  en  Afrique ,  la  Mau: 
et  la  Numidie  furent  entièrem< 
vagées  ;  trois  villes  ,  Gartbage 
et  Hippone  furent  les  seules  qi 
rent ,  pendant  quelque  temps 
contre  la  fureur  des  bari)ares.  ( 
fut  ruinée  de  fond  en  comble 
paraît  qu'elle  ne  s'est  point  r 
Possidius  se  retira  dans  Hippo 
il  ferma  les  yeux  à  saint  Aug 
dont  il  a  écrit  la  vie,  eu  y  joig 
Gitalogue  de  ses  ouvrages.  De 
mort  de  son  maître,  il  vécut^ 
au  milieu  des  ruines  de  sa  pati 
séparé  de  son  troupeau.  On 
le  lieu  et  l'année  où  il  term 
vie.  Il  avait  établi,  parmi  les 
de  sa  cathédrale ,  la  règle  d* 
Augustin.  Les  chanoines  rc 
qui  l'honorent  comme  un  de 
patrons,  célèbrent  sa  mémoir 
de  mai.  G* 

POSSIDONIUS.  r.  PosiD 
POST  (  François  ),  peintre 
Ycur  à  l'eau-forte ,  naquit  à  H 
en  1 6 1 4«  Son  père ,  Jean  Pus 
un  peintre  sur  verre,  qui  ne  ma 
pas  de  talent ,  et  qui  dirigea  s 
mières  études.  Un  de  ses  frer 
chitecte  de  Maurice  de  Nassai 
connaîtreà  ce  prince, qui luico 
da  plusieurs  tableaux.  Le  méri 
montra  dans  ces  ouvrages, h 
l'amitié  de  son  protecteur ,  qu 
corda  une  pension ,  et  le  pi 
lui  dans  l'expédition  qu'il  fit  i 
sil,  en  i636.  A  son  retour 
exécuta  pour  le  château  de 
dorp ,  près  de  Wassenier,  une  j 


'  tobl«»is  Kpràenlant des  VuttSA- 
mèn^itir.  Cette  collection  iténote  le 
filui  rare  t.ilcnt.  Les  <iles  sont  lieu- 
Riuemeiil  clioisis;  cl  un  entplui  h- 
nit  drs  dilTéients  arbres  de  cet 
MMr^s ,  le  contrailc  qu'il  éfabJît 
■lr«  U  nature  xjuv.ige  de  ont  lieux 
■  U  fraicbciirde  la  vcjteialion,  ajou< 
kBi  à  l'effet  |;Aicral  desea  cnuipiMÎ- 
ISmu  ,  âuxquellei  la  légèreté  aâmin- 
Ub  d*  >â  loiicke ,  U  vtvaciié  et  U 
léiUda  coloris. duniieul  encore  un 
HuvMu  prit.  Potl  muunit  dins 
HffilU  Mlalc,  le  17  février  1680. 
D  «vaît  ausii  cultive  h  gravure  à 
t»tu4oTU  ;  et  il  eiiitle  de  lui  jiu. 
WVt  utampet  gravées  d'une  pointe 
|li»«piri(urlle,  entre  autres ,  quatre 
Fmêt  du  Brésil,  de  Tormat  gruud 
iftbito  en  travers,  cl  dsicesde  1  GliQ, 
filées  capitales ,  cxirjuieaicnl  rates. 
P— ». 
POSTEÏi  (  Gifi  LLADMC  ) ,  célèbre 
«itionnairc,  et  l'un  des  plus  savants 
homme*  de  ion  iicrie .  ctaii  n^,  le  iH 
Bars  i5io  (i).à  Dolciie,  paroisse 
de  Barenlon  ,  dans  le  diocèse  d'A- 
vrancbes.  A  iiuil  ans ,  il  eut  le  nial- 
Wor  de  i>crilre  son  père  et  sa  mtrc, 

Î II  moururent,  presi|i>c  le  mémeiour, 
uoe  inatadie  contagieuse.  Dès  qu'il 
Mt  lin ,  il  montra  le  plus  vif  duir 
d'atquérir  des  connaissances;  et  il 
pàwait  des  JDurnECs  ciiiièrei,  un  li- 
vre k  la  miin  ,  oulilianl  l'henre  des 
rrpas.  Foicebieiitiil  de  songer  aux 
■MTetu  d'assurer  son  existence,  il 
•ebl  Duitre-d'ecole  (vi};ct,  après 
Avoir  çagné  quelque  argent,  il  vint 
à  Paris ,  avec  l'iuieutiun  d'y  conti- 
■ner  se*  études.  A  son  arrivée,  il 
tomba  enlie  les  mains  de  fripons  qui 


POS 


49< 


^>i.ai.i,i  ■.<»■,.  4,  >ill^  iâm-m,  ifmt 


loiddrobirenitftnarçcal.  ttlniprt 
rcnl  jusqu'il  ses  babits.  Le  chagril 
le  rendit  malade  ;  et  quelques  ptr 
sonnes  cliaiiiablrs  l'ayant  fait  ad 
mettre  dans  un  Iiôpilal ,  il  j  paaa 
dciit  ani  avant  de  pouvoir  *e  rilM 
blir.  En  sortant  de  cet  asile,  le  mal 
heureux  Puslvl  prit  le  cbritiiii  de  || 
Beaiice;  c'était  le  temps  dos  moia^ 
ions;  il  cagna,  par  sun  travail,  dl 
quoi  s'acheter  uu  lia  bit  deceul,  et  N 
vint  a  Paris.  Il  cnira ,  comme  doiaot 
tique,  au  ciiMi<se de  Siiule  -  B«rl»< 
sous  U  condition  qu'on  bii  permet 
trait  de  suivre  les  Icfous  ;  et ,  t'éUM 

frocurri  une  grammaire,  il  appri 
bébreu ,  sans  te  secours  d'ainil 
maître ,  ainsi  que  le  grée .  ((u'îl  tt'é- 
tudiail  qu'à  des  heures  dérobées.  Su 
appliration  et  sa  docilité  te  firam 
bientôt  connaltred' une  matiifav  aVM 
tageuM.  Uu  grand  scigueur  Maviaà 
l'cnga|er  à  le  suivre  en  Porlligal,4l 
lui  promettint  une  cbaire ,  avMî  iq 
iraiieoieut  de  qualre  cents  dueitl; 
mais  il  rrmirciii.di'.inl  qu'il  triait  en 
corcdans  l'Jgr  d'.ipprendrc,  einca 
d'enseigner.  Quelque  temps  après 
Poslcl  gagna  les  Donnes  griIccA  éi 
badli  d  Amiens ,  qui  l'emineua  daM 
celle  ville,  où  il  put  se  livrer  saiM 
inqiiietuilc  à  srs  guûts.  De  retour  J 
Taris,  il  se  charge.i  de  l'educaii^i 
du  neveu  de  Jrao  Raquier,  Mu 
d'Airas ,  qui  conçut  pour  lui  beait- 
conpd'amitiri,  tt  lui  proposa  dcsU 
Déficxs  que  sa  délicaicue  ne  lui  pe^ 
mil  pas  d'accepter.  Le  dcsird'acqutf 
rir  de  nouvellesconoaissance*  le  cou 
duisil ,  en  1 537  .  a  Coustantiuople . 
où  il  suivit  Jean  de  la  For^l,  ebargi 
de  conclure  une  ligue  ovrc  Soliman, 
pour  s'opposer  aux  desseins  aqibî- 
tienxde  Clurlet-Quiut.  Posttl  pro- 
fila de  celte  occasion  pour  visiter  11 
Grèce ,  rAsie-Mincure  cl  un*  partit 
de  la  Sjrrie.  Il  étudia  les  divcna 
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langues  de  ces  contrées ,  et  recueillit 
quelques  manuscrits ,  qu'il  paya  du 
peu  d'argent  qu'il  avait.  Il  revint  par 
l'Italie ,  et  lia  connaissance  avec  le 
savant  Tesco  Ambrosio  ,  qui  lui  fît 
présent  de  l'Oraison  Dominicale  en 
chaldaiqueet  en  arménien,  et  de  quel- 
ques Alphabets  orientaux  (  f^oy.  Te- 
SEO  ).  En  arrivant  à  Paris ,  Postel 
s'empressa  de  publier  les  Alphabets 
qu'il  avait  rapportes  de  son  voyage. 
11  n'existait  pas  de  caractères  de  la 
plupart  de  ces  langues,  alors  presque 
inconnues  en  Europe  (3j:  ne  trou- 
vant pas  d'ouvriers  assez  habiles  , 
Postel  fut  oblige dclesfairegraversur 
des  planches  (Voy.  Chcvillicr,  Hist. 
del'impr,  de  Paris  ^  p.  uqO).  Ce  li- 
vre ,  qui  renferme  des  notions  fort  cu- 
rieuses ,  fut  suivi  d'un  petit  Traité 
(  De  originihtis..,  ),  dans  lequel  Pos- 
tel cherche  à  démontrer  que  loutesles 
langues ,  même  le  grec  et  le  latin^  dé- 
rivent de  l'hébreu;  et,  la  même  année 
(  1 538) ,  pour  répondre  à  l'impatien- 
ce des  savants ,  il  publia  une  Grnm- 
mairearabe,  dont  il  n'avait  présenté 
que  l'essai  dans  son  Recueil  d'Al- 
phabets. Postel  ne  pouvait  pas  échap. 
péril  la  généreuseprotcrtion  de  Fran- 
çois 1*=*".  Dès  1 53<) ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de  lan- 
gues orientales  au  collège  de  France; 
cl  le  chancelier  Poyet ,  à  qui  Ton  a 
reproché,  peut-être  à  tort,  son  peu 
d'estime  pour  les  lettres,  accrut  le 
traitement  de  ce  professeur  des  re- 
venus d'un  doyenné  de  l'église  d'An- 
gers. Entoure  d'une  considération 
méritée,  et  comblé  des  faveurs  de  la 
cour.  Poste]  semblait  devoir  jouir 
désormais  d'un  sort  tranquille  :  mais 
nue  lecture  trop  aprofonclie  des  ou- 


({iir* 


(3)  Oui  qui  «Tairnl  paru  drji  i  '.«j.   dani  quel- 
ircTOTBxrs  à  la  Palistine  (  T.  BrkyoENRICH  ), 


ctjicut  almtlumpitt  drGsurei,  «l  d'tiillrurt  n'i  tuent 
IMf  cil  lettm  mobiles. 
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vrages  des  rabbins ,  et  la  mâdl^  dé 
bonimagination,lepr^cipilèrentd«is 
des  écarts  qui  semèrent  sa  Tie  de 
troubles ,  et  qui  lui  causèrent  de  cui- 
sants chagrins,  lien  vint  d'abord àic 
persuader  que  le  règne  évaBcdiqnc 
de  Jésus-Christ  ne  pouvait  plus  ss 
soutenir  parmi  les  ôh retiens ,  ni  se 
propager  parmi  les  infidèles,  que  pai 
les  lumières  de  la  raison.  Il  crut  en- 
suite qu'il  était  appelé,  par  Dieu  liii< 
même,  à  réunir  tous  les  hommes 
dans  la  loi  chrétienne,  par  la  parok 
ou  par  le  glaive  ,  sous  l'autorité  di 
pape .  et  du  roi  de  France ,  à  qoi  la 
monarchie  universelle  appaitenail 
de  droit,  comme  descendant  en  li- 
gue directe  du  fils  aîné  de  Noé 
François  P**. ,  qui  avait  une  haoti 
idée  du  mérite  de  ce  savant,  le  près* 
sa  de  retourner  dans  le  Levant,  avec 
La  Foret  (  1 543  ) ,  en  lui  prometlani 
quatre  mille  écus  pour  acheter  des 
manuscrits  orientaux  :  Posld,  tout 
rempli  des  projets  dont  on  Tient  di 
parler ,  refusa  cette  proposition  ho< 
norable ,  et  se  démit  même  de  m 
chaire  (4))  pour  aller  à  Rome,  persoi 
dé  que  les  Jésuites,  dont  rinstitol 
était  alors  naissant,  s'empresseraieol 
de  le  seconder  dans  l'exécutioB  du 
plan  qu'il  nommait  la  plus  beltf  œ» 
vre  du  monde.  A  son  arrivée  dam 

lacnpitaledumondcchréticn(i544)i 
il  courut  se  présenter  â  saint  Icnaoe 
qui ,  d'après  sa  réputation ,  nebab» 
ça  pas  à  l'admettie  dans  la  Sodélé 
Mais,  après  avoir  cherché  Taine 
ment  à  le  désabuser  de  ses  rêveries, 
le  saint  le  renvoya ,  et  défendit  k  ton 
les  membres  de  l'institnt  de  conser 
ver  aucune  espèce  de  liaison  avci 


(4)  Ton»  Ici  bio{;rap!ir«  ■'aceordf«t  fc 
Po^tt'l  )«(T  it  M  •  hairr  ^tonr  avoir  iiMMtrt  ' 
tacliciiirnt  au  ibaitcclirr  Puyrt  émiM  « 
iniii»  liii-inrine  noua  «iiprcBd  qa*îl  h  qwitia 
taireinrat  pour  «UrTf  h  Rom*, 
•iuD  chrz  Ira  Jtauitra. 
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Ce  que  le  sage  foiidatenr  nvait 
rn,  ne  Urda  pas  d'arriver.  En  <lo^ 
de  chtt  les  Jésuiles  ,  Postcl  fut 
en  prison,  cl  rondauiné,  dit'Oii, 
«  réclusion  perpétuelle.  Il  |iar- 
cependaDl  à  s'échapper,  et  te 
lit ,  en  1 547 ,  à  Venise ,  oii  î]  fut 
!h<,  comme  aumônier  (S),4 
pilai  de  Saint -Jean  et  Sdiiit' 
1.  It  devint  bienlôt  le  directeur 
«  béate ,  <]u'il  a  rendue  celé 
tous  le  nom  de  la  Mère  Jean- 
et  dont  les  visions  achev,>rfnt 
Di  brouiller  la  cen-elle.  Il  dis- 
M  dans  la  rjtson  liumaiDe  deux 
ies  (6) ,  l'une  supérieure  (  ani- 
),  el  l'aulre  inférieure  {aniinu)  ; 
rticsupérieure  avait  été puni^ée, 
etèe  Cl  ressiiscitée  par  les  iriéri- 
c  Jésus -Christ,  de  la  mort  de 
eraiues  ténèbres  ;  la  partie  in- 
DK  n'avait  pas  été  restituée  ,  et 
lit  pas  capable  li'enl^ndre  cl  de 
prendre  la  divine  vérilé.  Cette 
luliun  consistait  dans  une  forrc 
iiMoqui  menait  chaque  hoiumc 
tai  de  pnétrer  le  sens  le  pins 
and  des  saintes  Écritures  :  elle 
il  s'opérer  par  la  substance  liu- 
le  de  Jésus  -  Christ ,  répaudiic 
la  substance  de  la  mère  Jeanne, 
par  ses  entretiens  avec  Pastel, 
it  rendu  cap.ible  d'instruire  et 
wnvertir  le  monde  entier  (^]. 

t  â  SCS  prcrnièrrs  idées  :  il  trou- 
au  contraire  dans  l'accroisse- 
tdeLimièret  qu'il  avait  reçu  delà 
!  Jeanne,  leinoyend'ei.écutercn- 
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Ra  le  Taste  projet  auquel  lei  Jesidlu 
avaient  refusé  de  coopérer.  C«  nou- 
vellcs  rêveries  ne  pouvaient  tnan- 
ijucr  de  le  brouiller  avec  l'inquisj- 
lion  :  mais  ,  informé  qu'il  avait  éi 
dénoncé  ,  il  se  constitua  volontaire- 
ment prisonnier ,  en  provoquant  luj- 
méini-l'esaioenlcplusscmpulcuxdt 
sa  duclriue  ei  do  ses  principes,  qn'tl 
déclara  soumelirc  au  )U(;ement  de 
l'Ë^lise.  I.e  Irihuaal,  en  k  disculpant 
de  tout  soupçon  d'hérésie,  prononça 
que  Postcl  était  fou ,  et  le  renvoya. 
Devenu  par-U  l'objet  couiinnel  att 
railleries ,  cl  uoursuivi  dam  les  ruoa 
par  les  ris  et  les  buées  des  enfanta,  ]« 
malheureux  ne  pouvait  plus  habiter 
Venise.  11  quilt*  cette  ville,  eu  iS4g> 
pour  se  rendre  dans  l'Orient ,  on  tl 
avait  résolu  de  denieutcr  queliiu^g 
aunéts  ,  el  de  se  pcrfeelionuer  aant 
la  connaissance  de  la  langue  arab«) 
cl  des  usages  des  Turcs.  Il  rovil 
Constauiinople,s'avança  jusqucda&i 
la  Syrie,  el  satislit  sa  diivuiion  en 
vi-illdul  les  lieux  saints.  D'AramonE , 
alors  auiLaM.idcui  de  France,  avait 
accompagne  l'empereur  Soliman 
dan»  son  espédiliou  conti^  le»  Per- 
ses :  en  revenant,  îl  trouva  Postcl 
à  Jérusalem,  cl  lui  proposa  de  k 
suivre ,  promettant  de  lui  donner 
tous  les  manuscrits  qu'il  pourrait 
se  procurer  dans  le  voyage.  La 
savant  pèlerin  se  garda  bien  de  re- 
fuser une  condition  >■  avantageuse  ; 
il  revint  i  Conilanlinople .  rappor- 
tant un  |;rand  nombre  d'ouvrage» 
précieux ,  et  oc  tarda  pas  île  repaucr 
en  Europe, avec  toutes se.i richesses, 
il  était  a  Htleen  i33i  ;  el  il  séjounu 
quelques  mois  dans  les  enviions  de 
cette  ville ,  soit  pour  *c  dcUtser  de 
ses  fatigues  ,  soit  pour  avoir  plut  de 
facilité  de  prendre  des  arrangements 
avce  Oporiu  ,  son  imprimeur.  Il 
revint  k  Parts,  vers  la  tin  de  U  mê- 
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me  aamétj  on  aa  commencemeiit  de 
1 55i(8) ,  et  reprit  renseignement  des 
matbémaliqucs  et  des  langues  orien- 
tales ,  avec  un  concours  prodigieux 
d'auditeurs  (9).  L'annde  suivante,  il 
eut  une  vision  dont  il  s'empressa 
d'instruire  le  public  dans  l'ouvrage 
intitule':  Les  très-merveilleuses vic^ 
foires  des  femmes ,  etc.  C'est  là  qu'il 
annonce  que  la  mcrc  Jeanne  est  ve- 
nue le  trouver  à  Paris  ;  puis  il  ajoute  : 
«  Sa  substance  et  corps  spirituel , 
»  deux  ans  depuis  son  ascension  au 
»  ciel  (  1  o) ,  est  desrendu  en  moy,  et 
V  par  tout  mon  corps  est  sensible- 
»  ment  étendu,  tellement  que  c'est 
»  elleetnunpasmoyquivisenmoy.» 
I^  scandale  qu'occasionna  ce  livre, 
et  la  crainte  d'être  arrête ,  détermi- 
nèrent Postel  à  se  rendre  à  l'invita- 
tion de  Ferdinand  I*^'.  (  alors  roi  des 
Romains  ),  qui  le  pressait  de  venir 
à  Vienne ,  pour  y  professer  les  ma- 
tbématiques  ,  avec  un  traitement 
de  deux  cents  écus.  Postel  fut  trcs- 
utile  à  Widmanstadt ,  qui  préparait 
alors  une  édition  du  Nouveau-Tes^ 
tamenl  en  langue  syriaque;  mais, 
instruit  qu'il  se  tramait  quelque  cbose 
contre  lui  ,  il  quitta  brusquement 
Vienne ,  et  s'enfuit  vers  l'Italie.  Ar- 
rivé sur  la  frontière  des  étals  Véni- 
tiens ,  il  fut  pris  pour  un  cordelier 
accusé  du  meurtre  d'un  de  ses  con- 


(8)  FJ-«e  -'it  q^I*^  cette  r|w>que  P«>lcl  imnfcpait  ît 
MubraiMri  la  réwirmc  ;  iiihîa  il  rtk  rettiiin  qu'il  n'nit 
{•mai*  l'idre  de  fe'auir  aux  i>nite>|aDtk.  qu'il  com- 
bat it  daui  t<.>utrs  les  urcaiiuDs  avec  Ixraurouii  de 
mêle. 

(p)  Si  Fou  en  cn»it  les  ai  IruM  conteniporainn , 
qnaud  P(i«ti-1  fHisait  «e»  Iitud*  ,  an  r(>II*'K^  de*  Loin- 
ba'd«,  il  ava-t  une  m  grande  foule  d*aiidite(in,  que 
la  halle  Dr  juju^kit  lev  cuutiiiir  :  il  IrftfaiMÏt  descco- 
dre  daim  la  cour,  et  leur  {wrluit  d*uDe  feiirtre. 

(10)  !  a  il/rre  Jeanme  etuit  ninrie  h  Veui-e,  en 
i5Si  .  «  l'àfte  de  55  ao».  Dmi«  une  lettre  û  Mh.mus, 
do  i5  iiovi'nihie  1  ■Çi^  ,  Puttel  lui  niundequela  Mèr« 
ieauoe  lui  tiut  Li  |)rotncw4>  qu'elle  lui  avait  faite  de 
TaMikler  quand  elle  «eniit  mu  eiel;  qu'elle  \iuteu  ef- 
fpt  1«  Irotrrer  i  Pari)!;  et  qn«  €•  futalnrt  quVIle  lui 
rommanitftia  «a  •ulihlaoïc,  et  qn'eUe  l'établit  dans 
tout  ttê  dtvit*  de  |tremier4i?  de  la  rt-|4^ocratioa. 
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frèrei  ;  ce  on  k  mit  en  priMn.  I 
parvint  k  s'échapper  pendancb 
et  gagna  Venise,  où  il  arriT4 
lade.  La  nécessité  le  força  d'engagé 
au  duc  de  Bavière  (  Otbon^Henri  ), 
pour  deux  cents  ducats ,  une  grandi 
partie  des  manuscrits  qn'il  vfA 
rapportés  de  l'Orient;  il  confia  Ici 
autres ,  qui  consistaient  en  d'aodcn 
nés  copies  du  Nouveau-Testameoi ,  j 
la  garde  d'Ant.  Tiepolo ,  l'un  de  se 
amis.  Pendant  sou  séjour  à  Venise,  i 
fit  imprimer  la  Fergine  Feneîianm 
production  non  moins  extravagaoti 
que  celle  qui  l'ayait  oblige  de  aoine 
Paris  ;  mais  elle  n'excita  pas  la  ca 
riosité des  Vénitiens,  qui  regardaîca 
Postel  comme  un  fou.  En  1 555,1 
se  rendit  à  Pavie,  dans  l'înientioi 
d'acbeter  les  caractères  syriaqnes  d 
Teseo  Ambrosio  (  mort  depuis  long 
temps  )  ;  et  comme  il  manquait  d'aï 
gent ,  il  se  proposait  de  les  paje 
avec  le  produit  «!es  leçons  qu'il  don- 
nerait à  l'université  de  cette  ville.  I 
trouva ,  dans  le  Crémonèse.  nn  babih 
ouvrier ,  qui  lui  fabriqua  des  poi» 
çons  et  des  matrices  du  carcctèn 
arabe,  et  dont  il  espérait  ac  servii 
pour  une  édition  du  Nonvcatt-Td 
tament.  On  conjecture  qne  PmmI 
s'arrêta  dans  Padoue,  où  il  publia, 
en  i556:  //  Uhro  délia  dùnnm  or 
dinntione'y  ouvrage  non  moins  if 
diciile  et  presque  aussi  rare  qnc  k 
précédent.  Il  alla  ensuite  à  Ko* 
me ,  y  fut  arrêté  de  nouveau ,  d  « 
sortit  de  prison  qu'en  i55g.  Ll» 
fortuné  Postel ,  que  le  malhcnr  ai 
pouvait  corriger  ni  abattre,  rrviri 
alors  à  Paris ,  et  publia  ses  Okmr 
valions  sur  les  monirs  et  les  lois  de 
Turcs ,  dont  il  dédia  la  prcmihi 
partie  an  roi  dauphin  (FrançoisII)] 
et  la  troisième  au  caidinal  do  Lsr 
raine.  Dans  l'épitrean  roi ,  Poaldhi 
rappelle  ses  droitsilj  ■omrclnc— ' 
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et  les  moyens  it  l'Aablîr  ;  i>t 
He  qu'il  adresse  au  cardinal 
line ,  après  lui  avoir  dit  ijne 
es  peuples  de  la  terre  lieu- 
onr  certain  ,  et  pour  ii-n- 
vinenient  révélée,  qu'il  r.itil 
roi  de  Gaule  soit  monari|iie 
nn ,  •  il  Vtnf'aç,e  à  se  servir 
atilîance  que  lui  accorde  son 
pour  r.iider  à  remplir  ses 
leslin^es;  puis  ayant  rapporté 
rtruséles  ofTrcs  q<ie  lui  f.ii- 
oidePolof;ne  pour  l'attirer 
'S  états  ,  il  termine  aiusi  : 
rrais  mieux  ,  moyennant  que 
ibeurs  fussent  acceptés,  vivre 
I  pauvreté  cl  mépris .  qu'ail- 
en  richesse,  plaisir  et  hon- 
«Postel  Tut  obligé  de  retour. 
Denise  pour  consommer  la 
!  ses  manutcrits,  dont  Panni- 
,  patricien  d'Aii(;slH>iirg  , 
faire  l'acquisiiion.  Ne  le 
pas  arriver,  il  résolut  d'aller 
•er;  mais  Craignant  que  Flac- 
rirus.  le  [>liis  violm  de  tes 
lires,  n'eût  soTidoyé  quelqu'un 
issa**iner,  il  pritsa  route  par 
l.etviutàTrenle(i56i),  où 
il»  trois  mois,  dans  l'espé- 
l'v  voir  quelques-uns  des 
du  concile,  avec  lesquels  il 
!t«  bien  aise  d'avoir  quelques 
nccs.  Pjum[;arlncr  était  ab- 
AuRsbours  qua.-id  Poste!  y 
lemi-mort de  fatigues.  Après 
eposc.  il  repiii  la  route  de 
.  quoique  lualail cet  sans  .11- 
;  renlr.i,  vers  Uliii  de  i5Gi, 
,  résolu  de  n'en  plus  sortir. 

publiques .  que  s'empressa  de 

en)i>  ne  le  laisscreiil  pas  Iour- 
tranquille.  On  répandit  qu'il 
lall  de  delnier  ses  «rreun  sur 
fameuse  Jeanne  de  Venise; 
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et ,  poor  obtenir  la  paix  .  il  ràracla 
tout  ce  qu'il  avait  dit ,  dnos  un  gu- 
Tra(;e  conservé  pjirmi  les  maous- 
tritsdeUbililinlhËqueduRoi,  maïs 
dont  l'abbé Sallier  a  inséré  l'analyse 
dans  te  tome  xv  tles  Mémoires  do 
î'acad.  dKs  inscriptions  U\).  Si  l'on 
en  croit  Poslel ,  Catherine  de  Médi- 
cis  le  choisit  alors  pour  être  pré- 
cepteur du  duc  d'Alenfoii;  niat»  il 
s'en  excusa  sur  ce  qu'il  n'iivait  que 
trop  éprouvé  Cumbirn  il  lui  clait 
dinicile  de  vivre  dan*  les  coun.  Il 
se  rr^lira,  pende  lempsaprès  (  t5fi4)t 
au  monastère  de  SaintMartin-des- 
Champs ,  où  il  fui  -visité  par  les  plui 
grands  seigneurs  et  par  In  savanla 
les  plus  distingués ,  qu'étonnaient 
son  érudition ,  sa  prodigieuse  mé- 
moire et  sa  manière  piquauie  de 
narrer.  Duverdicr  (  Foy.  ta  BiH. 
franc.),  dans  ta  visite  qu'il  rendità 
Postél,  le  jugea  peu  ratoriblemenL 
Il  mit  la  eonvetsAtion  sur  quQb]uet 
points  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie; et  il  trouva  que  Postcl  lui  ré- 
pondait de  manière  i  faire  coDHat» 
ire  «  qu'il  n'avoit  pas   le  cerveaa 

■  bien  composé,  ains  rempli  de  fv- 
I  lie  ou  frénésie,  ou  bien  qu'il  étoit 

■  méchant  el  malin.  •  Vinx  Dnver- 
dier ,  avant  d'avoir  vu  Poilel ,  le 
regardait  déjà  comme  un  fuU;  et  s'il 
ei^l  rapportésa  conversation  avec  ce 
vieillard,  on  jugerait  peut  être  ■nvn 
ee  furent  les  questions,  sans  doute 
préparées,  dont  il  accnbla  Puslct, 
qui  eialièrcnl  celui-ci,  et  le  !!• 
rent  retomtier  dans  des  eitra*agaii> 
ces  dont  on  ne  prétend  pas  le  dit* 
culper,  Mais  un  autre  auteur  ron- 
temporainfRoiimumldcRo-mond  , 
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Uist.  de  la  naissance,  progrès  et  dé- 
cadence de  V  hérésie)^  uous  représen- 
te PostcU  assis  dans  sa  chaire,  sa  bar- 
»  bc blanche  lui  tombant  jusqu'à  la 
»  ceinture,  avec  une  telle  majesté, 
»  une  telle  gravite  en  ses  sentences, 
v  que  nul  n'en  retouruoit  jamais  sans 
D  désir  de  le  revoir,  et  ctonuement 
»  de  ce  qu'il  avait  oui.  v  EnGn ,  si 
l'on  en  croit  Jacques  Gautier  (  Ta- 
bles chronologiques  ) ,  «  Postel  en- 
v  scignoit  encore ,  en  iS^S ,  devant 
»  un  auditoire  fort  nombreux ,  avec 
D  tant  d* es  prit  et  de  savoir ,  que 
»  Maldonat  (  ce'lcbre  jésuite  ) ,  s'é- 
)>  tonnoit  qu'il  pût  y  avoir  un  tel 
»  homme  dans  le  monde ,  duquel 
»  il  sortît  autant  d'oracles  que  de 
»  paroles.  »  Si ,  comme  Duverdier 
(  Zoc.  cit,  ),  et  quelques  autres  au- 
teurs l'assurent,  Fostcl  eût  été  ren- 
fermé, par  un  arretfà Saint- Martin, 
on  ne  lui  aurait  pas  permis  de  faire 
des  leçons  publiques  ,  ni  de  pu- 
bliei'des  livres  ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  continuât  d'y  glisser  ses  er- 
reurs. Or,  on  sait  qu'après  sa  re- 
traite ,  malgré  son  âge  avancé  et  ses 
distractions  continuelles ,  il  trou- 
va le  loisir  de  composer  plusieurs 
ouvrages  qu'il  mit  au  jour  sans  nul- 
le opposition.  Quoi  qu'il  en  soit, 
pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  il  édifia  tous  les  religieux  par 
sa  piété  sincère,  par  le  repentir 
qu'il  témoigna  de  ses  fautes  ,  et  le 
regret  d'avoir  causé  du  scandale  par 
ses  écrits.  Il  mourut,  emportant  les 
regrets  de  tous  ses  compagnons  ,  le 
6  septembre  i()8i,  à  neuf  heures 
du  soir,  et  fut  enterré  le  lendemain 
dans  l'église  de  Saint  Martin  ,  où 
l'un  de  ses  amis  lui  fit  placer  une 
ëpitaphe  honorable.  On  ne  peut  nier 
que  Postel  ne  fût  un  prodige  d'éru- 
dition. Ses  mœurs  furent  constam'- 
ment  pures  :  il  était  sobre ,  ]a))o- 
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n'eus ,  et  passait  les  jours  et  les  nidi 
à  lire  ou  à  méditer.  Ses  opînîoB 
singulières  lui  firent  un  très-gnai 
nombre  d'ennemis ,  surtout  para 
les  écrivains  protestants  ;  ainsi  c'a 
à  tort  qu'on  l'a  soupçonne  de  pu 
tager  leurs  erreurs  (12).  Tous  se 
historiens  l'ont  justiGë  de  Tacai 
sation  d'athéisme ,  qui  lui  a  fait  al 
tribuer  ,  comme  à  tant  d'autres»  I 
livre  prétendu  des  Tnds  impoî 
teurs  (  Voy.  La  Monnoie,  XXIX 
395  ).  Il  paraît,  dit  le  P.  Desbil 
Ions ,  qu'on  ne  peut  équitaUement  n 
garder  Postel  que  comme  un  vbioi 
naire,  dont  les  erreurs  étaient  plv 
ridicules  que  dangereuses  ,  et  tropai 
compagnées  de  probité , de  piété  ^d 
simplicité,  de  soumission  a  l'élise 
pour  avoir  été  fort  criminelle  ;i 
encore  faut-il  convenir  qu*elles  n'oi 
duré  qu'un  certain  temps,  cju'îl  Ici. 
reconnues ,  et  qu'il  en  a  fait  nneassc 
longue  pénitence.  Outre  la  connais 
sance  qu'il  avait  des  langues  orien 
laies,  si  peu  répandues  à  cette cpoqa 
dans  l'Occident,  il  posséda it, pins 01 
moins  à  fond ,  la  plupart  des  lanenc 


Ci*)  Ou  pr«t  dire  mèwam  qa»  loal  e»  ^av PM 
df')î(a  sur  lu  Mfte  Jtmnne^  o'nt  ^*M*  Jt'turi 
1K)ur  di'iruifrr  les  prémgalÎTec  «|a*3  atoftwl  i  1 
raifoti  hiiiiMiue.  SeipriiicipalnerNWtâlMnli  i' 
qu'un  )iouriiît  démontrer  jiar  L  rwiOB  Im*  In  4i| 
inea ,  ri  expliquer  toi»  le*  myiÂnm  d»  k  nliiii 
et  que  lu  «leniie  rtaut  fi^rt  napnrÎMirt  A  ««■•rfciM 
Irr*  hiunmei .  il  était  ii)T)ie]é  ^^  cuOTCitir  fcirikt  h 
nation»  ù  la  foi  ru  Je*u»  Cbrift;  ^.^Ê»Tmm^  !■ 
inaiur  de  J<  Mi^-Chriit  avait elwiTCvect  omcmvcI 
Vérité  HTant  laciêaliuada  moode;  S*.  qn*Mlf«BI 
écrit  Han»  le  firuiameiiten  carM-lim  krWvMi.fa 
méi  |iar  rarraiigemeut  de*  èt»ilra.  loi«1rff  wefgibi 
U  nature;  ■yt^nie  reiHiitvrlr  tlrpat*  (  K.  CAPTi 
Rf:i.  );  4"' que  le  mundc  nednrrniîl  iiac6o»««l 
et  qne  m  defttructioii  femit  prrrrdé»  a*aB  titÊBk 
M-iui'iit  de  toutes  ditwi-s  dans  iVUt  njk  «IIm  ^tàm 
nrautla  chute  itu  premier  liuinme.  Il  raiiliiiilAl. 
cet  iiiJIcs idées, ce  qui  a ité  dit  plo*  bâal  4* M«ifi 
i'iue  de  la  cuucoide.  fta  reate,  la  Timailv  dlM 
esprit ,  la  cnnrusion  qui  se  trunvait  d^a  m%  ■!■ 
rt  <^n<i  riniu>en>itede  chose*  doat  %>  Irto  «^U^ 
plie,  l'unt  f^it  varier  dans  qnelaan-ane  d«  M|M 
tirnent*  i  ainsi ,  qnaiid  il  iv  fut  tMBKÎBt  puwirfl  t 
faire  qu'une  seule  religion  de  timleslM  nCoMid 
moiHle,  il  puusMi,  à  l'égard  de*  pmlcetoate  •  dMl  ! 
ai  ait  pailr  auparavMil  dan*  Ica  tenMa  In  flMvii 
Icuu ,  la  tulcniic«  ait- dcU  des  jvIm  bon»  T-1 
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les  alors  connues  ;  et  il  se  vm- 
pouToirparcoHrirlfraoïidpcii- 
tOïiruehenicnl.  II  (îll'jdmira- 
esciConlciiir>oraJi>s  ;  et  iamai* 
iianlriatlc.uans  aucun  humme 
[res,  l'universalilé  dts  connais- 
i.  François  1". ,  e[  la  reine  de 
rrc,  le  regardjietil  rommc  U 
riltc  ie  leur  ipmps.  Charles  IX 
»lait  son  Pbiloiopiie  par  es- 
ice  ;  les  cardicans.  Je  Tour- 

de  Lorraine  ,  d'Armagnac  , 
i  plus  grands  seigneurs  ,  re- 
paient f.ti  entreliens.  1]  était 
c  et  intéressant  dans  la  socio- 
grëablc  et  eonimnnir.-ilir  daQS 
tTcrsalion.  Il  négligcailGCspm- 
iSÂirespoiir  s'occuper  de  celles 
Hirc*  ,  et  pAitïgeail  volontiers 
Inné.  Tant  de  qualités  devaient 
ibocr  il  lui  faire  passer  en  par- 

Wzarrerie  de  ses  sentiments 
^f|ues  ,  i]uî  n'olTrnsaicnt  qric 
itelogtens  ,  et  qui  servaient  d'a- 
men ts  aux  {;eiisdiini  onde.  Tous 
ii«ra);cs  de  Poslel  sont  rares  et 

Ile  dans  tons  les  auteurs  cités 
Sn  de  cet  aitirlc;  mais  la  pins 
>lfclc  et  lj   i.Iiis  f^,^r^■  r*t  telle 

jonne.'!.  !Mi< -l.!'....-    .  t.,  suite 
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si  rares  ,  qu'un  n'en  coniiail  au- 
'Xeinpl.tirr.  Les nniicipaux sont: 
meuarain  duoittcim  characte- 
r  Siffercniium  alphabetum  ,  ïn- 
HCtJu  ae  IcMndi  modns  longé 
«pimi. Paris.  i53S,  in-4".. 
5  pages  non  cliiirréi'S.  Ce*  d  ou  m 
lies  sont  riiébreii,  le  citalda'iquc 
eme(  syriaque  )  ,  le  rbaliiaViufl 
m  (  qu'il  a]-,Hlle  à  iraruUujlu' 
U  ),  \c  i.iiD.irilaiti .  l'aralw.  tfue 
d  croyait  alors  la  mttnt  langue 


qiw  lo  punique,  l'élbiopien  (  mi'tl 
appelle  lodienl,  le  gt«e,  lef^rgieo, 
Icservien  ou  bosnien,  rilltrieii,  l'ar- 
ménien et  le  latin.  C'est  le  premier 
C8*ai  de  grammaire  polyglotte  que 
l'on  connaisse.  II.  De  originUiut , 
seu  de  kthrtûcir  Ungum  et  gentil  an- 
tiquitate  :  deijue  variarum  Ungrta- 
nimitffmiiate liber,  ibid.,  i538,  in- 
4". .  de  5^  pag. .  nou  chilTrée*.  III, 
GrammiUir.a  arabica ,  îa-4''.  >  44 
pag.  non  chifTr. ,  dont  la  première 
porte  la  signatnre  D.  Ces  trois  oavra- 
grK  doÎTeiit  être  reunis.  Quant  aux 
types  nrabcs  finiront  été  employa, 
on  y  aperçoit  la  iialssanM:  et  1  imptr- 
fection  de  l'art  ;  et  je  ne  sais  ,  dît 
Degutgnes,  si, datisim  teste «ttri,  il 
serait  bien  facile  de  Icji  lire  .  tant  il* 
sont  défij;uré.s  (  Pfotùei  et  Extr.  das 
Manuscriti ,  i ,  tH).  W.ylleomni, 
seii  legis  Mahometi  et  evangelLita- 
rum  coneordim  lib«r,  ibid. ,  |543, 
in-ti*'.  Oi  onvrage  e>t  dirige  contre 
les  protestants .  que  l'aulcrur  désigue 
par  le  iiom  d'évdugélistes ,  et  dont  i! 
compnie  les  principes  ii  cens  d» 
mabomélatis.  V.  De  ratitmiliui  &>i- 
ritûs  stmclilUiriduo,P»n»,  i54S, 
in-B".  C'fU  le  p tem je r ouvrage  rfani 
lequel  Poslel  ait  commence  à  déhiler 
M»  riverifs  sur  la  ncee'sinf  de  ré- 
parer et  d'étendre  la  religion  chré- 
tienne |iar  des  moyens  qui ,  qnoi> 
que  naturels  et  liumains,  peuteut 
être    nommés    oaératiuns  diviiie*. 

Sorct!  que  c'est  Ip  Saint-Ksprit  nui 
oit  les  mettre  eu  auvre.  Vr.  De 
oHiU  terrantm  concordid  libri  ir 
(Bdle,  Oporiu,  ■:>44).  >n;-rot. 
C'est  le  principal  et  le  plu*  raison- 
nable des  ouvrage»  de  Posicl.  Daiu 
le  premier  livre,  il  «puie  à  sa  ma- 
nière le»  dvgnto  de  la  relij;ion  cbré- 
tienDcj  dans  le  second,  aprè*  (|ueU 
quel  rrcbcrcbes  au»  cuiiensn  sur 
U  Tic  de  l^Uliumcl ,  il  etaminc  l'Ai- 
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eoranet  le  rëfute  ;  dans  le  troisième, 
il  développe  les  notions  de  la  loi  na- 
turelle, et  les  principes  de  droit  re- 
çus dans  toutes  les  religions  ;  enGn 
dans  le  qualriëme ,  il  indique  les 
moyens  qu'il  faut  cro{>loycr  pour 
amènera  la  relic^ion  cbrëtif'nne,  les 
Païens,  les  Turcs  cl  les  Juifs.  L.  Vi- 
ves a  beaucoup  profité  de  ce  livre, 
pour  son  Traité  de  la  religion  chré- 
tienne. VII.  Ahsconditorum  àcons- 
titutione  mundi  clavis ,  qud  métis 
humana  ,  tam  in  dmnis  (/uàm  in 
humanis,  perlinget  ad  interiora  ve- 
laminis  œiernœ  veritalis  (  Bâle , 
i547  ) ,  in-i6.  ^"^  P^^**  ouvrage  fut 
réimprimé  à  Amstcrd.,  i646,  iu-i2> 
par  les  soins  d'un  visionnaire  nom- 
mé Frankeberg ,  avec  quelques  au- 
tres pièces  de  Postcl.  Selon  le  P. 
Desbi lions,  cette  édition  est  bien  pré- 
férable à  Tanciennc.  Vllï.  De  na- 
tivitate  Mediatoris  tdtimd  nuncfu- 
turd ,  et  toti  orbi  terrarum ,  in 
singuUs  ratione  pnpditis  ,  manifeS' 
tmnddy  opus  (Bâle,  i547  )>  *""4**-; 
ouvrage  très-singulier,  que  Postcl 
annonce  avoir  écrit  sous  la  dictée  du 
St.-Ëspiit.  IX.  Les  Raisons  de  la 
monarchie^  et  quels  moyeny  sont 
nécessaires  pour  y  parvenir,  P.iris, 
1 55 1 ,  in-  8<». ,  de  48  pag.  ;  roinipr. 
à  Tours ,  la  même  année ,  et  dans  le 
même  format;  livret  très  curieux,  ot 
qui  mérite  fort  d'clre  recherché.  X. 
iJ Histoire  mémorable  des  expédi- 
tions depuis  le  déluge  .faites  par  les 
Gaulois  ou  François ,  depuis  la 
France  jusqn  en  yisie  ou  en  Titra- 
ce  et  en  l'orientale  partie  d^  Europe  y 
ibid.,  i55îi,  in-if3,  de  95  feuillets. 
L'auteursoutient,  dans  ce  livre,  com- 
me dans  le  précédent,  que.  des  que 
les  infi  ièles  seront  éclairés  par  IVs- 
prit  de  la  nouvelle  génération  ,  ils  .«e 
soumettront  volontiers  à  la  loi  de 
Jésus- Christ  et  à  l'empire  des  Fran- 
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fais.  Gai  (  selon  Posfêl  ) 
déluge;  et  les  Gaulois  desc 
Gomer,  un  des  Gis  de  Japhi 
de  François  leur  fut  donné 
eus,  fils' d'Hector.  Cet  ou 
rare  ;  on  y  remarque  un  ei 
lieux  sur  les  intelligences  < 
gardiens  des  Gaulois  et  av 
pics.  X\,  De  Phœniaim  U 
lie  prisco  latinœ  et  grœd 
charactere ,  ejusque  ant 
origine  et  usu  commenta. 
ibia. ,  1 55a ,  in-8<>. ,  de  5 1 
très-rare  et  très-recherché. 
plaires  complets  contteni 
grandes  feuilles  de  caraciè 
taux,  avec  leurs  explicati 
La  Loisalique,  livret  delà 
humaine  vérité  y  ibid.,  i5f 
de  47  feuil.,  non  chifTr.  ;  t 
XIII.  Abrahami  patrian 
Jezirah,  Paris,  i55îi,  in- 
gne  l'Epître  qui  est  à  la  tétc 
lus  restitutusetjam  sextun 
verœ  vitœ  agens  ;  ce  qui 
lieu  au  conte  de  sa  résurrc 
mot  ressuscité  lui  ayant  c 
chc  par  Mathieu  d*Antoii 
répon  !it  :  Otons  ce  mot; 
dire  :  enseigné  et  relev*é  du 
des  ténèbres.  C'est  ainsi  qu' 
plaihird*en  imposer  par  de 
sions  figurées.  XIV.  De  or 
seu  de  varia  et  potissimùi\ 
tino  ad  hune  diem  incogni 
considérât  d  his  t  or  id .  Eàh 
in-8o.,dei35pag.  XV.  .S 

rum  versrmm,  Firgilio  ii 
Buc(dicorum  versuum  Eclc 
criptorum  clavîs  commeni 
tar.  Paris,  i553,  in  •  4^ 
feiiill.  a  Je  ne  connais  , 
Desbillons  ,  rien  de  plus 
ce  petit  écrit.  »  XV  L  Les  3 
(veilleuses  victoires  des  fei 
nouveau  monde  ,  et  con 
doivent  k  tout  le  monde ,  p 


ros 

der»  et  mtmc  ï  ceus  qui 
■  Montrehie  Aa  iiioa<Ii-  vi- 
ris  (i553),  ÎD  i6,  Ji'  tii 
'•etournce,  connu  si>tn  te 
la  Mèiv  Jeanne  ,  est  nu  âa 
CsdePoslr):iirutrciru|>r;- 
nime  année,  en  plus  ^min 
n,avec  la  Doctrine  du  \icc\e 
a  de  l'évangcliijne  rêgut  de 
Oy  deïro)»;m.(is  on  [irefi're 
I  orieinale.  Il  existe  encore  de 
ace  deux  rci  m  pressions  mo> 
Voy.  le  Manuel  du  libraire 
rtinet).  XVII.  Des  :l/en'<;.7. 
nJeset  danouMttu  Momie  ^ 
nontré  le  lieu  du  P'tradit 
«,  îbid.,  i5()3,  inili,  de 
1. ,  ouvrage  curieux  et  trts- 
VIII.  Description  et  Carte 
''erre  sainte,  ibid.,  i  jt3, 
cet  ouïrage  est  ordinaire- 
aniâU  fie  de  Jésus-Christ, 
nis  Miré.  XIX.  De  li»~un! 
li  sîve  hebràicœ  excelleiUid, 
,  i554  ,  in-  4°-  L'auteur 
à  la  tèlc  de  crt  oiivrs~i',  le 
professeur  de  loigiics  rlrau- 
de  mallu-m.Kiqiu's  .i  I'^iimiI. 
IcrriIcTille.  \X.  f.e  Prim„ 
l  nltro  mundo  ,  lioè  Cndini^ 
liitoriii...  indl-tlata  la  fer- 
'enetiana  '^Venise  ^ ,  i  >55  , 
,  de  39  feudl.;  lrcs-i,ire. 
'i  Uhr,,  delta,  divina  o<dina- 
iove  si  irntta  délie  co.sr  mi- 
j!,  Uijuali  soiiostnle  rt  tîno 
kaRi"  da  essere  in  f'enrtia, 
:,l550.in-M-.,<lr'i8ffmtl.  , 
Epistola  a.1  C.  Schn-cncklel 
•Ain  prrrj'atin^.e  Math  Flaccii 
i.Iena,  lïjO,  iii-8\.  de 
.rts;  insérée  dans  le  prnnuT 
i  Obsenialinnei  ffalienses  , 
i8(  r.C  Sci.wErtcfcfE(.nl. 
.  De  la  république  des  Turcs., 
il'occasions'ofrrira^dcMiiLeurs 
de  tout  Muhainédistt-s ,  Poî- 
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tien,  i56o,3  part. in-4".  L'auteur 
en  publia  une  seconde  éililion ,  en 
■  575,  iii-i6.a»ec  une  nouvelle  E|.î- 
tre  [JédiraioirB  -m  doc  d'AIrnçon, 
»uus  ce  titre  :  lliilnim  arie'Ualss^ 
et  principalement  des  Turkct  ott 
Turrhikes ,  tie.  XXIV.  Cosmogm- 
phicœ  discipVntr  coinpeiiihuut ,  tu 
suurkfinem.hoctst  .addiviwfpn- 
vident  itt  cert  inimain  deinomtratio- 
tient  cimlucium  ,  BUc,  i5di ,  ip- 
4''.  de  7<)pa|!. ,  uon  rompris  les  piè- 
ces prcliminairei.  L'Epitre  dédica- 
toirc  est  adreitée  au  ruî  Ferdinand, 
à  qui  Pusiel,  ftitiguë  de*  olulacin 
qu  il  éprouvait  k  ie  fjîrc  écuuler  en 
France,  oflre  la  inonarcbie  ullive^' 
selle,  par  le  principe  qu'à  défiuldti 
aines,  cr  sont  les  c.idul^iii  succè' 
d<nl.  XXV.  De  univuriitke  Uer , 
in  tfuo  astronomice ,  duCliina-ve  ce 
lestis  compendium  ,  terr.r  aplitUiti, 
rXc.eipotiitur.PiTu,  i30J,in4'. 
4e  7  7  pag.;  c'est  Udeuxicrac  àlilton. 
On  y  remarque  iiiriout  la  descrip' 

liOD  de  U  Sjric  (p3g.    33-€o},q(l9 

l'on  peut  encore  r.ooHillerutilerarni; 
l'iiutcur  y  rclïve  les  erreurs  des  gea< 
graphes  de  iV')  tempi.  L'ouvran 
est  suivi  d'une  leconde  partie,  ot 
48  pages  ,  iptitulée  :  PtoUmcalut. 
Postcl  a  laÏMC  iliver*ouïraf;nima. 
nuscrits  .  rooxervéi»  .1  la  liitiliolliè- 
que  du  Roi  ri  ilaui  dilTérrntïl  bir 
liliothèqucs  d'Allemagne.  On  Iran* 
ve  les  titres  de  Irenle  •  huit  de 
ceux  qui  étaient  ji  Bdie,  &  la  fia 
de  l'article  que  Ini  a  consacré  Ade- 
|[in|;,  dans  son  ffiiloire  dt  ta  Jo- 
lie  tuimaine,  vt,  195.  Ou  iiecon- 
naisiail  qu'impArTaitemeat  le*  ii- 
Uils  de  U  vie  de  Posiel  avant  que 
Sallengreeât  publié  une  !\'otie<  sut 
cet  écrivain,  dam  le  tome  1",  Am 
Mémoires  da  littérature,  procrée 
de  son  Portrait.  Le  P.  Nicoron  s'c&l 
prctqiie  conteiitf!  de  la  copier ,  «Uni 
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le  tome  viii  de  ses  Mémoires  ;  maïs 
Chaufepië ,  ou  le  traducteur  fran- 
çais de  son  Dictionnaire ,  a  éclair- 
ci  plusieurs  passages,  au  moyen  dos 
Lettres  originales  de  Postcl  à  sou 
ami  Masius,  qui  lui  furent  commu- 
quées  par  Wctstein.  Voyez  aussi  It- 
tic  :  Dissertatio   de   G.   Postello 
(  dans  ses  Opuscula  varia ,  17149 
in-8®, ,  pag,  î35-3 1 5  ).  On  a  puise, 
pour  la  rédaction  de  cet  article,  dans 
ces  différentes  sources,  ainsi  que  dans 
l'ouvrage  très-curieux  du  P.  Dcsbil- 
Ions,  qu'on  a  de'jà  cité.  Le  Portrait 
de  Postcl  a  été  gravé  au  moins  huit 
fois  ;  on  estime  surtout  ceux  qu'on 
doit  au  burin  de  Th.  de  Leu  et  de 
Rubel.  W— s. 

POSTjUIE  iM.  Cassianus  La- 
Tiyius  PoSTiiUMVs\  empereur,  est 
le  plus  illustre  des  généraux  qui  se 
disput^rent  la  souveraineté  sous  le 
règne  de  Gallien ,  et  que  l'histoire 
désigne  par  le  nom  des  Trente  Tj  - 
rans.  Né  dans  une  condition  obscu- 
re ,  il  embrassa  jeune  la  profession 
des  armes ,  et  s'éleva  rapidement  aux 
premier»  emplois.  L'empereur  Va- 
lérien,  ayant  éprouvé  sa  valeur  et  ses 
talents,  liri  confîa  le  commandement 
des  légions  stationnées  dans  les  Gau- 
les. 11  contribua,  par  ses  conseils,  aux 
succès  que  Gallien  obtint  sur  les 
Germains,  et  dut  à  son  intégrité  l'af- 
fection des  soldats.  Gallien,  oblige 
de  courir,  dans  la  Pannonie,  étoufler 
la  révolte  d'Ingenuus  (  F,  ce  nom  ), 
laissa  dans  les  Gaules  son  fils  Salo- 
nin ,  qu'il  venait  de  créer  auguste ,  et 
lui  donna  Sylvanus  pour  gouverneur. 
Postumcfut  sensible  au  peu  d'é^^ards 
que  lui  montrait  Gallien  :  il  n'était 
gaère  disposé  d'ailleurs  à  se  soumet- 
tre aux  caprices  d'un  prince  enfant. 
Cependant  il  continua  de  s'opposer 
aux  excursions  des  Germains,  les 
battît  y  et  distribna  leurs  dépouilles 
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à  SCS  soldats.  Le  jeune  augoste 
doute  par  le  conseil  de  son  gc 
neur ,  eut  l'impnidence  de  rëc 
le  butin  fait  sur  l'ennemi ,  pi 
dant  avoir  seul  le  droit  d'en  c 
ser.  Postume  assemble  ses  tro 
et  leur  communique  les  ordres 
reçus  :  aussitôt  des  murmures  ëc 
de  toutes  parts;  et  les  soldats,  p 
des  plaintes  à  la  révolte  ^  procl 
Postume  empereur  (257).  Dès 
fait  reconnaître  son  autorité,  i 
che  contre  Salonin,  qui  s*ei] 
dans  Cologne  avec  Sylvanus  , 
les  habitants  les  livrent  tous  le 
à  Postume,  qui  les  fait^orgei 
lien  ,  qui  n'avait  pu  sauver  so 
accourt  de  la  Panuonie ,  pour  1 
ger.  Postume  ,  victorieux  da 
premiers  combats,  éprouve 
tour  des  revers  ;  et  il  allait  éln 
blé,  quand  Gallien  est  forcé d< 
au  secours  de  l'Italie,  menac< 
les  barbares.  Postume  sutproC 
Téloignement  de  Gallien ,  poai 
mir  son  autorité,  qui  s'e'tendi 
toutes  les  Gaules  et  sur  TEs] 
comme  l'attestent  les  momime 
augmenta  le  nombre  de  sestn 
défit  les  Germains  ,  qui  conlio 
leurs  excursions,  les  refoula 
dans  leur  pays,  et  constrnisitj 
du  Rhin,  des  forteresses  pour 
nir  en  bride.  On  croit  que  ce  fu 
qu*il  prit  le  titre  de  Germ* 
MaximuSy  qu'on  lit  sur  qui 
unes  de  se»  médailles.  Cep< 
Gallien  ,  après  avoir  délivrer 
revint  attaquer  Postume.  La 
offrit  long-temps  une  alternai 
revers  et  de  succès  ;  mais  enfi 
tume,défait  dans  plusieurs  eoi 
était  près  de  succomber,  si  la 
ne  ne  Peut  sauvé  ime  second 
en  forçant  Gallien  de  courir, 
zance ,  apaiser  la  révolte  des  le 
Il  mil  encore  à  profit  celte  so 
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ar  furtifier  >od  pouvoir  :  il 
■  dans  le  inéme  temps,  sur 
aiiu,une  Tictoire  si{;i]alce, 
bra  par  des  tiu&  brillantes. 
iple  de  Gallieo,  qui  Tenait 
ger  l'empire  avec  Odenal 
»n  ),  il  s  associa  Victorin, 
liabile,  dont  l.i  <li>reclioii 
celle  des  légions  'ju'il  cum- 
Gepcnilaat  les  chances  de 
,  qui  recommenç;)  birtilot, 
v favorables  à  Fosiiimc.  Re- 
refugier  dans  une  ilc  ses  pla- 
TilassiêgcparGiiIlicit:  mais 
,  s'élaut  approcLic  trop  près 
liUes ,  fut  blessé  grièv 
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B  iie^e 


Pendant  U  trè 


!  la  paix  qui  suivit ,  Postunie 
du  bonheur  de  ses  sujets,  Ht 
commerce  «  régner  i'abon- 
tns  SCS  vastes  élats.  Le  cal- 
il  jouissait ,  fut  trouble  par 
l'un  de  ses  lieutenants,  qui, 
ide  l'afTection  des  soldats, 
i>cUmeremp(.Tci)r.  Posluine 
contre  lui  ,  l'astiegca  dans 
,el  prit  cette  vilL-i  mais, 
fuse  de  l'abandonner  ,ii>  pil- 
fut  égorgé  par  ses  propres 
l'an  36^  ,  après  un  rè^iic  de 
Les  vertus  de  ce  prince,  et 
des  qualite's  qu'il  montra  sur 
:,  le  rendaient  digne  d'un 
•  sort,  Bréquigtiv  .1  piiiilic. 
Recueil  de  l'a.  :.  Innir  des 
ions(  SIX,  3J8  ■)«  ,17/i'j- 
Poitume  ,  éclaircie  yarles 


edeci 


:o„p  cl 
ce.  Canne 


du  même  sujet.  On  a  un 
lombrcdc  ratldailWdePos- 
en  toutes  soMcs  lic  mélaun 
leîa  raretéet  liupiii  des  mé- 
^rtcques  et  romaines,  par  M. 
t  ).  —  PosTLME  i-E  Jeune 
é  uooimé, par  ValeriCD, pré- 


fet des  Voconces,  on, selon  d'autres, 
tribuu  d'une  le'ciou  stationnée  dans 
ce  pays.  Bréquigny  croit  qu'il  pAît 
avec  son  père  ;  i  ) ,  qui  l'avait  créd 
auguste  depuis  peu.  Ce  prince  était 
doue  d'une  éloquence  nalurclle,  qull 
cultiva  |>ar  les  leçons  des  plus  bâbi- 
Icsmaitres.SelonTrebetliusPollioii, 
il  avait  composé  dix-neuf  Haren- 
gues  ou  Déclamations  :  on  les  a 
confondues  avec  celles  que  nom 
avous  sous  le  nom  de  Quiniilien. 
W— s. 
POSTCMIUS(  AuLUs),  dicli- 
leur,  fut  créctonsiil  avec  T.  Virei- 
liius,  l'au  jSS  (  av.  J.-C.  ^96  ).  U 
trtve  que  les  Bomains  avaient  con- 
clue avec  les  Latins  était  sur  te 
point  d'expirer ,  et  les  deux  peuples 
se  préparaient  à  recommencer  la 
guerre  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Ùans  ce*  circonstances  graves,  on 
crut  qu'il  était  nécessaire  de  remeiirt 
l'autorité  entre  les  mains  d'un  seul 
lioinme;et  Vii^nîusnonima  son  col- 
lègue dictateur.  Peu  de  jours  après  , 
les  armées  entrèrent  en  campagne, 
et  vinrent  se  poster  ooo  loîo  du  Uc 
Ri^ille ,  sur  le  territoire  de  Tusctt- 
lum;  mais  les  Borna  in  s  ayant  apprit 
que  les  Tarquins  (a)  étaient  dans  les 
rangs  ennemis.il  ne  fut  possible  ni  de 
calmer  leur  fureur,  ni  de  les  empê- 
cher d'attaquer  sur-le-champ  les  la- 
tins. On  coioLatiit  de  part  et  d'autre 
avec  uuacliaruement  incroyable.  Le> 
chefs  eux-mêmes  firent  le  devoir  de 
soldats  ;  et  tous  ceux  qui  ne  périrent 
pas  dans  la  bataille,  turtnl  griève- 

ptïri'iL^.  lÛ^TTT.  L!lli!nl>'  Stui .  1^ 
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ment  blesses ,  à  rexccption  de  Pos- 
tumius ,  qui  s'était  cependant  tenu 
toujours' dans  lamêle'e.  Pendant  Fac- 
tion, le  dictateur  voua  un  temple  à 
Castor;  et  c'est-là  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable  de  l'apparition  de  Cas- 
tor et  Pollui  à  Postumius,  rappoi  tée 
par  Denys  d'Halicarnasse,  qui  d*ai(- 
leurs  a  décrit  fort  au  long  la  bataille 
de  Bé};ille  (  liv.  vi ,  chap.  a  ).  Les 
Romains  rcmporlcrent  une  victoire 
comp'ctc.  A  son  retour  à  Rome, 
Postumius  fut  honoré  du  triomphe. 
Il  célébra,  dans  celte  circonstance, 
des  jeux  publics ,  et  offrit  des  sacri- 
fices, dont  les  frais  s'cicvcrent  à  qua- 
rante talents ,  somme  considérable 
pour  le  temps.  SainU-Palaye  a  essayé 
de  concilier  le  récit  que  Tilc-Livc  a 
laissé  de  cette  p;ucrrc  contre  les  La- 
tins ,  avec  cclii  de  Denys  d*Halicar- 
uasse ,  dans  les  Observations  sur 
quelques  chapitres  du  '2*^,  livre  de  la 
ï*'^  décade  de  Tite-Live  (  Mém,  de 
Vacad,  des  inscript. ,  vin ,  3G3  ). 

W— s. 
POT  (  Philippe  ) ,  né  en  1 428 ,  fut 
filleul  et  favori  de  Philippe-le-Bon  , 
duc  de  Bourgogne.  Ses  rares  qualités 
le  firent  remarquer  sous  le  règne  de 
ce  prince ,  sous  ceux  de  Louis  XI  , 
et  de  Charles  VllI.  Dès  qu'il  fut 
en  âge  de  porter  les  armes  ,  Phi- 
lippe -  le  -  Bon  le  fit  chevalier  d'ar- 
mes. Si  l'on  en  croit  une  anecdo- 
te racontée  par  un  moine  contem- 
porain, ce  fut  le  zèle  dt-  la  religion 
qui  fit  voler  (en  1 455  ).  le  jeune  Pot , 
au  secours  de  Constantinopie,  assié- 
gée par  les  Turcs.  II  y  fut  entouré  par 
une  nombreuse  troupe  de  janissaires, 
qu'il  combattit  long-lemps;  mais,  suc- 
combant enfin  sous  le  nombre,  il  fut 
fait  prisonnier.  Les  aventures  au:^- 
quelles  on  prétend  qu'il  dut  sa  déli- 
vrance ,  semblent  trop  romancs- 
q';es  pour  trouver  ici  leur  place  : 
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(  I  )  mais  il  est  certain  qu'il  rei 
bonnenr  dans  sa  patrie.  Phîl 
passa  pour  un  des  cberalier, 
accomplis  de  son  temps.  ! 
quence  le  fit  surnommer  U 
de  Cicéron,  1 1  fut  b onoré  de  ; 
commissions  importantes  ] 
lippe  Ic-Bon  ,  qui  Templo} 
autres,  à  la  conclusion  des  1 
riagos  du  comte  de  Cban 
premier  avec  Catherine ,  fil 
Qharics  V 1 1  ;  le  second ,  avi 
le  ,  fille  de  Charles I^^, duc 
gogne;  et  le  troisième  avec 
rite  d'York ,  sœur  d'Édou 
roi  d'Angleterre,  et  fille  de 
duc  d'York.  Le  duc  de 
gne  décora  Philippe  Pot , 
Orner,  en  1471  ,  de  l'or*^ 
Toison  d'or ,  le  nomma  soi 
chambellan  ,  et  le  combla  c 
il  le  fit  ensuite  gouverneur 
et  l'envoya  ambassadeur  à 
CharIcs-le-Téméraire,  soni 
successeur,  eut  les  même 
pour  Philippe  Pot ,  et  le 
dans  toutes  ses  charges.  Mj 
la  mort  de  ce  prince,  il  p> 
notre  Bourguignon  se  ]ais^ 
par  Louis  XI ,  et  qu'il  u'eul 
de  part  à  la  réunion  de  la 
à  la  couronne.  Cela  indispo 
tre  lui ,  Marie  de  BourcO] 
et  unique  héritière  de  Clia 
lui  fit  quitter  son  servie 
il  se  dévoua  à  Louis  XI  , 
tablit,  en  sa  faveur,  la  cl 
grand  sénéchal  de  Bourgc 
i477-  Philippe  Put  contnk 
coup  à  Textinciion  des  trou 
cités  par  le  prince  d*Oran| 
lui    témuigner    sa    reconna 


(i)  Morrau  de  BUut»ur,i|Di,  dam  l« 
tle  l*nctidi'me  *h$  imtenfrtwmi  ^  ymrtir  I 
V  dv  ri-dilMin  iu-i«,  p.  3m $,  do«Bith 
du  toinhena  df  Phlli|ip>  Pot .  rrwut^uet* 
hi^Uiin* ,  dunC  «m  finit  ««r  I»  iital  4bi 
turVijvtif  par  M.  Ginttll,  iii4ri»->' 
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I XI  IiûccdCwm  ronJred«  Saiot- 
«I  fie  Til  «on  premier  conmiler 
n  cIiaiDbcllaii,  puix  le  iioioma 
lUcr  (l')ii>nueur  ilu  padi'jnciit 
MMfop»,  cl  K'xivcruenr  île  b 
ÎMe.  CKatles  VIII ,  succusnar 
oui*  XI .  ay-iiit  rmdu  un  élit 
■amrimer  le  (urlenienl  de  Di- 
Ct  te  r^imir  à  criiti  de  Paris , 
|>|M  Put  fui  ilêpiile'  411  roi  par 

XIraU  CI  Ips  <'1.iI(  ;  il  (lorU 
•vec  Uni  île  cligriiic ,  ijnc  le 
Ment  fui  l'i-ubli,  cl  (flic  lui- 
e  ubliiil  11  pUcc  Jr  goiivrroeur 

praviiice,  xpiô*  lUiidrirnnrt. 
weeur.  »i  ugcsïc  ,  set  huo- 
,'lw  ic{)iiiiMit  te  nom  de  Père 
JPmtrU,  Il  nniirur  eu  srpirm- 
494>  <^>  '"t  iiihiiuié  a  CitiMux , 
«  *avi>t  mil  iii*ii'>ulee  ,  dam  l« 
tll«:>4iai->jii  B4piiiic(-j;.  En 

,  toriifitc  l'alibiyc  de  Cîicaux 
|«  ton  dp  tous  le»  iDowsii-rps, 
iaiMu[(>e  Tut  traÉispurid  li   Di- 

ci  icl.-Uli  (l.iim  le  JunIio  de 
d  At  M.  A<!  Itulli-y  ,  uppr- 
i|  aujourd'hui  -i  M.  linlurd 
MTrulle.  Ou  y  vuit  cucuie  ce 
MU,  uii  Plii!i|ipi'  Pur  Ml  re- 
lie', arme  (le  |>irJ  eu  c.ip  ,  velu 
I  eotte  d'arron  ,  ri  routbc-  sur 
Inlie élevée d'euriruniix  pirdi, 
McDite  par  litiit  deuils  an  pieu- 

,  porlaul  chacun  au  lir^  un 
M  (1<  M.  .iliijum.  MM.  tie- 
AclCuurU'pcc,dau%la  /ieierip- 
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tt'«n  ,  «le, ,  cj«  jBoHfgofiatf.loiiieii, 
p.  ia6,  préieD(leiilquePlnlip|>ePoi 
prit  pour  tci  hcrili«r>  \n  rrli|;ioux 
de  Giraux,  qui  lui L-rigèreot  un  lit4U 
nuiitulM  ,  ei  que  lu  te»taiupul  fut 
CniH.  Ce  fait  a  éii  coiitKiIÎI  i  tê 
ni.iu*ulM  de  Philippe  Put  •  ité  coo»- 
triiit  à  se»  Trait  aitui  m  mort.  — 
Gui  P»T .  frère atue  de  Pliilippe ,  fui 
père  d'Aune  Put.cjuicjiouuGuillui- 
iMc  de  Mouiinorcuu.d'i'ii  vionMM 
Im  duel  de  MuutiuDrenci ,  in  priocM 
du  Cond^  cl  de  Couti  (  3).  G.  P— t. 
POTAMON,  phdu»«pbed'Aleua- 
dric ,  a  pa«»c  paiir  le  eliel  de  U  Mt' 
lecflecliquc.  Diogèncde  l>aèrle,  Por- 
phjFrc  et  âuidax  oui  parl^  de  lai,  N 
il  u'e»l  paiaiiedeeuai^ilirrceiju'ili 
en  disent.  Diogi-ue,  qui  ^tnvaii  m 
CDinmcnci'uicnt  du  troisièioe  i'Atla 
dcrtrcvnigairr,  dil  i|iie  Puuaiw  « 
fuude,  peu  anpaia«.ini,  vpi  iiiftv, 
U  McUifue  Dou»  veuMi»  u'imUijaer' 
Ou  lit,  daim  Porpliyre,  que  le»  père» 
en  uiouraiil  rccontinandairni  leur» 
cnfjuts  .1  Ploliu,  et  que  ii«  Mikiw- 
bm.  iv  Toui«i{,  *l-il  i'ul^mou  i  )i  Po- 
laïuon  e*i  du  nomiire  de»  père»  , 
un  le  peiiteroire  un  peu  plu*  j^equa 
Plotiii  x'il  t*idu  tK»nfrrede»lila,il 
aura  M  ton  dÎMiple  :  celle  teroaila 
interprétation  est  u  muiiii  prubaNa; 
cnr  Purpbyreconiiuuc,  eu  U'snut  (|ua 
Plutm  M  pl*is«il  â  enteiidie  PaU> 
tuuu  duMrlor  »ur  une  uliiiHojibia 
nouvel  le  d  uni  il  i«ujt  le»  lundcinenU. 
Suida»  fait  vivre  Pataïuuu  aoiia  la 
rê(;»ed'Au|iuiiei  ri  IVitorile  de  cat 
ij;nui*iil  ou  iiiarlcittiC  leiici>g>a|iha 
a  égnié,  eu  Ce  puinl  comme  rn  piu* 
iitan  aune»,  lei  comi'iUieiin  dm- 
demes ,  et  particuli^remciil  Dwlan- 
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des,  qui,  dans  sou  Histoire  de  la  Phi- 
losop/ùe  (  tome  ni  ,  pa{;c  83  )  ,  a 
place,  à  l'cpoqne  moine  de  J.-C,  les 
leçons  de  Potamoii  et  la  naissance  de 
réclcctisine.  AvecBruckcr,  avec  An- 
drcs ,  avec  MM.  Buhic  et  M;itlcr , 
nous  ne  craindrons  pas  d'affirmer 
que  Potamun  natif  d'Alexandrie  ,  y 
enseip;nait  ,  au  commencement  du 
troisième  siècle,  ou  à  la  fin  du  deuxiè- 
me; mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
y  ait  lieu  de  corrig'^r  le  texte  de  Sui- 
das, qui  surenieiit  a  voulu  indiquer 
l'époque  d'Ort.ive-Aujçiislc  ,  et  non 
celle  d'Alexandre  Sévère,  comme  on 
Ta  prétendu  en  supposant  que  ses 
copistes  ont  omis  le  mot  'A).£râv- 
ooo-j  avant  Aj'/Ôvttov.  Celle  correc- 
tion a  donne  lieu  à  quelques  savants 
de  conjecturer  que  Potamou  a  pu  vi- 
vre au  temps  d*Alexandre-lc-(irand , 
liypollièse  Lien  plusétraiij;e.  Ce  n'est 
pas  ,  sans  doute,  que  l'idée  de  cîioi- 
sir  entre  les  doctrines  philosophi- 
ques, d'emprunter  à  tonte»  les  sec- 
tes leurs  opinions  les  plus  raison- 
nables ,  n'ait  dii  naître  b  en  avant 
Tan  'joo  de  notre  ère.  On  l'avait 
conçue  dès  le  siècle  de  Ciccroii,])eut 
^Irc  des  celui  d'Aristotc  ;  Pline  , 
Plut-irquc,  (j.ilieu,  et  les  homme» 
les  plus  éclairés  depuis  la  (in  du 
règne  d'Auguste  jusqu'à  ceux  des 
Autonins,  ont  suivi  des  méthodes  de 
ce  genre  ;  et  l'on  en  peut  dire  au- 
tant de  quelques  écrivains  chrétiens, 
de  saint  Clément  d'A'exaudiie  ,  par 
exemple.  Mji.suiîrseeleéc'eelique  ne 
s'était  pas  encore  former  dans  l'é- 
cole Alexandrine  :  Éné>i  lèmcet  Sex- 
lus  Kmpirieus  venaient  d*v  eusei- 
gncr  le  scepticisme,  qiu,  sans  répan- 
dre aucune  lumière  ,  avait  pr»).iiiit 
de  vives  controverses.  II  p.uMÎt  (pie 
Potamou  essaya  le  premier  ,  d.ins 
Cette  école,  de  composer,  d'éiéments 
choisis   dans    tontes   les    anciennes 
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l^bilosopliies ,  une  philosophie  boih 
vclle;  c'est  du  moins  ce  que  dit  ex« 
pressëmeot  Diogène  de  Laërte,  ion 
contemporain ,  cx).(f2ucvov  rà  àpr- 
(javTa  s?  v/A'zr,ç  Tw>  céiTrio'CAiv.  NoBS 
n'en  pouvons  pas  juger  en  parfaite 
connaissance  de  cause,  puisqu'il  M 
reste  aucun  écrit  de  Potamon  :  soa 
commentaire  sur  le  Timce  de  Pla- 
ton, et  l'ouvrage  qu'il   avait  com- 
posé sous  le  titre  de  Science  élémm 
taire,  sont ,  depuis  1  ong- temps, per 
dus.  (  F',  (ilœcliner.  Dissert,  deP<y 
t amollis  Alexandrini  philosophid 
Leipzig,   1745,  in  -  4**«  )  Nous  sa- 
vons seulement  qu'il  n'obtint  pas  di 
grands  succès  ,  que  sou  cnseiguc 
meut  n*eut  pas  le  bonheur  de  piain 
à  Plotin,  et  que  le  syncrétisme  01 
l'illuminisme,  professé  par  Ammo 
niusSaccas,  se  propagea  niendavan 
tage.  f  Z'^.  les  articles  A  MMONius  Sic 
CAS,  l,57,etPLOTipi  (XXW,  79) 
Du  leste,  la  doctrine  de  Potamou  n< 
nous  est  connue  que  par  la  très 
courte  notice  qu'en  donne  Diogteed 
Lacrte.  nrucker  en  tire  trois  dog 
mes  généraux ,  dont  le  premier  ap 
paràent ,  dit-il ,   à  la   philosophi 
rationnelle;  le  deuxième,  à  la  pbilo 
Sophie  naturelle;  et  le  dernier,  à  h 
])hilosophie  morale  :  i".  Il  y  a  dni! 
examens,  o\ô  /.ocn^otat,  de  la  vente 
Tuii  principal  ou  de  l'esprit  qui  juge 
l'autre  instrumental,  qui  consiste  dan 
une  claire  et  intime  image.  *i^.  Le 
commencements  de    toutes    chose 
sont,  la  matière,  U  cause  efficiçnie 
la  composition  (  r7oir.ar(v  ) ,  et  le  lira 
Brucker  donne,  aux  deux  première 
deres quatre  choses,  les  nomsdepnn 
cipes.Tun  passif  et  rantrrartif;etau] 
deux  dernières  les  noms  d'afTeclions, 
c'est-â-dire  les  qualités  d'une i)art,el 
le  lieu  de  l'autre;  car,  ajoutait  Pota^ 
mon,  un  peut,  sur  tous  les  objets  natu- 
rels, demander  de  quoi  et  jiar  qui  il 


iîb,dequcItciiiaDiérr'-lcn quels  que  :  »)lcdes  artnc^liii  Tutourrrle, 

îli  cxisicut.   3".  I,a  (JD  il  la-  à  si>n  grand  ronieniement.  Des  pro- 

lout  se  rapporte  est  la  vie,  que  >eci«urs  lui  llrenl  obienir  le  i;riide 

ïtionneou  achève  la  vert»,  uan  d'eusejgnc  dans  les  );ardes  achevai. 

tt  biens  naturels  cl  eitcrieurs  La  -vie  mlliiaire  développa  cbex  lui 

q)s.  En  coosequenee .  Diderot  des  passions  Tunesles  :  le  dérécle- 

.e  ainsi  la  doctrine  de  Polanion  :  ment  de  ses  mo^'irs  et  la  dcpravatioB 

juUaait,  intmètaphj-si'jue,ii\ie  de  son  esprit  devinrent  bicDlôl  in- 

avnos,  dans  nos  f^cullû,  ua  corrigibles.  C'est  au  milieu  de  cette 

Il  sûr  de  coonaîm  la  vérilc,  et  vie  de  désordre,  que  le  hagnid  ou- 

'cvidenee  est  le  caractère  dis-  vrit  tout-à-eoup  devant  lui  le  che- 

f  des  choses  vraies:  en  phjii'  mia  des  grandeurs  et  de  la  foriune. 

4)u'ilyadeux  principes  de  la  11  tfiatide  «ervice,  le -iS  juin  1^62, 

iciîon  );en(frale  des  iim,  l'un  juurcelèbredjinslesannalesdcRot- 

foD  I3  inaiicre,  I'buIit  actif,  ou  lîe  :  c'est  celui  oùCaiherine  II  arri- 

enlise  ellicienle  qui  la  combine,  cha  U  couronne  k  ton  faible  ^POUX 

ilingiiait.  dans  1rs  corps  oatu-  Pierre  III.  Elle  Aail  k  ehryal,  ta 

elieu  et  les  qualités.  Il  réduisait  uniforme,  el  l'épér  '»  la  main.  Pih  " 

la   morale  î   rendre  la   vie  de  leniLiiis'aperriit qu'elleu'avaitpoint 

inte  la  plus  vertueuse  qu'il  était  de  dra];onac  ,  signe  disiiDClifde  l'of- 

tile;ce  qui,  selon  lui,  excluait  Hcilt  chez  tou»  les  peuples  du  Noid. 

t ,  mais  non  l'iuage  des  biens  11  détacha  aussitôt  la  sieiioe ,  et  (*•- 

s  plaisirs,  s  Cette  philosophie  «ança  pour  l'offrir  k  l'impératrice. 

lus  iniellipilile  et  moins  bitnrre  Elle  fut  sensible  à  cette  aitention  1 

celle  de  Pluiin  ;  mais  de  telles  PoiemVin  était  d'ailleurs  cxtrjrae- 

'alités  n'avancent  pas  beaucoup  ment  remarquable  par  sa  haute  taille 

ence;  et  l'un  peut  douter,  me-  et  la  branlé  peu  commune  de  ses 

s  (es  suppusaiil  vraies  .  qu'elles  traits.  Calberine  II  récompensa  son 

(  des  piclirainairi's  très-  utiles  dévoûmcul,  dtt  le  Ictidcmain,  par 

!  Mode  positive  de  la  nature  el  le  brevet  de  colonel ,  et  une  place  d« 

morale.  D — n—v,  eeatilbonme  de  la  cli.iiMbre.  Paré 

(TEMKIN  [GutooinE-AiEXAii-  de  res  nouveaux  litres ,  il  fui  envoyé 

nriat),  naquit  eu  septembre  àSlDckbolin  [wir  y  porter  li  nois- 

i ,  dans  une  terre  apprtiuani  à  vell-  de  h  révolutioD  qui  venait  d» 

mille,  ,i  cuiq  lieues  r'e   Sino-  s'opérer,  .i  son   retour  de  Su^de,  il 

.  (>tlcr.imille,oii;;iuairedePo-  chercha  tous  les  moyens  de  se  lier 

t,  ci:at ,  finiiirjii'.'ijiiiniie,  ran-  avec  les  courtisans  qui  approrbaienl 

cuir;. !  II;.    ,  [  M  .liccUsse  le    plu»  près  de  U  personne  do  U 

mil   '  i<     :  i<  p.iries  souveraine.  Il  parvint  bientôt  k  se 

ii>    I    !      .  'i.|.:.-,   lu  rendrcagrrable,  et  mfmc  nécessaire, 

■  l'.iiM  .  .-  ,  ■^.  ■■•■  ,,  l'uni-  da:is  les  petits  cercles  de  l'impem- 

Ic.ir  Mu Il  \  iMiirariaun  irioe.  Dévoré  d'ambiliou  ,  et  peoi- 

parlinili'-r,  et>|iiidui.i   toute  être .  d'ailleurs,  réellement  seusib'lt 

c,  piKir  U  llii'ii!<',;iv  ri  la  ron-  à  ramaliililéelaus  atlraili  dcCalb»- 

■rsi'.   d'pi'iiilani  «un  cnraricrc  rin»,  qui  h'avait  encore  aue  lienl^ 

Dl  et  pastionnr  paraissait  |>eu  trois  ans,  l'oieinkin  ma  laisier  rn- 

nutilc  à  la  canicre  ecclAiuti-  trcvoit  des  espérances ,  (jui  ne  lotdt- 
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rcnt  pas  à  se  réaliser.  De  puissants 
obstacles  s'opposuieut  ccpciidant  à 
son  bonheur.  Le  comte  Grégoire  Or- 
loiTregnaildespotiquemcntà  la  cour 
de  Catherine  II.  Enconra{;c  par  la 
bienveili.'ince  que  lui  témoignait  sa 
souveraine,  le  jeinie  conitisan  ne 
craignit  pas  de  braver  rallier  favo- 
ri. Des  éclats  violents  en  furent  l.i 
suite  :  Putemkin  se  trouvait  seul ,  un 
jour,  avec  les  deux  fr<-res  Grégoire 
et  Alexis  Orloff.  On  prétend  qu'ils 
saisirent  cette  occasion  pour  Inimi- 
lier  Torgueil  de  leur  rival ,  et  que  ce 
fut  dans  celte  rencontre  que  Poieni- 
kin  perdit  un  œil.  Selon  quelques 
versions,  ce  malheur  fut  cause  par 
une  maladie,  et  «.clou  d'autres  par 
une  balle  de  jeu  de  paume.  Mais  il 
ne  nuisit  pas  plus  à  la  physionomie 
imposante  de  Poteuikin  ,  qu*â  sa 
faveur  aupi es  de  Timpcratrice.  Elle 
le  nomma  son  charrdjellan,  titiequi 
donne  le  grade  de  gcueral-major ,  et, 
ce  qui  est  plus  précieux  pour  un 
homme  de  cour,  les  enire'rs  partout 
et  k  toute  heure.  Polemkin  crut  alors 
que  le  moment  était  arrive  pour  lui, 
de  ne  plus  faire  mystère  de  la  pas- 
sion dont  il  était  embrase  pour  son 
auguste  bienfaitrice.  Voulant  pein- 
dre Tcclat  de  sa  beauté,  il  disait  un 
jour  :  «  Qiiand  cette  femme  cliar- 
»  mante  entre  dans  un  lieu  sombre, 
«elle  réclaire.  »  Loin  d'être  ollènsée 
de  cette  ga  la  n  toi  ie  ou  verte,  Caihrriue 
ne  nt^ligea  rien  jxmr  mett  e  le  nou- 
veau favori  en  évidmoe.  La  guerre 
ayant  éclafé  contre  les  Turcs,  elle 
renvoya  à  Taruiée  ,  avvc.  une  lettre 
de  recommandation  écriic dr  sa  pro- 
|)remain,  pour  lemarcrhal  IU»nian- 
zolL  Potemkin  déploya  ar.tanl  de 
valeur  qm»  de  xMe  et  d'inielligmce. 
Ia:  grade  de  lieutenant-général  fut  la 
récompense  de  sa  première  campa- 
gfie.  Mais  il  était  éloigne  delà  cour, 


POT 

et  il  lui  tardait  d'y  reparaître.  L'oc- 
casion s'en  présenta  :  il  la  saisit 
avidement.  Il  demanda  d'être  cs^ 
die  à  Saint-Pétersbourg  y  pour  j 
porter  la  nouvelle  d'une  victoire. 
Il  ne  pouvait,  selon  les  apparences, 
se  montrer  plus  à  propos  :  depuis 
long-tentps  rimpératiicc  semblait  se 
repentir  de  Tascendant  qu'elle  a vail 
laissé  prendre  à  Grégoire  Orloflf;  d 
Tiust^nt  de  ^a  disgrâce  semblait  ar- 
rivé. Mais,  en  courtisan  consommé, 
Orlod'civail  eu  l'adresse  de  donner  i 
Catherine  un  favori  de  son  choix 
Potemkin  ne  put  trouver,  dans  h 
biillant  accueil  qu*il  reçut, une  com 
peii.*<atiou  à  cette  terrible  nouvelle 
Il  s'éloigna  brusquement  de  la  cour, 
en  répandant  le  bruit  qu'il  allait  s< 
jeter  dans  un  cloître.  L'impératric 
n  apprit  pas  sans  surprise  et  j^uj 
peine  tpie  celle  menace  était  réalisée 
Potemkin  av..it  quitte'  son  hotci 
pour  le  monastère  de  Saint-Alexau 
lire  Nt%vsky.  Ou  as^urc  même  qu'i 
avait  écliai'gé  son  brillant  iiniformi 
contre  une  robe  de  moine.  Githcrinc 
désolée ,  chargea  la  comtesse  à 
Bruce  d'aller  s'informer  secH^temen 
de  Tétai  de  rancien  favori,  et  de  lu 
faire  entrevoir  qu'il  lui  suflirail  d 
se  montrer  pour  recouvrer  tout  ci 
qu'd  avait  perdu.  Potemkin  reparu 
donc,  plus  brillant  et  plus  puissan 
que  jamais.  C'est  de  cette  époqui 
qu'il  aiiecta  de  regarder  les  intiigue 
de  cour  comme  au  -  dessous  de  lui 
Aspirant  ouvertement  à  diriger  le 
a  M  «M  es  de  Tétat .  plus  encore  que  le 
pl.ii>irs  de  la  souveraine,  il  travail^ 
constamment  à  se  rendre  in'ié|»cn 
dai\t  des  caprices  dont  il  avait  fïiill 
être  la  victime.  Ce  projet  hardi  dr 
mandait  des  talents  supérieurs,  ui 
molange  subtil  de  soumission  appa 
rente  aux.  lois  de  ia  souveraine,  c 
d'ascendant  réel  sur  son  caractère 
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'  Mienkin  «(teignit  rapJil^iDeM  if 
but  qu'il  se  proposait.  Iai  fièro  C«- 
tbrnne  sVlonnait  rguelqucfoù  *llo- 
taémede  l'inlliieiice  qn'cxerfail  sur 
1ou(«  Ms  Aêtermioaùaxii  im  homme 
^li  se  Mvtaii  lui  mrme  assen  «âr  do 
MM  «ffljiin;  pour  p3s«rrloiiI-à<ci»ip 
ées  (ornipstle  l.i  [;->''^"<<^rie  U  plus 
feebtrclicc  k  une  fniniliariré  si  au- 
^ciruïe.  (|ij'il  no  d3i;;nait  pas  lui 
rtpunjre  quand  elle  lui  adinsaii  lu 

Krole,  A  t-iiilcsle'iravnirstlomrlle 
Tait  combliï,  elle  en  ajouu  une 
«ai  ne  fut  que  trèsraremeni  accor- 
dée :  «Ile  de  porter  poliliqiiemcnl 
>0B  porirait.  Elle  ne  se  borna  pas 
h  ras  distînciioiis  bonoririqties  ;  «Ile 
lui  sacrifia  loul  ce  qui  portait  le 
noiddre  omLrai;eà  sa  jaloasesfflbi- 


I.  AïKiin  faft 


•  fi.l  a 


^n.e, 


^'il  n'ei'ii  oblcnu  prrslablemeiil  1'. 
vn  de  Potemk.in.  Ain  insUnls  les 

Fins  îiialtendiis ,  il  paraissait  dans 
Intérieur  <)es  apparfemcols ,  h  t'aide 
f  une  paierie  rouverte,  qui  joignait 
■on  bâlel  au  pahis  ininerijl.  Plus 
d-iuw  fois  l'impcratri»  se  Irans- 
porta  aiiiïi  ihcE  lui ,  pour  le  consul- 
ter sur  des  alTiires  pressautes.  lirait 
digne  de  celte  haute  confiance  ;  ses 


ennemis 
l'jtMiduE 
ieur  de  : 

rhe. 


de  ses  lui 


.  Ils 
.[..■i  la 


ni  point  conteste 
icies ,  et  I*  çritB- 
i  pour  aecraitre 
civilisation   de 

tonrerainç  qu  il 
ulnjonirtrop 


it,  qoc  d'aToir 
vite.  Jusque  la,  la  poliliquc  du 
bînetde  Pctersbourc  avait  toujours 
Icndii  à  reculer  le<  liiniies  de  l'em- 
^rv  aux  de*peni  de«  Otboinans  :  Po- 
temkin  couçui  le  li.irdi  projet  de  les 
«\piilver  riilièn-inrul  d'Kuropc.  II 
nUr.iil  d^n-i  ^iin  plan  iVy  faire  con- 
eourir  l'Autrirhe,  Ce  fut  taon  ins- 
tigation qu'eut  lien  l'euTrerue  de  Mo- 
•  Iliiftff,  entre  Catherine  et  Joseph  II 


rar      ^H 

(  r.C.rHSi.n.B,VII,383).OB^ 
convint  du  partage  de  U  Turquie;  g 
Potemkin  s'occupa  des  moyens  d'ag 
snrer  l'eKécuiion  de  son  plan.  QuaiH 
il  eut  tout  prépare ,  il  partit  prM 
piiarameut  pour  aller  rercvoir  a 
nersonne  Tbomin^ipe  dn  Uuin  im 
l'arinres,  et  pi'endi«  pastesii«né 
la  Crimifc,  qn«  le  descendant  d«  G«a 
|!i>-Khan  sTaii  vendue  i  fa  Riniii» 
pour  une  r.iihii- somme  qin  neluifg 

S  oint  payée,  l/liumnnilé  a  le  Ani 
e  repi-oeherè  PoirmLin  les  violtM 
res  dont  il  se  rendit  connabl*  poW 
courber  ce  peuple  musulman  toB 
le  joug  de  sa  souveraine.  On  ■  prf 
tendu  qu'il  travaHiait  pow  im  t» 
me.  Il  eai  certain  ,  du  inoini|i)rta 
ajoutant  aux  );ouveructneDU  i'Atà 
et  d'AMr^cnn,  qu'il  possédait  d^! 
Celui  de  la  Crimée  ei  des  provîntA 
adjaoenlef ,  ctt  ambitieOT  fiTOriÉ 
ta  ciarim  se  vît  maiiM,  l-pht-firfl 
absolu  ,  d'états  plus  vastes  iptt  utH 
de  pln.iieiirs  ities  couronnas  A 
l'Europe.  Il  se  (il  donner ,  parl'ia 
perairirr.drs<>ainmescunsii)^rabl{f 
poury  bâiirdesvillesetyialrwlinn 
les  arts  les  de  la  civilisa  (ton.  QiMi 
que  la  Port«  eilt  éio  forcèt  At  cofr 
srniir  à  la  cession  dcR  pnvintM 
envaliies,  Potenikin ,  tn  p  "" 
éclairé,  presseniil  que  l«  i 
viendrait  où  cette  puissance  tfKv» 
r.iil  des  rêcIamaiioBs.  Il  calcula q« 
le  meilleur  moyen  de  Ina  préven'ir  m 
d'y  répondre  éiaît  d'aveir  detlrm* 
pes  nombreuses  et  exercée*.  De«| 
moment, en  sa  qualité  de  prcsidtBI 
du  conseil  de  la  guerre,  il  comacftl 
tous  ses  soins  k  l'orf-anisatiOD  A 
l'armée  rnur.  Rien  u'échappailkaoi 
attention  r  cplte  immense  armée  WU. 
ti(  lie  ses  maint  iHIe  au'eltc  eM  h< 

Eeii-près aujourd'hui.  Il  se  unisenti 
ien(At  une  oec.i<iuD  de  de'ployerei 
superbe  appareil  miUtaire  «mb  jwrt 
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de  l'impëratrice  elle-même,  et,  ce 
qui  était  plus  important,  à  ceux 
d'un  grand  monarque  étranger,  que 
Potemkin  voulait  entraîner  dans  l'al- 
liance de  la  Russie  :  il  ne  négligea 
rien  pour  lui  donner  la  plus  liautc 
idëc  des  forces  de  sa  souveraine 
dans  ce  fameux  voyage  de  Kerson 
où  Catherine  et  Joseph  concertèrent* 
le  partage  de  l'empire  Othoman.  On 
a  vu,  à  Tarûcle  de  cette  princesse,  les 
soins  inimaginables  qu'avait  pris  le 
ministre  tout-puissant,  afin  que  ce 
voyage  devînt  pour  l'impeYatrice  une 
source  continuelle  de  jouissauccs 
ou  plutôt  d*iilusious.  Il  en  tira,  pour 
lui-même ,  les  moyens  de  raffermir 
son  crédit,  un  instant  ébranle  par 
des  iutrigues  de  cour.  Au  milieu  des 
fêtes  qui  accompagnaient  tous  les 
pas  des  deux  majestés  impériales ,  il 
méditait  les  plus  vastes  conceptions 
politiques.  Tout  éiaut  prêt  pour  por- 
ter la  guerre  en  Turquie ,  il  voulut 
que  ce  fût  la  Turquie  elle-même  qui 
la  déclarât.  Ses  désirs  furent  rem- 
plis, dès  le  mois  d'août  1787.  Po- 
temkin s'était  réservé  le  commande- 
ment de  l'armée  principale  ;  et  ce 
fut  à  sa  tête  qu'il  entreprit  aussitôt 
le  siège  mémorable  d^Oczakoff  :  il 
emporta  la  place  d'assaut  (  (i  décem- 
bre 1788  ;.  L'impératrice  récom- 
Sensa  ce  service  par  le  grand  cordon 
e  l'ordre  militaire  de  Saint-Geor- 
Ï;e.  Décoré  de  tous  les  ordres  de 
'empire,  et  de  la  plupart  de  ceux 
de  1  Europe  (  1) ,  ce  cordon  man- 
quait à  son  ambition ,  ou  plutôt  à  sa 
vanité  ;  et  il  le  reçut  avec  une  joie 

Îmérile.  Des  honneurs  plus  éclatants 
'attendaient  à  la  cour.  11  trouva  la 
route  illuminée  sur  son  passage  , 
deux  lieues  avant  d'arriver  à  Pétcrs- 


vin<«  princf!  Potrtnkin  avait  fait  de  \iiin«  cffurts 
)iour  iilitcnîr.  d<^  roU  dp  Vrmucr  ri  d'AugUUrrt-  , 
les  widrct  da  Saint- Lftprit  et  de  la  Jarrctiî-ie. 
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boor^  ;  et  il  fut  salue  par  toute  Far- 
tilleriedes  forts,  comme  TeAt  ëlé 
l'impératrice  elle-même.  A  peine 
fut  il  descendu  dans  son  palais ,  que 
Catherine  vint  lui  rendre  visite,  et 
le  conduisit  elle-même  à  la  salle  de 
bal ,  où  la  plus  brillante  rëcepiiou 
attendait  le  vainqueur  des  Ôtho- 
maus.  Une  fête  religieuse  fut  câë- 
brée  dans  la  chapelle  du  palais.  Tous 
les  courtisans,  selon  l'usage,  se  pré- 
sentèrent pour  baiser  la  main  de 
l'impératrice.  Catherine,  en  Toyant 
approcher  Potemkin,  se  leva,  cl 
l'embrassa  elle-même  affectueuse- 
ment. Tant  d'honneurs  laissaient 
néanmoins  une  peine  secrète  au  fond 
du  cœur  de  cet  homme  toujours  in- 
satiable ,  toujours  ombrageux.  Il 
crut  s'apercevoir  que  le  favori  Mo- 
monoff,  qu'il  avait  donné  \wrmèmt 
à  l'impératrice,  ne  se  courbait  plus 
aussi  profondément  devant  lui.  Il 
demanda  sonéloignement  immédiat: 
Catherine  s'y  refusa.  11  insista  :  un 
second  refus  lui  fit  sentir  que  sa  puis- 
sance avait  des  bornes.  Il  partit 
pour  aller  reprendre  le  commande- 
ment de  son  armée.  Avide  de  doire, 
il  souffrait  impatiemment  de  la  par 
tager  avec  le  maréchal  Romanxoff , 
qui  commandait  un  autre  coips.  :  il 
força  ce  vieux  guerrier  hi  denundei 
lui-même  sa  retraite.  Il  put  alors  ré- 
clamerseul  l'honneur  des  succès  quHI 
obtint  dans  la  Moldavie  et  laUessara- 
bic  :  ils  furent  couronnés  par  la  priH 
de  Bender.  La  perte  de  cette  place  fil 
une  telle  impression  sur  le  divan, 
que  la  Porte  se  montra  disposée  k 
accepter  la  paix  à  toutes  conditions. 
Des  négociations  furent  ouvertes  : 
mais  elles  traînaient  en  longueur;  el 
Potemkin ,  pour  charmer  son  inac- 
tion, avait  fait  de  son  quartier- géné- 
ral une  cour  brillante  et  voluptueuK 
qui  ressemblait  à  celle  d'un  monar^ 


Paidant  qu'il  se  lirrail  aux 
,  Souwaroff,  (|ui  ne  les  con- 
pas,  emportait  hma'il  après 
le  plus  terrible.  Lcspletiipo- 
!S  turcs  reDouvclôretii  tpurs 
lioDS  aux  coDféreiK-i's  dr  lA<i- 
srakin  se  rendit  liû-méme 
■le  ville  :  il  n'y  venait  ccpcn- 
'avec  l'intention  secrète  de 
>bstacle  à  la  pai\,  <juoiquc 
itrice  la  voulût  ïinccrernenl 
le.  Ses  linances  ëpiiisrci  lui 
isaienl  la  necessiic.  Mais  le 
jrdes  Oihoinan»  .ispirait  à 

son  dernier  triompiie  dans 
jiitale  même.  Il  cutnballit, 
véhémence  ordûiairc,  toutes 
étions  du  ministère,  qui  lui 
ransmises  parl'irapc'ralrice, 
ta  correspondance  avce  cette 
«  prit  un  caraciiirc  d'aipreur 
lace  qui  dtfpajsait   lonle;  les 

C'était  pour  lui  un  moyen 
Tairuson  animosin:  contre  le 
.f.ivoriPlatmiZoLibofT.ponr 
aine  était  d'autant  plus  vive 

re,  à  un  tel  point,  que  Po- 
criit  que  sa  prr^cnrr  h  la 
ivait  seule  déridiTla  victoire 

snré;etracciieill(rill.inlquc 
rapcralrire.puliiccrollre^a 
ption.  Mais  l'Œil  exerce  des 
ns  ctilrevil,  dans  r.ilfci: talion 


ftre 


me   trop   puissant 
1  redoutable,  des 

coté,  Putemliiu  se  montrait 
ins  savant  dans  l',i  ride  diisi- 

;i  ennemis  mênics.  Il  donna 
s.  qui  surpassèrent  toutes 
j  l'impératiicc  s'était  plu  à 
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déployer  n  magnificence.  Son  pa< 
lais,  dit  le  palais  de  Taiiride, de- 
nté \e  Taurique,  ofTrait  la  réunion 
de  toutes  les  merveilles  de  l'univera. 
Mais ,  pendant  qu'il  s'abandonnait  à 
ces  frivoles  jouissances ,  d'autre* 
noms  venaient  occuper  la  renommée. 
L' impératrice  avait  envoyé de:i  pou- 
Toirs  secrets  an  prince  ftopnîn,  soit 
pour  continuer  la  guerre,  suit  pour 
conclure  la  paix  :celui-cteurit  le  plui 
brillant  usage;  il  remporta  ïnr  les 
TurM  une  victoire  décifiive,  et  leur 
dieia  les  conditions d'nn  traite', dont 
il  signa  les  préliminnires  avant  que 
folemkin  en  eQt  connaissance.  Dès 
que  le  {;énéralissîme  fut  informe  des 
triomphes  de  ce  nouveau  rival ,  il 
quitta  précipitamment  la  capitale, 
pour  aller  se  remontrer  à  ses  trou- 
pes. C'est  re  qu'aliendaienl  ses  ad- 
versaires et  l'impératrice  cUe-mf tne, 
fatiguée  de  l'arrogance  d'un  homme 
qui  ne  voidail  plus  reconnaître  d*au' 
très  lois  que  ses  caprices.  On  assure 
qu'elle  avait  cbar^^e*  quelques  sei- 
gneurs de  sa  cour  de  signifier  à  Po- 
temkiu  l'ordre  de  s'éloigner  de  Pé- 
Icrsbourg,  et  qnc  tous  l'.ivaienl  sup- 
plie'e  de  les  dispenser  d'un  si  dange- 
leuï  message.  Arrivé  à  iMsy, avec 
la  rapidité  de  la  foudre,  PoicmluB 
fait  paraître  le  prince  Repnin,  en  la 

Srétniee  :  il  l'accable  de  reproche*, 
'outrages ,  pour  avoir  oso  faire  ta 
guerre  et  la  paix  sans  son  aveu  ,  et 
se  promet  de  renverser  son  ouvrage. 
Mail  delà  était  arrivé  l'instant  où 
tout  allait  finir  pour  lui  anr  la  terre  : 
par  des  motifs  qui  sont  rcsiéi  in- 
connui,  il  »e  met  en  roule  pour  Ni- 
cotnïeff'.  \u  bout  de  qurJqiies  heure* 
de  marche,  il  se  sent  hors  d'état  de 
soutenir  le  mouvrmml  de  la  voiture  : 
on  l'en  descend ,  et  un  le  coiiclie  sur 
ufiiapii,  au  pied  d'un  arbre.  Il  peui 
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à  peine  serrer  U  main  de  la  comtesse 
Brauitzka ,  sa  nièce,  et  il  expire  en- 
tre ses  bras  (  1 5  octobre  1791).  Son 
corps  fut  transporté  et  inhumé  à 
Kerson ,  ville  qui  lui  devait  sa  fonda- 
tiou.  I/impératrice  ordonna  qu'il  lui 
fût  érige  un  mausolée  magnifique. 
Elle  fît  éckitcr  la  plus  vive  douleur. 
Il  n*y  a  point  d'exemple  qu'un  grand 
personnage  ait  été  atteint  d'une  mort 
subite,  sans  que  le  vulgaire  ait  attri- 
bué sà.  fîn  au  poison.  La  Ilussic ,  l'Eu- 
rope entière ,  retentirent  donc  des 
bruits  les  plus  hardis,  et  des  impu- 
tations les  plus  calomnieuses.  Les 
hommes  réfléchis  furent  les  seuls  qui 
daignèrent  considérer  que ,  dcpui^ 
long-temps,  la  santé  du  prince  Pu- 
temkin  s'altérait  d'une  manière  d'au- 
tant plu!y  sensible  que ,  sourd  à  Ta  vis 
de  ses  médecins,  il  se  livrait  sans  re- 
tenue à  des  excès  capables  de  détrui- 
re la  constitution  la  plus  robuste. 
Son  intempérance  était  telle  que,déjà 
miné  par  une  fîèvrc  lente,  on  le  vit 
souvent  manger ,  à  son  déjciiuer ,  une 
oie  entière  ou  un  jambon,  boire  une 
quantité  énorme  de  vin  et  de  liqueur, 
et  diuer,  peu  d'heures  après,  avec  la 
même  voracité.  Sa  succession ,  en 
terres,  palais,  mobilier,  diamants, 
argent  comptant,  fut  évaluée  à  cent 
soixante-quinze  millions  de  francs. 
Cette  immense  richesse  a  donné  lieu, 
non  moins  que  son  caractère  ambi- 
tieux et  despotique ,  à  l'accusation  , 
si  souvent  répétée,  qu'il  cherchait  à 
former  une  souveraineté  indépen- 
dante. Quelquefois  on  prétendit  qu'il 
voulait  régner  sur  les  Cosaques  réu- 
nis; en  d'autres  occasions,  on  lui  sup- 
posa le  dessein  d'acquérir  une  prin- 
cipauté souveraine  en  Allemagne.  Il 
est  certain,  du  moins,  qu'il  n'avait 
plus  de  VŒUX  à  former  comme  sujet. 
Sans  faire  mention  de  ses  titres  pu- 
rement honohfîtpies ,  le  prince  Po- 
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temkin  se  voph,  à-la-foîs,  ( 
lissime  de  tontes  les  armé»  1 
grand-amiial  des  (lottes  de 
Noire,  de  la  mer  d'AioflTe 
mer  Caspienne ,  grand  hctni 
Cosaques,  etc.  Il  serait  d'um 
injustice  d'attribuer  l'clévatio 
digicuse  où  était  parvenu  ce  i 
aux  seules  bontés  de  la  gran 
veraine  à  laquelle  il  avait  su 
Au  défaut  des  établissements 
et  des  exploits  militaires  sur  I 
repose  sa  gloire,  on  trouverai 
très  témoignages  irrécusable 
portée  de  son  génie  et  de  l'été] 
ses  connaissances.  Il  suffirait 
sa  correspondanceavecCatbe 
et  deux  l\lémoires,  dont  l'un 
objet  le  partage  de  la  Polog 
l'autre  la  révolution  frauçai 
politique  et  les  matières  d'él 
vaient  point  cependant  occ 
jeunesse.  Une  inclination  par 
re ,  et  qui  ne  s'aflàiblit  point 
l'avait  porté  vers  les  études 
giques;  et  nulle  conversatio 
jamiis autant  d'attrait  pour I1 
ne  controverse.  Un  de  sts  i 
triotes,  personnage  distiugi 
l'a  souvent  approché  de  très- 
l^icn  voulu  nous  communiqi 
renseignements  très-précis  sui 
sonne  de  cet  homme  exlraorc 
a  Gâté  par  la  fortune,  b!âsé  i 
»  tes  les  jouissances  de  la  vi 
»  temkin  était  dévoré  d*enj 
»  cherchait  à  y  échapper  en 
B  géant  continuellement  de  i 
»  de  vivre.  Son  esprit  inquic 
»  besoin  d'entreprises  gigani 
»  II  aimait  les  arts,  protégea: 
»  térature  de  son  pays,  et,  d 
»  moments  de  bonne  humeu 
»  provisait  lui-même  des  tc 
»  spirituels.  Trop  rarement. 
»fob,  il  daignait  prendrez 
»  se  rendre  agréable  ^  k  moi 


Il  iitlèriciir 
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tranràt  auprct  de  qiteli|iir 
i  aimable,  dont  il  ,iiiil)i[iuii- 
conqiii'te  ou  lei  clu^c..  Sa 

était  belle,  mal-rr; '- 

;nerix,  et  l'œil  qui 

Néglige  dans  son 

I  l'insouciance ,  il  nuiissail 
e  cl  la  reelicrcl.c  it  rcxrr» , 
il  paraissait  dan»  le  monde, 
peu  d'amis,  parce  ifiiM  était 
iiiistint;  mais  il  eiil  aiiitî 
rnoemis  ,  parce  r|iMl  n'aLii- 
lais  de  son  pouvoir  pnor 
r  des  perscculiiins  un  île» 
inccsparliciilièrct.  «  t'rpor- 

ihérosiiecdarljrle^iiiidi- 
fiat.çais,qiii  a  rr^iilo  .i  la 
Catherine  II.  .  Ui>  liasanl 
er,dil  iM.de  i^c^ur  ,  créa 
kiri  pour  l'cpoiiiie  qui  lui 
■ait  :  il  ras^cmbl.iit  diiTi<;  'a 
ine  les  dcfanls  cl  \ci  av.iiita- 
plns  opposes.  Avare  n  ma- 
ie.dcs|mlceli...p„l,iirc.po-  ■ 
et  coiili.mt.  Iiix     ■ 

ieOK,    ilU<l.iri<-IIT 

.^.l.iitr.iriivLtfi. 
■iiell..  paresse <!( 
\%  dcluiil  <■!■  qii' 
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Sifl 

'■"■■•y'" 

.i>da*,-h«i 

■'■  ponr  don- 

e[  limiilrr 


lont  le    inuiiilL'.    Il  I 


[ICI-  i.jii  L  ,,  .  [,r.  ;  .  .-  ,].■  1.1  prrtonut 
et  du  car.ioitTc  lUi  licios  de  cet  nrii- 
cle;  mais  Im  l>ii|;es  i\ik  lut  a  consa- 
crées un  homme  qui  avnil  vécu  dan» 
aon  inlimilé  «flni  ti  rcntnnjttabln  , 
CI  M™,  de  Siitël  U§  a  retidiii's  «i  c^.  I 
Ifbrr»  pjr  sts  éloge*  ,  que  non*  ne 
croyoni  fiai  pouvoir  nom  disocnner 
de  (*ire  parler  ici  le  prince  de  î.igne  j 
«  Pniomkin  .1  l'Air  p.iieâsriis,  el  U 

■  travaille  saiii  c«mc;  toujoiir»  cotl- 
«clié.  ilnedurlniiourniiiuir;inquj- 

■  elnvanllouï  Icsdangeri.gatijuiid 

■  il  y  est;  liislo  dans  1»  patiisj 
»  mullinireuTArorcedVtrelieiirfiix) 
•  miiiislrc  liabile  polilinue «nlilim», 
ooiionfaiil  dedix«ns:cn.va.ilai- 

■  mer  Dini,  dont  il  w  dit  i'^nfant . 

■  galf ,  el  crdi^natil  bcaucoo'p    le 

s  diable;  faisinl  U  mine  la  ptos  mu-  >| 

■  Ta^e ,  011  Ift  plni  sgréahk'  ;  ayaat  i 
«  luiir-.'i-toiir  r>ir  du  nliM  (Iit  g*[M- 

»  pe  de  rOrirnl .  ou  liii  ciuiliaau  le  ' 

•>  plii^   aiifiuUe  (le   I.o»i>  XIV 

B  Quelle olduiiciam.igir? du  [-énîe, 

■  CI  puis  An  )>éiiie.  et  encore  dii  gé- 
B  nie  I  de  l'eipril  oaturtl,  une  mé- 

■  moirf  execflento  ,  de  l'élév.iitnn' 
B  daus  l'ame  ,  de  ta  malice  S'>us  me- 
B  clianccté ,  dr  U  ni9C  tans  astucs; 

■  une  grande  ^^énéroviic ,  de  I.i  grice 

■  et  de  la  jimiesM  dans  tes  récom- 


penses; beaiiruiinde tact.  In 


B  de  deviner 


il  ne  Mit 


[Jeu 


pAX  I  eo- 


- , fin  ,  une  parFatlecomiaitsaiirr  dm 

(-niramilii.-rcmeiit.Oii  pour-  ■  homme*.  ■  Celle  notice  pourrait 

présenU-TiViii-iiikiii  ciimme  lemlder  incorajilHe,  in  nuut  «mei- 

lage  vivante  d<<  Tmipire  de  tion->  de  rapporter  i]ne  l'opinion  piH 

.  Il  ('lut  rii1fiiis.ll  iiiiimccel  blique,   et  intme  celle  de  (jiielfncfl 

',  rHStemlil.int,  k'  \i:-.  <i>ii  es-  prrtonn>^  i[ui  ont  apparirnn  A  Is 

le  la  nillnreel  (li  .   (c  cils,  cour  de  Catherine  || ,  a   suppiitéun 

voyait   de   I'.im.miiiiio  .  de  mariap:  secret  rntrc  cette  priiieeM* 

)écn,  dii  tiiTl.irc  rt  liu  cuM-  el   le   fnvori  lout.fui<unl,  dont   le 

la  grossièreté  du  oneiéme  nom  tu  devenu  en  «piclque  «orie  in- 
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sëparable  du  sien.  Le  temps  senl 
e'claircira  tous  les  doutes  à  cet  e'gard. 
On  a  en  français  une  Vie  du  prince 
Potemkin^  rédigée  d'après  les  meil- 
leurs ouvrages  allemands  et  fran- 
çais ^  1807,  in-8^.,  qui  a  eu  deux 
éditions  la  même  année.     S — v — s.   " 

POTENZANO  (  François  ),  poète, 
peintre  et  graveur ,  naquit  à  Palerme, 
Ters  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
parcourut  successivement  Rome,  Na- 
pies ,  !MaIte,  et  une  partie  de  T Espa- 
gne, et  laissa  partout  des  preuves 
incontestables  de  son  talent.  Cepen- 
dant aucun  historien  n'a  fait  n^ention 
de  cet  artiste,  qui  me'rite  d'être  connu 
bien  plus  qu'une  fouledepcintrcsdont 
les  noms  grossissent  tous  les  Diction- 
Daires.  Son  nom ,  comme  graveur , 
ne  mérite  pas  moins  d'être  sauve'  de 
l'oubli.  \jts  estampes  que  Ton  doit  à 
son  burin ,  et  qui  sont  exccutces  d'a- 
près ses  propres  compositions ,  of- 
frent un  grand  style,  un  dessin  ferme 
et  savant,  une  pointe  hardie  et  excr-  • 
cée.  Ce  sont  :  I.  \J  Archange  Michel, 
'vainqueur  du  Démon,  II.  Saint 
Christophe  traversant  une  rivière  à 
gue.  On  voit,  par  la  dédicace  de  cette 
planche  au  cardinal  Za ,  que  Poten- 
zano  était  membre  de  l'académie  de 
peinture  de  Florence.  III.  Enfin,  1'^- 
doration  des  Mages ,  vaste  compo- 
sition, dédiée  au  roi  Philippe  II.  Po- 
tenzano  ne  se  rendit  pas  moins  célè- 
bre par  ses  vers ,  et  par  son  talent 
comme  improvisateur;  et  le  vice- roi. 
M.  A.  Colouna  ,  le  décora  solennel- 
lement de  la  couronne  poétique  :  une 
médaille,  frappée  à  cette  occasion, 
nous  a  conservé  son  rfTigie.  On  cite 
de  lui,  un  Recueil  à^Épitaphes  ,  en 
l'honneur  du  capitaine  Horace  Aqua- 
viva ,  et  diverses  poésies  siciliennes, 
Naples,  1582,  m-i 2;  mais  surtout 
son  poème  posthume  de  la  Destnit- 
tione  di  Gerusalemme ,  en  8  chants, 
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ibid. ,  i6oo,in-8®.  PoteDZj 
mort  à  Palerme,  en  iSqq. 
POTHIER  (  RoBCRT-Jos 
plus  célèbre  jurisconsulte 
France  ait  produit,  naquit  à 
le  9  janvier  1609,  d'une  U 
robe.  Privé ,  dès  l'âge  de  < 
d'un  père  qui  lui  aurait  ser^ 
de,  il  ne  dut  qu'à  son  appli< 
succès  de  ses  premières  e'' 
qu'à  sa  tempérance  l'a  vantai 
tifier  sa  constitution  ph jsi 
trêmement  délicate.  Il  fitses 
tés  et  sa  philosophie  au  col 
ville  natale  ,  alors  très-bi< 
par  les  Jésuites.  Il  v  acqui 
naissance  aprofondic  de 
latine,  qui  devait  un  jour  lu 
si  précieuse,  et  le  goût  de 
lettres  anciennes  qu'il  consc 
sa  vie ,  quoiqu'il  ait  eu  pei 
sions  de  les  cultiver.  Il  a^ 
appris  la  langue  italienne, 
maità  parler; et,  dans  tous  I 
il  sut  entretenir  quelques  I 
avec  les  classiques  anciens 
avec  Horace  et  Juvénal ,  se 
favoris,  dont  même,  Jai 
avancé,  sa  mémoire  lui  re[ 
à  propos  les  passages  les  pb 
quables  ,  qu  il  récitait  av< 
qui  lui  était  propre.  Il  s'apj 
suite  À  la  géométrie  ;  et  c 
être  à  cette  circonstance  < 
l'esprit  d'analyse  qui  cara 
éminemment  ses  com|K>si' 
patrie  de  Pothier  lui  offrait 
science  du  droit,  une  école  ; 
justement  renommée.  Il  s 
cours,  de  manière  à  s'y  faii 
quer.  L'étude  sérieuse  qu' 
Institutes  de  Jusiinien,  à 
commentaire  de  Vinnius  ( 
lents  éléments  d'Heinecciu 
taient  pas  encore  ),  décida 
tion  ;  et  il  marcha  à  pas  de  gt 
la  carrière  dont  il  aérait  ui 
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limites.  II  eut  cependant  » 
n  pencliant  poLir  l'clai 


iiiel  le  disi 


cal  m 


Mai*  sonaltachemeut  pour 
et  rentraiDeraei]I(i'ua(;oùl 
taminaut  ,  ea  disposéreuc 
t.  Il  se  consacra  a  la  ma- 
I.  Re(u  coDSL-iller  au  Chj- 
rléans,  en  iT2o,  H  se  lî- 
enticr  à  re'iudc  ilii  droîl ,  à 
cependant  il  sut  allier  celle 
Mt^ic  cl  de  la  morale. piii- 
les  sources  Ic*^  pliu  pures, 
lureuse  union  des  principes 
xaux  règles  de  la 


e, qui,  parla 


a  for. 


ractèrc  dislînciirdes 
t  a  fait  de  Pothicr  le  Toiida- 
le  école  nouvelle.  Il  ciu- 
a  travail  du  caliïut^i  lous  les 
qui  n'claiciit  pas  retlamcs 


uti  dont  . 


audiei 


i  le 


matines;  et  .cToI 
i*il  conscrv.1   toi.i 

un  pieux 

htj.  lui,  il  <\.-]rm 
nidi.suiinaità  al-ii 
ntà.<cufÏËMa.L<;c 
dclasuneie.if, 

•£3. 

ruuxJis. 

.fiireut  pleins.  11. 
de  eouslfiner  pa 
icscsiectures.eli 

1 .  ci  to'.is 
adoplH  la 
r  écrit  le 

cb.iquc  inaliiTC, 

à  mesure 

infais  de  l'ii 


leans  ,  s'c'iant  trouvée  TJic«Die  ,  en 
'749>  pa'la  mort  de  PrrivoM  de  U 
Jaunes,  D'Agiicsscau  j  appela  Po- 
thier.quiiicU  demandnil  pas,  et  qui 
l'accepta  cependant ,  p.irce  qu'il  ne 
sut  jamais  refuser  aucune  des  occa- 
sions qu'on  lui  présenta  de  faire 
quelque  chose  d'utile.  11  ne  tî^,  dans 
ccllcci,  que  le  {ilaisir  d'ensei|;Df  r  une 
science  qu'il  aimait,  et  non  les  émo- 
luments allHbucs  à  la  place,  dont  H 
proposa  ,avec  iusiaiiee,  le  pailageà 
Guyot,  alors  docteur  agn^c  ,  qu'il 
rf^ardail  comme  re loi  des  conlcQ- 
dauls  dont  les  droits  ëlaieol  le  mieux 
établis.  Duni  le  noble  combat  qu'é> 
leva  cette  oITre,  Pot  hier  eut  le  mérite 
de  la  nro  position,  et  Guyol  l'iionneut 
du  refus.  Peu  d'années  apri» ,  ce  der^ 
nier  obtint  au  concourt  la  premi^ 
chaire  de  droit  romain,  çpii  vaqua. 
II  resta  toute  sa  vie  k  plus  inuina 
ami  de  son  gc'oéreux  confrère ,  M 
devint  l'éditeur  de  ses  Œuvres  po»- 
thumes.  Polhier  a  hoiioïc  b  Fran- 
ce par  ses  cerits  comme  juriscon- 
suite,  par  ses  talent*  eoiniue  pro. 
fesseur ,  par  son  iuli'(;rilé  comme 
magistrat ,  par  ses  vetlus  comniQ 
citoyen  i  et  le  deroir  de  sou  liiogrji- 

She  est  de  le  considérer  sous  ces 
ifleccnts  rapports.  Au  premier  raq|; 
de  ses  travaux  se  préseule  son  ïm- 
mortel  ouvrage  des  Pandactu.  Le 
mérite  de  celte  production  n'a  été , 
îiisqu'Â  présent ,  jugé  que  par  un  pe- 
tit nombre  d'hommes  versés  dans  la 
i  11  ris  prudence  :  les  détails  que  nouii 
allou)  donner  ,  mettront  à  la  portée 
de  toutes  les  clauses  de  lecteurs  l'é- 
tendue du  service  rendu  h  la  science 
du  droit  par  celte  grande  composi- 
tion, ijne  les  étrangers  nous  en*icii1. 
PotLjei*  rocoiMnit  de  bonne  beum 
({ue,  puisqu'il  est  de  vérité  romijutc 
i^u'qii  ne  jwul  devenir  faon  juriscon- 
sulte fraiifais ,  tau  avoir  une  ron- 
33 
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naissance  àprofondie  du  droit  ro- 
Aam ,  if  ^ait  déplorable  que  Véin- 
iù  de  cette  science  fût  hérissée  d'obs- 
taules  presque  insurmontables,  parle 
désorare  et  la  confusion  qui  remuent 
dans  le  Digeste  (  ou  Pandectes  )  de 
Justinien  ,  qui  en  forme  le  recueil  le 
plus  important  (  f^,  Justiwien).  Les 
tettesdesanciçnsjurisconsultesysont 
entassés  pêle-mêle ,  s;ins aucune  liai- 
son. Suuventdes  décidions  relatives  à 
une  matière,  se  trouvent  placées  sous 
une  rubrique  à  laquelle  elles  sont 
étrangères.  Des  opinions  contraires, 
résultat  des  diverses    sectes   entre 
lesquelles  les  jurisconsultes  romains 
étaient  parta{;és ,  se  trouvent  con- 
fondues ,  sans   être    discutées  ,  ni 
conciliées.  Si  l'on  joint  à   cela   les 
erreurs  des  divers  copistes ,  on  ne 
sera  pas  étonne  que  le  fameux  exem- 
plaire des  Pandectes  ,  recouvré  en 
ïi3o,  au  sicge  d'Amalfi  (  r,  To- 
RELti  ] ,  ne  nous  <iit  offert  qu*uue  es- 
quisse imparfaite  du  beau  système  de 
législation  qui  a  régi  le  plus  grand 
peuple  de  l'univers.  Cette  législation, 
d'ailleurs ,  ne  tarda  pas  à  éprouver 
d'assez   notables  cliangcmenfs.    J.e 
deuxième  Code  ,  et  les  Novelles  de 
Justinien  lui-même ,  sous  des  minis- 
tres souvent  corrompus  et  dans  une 
cour  trop  versatile,  altérèrent,  modi- 
fièrent ou  ahrogi'rent  quelques  par- 
ties de  l'ancien  droit;  et,  a  la  mort 
de  cet  empereur  ,  la  jurisprudence 
resta  dans  un  état  de  desordre  et  d'in- 
certitude ,  presque  semblable  à  celui 
dont  il  avait  eu  l'intention  de  l'af- 
franchir. Un  grand  nombre  de  juris- 
consultes ,  surtout  depuis  le  quin- 
zième siècle,  ont  essayé  de  procurer 
le  Cl  secourable  qui  poiuT.iit  guider 
dans  ce  labyrinthe  ceux  qui  se  desti- 
naient à  le  ])arcourir.  Des  Paratitles 
bien  faits,  des  Dissertations  savantes, 
de  nombreux  Commentaires^  aidèrent 
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à  écteireir  des  textes  obseon,  k  a 

tablir  Aes  leçons  TÎcieuses,  k  signa 

1er  des  lois  égarées  ;  et  sous  ces  dîvei 

rapports,  Cujas  principalement fcn 

dit  des  services  signalés.  Mais  il  ; 

avait  loin  de  là  à  exposer  dans  toi 

ensemble ,  comme  dans  ses  détails 

le  système  de  toute  la  législation  n 

mai  ne.  Ce  que  Tribonien  et  tes  eol 

laborateurs  s'étaient  propose,  il  ùi 

lait  le  tenter  de  nouveau  ;  il  s*agii 

saitdereconstruire ,  depuislcs  hùii 

ments  ,  un  édifice  qu'avec  plus  d 

soin  et  de  di:«cernement ,  ils  ensscn 

pu  élever  dans  des  proportions  i 

majestueuses.  Ce  noble  projet  s'tflai 

présenté  souvent  à  des  hommes  aval 

CCS  dans  la  science  du  droit.  Leehail 

celier  de  l'Hôpital  en  aTait  conçi 

ridée,  et  entrevu  la  possibilité.  L'Ai 

lemaud  Vigelius  entreprit,  vers  L 

milieu  du  seizième  siècle,  dé  réIaUil 

les  Pandectes  dans  un  ordre  plusana^ 

ly tique.  Mais  celui  qu'il  a  sahstifo^ 

laisse  beaucoup  à  désirer.  Sa  m^ 

t  h  ode  est  obscure,  embarrassée.  Soi 

ouvrage  présente,  en  outre,  le  grand 

inconvénient  de  substituer  trop  soih 

vent  le  style  du  rcdacleur  au  tesN 

précis  de  la  loi  ;  et  ses  trois  voloBCI 

in  folio  surchargentassesinulileacnl 

les  tablettes  du  petit  nombre  de  ti* 

bliothéques  où  ils  ont  trouvé  place. 

Domat ,  dans  son  excellent  ouvrage 

des  Lois  civiles  ,  avait  déjà  réalisé  d 

partie  Tidée  d'offrir  le  système  da 

droit  romain  dans  toute  sa  pureté 

Mais  ne  s'étant  presqu'arrlté  qu*&  tê 

que  nos  manirsenontconsenré;ayMl 

eu  pour  but  principal  d'en  fadlîltf 

l'étude  en  dispensant  de  reconrif  Ail 

textes; et,  contre  son  inieution,iaai. 

doute,  favorisant  ainsi  la  paresse ii 

lieu  d'exciter  l'amour  du  travail;  ■•• 

donnant  d'ailleurs  presque  jamâilfli, 

des  principes  générant  sans  dcirm 

dre  au^  applications  paniMiièrtiy 
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'aulre«t6  50ÎDi]afanDMt  frais  de  liDospoM,  tout  mil  à  In 
tfu'il  a  fu  la  gloire  d'où-  chat  g«  de  IVlat  ;  et  citli»  c'mi  son» 
uiiére  si  brillante.  Ainii  Us  au'picM  du  cliitucelirr  que  Po- 
lira par  tant  de  sarattU  thi£i,aprësUBlrai:<il  rDiitimidedou- 
iculé  devant  les  difficul-  leaniicea,  fait  paraître,  en  174^1 
■lion,  011  n'avaient  jiro*  sous  le  voile  modeste  de  l'anonjr- 
ravaux  incomplets;  cet  me,  le  premier  Tuliime  iu  -  To).  des 
re{;ardait  même  com-  Panâectes  Justiniennes ,  rédigées 
IIS  des  forces  d'un  seul  dans  un  nouvel  ordrv.  Lca  dr-ux 
lait  à  lin  modeste  mais  autres  volumes  ont  elê  successive- 
>f;islratdepro*incequ'i)  ment  jiiililiés  ,  en  i^jf)  et  1751. 
de  l'accomplir.  Potiiier  Djni  cet  ouvrage,  ëerit  «n  (a(n  , 
mrdsnrIcsPandectesdes  on  a  contenë,  pour  le*  livret  et  )«« 
lisont  un  acheminement  titres  ,  la  division  ancienne  ;  raaît 
ivail  dont  il  a  conçu  te  chaque  litre  forme  un  traité parlicn- 
til  fait  ensuite  l'essai  sur  lier  et  complet ,  de  la  matière  iadi- 
es  parti  cul  iera.  Rien  ne  que'e  |iar  sa  rubrique.  Après  l'expot^ 
lormais ,  parce  que  tout  du  sujet,  sont  plaecs  leit  leitcs  de  loii 
tceliii  <|ui ,  à  une  dc'ter-  qui  miferment  les  de'HniiJons  et  let 
mcmciii  prise ,  isinl  une  principes  généraux.  Des  divIsioM  et 
•.  plus  forte  que  les  obs-  s oua-di visions  Irès-mëlhodimies  f«- 
talenli  nécessaires  pour  cilîienl  le  classement  et  l'tnielliMni'* 
Ses  premières  rddac-  des  autres  telles.  Partout  la  forme 
umisrsà  ses  collègues,  •!  géumclriquerstappliqurieà  tascienct 
rtnnt  au  professeur  de  dudioil.  Les  conséquences  de'rïveni 
is  de  sa  rille  nal.ile.  Pré-  nalurtllemeiil  des  maximes  établies; 
laiiiii-s  (  Ki>j.  ce  nom  )  les  exceptions  sont  convenablement 
placées  ei  forlMiienl  motivées.  L'a»* 
cien  droit  e«t  constamment  îndiqirf 
et  éclairci.  Ce  qui ,  dans  l«  Code , 
dans  les  loxlilulcs,  dam  les  fevtl- 
Ics,  acouliniié.  interprété,  modtlïd 
jtrecevoiriiei.il  son  ou-  on  abrogé  des  diipusitians  aatériea- 
4ire  qu'il  avance.  U  ai-  res  ,  «»t  soigtieustnuetit  annote'.  IjS 
Lir  le  minuscrit  de  ses  antinomies  sohi  ou  eoncîliée*  ,  ait 
y  joiudrr  Ses  obtcrva-  expliquées.  Tout  ce  qui  tient  au  Ira- 
Les  copies  nécessaires  «ad  de  l'aulcor  .  1(4  Iraniilions  par 
les  lesquelles  il  a  au  lier  l«t  lois  avec  tm 
jrt  admirable  qiitcn  découvre  le  rap* 
port  et  rrncliaîneuent,  les  note* 
aussi  savantes  que  laconiques  dont  il 
in  a  enricbici ,  ont  été  imprinëH 
rn  caractères  italiques  ;  el .  jiar  m 
mnyan,  les  textes  re«(cnl  oflmadaiia 
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pureliS  primitive.  Ainsi  se  trnmr 
rétabli  le  pi"»  vaste  système  deléglt- 
lation    ijiiv  ta   sagetM   bumoint   itt 
M.. 
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Su  concevoir.  Ce  qu'on  a  produit 
e  savant  et  d'utile  sur  la  jurispru- 
dence romaine ,  est  si  heureusement 
réuni  dans  l'ouvrage  de  Pothier ,  que 
la  perte  de  tous  les  écrits  antérieurs 
sur  cette  matière ,  serait  presque  ré- 
parée par  la  seule  conservation  de  ce 
vaste  dépùt  des  connaissances  légis- 
latives. Cependant  ce  beau  fruit  de 
tant  de  veilles  eut  le  sort  de  tous  les 
grands  ouvrages  ,  juges  d'abord  seu- 
lement par  un  petit  nombre  d* hom- 
mes instruits  et  sans  passion  ,  et 
n'obtenant  enfin  la  place  qui  leur  est 
due  que  lorsque  leur  utilité ,  consa- 
crée par  le  temps  ,  a  triomphe  de 
la  jalousie  ou  de  rindifféreuce  des 
contemporains.  Louées  par  le  Jour- 
nal des  savants  ^  les  Pandectes  es- 
suvcrent,  delà  part  du  réJactenr  de 
ceiui  de  Lcip/jg  (août  17 53  et  déc. 
1755  )  ,  une  critique  aussi  amcre 
qu'injuste  ,  qui  poiirt;)nt  eut  plus 
pour  objet  la  partie  d'érudition  que 
celle  de  droit.  Trop  modeste  pour 
employer  à  se  défendre  un  temps 
qu'il  préférait  consacrer  à  l'utilité 
publique ,  Pothier  garda  le  silence. 
Mais  il  fut  vengé,  à  sou  insu, par  Bre- 
ton de  Montra  m  ier  y  professeur  en 
droit  à  Orléans ,  son  collègue  et  son 
ami,  qui  réfuta  le  journaliste  alle- 
mand ,  par  un  écrit  imprimé  en 
1755,  in-4*'.,  devenu  rare,  et  repro- 
duit par  M.  La  TniûTc,  dans  la  nou- 
velle édition  qu'il  vient  de  donner 
des  Pandectes.  Le  débit  de  la  pre- 
mière fut  assez  lent  pour  que  l'impri- 
meur de  Chartres  ,  à  qui  Pothier 
avait  cru  faire  un  présent  en  lui 
cédant  gratuitement  son  privilège  , 
éprouvât,  par  le  défaut  de  rentrée  de 
ses  fonds ,  une  génc  momentanée. 
L'auteur  crut  devoir  Tadoucir  par 
quelques  sacrifices  pécuniaires.  Mais, 
comme  il  faut  toujours  que  le 
temps  amène  la  justice ,  les  Pandec- 
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tes  Justiniennes  finirent  pi 
préciées ,  surtout  par  les  j 
si  bons  juges  en  semblab 
Henri  Kellinghusen,  cous 
que  de  Prusse,  fit  exprès 
d'Orléans,  pour  voir  celu 
lèbrc  syndic  de  Rotterda 
man ,  avait  d/*'jà  qualifié 
Pandectarum  restitatoi 
mus;  et  il  remporta  danj 
trente  exemplaires  de  ce 
ge.  Un  professeur  de  Pui 
Salamanque,  déterminé  p 
motif,  arrive  à  Orléans ,  e 
vaut  pas  Pothier,  alors 
veut  quitter  cette  ville  qu'. 
baisé  la  chaire  dans  laque 
phée  de  la  jurisftrudence 
oracles.  Au  bout  de  qudq 
les  exemplaires  des  Pande 
taient  invendus  dans  les  n 
la  veuve  Le  Tellier,  fun 
chés ,  surtout  pour  les  d 
du  nord  de  l'Europe;  et 
devinrent  rares  en  Franci 
que  le  prix  en  avait  prest 
quand  parut  la  seconde  éc 
bliée  par  Gnyot,  en  i^ 
après  la  mort  de  Tauteur. 
faisait  marcher  de  front 
droit  romain  et  celle  de 
coutumier.  11  avait  aprofi 
vrages  du  savant  Dumoul 
mierqui  eût  porté  dans  not 
législation  municipale  IcC 
la  science  et  de  la  critique:  n 
plus  que  son  prédécesseui 
d'ordre  ,  cette  clarté, 
dans  tous  les  genres  qu'oi 
ter  ,  et  plus  impérieusi 
gésdans  les  matières  de  ji 
ce.  L'Introduction  aux  d 
de  la  Coutume  ^  Orléc 
Commentaires  qui  en  acr 
les  articles,  publiés  par  ! 
1 760 ,  forment  peut-être 
plus  complet  et  le  pins  0 
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leicD  droit  français  et  c»n-  cl  iniinutMcs  commr  l'^uit^  nata- 
touTnjjeest  encore  au-  relie,  dans  U()iidk'  ils  »unt  puisas, 
.'uiie  1res •  grande  utilité.  Lp  ina(;iilrat  Orléanais  ayant,  dani 
eceprofcsseiii'surle.sPan-  ses  ïrailp* .  apiufoiidi  cl  en*iMg< 
t  prépare  el  ficililé  celui  sous  ttii»  les  rappuris  d'application^ 
isolul  de  se  livrer  sur  les  les  niatii:r<:9  ilunl  il  s'occupait ,  tan- 
itièrrsdc  iioiredroilfraa-  dis  qne  le  code  d'une  nation  n'en  doit 
imença  par  le  Traitèdes  contenirque  les  maumrs  générales, 
,  imprimé  en  i^6i,  qui  ses  ouvraees  deviennent  le  meilleur 
ise  de  tous  ceux  sur  les  commentaire  de  noire  code;  et  c'ait 
ju'il  produisit  siiceessiue-  surtout  depuis  sa  proinulRation,  qiie 
li,  dans  ces  ouvrages,  ie  leur  mérite,  plua  universellement 
linemment  au-dessus  de  scnii.n  donné  lieu  A  de  si  uombreu- 
"islcs  qui  l'ont  précédé,  %n  réimpressions.  Tuul  ce  qui  nt 
lour  du  bon  et  du  juste ,  sorti  de  lu  plume  de  Pulliier  est  re- 
lissancc  aprufondic  des  mai^uable  par  la  jusinse  du  raison- 
et  naturelles,  cette  habt-  neinenl  et  par  la  simplicité  de  l'ex- 
iled'en  faircdérivcr  ton--  pression.  On  pourrait  ivut-flre  dé- 
ni et  de  n'envisager  ja-  sirer  dans  sa  manière  d  écrire  un  peu 
estions  qu'il  traite  ,  sous  moins  de  négligence.  I.ui-m£me,  con- 
lu  droit  positif,  qu'après  naisi.iutle pniqn'on attache  austjrlt 
ousiclérccs  sous  celui  du  Uansl(sproducli«iniipiibliéeii,3T«l, 
r.  Ainsi  il  doit  être  mis  avantde  livrer  les  siennes  il'impm- 
los  meilleurs  moralistes,  sion,  soumis  ns  manuscrits  k  I  n«- 
lète  de  uns  jiiriscousid-  men  de  ceux  de  ses  amis  qui  se  dis- 
instriiiis.  l"i'!.i  jMrreqne  linguaieut  par  des  counaissanccs  lit- 
le  Pulliicr  soiir  imiiiis  le  térairrs.  Chacun  d'eux  .  après  avoir 
e  que  li's  luis  (illieiii  de  eïiayc,  sous  le  rapport  delà  dictioo, 
^le  duvrloiiiiriuriii  des  descorreclionsuoubrciises.s'aceDr- 
:%  nere-A.rin-.  qui  déeou-  dapourlcsabandounerjet  iltdécidi- 
ons  du  iiisii'  et  Je  l'iiijus-  rent  qu'd  avait  un  »l^le  qui  lui  était 
nidevi'tiiis  \.x  xiurrrdela  propre,  qui  convenait  ^  UcboM.  et 
isla(ioridiiii[i(^',i  la  h'ran-  qu'on  ne  pourrait  oLleidr  pltis  d'ë- 
,  c'est  d.iris  Irs  uuvr;igcs  Irganre  que  par  le  sacritico  de  cette 
[(lie  les  l'L'd.'ic leurs  du  Co-  simplieité ,  de  cette  bonlioinie  aidi> 
pui>é  une  ^r.inde  partie  que,  qui  cotuliluent  le  cbarioe  et 
dont  se  r 'lin  pose  le  corps  l'utilité  de  seaéctils.GummeProfe*- 
uvcau  driiit.  Ses  exprès-  stur  en  droit,  Potbier  excella  par 
ncmcs  sont  presque  ton-  la  clartéel  parla  profondeur  de  I  en- 
rvéï-s ,  surtout  dans  la  geignement.  11  eut  l'aride  tout  aire, 
Oldi-iiitioni  cl  des  Con~  de  fjirc  loiit  conceroir,  eu  évitant 
irlic,  s.iii^  ruutrcdii ,  la  le  double  éciieil  de  la  sécheresse  ot 
de- ce  code ,  In  >rule  peut-  de  la  dilfuMon.  Il  lit  plus;  îl  parvint 
elleiicsoii'iii  pas  désirées  *  faire  aimer  â-la-fo»  et  la  scionc* 
liions  sullicitéi's  siiriant  et  le  maître  qui  la  professait.  I.CI 
nis,  paii'e  quv  relie  •  là  cahiers  de  seslcfous,  bien  des  foi* 
ur  des  ptinciiics  éicmcli  rerut  et  médilé* ,  sont  derniiu ,  lU- 
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paîs  y  fes  «scdlents  Traités  tpCil  a  li- 
▼réi  an  p«d)iic.  Par  ce  moyen ,  son 
«lilc  professorat  ne  s'est  pas  home 
Ml  siècle  où  il  l'a  exercé  ;  et  il  res- 
tera ,  ^ans  tous  les  temps ,  le  mnttrc 
de  ceax  qiii  se  livreront  à  l'éCnde  de 
la  jurisprudence.  Pothier  consacrait 
ks  émoluments  de  sa  chaire  à  des  se- 
«ours  et  à  des  encouragements  pour 
ica  élèves  en  droit.  Il  faisait ,  chaque 
anncfe ,  les  frais  de  médailles  d'or  et 
«d'argent,  frappées  au  coin  de  la  fa- 
-cohé:  après  Tcprcuve  de  disputes  so- 
lennelles, elles  étaient  dcceniccs  aux 
tHèvesdes  différents  cours  (|niavaient 
-obtenu  le  pins  de  succès.  C'est  ain- 
si qu*il  entretint ,  dans  les  écoles  de 
sa  patrie,  «ne  noble  émulation,  à  la- 
quelle sa  propre  ville  et  la  France 
entière  doivent  les  magistrats  et  les 
)itrisconsuhes  recommandables  que 
l'université  d'Orléans  a  produits.  Po- 
thier ne  borna  pas  à  la  salle  de  la  fa- 
culté de  droit  son  zèle  pour  rensei- 
gnement. Le  mercredi  de  chaque  se- 
maine, se  tenaient ,  dans  sa  m.iison, 
«des  conférences  qu'il  présidait.  La 
ietmessc  de  la  magistrature  et  du 
barreau  venait  y  chercher  le  perfec- 
tionnement de  ses  études  ;  et   nul 
n'en  sortait  sans  être  meilleur  et  plus 
instruit.  Gomme  magistrat,  Pothier 
ne  négligea  aucun  des  devoirs  de  sa 
■noble  profession.  Zèle  ardent,  assi- 
duité con<itante,  intégrité  parfaite, 
cowp-d'œil  suret  rapide,  fermeté  de 
caractère  que  rien  n'ébranlait  quand 
iîl<était  convaincu;  telles  furent  les 
-qualités  qu*il  développa  dans  sa  car- 
rière judiciaire.  Il  ne  refusa  aucun 
*des  rapports  qui  lui  furent  proposés, 
sacrifiant  sans  rcpugnanreâ  l'examen 
des  affaires  les  plus  compliquées  et 
les  plus  minutieuses,  des  jours qti'il 
aurait  préféré  consacrer  à  rétude. 
On  évitait  cepndant  de  lui  en  offrir 
en  iBtftièrecntniDellc,  -toutes  les  fois 
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que  rapptîcatioB  à  U  CMtvrf 

devenir  IHin  des  véraltats  de! 

tion.  Sa  sensibilité  morak 

que  sa  constitntimi  physiqt 

posait  k  ce  qu'il  pût  deven 

moin  d'un  tel  spectacle,  â 

devancèrent  l'aboli  lion  d*iu 

ve  aussi  cmelle  qu'inutile,  1 

te  de  la  jurispmdenrc  de  n 

baiJjares  ,  dont  il  était  ré 

meilleur  comme  au  pinsinfc 

souverains  ,  d'aflranclrir  t 

qui  souffrit  que  tant  de'bien 

sent  payés   par  tant  d'inj 

Long  -  temps  doyen  des  co 

Pothier  ,  en  l'absence  des 

sa  compagnie,  présida  so 

audiences.  Alors,  silesavo 

taient  quelque  principe  err 

interrompait  tont-  à  -  c<ni] 

criant,  avec  cette  franche 

était  propre  :  «  Ab!  ce  n'est 

»  que  je  vous  ai  enseigné. 

qu*il  prévoyait  que  les  p 

pourraient   s'étendre  an  - 

temps  strictement  nécesfai 

telligence  de  la  cause ,  il  It 

fréquemment  d'en  suspen 

brnsquemeiit  le  cours ,  ei 

a  Les  faits  sont  expliqué 

»  maître  ***,  vous  dévelo] 

»  et  tel  moyen  ;  votre  ad* 

n  fera  telle  et  telle  répons 

»  en  deux  mots ,  ce  que,  Ti 

»  tre,  vous  plaiderez  loi 

V  Ainsi  la  cause  est  entend 

levait ,  recueillait  les  opr 

prononçait  la  sentence.  L 

de  Pothier  était  une  soite 

na)  privé,  que  la  conGanrc 

avait  établi.  Quantité  d'à 
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les  sages  conseils  de  cet  oKI 

bilre.  Les  premiers  ntap 

toutes  les  parties  de  la  F 

soumettaient   let  qocatioi 


POT 

mdnt  «  îitfpr,  tt  t'tmpm- 
d«  H  conforiDcr  i  ttf  déd- 
[lue  telle  Aétéreace  euit  bioi 
^gi  qui  «  juui  de  Cboaueur  u 
Eioirdcson  vIvani,  et  sou- 
\ime  quaud  il  sici;cail,  >« 
es  ckcs,  et  fiisjBtauturiteaa 
j.  Cuntiiiuellemcui  coonulté, 
vive  yoii  que  parecrit,Po- 
«  refusa  JAni.iis  ses  canseil» 
t  à  qui  les  rc'cljiua  :  aucuoc 
bc  resta  sans  ré]ioiise,  auciiDc 
D  ODS  soluiiuii  ;  et  certes  c'^ 
;  grande  complaisaure  de  U 
iDSavantqujjieli'tHJvait  d'em- 
^eaLle  ilu  temps  ,  que  celui 
nnsaerait  à  l'étude  des  doc* 
loat  il  s'cijït  coMstiluc  l'apô- 
TOuc.  D.iiisiitiedeoescircoiio- 
ilcoDscill.iaune  veiiTcpeu  ai, 
ntrepieiidre  un  prucct  qu'cl^ 
il.  Il  aima  luifUK  croire  qu'il 
le  dans  l'erreurque  de  prcsu> 
elesjii(;rsï'ulaieuttraiiipcsicl 
[vessa  d'iiiilcniniscr  de  ses  de> 
>â  clieiiip,  Jc!i  .suites  d'une  de' 
itiuii  qu'elle  ii'dv.iit  prise  que 
iavis.Dausl.iviepiivcc,IV 
'Uiontiatoujtiursaïuideyuué, 
at  confrùre  cl  ui^ilre  iudid- 
a  mudeslic  uaturdlc  était  de- 
Hiie  liiimiliic  vraiuicni  clire'- 
]lncpouv.<ltsuufrj'>i'laloua[|. 
e  lui  di'pl.iiiail  autant  qu'elle 
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6  k'5  uflices  d.i  culte 
que,  avec  uii  rccui'illeuient  e( 
siduile,  i!  eu  pratiquait  les 
les  avec  une  exactitude  et  une 
'ite,  qui  ne  ic.  dcnic:itircii(  jo^ 
Afr..l>Ie,  l'IlirJL'ux,  facilcise 
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.ei;ardi  fuui  les  personiu's  au 


le*  tuteur*  dont  il  comWuil  le  »ea- 
tiineiil,  c'était  avec  uoe  sorte  d'Iié- 
silaliouque,  iUds  les  que.ttions  difH- 
files.il  proposait  sa  fa;  oit  de  penser. 
M.ii«,  ijuaud  une  fois  son  parti  était 
prit  )ur  une  véiite'  qui  lui  paraissait 
évidente,  il  ne  pouvait  la  voir  alla* 
qiiéc  ïjiiis  éprouver  une  vive  coulra- 
Hélé.  Alors ,  soriaiil.  pour  aiusi  dirt^ 
detun  carscltre,  A  soutenait  sa  cou- 
vicliuu  avec  une  chaleur  et  une  fer- 
imtc  dont  OD  lie  l'aurail  pas  cru  sus- 
ceptible. Ou  s'eaapci'toit  quelquefcùi 
daus  SCS  érriu,  lorsqu'il  rd'ule  JLf 
Di'uu,  ou  l'auteur  des  Otn/énncat 
lie  Paris.  Puibier  avail  rcju  de  se* 
parents  uue  fortuue  a^seï  couside- 
rillc,  surtout  si  ua  la  rapproche 
delà  simplicité  de  tes  tncrurs,  eld« 
son  cloigiienienl  pour  tout  ce  qui  lO' 
ti.iit  nuîuu.  Il  iinclierclia  jaiiiajsi 
r.iciroître;  mais  il  la  coiîserva  tutf 
soigncusenicutpour  b  laisser  in lacif 
à  sa  famille.  Se  bienfaisance  seutp 
pouvait  la  lui  faire  paraître  médie* 
rrc;  c;ir,  chez  lui,  celle  vertu  n'cuf 
pas  de  bornes.  Mais  il  trouva ,  dauf 
une  frui^alilésans  eiciuplc,  le  oioyea 
d'ubicuir  des  rpargucs  ,  qui  toU' 
les  étaient  eioplorces  tii  oeuvrci  d* 
cbarilc.  N'a;.!»!  d'autre  pats î un  qiif 
celle  de  l'étude ,  il  sa  voua  au  ccli> 
bat ,  dans  la  craîule  d'f  Ire  déionrn^ 
de  set  trar.iui  itar  les  di'iractiom 
iiiïép.irablr.N  dr  i  étal  du  mariage.  Ip- 
diHÎTcul  et  peu  juapre  aus  délailf 
d'admiuiiiriiiou  et  lie  màiagt,  il<B 
laits.i  prendre  la  direction  k  un  sef 
vilcur  inlelligeni,  ij^u'aprés  la  muit 
de  l'ulhier,  1rs  officiel»  du  baillîsgp 
d'Urlcausrtctiuipcuièreui  par  la  .pla- 
ce de  garde- barreau  du  C.liitleirl.  et 
ùiiuegouvcmaolcqu'il  fui  a»>c»  Iien- 
rciix  pouf  trouver  fidUc ,  éronoine 
tl  aliadiee.  Crue  dernière  »\ ftit  jiri» 
sur  SOB  tnsitre  nu  uccadant  q»  ellff 
ji^ai(iiéceua>re,ivrc«<iMe,  diiMl- 
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elle,  il  fallait  le  conduire  comme 
un  enfant;  et  il  Tclail  en  clFet  pour 
les  détails  du  mes  tiques.  Aussi  dcsiu- 
téi'cssé  sur  Tarticle  de  la  réputation 
que  sur  celui  de  la  fortune,  Pothier 
n'eut  d^autre  but,  en  pul)lianl  ses 
écrits,  que'de  propager Tinstrurtion. 
Pour  mettre  le  prix  de  ses  ouvrages 
à  la  portée  de  la  classe  (alors  peu 
opulente  )  de  ceux  à  qui  ils  etaieut 
indispensables,  il  ne  voulut  jamais 
en  tirer aucuu  émolument.  11  fit  plus: 
ilporta  si  loin  sa  scrupuleuse  sollici- 
tude pour  ses  libraircsctpourscs  lec- 
teurs, qu'il  évita  de  charp;er  d'aug- 
mentations et  de  corrections  les  nou- 
velles éditions ,  que,  môme  de  son 
vivant,  le  rapide  débit  de  ses  pro- 
ductions rendait  nécessaires.  1 1  l'avait 
fait,  en  1764,  pour  la  seconde  édi- 
tion de  son  Traite'  des  Obligations; 
mais  il  se  le  reprocha  en  quelque 
sorte  :  depuis  il  ne  se  le  permit  plus; 
et,  pouf  que  celte  délicatesse  ne  nui- 
sît pas  à  la  science,  il  eut  le  soin  de 
ne  jamais  livrer  un  Traite  à  l'impres- 
sion sans  l'avoir  long- temps  médije' 
et  sans  lui  avoir  donné  toute  la  per- 
fection dont  il  le  croyait  susceptible. 
Lorsque  Polbier  étudiait  ou  com])o- 
sait ,  le  plancher  de  son  cabinet  était 
jonche  de  ses  livres  ouverts  «jux  en- 
droits qu'il  avait  à  consulter,*  et  c'é- 
tait à  genoux,  ou  couché  à  plat  ven- 
tre, qu'il  faisait  ses  recherches  ou 
ses  rédactions.  Ce  fut  une  confor- 
mité de  plus  qu'il  eut  avec  Cujas. 
Pothier  avait  une  taille  élevée,  mais 
mal  prise.  Il  était  dépourvu  de  tout 
maintien.  Ses  yeux  avaient  du  feu 
cl  de  la  vivacité  :  mais ,  du  reste,  Ten- 
semble  de  sa  figure  n'offrait  d'autre 
expression  que  celle  île  la  bonliomie. 
Il  marchait  mal ,  et  mcnie  a.sscz  dif- 
ficilement. II  portait  presque  tou- 
jours la  tête  penche' '.  Sa  maladresse 
était  extrême,  ses  mouvements  gau- 
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cbes  )  et  rien  n'annonçait  lliomifl 
d'un  mérite  supérieur.  Ainsi  ellenV 
tonnera  personne ,  cette  anecdote  1 
connue,  de  Pothier,  faisant  exprès! 
voyage  de  Paris  sur  l'invitation  d 
d'Aguesseau,  se  rendant  à  la  cban- 
celleric^et,  là,  repoussé  et  presqiM 
baffoué  dans  l'antichambre  du  mi- 
nistre par  ceux  qiii  attendaient  fa 
faveur  d'être  introduits ,  se  retirait 
tranquillement  et  sans  humeur;  totH 
prêt  à  repartir  pour  sa  province,» 
ses  amis  ne  l'eussent  retenu ,  et  si 
le  lendemain  le  chancelier ,  instmî] 
de  ce  qui  s'était  passé,  ne  sefâtem- 
pressé  de  lui  indiquer  une  heure  fixe 
d'aller  au-devant  de  lui,  et  de  reoe 
voir ,  avec  une  distinction  signalée 
l'homme  de  peu  d'apparence,  que 
la  veille  l'audience  entière  avait  JD 
gé  si  légèrement  d'après  ses  forme 
extérieures.  Pothier  ne  connut  d'au 
tre  délassement  que  quelques  visi 
tes  et  des  promenades ,  qu'il  se  per 
mettait  seulement  l'après  -  midi  di 
jeudi  de  chaque  semaine  ;  et  nlCm 
alors  ses  entretiens  roulaient  snrdf 
matièK^s  de  droit.  Tous  les  ans,  1 
passait  les  vacances  à  sa  terre  d 
Luz,  en  Dunois;  et  14  encore,  se 
études  favorites  occupaient  unepai 
tic  de  ses  journées.  L'habitatioi 
était  petite  ;  le  parterre ,  situé  dan 
un  mauvais  sol ,  était  entouré  d 
quelques  ifs  antiques ,  qui  lui  parai 
saieut  délicieux.  On  lui  représen 
tait  un  jour  que  si  l'on  avait  bâti  I 
maison  quelques  toises  plut  loin 
on  aurait  eu  un  terrain  propre 
planter  un  jardin  agréable.  «  On 
y>  bien  fait ,  dit- il  :  les  autres  tcm 
»  proiluisseut  d'excellent  blé  ;  i 
»  t(rrrain  est  assez  bon  pour  se  pn 
»  mener.  »  Il  aimait  l'exercice  d 
cheval ,  et  s'y  tenait  d'une  manièi 
assurée ,  mais  sans  grâce.  Aussi ,  loi 
qu^  nommé  y  en  174^7  échcrin  < 
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d'Orldaiis ,  il  eut ,  peniLinl  la 
le  ses  fonctions  munid  pales , 
,avecjesauirMcollcs.ics,la 
tion  de  la  paix  de  110,  il 
ivanl  l'usage  d'alors  ,  munter 
sqae  le  cheval  qui  lui  ctait 
;  mais  l'on  se  rappela  long- 
b  siogutiÈre  tournure  qu'a- 
ins  celle  cavalcade,  le  nia|;is- 

robe.  Plein  de  vertus  cl  de 
(,delàaïancè  cii  âge,  sans 
vpeDdanl  éprouvé  aucun  a(- 
emeoi  danï  ses  facultés  intel- 
es,  Poibicr,  ;iprès  huit  jours 
Kit  d'uoe  lièvre  lélhargiijiie , 

leamars  1772,  au  terme 
si.slence  (ini  fut  tout  entière 
)u  bien  public.  Quuitju'il  fût 
ge  de  soixante  -  treize  ans ,  sa 
arui  prématurée.  Les  rrçrets 
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ïde  l'Euro- 


fcre ,  le  suivirent  au  tombeau, 
iOQsacra,  duns  le  grand  eîme- 
ine  épil.iphc  gravée  en  lettres 
runeiablede  marbre.  Ce  mo- 

I  simple  et  modeste  ii'exis- 
;  mais  la  rue  qu'il  habitait 
son  nura.  Num  (losscilions 
Éloges  inipriiiiés  de  Pulhier: 
.i.,,|,arJo..,o.  rl,e(.iU 
I  toine  ri  du  Traité  de  ta 
lion  et  de  la  l'iescnption, 
in  -  13  ;  le  H'cond  -  iiar  I,e- 
I.  Bièvrc,  ,,roc«re«r  Ju  rof 
loranlin,  177a,  în-  i^.  Les 
lires  sont ,  l'un  m  lalin  ,  par 
-dc-Mohiramier,  profetscnr 
il  à  Urléarts  .  l'autre  pjr  l.c 
.(T.  ce  nom),  tous  de„x  ré,.. 
il.  iu-i'i,  .773:  li- 


en i833(t^. Se*  ouvragu  imprima* 
sont:  I.  Coutumes  ^Oriéant,  avee 
des  tJhiervatiuns  noiivetles ,elc,,Or- 
iéans ,  1 740Î  iu- 1  a ,  a  vol. .  en  coio- 
rauii  âveo  Prévost  At  la  Jaunes  et 
Joujto.  Nous  l'indiquoiia  seulement 
comme  riiani  le  premier  fruit  de  sa 
plumr.H.  Pandeclie  Jttitlnianer ta 
noDum  ordinent  digeslie ,  Pflri»  cl 
Chartres  ,  1 748-49-5»  ,  3  vol.  în- 
fol,  La  préface  qui  contient  une  His- 
toire savante  et  bien  ccnledu  Droîl 
romain  ;  le  Commentaire  de  U  loi 
des  douu  Tables  ,  les  Noies  sur  la 
fragment  de  l'Ëdlt  perpétuel ,  luuies 
les  Tables  des  luis  et  de»  matiir», 
tt  quelques  Hemarqucs  dissemiaée* 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  sont  de 
la  composition  de  De|;uienne,  né  « 
Orléans, avocat dislinguédu  barreau 
de  Paru  ,  qni  se  passionna  pour  l'ou- 
vrage h  tel  point ,  qu'il  atucha  de 
la  gloire  à  devenir  le  correcteur  d«* 
épn^nvcs.  A  la  mort  de  Potliter,  un 
exemplaire  de  ses  P.<ndectes,  eliar' 
gé  de  eorrcclionj  et  d'additions  dcsa 
main,  fut  acheté  [ur  Gnyol ,  pro- 
fesseur endroit  ,et  avocat  .1  Orléans, 
qui  mettait  le  plus  grand  prix  à  tout 
ce  qui  était  sorti  de  la  plume  du  sa- 
T»ni  confrère  dansl'intimiiéduquel 
il  avait  vécu.  Cet  exemplaire  lui  fut 
d'une  grande  ntiblé  pour  la  ««ondt 
édition  qu'il  donna  ,  et  dans  laquelle 
il  remit  k  leur  place  les  Omùta  ri 
les  PrigtermiiS»  de  la  preioîèn. 
Aussi  désintéressé  que  son  illasim 
ami ,  Guyot  transmit ,  sans  deman- 
der aucun  béoé(!ce .  son  priviléj^  au 
libraire  Massol.d'Orléaiis.le^luel  tira 
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no  trës^rand  profit  de  la  oewion 
qu'il  ne  tarda  pas  à  en  faire  aux  li- 
braires de  Lyon  qui  l'im  primèrent 
en  1 78a ,  3  vol.  in-fol.  Il  a  été  donne 
depuis ,  k  Paris  ,   deux  autres  édi- 
tions du  même  ouvrage:  l'une,  en  4 
vol.  in-4®. ,  est  peu  rechercliée ,  à 
raison  des  incorrections  dont  elle 
fourmille;  l'autre,  en  3  vol.  in-ful. , 
1818-2 f ,  dont  M.  La  Truffe,  avo- 
cat ,  est  Téditeur  ,  se  recommande 
par  les  soins  qui  y  ont  clë  npporte's  , 
et  par  une  belle  exécution  typogra- 
phique. Les  Pandectes  de  Poihicr , 
avec  la  Traduction  française  en  re- 
gard du  texte ,  par  Bréard-Neuville , 
revue  et  corrigée  par  M.  Morcau  de 
Montalin,  avocat,  ont  été  annoncées 
en  35  v.  in-8". ,  dont  20  ont  déjà 
paru    (2).   Cette  entreprise  touche 
à  sa  fin.  On  ne  sait  si   Ton   doit 
s'en  féliciter,  quau'l  on  est  convaincu 
que  le  Droit  romaiu  ne  peut  être  bien 
enseigné  et  appris  que  dans  sa  lan- 
gue originale.  1  IL  Coutumes  iV  Or- 
léans^ avec  des  Notes  ,  1 760  , 3  vol. 
in- 12;  17G2,  I  vol.  in-4".  IV.  Trai- 
té des  Obligations  j  Orléans,  17G1 , 
2  vol.  in-12;  et  avec  des  augmenta- 
tions, 1 7G4 ,  2  vol.  in-i  2.  —  Traité 
ducontrat  deFrnte,  suivi  du  Traité 
des  Retraits^  qui  lui  sert  d'appendi- 
ce ,  1 762 ,  3  vol.  in- 1 2  ;  idem,  1 7G5, 
— Traité  du  contrat  de  Constitution 
de  rente ^   17G3.  —  Traie  ducon- 
trat de  Change  et  Billet  s  de  conimer^ 
Ctf,  17G3.  —  Traité  du  contrat  de 
Louage  y  i7G4;id.,  17OG.  —  Trai- 
té du  contrat  de  Bail  à  rente ,  1 76/1  ; 
id. ,  1 7GG.  — Supplément  au  Traité 
du  Contrat  de  Louage,  ou  Traité  des 
contrats  d0  Louaçfi  maritime  ,   et 
du  contrai  de  Société.  —  Traité  des 


^«)Uii»(irrDiimrdiliuD  Je  ecite  trarluclio",  ri 
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ChepUh^  1 765.  —  Trâké  dm 

trats  de  Bimfaismnee  ,  1766  -67, 

2  volumes  in    12.  —  Tnaiié  àei 

Contrats  aléatoires  ,    1766-67  , 

2   Tohiraes  in- 12  ,    réuDÎs  ca  ih. 

—  Traité  du  contrat  de  Managiy 

1^68;  idem,  1771  ,  2  vol.îii.ii, 

L  auteur  y  reconnaît,  dans  l'EgUie,  le 

pouvoir  de  mettre  des  empêchemmtf 

dirimants.  —  Traité  de  la  Commua 

nauté,  Orléans,  1769  ;  id.  1770  , 

2  vol.  in-i  2. — Traité  du  Douain, 

,-^.yo. — Traité  du  Droit  d^habita- 

tion ,  des  Donations  et  du  Donma- 

tuel ,  1771. —  Traités  du  Domuàm 

de  propriété,  de  la  Possession  et  di 

la  Prescription ,  Orléans ,  '77*»  ^ 

vol.  in- 1 2.  Le  second  vot.  de  céder 

nier  ouvrage  était  sons  presse  à  Pë- 

poque  de  la  mort  de  Potfaier.  Tm 

ces  Traités  de  droit  français ,  fiMé 

de  son  vivant ,  ont  été'  réimprimëi 

à  Orlc'a ns ,  eu  1 78 1 ,  en  4  ▼©!.  în-4*. 

par  J.  M.    Ronzeau-Montant ,  dn 

] tresses  duipiel  étaient  déjà  snitiei 

l'édition  in- 1 2  et  la  Coutumein  4^- 

ils  ont  paru  sous  c^  titre:  Trmité. 

sur  dijjérentes  matières  de  Droi 

civil ,  appliquées  à  Fiisage  du  bar 

reau,  et  de  Junspmdefice  française 

seconde  édition ,  revue.  A  la  mor 

de  Pothicr,  ses  héritiers  remifen 

ses  manuscrits  à  la  disp«silioa  di 

professeur  Giiyot,  qui  Tovlut  hoBO 

rcr  la  mémoire  de  son  smi,  ci  de 

venant  l'éditeur  de  ses  OEurns  pos 

thumes.  Pothier  n'ayant  pas  en  I 

temps  d'y  mettre  la  demicre  main 

ces  Traités  n'ont  pas  le  méiîle  d 

ceux  qui  ont  paru  de  son  vivant 

et  ne  jouissent  ni  de  la  même  estime 

ni  de  la  même  autorité  an  baman 

ainsi  ils  ne  doivent  être  ni  bis  i 

cités  sans  quelque  précaution  :  M 

ontétéimprimésà  Orléans,  de  177^ 

A  1778,  et  sont  réunis  en  8  Tol.  in 

12,  ou  4  voLin-4^.V,S«i  €Banê 
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poiihumat  coniicorrol  ;  Traitis 
J*i  Fitrfi ,  Cemivts ,  Hélwoisotu  et 
Champarli,  177U.  a  vol.iu-17. — 
TrattéiU  la  Carde  nobU  et  (laur- 
^eoite,  du  Préciiiut  légal  tUs  no- 
èlesy  des  ffyrolkéques  H  dts  Sub- 
Jlitul  ions. — Trait  é  des  Siicceîfioni , 
—  Traité  des  Propres  et  des  Dona- 
tions testamentaires ,  1777,  3  ra], 
ÎB-iri. —  Traité  des  Donations  en- 
tre-vifs ,  des  fiersonnes  et  des  cho- 
se*. —  Traité  de  la  Procédure  ci- 
fih. —  Traitédela  Procédure  cri- 
mmelle.  1778,3  vol. in-i-i  L'édiiion 
^f  OEunresde  Putlùer  ,  «i  1 3  vol, 
io-S».,  Punis,  1817- i<),n'cïl<in 'une 
léimpresiion  in  8  v.in-4''. ,  ]>iil>ltés 
«I  1778  et  1781  ,  ail ;;ra entée  d' UDF 
tabke.  L'edirioa  de  Lyon',  en  i3 
Tol.  ip-ia,  nVslpiiïeomplit(>.(>lle 
^w  M.  Beroardi  a  doniic'e ,  en  iHu6 
CI  anom  suivant»,  miie  en  raii- 
pon  avec  le  Code  ciïil  ft  ccus  de 
procédure  civile  et  de  commerce  , 
a3  vol.  m-8". ,  ne  renferme  ni  le 
Traité  de  U  pror.cdnre  civile,  ni 
men\  d«  fiefj  et  de  la  Rardc-noble, 
ni  la  Cmiiiimc  d'OrléaiK.  Tous  les 
oiivrapcs  de  Pjihicr,  à  l'eirepiion 
de  se»  Pandectci ,  sf  (roiivcnt  ren- 
nb  daiH  rëijiiion  de  M.  SitTicm , 
Pari»,  i8ii-a3,  17  vol,  in-S". 
Iwe.sc  ,  dans  son  Ëlogr  de  f»- 
ihîn-,  pliee  an  nombre  des  ro*- 
■lucrite  de  ce  dernier  quelt|iies  ou- 
Tra(;es  fjiic  Gnyot  n'a  pas  Tiiil  entrer 
Àmm  ton  édition,  pent-élre  parce 
^l'iU  n'élaieni  <]ue  des  es(|itiMe!i,  ou 
ifu'ils  n'ulTraient  pas  nnassex  grand 
iiilércL  (,cs  rechcrehet  1»  plus  ac- 
lÎTC»  n'ont  pu  fjîre  découriir  si  en 

D.  L.  P. 

POTHltR  f  IttMi  ) ,  cure  de  Bé- 

liicni  ville  .ri  cLanoinede  l'église  de 

l^en  ,  n^init  à  HrinHi .  en  i7'i7,rt 

iBonrut  dam  oellevdle,  te  ^3  juin 
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181Ï.  A  dw  idées  trb-oripojtles , 
il  joignait  un  ctnctire  opiniflln. 
Ërgolenr  intrépide,  il  était  Uterrm 
dc1ou«  les  eceléHiaii tiquer,  qu'tt  trû' 
tait  d'ignorants  lorsqu'il  nViaînl 
pas  de  Min  seniimeni.  I.et  ptus  c^fè- 
bres  uadurtcnrs  de  rEcriiiire  saioU 
avaient,  suivant  lui ,  mal  entendutl 
mal  rendu  la  B<b1e.  Bossuellui  mtaH 
n'était  pas  épxrgné.  Il  se  fit  caonrf' 
tre  par  nu  ouvrage  inlituld  :  Ex^ 
cation  sur  V  Jpoealyjise ,  dont  il 
fil  paraître  le  plan,  en  1773.  L'sv» 
cal -général  Sé|;nicr  dénonça  aimi< 
tôt  an  parlement,  cet  dnvrage,  coo 
me  capable  d'cbranler  let  empint] 
et ,  dans  son  réquisitoire,  H  Ml 
lific  cclivrede  chef-d'œuvre  de  rc^ 
travagance  humaine  :  le  paiIcMOK 
ordonna  qu'il  serait  lacéré  el  tottt 
p4r  la  main  de  l'exécuteur  de  la  bn 
le-iustire.  Pothier  répondit  ■«  r^ 
siluire  du  magistral ,  dan»  laprdhfi 
de  MD  IItm  ,  qu'il  fil  iiDprÎMa"rini 
detlinemenl  à  Douai ,  en  1773,  Ivil) 
in-i^j.  Oblii;é  de  quitter  la  PraiMl 
pour  se  soMsIrairc  aux  fureor*  ti 
vulolinnnaire*  ,  il  le  fit  réimpiï 
mer  à  Liège,  en  <7g3.  L'ayant  In 
dnit  en  latin,  il  en  donna  unetnî 
sihne  éditioq  dans  celte  langw,  < 
une  à  Angïbonrg,  en  1797.  a  ▼»! 
Une  quatrième  parut  d«ns  U  ori 
me  ville,  en  i7!)8,  en  nn  gn 
vol.  in- 19.  De  celte  demitre  édi 
lion, Pothier Rt  nn  extrait, qa'ilÎB 
liiula  :  tes  tnns  dermirei  pMà 
dans  lesquelles  la  colère  de  DU 
est  consommée,  in -ta,  de  tj 
pagei.  Dam  cet  ouvrage,  qnî  n 
traduit  en  entier  en  aHemand .  A 
tlitcr  prétend  que  «aint  Jean  ■  ffi 
dit  tout  ce  qni  e»t  trrin,  et  I 

3  m  doit  arriver  à  l'figliae  ,  depoi 
ésui-Chrut,  juMiuau  rif^ne  I 
rAnle-cbrist;et  que  ce  rtgne  »'« 
pas  éloigaé:  Jt  nginlait  ïiiMMpni 
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comme  son  précurseur.  En  iSo;»,  il 
fit  imprimer  k  Augsbourg,  en  latin, 
une  explication  des  Psaumes  de  Da- 
vid ;  et  il  se  proposait  de  donner 
aussi  l'expii cation  de  toutes  les  pro- 
phéties. En  iBuQ,  il  livra  au  pu- 
blic une  petite  brocluire  iutitulce  : 
Eclaircissement  sur  le  prêt ,  V usure 
et  le  trafic  de  V argent  ;  cet  opuscule, 
où  il  combat  Topinion  commune  des 
théologiens  ,  lui  attira  quelques  dis- 
grâces. En  1810  et  1812,  Pothier 
fit  imprimer  à  Reims ,  sans  nom 
d'auteur  ni  d'imprimeur,  deux  au- 
tres brochures  contre  les  quatre  ar- 
ticles de  TËgUsc  gallicane  :  ces  deux 
ouvrages  furent  dcnonce's  au  minis- 
tère public  ;  et  le  gouvernement  om- 
brageux de  ce  temps-là  en  fit  saisir , 
en  juillet  181  u  ,tous  les  exemple  ires 
qui  se  trouvaient  chez  la  sœur  de 
l'auteur.  Y. 

POTHIN  (Saint),  évêquc  de 
Lyon,  et  martyr,  était  né,  vers  la  fin 
du  premier  siècle  du  christianisme  , 
sous  le  règne  de  Domitien.  11  contri- 
bua puissamment ,  par  son  zèle  et  la 
sainteté  de  sa  vie,  à  répandre  l'Evan- 
gile dans  les  Gaules ,  sous  Antonin  et 
Marc-Âurèle.  Le  dernier  de  ces  ]»rin- 
ces  surtout  avait,  soit  par  philoso- 
phie ,  soit  à  cause  de  la  victoire  mi- 
raculeuse remportée.  Tan  174  ,  en 
vertu  des  prières  d'une  légion  chré- 
tienne, cessé  d'opposer  des  obstacles 
a  l'établissement  de  la  nouvelle  reli- 
gion. Mais  les  lois  barbares  de  ses 
prédécesseurs  n'étaient  pas  encore 
formellement  abolies;  cl  tantôt  les 
caprices  sanglants  de  la  foule  ,  tantôt 
la  naine  des  proconsuls  ,  les  faisaient 
revivre.  C'est  ce  qui  arriva ,  l'an  1 77 
de  J.-C,  dans  la  Lyonnaise  orientale. 
Des  insultes  grossières  poursuivirent 
les  chrétiens  dans  les  rues  ;  des  cris 
furieux  demandèrent  leur  mort  ;  des 
déposition^  mensongères  furent  arra- 
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chëes  ^  par  la  crainte  des  tortures ,  â 
la  timidité  des  esclaves,  et  fondèreot 
un  acte  d'accusation.  Pothin ,  alors 
plus  que  nonagénaire,  oompanit  avec 
un  grand  nombre  de  chrétiens  de- 
vant le  gouverneur.  Ni  son  âge  ,  ni 
quatre-vingt-dix  ans  de  vertu ,  n'ob- 
tinrent grâce  devant  son  juge  ;  il 
fut  condamné  aux  tortures.  Sou  cou- 
rage ,  son  calme  héroïque ,  lassè- 
rent les  bourreaux  ;  et  il  fut  repor- 
té ,  demi  -mourant,  jusqu'à  sa  pri- 
son, où  il  expira  le  surlendemain. 
Eusèbe,  qui  a ,  dans  son  Histoire  de 
l'E^UsCy  détaillé  le  supplice  des  Afor* 
tyrs  de  Lyon .  admire  surtout  le  saint 
évcque,  dont  l'exemple,  encore  plus 
beau  dans  un  âge  si  avancé,  aida , 
sans  doute,  ceux  qui  lui  survécurent, 
à  voir  sans  crainte  les  soufiranccs 
et  la  mort.  Grégoire  de  Tours  dit  que 
ces  martyrs  étaient  au  nombre  de 
46.  Leur  fête  est  fixée  au  1  juiu. 

P— OT. 

POTIER  DE  BLANCMESNIL 
(Nicolas  ),  président  au  parlement 
de  Paris ,  était  né  dans  cette  ville,  en 
i5 4 1 ,  d'une  ancienne  famille  de  ro- 
be. Jacques  Potier  ,  son  père,  con- 
seiller au  parlement ,  avait  uiénté 
les  éloges  du  chancelier  L'Hôpital , 
et  du  célèbre  Bodin ,  qui ,  dans  sou 
traité  de  la  République ,  le  cite  com- 
me un  modèle  de  désintéressement 
et  de  fermeté.  Nicolas  se  montra  di- 
gne de  marcher  sur  les  traces  d*un 
tel  père  :  nommé  conseiller,  eu  1 564, 
il  fut  pourvu,  trois  ans  après,  de  la 
charge  de  maître  des  requêtes  ;  et  en- 
fin,  en  1 578 ,  de  celle  de  président 
à  mortier.  Il  resta  constamment  fi- 
dèle à  ses  devoirs.  Aussi ,  pendant 
les  troubles  de  la  ligue  ,  fut  -  il  en 
butte  aux  perséculionsi  Arrête  d'a- 
bord par  Bussy-le-Clerc ,  le  chef  des 
Sei/A' ,  et  conduit  à  la  Bastille ,  avec 
les  membres  les  plus  distingués  du 
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^rlement,  il  fitl  relâché  qtiel(|»M 
)ours  Apres;  mais  (jiiand  Henri  IV 
H  fut  rendu  maître  de*  faubourgs 
I  de  Paris,  quelques  ligueurs,  ajaut  re- 
aarqué  que  le  jirésiaeiil  Potieravail 
le  visage  plus  rintit  quedeeoulumc, 
l'arrêtèrent  de  nouveau,  el  coni- 
nracèrenl  à  lui  faire  sun  procès 
comme  suspect ,  et  attache  ait  Béar- 
nais (  Journal  de  Henri  [f,  3  no- 
vembre 1 5t!()  ).  Il  allait  cire  pendu, 
lorsque  Maknnc,  qui  conservai)  [lour 
ce  magistral  nue  vénération  qu'où  ne 
pouvait  refuser  à  sa  vertu  ,  te  tira 
[ni-iiijme  de  prison  ;  alors  Potier,  se 
i«Unt  aux  pieds  du  duc ,  lui  dit  : 

•  MoDSeienrur ,  je  vous  ai  obliga- 

>  tiondeîa  vie;  mais  j'ose  vous  de- 

•  nauder  un  plus  grand  bienfait , 
■  c'est  de  me  permettre  de  me  rclî- 

>  nx  auprts  de  mou  légitime  roi  ;  je 

•  Tons   reconnaîtrai   toute  ma  vie 

•  pour  mon  bienfaiteur  ;  mais  je  ne 
e  puis  vo'is  servir  comme  mon  mal- 

•  tre.  n  I,Bduc(lcM,nfnnc,  touché 
insqu'aux  larmes  ,  le  releva  ,  l'em- 
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parlement  êtalilie  à  Clijluns:  el  il 
coaiiDua  de  doiiscr  des  preuves  de 
sa  fidclili!  et  de  sou  aëvoûment 
pendâDt  tout  le  rè{;tie  de  ce  prin- 
ce. Son  nts  aînif,  l'cvéque  de  Beau- 
vais  (  René  Potier  ) ,  étant  venu 
le  Irouveraux  Au|>ustios,  où  le  parle- 
tneat  sié{;eait  nlors,  el  où  il  préii- 
diit  la  grand'cliambre ,  pour  l'en- 
tretmir  du  bruit  qui  courait  dans  U 
nHede  l'asuassinat  du  roi ,  le  pres- 
laît  de  {irafilcr,  pour  s'en  aller,d'un 


,«■,1  .■ 


■idrnt  Potier,  élevant  la  vois,  ré- 
pondit à  SUD  lïls.que  l'ctalet  la  pa- 
trie exigeaient  de  lui  de  ne  pas  s'é- 
loigner dans  i^tte  occnsinn ,  mai*  de 
Bourir  s'il  était  nécessaire  pour  at* 


aurer  l'obéissance  duc  au  (Ils  di 
Henri  IV  ;  et  il  exiioria  les  autre! 
membres  du  parlement  h  ne  point 
quitter  leurs  sie'ges.  La  reine  M>* 
rie  de  Médicis  re*Gompeusa  Potier  dp 
SCS  services  en  l'honorant  du  litre  d« 
sou  chancelier.  11  mourut ,  le  pre- 
mier juin  iti35,i  l'âge  de  quatre^ 
vingt  qualorte  ans,  ayant  conservai 
jusqu'auboul  le  libre  exerciecde  tou- 
tes SCS  facultés.  Il  avait  eu  plusieuri 
enfants.  Les  seuls  qu'on  doive  eitn 
sont  :  —  Hené  Potur,  mort  éïé- 
quede  Beaurais,  en  i(ii(i;  tl  Au- 
gustin Potier  qui  lui  succéda  dam 
cette  dignité.  Augustin  était  k  ïl0> 
me  lors  de  la  mort  de  son  frire  j 
et  il  y  fut  sacré  dans  l'dgtif»  it 
Saint -Louis  des  Français.  H  ob> 
tint  depuis  toute  la  conliance  d'AnM 
d'Autriche,  qui  l'avait  nommé  BOQ 
grand-aiimànier:  U  reine,  déchmii 
régente  du  royaume ,  rut  lu  ptniëB 
de  faire  de  cetéTfqnenn  ministre] 
mais  il  n'avait  pas  la  eonnaissanée 
dcs'alTairei ,  et  était  hors  d'étal  de 
l'acquérir.  Il  ne  doutait  de  rien  ^ 
décidait  ,  tranchait  avec  b  1^^ 
reté  de  l'ignorance.  I^  France,  dt 
sait-il,  n'est  pas  plusdifltcileA  go» 
veraer  qu'im  diocèse.  Il  tigniCa  m 
jour  à  l'jmbassaileur  de»  Proi^ee» 
Unies ,  que  les  Hollandais  m  3^ 
vaient  pins  compter  sur  le  Keoori 
de  la  France  ,  ï  moins  qu'il*  tAU 
ftMeni  caihuliqoes.  Il  fut  bienld] 
renvoyé  dans  son  évèché,  privé  A 
l'espoir  du  cardinalat  dont  ou  l'jivail 
flatté,  et  mourut  le  loîuio  lâSO; 
dan.i  son  chjtcuu  de  BrrsU.  I^  potii 
trait  de  ce  prélat  a  été  crav^  atl 
Rousselet.gr.in-fol.  V-." 
POTIER  nr  GF-SVRES  CL«on>, 
frère  puîné  de  BlatirmeiDil ,  obtint , 
rn  1 5()7 ,  une  cliarg^e  de  secrAaJq 
de»  finances  ,  ci ,  en  i  .^^H ,  celle  4 
leorétairc  du  coomî!.  Il  donna  lAH 
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de  pKQves  de  ûdcUië  à  Henri  III , 
qu'après  la  journée  des  barricades , 
ce  prince  se  i'atlacLa  plus  particu- 
ILèremeut ,  et  l'employa  dans  les  af- 
faires les  plus  ini)H)rtautes.  Potier  fit 
échouer ,  par  sa  fermeté ,  les  projets 
des  Uj^iiciirs  sur  les  jilles  de  Meaux 
et  de  Senlis  ;  il  suivit  le  roi  aux  états 
de  Bluis ,  et  fut  chargé  de  l'examen 
des  pièces  trouvées  chez  le  duc  de  Gui- 
se et  chez  son  frère.Nommc  sccrélai- 
re4'état ,  au  moisdc  janvier  iSSg,  il 
reçut  l'ordre  d'accompagner  le  duc 
deNevers,qui  devait  commander  une 
armée  en  Poitou;  et  il  contribua  beau- 
coup à  reconcilier  son  maître  avec  le 
roi  de  Navarre.  Potier  fut  très-utile 
àHcnri  IV,  pendant  tout  le  temps  que 
durèrent  les  troubles  de  la  l.igue:  il 
traita  depuis  avec  le  duc  de  Mercœur 
pour  la  reddition  des  placesfurtes  de 
la  Bretagne  y  et  fut  désigné  avec  quel- 
ques magistrats  pour  instruire  le  pro- 
cès du  maréchal  de  Biron.  Il  se  dé- 
mit de  la  charge  de  secrétaire  -  d'état 
en  faveur  de  son  fils  ,  dont  la  mT>rt 
prématurée  l'obligea  de  reprendre 
ses  fonctions.  II  obtint  encore  la  per- 
mission de  transmettre  sa  charge  à 
l'un  de  ses  neveux  ,  auquel  il  eut  le 
chagrin  de  survivre  ,  et  passa  ses 
derniers  jours  dans  la  retraite  ,  où  il 
mourut,  le  a5  mars  iG3o  ,  dans  un 
âge  avancé.  W — s. 

POTIER  DE  NOVION  (Nicolas), 
de  la  même  famille  que  le  vertueux 
Blancmcbnil,  naquit  en  i(n8 ,  et  fut 
destiné,  par  son  père,  à  suivre  la 
carrière  de  la  m«i{:;istrature.  Nommé 
conseiller,  en  iG37,et  président, 
eu  164s  ,  il  soutint  avec  chaleur  les 
droits  du  ])arlcment  contre  la  cour , 
et  joua  un  rôle  dans  les  troubles  de  la 
Fronde,  où  il  fut  arrêté  avec  Broussel; 
Ton  fut  forcé  ensuite  de  le  mettre 
en  liberté.  Le  président  de  Novion 
finit  par  faire  sa  paix  avec  le  cardinal 
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MMariii,  rendît  u»  avrêt  ■ÉBftlaat 
contre  les  ennemis  iliriiiinistFe(^i>f. 
les  Mémoires  de  ReU),  et  fut  rëcoin- 
pensé  de  sa  docilité  par  la  place  ée 
secrétaire  des    ordres.   Appelé  m 
167B ,  à  ia  première  {>résîaeDce  in 
parlement ,  il  ne  tarda  pas  d'almscr 
de  l'autorité  qn'il  avait  sur  cette  com- 
pagnie. «  On  s'aperçut ,  dit  Saint-Si- 
mon ,  que  NoTion  falsifiait  les  arrêli 
à  la  signature,  long-tenps  avant 
qu'on  osât  s'en  plaindre.  Ln  princi- 
paux du  parlement  finirent  cepen- 
dant pr  rapporter  au  roi  les  gmtîT- 
lesses  du  président ,  en  les  peignant 
des  couleurs  qu'elles  niéritaîettt;ct 
il  aurait  été  chassé,  sans  la  protec- 
tion de  son  parent  le  dnc  de  Gesrrcs 
(  Potier  ) ,  gouverneur  de  Paris  ,  qui 
pria  le  roi  de  permettre  que  Novion 
pût  donner  sa  démission  (  1689).  No- 
vion avait  été  élu  membre  de  l'aca- 
démie française ,  après  la  mort  d'O- 
livier Patru.  Ses  talents  et  son  4o- 
quence  le   rendaient  digne  de  cet 
honneur  :  il  tenta  vainement  d*«ra- 
pêchcr  un   éclat  dans   l'aflaire  de 
F uretière  avec  l'académie,  an  sn)et  do 
Dictionnaire  (f^.FuRETièiiE).  Apifa 
son  exclusion  du  parlement ,  u  se 
retira  dans  sa  maison  deGngnon  , 
où  il  mourut,  le  1  *^^sepf  cmbre  1697, 
à  l'sige  de  soixante  -  quinze  ans.  — 
André  Potier  de  Novion  «  son  petît< 
fils ,  reçu  président  an  parlement,  ei 
i(5Sç) ,  remplaça  de  Mesmes  dans  11 
première  présidence,  en  décembn 
1 7*)  3.  c  if  n'avait  nen  de  son  aîeni 
dit  Duclos  ;  moins  éclaire ,  mais  trèi 
honnête ,  fort  instruit  de  la  nrocé 
dure ,  et  peu  de  la  jurispmaenee 
avec  moins  de  paresse ,  il  eût  M  n 
excellent  procureur  :  il  fut  un  très 
mauvais  premier  président. Brusque 
sauvage ,  inabordable ,  il  se  saurai 
du  palais  et  des  affaires ,  pour  aBe 
dans  son  ancien  quartier,  causer  dam 


w  d'an  cba  ma ,  (on  toimii  partia.  Lm  UaraoMV  de  tetitn  >m  ««•»■ 

ai  particulier  •  (  Vax-  l«  Ifur*  loiimèreutalorjtlrsyeux  wr  !• 

•s  oe  Duclos  ).  Atcg  ce  im-  j^uiie  cuidi?,  ci  iriMèrrnt  <lc  le  rallier 

Nonon  s'ennuya  bientôi  de  à  leuri  ujiiuiui».  Crliii-d  avait  dqi 

iotedu  palais;  il  donnu  m  fait  son  ch'>i(;etbinilirt  nninariif^ 

nen  i^'i^.et  se  retira diini  qu'il   conclut ,    aiinuiip  au   public 

)«  Gri{;non ,  où  il  inonrut  le  (('t'tl  M  ran|;e4it  dn  côte  de  la  Saxe, 

>73i,  à  t'jge  dcsoixatiip-  contre  la  oiaiurile ,  alun  tuiiie-pul-w 

S.Ouliiiallribiie.duinuiii.i  sjiit«  e»  Pulo|;ne.  Pour  prix  lie  cet 

,  le  Mé. noire  pour  la  par-  acte  df  coiira|;c,  uii  décret  arbiir<iire 

:ontrt   Us   ducs  et  pain ,  dt'elara  une  p-irtie  do  ie«  biinit  cH- 

à  Mgr.  le  duc  d'Orléam  ,  duijue,  et  les  confitipin  .111  profit  de» 

m^e  plein  de  méch.in-  soutiens  du  parti  en  f^Teur.  ['utoeki 

1  de  n                "  .-..-■ 


sonveul  de  mauTai^  foi.  s'exila  voluntairiMnrni  de  son  pays, 
W— £.  et  se  relira,  dans  U  Gallicic  on  Culo- 
CKI  (  Vebceslas  ) ,  (;f.ind  pieautrichienne,  à  Tnlejrjm.  U,  n 
I  de  Cracovic,  se  distingua,  milieu  de  la  solitude  ri  du  citlme, 
ix-sepiièrac  sitcle  ,  |Mr  son  se  dëveluppirenl  er  git>i*  hardi ,  ra- 
nr  la  poésie  polonaiie.  Il  pide,  cette  hunanitcactire,  ardents, 
en  i(ii)8  .  des  vn»  sur  Im  qu'il  avait  reçui  de  la  nature.  Can- 
es ramilles  de  Poldgne ,  iiir  Mcraul  au  bonheur  du  plus  grAnA 
loiries  et  sur  leurs  orif;iiics.  nombre  ce  rpi  lui  nUait  de  ses  ri- 
>,  il  fit  imprimer  un  poi^me  cbesses,  en  nrn  d'annéea  il  Util 
ision  du  Sauveur,  reproduit  des  villages  dans  Ivs  d^ertt  de  )'U- 
fiii^  ,  n  qui  est  rcj>a.rje  Lraine  ,  et  «Tiinfa  la  cifiliMiius  des 
m  livre  rfWcnl'olopie;  Ici  sauv3|;e«  lialiilanis  de  celle  cunire'*, 
tint  le  iii(;eineiit  qu'en  porte  Ce  noble  emploi  des  bicus  ri  de  la 
JansU  Bibliolh.  lies  Poètes  puistanee  fut  connu  cl  apprécié  i 
.  Polocki  sVi.iil  esercéd^ns  Saint-Pciembourj; ,  el  cttsniic  à  Var- 
ie sur  des  sujets  moins  f^r»  ■  aovie  :  les  prvmi^re*  iiRpreu.ioiM  ié- 
iprcs  sa  mort,  on  publia  un  Mvantaf;en(e*  dont  le  comte  PotoeLi 
le  ses  piir^ies  r^ieétieiufs .  #Taite-t<!l'objp|.»'ciraeêrent;et .Ion 
fin  n'rsi  |ms  loiijoiirs  ilc-  d'un  voyagea  Vienne,  ruyageijui, 
a  ,iiitii  <lo  lui  nue  Trd<iii<>-  peul-élre,  devait  se  prolonger  pis- 
ers  poKin.-iis  ilc  i'.lr^Piiis  de  qu'en  Italie ,  il  reçut  ta  luiniinaiioB 
piiUirr  d'alicinl  m  iCx)!  ;  «u  palalioatde  ItiiSaie.  Il  accepta,  CI 
■imrV  pluiicnn  fuis  f  n  Po-  rentra  rn  PoIoj;dc  ,  ab  il  m  ii|;iula 
^n  AIIcni,n(;i]f .  C. — ai:.  par  sa  fermeté ,  s»  juslire  «i  sa  m»- 
r.KI  (  l.t.  nimtc   rri.i»),  deration.  D»irx  p.iriis  divitaienien- 

I  d'une  <lrs  f.t;iiillrs  1rs  {>l>is  core  le   di^le  «la  Polopie  loal  e»- 
pt  1e%  |ilii>  ii|iiili'nli's  île  la  liète:  l'na.dcvouéau  f;nuvrnifiiwiil 

Ne  ni  1  -  't«  .  il  (il  son  m-  et  à  l'inllueuce  du  calnnrl  1I0  ÂjihI- 

.  le  tiinnile  .i  ripiii[iic  oii  1rs  PeUT*bour|t  ,   chrrcliait  *  ranieiMT 

iSanrcs  .iv.iiciitronimenre  le  l'ordre  ,  el  k  sr  ;;aranlir  dri  allnqDts 

meol  de  s.i  p.itrie.  cl  arhe-  de  la  Pmue  et  de  l'Anlriclie  ,  enrtf- 

cn  détcrminrr  la  ruine,  en  v  clamantrappunieCdllierinell;  l'an- 

II  la  corruption  et  la  lotte  des  tn ,  plus  grand ,  plu  bardi ,  repp»»- 
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sait  toutes  les  influences  ëtrangëres  y 
et  surtout  celle  de  la  Russie.  Peut- 
être  i'exlrémc  popularité  de  ce  parti , 
qui  en  minorité  dans  les  diètes  avait 
pour  lui  l'immense  majorité'  de  la  na- 
tion, aurait  scduit  le  comte  Félix; 
mais  l'impossibilité  de  voir  jamais 
renaître  par  des  mesures  violentes 
Tindépendance  polonaise ,  et  l'exal- 
tation ambitieuse  sans  doute  de  ceux 
qui  marchaient  à  la  tête  de  la  mi- 
norité ,  Téloignèrent  de  l'opposi- 
tion ,  et  le  jetèrent  dans  les  rangs  de 
]a  majorité  rnsse.  Bien  loin  cepen- 
dant de  consacrer  par  son  suffrage 
les  caprices  ou  les  fautes  de  l'autorité, 
il  se  déclara  fortement  contre  ceux 
qui  demandaient  que  les  dettes  du  roi 
fussent  acquittées  sur  letrésor  public  • 
et  au  lieu  d'imposer  de  nouveaux  sa< 
orifices  à  un  i)cuple  épuisé ,  il  offrit 
de  lever  et  d'entretenir  un  régiment 
à  ses  frais  ,  invitant  les  autres  à  sui- 
vre son  exemple.  Malgré  la  décence 
et  les  ménagements  avec  lesquels 
il  s'exprima  en  cette  occasion  dé- 
licate ,  ses  sentiments  déplurent 
à  la  cour;  et  le  roi  dit  même,  en 
présence  de  plusieurs  témoins ,  que 
somment  trop  de  générosité  voile  bien 
des  choses.  Blessé  de  se  voir  soup- 
çonné d'ambition  et  d'infidélité ,  Po- 
tocki  se  contenta  d'écrire  à  Stanislas, 
le  lendemain ,  avec  une  respectueuse 
fermeté ,  et  partit  de  la  capitale  sans 
prendre  congé.  Les  applauaissemenls 
et  les  vœux  de  ses  compatriotes  l'ac- 
compagnèrent sur  sa  route  :  on  por 
tait  ses  couleurs;  on  frappait  des 
médailles  en  l'honneur  de  son  cou< 
rage  ;  et ,  disgracié  du  souverain  ,  il 
fut  un  moment  l'idole  du  peuple. 
Depuis  long -temps  le  comte  Félix 
avait  médité  sur  la  triste  situation 
politique  de  la  Pologne,  et  s'était 
persuadé  que  le  moyen  le  plus  simple 
de  la  replacer  dans  son  rang,  était 
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d'abolir  la  forme  ancienne  de  gon 
veruement  pour  organiser  nne  i^» 
blique  fédërative ,  composée  de  troi 
grandes  divisions  principales ,  soo- 
mises  chacune  à  la  protecthm  di 
l'empire  voisin.  Par -là,  pensait  k 
comte  ,  la  Pologne  pourrait  d'afaoïd 
satisfaire  l'ambition  de  troia  grai- 
des  puissances;  ensuite,  au  moyen  da 
rivalités  qui  nécessairement  viea* 
d raient  bientôt  les  diviser ,  elle  par 
viendrait  à  se  soustraire ,  peu-i-pen 
au  joug  des  unes  et  des  autres ,  et  re 
viendrait  à  cette  ancienne  indëpoi 
dance ,  qu'il  était  impossible  de  R 
conquérir  uniquement  parla  foroede 
armes.  Ce  plan  comptait  en  Pologn 
un  nombre  déjà  remarquable  d*ap 
probateurs  :  le  gouvernement  mèn 
de  Varsovie  avait,  à  diverses  repri 
ses^  demandée  Catherine  II,  quelln 
fluence  fût  changée  en  alliance.  D*ui 
autre  côté,  quelques  politiques  de Pld 
tcrsbourg  s'étaient  prononcés  confn 
le  partage.  Ainsi  tout  semblait  fain 
croire  a  la  possibilité  d'une  nnîoi 
complète  de  la  Pologneet  delà  Russie 
Cependant,  à  cette  époque,  ons*apei 
çut  que  celle-ci  perdait  sa  maîoril 
dans  les  délibérations.  Potocki  cm 
donc  ne  pas  prendre  les  âmes  eontr 
l'indépendance  de  sa  patrieyCnaeecf 
ta  n  t  un  em  pi  oi  dans  les  troupes  mssa 
et  en  les  dirigeant  vers  la  capitaleqii 
voulait  les  repousser  même  de  se 
frontières  ;  et  l'impératrice  ne  nëglî 
gea  rien  pour  entretenir  long-temp 
encore  l'erreur  du  comte,  ampet 
peut-être ,  elle  ne  s'imaginait  pas  de 
voir  sitôt  manquer  de  parole.  Toal 
à- coup,  la  Pnissc  déclare  qu'dkfl 
détachera  de  la  coalition  fonMi 
contre  les  révolutionnaires  franpii] 
si  on  neriudemnise,cn  Pologne, da 
frais  de  la  guerre  de  France.  Ces  ds> 
mandes,  déjà  approuvées  à  Vicne, 
furent  consenties  à  Saint-Pëtenbonn 


Tut  iacrifiée  ;  et  le  comte 
ril  enfin,  parexpéricDce, 
rdlc  protectoialselermi- 
rvUscineiit.Eii  T^in  il  leo- 
l'impcrairice,  eiHcpjrler 
IVotre  patrie  ,  dit  Calhe- 
i.  Ce  mot  lui  révda  Va.- 
:d(  total  ile1aPu|u|;nii;et 
-la-fois  de  Tuir  sno  pays 

d'avoir  coiuballii  dans 
tes  oppresseurs, il  quitta 
se ,  et  i«  retira  dans  les 
.  Qiiel<|ue  temps  après, 
solution  de  Varsovie  :  des 

soiiTcnt  injustes  ,  toii- 
larts  ,  VensanglaDtèreijt. 
il  alisent  :  on  ne  pouvait 
I  vie;  mais  les  Uuinmes 
lient  les  alTaires  ,  couru- 
s  biens  et  flétrireut  son 
;iic  de  cette  flétrissure  et 
lialious  ,  il  se  crut  quitte 

envers  ceux  qui  avaient 
npairiolcs,  et  redemanda 

a  l'impcratriee.  Une  Te- 
mple et  flallcusc  lui  aii- 
Dumiuatiun  n  la  place  de 
-geuerat.  Pulo.Li  alors 
lénijiiG  ,  et  tcvint  jouir  eu 
s  houneurs  dont  le  com- 
uveraiue ,  Fldvs  itouceurs 
irivce.  Maïs  la  faîLIesse  de 
l'empiVlia  de  les  goûter 
s  :  il  expira  ,  âge'  à  peine 
inlc-cinii  ans,  eu  i6o5. 
nddble,   djns  sa   carrière 

par  la  hanlie^se,  la  grao- 
■i  vues  ,  et  le  désinleresse- 
ton   caracicre  ,   le   coDile 
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r  une  sioiplicite'ei  unedoii- 
êgales.Sapliysioiiomie.un 
; ,  cadiait  une  arne  ardente 
inée.  Sa  francbise  était  ei- 
peudaDl  il  parlait  rarement 
:redire  :  un  silence  significa- 
1  marque  de  son  improba- 


lion.  On  lui  t  reprocli^  aoelqnefoii 
des  arritre-pensées  ambitieuses;  lui- 
mé'Ue  lui  un  jour ,  dans  un  <lii:UoR- 
nairc  biograpliiqiie ,  qu'il  avait  visé 
au  Irùm:  :  ■  L'auteur  se  trompe, 

■  dit-il^  mais  qa' on  it  trompe  lou- 

■  jours  atusi  :  ambitionner  une  coa- 

■  rounc  n'est  point  l'ambition  d'une 

■  ame  vile,  ■  (  Voyeï  les  notes  du 
Sopinen-ka,  pocmc  polonais  ,  tra- 
duit en  français  par  Trombrcki.  ) 

P— OT. 

POTOCKI  tlcfiscE  comte  ue), 
grand-maréchal  de  l.ilhuanic,  ne',  en 
l'jSi ,  d'une  famille  célèbre  de  Po- 
logne, se  destina  ,  après  ses  étmlii 
et  SCS  voyages  .  »  la  carrière  publi- 
que ,  et  fut  chargé  de  plusieurs  em- 
plois. Ses  vœux  tendaient  s.ins  ccSse 
a  voirl'esprildu  liers-éial  se  relever 
dans  sa  pairie:  son  esprit  édaiiélui 
fît  sentir  la  nécessite  de  propages 
rinilntelîon  dans  loiitn  les  classes; 
il  y  travailla  sans  reliclie  i>endaU 
qu  il  fut  membre  de  la  commission 
de  rinslrutlioii  publique.  Pour  subs- 
tituer i|r^  dociriucs  plus  modernes 
A  la  vieille  scolasliqne  ,  it  tradiiisii 
lui-même  la  logique  de  Coadillac, 
et  l'introduisit  dans  rcnseigncroeot 
public  du  royaume.  Il  fît  aussi  voya- 
ger ,  â  sn  frais ,  plusieurs  savalilt. 
Sou  déroùmcDt  pour  sa  jntric  na 
fut  pas  moins  vif.  I.'iiidépcn dall- 
ée de  la  Pologne  fut  «un  granil 
but;  i  cet  eflcl,  il  s'unit  à  qnet- 
ques-una  des  hniomes  les  plus  coo- 
sidérù  et  les  plus  opposa  i  J'io- 
fliienre  du  cabinet  russe  :  il«  s'atifc 
chèreni  en  commun  !i  rcnverwr  la 
conilttiilion  impo'ée  en  177C;  et, 
après  qu'elle  eut  élétupprimér,Pnlo- 
cki  coo[>éra,  auprès  du  roi  Staoislai 
Auguste,  au  projet  de  II  nouvella 
constilution ,  qui  fut  proclamée  es 
ngi.  Au  sujet  do  b  vcnic  projeta 
'■  ■"-  (4  dîMa 


des  sUrosties ,  U  avertit 
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àt  ne  pa^  prendre  ih  France  font 
modèle  dans  la  vcnie  des  domaines 
nationaux,  a  Gardez-vous  ,  dit-il , 
»  d'imiter  en  ceci  une  nation  si 
»  digne  de  nos  respects  à  tous  au- 
»  très  e;*ards  ;  les  fautes  qu'elle  a 
»  commises,  ont  pour  principe  une 
»  seule  erreur  :  elle  a  toujours  con- 
»  side'rc'  les  hommes  pris  en  masse  ; 
»  e!lc  a  perdu  de  vue  les  individus  : 
»  elle  a  voulu  être  juste  envers  tous  ; 
9  elle  a  e'të  injuste  envers  les  iudivi- 
»  dus....  L*es[)rit  sai.sira  toujours  ces 
»  grandes  vc'rités  gcuérales  ,  et  les 
»  approuvera  ;  mais  un  cœur  vrai- 
%  ment  ge'ue'reux ,  et  ami  de  la  vertu, 
»  ne  seiicrmetlra  point, dans  la  plu- 
9  part  aes  cas ,  l'application  et  Texé- 
»  cution  de  ces  mêmes  principes 
»  dont  IVsprit  est  convaincu  (i).  » 
Poiocki  accepta  ensuite  une  mission 
en  Prusse  ,  qui  avait  pour  dbjet  de 
gagner  le  cabinet  de  Berlin  â  la 
nouvelle  constiiution.  Mais,  taudis 

Îu'il  employait  tous  les  moyens  pour 
éjouer  les  projets  de  la  Russie ,  son 
proche  parent ,  Stanislas-Félix  Po- 
tocLiy  le^  secondait  de  tout  son 
pouvoir.  D'autres  nobles  furent  ga- 
gnés au  même  parti  :  la  confédé- 
ration eut  lieu ,  le  manifeste  de  Tar« 
golfvitz  parut  ;  et,  ainsi  que  les  pa- 
triotes polonais  l'avaient  pre'vu  ,  la 
Pologne  fut  envahie  et  partagée, 
Ignace  Poiorki ,  perse'cutë  pour  son 
patriotisme ,  et  dépouille  de  ses  di- 
gnités et  de  ses  biens ,  se  réfugia  en 
Saxe.  Mais  aussitôt  que  Tinsurrec- 
tiun  des  Polonais ,  en  i  ^94  ,  et  la 
Tictbire  de  Kosciusko  à  Praclawice, 
Cnrent  ;iffranchi  sa  paiiic  du  joug 
des  Russes,  Ignace Potocki  se  rendit 
auprès  de  Kusriu>ko  ,  et  fut  charge 
par  lui  d'organÎMcr,  à  Varsovie,  un 

{1)  Tti^.  e»  dkMtai%,  yMnnl  U»  picèr«iiwlifiè«tf- 
wt  àê  THittotrm  d»  iégnm  éê  Ftidinc»GuiUaiutl4 
ITfpKtU  èowlU  âê  SffnK 
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gbuVèrneiAèDt  provisoire;  ^èlhi'illill 
en  se  réservant  le  porteFeuiilè  dti 
affaires  étrangères.  Cependant  Id 
Russes  et  les  Prussiens  coaliséi  èÀ 
vahirent  de  nouveau  le  sol  |ioloBaHi 
le  gouvernement  inde'pendant  {14 
renversé;  et  le  comte  Poiorki  fol 
arrêté,  et  traîné  dans  la  forferesii 
de  SchIus5e)bourg.  Ce  ne  fut  qnV 
pi  es  Tavénement  de  Paul  W. ,  qo'il 
obtint  la  liberté.  Fi^é  dès-lors  ei 
Gallicie ,  il  y  vécut  dans  la  relrah 
te,  mais  étroitement  surveillé  par  Fi 
police  autrichienne, surtout  lorsqm 
l'armée  françviise ,  s'a ii prochant  di 
la  Pologne,  annonça  haulcneiit  II 
projet  d'en  changer  le  goavrnie- 
ment.  Potocki  fut  arrête  et  Irans- 

Eorté  à  Cracovie  ;  et  ce  ne  riitqii'aa 
ont  de  quelques  mois  qu'un  Ihî  prp 
mit  de  lelourner  daits  ses  terres^ 
Comme  il  n'avait  lien  perdu  de  smÎ 
patrimoine,  il  se  prupcisait  de  se 
rendre  aupiès  de  Buonaparle ,  et  de 
Taider  à  révolutionner  la  Polocue  ; 
mais  la  mort  arrêta  ses  projets^k 
3o  avril  1809.  D— o. 

POTT  (  jEiizf-HEiiBi  ),  cknûrte 
allemand ,  néà  Halbentadt^en  iftpy 
étudia  d'abord  la  théologie  A  Fw 
niversitc  ;  mais  il  abandouna  binrtêC 
cette  science  pour  la  médecine  et  la 
chimie ,  qui  avaient  pour  lui  m  at« 
trait  irrésistible.  Ayant  MnlrM«nt 
thèse,  publiée  ensuite  avec  d*attlrv 
sous  ce  litre  :  ÈxereàmiomeS  iB* 
micit  de  suîpkuribus  mHmiUnm^ 
Berlin,   1738,  in-4*-,  il  fut  wfÇi 
docteur  en  1730.  Il  alk  s'éUhKrA 
Berlin ,  y  fut  admis  dans  PacailéMI 
des  sciences;  et  lors  de  la  fradatiiÉ 
du  coné«;;ede  médecine  ei  de  cbîlli^  \ 
gie  ,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  I  i 
chimie,  à  Ituueile on  îoîgnil 
la  direction  des  pharmacies  r  ^ 
Des  querelles  qu'il  eut  avecMiillk 
gués  ,  Ëller,  Léhdun,  Bnpifi 
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fMf'tf^reM,  vers  U  0d  de  m 
b  MrrlirtrclcraaadfffDÎt.Apféj 
rie  UborieiKi*.  ei  marrjnce  par 
IrouTirrrtM  inporUiiiMen  clii- 
il  ffiiiiinit  le  30  mars  i^^7.0a 
I  «pf  fvcliirrcl>ei>  la  eomituïilûitt 
lambic  on  duiiii  nr,  [ilii>  luaU 
e  qne  le  ftnehbeck  hm^Wk  (  y. 
RVKSt  )  ;  rt  il  .1  |iFrfectiutiTic  le 
île  (xuirl*  MfciilicatioBtU  l'e- 
Hlf<iriq>ie.  Il  croyait  ((u«  (ou- 
a  parties  ilu  corpsuuiniNl  cuii- 
ciil  Ml  «nidc  parliculier.  Mais 
{mi»cipaletn«ni  cuiiiiH  (i.ir  srs 
tnvM»  e!i|>éi'iencrs  lur  les  (Ht-T- 
leiterrHqiii  peuTciilfouriiirU 
le  In  purci;laii>r,r(qii'il  réussit 
ouvrir  prèi  de  Bvrlin,  en  1 7  i  i  : 
k  im  irav«iii  que  les  prodiùis 
mamirActurede  cette  capiult 
Prusse  soin  redevables  de  pou- 
riraliser  avec  la  porcelaiue  de 
.  Oitire  le  recueil  île  tbèscs  an- 
i  ci-dessus ,  il  a  publie  :  t.  Ofr- 
Uoimm  et  aiùiaadvenionum 
\icaruniColUctio  ,h':v\in,  1739 
il,  I.  let  ti.  II.  Reckeicliai 
ifuei  lur  la  lithu-géogiunu  , 
PoUd.iin,  fj^O,  1757;  la  suite, 
1  et  Pulsdam  ,  1751  et  1757. 
xberches,  qui  Ir^itcnl,  eotreau- 
objcts,  de  l'emplui  dn  terres 
r«rt  du  potier ,  ont  e'.c  Irailui- 
1  français ,  par  Muuiamy,  sous 
re  :  Litbo^éngnoiie  ou  £>«• 
ekrmiriue  des  pierres  et  di-i 
r.Pari»,  1753,  -x  vol.iQ-ia. 
i  le  jjrarid  iiunibre  d'cspeiifn- 
rnt  Cil  rem  pli  wl  ouvrage  ,  les 
uleicstauicssoDi  celles  par  Im- 
K  l'auleur  conslalC  que  crrlai- 
iprcps  de  rcrres  el  Je  pierre», 
tant  qiiVlles  suol  seules,  résis- 
t  la  Ttoleoee  du  feu  saus  entrer 
lion  ,  se  furiilcDt  au  cunlniire, 
U  |ilus  crao'Ie  ftrillte  dû 
et  lout  mèlau  tusuaUe  dMU 
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des  prop9rtioits  conveuablee.  IIJ. 
Traiii pifjrjicii.fhiini^i'e  da  sel  d'à- 
nW,  Berlin,  1787,  uiuivHIc  «iji., 
1 7O I  ■  1 V.  Mélanges  pin  tico  chimie 
met,  avec  lieaucuiip  dVxjicrienc^ 
iinpurtaiiles  et  uguviKes  ,  lierlin, 
i-)Gi.  iih-ii".  il  a  dépose  un  drand 
nuMiire  de  irs  Obi  rrvj  lions  dans  les 
MiierlUfWa  tieroLntnsîa  ,  et  dan» 
la  Uibliothtc»  liiiicrialionnat  At 
Hallr.  f  r>J.  so»  £lo(;e,dau»  les  Xom 
oeAijcjl/c'moirvsderacud.  deBttlin, 
1770,  u,  p.  55.  D — a. 

POTT  (PeeaviL),c!.iriir6ieii 
anglais,  naquit Â  Louilrcs,  en  1713. 
La  uioi  I  de  son  (KK  le  laissa,  du  IX 
gede  (]iiatrc  ans,  sous  U  protection 
de  I  evjqiie  de  MocbeMer ,  Wilcoi , 
parent  éloigne  de  ta  inérc.  Celle  citv 
ciinstaiiCG  sernb'ait  le  desiîner  à  l« 
carrière  de  I  Eglise;  nuit  il  noBtra 
de  bouue  heure,  pour  celle  où  il  l'ert 
illustre,  une  prMilectioD  qui  Le»' 
reiiseraeul  ne  fol  pM  coutraride. 
Place,  en  1739,  cliei  un  cbirurgico 


atlacbéàl'liopilalSitii 
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il  profila  si  bien  des  avantages  de  u 
situation,  pour s'iusiruire  ddiisl'aïu- 
tomie  cl  se  pre'parcr  «uk  o|i^rdlioii> 
chirurgicales,  qu'onleditlinguabien- 
tâl  comme  iiusufct  de  la  plus  graiidf 
repcrance  :  raticnlu  publique  ne  fut 
pas  trompée.  S'eianl  établi  CD  l'Sfi, 
non ■  sruleincni  il  ol.tint  de  Rrauil^ 
iiicci^s  dans  le  traiiaiuent  des  malt- 
di«s  et  des  plaies,  mais  il  tuénlt 
ânineinment  de  l'Iiuaaniitf ,  en  sub- 
ftlitiiont  des  moycDS  plut  doux  au^ 
pxpd'Iients  cruels ,  tels  qii«  le  csu- 
ttre  sciiwl,  employés  jusqu'alors.  U 
fut  élu  en  17^3  rliirur|-ien  adjoint, 
el  eu  1749  l'uu  do  prit.rip.iu»  ct«,- 
rurgieni  de  l'iiopital  uù  il  s'était  for- 
mé :  il  y  douoï  des  lefout  sur  ton 
Art,  qui  ajouitrent  ■  sa  reputatiaa. 
Elle  s'éieudit  aucorc  apiiis  qu'un  w- 
cùlent  l'eut,  eu  quttbpie  sorlc,  wn. 
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inint  à  communîqner  le  fruit  de  set 
observations  au  public,  par  la  yoie 
de  rimpressioD.  Tout  entier  k  ses 
occupations ,  il  avait  seulement  in- 
aéré dans  les  Transactions  philo- 
sophiques (  tome  XLI^  )  un  mémoire 
gur  les  tumeurs  accompaf^nées  de 
ramollissement  des  o^  y  m  ai  s  en  1 7  56 
une  fractui'e  compliquée  de  la  jambe, 
causée  par  une  chute  de  cheval, 
Tayaut  retenu  long-temps  chez  lui, 
il  employa  ce  loisir  forcé  à  rédiger 
un  Traité  sur  les  hernies,  qu'il  mit 
au  jour  la  même  année  ;  et  l'accueil 
que  cet  ouvrage  reçut,  l'encouragea 
à  publier  d'autres  écrits.  La  société 
royale  l'adnritdans  son  sein,  en  1 764. 
L'année  suivante,  il  joignit  à  ses  tra- 
vaux, des  cours  particuliers  de  leçons 
qu'il  improvisait  avec  autant  de  fa- 
cilité que  de  talent.  Il  était  consulté 
par  les  personnes  du  plus  haut  rang; 
et  cette  préférence,  justifiée  par  son 
mérite  supérieur,  lui  a  attiré  le  re- 
proche de  ne  savoir  jamais  trouver 
du  temps  à  donner  aux  indigents  qui 
venaient  réclamer  ses  soins  :  mais 
l'imputation  était ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, trèn-injiiste;  et  on  ne  pouvait 
l'accuser  que  de  quelque  rudesse  dans 
les  manières.  En  1787,  il  résigna  sa 
place  de  chirurgien  à  l'hôpital  Saint. 
Barthelemi ,  où  son  service  datait 
d*un  demi  siècle.  Il  mourut  en  dé- 
cembre 1788.  P.  Pott  possédait  des 
connaissances  étendues  et  très  va- 
riées, une  grande  sagacité,  un  juge- 
ment sûr,  beaucoup  de  sang-froid  et 
de  dextérité.  Le  style  de  ses  ouvra- 

fes,  dont  la  liste  suit,  est  remarqua- 
le  par  une  précision  et  par  une 
dc'gancerecardées  comme  classiques: 
L  Traité  des  hernies,!']  ^6,  in-8*>.; 
deuxième  édition,  1763.  II.  Mé- 
moire sur  un  genre  particulier  de 
hernie,  quon  rencontre  fréquem- 
HMiK  dans  les  enfants  nouveau-nés , 


WT 

et  quelquefois  dans  Us  ûdmbas 
1756,  in-^.  m.  Observations  sm 
V affection  du  coin  de  Vœil ,  eomeu 
némenl  appelée  fistule  lacrymaÊe 
1758,  in-8<>.  IV;  Observaiiomsm 
la  nature  et  les  conséquences  de 
plaies  et  contusions  à  la  téte^  de 
fractures  du  crâne  ^  des  eoncussim 
du  cerveau,  etc.,  1760,  in^.  V.il 
marques  pratiques  sur  Vhydroeèk 
ouhemie  aqueuse,  et  surd^autresmâ 
ladies  du  scrotum ,  etc.  ;  c*esC  un  su] 
plémentau  Traité  des  hermes^ffii 
in-8^. —  Observations  sur  une herm 
de  la  vesiie  urinaire^  renjermmik 
une  pierre  (Trans.  phiU,  uv«,  toL 
1764).  VI.  Remarques  sur  la  mdk 
die  communément  appelée  fistule  1 
l'anus,  1765,  in  8<>.  VIL  Observé 
V'ons  sur  la  nature  et  les  consémm 
ces  des  lésions  auxquelles  la  fmej 
exposée  par  l'effet  de  violence  exU 
rieure  ;  suivies  de  Remarques  sterU 
fractures  et  les  dislocations  en  gé 
néral,  1768,  in-8*>.;  c*esl  liropre 
ment  une  deuxième  édition  au  Irai 
té  indiqué  numéro  iv.  VIIL  Ex 
posé  de  la  métliode  pour  obtenir  L 
guérison  radicale  de  tb^droeSk 
au  mojen  d'un  séton,  177a,  îikS' 
IX.  Observations  chirurgicmles  rs 
latives  à  la  cataracte  ^  au  poi^jeA 
nez,  au  chancre  du  scrotum ,  mu 
différentes  espèces  de  hernies^  et  i 
la  mortification  des  orteils  et  dti 
pieds,  1775,  in-8».  X.  Remarqm 
sur  l'espèce  de  paralj  sie  des 


bres  inférieurs,  qui  accompagne fii 
quemment  la  courbure  ae  ^éjfim^ 
et  qu'on  suppose  en  être  Veffet,  amt 
la  méthode  de  guérison ,  1 77Q ,  ii- 
8<>.  XL  Nouvelles  remar^ies  U0 
l'état  de  nullité  des  membres  êsft' 
rieurs  par  suite  de  la  comiti 
de  Vépine,  1783,  in-8».  Tool  CM 
ouvrages  de  Percival  Pon  foreatif' 
cueillis  et  publiés  ptr  lai,  iB*4*-i 


ror 

tf  depnia  sa  mort ,  en  3  roi. 

1790,  pir  lOD  gendre,  H. 
Tec  des  Notes ,  les  denu^reg 
■ni  de  l'auteur,  et  une  Noti- 
ipliique,qui  a  trop  le  tondu 

Îue.  L. 

;R  (PiUL),  peintre  hulUn- 
I  Enkhuyjeo,  en  i6ï5,  des- 

par  sa  grand'  mère,  de  la 
l'I^nionl.  Son  père,  nom-- 
e,  cultivai!  ia  peinture  avec 
',  médiocre  ;  ei  il  serait  rei- 
nu ,  s'il  n'avait  en  son  fila 
ve.  Le  jeune  Poiler  ,  au 
e  l'cnrancc  ,  manifesta  les 
xs  disposiiioas  ;  et ,  à  pei> 
le  quinze  ans,  il  ^tait  déîk 
parmi  les  plus  grands  mai- 
sa  nalion.  On  connaît  plu- 
ibleaiii  exécutés  par  lui,  a 
■que ,  qui  figureut  parmi  les 
d  auTre  du  genre.  Désirant 
i  ses  travaux  avec  une  plus 
liberté,  il  quitta  la  maisoii 
le ,  vint  s'éidblir  à  la  Haye  , 
n  logement  auprrs  de  lar- 
fialLaneadc,  avec  lequel  il 
a  pa.s  à  se  lier.  Il  devint 
IX  de  la  fille  aluée  de  son 
mi ,  et  la  lui  demanda  en  ma- 
eluici ,  qui  n'appréciait  pas 
mérite  du  jeune  peintre,  re- 
lemaodc ,  en  lui  disant  que 
t  ne  savait  peindre  que  dtt 

non  des  hommes ,  n'eloîl 
le  de  la  fille  d'un  architecte. 
ute  la  ville  se  déclara  pour 
et  Balkeneode,  sentant  enGa 
lanl  de  sentir  tout  ce  que  va- 
wiiilre,  lui  donna  sa  fille,  tu 
>epius  cette  union  ,  les  deux 

se  firent  mutuellement  va- 
se procurèrent  de  nombreux 
.  Bientôt  Paul  Polter  ne  pit 
fc  tout  ce  qui  lui  était  demaii- 
jl  à  cette  époque  qu'il  exécu- 
r  la  princesse  douairière  de 
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Zolms ,  soB  célèbre  lableauconnutout 
le  nom  de  la  fâche  i^ai  pisse. Cetà' 
bleau,  rrbuié  d'abord  par  la  prin- 
cesse cginme  présentant  un  sujet 
trop  ignoble,  ne  tarda  pas  à'tlx* 
apprécié  par  les  vrais  amateurs  ; 
après  avoir  fait  daus  ces  derniera 
temps,  un  des  plus  beaux  orne- 
iDcnts  de  la  galerie  de  la  Malmai- 
soij  ,  il  est  passé  en  Russie,  ayant 
cic  acquis  par  l'empereur  Aleian- 
die  avec  le  reste  de  cette  précien- 
ae  cullcrtioD.  Malgré  ia  douceur 
du  caractère  de  Pulter  ,  des  en- 
vieux le  furcèrent  de  quitter  la  Haye, 
pour  allrr  habiter  Amsterdam.  La 
iraui-guemeslicdc  cette  ville,  uftoi' 
mcTulp.quil'v  avait  attiré,  lui  re- 
tint tous  les  tableaux  qu'il  ferait,  et 
scforma.de  cette  manière,  unecollee- 
tion  considérable  et(lesplusnréciel^ 
ses.Toujoursassidu  au  travail, la  nuit 
laiiae  ne  pouvait  l'en  détourner;  et, 
lorsqirilavailquitléscsiiinceaiit,iIie 
menait  à  graver  (  à  la  lumière  )  des 
eaui-forlcs,  d'après  les  études  dont 
il  s'était  servi  pour  peindre.  La  seule 
distraction  qu'il  sepermîlctait  la  pro- 
menade ;  et  encore  la  faisait-  il  tour- 
nerauproGldcsonart.  ilportailsana 
cesbcavec  lui  un  livre  de  croquis,  et 
dessinait  tout  ce  qui  le  frappait ,  ar- 
bres ,  animaux  ,  plantes ,  points  de 
vue.  Un  travail  aussi  upiniitrc  £nit 

Ear  altérer  sa  sanie;  et  il  succoo- 
a ,  le  I S  janvier  1 654  ■  'e^  kuIc- 
mentdcviuglneuf  uns.  Plus  naturel 
que  Bergbcm ,  aussi  vrai  que  Vandca 
VelHe,  aussi  précieux  que  Cadc  Do' 
jardin,  il  les  suniasse  par  d'autre* 
qualité*.  Les  fonds  de  ses  tableaux 
sont  peints  avec  une  perrcctiuu  ra- 
re ;  ils  suni  liien  cniendii» ,  et  com- 
posés de  manière  à  faircTaluir  l'objet 
principal.  Ses  ciels  sont  légers  et 
transparents  :  le  feuille  de  ses  arbre* 
est  léger  et  plein  de  vérité.  P«- 
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smme  ne  Ta  |ieiit  -  4tre  égnU  dav 
h  manière  de  rendre  le  vert  des 
prairies.  «  Dans  son  genre ,  dit 
i^  Taillasson ,  aucun  homme  n'a  été 
«  aussi  parfait  que  lui  CiOrreclicn 

*  de  dessin ,  force  de  couleur ,  jus- 
»  fesse  de  mouvement,  c'neif^ied'exd- 
»  cution,  il  a  tout  rëuni.  C'est  aussi 

*  un  de  ses  caractères  distinctifscl'a- 
»  voir  su  jfiindre  i'e'iiergie  a  la  naï- 
»  vetë.  D'autres  ont  fait  des  vaches, 
»  des  bœufs,  des  moulons,  bien  des- 
»  siiiés  ,  Lien  colores ,  bien  peints  ; 

*  iiii  seul  a  saisi  leur  sorte  d'cx- 
9  pression,  leur  physionomie,  et  jus- 
»  qn*à  leur  instinct...  Aucun  homme, 
»  cufiu  ,  n'a  prouve'  mieux  que  lui 
>  qu'on  peut  faire  des  tableaux  iute'- 
a  ressauts  avec  peu  d'objets.»  Si  ses 
petits  tableaux  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer, ceux  d'ime  grande  dimension 
offrent,  avec  la  même  perfection, 
une  vigueur  de  touche,  une  perfec* 
tîon  de  dessin ,  uue  force  de  naturel, 
qui  en  augmentent  le  mérite.  C/est 
là  le  cachet  qui  distinguait  le  fameux 
tableau  du  Taureau  de  grandeur 
nainrelle  conduit  par  un  berger,  qui 
a  fait,  pendant  plus  de  vingt  ans,  un 
des  plus  braux  oruen^ents  du  Mnsec 
du  I  ouvre,  et  qui  a  meii  é  à  son 
auteur  le  surnum  de  finpk  ël  des 
animaux  :  1rs  amateurs  ainsi  que  les 
Ignorants  ne  pouv-iient  rcsser  f!c  l'ad- 
miiw  (  I ).  Il  a  été  rendu ,  eu  i8 1 5 , 
^n  roi  des  Pays-Ba*  ,  ainsi  rpic  huit 
antres  tibleaux  du  môme  maître, 
parmi  lesquels ,  après  le  précédent , 
le  plus  leiriarquabe  était  relui  qui  re- 
présentait Une  vache  et  des  lœufs, 
dont  Vun  tacheté  de  noir  et  de 
blanc ,  paissant  dans  la  prairie.  Le 
Musée  du  L'uivre  possède  anjonr- 
dtiiii  deux  tableaux  de  rct  ai  tisie  :  T. 


[i  )  •^lU' Vi  IntrMûrt»  ém  Ninre ,  ce  c^Pd'crarrc 

"  '      rt. 


Un  Homme  mppartmni 

deux  chdtHUiz  mtîmchés  i 

dfuneabaretA'l.  Tnàslm 

moutons  dans  un  pré.  ¥ 

n'est  pas  moins  renom ii 

graveurà  reau-foitequect 

trc.  Les  pièces  qu'il  a  cx< 

vaut  ce  pnicédé  se  fout  » 

la  finesse  de  la  poinie,  et 

badine  et  pleine  d'ait  a^ 

elles  sont  traitées.  Pour 

peau  de  ses  animaux,  il  c 

par  des  tailles  courtes  et  s* 

longées  seulement  dans  I 

Les  travaux  de  sa  pointe 

tellement  rapprochés,  qu 

çoii  pas  les  traces  du  biiri 

nent  les  fortifier  ;  ses  foi 

gers  et  pleins  de  goût.  Ïai 

les  recherchent;  mais  il  i 

les  confondre  arec  leacof 

faites  M.  deClaussin,ama 

que  ces  dernières  ne  manq 

mérite.  Les  dessins  de  Po 

les  mêmes  caractères  que 

res,  et  ne  sont  pas  moins  r 

Sei  planches  sont  au  noni 

el'es  ont  éié  vendues  ensi 

qu'a  1547  fr.  Ou  petit  en 

t.iil  d^ins  le  Manuel  de  l 

d'estampes, 

porrER(jEAif),ihéc 

glir.iii ,  et^avHut  antiqnaii 

à  ^^  dkeficld ,  dans  le  conii 

en    1074*   Il  commença  i 

dans  sa   patrie,  et  se  disi 

des  progrès  rapides  ,  surtci 

langue  grecque.  En  iCiSS, 

mis  au  collège  de  riuiiven 

furd.   Après  avoir  pris  le 

bachelier ,  il  fut  engagé ,  p 

trc  de  ce  collège,  â  soigne 

d*nn  ouvr;:ge  pour  les  élm 

s'en  acquitta  parfailemenl 

parlerons  plus  lias.  En  16 

agrégé  au  collège  de  Lin 

même  année,  H  dtviat  m 
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t  oitra  daos  les  ordres.  La  siUi  mafpii  vratiowm  »d  juveatt 

idecoiirlsinlcrvallrsiciendit  Gnrcvncm  tibroi,  Otuird.  i6g3, 

Mlion.GrXïiiis  Cl  d'autres  M-  in  Q'>.   I.t  docteur  Putlcr  n'avait  ijut 

iNiigers  ouvrirent  une  carres-  dii-nciif  ans  ijii.iiid  il  publld  cel  ou- 

irr  avec  lui,  \\n  l'juj.  il  Fut  vraRo.  Âriliur  CliarIcU,  nirtîlre  du 

■chapelain  derarnlicvèqnede  Collc'};c  de  Lirculn  ,   *a\  iaïUQMV 

)iiry,etvinl  liabîter  le  palais  de  qui  il  l'avait  entrepris, se  char- 

beln;inaii  deuKans  s'euieat  gea  des  frais  de l'imprcssioti ,  *t  If 

:  écoulés  ,  que  la  reine  Anne  dislriliua  lui-mftiie  en  eirenoes  iiii;^ 

iaaprèsd'elle,elle(ItsoDcba-  écoliers.    On  j  rcneonlre  quel<]iitf 

AucommenceroeDtdc  1708,  finîtes    de   Uiiu.    II.    J^cophrunif 

■â»  BU  docteur  Jane,  profes-  jtleiandra,  Oxford,  1697  ;ïI  '7"^ 

jcilde  tbeulo^ie  au  colle'gede  in-rol.  ,avec  desaugiuciiuiions  c(ia- 

;ce  qui  l'ubllf^ea  de  reiDuruer  siilcV^bles.    Ce  potiae  lenèl/reuXf 

rd.  Vers  la  mjme  époque ,  il  comme  l'appelleiil  le*  anciens  et  [«f 

'ainilié  avec  le  célèbre  duc  de  inodcroes,  ne   valitil  ccrUiuenicM 

ioii[;li ,  qui  le  protégea  par  pas    loule   la    depaïuc  d'éruditius 

pour  sou  parti.  Kii  1715,  il  qui  a  été'  fuilc  par  l'éditeur,  el  là 

sur  le  siège  d'Oiford,  i^ans  liiuile  typograpliie  qu'un  y  a  eni- 

néanmoins  sa  chiireiictheo-  ployé  (  ^.  l'art.  LvcoPUitoK.xtv, 

!t  remplit  les  di;vuirs  de  ces  5oS  ).    III.   jtichxolo^ia  grircit , 

iUr*s,  aTec  une  enaciit-iHe  Q'ktfii-i,  i6ij8-BÇ),  3  Toi.  in-S*.,  W 

m  exemplaire.  La  reine  Ca-  »i|(;'ai).  Cet  ouvrage  Miile  ,  «l  ^ 

alors  princesse  Je  Galles,  aiiii|i]i[és  de  la  Qrk^e  sont  «(ir*- 

c  rie  sou  mérite,  ruinmençi ,  fundi>?s,  aeupunioint  IreiucdJIlOllf 

17,  à  lui  duniicr  de»  liiuoi.  jusqu'à   telle  de  i8i3,  rcrneparle 

de   son  estiiiie;el,  a   l'ave'-  professeur  Duniliar;  la  versiuJi  U- 

dc  George  II.  en  1^37.  elle  line  ,    iatérec  diiDS  le  toue   Xl>  <lu 

rêrberte  tlitco'irs  do  ronroiv-  Theiauras  de  Gronoviiis,  «  ausM  04 

.  Dix  .nus  après ,  le  docieor  împriinéeséjiaT^Denl,  Lcjde.  1701. 

fut  cIcTc  sur  le.siéi;e  ai-ebi-  in-f»'.. [VeniM,  iJÎMi.atol.in  4"- 

ni  de  Ciiiicrburj.  Ou  s'ac-  L»  traduction  nlii:iti«n<le ,  par  J,-J. 

fti*ralimeiiHditenii'ilseren-  Baml>«eb  ,  Halle,  1775-7R  .estaiig- 

iminauil.ibli  par  des  mceurs  nenl^e  d'un  troisième  vulutnc.  Qjf 

!l  jiar  une  vaste  érudition  ;  rcproclie  i  PoUrr  d'jToir  trop  ipg- 

■s  "juilitra  furent  nu  peu  1er-  vrDl  iiei;ligédc  citer  ses  auiorîl^s,  et 

r  la  li,iiiti-iir  il  \'F%i:e^\ive '■i-  d*  n'avoir  p-is  toujours  asseï  liuiin- 

le -il Ml    II  >!i  slii'i'ita  ijiié  ecqui  jppiiriirnt  aux  diffiu'cnll 

util    .  Il   ~.    .    :    -i.id'wi  peuples  ou  a  diverse»  époijue»  ,  rjî 

c   fil         I     l'i        .      T     iFK.u-  Ifc^rnequelloefoiiCequi  Oit  iii*l»>ri- 

>"iU.  ;  I    i'      1 '''")*!•  qi'ede  te  qui  Ml  p'ircineut  lavlbo- 

ronsilcloi:  I,  ra:i„<iie,  /«■  lyRique.  IV.  M  VUcwrte  of  dutrch 

Ft  n->l..p  nd  fhilnchi  U'-nim  fwe  nmtat .  O\(or.i ,  170;.   tu  Ç"- 

ieitilh  p-eii>  LiKii  iiUerfretA-  inducteur  Pottir  dàfeiid  ,  dam  w 

Uinài/ugonii  OiolU  i  item  discogn,  UcoDsiilutioo,  le»4roiU 

Us  UcliorKt  t(  noUc  ait  fia-  et  le  gouremcmeol  de  l'cglise  «n^i- 
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cane,  par  rauloritëdes  Pères  des  trois 
premiers  siècles.  Il  fait  remonter  aux 
temps  apostoliques  la  distinction  des 
ëvéques ,  des  prêtres  et  des  diacres  ; 
il  enseigne  que  l'e'véque  est  supérieur 
au  prêtre,  de  droit  divin ,  etc.  V.  S. 
démentis  Alexandrini  opéra  ont' 
nia  quœ  exîant ,  grec  et  latin ,  Ox- 
ford ,  1 7 1 5 ,  in-fol. ,  a  vol.  ;  excel- 
lente édition ,  devenue  trcs-rare  et 
très^lièrc,  même  en  Angleterre.  Pol- 
ter  a  traduit  en  latin  une  partie  des 
ouvrages  de  saint  (élément  ;  et  il  au- 
rait traduit  la  totalité',  s'il  nVn  avait 
été'  cmpccbc  par  les  occupations  du 

Ïrofessorat.  Il  avoue  ingénument 
ans  la  préface,  que,s*il  y  a  des  fau- 
tes dans  son  édition,  c'est  qu'il  n'a 
pu  en  corriger  lui-même  les  épreuves. 
VI.  The  théologie  al  ffo  ks,,„con' 
iaining  Sermons  ,  Charges ,  a  Dis- 
course  of  church  -  gouvernement , 
and  divînitjr  lectures^  0  \  f ord ,  1753, 
Tn-8''. ,  3  vol.-  Ce  Recueil  posthume 
des  Opuscules  de  Potter  n'est  pas  sans 
intérêt.  Ou  y  trouve  plusieurs  pièces 
inédites  ,  et  un  plus  grand  nombre 
qui  étaient  déjà  connues  ,  comme  sa 
dispute  avec  le  docteur  Hoadly ,  évê- 
que  de  Bangor  ,  son  discours  sur  le 
gouvernement  de  TÉglise ,  etc. 

L — B — E. 
POTTER  (Robert),  liclléniste  et 
poète  anglais,  né  vers  17^1 ,  a  don- 
né des  preuves  d'un  grand  amour  du 
travail  et  d'un  rare  talent,  en  tradui- 
sant en  vers  les  trois  tragiques  grecs. 
Il  avait  de'jà  publié  plusieurs  petits 
poèmes  de  beaucoup  de  mérite,  qu'il 
réunit  en  un  volume  iu-8<>.  en  1774» 
lorsqu'il  Ct  paraître,  en  1777,  in- 
4**.,  sa  traduction  d'Kschyle,  qui 
a  été  réimprimée,  en  1 779,  avec  des 
notes,  en  ti  vol.  in-  8'*.  L'Euripide 
parut  en  'i  vol.  in  -  4**.,  €n  1781  et 
178^;  et  le  Sophocle,  en  1788.  Mal- 
gré le  mérite  reconnu  de  ces  ouvra- 
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ses,  Potier,  lorsqu'il  pU 
dernière  traduction  »  nélAÎI 

Sue  vicaire  de  Lowesloft,  ou 
estie  l'aurait  peut-être  relei 
veli  toute  sa  vie,  si  lord  Tl 
dont  il  avait  été  le  condiscif 
niversité  de  Cambridge ,  ne 
ofièrt  et  fait  accepter  une  pr 
dans  la  cathédrale  de  Nurv 
lui  conservant  son  yicarial 
trouvé  mort  dans  son  lit ,  à 
toftjlcQaoût  1804,  dans  h 
vingt  -  troisième  année  de  \ 
Ses  traductions  sont  un  gn 
vice  rendu  à  la  littérature  i 
celle  d'Esch}le  est  surtout 
mirée;  et  les  deux  autres^ 
inférieures  dans  leur  ensenil 
encore  préférées  à  celles  qn' 
nées  M.  Wodhull  et  le  docte 
klin.  L'Euripide  a  été  rein 
Oxford ,  en  i8i4  ,  a  vol.  ii 
a  aussi  de  R.  Potter ,  un  £x 
quelques  passage»  des  Fies 
tes ,  par  le  docteur  Johnson 
in-  4"m  et  uue  Traduction  d 
de  concernant   BabjrUme 
Chant  triomphal  (Song  0 
tion  )  d'IsàiCy  cbap.  i3  et  i 

in-4®- 

POTTIER  (  Fb Ail çois  ) , 

ches  ,  en  Ton  raine ,  fut  éle 

minaire  du  Saint-Esprit ,  k 

partit,  vers  la  fin  de  i^SB, 

missions  de  la  Chine.  Aprèi 

travaillé   plusieurs  années 

province  du  Ssetchouan, 

cruellement  pour  la  foi ,  ma 

sant  de  prêcher ,  de  catéci 

courir  partout ,  dans  Tc^pc 

mentcr  le  nombre  des  Chrc 

fut  nommé  vicaireapostoliqi 

province ,  sous  le  titre  d*cv 

gathopolis.  Il  fut  sacre,  c 

par  l'évêque ,  vicaire  apost 

Chcn  si.  A  dater  de  cette  é| 

mbsioD  du  Sse-tcbouan  de 


le  ;  le  clergé  nationi)  t  prit 
soKincDti  plus  Kiuibwa,  et 
le  j  multiplia  ses  conquélei . 
moanit  le  a8  septembre 
apcDtToirson  élogeaanstiDe 
M.  de  Saint-Martin  (  F.  ce 
éréque  de  Candre ,  qui  fut 
xsseur  ru  vicariat  du  S»e- 
. On  peut  Toirdrs détails  ëtca- 
cs  trayauïde  ce  prélat, dam 
'elUi  lettres  édifiantes,  Pa< 
8,  tom.  i,n,  et  m;  ret  ott- 
-nrerme  même  plusieurs  lel- 
:ourageux  missîcniiaire. 
l.—p — E. 
CHARD  (JuuEN),  Mué- 
naquit,  en  i65o,  près  àt 
Dt,  en  Normandie,  de  pa- 
■anvrfs  ,  mais  qui  i'itnpo- 
ies  sacrifices  pour  lui  pro- 
ue bonne  éducation.  Aprù 
•mmencé  ses  éludes  au  Mans, 
es  continuer  a  Paris,  fut  ad- 
s  la  communauté  que  le  doc- 
Ilot  avait  ciab'ie  au  collège 
eux  (  r.  G.  Gillot),  et 
I  pas  à  mériter  ''«'Hillc  de 
iroe  respcciaUIc.  S'ciafll  ren- 
■habilp  dans  la  cunnaissan* 
rhciireu  Pt  des  langues  an- 
,  il  s'offiità  Tlicvcnot  pour 
t  collai  ion  nrr  les  manuscrits 
ieits  mathématiciens  (  Voy, 
rnÉvE«OT);el,surlai-ecom. 
ion  de  ce  savant ,  il  fut  qnel- 
ips  ntlarhc  à  h  garde  des 
ritsdclabibliotblqiieduBoi. 
tte  place  était  si  mal  rélri- 
u'it  accepta  l'olTrc  qui  lui  fut 
se  charger  de  l'éduratjoti  de 
s  jeunes  sci{;n''nrs.  Lors  de 
;Hnis;ilion  rie  l'académie  des 
iichard  fui 
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sur  (es  libéralités  du  peuple  ro. 
main  (i  ).  Il  fit  partie  de  la  commis- 
sion ebarg^,  vers  la  mf  me  époque, 
de  la  rédaction  du  Journal  des  s*- 
vanti  ;  et  quoique  nAiurellementboD 
et  oilicicui,  il  s'y  livra  pent-ftre 
avec  tropde  sémite  à  son  penchant 
pour  la  critique.  Les  auteurs  dont  il 
n'avait  pas  ménagé  l'amour-propre , 
lui  répondiieni  par  des  iniure*,  qu'il 
eut  le  bon  esprit  de  mépriser  :  ■  III 
B  sont  tâchés ,  disait  il ,  de  ce  que  )« 
n  fais  cuiinaitrc  leurs  feules  ;  et  moi 
B  je  le  ïuL<  de  ce  qu'ils  font  de  maii- 
»  vais  livres.  »  Eu  i^o4.Pouehard 
fut  noramé  professeur  de  giec  an 
collège  royal  :  m.iis  il  n'eut  pa*  le 
tempsd'yjaireconn.iîiretuule  sa  ca- 
pacité; et  il  mourut  le  ladcc.  1705, 
il  l'jgc  de  quarante-neuf  ans,  laissant 
eu  manuscrit  une  ffùtoiie  univer- 
selle, depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  Qropiire  :  elle  est 
rniéc  inédite.  L'abbé  TiltrmaiK  lut 
VÉloge  de  Poiichui-d  k  VatuâftoM 
l  V(iy.  le  Hecueil  dei  inscript. ,  1  , 
343-4^  ];  01  eu  trouve  un  second 
dans  le  Journal  des  snvants  ,  avril 
1 706  ;  enfin ,  on  peut  encore  contul- 
ter  .  sur  cet  éccÎTain  ,  Vllisttnre  du 
collège  rn)«I ,  par  Gouîel.  W-g. 
POUCHET  (Louis-Eii-cBiKi.), 
négociant  de  Boucn,  distingué  par 
sim  esprit  inventif  et  par  les  aintl- 
lioralions  qu'il  a  introduites  dans  illf- 
férenirs  branches  de  l'industrie  idb- 
nufarluricie .  naquit  à  Gruiliel,  pris 
de  ItolbcL',  d'une  famillr  de  fabri- 
c^iuts-cullivaleurs ,  qui  professaient 
h  riligion  prolcsianlc.  Destiné  de 


laris 


mpagnii 


il  se 


;s  jssembléès . 
t  deui  Mémoire);  l'un  sur 
mtè des  Egyptiens;  l'autre 
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boDDe  heure  au  commerce ,  il  Toya- 
gea  en  Ëspa{;ne ,  en  Italie ,  et  surtout 
en  An{;leterrc,  où  il  ne  négligea  rien 
poiirddcuiivrir  Jos  proceMés  qui  ont 
élevé  à  un  :ii  liant  puiiit  de  prospc'- 
rite'  tc^  rnamiracliiros  de  celle  con- 
trée. Pcrsiuinc  ne  contribua  plus  que 
lui  a  faire  prcvaloiren  France  le  .sys- 
tème de  1.1  filature  du  cuton  à  la  méca- 
nique; et  c'est  sur  les  mudcics  obser- 
vés par  lui  à  Manchester  t  que  fut  per- 
fectionne rétablissement  de  la  h  la  tu- 
re  de  Louvicrs.  Il  parvintà  diviser  les 
machines d'Arkwiight(  f^.cenom)^ 
en  ]>etits  filnirs  mis  en  mouvement 
par  une  Seule  manivelle  ^  qui  n'eû- 
geaient  que  deux  heures  d'appren- 
tissage,et  qui  n'occupaient  pas  plus  de 
place  qu'un  rouet  ordinaire  :  i'usa{;c 
en  fut  adoptcdans  la  maison  de  réclu- 
sion de  RuMCM  ;  cl  ce  seul  changement 
tripla  le  produit  du  travail  des  déte- 
nus. Puucliet,  par  ses  écrits  et  ses  in- 
ventions, contribua  beaucoup  à  la 
mise  eu  activité  du  système  décimal 
des  nouveaux  poids  et  mesures  ;  et 
bien  que  tous  ses  projets  n'aient  pas 
étéaioptcs,  i's  prouvent  ini  esprit 
émineniinent  juste  et  ingénieux.  Il 
n*CAt  aucun  de  >es  o'ivra{;es  qui  ne 

fuisse  être  consulte  avec  fruit ,  et  où 
on  ne  trouve  des  f.iits  curieux  ou 
des  observations  iinport  inlcs  .  que 
l'on  cheichcrait  eu  vain  dans  les 
livres  {dus  volumineux  publiés 
depuis  sur  les  nicmrs  matières.  Ses 
travaux  lui  valurent  plus  d'une  fois 
les  récompenses  du  gouvernement  : 
outre  une  in  leuiuite  de  trois  mille 
francs  qu'il  reçut ,  le  'i4  pr>irial 
an  III  (  i7()j),  du  bureau  rouMilta- 
tif  des  arts  et  métiers  ,  il  on  obtint , 
«n  180^,  ime  méiailie  d'or;  une 
deuxième  lui  fut  accordée,  eu  i8o5, 
ptr  le  premier  Consul ,  «pii  l'admit  à 
«a  tiMe ;  et,  la  mlm«  année,  il  fut 
breveté  pour  avoir  perfectionné  le» 


nuchioes  à  filer  )e  coton  ( 
Afoniteur  de  Tan  i^iii ,  pa| 
G88  \  Après  uoe  luogue  et 
reuse  maladie ,  Poiichet  n 
Uoui^n  ,  le3o  mai  1809  :  il 
la  société  d'émulation  de  ce 
où  MM.  Gcrvais  et  Lecai 
ses  collègues  ,  prononccren 
cours  à  sa  mémoire  :  l'Ail 
Paris  le  comptait  aussi  pi 
membres  ;  il  était  corrcs 
de  la  commission  des  poids 
sures  du  gouvernement,  < 
partie  du  bureau  consultatif 
et  métiers  près  le  ministre  1 
rieur.  Indépendamment  di 
d'un  Journal  universel  déco 
on  connaît  de  lui  :  I.  Clefd 
gue  espagnole,  178G,  in. 
feuilles  ,  formant  no  table. 
centimètres  de  large  sur  l 'n 
teur.  II.  Traité  ^ur  la /a 
des  étoJJ'eSy  Rouen,  1788 
Dans  cet  opuscule,  il  propo) 
porianies  reformes  sur  cet 
de  l'administration. m.  Ta 
la  f^êd  de  Vannée ,  prése; 
ca  Imie  des  sciences  .  et  1 
loué  par  Irlande,  qui  n'en 
pendant  point  dans  sa  BibL 
aslrononiique  :  au  muye  >  de 
naîsoii  des  ligues  verticales 
zontales,  on  y  distinguait  les 
les  signes  du  zodiaipie ,  les  i 
jours  ,  et  jusiprà  la  durée  de 
cules.  IV.  E  helles  gtaphi 
nouveaux  f-oids ,  mesures 
naies  de  France,  cnmpar 
celles  des  pays  les  plusconi 
de  l'bluropc,  1791,  iu-8*».; 
é  liiion  ,  augnu-ntée  d'un  I 
les  changes ,  et  d*un  d'ariti 
linéaire ,  Ronen,  I7()<)«  in-i 
5i  pi.:  système  fort  ingénie 
qui  eut  peu  de  succès,  parc 
échelles  de  Poucb«t ,  oécess 
sage  d'un  compat»  semblèrc 


que  le$  ^bcUci  grtplii* 
fm$  p«bliecf  ^coessiveneot  par  Jâ 
eommîuiuo  ioraii*e  dn  poHs  et 
Mesures  p  qui  furent  elles  -  méiOft 
MitetprofnplcineHi  abandoiinëes.  Ia 
5%*,  planche  ofTie  la  romaine  ou 
poi  Is- mesure  pour  1e.^  grains ,  à  la- 

Cdle  routeur  avait  fait  divers  |ier- 
liooneinenis.  V.  Métrologie  ter^ 
rtsine,  ou  Tables  drs  non  veaux  puicU, 
Mesures ,  etc. ,  troisième  édition  , 
Roiicii,  ■707»  i»  8^. ,  (ig.;  qua- 
trièoie  édition  ,  i  ^98  :  on  y  trouve 
le  détail  et  les  sub  livisions  princi- 
pales d'environ  dii  huit  cents  niesu- 
françaises  ou  étrangères ,  réduites 
mesures  de  Paris  et  en  nouvelles 
ures  décimales ,  rangées  alpha- 
bétiquement ,  sous  une  forme  com- 
mode pour  les  recherches.  Quoique 
les  évaluations  de  Pauctun  lui  aient, 
an  général,  servi  de  base,  Poucliet  les 
a  disciifées  avec  intelligence  :  il  j  en 
ajoute  d'antres  ,  que  lui  ont  fournies 
ses  rclaiioiis  commerciales  et  diflTé- 
leiites  sources  qd'il  indique,  de  ma- 
nière que  cv  livre  est  encore  utile  à 
coiisnltiTy  quoique  calculé  sur  le  inè- 
Ire  provisoire  (1  ),  et  ne  cherchant 
pas  U  précision niideladii  millième 
di'C'i;M|ue  luiité;  mais  il  est  suffisant 
et  trt>s-commo(lc  poiir  la  pratique 
•rilinaire  :  les  dovcloppemenfs  ex- 
plicatif:» donnent  pin>ieurs  détails 
imporiauls  et  neufs.  On  y  voit  (  p. 
3^  )  une  carie  gPoinclrii|iie  de  la 
Franre,  divisée  en  «legrés  carres,  et 
qui  |)eut  olîVir  quelques  aperçus  iu- 
tcffsHaiiis.  l/oiivr.ij»cest  terminé  par 
mi  Taitleait  ^rarhifjut  pour  l'ar  t/i- 
métiqne  linéiire ,  eu  dix  planches, 
outre  le  Tihicau  geiiénl,  qui  en  est 
comme  l.i  nklurlion.  Q.'  travail,  qui 
obtint  plusieurs  fois  les  él(»ges  de  la 


(i)  Umutrur  fit  romiH*  iraprioMr  au  c*tio«(  po«r 
^  iMft*  iQ-«i  1,  doHMot,  «vt-c  B»»  graoât  préeUloa, 


société  d'émnlatiDo ,  a  aussi  para  u 
prémcnt  {%):  il  sert  àïaire,  avec  I 
compas,  toutcslesopérationsd'aril) 
méti  )ue.  excepté  Tiddition.  Ce  |»rs 
cédé  ingénieux  peut  être  envisag 
comme  une  curieuse  récréation  nia 
thématique,  mais  ne  saurait  jamaî 
devenir  d'une  pratique  usuelle ,  élan 
loin  d'oiTrir  la  conimodiic  et  la  pié 
cision  des  échelles  logaiiihwiqua 
(  A^.  GuNTfB  ).  Vl.  Mémoire  sur  l 
now^euu  titre  des  matières  éCor  m 
d^ar^entj  comparé  à  l  anden^  1798 
iu-8*'.  de'  16  pag.  :  il  est  curieux  »  t 
donne  le  détail  de  diverses  expérifiti 
ces  de  l'auteur,  qui  rectiGent,  su 
plusieurs  points ,  les  tables  da  Brisj 
son.  VI I .  Mémoire  sur  la  mesuré  dja 
superficies ,  etc. ,  suipi  du  Soldmdi 
pariement  de  la  Seine'Inférifiur$^di 
vi.\é  en  cantons^  et  les  cantoms4i 
visés  par  les  différentes  qualitds  oq 
par  les  productions  de  leurteniui^ 
re,  1800,  in^^*.  VIII.  JfamDwv  AD 
la  finesse  du  coton,  lu  ii  la  sociéli 
d'émulation,  le  3o  octobre  1801  :  i 
y  exjtose  un  projet  de  nuinérotatiol 
coiu|>aral)ie  pour  les  cotons  filés,  e 
applicable  à  tous  les  autres  genrei 
delils ,  |.iincs ,  soies,  etc.  IX.  Aîmif 
retape  des  cotons  filés  et  des  autrm 
fils.  Ce  curieux  Mémoire,  inséré,  es 
1810.  dins  les  annales  des  a-ts  êi 
manufactures  (  x xxvi ,  5 1  -83  \  esi 
nu  clcvcloppement  du  précédent.  Ol 
sait  que  le  dévidoir  anglais,  appor- 
té, ver^  174^1  dans  le  noril  delà 
France ,  y  fut  assez  généralemaiU 
adopté  fiir  le  pied  de  sept  cents auiim 
pour  la  longueur  de  Téchevean;  naîi 
il  y  eut  peu  d'uniformité  à  cet  égariL 
Eu  1 79  >,  Pouchet  prupo.Hi  d'etaUîi 
le  compte  eu  mille  auues,  l'iotrodiiî 


^tf^m 


;j2J3^ 
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sic  k  Va  filature  de  Lonriers ,  et  y 
substitua  ensuite  le  compte  eu  milfe 
mètres,  dont  ce  Me'moire  démontre 
l'utilité'.  Ce  numérotage  n'a  pourtant 
clc  gëne'ralemcnt  adopte'  qu'en  vertu 
de  l'ordonnance  royale  au  26  mai 
1819,  qui  défend  d'en  employer 
d'autre  dans  les  manufactures  fran- 
çaises. Le  Mémoire  ife  Poiichet  of- 
fre les  détails  de  construction  de  la 
romaine  ou  poids  -  mesure  pour  les 
fils,  qu'il  avait  apportée  d'Angleter- 
re eu  1788,  mais  qu'il  perfection- 
na, en  y  ajoutant  de  nombreuses  et 
ingénieuses  applications.  C.  M.  P. 
POUOATSCHEW  ou  PUGATS- 
CHEFF  (YEaffELRA) ,  l'undes  impos- 
teurs qui  se  donnèrent  pour  l'infor- 
tuné Pierre  III, empereur  de  Russie  , 
était  un  si  m  pie  cosn  que,  né  en  1726,  à 
Simoréisk,  sur  le  Don.  Il  servit  con- 
tre les  Prussiens,  dans  la  guerre  de 
Sept  -  Ans ,  et  fit  ensuite  quelques 
campagnes  contre  les  Turcs.  Chargé 
un  jour  de  remettre  une  dépêche  à 
un  général,  qui,  dans  ce  moment, 
était  entouré  (le  sou  état-major,  tous 
ces  officiers  se  récrièrent  à-la-fois  sur 
l'extrême  ressemblance  du  cosaque 
avec  le  défunt  empereur.  Ce  fut  assez 
de  ce  simple  mot  pour  faire  con- 
cevoir à  Pougatscheff  les  projets 
les  plus  téméraires.  Il  déserta,  et 
se  réf'igia  eu  Pologne.  Des  ermites 
professant  la  rclicion  grecque ,  lui 
accordèrent  un  asile.  Il  sut  mettre  à 
profit  le  séjour  qu'il  fit  parmi  eux  , 
pour  se  procurer  la  couuaissancedes 
laits  qu'il  ignorait,  et  dont  il  sentait 
avoir  besoin  d*êtrc  bien  instruit  pour 
se  préparer  au  rôle  qu'il  allait  jouer. 
Sa  résolution  prise,  il  passa  dans  la 
Peti le- Russie ,  erra  quelque  temps 
dans  les  campagnes ,  et  se  fit  bientôt 
an  assez  grand  nombre  de  partisans 
parmi  les  Cosaques  ,  en  déclarant 
qu'il  était  l'époux  de  l'impératrice 
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Catherine,  et  enneontiDtla  manièn 
miraculeasedont  il  s*était  soustrait  k 
la  mort  et  à  ses  geôliers.  Onand  m 
troupe  fut  assez  grossie,  il  se  mît  ca 
campagne  (sept.  17  73),  et  s'empara 
brusquement  de  quelques  forteiesMS^ 
daiM  le  gouvernement  d'Orcnboare. 
Ses  succès  furent  si  rapides ,  et  h 
cour  de  Russie  traita  d  abord  celle 
révolte  avec  tant  de  mépris,  que  le 
faux  Pierre  III  aurait  pu  espe'rer in 
instant  de  se  faire  ouvrir  les  portes 
de  Moscou.  Tous  les  esclaves Vy  at- 
tendaient impatiemment  pourseran< 
ger  sous  ses  drapeaux.  N  était  im- 
possible alors  de  calculer  quelles 
pourraient  être  les  suites  d'une  eulre- 
prise  commencée  sous  d'aussi  favo- 
rables auspices.  Mais  Pougatschefl 
manqua,  par  sou  indécision,  la  con- 
quête de  l'ancienne  capitale  de  TEm- 
pire;  et  il  ne  tarda  pas  à  sentir  que 
c'était  une  faute  qu'il  ne  réptrenit 
jamais.  Le  comte  Pantn  eut  le  temps 
de  rassembler  des  troupes  ;  et,  mai- 
gré  la  vive  résistance  que  lui  oppo- 
sèrent quelquefois  les  rebelles,  il 
parvint  à  les  rejeter  au  dtU  del'Oo- 
rai.  Cent  mille  roubles  furent  promii 
à  qui  livrerait  leur  chef  mort  eu  vit 
Cette  récompense  séduisît  les  com- 
pagnons les  plus  affidés  de  Pougats- 
chelT,  fatigués  déjà  de  tous  les  maux 
qu'ils  enduraient  à  sa  suite,  et  de  la 
dureté  de  son  commandement.  lisse 
saisirent  de  lui ,  et  le  remirent  aa 
gouverneur  delà  forteresse  de  Jaick. 
Il  fut  aussitôt  conduit  à  Moscoa, 
dans  une  cage  de  fer  (  Fqy,  Suw a- 
Rowr  )  ;  et  il  j  périt  dans  les  sup- 
plices ,  le  1 0  janvier  1 775.  On  ne  re- 
connut plus  en  lui,  dans  ses  de^ 
niers  moments,  le  chef  intrépidi 
qui  avait  tant  de  fois  bniTë  la  mort 
dans  les  combats.  Il  se  montra  fai- 
ble et  pusillanime.  L'impératrice  Ca- 
therine II  témoigna  une  grande' joîi 
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Iclrrr^  de  ce  rebellf .  «  Api>s 

luciin  scélérat  n'a  fait  plus  de 
l'espèce  iiuraainp.  o  PuiipaL*- 
raitea  elFct  riciiluyé ,  dans  le 
le  ses  eipcditions,  le  caracfcrc 
rcroce.Homm»,  femmes, en- 
officirfs,  sutddts,  tout  ce  qui 
lentPeses  mains, élail  iinjii- 
men(  massacre ,  souretil  mé- 
e  un  raffinimcnt  de  barbarie 
s).  11  livrait  au  pillage 


desiru 


>  les  I 


li  l'avaient  1( 
uvenl  re'|)Clé<|ut  le  procès  de 
kchcir  n'avait  (ifrcrtauoiDiQ- 
li  p^t  faire  croire  qu'il  fût 
ment  de  quelqiie  puissance 
rc.  nimémeqn'ileiiidescoin- 
run  ordre  plus  élevé  qiie  lui. 
t  du  moins  demander  com- 
c  barbare,  qui  ne  savait  ni 
écrire,  avait  pu  faire  cboix 
U  gravés  sur  les  moDiiaics 
3  a  son  rfli);ie;  elles  por- 
Petrus  m  redivivus  et  ul- 
idciiiuisrlle  Adélaïde  Horde 
f  UD  roman  intitulé  //ûloire 
alfchew  ,  itjuf],  a  vol.  iu- 

•  S— V— s. 
GET(  Bïl.TB*^DDu),car- 
gat,cn  It'ilic,  du  pipe  Jean 
et  chef  du  parli  Guelfe,  de 
t334,  naquit  en  iiHo,  au 
duPoU(;ct,euQuerri,d'unc 
s  anciennes  familles  de  la 
:e.  Lorsque  le)  papes  ,  au 
accnicnt  du  qualorziétne  sic- 
snccreni  an  séjour  de  Rome, 
établir  en  PruvcDce,  les  fré- 
revolulioDs  de  l'état  Romain , 
:  des  petits  tyrans  qui  s"e'- 
irtagc  le  territoire  de  l'Égli- 
ubonJiuaiioQ  des  nobles  cl  la 
le*  bourgeois  se  réunissaieot 

crie,  d'acheter  U  paU  e(U 
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i&rete  an  prix  de  son  iod^pendance 
elle-même.  Ce  desordre  s'éiail  accru 
encore  priidant  le  règne  de  Clénieut 
V.Mais  Jran  XXII , son  successeur, 

SronLiiitdere  qu'il  ne  courait  aucun 
auger  dans  sa  nouvelle  résidence, 
se  proposa  de  bonne  lirurc  de  recou* 
vrer  tous  les  états  d'Ilalie  sur  lts> 
quels  ses  predêresseuts  avaicot  eu 
quelque  droit  ;  d'étendre  mémo  le 
palrimoine  île  l'£|;Use,  en  profitaoi, 
àccteflel.deraitachemeiiides  Guet 
fes.  Pour  ex.êcnter  ce  plan ,  il  choi- 
sit, daussafauiille,  ou  du  moins  par- 
miles  compagnons  de  son  enfaiice, 
un  homme  jeune  encore,  obscur, 
comme  il  l'avait  ete  luog'Icropi  lui- 
m£me  ;  c'était  llertrand  du  P.iuget , 


et  qui  fut  pourvu  u'un  canonicat  de 
relise  de  Saiot-Sanreur ,  d'Ais  » 
Provrnce.  Peu  de  mois  «près  la  pro- 
pre élection ,  le  pontife  le  décora ,  tn 
1 3 1  (i,  deU  pourpre  roDulne;  le  nonu 
maévèqned'0]iie,quelqucsmoUplus 
tard,  et  l'envoya  en  Italie,  rn  l3i9, 
révolu  de  la  plénitude  de  la  puissance 
poutîGcale,  et  chargé  de  diriger  k 
son  gré  la  guerre  et  la  puhtique.  H 
lui  douaa  une  petite  armée,  compo- 
sée, pour  la  plus  grande  partie,  d'ha- 
bitants de  Cahon ,  sa  p.iirie ,  et  des 
provinces  voisines  ;  enlio.il  enga-' 
gea  un  prince  de  France,  qui  fui  ea~ 
suite  roi ,  Philippe  do  Valois  ,  à 
prendre  1rs  arme)  en  sa  faveur.  Ber- 
trand (lu  Pougcl  porta  se!>  premiè- 
res attaques  contre  Matthieu  Viscon- 
li,  à  cette  ép  .... 
clerd es  Gibelins  eu  Lomturd 
le  prélat  était  un  mauvais  géuér-il;  et 
Philipjie  de  Valois  n'cnleudait  pas 
mieux  que  lui  l'art  de  la  i;iierre.  Ce 
dernier, en  i3io,  se  laissa  tufeimer 
entre  des  fleuves,  dans  le  Montfer- 
rat ,  et  fut  obligé  de  capituler.  Rat- 
raond  de  Cordoue,  qui  commande 


J 
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ensnice  Tannée  de  TÉglise  Mm»  Bkïï* 
traiid  du  Pougpt ,  ne  fui  gu^re  plui 
Leiireux  ;  il  fut  battu  à  plusieurs  re- 
prises, et  Huit  par  deineiirei*  pri- 
sonnier des  Visconli.  I^  prélat , 
pen'lant  re  temps,  rai5ait  aussi  la 
piicrre  h  sa  manière;  il  cou  iamna 
MatiliienVisconli, comme  hérétique 
et  comme  nccromanricn.  Il  rexcum- 
mnnia,  ainsi  que  tous  se<  Bdliérenls, 
pulilia  une  croisade  contre  eiiiL.et 
annonça  qn*après  la  victoire  leurs 
birns  seraient  confisqués ,  et  leurs 
personnes  réduites  eu  esclaTnge. 
Après  de  vains  efforts  pour  mettre 
à  exécution  cette  sentence,  licrtrand 
du  Poup;ct  chan|;ea  sou  plan  d'atta- 
que :  il  entra  plus  avant  en  Italie;  et 
renonçant  à  combattre  les  chefs  plus 
puissants  des  Gibelins,  il  dirigea  son 
ambition  sur  les  villes  où  les  deux 
partis  se  b.ilançaifnl,  et  sur  celles 
où  dominaient  les  Guelfes.  Arrivé  à 
Parme,  il  engagea  cette  ville  à  lui  ou- 
vrir ses  portes  ,  le  i']  septembre 
i3'i6;etle  4  octobre  suivaifl,  Reggio 
smvit  cet  exemple,  l/unc  et  l'autre  dé- 
clarèrent se  soumettre  à  la  souverai- 
neté du  légat,  seulement  pendant  la 
durée  de  la  vacance  de  l'empire;  mais 
le  pa|>e  avait  soin  de  prolonger  cet 
interrègne ,  en  refusant  de  reconnaî- 
tre tous  les  prétendants  au  trône. 
Bientôt  d'autres  villes  grossirent  vo- 
ionfairenient  cette  nouvelle  souverai- 
neté :  Bologne  se  donna  au  légat,  le  5 
férricr  i3i7  ;  et  Mudcne,  le  5  juin 
suivant.  Les  villes  de  Romagne  fu- 
rent k  leur  tour  l'objet  de  ses  intri- 
gues, et  lui  ouvrirent  aussi  leurs  por- 
tes. Mais  Bertrand  du  Pouget  n'avait 
ni  les  vertus  ni  les  talents  propres  à 
rtinserver  les  états  qu'il  avait  acquis. 
Sans  noblesse  dans  te  caractère,  sans 
loyauté  dans  ses  engagements ,  il  sa- 
crifiait sans  scrupule  l'honncle  à  ce 
qn^il  croyait  utile;  et  la  fortune  um* 


blait  ensuite  prendre  à  tâcfa 
punir  de  sa  dmîu  de  fer.  Il  cai 
1  Zig ,  la  révolte  de  Parme  et  < 
gio, parce  qu'il  6t  arrêter  < 
otages,  dans  ces  deux  villes,  * 
mêmes  qui  lui  en  a'vaient  ouv 
portes.  Afin  de  ne  pas  cprou 
semblable  reversa  Bologne, 
liltir  une  forteresse,  où  il  c 
être  h  l'abri  des  insurrectîoi 
peuple  poussé  à  bout,  l/arri 
Italie  du  roi  Jean  de  Bobèmi 
se  présentant  comme  pacifit 
obtenait,  de  laconfiancedes  p 
la  souveraineté  des  principaii 
de  Lombard ie ,  semblait  devo 
trarier  les  desseins  du  caidi 
Pouget  :  cependant  ces  deux  ) 
nages  dont  Tanibiiion  ëlaitsi 
ayant  eu,  le  1 6 avril  iSSi,  u 
gue  entrevue  à  Castel-Franco 
tendirent  paifaitcment.  On  i 
mais  connu  l'accord  qu'ils  c 
rent  ensemble:  maissansdoiiti 
lat  se  flatta  défaire  tournera  SOI 
ta^e  tous  les  projets  romanes 
philanlropiques  du  roi  «tcb 
et  il  parut  s'y  prêter ,  sans  V 
tager ,  tandis  que  Jean  de  Ha 
accoutumé  à  entreprendre  de 
ses  bizarres  sans  en  calculer I 
tes ,  ne  tenait  aucun  comp 
difficultés  ou  des  oppositio 
montrait  un  art  admirable 
concilier  les  intérêts  et  les 
les  plus  contraires ,  seuleoicn 
qu'il  n'arrivait  jamais  au  fon 
cune  question.  Cependant  cet 
inattendu  entre  un  roi  gîbeli 
]ég;it  de  rÉ);lisey  excita  la  d 
de  toute  l'Italie ,  et  néiuiit 
eux  tous  ceux  qui  voulaient  n 
nir  l'équilibre  entre  les  puû 
de  ce  pays.  Bertrand  du  Puu| 
tait  fttit  créer,  par  le  pape,  n 
d'Ancone ,  et  comte  de  Romu 
avait  presque  j  bsoluiaenti 


inte*,  éota  ttnb  tevpMla 
{  aTainil  rbigné  Iniri 
i333,  ilalla<{ria  Fetnre, 
ine  ,  quoiqu'il  eût  dun- 
litiirc  de  crtie  ville  au 
'V.sle.  Ap[is  amir  baita 
in,  Ic6  février,  à  Conaan- 
.slé{;e,iit  ric]k  ci-tle  vile. 
Il  surpris,  le  1 4  avril, pur 
td'Esie  ,ci  son  année  iiii^e 
.  l/,ivariceei  l'ini^ra'iltKte 
idiiPuiigotrcntluTiilretle 
«  Tiinf-sie  pour  lui  qu'elle 
I  l'êlre:  jiccsqiie  Ions  les 

SuiiMpic ,  fend  it.iires  de 
ii  SCI  valent  dans  sun  ar- 
it  Ui\f  pi'isi'iinicrs  à  relie 
I  rrfii'a  de  les  raclirter 
haitger  contre  ses  propre! 

les  marquis  il'Iùlc  pro- 

re  nr'is  :  ils  rendirent 
nt  la  liburié  à  tous  les 
udataires  ;   et   ceux  -  d  , 

rim|iruviMc  dans  leurs 
nriiMiités,  les  (irent  tou- 
'.  t{irnini,Furll,Césctie, 

Cervia,primjlprcsqu'en 
;)S  tes  armes  contre  I  £- 
jt  Je'in.é|)roitvanl  de  son 
\-cn  en  It.ilîe,  quitia  bnis- 

p.iys,  aprt<  avoir  vendu 
lil  posséiliiil  encore,  aux 
;neurs  qu'il  y  rctaUil.  Bo- 
endanl,  restait  toujours  i 
lu  Poucet:  il  avait  voulo 
I  rapiiale,  et  il  y  avait 
jrlcrcsse,  garnie  ile  sol- 
docieriï  ;  mais  les  Bolo- 
iT;iit  trompes  long'tcmps 
imrtiant  qiicli-  pipevien- 
iser    au    luilien   d'eux  , 

orc  assri  d'énergie  pout 

jong.  I^s  deux  partis, 
tl  tuiig  temps  corobatius 

se  réunirent  pour  reron- 
•  hbeni  ;  ils  prirent  In 
j  man  1 334,  et  tinwnt 
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asSÎi^  le  l^at  âins  Si  forteresse. 
Bertrand  du  Pou|;f(  ft'riliina  ben- 

reiix  de  pouvoir  m-ourir  à  la  mi*- 
diaiion  des  FlorriitinK ,  qui .  aupara- 
vant ,  avaimt  mis  olifiarle  *  frs  pr» 
jets  anibiiienx;  il  évacua  Bo)a(;iie  , 
el  lont  ee  qiri  lui  reslaii  Ats  timf 
qu'il  avait  scnnnis  en  ItaIic.  De  le-' 
l'iiir  h  Aviciion,  il  r.issemlilaii  df 
l'Ht-peiit  «  des 


Mnde 


des  Ij  ouite-s  pour  nue  sr^ 
l|«dilioii  daiH  II-  piiy*  uù  tf 


lit  de  j;rMid('ul';inMa 
JrauXXn,  K..II  piuirrteur,  Hm 
mi\ii.  lecanlitia?  re^sa  de  joi.er  utf 
rôle  politique.  ei  retotuliadausl'ibv 
eiirit^.  Il  inuiinil  le  8}anvier  i3^i, 
et  fut  inhumé  dans  IVitlike  des  Cla*' 
ristes  du  Vowftt ,  qu'il  avait  fundef , 
eu  i3;ii  (  i),  dunn  ledutitAinedeson 
p*re  (  in  loco  palrimenali  ).  C« 
momiinem  fut  déiiuit  |Mr  les  Calvi- 
nistes ;  «  l'on  eu  vi.yait  enroro  le* 
delirts  au  cotaineneenient  de  U  tévo- 
lution.  S.  S— 1. 

POOCET  (FiiAt-voii-Aïaii), 
doeleurdeSuibonue.iiuquilà  Mont- 
pellier ,  le  'j8  août  i6C(i.  Etant 
vicaire  de  Sdinl  Roch ,  à  Palis,  il 
fut  appelé  aupits  du  célèbre  Lt- 
fnulaiiie  ,  qui  se  truitvsîi  attaqua 
d'-inceravemaUdic,  eteut  la  [irinci- 
pjile  pari  à  sa  conversion ,  dont  il 
a'Iressa  la  relation  h  l'albcd  Olivel. 
Celle  rcltlion  ciiiieiite  fut  inséra 
dans  le  ]Vfmicr  Tulumedes  Mémoi- 
r«i  de  Ulléralwe  du  P.  Uesmoleis, 
d'oil  elle  a  pasMi  dans  d'autres  R(> 
cueils.  Il  entra,  m  i(h)S,  djitis  lâ 
couerVgalioo  lie  l'Oratoire.  M.  de 
Culbrrl,  avec  qui  il  s'éiaît  lié  daU 
leur  coutK  de  lireiice,  l'attira  ,  l'an- 
née  suivjuie,  i  Muulpetlicr,  tt  le 

II)  IjMiJWuwtwHillh  «If*  J'Atw.  itiwB 
■wnnrv  B4T  la  («M^i'  dit  raidiul  L#«  !■«  P^^M 
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mit  à  la  tête  de  sod  séminaire» 
Ce  prélat  le  prenait  avec  lui  dans 
le  cours  de  ses  visites  pastorales  ^ 
et  se  servait  utilement  de  ses  lu- 
mières dans  le  gouvernement  de  son 
diocèse.  Âprbs  plusieurs  années  de 
séjour  dans  sa  patrie ,  le  P.  Pouget 
revint  se  Gxer  h  Paris.  Il  y  Gt ,  avec 
beaucoup  de  distiuction ,  des  confé- 
rences publiques  sur  les  cas  de  cons* 
cience,  au  séminaire  de  Saint- Ma- 

Sloire  ,  et  fut  choisi  par  le  cardinal 
e  Noailles  ,  pour  être  membre  de 
la  commission  chargée  de  travailler 
à  la  réforme  de  la  liturgie  du  diocèse 
de  Paris.  Ce  fut  dans  ce  séminaire 
qu'il  mourut,  le  t4  avril  17^3.  L'ou- 
vrage qui  a  rendu  son  nom  célèbre , 
est  le  Catéchisme  de  Montpellier  ^ 
composé  par  les  ordres  de  M.  de 
Golbert ,  pour  Tinstruclion  des  nou- 
veaux-convertis. Il  est  clair,  solide  et 
instructif.  La  doctrine  de  TÉglise  y 
est  distinguée,  avec  précision  ,  des 
questions    controversées    entre   les 
théologiens.  Dogme,  morale,  sacre- 


Ce  catéchisme  fut  adopté  dans  toute 
la  France ,  traduit  dans  toutes  les 
langues  des  états  catholiques  ;  et  il 
conserve  encore  sa  réputation.  La 
première  édition  est  celle  de  Paris , 
170a,  I  vol.  in-4**.M.deCharency, 
successeur  de  M.  de  Colbert ,  Gt  im- 
primer séparément  à  Avignon ,  en 
1745 ,  le  petit  Catéchisme ,  qui  était 
à  la  suite  du  grand.  Les  altérations 
qu'il  y  avait  faites ,  déplurent  â  quel* 
ques-uns  de  ses  collègues ,  et  il  le  dé- 
savoua. Il  y  a  un  nombre  considé- 
rable d'éditions  du  grand  Catéchis- 
me, dans  plusieurs  desquelles  les 
éditeurs  ont  inséré  des  additions  en 
divers  sens  ,  suivant  leurs  différentes 
opinions.  Le  P.  Pouget ,  lui»méme, 
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avait  (ait  une  addition  dai 
de  1710  :  elle  déplnt  à  M. 
bcrt ,  mais  il  fat  convena  en 

Qu'elle  serait  supprimée  dan 
uction   latine  qu'il    en  p 
lorsqu'il  fut  surpris  par  I 
Le  premier  volume  était  d 
primé  »  et  le  second  très-av 
peine  l'auteur  eut41  terme  h 
qu'elle  fut  saisie  avec  éclat ,  i 
citation  du  cardinal  de  Bis! 
qu'on  eût  obtenu  le  privil^ 
pour  la  reudre  publique, 
meur  Simart  n'eut  la  libei 
mettre  en  circulation,  qu'a 
le  docteur  Claver ,  au  refuj 
sieurs  autres  censeurs  ,  y 
des  cartons  en  divers  eudro 
ainsi  qu'elle  parut ,  en  17 
les  soins  du  P.  Desmolets 
titre  à*  Institutiones  catho 
vol.  in-fol.  On  y  trouve ,  e 
les  passages  de  l'Écriture  et  d 
qui  n'étaient   qu'indiqués 
éditions  françaises.  Gette  i 
été  réimprimée  à  Venise,  < 
Voyez  y  sur  les  différentes  é^ 
ceCatéchi.«ime,des  Lettres 
qui  parurent  en  1 768.  Les  i 
vrages  du  P.  Pouget  sont  : 
à  M.  de  Colbert ,  sur  la  sig 
formulaire.  II.  Lettre  à  A 
dinal  de  Noailles  sur  labul 
nitus.   III.  Instruction  c 
sur  la  Prière  y  Paris ,  172! 
Ce  n'est  en  gcuéral  que  la  t 
des  passages  des  Pères  ,  tii 
grand  Catéchisme.  IV.  If 
sur  les  principaux  devoirs  i 
liers  de  Malte ,  Paris  ,171 
Le  P>Pougel  n'en  est  à  pr 
parler  que  le  réviseur  et  1  ëi 
^fémoirff  d'un  docteur  de  S 
consulté  par  les  commissaL 
scil  de  régence ,  charsés  d' 
les  questions  propos&s  pa 
au  refus  que  le  pape  lait  de  d 


PtfC 
f  SDJeb  nommes  par  le  roi 

éwéchés.  Ce  ATi-iuoire  se 
IDS  le  premier  vulutiie  des 
e  princes  cathoUijua,  pu- 
1768.  VI.  Lettre  au  presi- 

,  à  la  jdiic  de  la  DiixerU- 
;  dernier  sur  b  soie  des  arai- 
e  P.  PoLigel  a  Uissi!  en 
it  :  Des  Lettres  adrestccs  k 
et ,  ^éntni  àc%  LniirUles , 
[uelles  il  f^ii  l'apolo^e  du 
de  Law.  —  Uni-  Ltltre  a 
t  ,  doy<'n  ilii  cliapilrc  (le 
t ,  touch.riil  l.i  eu  m  position 
reauBreviiirc. —  Uiilr^vail 
^viaireiic  Narboone.  Td. 

AT(jEAN-B*PIISTt),liM.f- 

é,vcrs  iû3a,  à  Nuieroi, 
le  du  comte'  de  Uoiir^ogue, 
la  à  IVludc  de  la  jurispru- 
t  fut  reçu   avocat  à  Uole. 


(la' 


Il  fait  c 


I  fut  de'p'iit  |>jr  le  pjrli 
la  coin  i|i'  Mailrid,  pour 
re  les inui, ■■(*,].■  l:>provin- 
ma.  m  Hoi..fl)Dl.-,  rem- 
.laccdeM-.M-),.,rede   Qui- 

occupaiî  t:.'lle  place  îinpor- 
I  Qiiii'iuut:^  ne  tarda  pas  à 
toit  qu'il  ne  parviendrait 
'*  ;siper    les   prcTpnlions 


fait  iiaitri' 
Coin 


clos 


s  lia 


edaoi 
.0D5  de 
'ipiiit  mikoli- 
iriploi  pour  le 


11  goiivci  iR'iir,  Dù^-lors  Pou- 
irassa  Oiivcilcmeiil  le  parti 
ance;  et  il  tuiilriliuj  de  tout 
roirà  piip.iÈcr  le»  etprib  a 
eltreà  L.)iii%  \1V.  Ce  pnu- 
lompeusj  lie  ^uii  icle,  par 
e  de  cuit^rillcr  au  pji  Icmcul, 
lircvet  lui  (ut  expédie  par  le 


roi ,  de  loa  canp  de  la  LiOre  (  près 
Dole] ,  le  jour  mfiue  (gu'il  rétablit  la 
conrsouTfrraiuede  jiiitiee  (  17  )inu 
iti"]^}.  Poubat  remplit  cette  ckar);e 
3Tec  lèle;  ctayant  UDienu  la  permis» 
sioD  de  s'en  démettre  k  raison  de  »cs 
iolîrmités,  il  se  retira  ii  MmilLoxun 
prèsdeVesoul,oùil  mourut,  eu  i^o5, 
a  l'igc  de  73  ans.  Outre  quelques 
pièces  de  vers  restées  îaëdif<-i ,  un  a 
de  lui  un  poème  latîti ,  intitul<!  ;  Lu- 
dovici  magni  Galliar.  Hegîi  pane' 
gyricus,  Besaiifoii ,  ifti^, in-i".  W-». 
POUILLY  (Je.n-Simoi.  I.FVEi- 
QVE  DE  ] ,  de  l'académie  de*  iiis- 
cripUons,  et  de  celle  de  CliâloDs- 
ïur-Marnc,  naquît  à  Rrimx,  le  8 
mai  i^S^.  Il  était  (ils  de  Louis- Jean 
l^vesiue  de  Pouilly,  magistral  nn- 
mé(f.  LévuQCG.toin.  XXJV.p. 
377  )î  H  son  éducation  fut  eiiltiT<« 
avec  soin.  Il  venait  à  peiued'altna- 
dre  sa  teitiïmc  année  ,  Ivraoïi'it 
perdit  no  père,  qui  l'aimait  tcndir- 
inent ,  mais  dont  les  deux  fréro  . 
Buriguy  et  Cliampcaus  ,  qui  arairnl 
formé  aTCc  lui  cette  espèce  de  Iriuni- 
virât  que  l'imluire  littéraire  oirio 
si  rarement  (  f.  Btimani  1  ,  acht- 
vfercnl  de  diriger  le  jeuiK  Pouilly 
dans  ses  éludes.  Dés  qu'elle»  furent 
terminées  ,  Riingny,  uembredera- 
cadémiedtnin:icnplion>,le£tTtIiitb 
Paris ,  où  il  k-  mit  lu  relation  arec  lu 
[•en*  de  lelties  les  ]>l[u  célèbres ,  t( 
riulroduixil  dans  la  société  de  Mesda- 
mes GeolTrin.DubocaguctDupin.qiii 
réniiissaîCDt  chex  elle»  les  personnes 
les  plus  dislingiices  par  leur  rsprit  et 
lenrs  talents.    Encouragé  dans  ses 

C«miets  essais  lillciairc*  par  Ala- 
y ,  qui  i'cnga{;rait  à  ne  traiter  que 
riiùtoiro,  le  jeune  Pouilly  débuta 
{lar  uQ  Eloge  de  Hogier ,  Ueuimuni 
liet  KabilnnU  de  Btiiitt ,  qu'il  lîl  pa  - 
railre  en  ir*^.  cl  par  la  fie  du 
dianceUtr  l' Hôpilià ,  6onl  son  (ui> 
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cle  prut  satisfait ,  mais  qu'il  ne  se 
pressa  point  de  publier.  Après  avoir 
essayé  de  suivre  la  carrière  diploma- 
tique ,  sous  les  auspices  de  son  on- 
de Champeaux,  envoyé  de  France 
près  du  cercle  de  la  Basse-Saxe  ,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Sept- 
Ans  y  il  rentra  dans  sa  patrie  lors  de 
la  destitution  de  ce  dermcr^  et  revint 
à  Reims  pour  occuper  la  place  de 
lieutenant-gcncral  du  bailliage,  qu'il 
remplit  avec  distinction  pendant  près 
de  trente  années,  a  Durant  l'exercice 
»  de  cette  place ,  dit  l'auteur  d'une 
»  très-bonne  notice  sur  M.  de  Pouil- 
»  ly  ,  il  eut  occasion  de  produire  un 
»  Mémoire  important  dans  une  af- 
»  faire  de  droit  public  français ,  qui 
»  intéressait  non -seulement  la  ville 
1»  de  Reims ,  mais  toutes  celles  dont 
»  la   seigneurie  directe    n'apparte- 
»  nait  point  au  roi.  Pouilly  y  dé- 
»  fendit,  avec  succès ,  les  intérêts  de 
»  sa  province  ,  et  y  développa  les 
a  droits  de  l'autorité  souveraine ,  et 
»  la  nature  de  ceux  que  pouvait  alors 
»  réclamer   la  féodalité.  Aussi  les 
»  pairs,  malgré  l'autorité  dont  jouis- 
X»  saient  les  puissants  adversaires  du 
»  Mémoire,  se  cnireut-ils  obligés 
»  d'abandoiiner  une  cause  que  la  rai- 
»  son   et  la   politique  désavouaient 
9  également.  »  On  publia  deux  édi- 
tions de  ce  mémoire,  dont  il  est  fait 
une  mention  honorable  dans  le  Recueil 
des  ordonnances.  Pouilly  fut  nommé, 
en  1768,  membre  de  l'académie  des 
inscnptions  ;  conseiller  -  d'état ,  en 
1777  9  enfln,  ses  concitoyens  l'ap- 
pelèrent 9  en  1 78a ,  à  diriger  les 
affaires  de  la  ville ,  en  qualité  de 
lieutenant  des  habitants.  Reims  lui 
a  l'obligaliott  d'avoir  acquitté  une 
grande  partie  des  dettes  de  la  vil- 
le. Pendant  son  administration,  d'ii- 
tiles  travaux  furent  entrepris  par 
>C5  soins  y   tant  pour  la  salubrité 
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de  rintérienr^  que  pour  Tcnihcl- 
lissement  des  promenades   pahlî< 
ques.  A  l'ouverture  des  inifmMéri 
provinciales  ,  il  fnt  élu  syndic  di 
clergé  et  de  la  noblesse  de  Cham- 
pagne ,  et  dès-lors  obligé  de  icnon- 
cer  à  son  office  de  lieutennnt-eénâal 
du  bailliage ,  qui  était  devenu  moem^ 
putible  avec  les  fonctions  da  syndî 
cat.  Les  troubles  de  ]a  révolotioi 
ayant  éclaté  eu  1789,   Pouilly  m 
retira  dans  les  environs  de  Genève , 
où  son  oncle  Cham|)eaux  avait  laisM 
d'honorables  souvenirs.  Il  eut  occa- 
sion de  s'y  lier  avec  le  câèhn  natu- 
raliste Bonnet.  Le  calme  ayant  M»<i" 
succédé  aux  orages  delà  rmilulîon, 
Pouilly  revint  en  France  ^  et  fut  non 
mé  associé  correspondant  de  l'ins- 
tituî.  Depuis  celte  époque ,  il  vccnt  i 
Reims ,  retiré  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille ;  et  il  y  cultivait  en  pais  les 
lettres  et  les  beaux-ans ,  qu'il  ai- 
mait avec  passion.  Il  a  terminé  sa 
carrière  le  a  4  mars  iSfto.  On  a  de 
lui  :  I.  L'Éloge  de  JeauRagier^  lieu- 
tenant des  ImbitatUsdeEmms ,  po- 
bliéen  i^55.n.Laf^ieabidh«iM&r 
de  U  Hôpital,  1764,  in- 13,^1774, 
in  8<>.  Voltaire,  et  Fréron,  dans  son 
Année  littéraire  (  tome  m ,  nage 
1 43  ),  en  ont  fait  Tdoge.  111.  Une 
Dissertation  en  deux  Mémoira  (in- 
sérés dans  ceux  de  racadânie  des 
inscriptions  ,   tome  xzux ,  pages 
^6^  et  590  )y  sur  Im  nuissmmcê  sC 
les  progrès  de  la  jurisdieUom  tem- 
porelle des  Éf^s ,  depuis  téUh 
Idissement  de  la  monmreUe^  fa^ 
qu'au  commencement  du  mmCov^ 
zième  siècle ^  1770.  IV.  UÉwgÊit 
Charles  Bonnet ,  imprima  ebci  P. 
Heubach,  etc. ,  l^osanne,  iToi.in- 
8«.  V.  ThéoriederimafimtaiSilemh 
tenant  l'analyse  des  sentinents  nyéi 
bles  ou  i>é|iibles ,  ▼>   tnenx  •«  n- 
cicux ,  qui  ont  leur  pi  ndpe  dans  li 
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tumil  àt  rimaginatioUf  Paris/ Bef- 
Biid^  i8o3y  in-i  9.  OndislinguedMs 
cet  eavrage  ,  un  ton  soutenu  de  raî- 
ttn ,  de  ddicatesse  et  depbilosopUe. 

J — B. 

POUL  AIN-DUP  ARC  (  Auousntf- 
MijUK  ),  frère  du  littérateur  Pou- 
Iiiii  de  Saint-Foix ,  embrassa  la  mê- 
me profession  que  son  père,  Poulain 
deBelair,  avocat  distingué  à  Ren- 
nes, autetir  d'une  traduction  abr^ëe 
d«  Commentaire  de.  D*Argentré  sur 
la  coutume  de  Bretagne.  Forme  par 
les  leçons  et  Texemple  d'un  tel  maître, 
Po«lain<Duparc  hérita  de  sa  réputa- 
tkm ,  el  tarda  peu  à  ie  surpasser.  Ses 
débuts  au  barreau  avaient  été  bril* 
bnts  ;  et  il  obtenait  dans  la  plaidoi- 
rie la  même  supériorité  que  dans  le 
cabHiet  r  mais  Tétendue  de  ses  con- 
■aîuances  semblait  Tappeler  aux 
fonctioBS  de  renseignement ,  autant 
«pie  soB  désir  de  se  rendre  donble- 
mest  utile  ji  ses  concitoyens.  Il  aban- 
donna donc  les  luttes  )udiciaîrcs  aux 
athlètes  plus  }euncs,  se  réservant  de 
reparaître  dans  l'arcnc  en  des  oc- 
casions d'éclat;  il  cofitinna  d'être 
l'oracle  de  sa  province,  et  partagea 
sa  vie  entre  les  travaux  de  la  consul- 
tation et  ceux  de  la  rliaire.  de  droit 
rivil  dans  sa   ville  natale.  L'auto- 
rité   des  conseils    par   lesquels    il 
éclairait  les  familles  snr  leurs  inté« 
tèu ,  donnait  un  nouveau   lustre  à 
ses  savantes  leçons;  le  grand  nom- 
bre d'élèves  qu'il  initiait  aux  mystè- 
res de  la  jurisprudence  ,   hérissée 
alors  de  difticultés ,  d'incertitudes  et 
d'incohérences ,  proclamaient  la  hau- 
te capacité  du  maître.  Il  n'avait  qu'un 
rival ,  et  c'est  nommer  Pothier.  Tous 
les  deux  portaient  une  méthode  et 
onc  clarté  précieuses  dans  l'exposi- 
tion de  leurs  doctrines  :  un   grand 
sens ,  une  admirable  justesse  d'idées, 
une  mémoire  féconde ,  une  btureose 
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perspicacité»  les  caractérisaient  run 
et  Paotre  ;  également  infatigables 
dans  lenrs  veilles,  paiement  habîki 
dans  le  droit  coutumicr,  ils  avaient 
le  même  zèle  pour  les  progrès  de  la 
science.  Pothier  était  plus  profon- 
dément versé  dans  la  légblation  ro- 
maine, dont  son  émule  n'avait  point 
fait  une  étude  aussi  partioiUère;  aa 
renommée  fut  plus  étendue,  plus  po- 
pulaire, parce  qu'il  composa  dtt 
traités  sur  presque  toutes  les  parties 
du  droit ,  et  que  ces  -nombreoz 
écriu  étaient  d'un  usage  plus  géië* 
néral.  Poulain  -Doparc  écn  vit  motos: 
el  le  temps  qu'il  donnait  a  la  cwisnt 
tation  ne  lui  permettait  pas  de  m 
consacrer  à  une  tâche  aussi  vasti 
que  celle  à  laquelle  Pothier  dévooa 
sa  vie  entière.  Il  n'eut  en  vue,  dans 
ses  ouvrages ,  que  l'utilité  de  sa  pfo> 
vince,  et  n'envisagea  cpw  la  joris' 
pnidence  de  son  pariement.  Haii 
s'il  reste  inférieur,  comme  écrivain, 
au  professeur  d'Orléans,  il  le  sur- 
passa peut-être  dans  la  carrière  di 
renseignement  :  il  eut  une  éfocutioi 

S  lus  facile ,  et  se  prononça  dans  sei 
écisions  avec  plus  d'assurance.  Il 
mourut,  en  178a,  à  Rennes,  où  il 
était  né  en  1701.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  I.  Observations  sw 
les  écrits  du  président  Perdkam* 
hault  de  la  Ifigotière,  in- ta.  II 
Coutumes  générales  de  BretMgne 
et  usemtnts  locaux  de  cette  pn)m 
ce ,  Rennes ,  1 74^ ,  et  années  suivan 
tes ,  3  vol.  in-4^.  (?est  un  travil 
complet ,  oii  Tautcur  a  fondu  avoi 
ordre  les  meilleures  observationa  d 
ses  devanciers ,  et  où  il  a  donné  de 
développements  qui  n'ont  rien  laist 
k  faire  à  ses  successeurs.  III.  Jom 
nal  des  arrêts  du  parlemmtt  d 
Bretagne^  recueil  estimé,  préciac 
surtout  par  les  discours  de  Laebalo 
tais,  qui  y  sont  conservés,  5  vol 

35.. 
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in-4®.  IV.  Principes  du  droit  fran- 
çais^ \'X  vol.  in- IX  Cxt  dernier  ou- 
vrage ,  classique  en  Bretagne ,  com- 
me les  précédents ,  a  été  trcs-utile  à 
M.  Toullier,  son  e1cvc  ,  pour  la 
composition  de  son  Cours  ac  droit 
civil,  F — T. 

POULCHRE  (  François  le  ) ,  sei- 
(;neur  de  la  Motte-Mcssemc ,  gentil- 
homme angevin ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-  Michel ,  etc.,  né  en  i546y 
au  Mont-de-Marsan ,  avait  la  préten- 
tion singulière  de  descendre  en  droite 
ligne  du  consul  Appius  Claudius  Pul- 
rhcr.  Suivant  lui,  les  successeurs  de 
cet  ancien  romain  vinrent ,  après  le 
sac  de  Rome,  s'établir  en  Anjou  : 

Soni  rinf]  on  niv  rrnt»  ans  et  plu»  que  j'en  ot  tîllre 
Aotiiutiqur  tX.  priJiant ,  rrc^ii  rn  nMÏut  rcgUtre, 
Toiiionr*  rout-miô,  romtne  ton'iimr»  di>piiÎB 
Mariage  eiiftiiivv  tonvjour»  dr  {tî-it*  «u  iil». . . 
Doiit  rnfln  suîx  venu  de  cr  im-iuier  pareot 
Dit  à  riifurc  Pulchrr^  a  l'hcurr  «(u'apparent 
L'iJioiue  latiu  estait  \u]gain>  "U  Hume  , 
i-.t  |Mir  Corruption  dflauj;:igc  ou  uic  Domme 
Fa:  Puichie.  .  •  (i). 

Fils  du  surintendant  de  la  maison  de 
la  reine  de  Navarre,  Le  Poulchre  na- 
quit dans  le  palais  de  cette  princesse. 
11  eut  pour  parrain  et  marainc  Fran- 
çois P*".,  et  Marguerite  de  Valois,qui 
prit  elle  -  même  soin  de  sa  première 
enfance.  Le  Poulchre  demeura  pen- 
dant trois  ans  près  de  Marguerite^ 
qui  le  comblait  des  marques  de  son 
affection;  elle  voulut  y  dit-il , 

Pour  son  {Jaisîr,  m'avoir  tounioim  pri»  d'elle, 
Bfc  faisaut  naeMneiiiciit  à  mi  tahir  manger 
£ii  iirt-seuce  d«^  sieu»,  on  dr  quelqur  ntraiigcr 
Qui  peut  y  ariivei-,  ne  cbau^caut  une  de  place  (sV 

La  reine,  étant  sur  le  point  de  se  ren- 
dre à  Paris ^  fit  conduire  en  Anjou  le 
jeune  Le  Poulchre  afin  cpi'il  passât 
quelques  jours  auprès  de  son  père. 
Elle  se  proposait  de  le  reprendre 
dans  le  cours  de  son  voyage;  mais  el  - 
le  mourut  le  'i  décembre  i549.  Le 


POU 

Poulchre  exprime ,  avec  une  lensl 
bilité  qui  n*est  pas  dénuée  de  grke 
sa  douleur  enfantine  en  apprenant  h 
mort  de  son  illustre  protectrice  : 

Blaii  la  fi^rc  Atrapoi  i  m  vie  oostnin 
lin  couppa  U  filet  par  on  crn«l  érAim  , 
Mettant  ce  mrsine  |onr  à  non  hrar 


Que  ie  ne  lentis  pa«  pour  bm  „ ^, 

A  tonte  hearc  dierdunit  au  rvynt  ^  mm  ; 
Qu'un  me  diiait  toiujoari  devoir  vnâr  c^ 
Mais  depMÎi  ce  tcMa-ti ,  Fay  ■ItcBdiM  «■  * 
Comme  encore  je  faig;  car  QiaroB  ne  rau^.. 
Jamaij ,  |ioiircTy,mpleiu:,Byplwot«  i|^^k?farf 
Ceux  qui  dana  ion  bateau  soataatreaaat  faH^S^. 


Le  Poulchre  commença  ses  éludes  ï 
l'université  de  Paris  ;  mais  il  dit  lui- 
même  que  njr  ayant  pas  son  cœur 
il  en  a  peu  profité  (4).  H  pnt  bientôl 
le  parti  des  armes,  et  fut  d'abon! 
simple  archer , 


Voulant  nCrc  «oJdat  premier  qoa  eafâlaM(5). 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  ré- 
cit de  sa  vie  militaire.  Il  entk  Rgrc( 
de  ne  rejoindre  l'armée  que  le  lenfe- 
main  de  la  bataille  de  Dreux  ;  mail 
il  se  distingua  à  celles  de  Sain^Dlaus, 
de  Jamac  et  de  Moncontoiir.  Char- 
les IX  l'aimait;  il  l'admit  plasicon 
fois  à  l'honneur  de  courir  la  hêffx 
avec  lui  (5) ,  et  il  le  nomma  gentil- 
hommede  sa  chambre,  et  chevuierdc 
son  ordre.]  1  n'eut  pas  autantà  se  louer 
de  Henri  III.  Le  monarque  ne  parut 
pas  se  souvenir  de  ses  serrices  ;  et 
Le  Poulchre,  n'obtenant  rien  de  sou 
nouveau  maître,  se  retira  dans  sa 
terre  de  la  Motte-Messemé ,  auprès 
de  Luçon,  où  il  chercha,  dans  l'étude, 
le  repos  et  la  philosophie^des  adou- 
cissements et  aes  consolations ,  que 
l'agitation  des  cours  n'aurait  pu  nii 
oflrir  : 


Jr  n<>  me  preme  point  |ioar  mr  Wvrr  «Mla; 
Je  me  c-ouche  à  no»  krure,  aimanl  mieviBMB 
Mon  |iarterre,ui»ulK«i«,  inaroolaiD«,magit 
D'an  tarin,  d'un  pinron  r  Mit»dant  la  matgf 
A  ^urge  redoublée,  à  mîllicra  de  frcdoM, 


(0  ft»Mf\tes  toi  si  n^  f".  .^,  retlo. 
(>)ILid.,K  3,i,<lu. 


(3)ILid.,r».3.verao. 

(4)  Il'id.,  1^.  Il, recto. 

(5)  Ibid. 
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termincc:  une  moludicviolcnlc  enle- 
va Êmée  à  1^  Poiiklre  ,  Jiprls  huit 
mou  de  bunbcur.  Malgii^  tes  liiuU 
faits  dVnuM,  Le  Ponlchrc  nerait 
nilcbrc  scrrit  avec  le  locmc  oublié  m  daus  la  i-cirailQ,  il  n*avnit 
s  dames  et  son  roi  :  plus  d'uuo  pai  coDipasc  le  rtcit  de*  priocioaus 
fut  rompue  par  lui  [loiir  e'vcD«inenb  de  sa  vie.  Il  le  piililia, 
L.  piw  (i^t-ii-  en  1 587 ,  dans  un  pclii  volume ,  do- 
is» ;  1»  ■^^'j.^;^£^j']:!J^','"'  venu  rare,  i  la  suiio  duquel  ou  Irniive 
pku MU  i^!l^  ;>  nmni;  rtfoi.  dcs  pocsics  diverses-  Il  a  pour  litiv: 
lifc!ï^'d^dl'Ji^«i^""  ^*  '^P^  ''"''"^  '^'  honntJlet  hnstrt 
,.,  -,  ■  de  M,  de  La  Motte  Meunmè ,  che- 
»ioa  qu  il  eut  pour  Cl.arlollc .  ^..^^  j^  Vordmdu  n,i,  rt  capttniM 
hia.  parfois,  im  peu  Ion.  pour  ,t,„  ,^,^  fc«„„„„  d'arnié,  de 
Wiquc,  qiu  dispute  ailleurs  s.ia'iMituUschacmdtimiHd:imt 
,«nienlcoDtreleïliuB«eDol»;  ^^  „/aoèl« .  Pari»,  Marc  Orry  , 
jngcraparces  rimes:  1^87  .petit  in- 1  a  de  u88fciMlleti.Ce 
™w».În°'  ™r 'lil'^îit'ri™  *""'  *^**  Mrfmoirr»  rimes  ,  tpii  cou. 
Lr.^tS™^'JIIi'r"i!^'*"™'  tieurieiit  des  dclaiU  militaires  sur 
û.  ««  .,«  r=u.  - 1™,  d.«  «r.i«  i»),  j^  guerres  de  Charles  !X.  On  a  «u 
ire,  au  reste,  que  samaltrcsM  core  de  lui  ua  autre  ouvrage  qu'an - 
fa  ses  eiDpi'es&eineiils  que  par  ciiubio|^aphc,ânutreeoiiiiaissBDce, 
jiKurs  ,  et  que  le  roi  Ctarlcs  ii'a  indique;  il  est  intitule  i  le  Patte 
fut  [US  plus  beureus  que  lui.  temps  de  mtsiîfe  François  l.*Paul- 
fcroos remarquer,  eu  passant,  chre,seigneurde LalHolteittaeiaè, 
Me  demoiselle  est  probable-  chevalier  des  ordres  du  rai  ,d«uxiè- 
U  maîtresse  de  Charles  l\  ,  me  édition,  au^menlée }>ar  lui-mè- 
rautome  indique  sans  la  nom-  me  d'un  second  livre  ,  nuire  la 
Qj.  Dreux  du  Radier  a  pcusc ,  précédente ,  Paris  ,  Jean  l<e  Blaiio  , 
ncua  moiif  solide,  que  celte  iSf)^  ,  petit  in-H".  «n  deuï  iiariic», 
csMfinun^ineeUiilVbiJeléDede  formanl  ensemble  >'i4  feuillets.  On 
teille,  sa:urdelirantonie(ia).  voit  parce  titre,  qu'il  existe  une  prc- 
Blchiescmaiia.fu  iS-jo.avec  mitre édiliou  qui  ne  leu ferme  qu'un 
Savary ,  dame  de  Sache  cl  de  «cul  livre:  nou»  ne  l'avons  pas  vue. 
wlEe  Chevrière,  ),a  |)rusc  de  Le  Poukbrc  ne  vaul 
«•^.^«riiriixon^uikir»»  p*»  micuxqucsesvers;  maisotireu- 
*,jai«i,r.,-.i^*..iu,i.iJn.,— (I,),  contre  dans  le  P/J**e(«ni||;j,desfail* 
celle  union ,  qu'il  peiul  soui  les  aiuguliers  ,  de»  obwrvatioi»  sur  les 
lin.  les  plus  doiiecs,  lut  trop  tôt  chaiigemenis  iotroduiu  dao»  U  ma- 

^  nicre  de  combattre,  dcpui»  François 

1".  jusqu'à  Charles  IX.  Le  poiite  T 

ll^.f;  ■•«>•■  a  auisi  entrcmac quelques  piicï*c& 

H,'    *'  '  ver»  qu'il  n'avait  pas  jointes  k  se* 

<f-~r.,.rt.i.>U,i.\.i.tr,f't*,44-  hotaUles  loisirs.  L'es  trime  rareté 

*^''  '*'''  d*-c*-vobuDc  ne  doit  pas  £tre  con- 

(•""ùi/iV^.'"" "'"""'"''"    '  sidérée  comme  wn  iinîfpie  mérite. 

».-.,.»«  u..., ,  f. ,.. ,™.  L'époque  précise  de  la  muM  de  Tau- 
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tcur  est  inconnue  :  on  voit  seule- 
ment ,  par  ravcrtisscment  qui  pré- 
cède la  2**.  édition  du  Passe-temps , 
Îiece  poète  ne  vivait  plus  en  1597. 
'abbë  Goujet  ,  dans  sa  Notice  sur 
Le  Poulchrc  (Biblioth.  française^ 
ton).  XIII,  p.  86) y  lui  donne  pour 
femme  Philippe  de  Ludres,  dame  de 
Bouzcmont.  C'est  une  erreur  contre- 
dite par  Touvrage  même  de  Le  Poul- 
chre.  —  Rcne'e  Le  Poulcdre  ,  sœur, 
ou  seulement  parente  de  celui  qui  pré- 
cède, a  inspire  la  muse  du  capitaine 
Lasphrisc ,  poclc  encore  plus  singu- 
lier que  Le  Poulchre  (  F,  Laspurise, 

XXIII,  4^0  )•  ^'Ic  ^^^^  religieuse 
ou  pensionnaire  dans  un  couvent  du 
Mans  (lîi).  Laspbrise  l'a  célébrée, 
sous  le  nom  de  Théophile ,  dans  une 
multitude  de  pièces  de  vers  ,  dont 
deux  présentent  Tanagrammedu  nom 
de  Renée  (  i3).  Celle-ci  ayant  repous- 
sé les  vœux  de  Laspbrise,  il  s'adres- 
sa à  Esthcr  de  Rochefort,  qu'il  a 
cbantée  sous  le  nom  de  Noëmi  ;  et , 
s'il  faut  l'en  croire ,  elle  ne  suivit  pas 
les  sages  exemples  de  la  première. 

M — É. 
POULIN  (Amible- Fidèle  ), 
théologien,  né  vers  1740  ,  au  Bief- 
de-  Bourg ,  bailliage  de  Salins ,  fît  de 
bonnes  études ,  et  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Après  avoir  professé 
quelque  temps  la  philosophie,  il  fut 
pourvu  de  la  chaire  de  théologie  au 
collège  de  Besançon,  qu'il  remplit 
d'une  manière  distinguée.  Ses  talents 
lui  méritèrent  bientôt  des  protec- 
teurs. L'évêque  de  Lausanne  le  nom- 
ma l'un  de  ses  vicaires-généraux  ;  et 
Tabbé  de  Saint-Gall ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  professeur  honoraire  de 
physique  et  de  mathématiques ,  lui 
assigna  une  pension.  A  l'époque  de 

(i«)  (JRnvns poétitiuet  dm  capitaine  lAitfhntr  j 
lWi>.  i5g(),  |i.  1)3  .  io(j  et  137. 
^i?)  Ibid.,  \i.  iio  et  III. 
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la  réTolutîon,  Tabbë  Poolin  mbtîi 
M.  de  Durfort ,  «rcheTcqne  dt  Be^ 
sançon,  forcé  d'abandooDer  ton  tié 
ge,  et  lui  prodigua  les  soins  d  In 
consolations  qui  dépendaient  de  sod 
ministère.  Après  la  mort  de  ce  prë< 
lat,  il  continua  de  rester  en  Suisse, 
donnant  à  l'étude  tous  les  loisirs  qec 
lui  laissaient  les  devoirs  de  son  eut 
Ayant  obtenu,  en  1799,  U  permis- 
sion de  rentrer  en  France,  il  ynaA 
habiter  au  milieu  de  sa  £amiUe;  et  il 
mourut  au  Bief-du-Bourg ,  en  1801, 
à  l'âge  de  soixante-un  ans.  Ouin 
quelques  Dissertations  dans  les  Re- 
cueils de  l'académie  de  Besançon , 
dont  il  était  membre,  on  ade  Pabh 
Poulin  :  De  Deo  révélante  frœleeti» 
nés  theolofjLcœ^  Besançon,  1787-88 
3  tomes  en  4  ^ol.  in- 1  a.  C est  la  prc 
mière  partie  d'un  cours  complet  d 
théologie,  que  les  circonstances  m 
lui  ont  pas  permis  de  terminer.  W-«< 

POU  LL AIN.  F.  PovLAW-Dir- 
PARC  et  Saint-Foi x. 

POULLE  c  Louis  ),  cdAre  prëdi 
cateur,  était  natif  d'Avignon.  H  fit  sei 
études  d'une  manière dutingnée,  an 
nonça  de  bonne  heure  une  mndi 
vivacité  d'imagination  ,  et  se  fit  cod' 
naître  ,  très-jeune  encore,  par  deu 
poèmes  (le  Triomphe  de  VamUxé^  d 
Codrus),  couronnés,  en  1739  d 
1 733 ,  à  l'académie  des  jeni  mnos, 
Ayant  quitté  la  carrière  de  la  magis* 
trature ,  à  laquelle  on  le  dcstînaît, 
pour  embrasser  l'état  du  sacerdoce, 
il  renonça  aux  muses  pour  se  jcCei 
dans  la  carrière  de  réloqnence,  oâ 
il  porta  l'empreinte  de  son  génie  poé 
tique.  Il  se  rendit  à  Paris ,  en  1733, 
dans  le  dessein  de  s'y  consacrer  k 
la  prédication.  A  l'époque  ok  Tabbc 
Poulie  parut  dans  la  chaire ,  Pcspril 
de  la  nation  était  totalement  change: 
les  moeurs  graves  du  siècle  pténf- 
(lent  avaient  disparu  ;  et  la  socîâé, 


POU 

mipOTt^  par  reupril  de  fln«<tU«$  4i 
éê  lieence  qui  leur  Afvit  iMcéM^ 
MBbUit  peu  disposa  à  prêmr  P»*> 
f«îlk  «Ht  f érités  attuières  dt  la  Ékû* 
nte  elir Aîenne ,  si  elles  a'ëtdlnit  < 
bellîes  de  to«w  les  ohîarmetdela 
tiûtt.  Les  prëdtcaieuK  furent  oo»- 
traims ,  comme  il  le  dit  liii-mlMe> 
de  déployer  tout  Tapparal  de  l'Ao«^ 
«eace.  L'abbé  Poulie  se  laissa  4*â«> 
VBid  cutralner  par  le  goAt  céoéral  t 
il  hn  sacrifia  même  plus  que  bien  d'au- 
tftt;  et  ou  le  vit  doimer  à  PékHitteii*> 
€e  aaerëe  toute  reulomitture  derél#^ 
foence  académique.  Sou  début,  d'uu 
éebl  extraordinaire,  obtiut  les  plus 
^îls  applaudissements  ;  uuis  si  ces 
Mipbiioissements  lui  furent  bonort*- 
blei ,  ils  ne  lui  furent  pas  moins  nui- 
«blcs  ,  en  ce  qu'ils  rempéebèratde 
perfeetiomier  son  talent,  ear  il  e* 
avait  nn  véritable*  Dès  son  entrée 
dans  la  carrière,  il  se  crut  orateur 

farfait:  il  ne  prit  soin ,  ni  de  r^ler 
essor  de  son  imagination ,  ni  de 
mâHr  son  style ,  ni  d'aprofondir  la 
science  de  (a  religion  ;  et  voilà  le 
principe  des  défauts  qui  prédomi- 
nent dans  la  plupart  de  ses  discours, 
et  empêcheront  toujours  de  le  ran- 
fjtr  parmi  les  modèles.  Seulement 
il  sembla  se  surpasser  lui  •  même  , 
dans  deux  Discours  ,  qui  pour- 
ront 5€iils  lui  être  un  titre  de  gloire 
durable.  Cat  sont  ses  Exhortationt 
de  charité,  prêchees  J 'une au  Grand- 
Gbitelet,  en  faveur  des  pauvres  pri- 
sonniers; U  seconde,  dans  une  autre 
assemblée  religieuse,  en  faveur  des 
cnCints  trouvés.  Cesl  là  qu'il  est  vé- 
ritablement élocpient ,  parce  que  son 
éloquence  est  toute  dans  son  ccetir  :  il 
serait  difficile  de  se  faire  une  idée 
des  effets  que  produisirent  ces  Exhor- 
tations ,  et  de  1.1  renommée  qu'elles 
donnèrent  ;)u  jeune  prédicateur.  Ija 
cour,  tout  Parts,  retcntireut  de  ses 


M 

iooobi  oMiÉcefMdBikfatlarai 
non  Javntnga,  ceint  la  vickMt 
tmmfthê  wjfu  avait  rensporléi  m 
le  dédain^  ravariee  el  k  éu¥4à 
l'opulence.  «  Là  >  dit  Laharpe  »  Ta 
ratenr  «niflndil  an  bruit  pbidâw 
i  sasoraillcidaeceluidflaapplai 
dissaments;  c'était  Tor  atPalfBii 
tomlMnt  de  tous  cMs,  atac  n» 


abondance  «ni  prouvait  nna  éani 
fanion  de  eWité.  Beanaanp  d 
peraonnes  donnèrant  toot  ca  ^'al 
Ici  avaient}  et  c'éuient  des 
nRst  en  un  motion  nesat 
naît  pas  d'avoir  rian  vu  de 
blabla,  a  Pour  le  réocalpcnaar ,  ë 
peut  être  ans»  potir  Pencaniiger  »  Il 
mi  ki  donna  laie  ricbe  abbaya»  calb 
de  Notre  DaMa-de«19ogeBt,  avaa  b 
titre  de  son  prédicatear^et^lA  if  4B 
il  Ait  appelée  nronaacar  k  pMiDf' 
rifaede  aaint  Lonia»  ca  pcwnaaat 
Pacadéniie  franfaiaa.  San  JMicalgi 
fut  trouvé  aUdioaia  ;  aenkaMM  aai 
^lay  est  pins  aontann ,  plis  alla- 
tié ,  plus  défiant  que  daas  ses  auMi 
ouvrages ,  parce  qu'il  connaissait  k 
délicatesse  de  son  auditoire  :  mail 
aucun  de  ces  mouvements  qui  fiap- 
pent ,  qui  entrainent»  ancon  de  aai 
traits  qui  se  aravent  d'eux-mêalai 
dans  l'esprit  Les  sermons  de  l'abU 
Poulie  se  suivaient  de  loin  à  kui. 
Depuis  qu'il  sévit  possesseur d*«li 
fortune  assez  considérable  ,  sait  pa- 
resse naturelle,  soit  début  da  aèkaii 
d'ambition,  il  prêcha  plus  raroMflrt. 
Oonerentenditpinsquedansqaelqna 
ctrcoostanccs  solennelles ,  coaunaà 
Touverture  des  éUts  de  Lanaoedoc 
CD  1764*^  des  professions  reiigieii- 
ses,  etc.  Encore,  daas  le  petit  noflibn 
deDiscoorsqu'it  nous  a  laissée,  si  l'on 
excepte  quelques  fragmeou  épan  cà 
et  là  y  surtout  dans  les  sermonsiur  u 
Gidctsur  l'Bnfer,  on  n'apcrptt  an 
cane  trace  de  U  vériuble  alofucnaa. 
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L'invention  est  très-faible ,'  et  pour 
ainsi  dire  nulle.  Ses  plans  sont  va- 
guement conçus ,  vaguement  exécu- 
tés ;  et  SCS  divisions  rentrent  souvent 
Tune  dans  l'autre  :  quelquefois  sa 
]>cnsée  n'est  ni  claire ,  ni  juste;  quel- 
quefois aussi  il  veut  être  neuf  et  ori- 
ginal ,  et  il  n'est  que  ridicule  et  bi- 
zarre. En  vain  on  y  chercherait  cette 
plénitude  de  raisonnement  y  cette 
abondance  de  doctrine,  qui  portent 
la  conviction  dans  i'ame.  Il  est  aisé 
d'entrevoir ,  par  quelques  morceaux 
vraiment  pathétiques  (  i  ) ,  le  parti 
que  l'abbé  Poulie  eût  pu  tirer  des 
Jjivres  saints  :  mais  incapable  peut- 
être  d'une  application  sérieuse,  il 
n'a  presque  pas  touché  à  cette  mine 
inépuisable  ;  de  sorte  qu'on  doit 
moins  le  regarder  comme  un  ora- 
teur chrétien  que  comme  un  mora- 
liste ingénieux ,  qui  donne  à  sa  mo- 
rale, quelquefois  un  peu  l<^ëre  et 
superficielle ,  la  sanction  de  la  reli- 
gion. Mais  s'il  manque  de  profon- 
deur ,  il  manque  (paiement  de  va- 
riété et  de  solidité.  ÏjSl  rapidité  du 
style  est  tout  pour  lui ,  ;  il  lui  subor- 
donne tout ,  et  affecte  de  resserrer  sa 
pensée  dans  le  moins  de  mots  pos- 
sible. Il  flatte ,  il  plaît  sans  presque 
jamais  émouvoir.  Ceux  qui  se  lais- 
sent e'blouir  par  les  saillies  et  les 
figures  brillantes ,  ont  pu  compa- 
rer Poulie  avec  Massillon.  Mais  la 
comparaison  sera  toujours  à  l'a- 
vantage de  ce  dernier.  Massillon  a 
embrassé  la  doctrine  évangclique 
dans  toute  son  étendue  ;  ses  ouvrages 


(i)  Daiu  nw  Odr  *nr  VÉtrf  infini ,  pur  M. 
Cffoce  ( i  la  Hiitc  du  t.krr  de*  Méditations  ,  tra> 
(luit  du  doctrur  Rrunitrr)  ,  on  tixtuvr  uur  amili- 
«-atioQ  ,  ou ii-|iru-pr«'V .  d'un  mol t'urrgiquc de  lab- 
lir  Ponlle,  t|uc  sVUil  àf'y*  «ppropiio  uu|MM-tr  mo- 
derne (  M.  Tibulun),  d'apn»  repK.«M|ic  de  l'ura- 
trur  nir  \c%  inctcdnim,  au  lit  île  la  mort  :  «  Ah 
malfaeiiieui  !  »iir  le  point  de  M  plonger  danulr  gm». 
'*  e  efrroxnlile  dr  1»  dcittructlon  ,  \\t  apprllmt  le 
rut  :  L'I^IL'RMTC  LEl'R  nKPOMD.  »     U  B!.  P. 
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forment  an  coors  complet  de 
cion,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sou 
le  double  rapport  des  cbotes  et  di 
style.  Poulie ,  au  contraire ,  n'en  «  sai- 
si que  qudques points;  et  dans  k  pei 
de  sujets  qu'il  a  traités ,  il  luimaaipM 
beaucoup  du  cété  des  développe- 
ments et  de  l'elocution.  Câaît  à 
son  contemporain,  l'abbé  de  Bms- 
mont  y  qu'il  fallait  le  comparer.  Toei 
deux  eurent  la  même  trempe  d'es- 
prit ;  tous  deux  ne  nous  ont  laissi 
qu'un  petit  nombredeDiscoars,  par 
mi  lesquels  un  ou  deux ,  forts  de  poi- 
s^éts  et  bien  écrits ,  produistrcat  da 
effets  prodigieux;  tous  deux  nou 
offrent,  dans  le  reste  »  quelques  apcr 
çus  heureux ,  quelques  bceox  nou- 
vemeuts ,  mais  ciair*semés ,  et  bbI- 
lement  capables  de  racheter  ce  qui 
leur  manque  ;  tous  deux  soat  ex- 
trêmement brillants,  et  le  sont  mê- 
me jusque  dans  leurs  dâkals,  qui 
tiennent  beaucoup  de  l'esprit  da 
temps  ;  tous  deux  enûn  ne  icvétînni 
les  livrées  d'aucun  des  partis  qoido' 
minaient  alors  :  et  voîli  probahle- 
mcnt  la  cause  de  la  vogue  si  anivcr 
selle  dont  ils  jouirent  de  leur  vivant 
Dans  l'un  comme  dans  l'antre,  voua 
cherchez  de  Téloquence,  et  vous  m 
trouvez  le  plus  souvent  que  de  l'es- 
prit et  l'abus  de  l'esprit  II  faut  dire, 
à  la  décharge  de  l'abbëPoulle,  que^ 
s'il  ne  contribua  pas,  autant  ni'il  au- 
rait pu,  à  l'édification»  il  ne  démen- 
tit jamais  non  plus,  dans  sa  condoi- 
te,  la  morale  qu'il  avait  annonear. 
Sa  vie  fut  constamment  dêccnle  eiré* 
guliëre;et  sa  fortune  ne  fut  pas  inu- 
tile aux  malheureux.  Ajoutons  qu'il 
se  contenta  de  la  réputation  qae  loi 
fit  le  débit  de  ses  Sermons ,  et  qeV 
ne  se  montra  jamais  empresse  dejetf 
de  la  gloire  d'auteur;  et,  ce  qui  est 
i)eut-ctre  un  phénomène  inoui  dm 
la  république  des  lettres,  il  gaida 
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iDtestiJ  ses  Discours  duos  sa  ibé-  CotuUntuiOpIc.  Poullct  alht  cutuilc  « 

e.  Ce  ne  fut  quVii  i^^G  qu*il  Smjrnc,cliojoi|;aaiiUuiic(Mr.iviii«, 

diix  instances  riiiitéei  An  son  visiuTocal,Krxcrauni,C«»,KrWMr, 

j .  l'abbé  Poulie,  vicaire-ct^n^al  Taiiris  ,  Kom  et  I«paii4ii.  11  |i<irait 

iiat-AUlo[i)i  ilconsealit,  {iliis  qu'il  tilail  chargd de cjuelque mission 

wptuageoaire ,  à  diclcr  onxo  de  rcUlivc  »  l'art  militairr.  Enquillant 

ltscDurs;einpIoy.i  quatre  ou  cinq  coitc  capilale,  il  reviui  k  Tauris  :  la 

«les  relouclier;  eltls  narurciit  craiiilrd'ilrcart£lê])aclcpacliad'&-- 

tine  année,  P^ria ,  1778,  3  vol.  xcroum  ,  lui  ftt  prciiilre  la  ruute  du 

3.  Ce  Recueil  conlicnl  aussi  le  Kurdistan ,  quoique  le  pays  fiU  Ubt- 

ifjrritpie  de  saint  Louis  (im-  daneereiix  à  cause  des  brigaudages 

é  d'abord  iD-4''..  174S),  et  le  deshabitaDts.lipa!isa,sansaccidrnl, 

)uTssurlapmcd'{iaDitdeM'<".  par  Maratn,  Guï,  Cobalel  Van.  Au 

i^liaonde,  publié  en  175^,  in-  sortir  de  cette  ville  ,  il  s'égara  ;  et, 

[>e  tout  a  e'ie  depuis  réioiprime',  après  bien  des  fatigues  ,  il  alldgntt 

,  1781 ,  et  Lyon,  1818.  L'ab*  nordiclia;  puis, après  avoir  travcnd 

ouUe  mourut,  le  8  novembre  Tatoua  et  Beilis,  entra  dans  Diar- 

làl'jgc  de  soixante- dis -neuf  bekr.  Sa  curiosité  le  porta  ensuite  en 

ansavoir  prcsque^prouvéd'af-  Sjrïe,  à  Jérusalem,  eten  Egypte, d'où 

ssenent  dans  ses  facultés  mora-  il  revint  en  Syrie  ;  et  prenant  la  mer 

.  intellectuelles.  Son  Eloge  (par  à    Alexandrelte  ,  il  atteril  à  Mar- 

na  de  Sainte-Croix),  Avignon,  seille.  Ayant,  comme  il  ledit ,  une 

il,  in-8o. ,  est  suivi  de  sa  I<ettre  aversion  mortelle  de  revenir  à  Paris, 

iidinal  de  Bemis  et  de  la  liste  il  «Ha  en  lialie.  II  se  trouvait  à  Ho- 

!S  ouvrages.  Ou  trouve  encore  m^t  "  l'cpoque  011  le  duc  de  Créqtii 

les  Mémoires  de  l'Athénec  de  exigeait  de  la  cour  papale  I.1  rcpara- 

luse,  Avi{-non,  i8u4,  un  Ëlof^  tiun  de  l'insulte  que  lui  avait  faiic  la 

ibbé  Poulie  .  par  l'abbd  Denis  K^itàii  de  S.  S.  l<c  rérit  des  voyages 

d,  aujourd'hui  grand-vicaire  de  Poullet ,  a  paru  sous  ce  titre: 

i^Don.  Il  rapporte  quatre  beaux  JVuuvetlrs  relations  du  Levant ,  qui 

l'une  tragédie  d'Anuibal,  com-  cunlUaneiUdiveriei  flemaniueijtirt 

^  parl'abbc  Poulie, alors  fort  curituses  ,  non  incare  observëet , 

.  Z.  toueiiantlartUgion,Utitnrunet 

tULLET,  Toyageur  français  du  la  poUlirpte  de  plutieurs  peupla  , 

TliÈmc  siî'clf ,  parcourut  le  Le-  avec  une  description  exactedtVtm/- 

partit  de  Paris.decompagnic  pire  lUs  Turcs  en  Europe,  et  fdit- 

Quiclet.  qui  a  publié  aussi  une  iieurs  dunes  curieuses  remarquées 

«n  de  ses  courses.  Ils  s'einbar-  pendant  huit  années  de  séjour;  et 

ntà  Marseille  ;  mais,  xurquci-  una  Dissertation  sur  le  commerc-ii 

diOcreuds  ,  ils  se  séparèrent  ii  des  anglais  et  d«s  Uoltaiulait  dans 

le  Levant,  Paris,  i5{j8,  et  vol.iii-ia 

:m  f.,  «,„„  y.-^ .  ,1.1  au  <r»ii[i>-  avec  carte»  et  liguies.  MslEr^  le  titre 

■îlriM'i'ljZ  v"'ii  "fÎ"^'.  'ïîli''^  jjompciix  de  ce  livre.c'cst  un  [les  plu« 

lalllr  '.'w'^™  ''".'.^"(î'"  'i^^i'îrll"  '"•'B"'''"''^  1"'  "''  '^  pul.lio  sur  le* 

•t  •<'S-^'^^^'^r,MW^','m"^l"i'a  pays  dool  il  y  est  qucslioii.  Ccpca- 

rw  rt'.H"d'M',îî^"r*°i'^,'iT  trô^i.  ''*'"  Poullet  avait  passe  par  des  rem- 
tos  peu  fréquentée»,  stirtODl  en  alUat 
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de  TaurÎB  à  Diarhckr  ;  mais  il  «'oc- 
cupa moins  de  gcograpliie  qt>e  de 
politique.  H  se  perd  tcllcinrtit  dans 
t€$  raisonnemcnto,  qu'il  a  oublie  d'in- 
diquer la  date  de  son  départ ,  et  celle 
de  son  retour;  Beckmann  l'a  déjà 
observé  dans  son  Histoire  littéraire 
'  des  voyages^  en  ajoutant  quedenr 
lettres  écrites  d'Ispaban  à  Poullet , 
pendant  qu'il  étoit  en  Perse ,  l'une 

Par  le  P.  Raphaël,  m  déc.  1659, 
autre  par  le  P.  Gabriel  de  Gbinon, 
en  septembre  1660,  donnent  queU 

âues  lumières  sur  ce  point.  Mais  ce 
octe  professeur  n'a  pas  fait  atten- 
tion à  la  particularité  du  départ  de 
Poullet  avec  Quiclct;  or  celui-ci  dit 
qu'il  quitta  Venise ,  le  23  décembre 
1657,  pour  aller  à  Raguse.  Ainsi, 
ces  deux  voyageurs  étaient  partis  de 
Paris ,  en  i654.  L'affaire  de  la  garde 
corse  eut  lieu  en  i66'i.  Les  vues  et 
les  cartes  qui  se  trouvent  dans  le  li- 
vre de  Poullet ,  sont  aussi  médiocres 
Sue  le  reste.  Mais  si  cet  auteur  était 
oué  de  peu  de  capacité,  il  était 
pourvu  d  un  grand  fond  d'amour- 
propre  ;  il  contredit  à  tort  et  k  ira- 
vers  les  voyageurs  qui  l'ont  précédé  ; 
enfin,  dans  la  préface  de  son  premier 
volume ,  il  parle  avec  complaisance 
de  sa  manière  d'écrire.  Effective- 
ment elle  est  curieuse ,  et  on  peut  la 
citer  pour  modèle  du  galimathias 
double.  iSes  contemporains  en  jugè- 
rent probablement  de  même  ;  car, 
dans  un  avis  au  lecteur,  placé  mi 
fête  du  srcond  volume,  et  présenté 
sous  la  forme  d'une  allégorie ,  l'au- 
teur convient  qu'on  lui  avait  fait  des 
reproches  sur  ce  que  son  style  était 
trop  figuré  pour  une  rclanon  de 
voyage.  C'était //<f//gttr*f  qu'il  fallait 
dire.  E— s. 

POULLKTIKR  DE  L\  SALLE 
(FiiAn^ois-PAi:L  Lyonî  ,  fils  de  l'in- 
tendant de  la  généralité  do  ïiyon,  n.i- 
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quit  le  3o  septembre  f  7 1  ^  Il  fat  l» 
nn  sur  les  fonts  de  baptême  aa  bm 
de  la  ville  de  Lyon  ;  ce  <rai  cxpliqm 
pourquoi  il  en  portait  le  nottu  Sa 
parents ,  le  destinant  à  U  magpitrfr 
ture,  lui  obtinrent  une  chane  di 
maître-des-requétes;  mais  PomÔH 
refusa  de  Teiercer ,  se  rejcIaDl  m 
sa  grande  jeunesse  etsonineipéffiea 
ce.  La  plus  grande  partie  du  icmn 
destiné  à  faire  son  droit ,  avait  él 
consacrée  par  lui  à  l'éliide  de  la  mé 
decine  ;  et ,  tout  contrariés  qna  fum 
ses  parents  de  cette  disposition;! 
leur  fillnt  céder:  mais  on  plaignaî 
l'intendant  de  Lyon  d'avoir  tm  fl 
qui  voulût  se  ravaler  k  être  niédocia 
a  Poulletier^dit  Vicq-d'Acyr  fd  1 
V  fait  son  Eloge ,  établit  dans  k 
»  faubourgs  de  Paris  trois  hospieis 
»  où  les  pauvres  étaient  leçiB et  tnd 
»  tés  à  ses  dépens.  lA ,  ioof  la  dî 
»  rection  des  médecins  et  ckmr 
9  giens  les  plus  habiles,  îl  apprit  i 
»  connaître  la  nature  et  les  divcrseï 
»  périodes  des  maladis.  Les  îonr 
»  étaient  employés  à  la  Tisîte  ae  ce 
9  maisons  ;  les  nuits  IVtaient  à  l'é 
«  tilde  ;  et  tout  son  temps  se  passai 
»  à  bien  faire.  »  II  était  en  lèlatîoi 

d'amitié  avec  Jussieu,  AstniCyR<'<Nl 
le,  Boulduc ,  Macquer,  Lerret.Sae 
Fourcroy.  Il  coopéra  aa  Ditiûm' 
naire  de  chimie  de  Maoqner  «  maia 
ne  voulut  pas  être  nommé.  Il  avait 
commencé  un  grand  nombre  d'cssaû 
et  d'écrits  ;  mais ,  comme  la  plupsil 
des  personnes  riches ,  il  n'en  aciîevi 
que  très  -  peu.  Parmi  ces  demieri, 
Vicq-d'Azyr  signale  un  Essmimr  hi 
accidents  qui  sonî  causés pmr Ir 
panchement  de  tair  ou  des  §êi 
dans  les  différentes  cavités  du  eorfi 
humain  :  quoique  complet  à  Tépo- 
que  oii  il  a  été  fait ,  cet  écrit  aanil 
besoin  d'un  supplément  eu  compU- 
ment,  si  on  le  publiait  aujourd'ra. 
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■Bttsscn  farsotmiiftaa^to^ 
ivir  Jcanroi)  son  «ni  {W.  iruamm^ 
XU«  5ai  ).  «  Dans  les  premien 
•riBflis dei767, od  s'aperpM ^k 
m-wÊeÊkVé  lie  Poulledcfr  se  dërtiyît. 
•^  U  ëpromra  ce  ma  ^rtvm  surtoM 
«^Mtt  penoDDcs  uiblemeiit  eoatti- 
»tiiëet.  I^s  forces  de  umt  hs  or- 
m.  ipMs  dimiouaDt en  même  prepor- 

•  tum,  le  d^érissement  ae  lak  d'fl* 
m  -wm  manière  insenailile  ,  et  U  tnert 

•  aorvient ,  sans  qa'aacue  alfectioD 
«  gnTe  ait  paru  ]a  précéder.  Ce  fut 
»  mïaù  que  M.  Ponlletier  raccomba, 

•  Mi  mois  de  mars  de  cette  «Mnée,  » 
dà  Vicq-d'Azyr,  dans  son  Eloge , 
prononcé  à  la  société  de  médecine , 
le  o&  août  17B8.  Ce  n'est  done  pas 
CB  1787  »  comme  le  dit  le  DM. 
kûiar:,  criliq.  et  hihUo^ap9àm$ , 
mais  en  1788  ,  qu'il  faut  placer 
la  mort  de  Poulletier.  S'il  resUit 
qndqaes  doutes  ,  ils  seraient  terës 
par  ce  qu'on  lit  k  la  page  368  do 
Journal  de  Paris  du  ^4inA>*s  1788. 
Un  seul  ouTragc  de  Ponlletier  a  été 
imprimé;  c'est  sa  Traduction  de  la 
Pharmacopée  du  collège  rayai  des 
médecins  de  Londres ,  sur  la  secon- 
de  édition  donnée  avec  des  remar- 
ques ,  par  le  docteur  Pemberton  (V. 
ce  nom ,  XXX  ,  807  ) ,  augmentée 
de  plusieurs  notes  et  observations^ 
etc. ,  1761-71  ,  1  vol.  in-  4®-  un 
annonçait  un  troisième  et  dernier  vo- 
lume, qui  n'a  point  paru.  Poulletier 
étsiit  associe  libre  de  la  société  roya- 
le de  médecine  ;  et  le  Journal  de  Pa- 
ris ,  du  '^4  mars  1788 ,  lui  donne  la 
qualité  d'ancien  président  du  grand 
conseil.  A.  B — t. 

POUIXIN  DE  LUMINA  (ExiEif- 
fiE- JosEi>u  ) ,  ne  à  Orléans ,  négociant 
À  r^von.  mort  en  i"7a,  a  laissé:  1. 
Histoire  de  la  pterre  contre  les  An^ 
félins ,  depuis  17^5  jusqnà  présent, 
Genève,  17^)9  (io,  2  vol.in-8®.  II. 


de  EffiM^'j  Ijfùù  f  i^jtfj  y  iii*4^* ' Grtti 
histoire  nt  Tapi»,  pour  les  faite»  t» 
drià  de  1764;  «epemiant  h  liste  déi 
prérto  des  marelianda  j  eat  doon  A 
pMqu*en  1767.  III.  HktoireàeVt^ 
ém  de  Lyon ,  Lyon ,  1 770 ,  i&<'4^*! 
de  600  )Mf«s*  G^  onvraj^  cAl  amsi 
jfie  être  intitulé?  Eistoiredes  éMpn 
et  MtckmfAjmes  dé  lyo».  Prbr  di 
cettt  piges  sont  oonsacrées  à  Mahriî 
de  MottUict,  qni  occupait  le  ti^  di 
Lyon  onand  ranteor  publia  ton  li- 
vre. iV.  Histoire  de  létàliU^emem 
des  moines  mendiatUSy  1767 ,  in-9* 
y.Mœtmet  cotttumes  desFrmtfois 
i76(),'!iirol.in-8<>.        A.  B— T. 

POUPÉE  ou  POUPPÉ  DESPOR 
TES  (  J.-B.  )  rof.  DESPoms. 

POU  PET  (  Gdaeles  de  ),  sdaen 
de  la  Chaux ,  né ,  ren  1 470 ,  à  Poli 
gni ,  descendait  d*nne  anciemm  I 
noble  famille ,  qui  a  fourni  des  eapi 
taincs  et  des  magistrats  distiogMi 
donné  trois  évêques  i  T^isede  C&al 
Ion ,  et  s*est  éteinte  cbns  la  mal 
son  de  La  Baume.  Guillaume  d 
Poupet,  son  përe,  receveur-genéin 
des  finances  de  Philippe-le-Bon 
duc  de  Bourgogne ,  et  depuis  mattr 
d'hôtel  deCharles-lc-Téméraire»  et 
▼oya  ses  deux  fils  (  1  )  à  Paris ,  < 
confia  leur  éducation  aux  pins  haU 
les  maîtres.  ïa  jeune  Charles  pniai 
dans  leurs  leçons ,  le  goât  des  lettre 
ou'il  sut  conserver  I  même  an  mille 
ae  la  vie  des  cours  ,  alors  si  agiféi 
A  vingt-cinq  ans  il  fut  présenté  a 
roi  Charles  VIII ,  tnii  ledécM>ra  d 
titre  de  son  chambdlan.  Il  aecom 
pagna  ce  prince  dans  son  expédidoi 
À  Naples  y  et  signala  sa  bravoure  e 


(i>  Ira»  a«  Foovrr.  frfr*  cMlrt  4*  Chwln,  «v 
UÀM^»nàkÊémi»»hrmmwmti»0êmPmrk,Mum 
■ké  frfaav  ém  OmOoo  «■  i5o4  •  «■»!■,  tm  iSii 
Mi  cBUMb  âtFiM,  H  ■•■mt ,  m  tS]t ,  «wv  k  n 
4'n  prclBt  iwtnut,  rt  «fd 
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différentes  rencontres.  FidMc  au  mal- 
heur y  le  seigneur  de  la  Chaux  n'a- 
bandonna point  Charles  dans  ses  re- 
Ycrs.  Mais ,  après  la  mort  de  ce 
prince  ,  dégagé  de  ses  serments ,  il 

Sassa  au  service  de  Philippe  V^. ,  roi 
e  Castille.  L'empereur  Maximilien 
récompensa  son  dévoûment  à  la 
maison  d'Autriche  j  en  le  nommant, 
en  i5ii  ,  grand-bailli  d'Aval,  place 
importante,  qui  mettait  sous  ses  or- 
dres toutes  les  forces  militaires  du 
comte  de  Bourgogne.  11  fut  l'un  des 
conseillers  de  la  régence  établie  en 
Flandre  pendant  la  minorité  de  Char- 
les-Quint, et  associé  à  celle  du  car- 
diual  Ximcncs>  en  Espagne.  Envoyé 
ambassadeur  à  Bome,  après  la  mort 
de  Léon  X ,  il  contribua  beaucoup  à 
faire  tomber  le  choix  des  cardinaux 
sur  le  précepteur  de  Charles-Quint, 
qui  prit  le  nom  d'Adrien  VI  (  F.  ce 
nom  ).  Le  seigneur  de  la  Chaux  avait 
été  designé  pour  surveiller  l'éduca- 
tion de  rnrchiduc  Ferdinand  ;  il  fut 
employé  depuis  daus  diverses  né- 
gociations ,  et  s'en  tira  toujours  ha- 
bilement. Il  revint  enfin  au  comté 
de  Bourgogne,  comblé  d'honneurs, 
mais  accablé  d'infirmités,  et  mourut 
peu  après  ,  àPoligni,  au  mois  de 
mai  15-29.  Ses  restes  furent  déposés 
dansTcglise  collégiale  de  cette  ville, 
où  sa  famille  avait  sou  tombeau.  11 
y  était  assis  dans  un  fauteuil ,  le  sabre 
à  la  main  ,  et  revctu  des  marques  de 
s,cs  dignités  (  F.  les  Mémoires  de 
Chevalier  sur  Poligni ,  11 ,  ^^g).  11 
avait  formé ,  dans  son  cliateau  ,  une 
liibliulhèque  précieuse  pour  le  temps. 
On  en  a  tiré  les  Mémoires  d'Olivier 
de  La  Marche,  et  une  Chronique  ano- 
nyme de  Flandre  ,  qnc  Denis  Sau- 
v.ige  a  publics  à  Lyon,  en  i5(i3 
(  F,  La  Marche  et  D.  Sauvage  ). 
Dunod,  qui  fait  un  bel  éloge  du  sei- 
gneur de  La  Chaux  (  Histoire  du 
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coimié  de  Bourgogne  y  m ,  1 58  ) ,  dil 
qu'il  recommanda  surtout  à  sa  c» 
tants  de  s'appliquer  aux  scienca, 
et  d'honorer  ceux  qui  en  faisaùnl 
profession.  —  Guillaume  de  Fov- 
PET ,  l'un  de  ses  fils ,  répondit  an 
intentions  de  son  përe ,  en  se  déds- 
rant  le  protecteur  des  saranls  et  da 
littérateurs  de  la  proTince.  Âprii 
avoir  fait  d'excellentes  ëludesinurîs 
il  fut  nomme  chanoine  de  Besançoi 
et  pourvu  de  riches  bénéfiœi,  àam 
il  employa  les  revenus  à  faforise 
les  jeunes -gens  qui  montraient  de 
dispositions  pour  les  lettres.  Ses  cob 
naissances  dans  le  droit  canon.*  la 
méritèrent  l'honneur  d'être  eonsulu 
souvent  par  -la  cour  de  Bome.  I 
fut  nommé  protonotaire  apostoBqnc 
membre  du  conseil-d'état  de  Ffan 
dre ,  maître  des  requêtes  an  parie 
ment  de  Dole ,  etc.  Il  mourot  le  il 
octobre  1 583 ,  dans  on  Age  aTaneé 
et  fut  inhume  dans  son  abbaje  d 
Baume  ,  où  l'on  voyait  Dagoère soi 
tombeau. — Jean  de  PoiurET,ficK  di 
Guillaume ,  avait  épousé  Antoînetti 
de  Montmartin ,  l'uue  des  dames  le 
plus  spirituelles  de  son  siècle  (  F 
Montmartin  ,  XXX  «  p.  i.  W — s. 

POUPLINIÈRE  (  A.-J.-J.  Lsai- 
GHE  de  la  ).  Fvy.  PoPEUniBai ,  p 
40a  ci-dessus. 

FOURBUS.  Fqy.  Ponaus. 

POURCUOT  (  ËDME  ) ,  run  dfi 
plus  célcbi'cs  professeurs  de  philosa 
phie  qu'ait  eus  l'univcrsîté  de  Paris 
naquit ,  en  iG5i ,  à  PoiUi ,  dans  V 
diocèse  de  Sens ,  de  parents  obscuis 
fit  ses  humanités  à  Auxcrre,  elvîM 
achever  ses  études  à  Paris  ,  au  col 
lége  des  Grassins.  En  terminant  se 
cours ,  il  reçut  le  degré  de  niailic-ii 
arts,  après  un  brillant  examen,  il 
nombre  de  ses  auditeurs  se  tronrai 
Fabbé  Le  Tourncux,  pieux  et  satav 
ecclésiastique:  charmé  des  dispstt 
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de  Poorchot ,  il  voulut  defmr 
son  guide»  lui  conseilla  d'apprendre 
k^rec  y  et  de  se  familiariser  avec  les 
avMirs  latins ,  sans  négliger  la  phi- 
iMOpUe^à  laquelle  il  lui  conseilla  de 
tmpportertoutes  ses  études  ;  etille  fit 
agréer  par  Amauld  comme  rëp^- 
4nr  de  son  neveu  l'abbë  de  Pom  pone. 
Bb  1677  j  Pourchot  j  k  peine  âgé  de 
Biig|*stx  ans ,  fut  nommé  profesenr 
du  philosophie  au  collège  des  Gras- 
fois.  Nourri  de  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Descartes  ,  il  osa  braver  les 
préjugés  (fui  régnaient  alors  dans  l'é- 
cole j  et  adopta  le  premier  un  mode 
d'enseignement  basé  sur  la  droite 
raison  et  le  bon  sens.  Sa  réputation 
attira  bientôt  à  ses  leçons  une  foule 
d'élèves,  dout les  progrès  attestèrent 
la  supériorité  de  sa  méthode.  L'étude 
de  la  physique ,  si  négligée  à  cette 
époque  y  lui  parut  le  complément  né- 
cessaire du  cours  de  philosophie  ; 
et   pour  faciliter  rintelligcnce  des 
principes  de  cette  science ,  le  pre- 
mier en  France ,  il  en  (it  précéder 
r^iide  par  celle  de  la  géométrie.  Les 
succès  qu*obtcuait  Pourchot  ne  pou- 
vaient manquer  d'éveiller  Tenvie  :  il 
eut  pour  anta^iouistes  ou  pour  ad- 
versaires les  professeurs  mêmes  de 
l'université  ;  et  tandis  qu'on  applau- 
dissait de  toutes  parts  au  zclede  l'ha- 
bile maître  ,   il    était   dénonce  au 
parlement  comme  un  impie  :  mais 
V Arrêt  burlesque  dressé  par  Boileau 
fit  justice  des  ennemis  de  la  nouvelle 
philosophie  ;  et  Pourchot  put  con- 
tinuer tranquillement  ses  leçons.  Du 
collège  des  Grassins  ,  il  passa ,  com- 
me professeur,  au  cullcge  des  Quatre- 
Nations,  nouvellement  fondé;  et  peu 
après ,  il  lit  paraître  ses  Institutions 
philosophiques.  Ne  youlant  pas  affi- 
chertropdc  mépris  pour  les  questions 
agitées  avant  lui  dans  récole,  il  les 
recueillit  séparément,  et  les  joignit  à 
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son  ouvrage  sons  le  titre  de  :&iiA 
dtsputaiionum  scholasîiearum  (1) 
Cette  marque  de  déférence  satisfit , 
ou  du  moins  apaisa ,  ses  adversaires 
mais  la  vérité  devait  finir  par  triom- 
pher; et  la  Philosophie  de  Poorchol 
remplaça ,  peu-à-pen ,  dans  les  col 
l^es,  les  obscures  doctrines  do  part- 
patélîsme.  Fénélon  fit  proposer  i 
Pourchot  de  le  mettre  an  nombredo 
institntears  des  enfants  de  France  : 
mais  Bossuet  le  détourna  d'aceeptei 
une  place  à  la  cour ,  en  lui  montrant 
que  la  carrière  moins  brillante  d^ 
l'enseignement  public  étaitinfinimeni 
plus  utile.  Après  vingt-six  ans  de  pro 
fessorat,  Pourchot  donna  sa 


sion  de  la  chaire  de  philosophie  :  ç< 

fut  alors  qu'il  étudia  rhébreo  ;  ei 

bientôt  il  fut  en  état  d'enseigner  eetû 

langue  aux  jeunes  théologiens.  Il  ou 

vrit  un  cours  an  collée  de  Sle^ 

Barbe»  pour  lequd  il  adopta  la.  mé 

thodeAt  Masclef  j  comme  plus  faci 

le  ;  et  il  contribua  beaucoup  ainsi  m 

snccès  de  cet  ouvrage,  vivement  cri 

tiqué  par  D.  Guarin  et  d'autres  hi 

braisants  (  Voy,  Masclet  ).  Les  ta 

lents  de  Pourchot  et  la  pureté  de  se 

mœurs  lui  méritèrent  de  nombreu: 

amis  :  Racine ,  Boileau  ,  Massillon 

Montfaucon  ,  Baillet  ,  Dupîn ,  San 

teuly  etc.  ,  formaient  sa  société  1 

plus  habituelle.  Il  trouvait ,  dans  I 

culture  des  lettres  y  un  délassement 

des  travaux  plus  sérieux.  Il  intervli 

dans  la  sorte  de  dispute  k  laquell 

donnèrent  lieu  les  Odes  de  Grena 

et  de  Cofiin  sur  les  vins  de  Bour]ge 

gne  et  de  Champagne  (  F.  Gnxif  av] 

il  composa  des  /iT^mn^^iila  lonaaif 

de  saint  Edme ,  son  patron ,  et  n 

digea  y  de  concert  avec  un  doetei 

de  Sorbonne ,  son  ami ,  un  nonv 

Office  pour  la  fête  de  ce  saint.  Ma 


(.)«. 


«pr  PiMrcfavt 
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grë  les  oceupatioDS  que  lui  donsaît 
la  charge  de  syndic  de  raniversi- 
të ,  Pourcbot  traYailbit  saDS  cesse  à 
peifectionner  ses  Institutions  pkilo'- 
scfhiques  ;  et  il  était  au  moment  d'en 
publier  la  quatrième  édition,  lorsqu'il 
perdit  la  vue.  11  survécut  près  de 
deux  ans  à  cet  accident ,  et  mourut , 
le  aa  juin  1 734  9  âgé  de  quatre* 
vingt-trois  ans.  Il  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  de  la  i>aroi$se  Saint* 
Etienne-du-Mont,  où  Tamitié  lui  fit 
ériger  une  tombe  décorée  d'une  épi- 
taphe  composée  par  Goffîn.  Pour^ 
chot  avait  été  sept  fois  recteur,  et  il 
était  depuis  quarante  ans  syndic  de 
l'université.  Gibert ,  avec  lequel  il 
avait  eu  une  dispute  sur  une  ques- 
tion de  philosophie  qui  paraîtrait  au- 
jourd'hui fort  indifférente  (a) ,  lui 
succéda  dans  le  svndicat ,  et,  en  pre- 
nant possession  de  cette  place ,  pro- 
nonça son  Eloge.  Pourchot  l^a 
ttoutes  ses  épargnes  à  l'université^ 
pour  fonder ,  au  collège  des  Gras- 
sinsy  une  chaire  de  grec,  et  une 
bourse  en  faveur  des  pauvres  éco- 
liers de  son  pays  natal.  Outre  les 
Institutions  phiiosophiques  y  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Paris , 
17349  in'4^*y  ou  ^  ^ol.  in-ia,  pu- 
bliée par  Martin  y  depuis  professeur 
en  droit,  élevé  et  parent  de  Pourchot, 
on  a  de  lui  des  Mémoires  pour  l'uni- 
versité ,  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  la  Biblioth.  historique  de  la 
France ,  et  dans  le  Dict.  de  Moréri, 
ëdit  de  1759,  qui  contient  l'éloge 
de  ce  digne  professeur.  On  a  le  por- 
trait de  Pourchot ,  gravé  par  Desro- 
chers ,  in-8®.  W— 8. 


(1)  Pburckot  avait  dit  qa«  r^tudr  de  la  phTMcpe , 
rn  taolquc  cette  ■c.irnre  •  pour  «Ijî^t  de  rrcLtrclier 
lei  CAUiPA  dr«  |MiMions ,  arnil  iitilr  w  rurateiir,  diuil 
le  Imt  eel  de  le»  exciter.  CrCte  propoutinn  TÎTeacot 
etta^e  par  Gibert ,  fut  dêfeudue  par  le  P  Lamy, 
et  dnana  lieu ,  de  part  et  d'antre ,  k  dm  ccriU  juttc- 
nettt  uoblïéfk 
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PODBFODR  DV  PETIT.  Fm 
PlTIT  ,  XXXIII ,  5oo. 

POURTALÈS  (  Jagquu-Lovi 
DE  },  fib  de  Jërémie  de  PMrtrili 
naquit  le  9  août  1733,  à  Nembln 
eu  Suisse  V  où  sa  famille,  orin^âb 
du  midi  de  la  France,  t'était  itàÊ 
depuis  la  révocation  de  Tëdhde  Rai 
tes.  Il  fui ,  dis  sa  première  {eoMM 
voué  au  commeroe*  Ea  ^jS%f  i 
fonda  y  sons  son  nom ,  on  iftïïHjw 
ment  dont  le  siège  priacipel  liiic 
Neuchâtel ,  mais  qui  avait  dei  iiem| 
toirs  dans  toutes  les  crandee  pleei 
de  l'Europe,  et  étendait  ses  reladei 
et  ses  affaires  dans  le»  contoéei  II 
plus  éloignées.  Ayant  coofié  h  a 
gnature  ae  sa  maison  k  um  pm 
nombre  d*associés,  il  sut  aiam  i 
multiplier  en  quelque  toile  iai-Bl 
me ,  intéresser  beaucoup  dlic 
de  talent  à  des  affaim  tn^ 


pour  qu'une  seule  tète  eAl  dq  ietcm 
brasser  ;  et  il  eut  l'art  de  ice  eboiti 
avec  un  tact  si  sâr ,  qJÛ  n'ciril  ftm 
que  jamais  a  se  repentir  ifii  aaa 
erande  confiance.  Pleia  de  timpHôl 
dans  ses  manières ,  de  dfoitaie  cl  à 
probité,  il  avait  eonqnu  YeÊÛmep 
nérale  ;  et  il  eut  le  rare  pmiié|pd*ac 
quérir  une  immense  fortanetant  a 
citer  l'envie  de  personne  :  il  Paani 
d'ailleurs  désarmée  par  le  DoUeaa 
ge  qu'il  fit  de  ses  richetset ,  dMhf 
pht  l'industrie  de  son  pays  wêêA 
créant  la  prospérité  d'une  papak 
tioii  nombreuse,  fondant  è  HeaAI 
tel  un  hôpital,  où  les  «ia|adea  tti 
reçus  sans  distinction  de  rrliLJI  I 


de  patrie  (1).  Cet  boaorableaép 
ciant  expira  au  sein  de  ta  fnîdt 
sans  agonie  et  tans  dooleur,  le  à 
mars  1814.  Lorsqu'en  ectia 
année  le  roi  de  Prusse  vînt 


(l)   V05.  M 

*mt0mr  tm»$ê ,  L  irill ,  f.  17!  tl  latL 
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de  NfiuchJttl ,  il  viûta 
is  gMDil  ikt^rfi  Ifï  dilTu- 
iucmenEsqoidEvaii'iil  kiir 
A,  de  PourUlès  ;  et ,  vou- 
rer  la  mémoire  A'ua  si 
>mme ,  d'un  ci  luyeu  si  re- 
ible,  et  qui  aViiit  si  ('Lii»- 
cootribuéà  U  pro.i|)ct'Ué 
i  conféra  à  se*  (rois  (ils  le 
mie.  B— sh. 

NI,  ou  plus  oiacit-meiit 
a  POSDÛS,  historien  »r- 
oDt  le  véritable  nom  est 
«  Balance,  t\ii>i  Grec  de 
11  vivait  vers  la  liu  du 
jiiicle  de  notre  ère ,  et 
l'étal  ecclésiasiiqiit  ;  il 
lîr  en  Arménie,  où  il  fiit 
pays  des  Sahirliuuiiicui , 
la  partie  orient^ile  de  l'Ar- 
crs  les  bords  «lu  Cyrus. 
-ien  était  sans  duuie  né  à 
lople;  et  c'est  de  l'ancieu- 
naiioii  de  celte  ville ,  qu'd 
iiirnorn  qui  le  disiin(;ue. 
Dstances  de  sa  vie  nous 
rc'Dciit  incoiioiics.  11  nous 
juclqiic  cLosc  lie  plus  iu- 
sun  IliitoiTe il' Arménie. 
aoiiutiic:it  important,  par 
lite  rl'^iliord ,  puisque  c'est 
lus   anciens  ouvra);es   qui 
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ipH  oitei  Im  Annéuicos ,  foa  làuoi* 
^Wiffi  M  prévalu.  Cependant  1m  dé- 
tails dans  lesqueU  entre  Faiisliu  , 
Tont  mious  connaîtra  U  uareho  des 
cvéuomenis,  la  silualioa  poljtiijue  de 
rArueuic  dans  le  quntrièmc  siède , 
n  U  n.iture  des  rapports  de  ce  roy;iu< 
me  avec  les  Pcnam  et  les  Itomdins. 
Ce  qiti  doit  décider  «iirlont  à  lui  ac- 
corder une  grauJc  conriauie,  c'est  li 
couformilé  de  ses  rédts  avec  ceux 
d'Animien  Marcelliu ,  bisturicn  dont 
ta  véraciu!  est  reconnue,  et  qui  vivait 
à  la  mifflo  époque.  Avec  l'autenr  ar- 
mcuien,  on  peut,  en  beaucoup  de 
points,  écUircir  et  compléicr  l'iiia- 
loricn  latin.  Tout  co  qu  on  doit  re- 
procher à  FauMus,  c'est  un  certain 
esprit  d'eia|;ération,quiIuirait  gi-e** 
sir  prodigiensen>cut  les  «rraées  dn 
Persans, et  a fbiblir  outre  mesure  cel- 


aiwmenter 

ir  d'auunt 

dernirr*.  Le  ïtyle  da 


t  ler 


evcuemriits  arrives 
uccpoqiiederiiisloirc,  sur 
DUS  possédons  tièi-pen  de 
neiils.  I.c  récit  des  iitèmes 
ouienu  dacs  une  partie  du 
livre  de  l'histoire  de  Moise 
D  ;  mais  ib  y  sont  rannor- 
rne  extrême  br 


clar 


.  le: 


ussi  t'auttiis  de  lly£ 

lion  avec  Muisr<lr  Khorcn. 
!  dernier  est  devenu  claui- 


le  des  Arnwiiiuns,  poi 
ta  sloire  on  pour  aibiblir 
la  bonl«  de  ces  di 
Faustus  est  fort  mauvais  i 
lourd,  pénible  .  prolixe,  embarras- 
se ;  en  on  mol,  d  est  fnnlc ,  en  W 
lisant ,  de  rccounaitro  que  ut  au. 
teur  n'était  pas  arménien.  Sou  onrn. 
gp  ,  appelé  nrdieaireutnt  par  Ytm 
Arinéuiens  Pouiantaran .  était  di> 
vUé  on  six  livres  ;  il  n'en  reale 
plus  que  les  <|u«tre  dernien.  J,e  tesH 
arméideu  a  é\i  im[>rimé  i  Coiuun- 
tinuple,  eu  i^3u,  n  un  vol,  ii». 
4". ,  de  3<)6  page*  j  il  est  rare. 
Le  troisième  livre  couiicnl  te  récit 
des  événements  arrives  sous  1m  ri- 
Cncs  de  Ckosroè*  II  cl  de  Di- 
ran  11  (3t6. 3^0  de  J.-C.)  On 
trouve,  dans  le  quatrième,  l'Hiito^ 
rr  du  voyage  d'Anacc  11 ,  doptù»  l'an 
34o  jusqu'en  3^o.  Le  cinquième  r^ 
ferme  les  rêpws  de  ItAbouPara,  de 
VaraïUd ,  d'Arsace  111  ri  de  sus  ith- 
reVa|;harschah,  avec  la  réf;eiK«da 
^tuén\  Manuel,  princodesMaffli;^ 
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niens.  Le  sixième  livre  (  on  plutôt 
son  abrège)  ofTre  seulement  le  récit 
des  premiers  e've'oements  du  règne  de 
Chosroès  111 ,  qui  monta  sur  le  trô- 
ne en  l'an  887.  Deux  chapitres  du 
troisième  livre  de  cet  ouvrage  ont 
e'té  traduits  en  français  par  F.  Mar- 
tin ,  et  insérés  dans  le  Magasin  e/i- 
cjrclopédiquéàt  septembre  1811. 

S.  M— w. 
POUSSIN  (  Nicolas  ) ,  l'un  des 
plus  grands  peintres  d'histoire,  sous 
le  rapport  poétique,  moral,  drama 
tique ,  et  que  la  richesse  des  compo- 
sitions et  la  beauté  des  expressions 
ont  fait  surnommer  le  peintre  des 
gens  d'esprit^  naquit  aux  Andelys  , 
en  i594*  Il  était  originaire  de  Sois- 
sons,  et  le  fils  d'un  gentilhomme 
dont  les  services  militaires  ,  sous 
Charles  IX ,  Henri  111  et  Henri  IV  , 
avaient  épuise  la  fortune.  Cependant, 
à  l'aide  de  la  mciliocre  pension  de 
son  père,  il  suivit  la  carrière  ordi- 
naire (lej  études  ;  mais  en  même 
temps  il  montra  uu  tel  coût  pour  le 
dessin  ,  que,  durant  les  leçons ,  il  ne 
cessait ,  quoique  réprimandé  par  ses 
maîtres,  de  tracer ,  non  vaguement, 
mais  avec  proportion,  des  figures 
sur  les  marges  de  ses  livres  ou  sur 
les  murs  de  la  classe.  Quintin  Varin, 
peintre  d'Amiens  ,  dont  on  a  vu  ,  à 
îa  cathédrale  de  cette  ville  et  dans 
les  églises  de  Paris ,  des  tableaux  as- 
sez estimes  pour  le  temps  ,  eut  le 
mérite  de  reconnaître  et  de  dévelop- 
per les  dispositions  du  Poussin ,  en 
l'encourageant  et  lui  donnant  des 
soins.  Le  jeune  élève  apprit  de  lui , 
entre  autres  procédés ,  à  peindre  en 
détrempe,  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité, qu^uoe  conception  vive,  jointe 
à  un  sentiment  juste  des  rapports  , 
le  portait  à  exprimer ,  rapidement 
et  avee  un  certain  goût ,  ce  qu'il 
voyait  et  imaginait.  La  sphère  de  ses 


tou 

idées  8*éteiiclaDt ,  une  imitation  im 
caniqne  et  senile  ne  poaTaît  loi  sd 
fire  :  il  se  rendit  y  k  dix  -  ludi  aai 
dans  la  capitale ,  à  Tinsu  de  son  pi 
re.  Recommandé  par  son  seul  talal 
il  trouva ,  dans  un  jeone  gfntiifcim 
me  de  Poitiers  ^  un  amateur  depdi 
ture  y  qui  raccueillit  et  lui  proeu 
les  moyens  de  s'instruire.  Mais  dan 
la  disette  des  peintres  d'hisirâe 
Tart ,  qui  avait  été  importe  d7talî( 
dégénérait  prcsqu'en  naissant  8 
Jean  Cousin ,  ni  Freminet,  n*avaici 
formé  d'écoles.  De  l'atelier  de  Perd 
nand  Elle  de  Malines ,  peintre  d 
portraits ,  le  Poussin  eut  bientôt p« 
se  dans  celui  de  Lallemant ,  pàntr 
lorrain  ;  mais  ce  dernier,  en  compo 
sant  l'histoire ,  trayaillait  de  prali 
que  :  il  ne  retint  pas  long  -  temn 
notre  studieux  artiste.  Unaulcara 
Mémoires  sur  la  vie  du  Poas5Îi 
(  Maria  Graham  )  a  confondu  le 
époques  ,  en  ayançant  que  ce  fnl 
alors  qu'il  connut,  chei  Lallemant 
Philippe  Champagne,  trop  jeuw 
encore ,  et  qui  ne  vint  à  Pans  qii'a 
i6-i  I .  Mais  il  fît ,  par  le  gentilkom* 
me  poitevin,  une  connakunee trè» 
utile,  celle  d'un  mathéniaticîfn  du 
roi  aux  galeries  du  Louvre,  pos- 
sesseur d'une  belle  collection  dem 
vures  d'après  Raphaël  et  Joies-Ro- 
main ,  et  même  de  dessins  origi- 
naux de  ces  deux  mattres*  La  pa- 
reté  de  correction  du  premier ,  d 
la  fierté  de  dessin  du  second,  de- 
vinrent l'objet  des  études  du  Pon^ 
sin  :  ce  fut  véritablement  14  sa  pre- 
mière école ,  et  la  source  où  il  puh 
sa ,  suivant  Bellori ,  le  laii  de^h 
peinture ,  et  la  vie  de  Vtxfwtmmté 
Malheureusement,  ayant  cedé|  fff 
reconnaissance,  aux  promessssdi 
son  jeune  protecteur ,  il  Paccosifii" 
gna  dans  le  Poitou:  miiis  la  wkn'tà 
gentilhomme  ne  TÎt  1  sns  h 
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iqiM;«t,âiilitnid«  conseil»,  aprb  avoir  quitté  l'atelier 

'«nbellisieiD«Bt ,  le  Po<ls-  de  Lallcmaat.  Ils  rurcni  employas 

lai^,  par  la  dame,  des  ensemble  sous  un  sieur  Diicnesoe, 

nomiques  du  châicau.  Dé-  autre  vriiste  méliocre ,  chargé  de 

«t  emploi,  il  repartit,  en  diri{:|er  1rs  Irâraux  de  peiuiure  au 

Il  la  province.  Il  est  pro-  Luxembourg.    Ma!»    la  médiocrité' 

1  peigBÎl des  paysages,  ain-  jalousa  ne  Im  occupa  guère  l'un  et 

s  portraits  sur  sa  route:  l'autre,  oi  surtout  le  premier,  qu'à 

I  ait  peint  en  Bretagne  les  de  petits  oii*raee*  secondaires;  ce 

parle  une  Notice  moder-  <iui  laissait  k  peine  percer  le  mérite 

lisson,  parce  qu'on  a  crn  Ju  Poussin.  Ce  graud  artiste  était 

îtredes  paysages  du  Pous-  desiinèinedevoirson élévation tpi'i 

sites  eussent  trop  ccar-  lui-même.    Après  son   voyage  de 

t  notre  voyageur   pédes-  Lyon,  ayant  concouru,  en   i6a3  , 

ne  s'arrêtait  pour    tra-  pour  une  suite  de  tableaux  demanda 

ue  dans  la  vue  ileserap-  parle  Colique  des  Jésuites  %  propw 

e  la  capitale.  Ou  sait  qu'il  delà  eanooisjtiondeleurfundatcur, 

reuanl,  quelques  Baccha-  la  grande  habitude  qu'il  avait  acqui- 

ir  le  château  du  comte  de  se  dans  la  peinture  en  détrempe,  lui 

,  et  deux  tableauv  d'égli-  ûl  produire,  en  moins  d'une  t^mai- 

les  Capucins  de  liloi*.  A,  ne,  six  tahWuiL ,  qui ,  sans  être  ter- 

ie  à  Paris  ,  une  maladie  de  minés  dans  les  détails,  furent  pnïé- 

d'épuisement  l'ayant  rap-  rés,  pour  la  grandeur  des  concep- 

.  sa  ville  natale  pour  s  y  tiens  et  la  vivacité  des  expressions , 

il  ne  reprit  le  cheuiiu  de  la  à  ceux  de  ses  c-oncurrents.  Ces  pcin- 

u'avcc  le   pr^jn  d'aller  à  lures  oii  déjà  biilldil  le  geriir  poéli- 

erfcctionucr.  Il  icuta  vaine-  que,  attirèrent  les  regards  du  rava- 

ifoisceviiyage.  La  premîé-  lier  Marin,  qui  connut  le  Poussin, 

parvint  jiisrju'.i  Florence  ;  non  à  Kome ,  comme  le  dit  le  ÙiC' 

lit  probablement  av;iiit  les  lionnaire  historitfue,  crit.  et  bihho- 

tt  ordonnés ,  en  i6'io,  par  g^^h. ,  raaî*  k  Paris  même,  lui  of- 

poiir  les  fianfaillesdu  jeu-  fiil  un  logement,  et  l'occupa  anx 

époque  .i  laquelle  il  eût  pu  dessius  de  sujets  tirés  de  soti  poème 

pe,  à   l'brencc,  avec  Jac-  d'Adonis.  Quelque  inconvenance,  dit 

a  ,  qui  n'y  vint  pnini  anté-  Baldinuccï.  qu'il  y  eAt  pour  un  ca- 

it,  comme  le  suppose  Pa-  valier  de  la  cuur  de  Rome  de  pa- 

la Perte.  L.1  dcuiirmefois,  blierun  tel  poème,  et  d'employer  le 

issn  pis  Lyon  ,  uii,  aptes  lalentnaiisantd'uoartistcleDrendra 

indoiiné  gaîment  i  la  For-  la  licence  aimable ,  celle  élude  don- 

ume  il  le  disait ,  son  der-  lia  orcaMnn  au  Poussin  de  cultiver 

il  resta  jusqu'à  ee  qu'il  eût  la  |)0<'tique  de  la  peinture ,  et  d'en 

en  tableaui  une  dette  cou-  employer  le»  fiction»  les  plus  gatea, 

vcc  un  m.ircliaufl.  Ce  fut  qtioique  avec  réserve,  à  ic«  coinpo- 

onr  de  Floreiire.  que  lo-  silioos;  ccqui  dut  iaftuersor  sont»' 

'.iris,  au  (iullcgc  de  Laon,  lent:  et, quoique  porte' au  cenrcgra- 

Philippe  Cliattip.icnr,  qui  ve  etsérieut,)!  sut  réunir  la  erJceà 

meurer,eiquiprolilade>os  la  déoeiicc,cllierctraiteine(itlii  Poe- 
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sieàsascBurySansqne ses  images  my- 
thologiques offrent  le  caractère  trop 
libre  aes  écrits  du  poète.  Quel  que  fût 
le  désir  du  Poussin  de  suivre  Mari- 
ni  j  qui  retournait  à  Rome  et  eût 
voulu  l'emmener^  il  crut  devoir  ter- 
miner auparavant,  pour  la  corpora- 
tion des  orfèvres ,  un  tableau  de  la 
Mort  de  la  Fierge,  qu*on  a  vu  long- 
temps placé  dans  une  simple  cha- 
pelle de  Téglisc  de  Notre  -  Dame ,  et 
au  lieu  duquel  se  trouve  aujourd'hui 
un  tableau  moderne  de  la  Fierge  au 
tombeau.  Ënûnil  entreprit,  pour  la 
troisième  fois,  le  voyage  de  Rome  , 
où  il  arriva  au  printemps  de  iQi^, 
L'étude  de  la  poésie  et  ae  l'histoire 
avait,  en  exerçant  son  imagination 
et  son  jugement,  accru  eii  lui  le  de- 
sir  de  voir,  dans  la  terre  classique 
des  arts ,  se  réaliser  les  conceptions 
des  poètes  et  les  récits  des  historiens. 
Le  Poussin  rejoignit  à  Rumc  Marini, 
mais  ne  put  jouir  long  -  temps  du 
plaisir  de  visiter  les  monuments  avec 
son  ami.  Le  poète,  en  partant  pour 
Naples ,  où  il  mourut,  le  recomman- 
da ,  par  l'entremise  de  Marcello  Sac- 
chetti,  aux  bonnes  grâces  du  cardi- 
nal Barberini,  neveu  du  pape  Ur- 
bain VIIL  Mais,  |>ar  un  nouveau 
contre-temps ,  le  prompt  départ  du 
cardinal  pour  ses  légations  de  Fran- 
ce et  d'Espagne,  laissa  le  Poussin  à 
lui-même  ;  et  la  protection  du  l(^at 
lui  valut  seulement  l'entrée  du  Musée 
Barberin.  Ainsi,  l'homme  de  génie 
qui  avait  été  présenté  à  la  cour  du 
prélat,  comme  ayant  unafuria  di 
dian^olo  ^  fut  contraint  de  donner 
deux  tableaux  de  Batailles  pour 
quelques  écus.  La  copie  d'un  PrO' 
phète ,  qu'il  avait  peint  pour  une 
très-modique  somme,  fut  vendue, 

Sar  un  artiste  du  pays ,  à  un  prix 
ouble   de  l'original.   Cependant , 
tandis  que  l'école  du  Guide ,  bran- 
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cbe  bâtarde  de  odie  des  i 
et  qui  ne  s'est  que  trop  l< 
propagée  eu  Italie  et  en 
remplaçait  l'école  d'Annil 
faux  agréments  ou  une  b 
cilité ,  et  proscrivait  son 
rejeton  ;  le  Poussin ,  as2 
l'infortune  ,  au  sculpteu 
François  Duquesnoi,  allai 
dit  Bellori,  étudier  les  anti 
modeler ,  pour  en  enricl 
bleaux  :  il  se  préparait  à 
Dominiquin.  L'Algarde,  a 
mand,  devint  probablei 
du  peintre  françab,  qui  a 
rer,  avec  cet  ami,  la  stat 
nous,  suivant  ce  que  rap] 
bien  d'après  un  Mémoir 
Dughet ,  sans  qu'il  faille  ii 
ne  erreur  de  Bellori  à  ce 
les  dessins  donnés  par  ce 
mesures  de  cette  statue 
exacts.  IjC  Poussin  dut  e'i 
tout  les  belles  formes  d'eo 
Duquesuoi,  qui  a  excellé,  i 
dans  ses  figures  entière 
l'Algarde  dans  ses  bas-n 
et  l'autre  cherchaient  le  1 
l'antique,  en  y  associant  < 
ou  y  ramenant  les  forme 
ture  et  celles  même  de  l'a 
les  conseils  du  Poussin, 
cette  vue  qu'il  considérait 
à  la  Villa  Ludovisi ,  les  J 
fants  OU  £  Amours^  du  T 
leur  coloriste  que  dessins 
les  prendre  servilement  p 
les.  Il  estimait  beaucoup 
ce  grand  peintre ,  de  me 
manière  de  toucher  le  pa; 
il  a  sans  doute  profité.  ^ 
sitions  dans  le  genre  érotit 
me  ses  su  je^  ;  de  Vierges  d( 
là ,  ont  pu  e  ressentir  de  \ 
res  impressions.  Mais  il 
trop,  disait-il,  que  le cba 
loris  lui  fit  oublier  ou  i 
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n  deaÛD.  I)  s'alUcba  prin- 
sut  aux  beautés  expressifes, 
comme  l'objet  pariiculicr  et 
du  dessio ,  et  comme  pei~ 
iir  un  trait  vif  et  prccis,  le 
de  la  pensée  et  du  sentimrni. 
Ile  dispositioD  à  rechercher 
ilique  ce  beau  idéal  ou  iuiel- 
et  en  même  temps  nur.il, 
>rtait  à  l'e'luJe  des  sujets  \ûi- 
les  plus  propres  aux  deve- 
^Dts  nobles  et  expressifs  de 
osilion  et  du  slyle.  (Juuiqiie 
es  antiques  fussent  recardccs 
:omme  U  source  des  beautés 
|ue  toutes  celles  de  la  uature 
été  fondues  ou  épuisées ,  elles 
ut  plus  qu'un  petit  nuioLre 
les  et  d'expressions  deicrmi- 
fallait  les  mettre  en  aciiuii , 
isifîer,  les  disposer,  suivaut 
.,  les  temps,  tesmceurs,  les 
laos  le  vaste  champ, soit  pro- 
t  surtout  sacre,  que  sa  religîo- 
rassait. lldut  suppléera  ccqiii 
quail  pour  compléter  l'ciudc 
c  de  l'art.  Daus  cette  vue  ,  il 
t  partout,  et  ohsenrait,  dans 
M,  dans  les  places ,  djns  les 
;e  Borne: il  notait  sL.r  SCS  ta- 

t  ctic  frappaient  le  plus.  11 
isit  1rs  ctTels  de  ropti<|ue  et 
'cs  ]>hciiunièn('S  daus  la  na- 
.oimureui  de  l'art,  dans  les 
cnls,  et  daus  les  ouvrages  des 
malircs.  Il  s'instruisit  il  des 
(delà  pcis|><.-ctive,ilausMat- 
:olini;d(;l'architcctun',dans 
'etP.illadio;dela  peinture, 
berlielLcouaiddeVind.il 

msVésalc.inais  dans  les  dii- 
i  de  Nicolas  Larchc  ;  1.-  mo- 
'aut,  dans  l'atelier  du  Donii- 
et,  pour  l'él^ancedes  for- 
Laos  celui  d'Audré  Sacchi  ; 
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enfin  les  plus  beaux  traiu  de  poésie 
Cl  d'histoire,  dans  Homère  et  Pla- 
tarque ,  et  surtout  daus  la  Bible.  Ses 
études  spéciales  en  peinture  avaieat 
principalement  pour  objet  le  carac- 
tère moral,  et  les  aflectitins  de  l'ame 
les  plus  propres  à  l'expriiuer  et  à  le 
développer.  Peudaat  que  les  jeunes 
peintres  allaient  en  foule  copier ,  à 
Saint  Grt^oire ,  le  Marijre  de  saint 
^ndré,  du  Guide,  le  Poussin  s'claic 
attache  presque  seul  à  celui  duDtK 
rainiquin.  Mais  bienlùl,  ayant  fait 
rem.irquer  la  force  d'expression  de 
ce  tableau ,  il  parvint  à  y  ramener 
l'attention  de  la  plupart  des  autres 
peintres,  l/autcur,  alors  mjilade,et 
qu'il  i|;uoraii  vivre  encore,  l'apprt- 
nant,  se  fit  transporter  sur  le  lieu,  et 
embrassa  ,comuicatni,  celui  quir^ 
tahlissait  rbonoeur  de  l'art ,  en  mA- 
me  temps  que  la  mémoire  de  l'artil- 
te  mécouou.  L'n  autre  tableau  ,  I» 
Comman'wn  de  saint  Jérôme  ,  fut, 
sinon  présenté  au  Poussiu  comn» 
de  la  vieille  loile  pour  peindre (lt»ui, 
du  moins  tir^par  lui  de  l'espèced' ou- 
bli où  l'avait  fait  relouer  l'accusa- 
tion  de  plagiat  (  /'.  le  DoiufiiQviti). 
Son  mérite  origiual  fut,  scIfiuPuei- 
li,  le  sujet  d'une  Iffou  pubhuue  du 
Poussin ,  qui,  assimilant  ce  tableau , 
ainsi  que  la  Descente  de  Croix  de 
Daniel  de  Vollrrre ,  à  la  Transfigu- 
ration de  Raphaël  ,  le  pruclama  , 
comme  on  sait,  l'uu  des  trois  cheft- 
d'oHivrc  de  la  pduture.  Tout  va  pro- 
férant ouvetlemcnt  le  Duminiquiii 
au  Guide,  la  prudence  et  la  modVra* 
tioD  du  Poussin  l'cmpèchércnt  d« 

S  rendre  aucune  part  aux  querdlct 
es  deux  artistes-  rivaux.  Il  louait, 
dans  les  maîtres  de  cliaquc  éc«le ,  ce 
qu'ils  lui  offraient  d'estimable.  Le 
Ca/avage  était  le  seul  qui  lui  pariU 
dKradcr  la  pi-iiilure  par  l'imiiaiiM 
afiectée  d'une  uahuc  vulgaire  et  |iu> 
3G.. 
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se,  moins  excusable  encore  en  lUr 
lie  qu'en  Flandre.  Cependant  vers 
l'^oque  du  retour  du  cardinaUëgat, 
soit  instigation  de  la  part  d'Italiens 
jaloux,  soit  animadversion  contre 
es  Français  à  cause  du  peu  de  suc- 
cès de  la  légation  ,  le  Poussin  fut 
attaque' par  des  soldats  près  de  Mon- 
te-GavaAo  ,  en  regagnant  son  logis, 
n  se  para  en  vain  de  son  portefeuil- 
le ,  et  reçut  un  coup  de  sabre  entre 
le  premier  et  le  deuxième  doict  ;  ce 
qui  aurait  pu ,  dit  Passeri ,  Tnisto- 
rien  de  cette  anecdote ,  faire  éprou- 
ver un  grand  ^hcc  à  l'artiste  et  à 
l'art.  Depuis  cet  événement,  notre 
peintre  prit  et  ne  quitta  plus  le  cos- 
tume romain.  Échappé  à  cet  ac- 
cident occasionné  par  l'habit  fran- 
çais, il  ne  put  éviter  l'atteinte  d'une 
maladie  grave  ,  qui  fut  peut  -  être 
causée  par  cette  suite  d'études ,  de 
courses  et  de  travaux  pénibles  ,  et 
qui  lui  attira  des  soins  plus  qu'hos- 
pitaliers, dont  les  motifs  ne  pou- 
vaient être  dus  qu'à  la  considération 
et  à  l'estime  ;  ce  que  Passeri  a ,  sans 
doute  ,  omis  de  remarquer.  C'est 
en  confondant  de  nouveau  les  dates, 
que  Maria  Graham  rapporte  à  cet 
état  de  souffrance  une  lettre  du  Pous- 
sin  qui  sollicite  du  chevalier  del 
Pozzo  de  nouveaux  secours  que  ses 
incommodités  lui  rendent  nécessai- 
res. Mais  à  peine  était -il  alors  con- 
nu du  chevalier  (  depuis  comman- 
deur )  del  Pozzo.  Il  avait  été ,  d'ail- 
leurs ,  recueilli ,  dans  sa  maladie , 
par  l'honnête  famille  de  Jacques  Du- 
ghet,  son  compatriote ,  chez  lequel 
il  recouvra  la  santé.  Le  Poussin ,  par 
reconnaissance,  épousa,  en  1629  , 
une  des  filles  de  son  hôte ,  Anua. 
Maria ,  qui  l'avait  soigué  avec  sa 
mère.  Il  n'en  eut  point  d'enfants  ; 
mais  il  adopta  l'un  des  jeunes  frères 
de  sa  femme,  qui  hérita  de  son  nom 
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pon 

comme  de  son  talent  dans 

ge  (  F.  Gaspar  Dughbt  ; 

employée  à  l'acquisition  d' 

maison  sur  le  mont  Pincio 

jouissait  des  plus  beaux  1 

Rome ,  et  qui  avait  à  côté 

de  Salvator  Rose,  et  en  fai 

Claude  Lorrain ,  ne  toomi 

tard  au  profit  du  peintre 

vantage  de  l'art.  Plusieurs 

historiques  lui  furent  d'ab 

mandés,  à  l'arrivée  du  car 

berini.  Selon  Bdlori  et  F< 

premier  dont  on  le  chai 

Mort  de  Germanicus,  Ce 

ar  la  sévérité  de  la  com 

a  profonde  affliction  d'A; 

couverte  d'un  voile  ,  l'atî 

chefs  debout,  la  lance  à  la 

tentifs  aux  derniers  mois  d 

l'apparition  aux  regards  di 

d'une  Ombre  sous  la  dra] 

vaut  un  glaive  vengeur, 

gnant,  par  cette  allégorie, 

ments  que  la  peinture  ne  pi 

mer,  annonçait  le  grand 

l'auteur  pour  la  compositic 

sive  et  dramatique.  L'allé 

sait  ainsi  d'être  accessoir 

caractère  moral  qu'il  loi 

elle  devait  devenir  esseni 

historique,  comme  dans 

lan,  où,   en  faisant  appj 

Génie  tutelairede  Romeav< 

tune  désolée  et  gisante  di 

groupe  de  la  famille  en  j; 

découvre  le  noble  motif  qui 

la  vengeance  du  général  ro: 

second  sujet  qu'il  eut  à  tr« 

que  Passeri  dit  être  le  prei 

la  Prise  de  Jérusalem ,  où 

tre  se  montrait  déjà  savant 

usages  et  les  costumes  des 

Le  cardinal  ayant  fait  prés* 

tableau   à  Tambassadeur 

le  prince  d'Ëchemberg  ,  le 

en  composa  un  autre  qu'il 
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im  ia  pompe  triompiMle  NjbréitD* 
Kr  daas  les  bis  -  reliefs  de  rare  di 
Ktas  ,  et  qui  fut  aussi  donné  en 
prtenc.  On  verra  Pautenr  répéter 
SMivvnt  et  varier  ses  compositions , 
es  pff«oaDt  pour  point  central ,  dans 
h  période  de  TactiOD,  un  motif  prin* 
dpal  difiërent,  auq^uel  il  fait  con* 
courir  les  diverses  circonstances  qui 
iTy  raj^rteoty  et  en  multipliant, 
pour  ainsi  dire ,  le  même  sujet  par 
use  disposition  et  une  création  nou- 
velles, fia  protection  du  cardinal 
Barfoerioi  valut  encore  à  l'artiste 
françab  ,  par  la  bienveillance  du 
eoanundeur  Gassien  del  Posko,  d'é* 
tre  employé  à  peindre  un  grand  ta- 
bleau du  Âfarl^re  de  saint  Éras' 
me ,  pour  être  copié  en  mosaïque 
à  la  basilique  de  Saint  -  Pierre.  Une 
teUe  faveur ,  accordée  rarement  aux 
étran^rs ,  dut  exciter  la  jalousie  des 
nationaux;  et  ce  tableau  qu'il  exé* 
cuta  dans  la  manière  du  Domini- 
quin  ,  et  qui  eut  pour  pendant  ce- 
lui du  Valentin  ,  son  ami  et  son 
compatriote,  put  lui  attirer  des  en- 
nemis ou  des  détracteurs.  Passeri 
témoigne  que  Le  Poussin  affirmait 
n'a voi  r  reçu  aucune  recompense  pour 
son  tableau,  soit  par  l'effet  aune 
disp;race ,  suit  par  la  malignité'  de 
rintendant  des  travaux  :  cependant , 
selon  Torrigio,  cite  par  Bonanni  ,1e 
tableau  lui  aurait  ële  paye  cent  écus 
romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là 
que  paraît  s'être  borne  le  petit  nom- 
bred'ouvragcs  dont  il  fut  chargé  par 
le  gouvenieuient  pontifical  et  pour  le 
légat  ;  mais  ils  lui  valurent  1  amitié 
particulière  et  constante  du  cheva- 
lier del  Puzio  jdcjâ  cité  ,de  Turin, 
qui  occupa  ou  recommanda  son  ta- 
lent, et  dont  le  cabinet  lui  fut  ouvert 
pour  ses  études  d'antiquités,  ainsi  que 
la  bourse  pour  ses  avances  et  ses  be* 
loius.  Rarement  peignit- il ,  dans  la 
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satte,  des  taUenix d'âne gninlodi 
menston  ,  si  ce  n'est  pour  mlM 
^ises  on  galeries  étrangères;  i/lUUi 
«t  Dagon ,  iomhant  de^mnft  tJtr 
e^,  ou  la  PeM  dis  PhObUm. 
qu'il  exéenta  en  i63o ,  poor  le  scdlp 
tenrMatteo,  moyennant  60  oirpent* 
être  même  40  éeus ,  en  fiil  «cImIi 
mille  dans  la  suite  par  le  dnede  Bi- 
cbelieu }  il  contenait  une  nrakilmN 
de  figures  renfermées  dans  nnespaoi 
d'une  médiocre  étendue ,  nuis  asiéi 
mnd  pour  y  développer  les  soèoei 
de  terreur  et  de  pitié  par  les  eirowi» 
tanœs  tirées  non-seulement  de  Paei 
tion ,  mais  dn  lien  de  révéïement 
L'auteur  paraît  y  avoir  eu  en  vne  iei 
anciens  et  Raphaël  pour  le  st^  èl 
l'expression.  Mais  il  agrandîtes  mit 
tre  sa  composition ,  en  sobordomian( 
wn  expressions  k  son  smet,  ctt  ] 
rattachant  les  épisodes  et  les  aeees^ 
soires  dont  il  le  fortifie  et  Pcnrichit^ 
eu  coordonnant  de  plus ,  dami  In 
fonds  et  les  sites  dont  il  l'accompa* 
cne,  la  perspective  locale ,  la  temtl 
aes  ciels ,  la  couleur  des  fabriques,  i 
l'intérêt  de  la  scène.  Si  ces  édifiées , 
dans  la  ville  idolâtre  d'Azotb,  si 
ressentent  de  l'étude  des  fabrique! 
de  Rome  profane ,  l'efTet  toul  a'ei 
rend  que  plus  frappante  la  ebote  di 
l'idole  superbe  devant  l'arche  sacrer 
et  si  le  peintre  a  su  pousser  l'bomni 
jusqu'à  faire  sentir  le  dégoût  imi  mI 
de  l'infection ,  à  l'exemple  oie  Ra- 
phaël ,  c'est  du  moins  un  homme  di 
peuple ,  qui  se  bouche  d'une  mail 
les  narines ,  et  indique  par  ce  sigm 
la  partie  menacée  ;  mais ,  de  l'aoïn 
main ,  il  écarte  un  enfant  du  sein  em 
pesté  de  la  mère  :  action  morale  qn 
ennoblit  son  geste,  et  qui  ajonlti 
l'effet  pathétique  général.  Nous  non 
sommes  arrêtés  k  quelques^ms  de«e 
ubieaux  qui ,  sans  être  encore  le 
chefs-d'cnivre  de  knr  auteur  y 
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festent  le  grand  talent  de  ràinion  des 
qualités  qui  constituent  le  poète  mo- 
ral et  l'historien  dramatique.  La 
suite  de  la  vie  du  Poussin  ,  tout  en- 
tier à  son  plan  de  travail ,  et  pou- 
vant changer  de  lieu  et  de  sujet,  mais 
Î'amais  de  vue  ou  d'objet ,  ne  fît  que 
es  développer  et  les  porter  à  un  haut 
degré  de  peifection  ;  ce  qui  nous 
dispense  de  nous  étendre  longuement 
sur  le  plus  grand  nombre  de  ses  ta- 
bleaux ,  re'paudus  dans  les  cabiucts 
etles  musées,  ou  décrits  fréquemment 
dans  les  livres ,  et  multipliés  si  di- 
versement et  tant  de  fois  par  les 
gravures.  Les  tableaux  de  cnevalet 
surtout,  teb  que  celui  de  la  Peste  des 
Philistins ,  offrant  plus  d'économie 
de  temps  et  de  muvens,  et  un  champ 
plus  convenable  à  )a  vivacité  de  con- 
ception et  à  la  précision  d'esprit  de 
l'auteur,  renfermaient  aussi  des  poè- 
mes entiers  dans  des  cadres  plus 
bornés ,  plus  commodes  à  examiner, 

5 lus  faciles  à  transporter  et  à  repro- 
uire  :  ils  furent  vivement  goûtés , 
et  propagèrent  rapidement  la  répu- 
tation du  Poussin.  Des  découvertes 
d'antiquités ,  en  enrichissant  l'art  , 
telles  que  celle  de  la  JVoce  dite  M- 
dobramline ,  dont  il  (it  des  copies , 
l'attachaient  de  plus  en  plus  à  l'étude 
de  l'antique;  et  la  Mosaïque  de  Pa- 
lestrine,  représentant  des  scènes  d'A- 
frique ,  exécutées  par  des  artistes 
grecs ,  lui  servit  pour  les  fabriques 
de  plusieurs  de  ses  compositions; 
cela  explique  coniment ,  pour  con- 
traster peut-être  ,  il  a  introduit  quel- 
quefois dans  rbp;yptc  ancienne  des 
temples  d'un  goût  grec,  comme  il 
a  ,  par  un  motif  analogue  ,  employé 
des  édifices  du  style  romain  dans  des 
sites  de  laGrèce,cequi  semble  moins 
disparate.  Le  Poussin,  d'un  caractè- 
re généreux  et  reconnaissant, dessina, 
conjointement  avec  Pictro  Testa  , 
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pour  le  commandenr  del  Pa 
dont  le  cabinet  d'antiqaes  et  de 
dailles  était  à  sa  disposition ,  les 
principales  des  antiquités  de  Ri 
faisant  partie  des  nombreux  Toli 
de  cette  collection.  Il  composa 
pour  lui ,  avec  tout  le  soin  ] 
minaire  qu'il  mettait  à  modèle 
grouper  et  à  disposer  ses  6gure 
!»■«.  suite  des  Sept  Sacrements 
çus  et  traités  avec  toute  la  dig 
l'esprit  et  l'intérêt  du  sujet ,  tfn 
la  proportion  des  figures  soit 
rieure  à  celle  de  trois  palmes  ^ 
frait  le  précédent  tableau.  Cette 
position,  vraiment  religieuse, 
tipliéc  bientôt  par  le  burin  de 
Dughet ,  son  plus  jeune  bean-f 
et  l'objet  continuel  des  Tuite. 
voyageurs  étrangers,  acbeva  de 
ter  au  loin  la  réputation  de  so 
vaut  auteur.  Il  reçut  des  comm^ 
pour  Naplcs ,  pour  TËspagne, 
pour  le  marquis  Améoéc  dtl 
zo  à  Turin  ,  le  Passage  de  la 
Rouge  ,  et  l'Adoration  du 
d'or ,  dont  un  second  taUeau 

I)resque  entièrement  lors  d'une 
ution  à  Naples.  Beaucoup  de  di 
des  lui  furent  faites  pour  la  I 
ce  :  Major  è  longinquo  reverem 
travailla  pour  la  duchesse  d'A 
Ion  et  pour  le  maréchal  de  Ci 
(^.c  fut  à  Rome,  et  non  à  Lyon 
Jacques  Stella,  étant  à  la  suite  < 
ambassadeur,  se  lia  d'amitié 
le  Poussin ,  et  s'attacha  même 
comme  peintre ,  au  point  que 
sieurs  de  ses  tableaux ,  entre  i 
ceux  d'une  suite  de  la  Passion 
été  attribués  au  Poussin ,  et  i 
dans  l'œuvre  de  ce  maître  au 
net  du  Hoi.  L'un  et  l'autre  coo 
rent  à  correspondre  ensemble , 
que  Stella,  de  retour  à  Paris  en 
fut  logé  au  Louvre,  en  quaU 
peintre  du  Roi ,  avec  M.  de  Cl 
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i^dliAtel  de  S.H., devenu 
imi,etiiieme ,  pour  la  tic  ,  le 
•ondant  de  noire  artisle.  Le 
I  fit  UD  grand  tableau  pour  U 
de  M.  de  la  Vrillière,  secré- 
éUt ,  CamiUe  renvoyant  les 
t  é^s  Falisques  ;  sujet  qu'il 
iià  dans  une  moindredimen- 
n  i".  tableau  du  Frappement 
ber,  dans  relie  dernière  pro- 

,  que  l'on  préférait  ,  fut 
.épour  M.  Gillicr.  ailaché  à 
Grequi,  non  pour  SlcIIa,  qui 
-ulement  l'objcl  de  ses  obscr- 
,  comme  on  le  verra  an  su- 
I  seconde  composition.  Celui 
tanne  suivit ,  tt  fut  ciecuio' 
.  de  Clianieloiip,  En  y  travail- 
ulcuf<;crivaitaSlïlla,i.  qu'il 
■ouvé  uneccrt.iinc;  di.slribu- 

ccriaines  atliiiiJc<i  qtii  fai- 
»oir  dans  le  ]ipiiple  hébreu  , 
le  temps  que  !d  misère,  la 

cl  1.1  faim,  b  i„ic,  l'admi- 
;l  la  rcconnaisianct;  toutes 
exprimées  avic  tjri  me'Iange 
nés,  d'enfanls  et  d'bommes, 

de  temperaiaeiii  différents, 
in  eiïcl  les  cirrunslanccs  di- 
[iie  l'historien  ne  peut  rendre 
:cessivcmcnl ,  rtquclcpein- 
lu  exprimer  sirauliancraent 
mprc  lunilcde  !icii,ycon- 

diflcrcmmcnt  au  sujet,  com- 

mouvcm<nls  divers  à  l'unilc 
1,  Si  l'anlique,  dont  l'auteur 
ein,  luiafait  rlcvcrsoDi^U' 
ju'à  l'iilcal,  et  si  l'on  croit 
•il  retrace  th„s  ses  figures  et 
upes  ,  la  Niobc,  l'Autinoiis, 
eurs,  l.aoroon.Scni-que.rIc., 
innait  aussi  qu'il  .'esl  appro- 
i modèles,  en  li  iii-dontiaiiI  la 
'en  pression  CL  le  uiouïtnietit 
nblesàr;,r|ion.ll.,s.mil'w- 
icral  plutôt  i|iie  la  lettre  du 
Jn  découvre,  de  plui,  dans 
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tt»  figures ,  non-seulement  ce  qu'elles 
font ,  mais  ce  qu'elles  ressentent.  Un 
bomme  crave  et  âge,  cousid<Jraui 
l'action  d'une  femme  qui  prîte  son 
«ein  à  SI  mère  en  donnant  seule- 
ment des  larmes  à  son  enfant .  attire 
l'allention  sur  cet  acte  de  piété  ei- 
traordinaire.  Ce  trait  parle  ainsi  Jt 
l'esprit  et  à  l'ame  :  il  fait  à-la-fois 
compatir  ttptTiser.  Tel  est  le  carai> 
tèrc  i^ioiTAÏ  qu'on  retrouve  surtout 
dans  les  compositions  dramatiques 
du  Poussin,  nui  se  distinguent  par 
ce  concours  d'actions  si  vrai  et  si 
naturel ,  et  cet  accord  si  beau  du  scq- 
timeul  et  de  la  rellesion,  uni  atta- 
che, Cl  qu'un  partage  et  admire  en 
mCme  temps.  Ce  furent  moins  tou- 
tefois, peui-être,  ces  sujets  touchants, 
mais  sévères,  devenus  plus  tard  l'ob- 
jet de  savants  cntrclieos,  que  les  srè- 
nes  mythologiques,  telles qu'.rfnn(<fe 
et  Benaud ,  pour  Jacquet  Stella    et 

Î Insieurs  Dacclianales ,  ainsi  qu  un 
riomphe  de  Neptune,  pour  le  car- 
dinal de  Richelieu,  exécutes  dans 
nu  style  plus  conforme  à  la  moUcsse 
nu  à  la  gaîte  du  sujet,  qui  accrurent 
le  désir  qu'avait  témoigne'  le  inini- 
nislre  au  se«'rétaire  d'e'Iat ,  M.  des 
Noyers,  d'engagerle  Poussin  à  venir 
se  limera  Paris.  L'artistr-pMIosopbe, 
moins  ami  des  bonnciirs  quedenon 
repos ,  jouissant  des  douceurs  d'une 
vie  paisible,  quoique  laborieuse,  an 
sein  de  sa  famille  et  de  ses  amu  de 
Rome ,  cât  préféré  suivre,  di«iit-il ,  le 
Chi  Uabene  .non  li  muova,  d'autant 
plus  qu'il  était  sujet ,  depuis  quel- 
ques'annècs  ,  à  une  incommodité' de 
la  vessie.  Dans  une  réponse  à  M  de 
CbnntL'Ioup  da  i5  janvier  i')39,  il 
lui  mandait  qu'il  av.ail  «té  éliranle , 
par  sa  lettre  jointe  à  celle  de  Lemai- 
re  (  0  peintre  du  roi,  dans  b  résolu- 
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tion  de  rester  à  Rome  ;  mais  qu'il  y 
servirait  volontiers  le  Roi  aussi  bien 
qu'à  Paris ,  en  tout  ce  qui  lui  serait 
commandé.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
reçu  rinvitation  même  de  M.  des 
Noyers,  accompdgncc  d'une  lettre  du 
monarque,  qu'il  annonça  ses  disposi- 
tions pour  son  de'part  en  automne. 
Cependant  ses  motifs  de  santé',  et  peut- 
être  aussi  des  pressentiments  d'agita- 
tion et  de  trouble  succe'dant  à  des 
jours  sereins,  tels  qu'il  nous  en  a 
dépeint  dans  ses  tableaux,  lui  fai- 
saient retarder  son  voyage  :  il  desi- 
rait même  s'en  dégager,  quoique  le 
Roi ,  par  sa  letli-e,  en  le  choisissant 
pour  son  peintre  ordinaire,  l'eût  as- 
suré gracieusement  «  que  ses  services 
seraient  aussi  considérés  en  France 
que  ses  ouvrages  et  sa  personne  l'é- 
taient à  Rume.  »  L'année  entière  s'é- 
tant  vainement  écoulée ,  M.  de  Clian- 
teloup  bâta  un  voyage  projeté  en 
Italie,  et  vint  à  Rome  ,  d'où  il  em- 
mena son  ami  en  France,  avec  Gas- 
par  Dugliet,  vers  la  fin  de  \()^o. 
Un  carrosse  du  Roi  conduisit  le 
Poussin ,  de  Fontainebleau  à  Paris  , 
au  logement  qui  lui  était  destiné 
dans  le  jardin  même  des  Tuile- 
ries. L'illustre  artiste  fut  présenté , 
par  M.  des  Noyers ,  au  caitlinal ,  qui 
l'embrassa.  Il  fut  de  suite  accueilli 
honorablement  à  Saint- Germain  par 
le  Roi ,  qui ,  s'étant  mêlé  exprès  dans 
la  foule  des  courtisans,  fut  distingué 
sans  peine  par  le  Poussin ,  s'entretint 
long-temps  avec  lui ,  et ,  dans  sa  sa- 
tisfaction, dit,  en  se  tournant  vers 

nie,  oii  il  M'  ciittiiiKiiH  par  f{i-  ^r.'Uld«  Diivr.i):!  »  ?i  fri*»- 
ipif .  Retenu  à  Pkti*  vit  l'ii  i .  il  in'i^n  t  -'i  lii)i;n<i1i-t , 
niiii»  iiriiicipalrniitit  «  Hiul,  t-Fii  /  Ir  <  anliiMl  (]•• 
Biclirlicii,  (ira  laliltaui  dv  (icr^MM  tîvp  dr>  plu»  ••iir- 

iiieiiMit*.  Dr  n'tunr  a  Kunie  ,  il  y  Ir^^rtilla  miuh  1h 
iii-(-cti^*ii  du  l'iiu^^iu,  uve<:  d'Autn-oiirti^tr*  t'i&iirai«, 
M  lie»  (-oiiir.«  (11- tiihlfdiix  (f<- lu  );rflrri*r  J'artii-M-  |M>iir 
M.<)«-(.uiiiit(-Iiiii|i.  Il  ifviiiF  I  nRiiilr  It  PitrÏM  .  •>ii.i't-int 
lujp  ,  l'U  f|iiMlit«-  <!«■  |M-ii)ti<.'  fin  Kui ,  (Ititu  un  de»  |m- 
\i|inus  df!»  Tuileries ,  uu  iiupoilic  coukuiiirf  k-»  cf- 
t«tk:  il  *r  rrtir.i  ft  tiiuurut  à  Crnilluo,  m  il't'm 
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les  courtisans  :  Foilà  rouet  bien  at 
trapé.  Bellori ,  en  faisant  connailn 
la  lettre  même  où  le  Poussm  nundi 
ces  détails  au  commandeur  del  Pdi- 
zo  ,  rapporte  aussi  un  breret  di 
S.  M.  du  10  mars  1641 ,  qui  nornnu 
ce  savant  artiste  son  premier  pdntn 
ordinaire ,  et  lui  donne  la  direclioi 
générale  de  tous  les  ouvrages  d 
peinture  et  d'ornement«  de  ses  ma 
sons  royales.  L'auteur  de  l'Eloge  di 
Poussin  ,  couronne  à  Rouen ,  n'. 
point  connu  ce  brevet , lorsque,  d'à 
près  la  lettre  du  Roi  et  le  sÛrnce  d 
Perrault,  il  a  cru  devoir  accuse 
d'erreur  Félibien  et  les  autres  hbtfl 
riens  ,  qui  ont  dit  que  S.  M.  avai 
nommé  le  Poussin  son  premier  pein 
trc  ordinaire.  Vouet  n«  laissait  p 
d'être  le  premier  peintre  titulaire  di 
Roi.  Mais  des  marques  si  prticuliè 
res  d'estime,  et  le  mot  échappe  ai 
monarque  ,  purent  accroître  la  ja 
lousie  de  cet  artiste,  sans  doute  dejj 
connue.  Ce  mot,  non  moins  piquan 
qu'humiliant,  aurait  été  d'un  augun 
sinistre  et  cruel ,  si  Vouet  fui  moi 
la  même  année  (en  1641  ) « comm 
Félibien  et  presque  tous  les  biogra 
phes  qui  l'ont  suivi ,  n'ont  cessé  d 
le  répéter ,  tandis  que ,  d'après  le 
d.-ites  précises  données  par  Bullard  e 
Perrault,  Vouet  mourut  seulement  ei 
1 64  8.  Le  sujet  de  la  Cène  pour  l'églis 
de  Saint -Germain-en-Laie,  l'un  de 
grands  tableaux  ordonnés  par  sî 
jVIajesté  au  Poussin,  et  achevé  ei 
moins  de  trois  mois ,  fut  traité  avv 
ce  caractère  religieux  que  demandai 
l'Institution  dercucharistie,oùJ.-C 
est  debout,  tenant  une  patère,  c 
bénissant  le  pain  ,  au  milieu  des  apâ 
très  à  genoux  ou  dans  l'altitude  di 
respect  et  du  recueillement  :  il  ne  doii 
pas  être  confondu  avec  la  Cène  de 
Sept  Sacrements ,  où  le  Sauveur  csl 
as.sis,  à  table  ^  avec  ses  disciples 
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idafDtnciit  d'un  autre  grand 
!  projeté  pour  la  chapelle  de 
icBleau  ,  la  stiite  des  Travaux 
lie  peints  eu  stuc,  dont  il  Gt 
in»  pour  la  grande  galerie  du 
,  cl  dont  on  n'a  jicut-ftre 
eM(uisscs  grave'ca  ;  huit  su- 
U  de  l'ancien  Testament ,  et 
s  cartons,  ex<!cuicï  pour  ta- 
i,  ont  été  perdus;  d'autres 
neore  demandes  par  le  car- 
:  Richelieu,  furent  en  partie 
I,  dans  la  même  année  :  cl , 
!  ces  compositions  fussent 
.  interrompues  (comme  il  le 
I  ueeletlrcauclicT'''',  delPoï- 
«»ril  iti4^)irar<^csfronti»- 
:  livres  ,  par  des  décorations 
ires,  par  des  dessus  de  che- 
ctc. ,  tant  le  goût  puur  lei 
sujets,  ajoute -I -il,  est  si 
nslant  qu  a  peine  comuen- 
entrepris ,  ils  «ont  aussitôt 
ou  négligés  ■  ces  occjps- 
e  l'empecEtrerti  pas  de  ler- 
jn  tableau  de  la  plus  graude 
ion  ,  ordonne  par  M.  des 
,  pour  le  IN  0  viciât  lies  Jésuites, 
I  Miracle  de  saint  Franeois- 
.  De  tels  IravaLix 


on  peintre  moins  courageux 
is  orcupé  .  ne  laissaient  jias 
faire  sentir  le  besoin  d'éirc 
'  des  soins  de  sa  famille ,  et 
de  ceu\  de  sa  fidèle  romjia- 
i  n'avait  point  quille  Rome, 
les  consitlaiions  devenaient 
ires  3  sa  tranquillité.  Outre  le 
repos  et  de  liberté  <[ui  lui  res- 
aris, les  désagréments  et  les 
irics  que  l'iEiiorance ,  l'envie 
ftrcla  cupidité  lui  suscitaieni, 
sans  doute,  ajouter  aux  mo- 
déterminèrenl  sa  réaoliition, 
lime  Insiiluiion  île  la  Cent 
I  iruposeï  li  l'envie  timide: 
tableau  si  l'xpreitsif  du  Saint 


roc  sfip 

Frawoi'  ■  Xapitt" ,  choquait  trop 
l'amoui^ propre  jalons.  Le  miracle 
du  retour  de  la  mort  ii  ta  vie ,  dont 
le  sujet  semblait  échapper  à  la  pein- 
ture, s'y  trouve  cipriioé,  moins  en- 
core par  la  gradation  de  monvemeuls 
de  la  leuue  lille,  soulevant  un  genou, 
ployant  un  bras,  et  paraissant  re- 
naître,que  par  les  vives  impressions 
qu'on  voit  »c  produire  sur  le  saint 
missionnaire .  sur  les  assistants,  sur 
la  mère,  sur  les  [tarenls,  et  qui  font 
parla((er  les  mîmes  senlimenli  a>ix 
«pecUteura.  Celle  composition  atti- 
rait lo  foule,  et  accusait  en  même 
temps  la  faiblesse  d'expression  d'un 
tableau  de  Vouel ,  placé  â  côté  dn 
premier ,  dans  la  même  église ,  et  qui 
était  it  peine  regardé.  Des  partisans 
de  Vouel,  uc  pouvant  attaquer  lesujct 
principal  du  tableaudu  PauMiji,ser«- 
jetirvni  tur  le*  accessoires.  Ils  assimi- 
lèrent à  un  JupiUir  Tonnant  IcChrirt 
qui  apparaît  daut  la  gloire  ,  et  «»- 
quel  k  peintre ,  comme  il  le  fait  eo- 
tendrc  dans  sa  noble  di^fense  ,  avait 
dû  douuer,  nuii  un  air  doue^reux , 
mêM  un  caraciJTc  de  puisiatice  con- 
forme k  son  action.  D'antres  taotifa 
deconiranéicciaieutrclatib  aux  tra- 
vaux du  Louvre.  I/t  baron  de  Fou- 
quicre  ,  ainsi  qu'il  le  nomme  dans 
une  lettreaM.  deChanlcloup.se  (Jai- 
cnait  de  ce  qu'on  avait  mi)  la  main 
à  l'auvre  hds  le  consaller,  et  pré- 
tendait que  ses  paysages, les  vues  de* 
villes  de  franco  dont  il  était ehar|;é, 
devaient  être rornemeni  prinripal  de 
la  galerie.  D'nn  antre  coté,  l'arclii- 
lerlc  du  roi ,  Le  Mercier,  avait  era> 
pluyi^  tout  l'appareil  d'un  luxe  dis- 

Îieiidieus  pour  charger  d'orncmeuu 
ourds  Cl  disproportionnés  la  vofite 
de  celte  galerie;  et  le  Poussin  ,  en 
vertu  de  l'aalorité  qui  hii  était  attri- 
buée, les  lit  abaltrr,  pour  disposer 
U  luiit  dans  des  proponions  plu* 
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tion  de  rester  à  Rome  ;  mais  qu'il  y 
servirait  volontiers  le  Roi  aussi  bien 
qu'à  Paris ,  en  tout  ce  qui  lui  serait 
commande.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
reçu  l'invitation  même  de  M.  des 
Noyers,  accompagnée  d'une  lettre  du 
monarque,  qu'il  annonça  ses  disposi- 
tions pour  son  de'part  en  automne. 
Cependant  ses  motifs  de  santé,  et  peut- 
être  aussi  des  pressentiments  d'agita- 
tion et  de  trouble  succe'daut  à  des 
jours  sereins,  tels  qu'il  nous  en  a 
dépeint  dans  ses  tableaux,  lui  fai- 
saient retarder  son  voyage  :  il  desi- 
rait même  s'en  dégager,  quoique  le 
Roi ,  par  sa  lettre ,  en  le  choisissant 
pour  son  peintre  ordinaire ,  l'eût  as- 
sure' gracieusement  o  que  ses  services 
seraient  aussi  conside're's  en  France 
que  ses  ouvrages  et  sa  persomie  l'é- 
taient à  Rome.  »  L'année  entière  s'é- 
tant  vainement  écoulée,  M.  de  Chan- 
tcloup  hâta  un  voyage  projeté  en 
Italie ,  et  vint  à  Rome  ,  a'où  il  em- 
mena son  ami  en  France,  avec  Gas- 
par  Dughet,  vers  la  fin  de  1640. 
Un  carrosse  du  Roi  conduisit  le 
Poussin ,  de  Fontainebleau  à  Paris  , 
au  logement  qui  lui  était  destiné 
dans  Te  jardin  même  des  Tuile- 
ries. L'illustre  artiste  fut  présenté , 
par  M.  des  Noyers ,  au  caitlinal ,  qui 
l'embrassa.  Il  fut  de  suite  accueilli 
honorablement  à  Saint-Germain  par 
le  Roi ,  qui,  s'étant  mclé  exprès  dans 
la  foule  des  courtisans,  fut  distingué 
sans  peine  par  le  Poussin ,  s'entretint 
long-temps  avec  lui ,  et ,  dans  sa  sa- 
tisfaction, dit,  en  se  tournant  vers 

nip,  OH  il  M  dirtingua  par  d»*  (frands  ()iiTriigi>s^rre<i- 
quc.  Rerena  à  Pari»  rn  lOilt ,  il  prigii  t  .'i  IViKnolt-t , 
luaiii  iMÎDcipaknut^t  à  Bui-I ,  t:hvL  !«  i  ardinnl  iIh 
Bitlieliru,  uen  UMrauK  dr  fwnucdive  di'i*  pIii.Hmr- 

JirriiaiilA.  De  retour  à  Runif  ,  il  y  IravitilL  Mni«  Ih 
iiri-ctîao  du  Puil^mu ,  nvec  d'autrr5arti<itei  fiançais, 
à  drt  i-opir»  dr  tiàLleaiix  de  la  gaU'fir  J'anu-M^  |Miiir 
M.d(>(iiBiitrl(iiip.  Il  it-vint  MiBiiilr  m  raru.nù.ctmt 
lo£ti ,  Mi  qualiti:  d«*  peiiitm  du  Roi ,  dan»  un  drs  ju- 
^  iTioui  drs  Tuilerifa ,  uu  incMidic  cunsuma  te»  vf- 
t«(k.-  il  K  relira  et  mourut  it  GainuD,  m  iGJ<). 
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Icscoariisans:  Foilà  F<meilnak at- 
trapé. Bellori ,  en  faisant  connaitn 
la  lettre  même  où  le  Poussiu  nuiide 
ces  détails  au  commandeur  dcl  Pdi« 
zo  ,  rapporte  aussi  un  brevet  de 
S.  M.  du  10  mars  1641 9  <ini  nomBe 
ce  savant  artiste  son  premier  peinne 
ordinaire ,  et  lui  donne  la  dircctioB 
générale  de  tous  les  ouTrages  de 
peinture  et  d'ornements  de  ses  ma- 
sons  royales.  L'auteur  de  l'Eloge  du 
Poussin  ,  couronné  à  Bonen ,  n'4 
point  connu  ce  brevet ,  lorsque ,  d'a- 
près la  lettre  du  Roi  et  le  suence  di 
Perrault,  il  a  cru  devoir  accwei 
d*erreur  Félibien  et  les  autres  bisto- 
riens  ,  qui  ont  dit  que  S.  M.  avail 
nommé  le  Poussin  son  premier  pein- 
tre ordinaire.  Vouet  n*  laissait  pai 
d'être  le  premier  peintre  titulaire  ds 
Roi.  Mais  des  marques  si  prticuliè- 
res  d'estime,  et  le  mot  échappe' ai 
mouarque ,  purent  accroilre  la  ja- 
lousie de  cet  artiste,  sans  doute  dqi 
connue.  Ce  mot,  non  moins  piquani 
qu'humiliant,  aurait  été  d'un  augure 
sinistre  et  cruel ,  si  Vouet  fût  mon 
la  même  année  (en  1641  ),comiiM 
Félibien  et  presque  tous  les  bio^- 
phes  qui  l'ont  suivi ,  n'ont  cesié  di 
le  ré[)étcr ,  tandis  que ,  d'après  la 
dates  précises  données  par  Bullard  d 
Perrault,  Vouet  mourut  seulement  a 
i64B.Lesujetdela  CènewïutVt^isu 
de  Saint -Germain-en-Laie,  l'un  des 
grands  tableaux  ordonnés  par  si 
Majesté  au  Poussin,  et  achevé  a 
moins  de  trois  mois  y  fut  traité  avec 
ce  caractère  religieux  que  demandai! 
l'Institution  de  l'eucharistie  «où  J.-C 
est  debout,  tenant  une  patère,  el 
bénissant  le  pain  ,  au  milieu  de&apA- 
très  à  genoux  ou  dans  l'altitude  di 
respect  et  du  recueillement  :  il  ne  doit 
pas  être  confondu  avrc  la  Cent  dei 
Sept  Sacrements ,  où  le  Sauveur  est 
assis,  à  table ^  avec  ses  disciples. 
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idamm«it  tl'nn  autre  erand  François  -  Xavier  ,  cko<iuait  trop 
!  projeté  pour  la  cliapelle  de  l'amour- propre  jalou^i.  Le  miracle 
lebleau ,  la  suite  des  Travaux  du  roiour  de  la  mort  â  la  vie ,  dont 
lie  peints  en  stuc,  dont  il  fil  le  tuict  scinblait  échapper  à  la  pcin- 
inspour  la  grau  de  galerie  du  tare,  t'y  trouve  evpriiaii,  moiof  fu- 
,  et  di>Dt  ou  n'a  peut-être  coreparla  gradation  de  uouveitieDlG 
esquisses  grave'es  ;  huit  tu-  de  la  |eiine  fil  le,  souleva  ni  un  genou, 
h  de  l'ancien  Testament ,  et  ployant  un  brai,  et  paraissant  r*- 
'  re, que  pr  les  vive»  inipraMifin» 
n  voit  K  produire  snr  k  saint 
ûounaire.  sur  les  assiMantu,  sur 
la  mire ,  sur  lu  parents ,  et  qui  font 
l)arla{;cr  les  mfuies  sentiments  aix 
spectateurs.  Celte  composition  atti- 
rait la  foule,  et  accusait  en  m£mc 
temps  U  faiblesse  d'expression  d'un 
Ublcau  de  Vouct.  place  k  cité  do 
premier, dans  la  même  ^{;(ise,ciqui 
ctail  à  peine  regardé.  Des  jkartisaB* 
de  Vouet,  uc  pouvant  iliaqncr  lesujct 
principal  du  tableaudu  Pc iissin.te ré- 
itèrent sur  les  accewoircs.  IUas*imi- 
entrepri^  .  ,|s  »out  aussitôt  lèTentàun/M^lcr  rorwMiW  leChrîat 
ou  ué|;li-i's  ;  ces  occupa-  qni  apparaît  daus  la  (jloire  ,  et  a»- 
F  l'i'mpii  in  rriil  pas  de  ter-  quel  le  peintre ,  comme  il  le  fait  en- 
m  tableau  de  l.i  |diis  praiide  tendre  dans  >;>  noble  défense  ,  avait 
ion  ,  ordonni'  par  M.  des  dd  donner,  non  un  air  douerreux, 
,  pour  le  Noviciatdes  Jésuites,  mi»  un  c^iracil're  de  puissance  eon- 
I  Miracle  lie  saint  François-  forme  à  lop  action.  D'Autres  motifs 
.  De  tels  trjvaii\,quiauraii'nt  dccontrariété^taieutrelatifiaiix  tn- 
un  peintre  moins  couragcut  vaux  du  Louvre.  Le  baron  de  Kou- 
is  occupe,  ne  laissaient  pas  quiére  ,  ain>i  qu'il  le  nomme  dans 
faire  sentir  le  besoin  d'être  uaelcttn)iiM.deCUant('loup,sr [Jai- 
'  des  soins  de  sa  famille ,  et  gnail  de  oc  qu'»n  avait  mis  U  main 
de  ceux  de  sa  fidèle  com|ta-  à  l'a-uvrc  sans  k<  consulter,  et  pré- 
i  n'avait  point  ijuitléRoue,  lendailquesr.tpavMges.lei  vucsdes 
les  conNul.itions  deveoaieul  vilIndeFrancedont  iléiailchar];^, 
ires  à  sa  Ir.iiiqiilllilé.  Outre  le  devaient  ftrerurnemeni  priDci|ial  de 
repos  cl  d.  liLcMc  qui  lui  res-  la  |;al<'rie.  D'nn  autre  cûlé,  l'arclii- 
aris ,  les  ■lr-.,iprémi'iits  et  les  terle  dn  ruî .  Le  Mercier,  avait  em- 
■ric5qiieri|;iiui,iiirc,  l'tuvie  ployé  tout  l'appareil  d'un  luic  dti- 
élrcla  cii|iiilil<'tiii  suicil.iient,  nendicui  puur  charger  d'ornement» 
suni  doiiii' ,  ..jouter aux  mu-  lourds  et  dispruportionuà  la  voAte 
déicrmlMM'iit  <:a  tcsoliilion.  de  celle  galerie;  ri  le  Poossin,» 
lime  Imliliilicn  île  la  Cène  vertu  de  l'auloritc  qui  loi  ^lail  allft- 
1  iniposij  .1  l'envie  tinide;  biit«,leii  lit  abattre,  pour  dispotor 
tableau  si  expressif  du  ^oi'nl     le  tout  dans  da  proportions  plus 
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conformes  aux  distances ,  a  l'âai- 
due,  à  renscmblc,  avec  un  goût  plus 
noble  dans  la  décoration,  et  plus  d'é- 
conomie dans  la  dépense.  Un  tel 
changement ,  supporte'  difficilement 
par  Le  Mercier,  excita  ses  plaintes, 
auxquelles  le  Poussin  répondit,  dans 
une  très-loDgue  lettre  à  M.  des  Noyers, 
rapportée  par  Félibien.  Après  avoir 
opposé  à  la  distribution  mal  enten- 
due de  rarchitccte-dccorateur ,  celle 
3ui  convenait  à  la  grandeur,  à  la 
estination  de  la  galerie,  et  dont  la 
discussion  équivaut  à  un  véritable 
traité  de  proportions,  il  repousse, 
comme  une  calomnie,  ce  qui  lui  te- 
nait le  plus  à  cœur,  l'imputation  d'a- 
voir voulu  compromettre  Thonneur 
du  roi,  par  la  parcimonie  de  ses 

Î)lans.  L  homme  qui,  en  agissant 
ranchement ,  se  défendait  de  mê- 
me, n'avait  sans  doute  besoin  que 
d'exposer  ses  moyens  et  ses  vues 
pour  en  faire  reconnaître  les  motifs 
et  pourcoufundre  ses  détracteurs  :  on 
a  peine  à  croire  que,  n'ayant  pas  mê- 
me terminé  les  dessins  des  Travaux 
d'Hercule  à  la  galerie  du  Louvre ,  il 
ait  imaginé,  pour  dernier  exploit  du 
héros  ,  de  se  peiudre  terrassant  la 
Sottise  et  l'Envie  sous  les  traits  de 
ses  rivaux ,  et  se  couronnant  lui-mê- 
me^ dans  un  tableau  de  la  collection 
de  Dufoumy ,  attribue  au  Poussin  , 
et  gravé  dans  son  œuvre  par  Lan- 
don.  La  seule  allégorie  qu'un  homme 
si  élevé,  par  son  caractère,  au-dessus 
des  clameurs  des  envieux  ,  se  serait 
permise ,  c'est  le  beau  sujet  de  la 
Férité  que  le  Temps  enlève  ,  et 
soustrait  aux  atteintes  de  V Envie 
et  de  la  Discorde ,  on  de  la  Calom- 
nie ,  et  dont  une  composition  en 
grand  brille  aujourd'hui  au  Musée  : 
elle  fut  peinte ,  non  pour  le  cabinet 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  comme  le 
porte  la  Notice  du  Musée  ^  mais  poiur 
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r«ppartement  da  Roi  «n  LcNivra 
et  elle  k  omtf ,  jusqu'en  1753,  1 
salledes  séances  oeracadànic  rapl 
de  peinture.  Malgré  ces  contnntfu! 
particulières  ,  qui  ne  jiorUicfll  at 
teinte  ni  ^  son  crédit ,  ni  à  son  cum 
tère,  il  avait  servi  à  Paris,  de  se 
bons  offices  ,  les  amis  da  cneralii 
del  Pozzo ,  ainsi  que  le  cheralier  M 
même,  et  à  Rome,  de  sa  recomipan 
dation ,  les  jeunes  artistes ,  ses  cm 
patriotes.  Après  avoir  obtenu,  pas 
V Histoire  des  medaiUes  impénàk 
romaines  d'Angeloni  (  f^  oenomj 
une  dédicace  au  Roi ,  il  STait  provii 

Sué  avec  succès  l'exécution  du  proJ4 
e  Français  l®**. ,  de  faire  dessim 
et  modeler  les  plus  beaux  moni 
ments  de  Rome ,  travail  ponr  kqw 
il  proposa Errard  (  F,  Xtll  y  ^jô] 
Ce  fut  dans  ces  dispositions,  qs 
le  Poussin,  attendant  tout  et  M 
travaux  et  du  temps,  denanda  n 
congé  pour  retourner  mettre  ordz 
à  SCS  affaires  et  amener  sa  CemB 
en  France ,  et  repartit,  apr^  des 
années ,  pour  Rome ,  avec  Dngb 
etLcmaire,  en  septembre  164^'' 
mort  du  cacdinal  de  Richdieu  élai 
survenue  au  bout  de  quelques  mofa 
et  celle  de  Louis  XIII  ayant  sa 
vi  d'assez  près ,  ainsi  que  la.n 
traite  de  M.  des  Noyers,  il  rcgai 
da  ses  engagements  comme  roB 
pus,  et  ne  songea  plus  qu'à  se  lenfiei 
mer  dans  les  travaux  de  son  atdîei 
Cependant ,  à  la  rentrée  de  M.  di 
Noyers ,  s'il  refusa  de  venir  lepifi 
dre  ses  fonctions  au  Louvre ,  c*cj 
qu'où  lui  proposait ,  dit-il ,  de  6oi 
seulement  la  grande  galerie;  ce  fil 
pouvait  faire  en  envoyant  de  Bsu| 
les  modèles.  On  voit  qu'à  des  coodi 
tions  moins  restreintes,  il  fâtnw 
à  Paris ,  où  l'atuchaient  ses  amis.  1 
ne  cessa  point  de  travailler  pour  I 
France;  et  Ton  peut  dire  qvîl  fat 
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moiif,  et  par  les  eoaseîk  ipe 
r ,  Lebrun  et  Mi^^ard  rcça- 
!  lui,  le  Ti^noTaicur  principal 
t  «oiis  Louis  XIV  :  il  mérita 
e  conserrer,  tant  nu'îl  vécnl, 
et  les  hoDorairM  ilc  premier 
du  roi,  qui  lui  furent  assurés 
monarqiir.  Le  jpunc  Lebrun 
é  recom  maoïlé  par  M.  Séguicr 
ssin  ,  lorsque  celui-ci  retour- 
lome.  11  le  rcjoignli  à  Lyon  , 
ipa|;ria,ri  jouit  consUinineul 
enlretiPn.  tiJcs«lfions.  Il 
ncmc  d'abord  la  uiauiéreiiu 
I,  au  |>fiin[  qu'un  lableau 
uius  Coda   ayaiil   élc  pris 

elle  allirj  le,  fclicilalions  de* 
«  romains ,  \.c  Poussiu  en  fut 
'  et  flatté. sans  en  flrejatoux. 
;  même  lemps,  il  se  plaisait  i 

sses  ,  les  études  de  Lesueur  , 
avait  développé  le  coût  pour 
ic  (  /'.  rtsiJEL'R  ),  Il  second» 
;  7.ile  (le  M.  de  Clianldouii, 
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jc.s  de  laLlemix 
luds  ni.iiin-s,  fjiics  sous  «es 
innlcsaili^rej  fraii<;ais,  cn- 
ve-i  p.irErrard,  Lrmaire,  et 
Milliard  ,  auquel  il  donnait  la 
■lire  pour  Je»  peintures  de 
s  et  It  portrait.  Indépendam- 
le  ris  (!ïj)cdilions  ,  il  faisait 
à  son  corrcîpuiidanl  des  bu»- 
quc-i,  dont  l'exporlalion  était 
rès-diiiiriic.  Il  n'y  araît  rien 
e  fit  pour  servir  set  amis, 
t  cVoKoijii'  ,](■  leur  bonne, 
es  arqui.iii.iris  ;  il   ne  l'était 


^  pu 


....^vllp.i.s, 


.  paiouiu.!  a'uii  rab]e«>i  du 
emenl  lic  mivt  Paul .  «pd  lui 
clé  demande  en  i643,  jor 


M.  de  Chantdonp ,  cotome  devant 
servir  du  pendant  à  la  Viiion  d'E- 
xecbiel ,  par  Baphaël.  Une  modestie 
éçaleàsa  modération  lui  avait  fait 
dire,  avant  de  Tcnlrepreiidre,  qu'il 
craignait  que  1»  main  ne  lui  trem- 
blilten  travaillant  i  un  tableau  qui 
devait  accompagner  celui  de  Ba- 

Îbai-I;  et  il  suppliait,  après  l'avoir 
ni ,  que  son  cadre  ne  fût  point 
placé  en  regard ,  mais  qu'il  srrvît 
seulement  de  couverturcau  premier. 
C'est  néanmoins  ce  tableau  qui,  par 
l'expression  céleste  du  rceanl  do 
l'admiration,  écUlajit  sur  le  front 
de  l'Apôtre,  el  n'ayant  d'égal  que 
l'air  de  bdalitude  de  la  Yîerg;c  dans 
son  Âtiomption ,  a  fait  tcnioiuiicr 
au  cbevaUer  dcl  Poixo  ,  cl  rolire, 
d'apris  lut ,  que  la  France  avait  eu 
son  nIlphai^l  aussi  bien  que  l'Italie. 
Le  mime  *u  jet  (^.S.  Pavi,  XXXIII, 
166),  retracé  par  lePonssin,  avec 
des  accessoires  qui  annoncent  un  de- 
[jréd'eituse  moin»  élevé. aconsolé  la 
Mutée  de  labiieuee  de  cette  pre- 
mière composition  .  dont  la  t'ran- 
re  s'honorait-  l'C  géuie  fécond  d« 
l'artiste,  comme  on  l'a  observé ,  lui 
faisait  pbitdt  créer  de  Douvcaii,  «pu 
Hp^ter  les  compositions  des  snjelt 
qui  lui  étaient  rcdcmandts.  Ce  fut  en 
lG44i  9"'*'  eommeii;a  de  tiavailler 
Hadeusiime  suiie  <in  Sfpt  Sacft- 
ments,  qu'on  a  vue  long-temps  k  Pa- 
ris, au  PalaisBopl ,  avec  ce  Raiiis- 
temeni  de  inini  /'aul  .etquide  mê- 
me que  celui  ci,  et  comme  la  première 
suite  dont  M.  de  Cbanicloup  avait 
désiré  des  copies,  a  pane  en  Angle- 
terre. Agé  alors  de  cinquante  an», 
le  Pousiiu,  en  ébauchant  le  nouveau 
tableau  de  Y Extrttne-Oncùon,  dont 
i)  reste  ats  Musée  une  esquisse  ni  es- 
nresiive,  écrirait  à  M.  de  Cbante- 
lonp ,  qu'il  se  sentait,  en  vieillissant, 
pin*  animé  que  iamais  du  dcsir  de 
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régler  ses  pensées  sur  celles  des  an* 
ciens  peintres  grecs,  et  que  cette 
scène  devait  être  uu  sujet  tel  qu'en 
choisissait  Apelle,  qui  aimait  à  re- 
tracer des  personnes  mourantes.  On 
voit  en  effet  combien  la  sensibili- 
té du  Poussin  le  portait  à  représen- 
ter ces  sujets  pathétiques  ,  par  celui 
de  la  Mort  de  Germanicus^  si  bien 
pensé  d'après  Tacite,  et  par  celui 
du  Testament  d'Eudamidas,  peint 
d'une  manière  si  touchante  d'après 
Plutarqnc  et  Lucien,. mais  dont  il 
n'existe  peut  •  être  que  des  gravu- 
res ,  si  ce  tableau  a  péri  suivant  une 
tradition  :  car  il  ne  saurait  être  sup- 
pléé par  le  tableau  moderne  qu'on 
Toitan  Luxembourg,  ouest  dépeint, 
non  Eudamidas  mourant  et  léguant 
les  seuls  et  les  tendres  objets  qui 
lui  restent  à  ses  deux  amis  ,  mais 
Eudamidas  mort,  et  Tacceptation 
du  legs.  Quoique  traités  en  difle- 
rcBts  temps ,  et  avec  plus  ou  moins 
de  simplicité  ou  d'étendue,  ces  su- 
jets du  Poussin  rctraceut ,  sinon  la 
même  vivacité  du  pinceau ,  du  moins 
la  même  vigueur  del'ame,  dont  Tex- 
prcssion  pénètre  le  spectateur ,  d'un 
sentiment  profond,  jusque  daus  des 
esquisses  qui  n'offrent  aux  yeux 
qu'un  léger  coutonr ,  un  simple  trait 
Dans  certaines  pièces  de  cette  collec- 
tion ,  notamment  dans  le  Baptême , 
oùl'onction ,  non  d'un  yieillard  mou- 
rant ,  mais  de  jeunes  catéchumènes , 
forme  un  sujet  bien  opposé;  quel- 
ques personnes  ,  dit-il ,  avaient  jugé 
trop  douce  sa  manière,  et  peut  être 
étaient-ce  celles-là  mêmes  qui  avaient 
trouvé  trop  de  fierté  dans  la  figure 
du  Christ  dont  un  a  parle  :  il  leur  ré- 
pond ,  en  écrivant  à  uu  ami ,  a  qu'il 
ne  chante  pas  toujours  sur  le  même 
ton  ,  vt  qu'il  varie  sa  manière  selon 
les  différents  sujets.  »  Nouseuiement 
il  la  variait  en  effet ,  ainsi  que  sa 


GomposilioD  »  mais  fl  «grandiiuki 
enrichissait  l'ime  et  Paiitre  :  les  dw 
tableaux  cités,  de  U  deuxième  tnite 
faite  sur  une  pbs  i^niide  écliclb^ 
la  première ,  en  offrent  un  betcMtt 
pie.  IjC  mot  conna  sur  le  ubim  A 
Marias^ y  dont  on  a  dit  qu'il  ëlaUfi 
ficile  À'en  faire  un  bon,  wtmt  ci 
peinture ,  ne  convenait  pas  an  wé/t 
religieux  du  sacrement,  et 
moins  à  cette  composition,  o& 
solennité  embellie  par  des  ma 
res  gracieux  consacre  plus  dévoiifli 
sèment  l'union  virginale  de  Joicpl 
et  de  Marie.  En  avançant  dans  m 
carrière ,  le  Poussin ,  reporté  a 
quelque  sorte  vers  l'adalesecnee 
mais  avec  des  vues  pins  dëvelop^ 
par  l'observation ,  et  qui  lui  faisam 
varier  et  agrandir  ses  sotees,  devc 
nait  moins  exclusivement  attaché  i 
ce  goût  sévère,  puisé  dans  raniifaa 
mais  allant  quelquefois  jusqu'i  la  da* 
reté  et  à  la  sécheresse.  On  ne  pcni 
pas  dire  précisément  qu'il  ckàngSi 
sa  manière,  suivant  Texpicssiond 
Reynolds ,  mais  que ,  ses  goftis  élan 
moins  austères,  sou  exécution  de 
vint  plus  moelleuse,  sa  composîlioi 
plus  riche  ;  et  l'on  j  remanpe,  di 
cet  observateur  philosophe,  une  pin 
grande  harmonie  entre  les  scènes  i 
les  sites ,  les  figures  et  les  fabriquai 
comme  on  le  voit  dans  la  collectiai 
des  Sept  Sacrements^  que  le  Ponisii 
termiua  en  i64B.  Par  cet  henreas 
accord ,  il  se  préparait  à  étendie  11 
sphère  morale  de  l'histoire ,  en  i 
rattachant,  outre  la  poésie  et  Vu 
légorie,  comme  on  l'a  vu,  lesbeaolâ 

Jihysiques  et  locales  de  la  natnitcl 
le  l'art;  non  toutefois  pour  l'apé 
ment  seul  et  l'harmonie  de  la  coa- 
position,  mais  afin  de  fortifier  davan 
t<-iç;e  et  de  mieux  caractériser  Iesiiî4< 
Le  Moïse  sauvé  des  eaux,  que  h 
Poussin  répéta  plusieurs  fois  i  qn'EI 
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l'abord  traité  a 
ni638, et  qu'il 
I  CD  plus  par  de  iioiivrllps  fi- 
it  de  ttonveauT  .-iccess«ire5  , 
ient  il  cei;eDre  fins  etciidii ,  de 
ifne  le  sujet  li  piitorr-iiiui;  du 
•j-rrAtw  laiiré.  I,c  Moïse  ex- 
trleseaux,  qui ,  relaiirempni 
sage,  offre  des  fi^^iirrj  d'uue 
iroporlion  ,se  rapporte  oioios 
me  genre  d'histoire,  qu'à  la 
les  paysages  htsioriques  donl 
larlerons.  C'esi  à  l'orcnsion 
)lean  du  Moïse  sauvé,  enroyé 
'oinlet,  à  Paris  «t  dans  le- 
de  Chanldoup  avait  trouvé 
■me  supérieure  ceux  de  sa  col- 
,  que  le  Poussin  ,  CD  rriidant 
,  à  son  ami ,  de  r.nxe  difTé- 
lui  parle  des  anciens  modes 
es  iSottgraTestiscrieux ,  soil 
inLt  et  pathéliqufs ,  soit  fou- 
et doux  ,  soit  pais  el  riants. 
•,ditil,  non •  seule men I d'ei- 
,  en  c]ian{-eant  ainsi  de  mo- 
s  dificrcntes  afTccliotis,  sui- 
l'clles  coiiviennrnt  ^'i  la  sitiia- 
s  personnes,  maiï  d'eicitpr 
:rs  sentiments  dan^l'amedes 
■urs ,  cnnrortnémpnt  à  leurs 
ions.  Ponr  mieux  y  narvc- 
fail  plier  à  son  snici  la  na- 
e-méme.  dans  le»  circoDS- 
)ii  la  ïc'rilc  historique  le  cède 
isrmhlanredesraits.OMain- 
cl^tivrmrnlàL  lidkrumpo- 
lu  Frappement  iln  Rocher , 
p  à  .T.irqiios  Sidia  (  cl  plus 
'invention  ,i»cr  un  moindre 
'  di'  fipures ,  qiip  celle  qui 
é  pointe  pour  M.  Gtilicrt  dix 
.ar,ivant).leP<,ussin  répond 
oche  qu'on  lui  r„i,aitd'nïoir 
:  un  lit  profond  ,  rreiné  dans 
n  scr  et  aride,  eu  ditaut  i 
que  ee  phénomène  est  censé 
le  du  miracle   qui  a  ou?rrt 
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la  terre  en  mfmc  temps  queleroclvcr, 
nliD  qu'au  lieu  de  te  répandrefà  et 
là,  l'eau  pAl^irc  rccurillic  aisément 
pour  le  hcsoin  de  la  midtitude.  On 
trouve  dans  reuccompasitioo,  com- 
me dans  celle  de  la  Manne,  de  ces 
actions  liée^  par  une  suite  do  mou- 
vements transmis  d'un  coté  à  l'autre 
du  tableau  ,  et  ronuant  une  sorte  de 
chalut  qui  étend  ou  propage  les  ef- 
fets ,  qui  f;rouiie .  unit  ou  rapproche 
les  partift)  les  plus  éloignées.  Jusque 
dans  les  lalileaux  mêmes  où  le  tu- 
multe de  l'action  occasionne  le  plus 
le  désordre  des  scènes ,  on  reuiarqus 
cette  succecsî  ou  de  mouvements  qui, 
opposés  ou  diflérenis ,  ne  taisicut  pa* 
de  lier  diversement  les  groupri  et 
les  figiirn;  coramc ,  eutre  autres, 
dans  VEntévement  desSabinei,  su- 
jet répété  deux  fois,  avec  des  cir- 
constances de  soldats  armés  ou  non 
tmi* ,  et  des  accessoires  de  nièrei 
ou  d'cafanU  ,  dont  un  émule  du 
Poussin  ,  l'auleur  du  Tableau  dts 
Sabine*  .  parait  avoir  profilé.  Mais 
le  Poussin  ,  bien  dilTéreni  de  son 
tmitairur ,  a  su  peindre  le  uu  >an« 
l'étaler;  il  a  su  donner  la  vie  i  ses 
fifCures,  en  les  drapant  noblement 
«I  avec  décetrce  ,  conformément  à  U 
condition ,  à  Viffi  et  au  sexe.  Dans 
h  Maint  ocme,  où  il  parait  retracer 
des  statues  grecques  qui  n'étaient  pas 
drapées,  il  aaoivi,  en  les  habillant, 
les  convenances  loctalcseï  Lislori- 
qnes.  Si  dans  qirelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux DÙ  il  y  a  le  plua  de  confusion 
et  de  mouvetneot .  il  a  pu  £ire  blimé, 
par  Rrynolds,  d'avoir  trop  divisé 
sa  compositiou  et  dispersé  sa  !«• 
miére ,  ce  qui  nuit  à  l'eltet  total  doa 
Hj^es  et  à  l'harmouie  du  clair-obscur, 
c'est  du  nioios  là  peut-être  mi  beau 
désordre  ;  mais  c'est  ce  qui  devient 
un  défaut  chex  un  imitamr  dont  les 
inventions  mauquenl  de  mouvement, 
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lie  genre  historiqdifc,  agrandi  parle 
Poussin  y  lui  en  a  fait  mettre  d'ac- 
cord toutes  les  parties.  Ses  com- 
positions, où  les  fab#fqucs  et  les 
paysages  tendent  à  l'effet  gênerai  au- 
tant  qu'à  celui  de  la  scène ,  pré- 
sentent  un  grand  eusQmble.  Tels 
sont ,  entre  autres ,  pour  les  sujets 
accompagnes  de  fabriques ,  le  ta- 
bleau de  la  Mort  de  Saphire^  et 
celui  de  la  Femme  adultère;  et, 
pour  les  sujets  ornés  de  paysages  ^ 
Je  tableau  des  Aveugles  de  Jéricho  y 
et  celui  de  Bebecca,  Ces  divers  ou- 
vrages donnent,  par  l'opposition  ou 
la  gradation  des  expressions  ,   un 
exemple ,  plus  ou  moins  simple ,  des 
quatre  modes  que  le  Poussin  s'atta- 
chait à  suivre.  Le  premier  oflre  un 
sujet  terrible  de  justice ,  tempère' par 
la  pilië  (  r.  St.  Pierre  ,  XXXl  V , 
33 1  ).  Le  second ,  qui  contraste  avec 
le  précédent ,  montre  un  acte  de  bonté 
indulgente  opposé  à  la  malignité.  Le 
Poussin,  traitant^  avec  leur  caractère 

Î)ropre,  ces  diverses  scènes^  suivant 
es  localités  et  les  mœurs ,  et  se 
rapprochant  davantage  d'un«^atiire 
moins  circonscrite  par  les  formes 
grecques  de  l'antique^  ne  méritait 

Sas  le  reproche  que  lui  fait  Mengs , 
e  n'avoir  pas  mis  dans  la  figure  du 
Christ  et  celle  des  Juifs  le  grandiose 
que  le  sujet  en  lui-même  ne  compor- 
tait pas.  Mengs ,  préoccupé  du  beau 
idéal,  qu'il  sépare  tropdiibeau  moral, 
a  peu  justement  apprécié  le  Poussin 
d'après  ce  tableau,  où  des  tons  de 
couleur  devenus  plus  lourds  ou  plus 
ternes  ont  pu  appesantir  la  forme 
ou  altérer  les  traits  de  quelques  fi- 
gures. C'est  'dans  le  troisième  ta- 
bleau ,  exprimant ,  par  la  guén- 
son  de  deux  aveugles  ,  un  acte  de 
puissance  et  de  bienfaisance  ,  que  le 
peintre  a  su  donner  au  Sauveur  la 
dignité  et  la  grandeur  convenables  ^ 
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et  c'est  là  aussi,  qoepai 
imposants ,  et  en  rapport 
j  et  et  les  localités  (que  ce  se 
virons  de  Jéricho .  on  ce 

Sbamaiim) ,  l'idëal  s'asso< 
ans  une  juste  mesure.  Uh 
doit  causer,  à  l'aspect  des  i 
mière  du  jour  sur  les  ave 
à  son  tour  la  cause  du  pi 
prouve  le  spectateur ,  en  vc 
magnifique  composition, 
tenait  à  Sâ>astien  Bourdo 
velopper  les  beautés  nature 
me  à  Lebrun  de  décrire  la 
tion  de  celui  de  la  Manm 
quatrième  tableau  ,  sujet 
grâce  et  de  sentiment ,  < 
montrer  que  le  Poussin  , 
sentît  ce  qui  lui  manquait  < 
Tamabilitédu  pinceau,  et 
l'aveu  lors  de  l'envoi  d'u; 
figure  de  FiergekM.  de  Cl 
pouvait  cependant déployei 
composition  nombreuse  de 
les ,  les  attitudes  gracieuse 
et  naïves  qu'il  a  dévelopj 
tant  d'expression  et  devéi 
à  Toccasion  du  tableau 
seuses  du  Guide,  envoyé  ] 
Gavot  au  cardinal  Mazai 
Vierge  paraît  assise  au  mi 
cercle  de  jeunes  compagi 
Pointel ,  charmé  de  ce  tal 
demanda  un  semblable  di 
au  Poussin  ,  qui  choisit 
sujet  de  Rebecca,  L'agréah 
nance  des  sites,  des  usag 
costumes  ,   jointe  aux  ha 
prcssives  qu'il  a  su  créer  i 
servir  à  l'autique ,   ajoutai 
de  ce  tableau ,  qui ,  par  s 
historique  et  le  bel  acco 
paysage ,  dut  plaire  bien  p! 
scène  d'intérieur,  simple  cl 
tiou ,  du  Guide.  Dans  l'ordi 
rite ,  comme  dans  l'ordre  c 
le  tableau  de  la  Femme  aà 
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'  à  IVpoqw  où  le  pnntre 
a  plut  profondéroeot ,  quoi- 
idicimx  auteur  du  ilaimel 
iumfrancaisM  ditlc  con- 
Mr  ce  tableau  est  pOKIeiieiir 
t  ijui  le  suivent,  et  i^uc  l'on 

ensemble ,  comme  les  deux 
1 ,  eu  égard  au  caraclcrc  des 

à  la  liaison  des  faits.  Le 
avait  atteint  l'époque  où  son 
lus  s'épuiser  toutefois  ,  e'tait 
à  sa  maturité  dans  le  ^fure 
leprojiremcutdit.  Felibicn, 
.  alors  bien  mieux  l'apprc- 

Dc  Piles ,  trop  préoccupé 
t  brillant  de  Rubens.  avec 
nirastc  tant  le  mérite  stYorc 
'  peintre  d'histoire  ,  (jt  la 
aiicc  du  Poussin ,  non  a  Pa- 
bien  icuneencore.il  do  puii- 
rc  coûter  les  beautés  rcflé- 
'art,maisàRanie,aii9onçoùt 
}ppa  dans  les  entretiens  du 
:  il  apprit  de  lui  à  couuiiitrc 
es  lies  grands  maîtres,  iju'il 
lu.ts   en   aiivrc  cl    rénuîes 

biMulcs  nouvelles  dans  ses 
.  On  jo^e,  par  la  dtsrrin- 
iiduc  et  seiiijc,  de  celui  de 
.  ,  UN    il   dcsi|;iie  jusqij'aiix 

de  cuiilriir  des  vêicmaiis. 

teintes  uni  depuis  perdit  de 
acile,  <|u'il  l'avait  ubscrvé 
icbeiir  ,  et  sortant  du 


Ici 
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relie 


,  l'dir  debonlcrl  de 
te  Kibeccj,  fireul  demander 
iones  au  Pous!,in  ;  il  a  donné 
,  .i  celles-ci,  des  airs  de  Ic'le 
ts  à  ceux  dece  tableau,  dans 
s  de  SCS  Saintes -Familles. 

point,  Aans  doute,  la  grice 
,1  -vierge  de  Raphaël  ;  c'est 

gr.kc  ru.iternelle,  se  rappro- 
:  la  nature  dans  les  tableaux 
ups  ,  cl  plus  voisinedc  la  se- 
tliquc  dans  les  ouvrages  U)- 
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ttfrieum  :  sa  enf^ois ,  les  g^ies ,  san* 
avoir  1,1  beauté  originale  ou  augélî- 
qiic  de  leur  modèle,  cliarmeui  par 
leur  luur  spirituel  el  aimable.  Mais 
les  paysages  et  les  sites  de  la  Judée, 
ou  de  la  Syrie ,  caractérisent  ou  en- 
richissent ces  mêmes  compositions. 
Le  Repos  de  la  Fierge  en  ÉgjjHe, 
se  distingue  par  la  vue  d'un  temple 
du  dieu  Aoubis,  el  un  cortège  de 
prêtres  portant  le  corps  il'Osiris ,  li- 
résde  laMosaiquede  Palcslrine  ;  de 
même  qu'onremarqiie,  dans  l'un  des 
deux  paysages  relatirsaui  Obsèques 
cl  aux  Cendres  de  Phocion ,  une  pio- 
CessionloiotaiDedccbeTalicrt, qui  dé- 
signe l'époque  de  la  mort  du  général 
athénien.  Par  ces  tableaux ,  qui  saut 
de  véritables  paysages ,  comme  celui 
de  Moïse  eiposè  sur  Us  eaux ,  ter* 
miné  plus  tard,  en  i634.  et  laissant 
douter  si  ce  n'est  pas  un  lablraa 
d'histoire,  on  TaÎFqDc  le  Pouisiii, 
en  s'ouvrant  nne  carrier*  qnî  est  l'in- 
verse de  la  première  ,  agrandissait, 
élevait  les  scènes  de  la  uatnre.  com- 
me il  avaiiétendu, agrandi  l'histoire, 
el  devait  parvenir  au  poîui  où  tes 
deux  genres  se  loucheraient,  eli'u- 
tiiraicnt  dans  une  parraîic  barmoDtc. 
Sans  avoir  d'autre»  élèves  que  Gas* 
par  el  Jean  Dnghet,  qui  ne  pou- 
Taieni  guère  qu'imiter  ou  graver  (m 
compositions,  toute*  de  génie ,  m^ 
me  (Uns  l'exécuiionjle  Poussin, ter- 
minani  tout  lui-même,  dut  ménager 
l'emploi  design  temps,  et  le  parlager 
entre  son  travni)  ci  tes  piomenaites, 
devenant  pour  lui  de  Dourdies  «iik 
des.  II  n  admettait  alors  que  peu 
d'amis  dans  m>o  atelier.  Félibieii  et 
le  chartreux  BaoMVcoiurcd'ArooiiDe 
nous  apprennent  qu'ils  étaient  ou  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  le  «oyaient 
peiDdre,danst'in(ervallc  de  ses  cour- 
ses. Le  sujot  de  /'«/^pArmeajipeUBt 
Otltiéc  au  MU  de  M  flûte,  dont  on 
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croit  sentir  le  charme,  k  la  Tue  d'un 
paysage  plein  de  fraîcheur ,  et  des 
Faunes  amoureux  des  Nymphes 
qu'elle  attire;  celui  de  Diogène^  si 
riant  et  si  varié,  011  les  sites  les 
plus  -naturels  et  les  plus  riches  , 
sans  art  et  sans  apprêt,  semblent 
justifier  l'action  du  pnilosophe,  qui 
a  jeté  sa  tasse ,  en  voyant  un  jeune 
homme  boire  dans  le  creux  de  sa 
main  ;  d'autres  tableaux  non  moins 
poétiques,  où ,  rivalisant  avec  le  Lor- 
rain pour  la  couleur ,  le  peintre  put 
à  son  tour  en  être  imité  dans  Tem- 
bellissement  des  scènes,  furent  les 
premiers  résultats  de  ses  excursions 
pittoresques,  a  J'ai  souvent  admiré, 
»  ditBonaventured'Argonne,quira- 

V  vait  connu  chez  le  commandeur 
»  del  Pozzo ,  le  soin  qu'il  prenait 

V  pour  la  perfection  de  son  art.  A 
»  l'âge  où  il  était ,  je  l'ai  rencontré, 
»  parmi  les  débris  de  l'ancienne  Ko- 
»  me,  et  quelquefois  dans  la  cam- 
»  pagne,  et  sur  les  bords  du  Tibre, 

V  dessinant  ce  qu'il  remarquait  le 
»  plus  à  son  çout.  Je  l'ai  vu  aussi 

V  qui  ramassait  des  cailloux,  de  la 
»  mousse,  des  fleurs  et  d'autres  ob- 

V  jets  semblables,  qu'il  voulait  pein- 
»  are  exactement  d'après  nature.  Je 
»  lui  demandai  un  jour  par  quelle 
»  voie  il  était  arrivé  à  ce  haut  degré 
»  de  vérité  où  il  avait  porté  la  pein- 
»  tnre;  il  me  répondit  modestement: 
»  Je  n'ai  rien  négligé.  »  Ce  mot  est 
la  réfutation  de  ceux  qui  ont  vu,  dans 
ses  tableaux,  avec  Mcngs,  de  pures 
esquisses,  ou,  avec  d'Argcnvilie, 
des  compositions  plutôt  idéales  que 
prises  dans  l'observation  de  la  natu- 
re. Les  paysages  dont  nous  venons 
de  parler  n'étaient  pas  encore  les 
plus  capitaux  de  ce  genre,  conçu, 
non  simplement  comme  lié  en  parti- 
culier à  la  composition  historique, 
mais  comme  moyen  général  d'ex- 
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pression ,  en  mettant  eo  jeu 
ture  entière ,  par  les  phénom^ 
circonstances ,  les  mouvenu 
images,  etc.,pourexprimer 
un  sujet  moral  on  allégoria 
de  l'histoire ,  soit  de  la  Cab! 
déjà  ib  auraient  plus  que  je 
qu'a  ditLanzi,  qii  Annibal  C 
avait  commencé,  et  que  le 
avait  achevé  de  créer  le  g 
pysage  ,  si  l'on  devait  € 
par-là  que  celui-ci  n'eât  fait 
neaux  paysages  historiés.  L 
sin  est  allé  plus  loin  :  il  a  c 
de  véritables  paysages  hist 
Si  tous,  à  proprement  dire, 
blent  pas  l'être,  il  les  a  renc 
par  le  trait  poétique  ou  mor 
sont  :  Y  Echo ,  ou  les  Effet 
frayeur  y  causée  au  loin,  d 
campagne  riante,  par  le  • 
personnage  fuyant  à  la  vue  c 
ne  homme  mort,  entortillé 
serpent; — Pyrameet  This 
le  sujet ,  que  le  peintre  lui  -  : 
décrit  dans  une  lettre  à  Si 
1 65 1 ,  est  rendu  si  terrible,  p 
constance  d*un  violent  orae 
terre  et  le  ciel  conspirent  à  V 
de  la  scène  ; — le  sujet  d' Or^ 
^lulài  à' Eurydice  (tableau 
sec ,  non  mentionné  par  Féli 
par  Bellori  ,  mais  apparte 
Poussin ,  par  le  groupe  pr 
et  surtout  par  la  compos 
où  l'on  voit,  au  milieu 
me  des  zéphirs  ,  au  bon 
onde  paisible ,  et  parmi  ses 
gnes ,  attentives  aux  accent 
phée ,  Eurydice  piquée  par 
peut ,  le  ciel  se  couvrant  de 
et  la  fumée  des  tours  ob 
sant  l'air;  —  les  Bergers  de 
die ,  suj  et  traité  d'abord  sùn] 
enrichi  ensuite ,  dans  une  1 
composition ,  par  un  beau  p 
dans  lequel  se  trouve^  près  d 
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un  tombeau  où  ia  ienaet 
ir&eot ,  et  IJMtit  cette  im- 
:  £t  in  Arcadid  eff»;  su- 
re par  Delille,  dans  son 
des  Jardins,  et  l'objet  d'un 
raraatique  auçlais  {y.  Kza- 
Poussio  passait  ainsi  du  gro- 
ui ,  de  l'af;reable  au  s^vire, 
t  faisant  succMer  les  difftf- 
)(le$  des  anciens,  dans  ces 
scènes  de  la  nature  qu'il  a 
tiplices  ,  où  il  nous  émeut , 
ve  ,  et  sympathise  aïec 
*  les  impressions  qu'il  pro- 
ies sens  et  rimaginalioo. 
son  f^énie  ,plu3  étendu,  n'eût 
rdu  de  sa  force,  et  que  si 

ut  eût  laisse' asseï  de  ferme- 
lecutcr  Ae  grands  ouvrages, 
<ail  le  nornbre  de  ses  excur- 
:  se  bornait  souvent  à  des 
des  sur  le  inoni  Piucio ,  oJI 

l'attendaient.  Ses  exerci- 
ni  rcgics  ,  comme  ses  faeu- 
av.iil,  qu'il  cmployaitarec 
igc  toujours  égal ,  quoique 
'S  ne  fussent  plus  les  mê- 
vê  chaque  joui'  de  faraud 
il  se  promenait  quelques 
ou  il  jouissait ,  ilcvant  sa 

de  l'asprrt  de  Rome  et 
)lliiies;eDsuitcil  se  mettait 
c,s.insinlc>'rii  pi  ion.  jusqu'à 
irès  dîner,  il  travaillait  en- 
ln'ure  ou  dcin  ;  et, le  soir, 
d,iit  â  ses  promenades  ac- 
es, oùd»  artistes,  des  étran- 
■s  personnes  de  tout  rang  , 
liinit  palier  sur  son  art,  sur 
iO|iliic,  >ur  l'histoire,  avec 
rdic.  une  irlic  raison,  dit 
l'un  .le  sr>  auditeurs,  qu'on 
ies  discours  préparés  et  mé- 
s  eiitrclioT,-^  cl.iirut  graves  el 
s  ater  les  savaut^,  nobles  et 
:  fiancbise  avec  les  grands, 
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affubla  cl  ouverts  avec  ses  amis.  On 
y  retrouvait  ce  sens  droit ,  cet  inlé- 
I  h  mural ,  qui  attacUc  tant  dans  ses 
ouvrages  ;  enfin  cetlc  philosopLîe 
pratique  qui  lui  faisait  ré^ndre  à 
celte  demande  :  Quel  fruit  le  plus 
doux  il  avait  recneilti  de  son  expé- 
rience :  Celai  dt  savoir  vivre  avec 
toul  le  monde.  Il  savait  aussi  s'atta- 
elier  jur  choix ,  et  honorer  le  rang 
uni  au  mérite.  Il  avait  apnris,  en 
servant  ceux  dont  il  possédait  l'a- 
milic  et  l'cslime ,  à  se  servir  lui-m^ 
me, et  à  ne  point  rougir  delà  pauvre- 
té. On  connaît  sa  réponse  au  car- 
dinal Masïimi,  qui ,  après  être  resté 
avec  lui  fort  avant  dans  la  nuit, 
voyant  l'artiste  le  reconduire  la  lam- 
pe à  ta  main ,  le  plaignait  de  n'avoir 
pas  de  laquais  :  £l  moi ,  je  vous 
plaint ,  Monseigneur ,  d'en  avoir 
tant.  Main  on  connaît  moins  l'appli- 
cation personnelle  u'un  mot  ■net», 
faite  à  un  homme  de  qualité',  qui  iui 
montrait  un  tableau  de  m  façon  : 
a  qu'il  ne  manquait  à  l'.iutrur  qiicd'è- 
irc  moim  riche  pour  devenir  un  bon 
peintre.  »  Cette  mfuio  philoiopbie, 
qui  le  rendait  supérieur  k  la  fortune, 

I  élevaiiaussiau^essus  lies  vanités  da 
la  sciciie«,  tout  en  aimant  les  arts. 

II  visitait  uu  jour  dea  ruines  avec  Un 
étranger  curieux  de  possihlcr  quelque 
rare  anlir|uilc.  !.<  l'ouuin.se  bais- 
sant ,  ramassa  dans  l'berbe  un  fta 
de  terre  et  de  ebanx ,  aveu  de  pôiu 
morceaux  de  oorpli jrc  et  de  mar- 
bre ,  presiTuc  réduits  en  poussii^re;  et, 
(^n  les  lui  Joniunl  :  •  EmpurUK  mIo, 
■  Âeigueur.  pour  votre  cabiuet,  et 
■>  dites  :  Foilà  Rome  aneitnne,  p 
Ces  divers  mots  ciaieut  bien  de 
Tbomnie  qui  avait  peint ,  dans  le  ta. 
bleau  de  Phacinn  ,  une  femme  re- 
cudilant  les  ccndrM  Je  ce  g^aud  ci- 

Fitaioe;  ou,  dans  celui  de 7lJ(lf;«W, 
actiandu  philosophe,  qui  fait  senlïr 
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«pè^'Ià  eu  la  nMQre  est  mut,  Tairt  cle- 
Tienl  superflfi.  Le  Poussin  iélâit,  dîna 
aes  entretiens  et  dans  ses  ouvraî!;es , 
porté ,  par  iê  pirogrès  dé  Sa  réflexion, 
AUX  sujets  gravffs  et  sërîeux.  Il  iie 
laissait  pias  nàini&ifoins  de  se  condtii* 
x^  avec  'ses  amis  suirajît  leur  %arac- 
Yëre,  et'dfe  lés  traiter  selon  leur  goût. 
Qûoiqiie  occupé  le  plus  souvent  de 
l^ysagés  historiques,  il  revenait 
quelquefois  aucenre  proprement  dit 
de  riiistoire.  li  passait  aussi  des 
compositions  de  la  Bible  aux  sujets 
mytnologiqties  ou  allégoriques.  A- 
yrhi  avoir  fait  ,  pour  Stella  ,  le 
'paysage  du  Jlfoi^e  exposé  sur  les 
eauxj  dont  on  a  parlé,  il  com- 
posa le  Moïse  enfant  y  foulant  aux 
*pieds  la  couronne  de  Pharaon , 
pour  le  cardinal  Massimi ,  qui  eut 
aussi  de  lui  un  ApolUm  et  Daphnéj 
Testé  imparfait.  Le  Poussin  flt  eiico- 
re,  pour  Stella,  iMé  Naissance  de 
Bacchus;  et ,  pourMadamc  de  Glian- 
teloup ,  une  Fuite  ew Egypte ,  et  eh- 
'Suite  une  SamarkaS^ ,  qui  fut  son 
'dernier  tableau  dc41gi)res  dans  le  gen* 
Te  de  rhistoire ,  ébmme  il  l'annon- 
'Çait  dans  ^a  lettre  d'envoi  1i  M.  de 
tïliànteloùp; caries  sujets  diciQuaire 
'Saisons,  qui  appartienneiftaugr^hd 
*gènre  du  passage  hiistoiique,  côm- 
'mencés  dès  1660 ,  ne  furent  fînisque 
^postérieurement,  en  1 664.  Dans  Fin- 
'tervalle,  il  paraît  avoir  aussi  com- 
^posé  le  tableau  du  Ballet  de  la  vie 
"numaine  yùré  du  Songe dePoljphilc, 
et  figuré  par  le  Plaisir  et  le  Travail , 
la 'Richesse  et  h  Pauvreté,  dansant 
'au  son  de  la  lyre  du  Temps;  sujet  qui 
lui  fut' demandé  par  le  prélat  Jules 
Bospigliosi ,  depuis  pape  sous  le 
liom  de  Clément  IX.  Ce  fat  pour  le 
duc  de  Richelieu,  que  le  Poussin 
composa  les  tableaux  des  Saisons , 
pu  peuvent  donner' principalement 
'idife  des   qiTâl'rc  modes  dqà  te- 
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ffteés ,  fe  mairt  ^  w  toift 
guftVe  et  leterrîMei  Ch«â 
sujets  fait,  i*tAt  sc^e  lo< 
grande  tsonceptioki  pdétiqiM 
riqùe.  fje  PfinUHtps  ^est  *€ 
Adam  et  Èvedëfto  te'Ptfrâd 
tre  ;  l'Été ,  par  Pëpi^odc 
et  Ruth  ;  VAutomtéey'fsir'] 
de  niisin  l^ppbrtée  ife  laT 
mise;  r!^i>erenfin,  lé  clie 
du  génie  y  et,  Von  bsedî 
Peinture,  par  le  Déloge.  L 
Noé ,  portée  sur  les  plus  haï 
sous  la  faible  hienr  dé  Vm 
mi  effacé;  les  eaux  retomb 
igues ,  ou  préties  k  c'omrrir 
mets ,  dont  le  serpent ,  en 
mal ,  cherche  à  gagner  la  < 
faible  barque  entratnéè  plii 
où  un  homme^  au  haut  de 
ne  s'occupe  pas,  comme da 
luge  du  Carraiihe,  à  rec 
barque,  mais,  les  knanùs  !èv 
quele  Cid,  dont  il  voit  h  £ 
lonncrratmosphère,  «cfiôo 
térisc  ce  sujet  riel»ièiix;d'tA 
té,  la  tendresse  d'ilnemir 
'vant  k  la  catastrophe^  et  1 
tendre  à  son  mari  son  et 
ïie  peut  atteindre-;  enfin  '< 
'leur  sombre  et  nnifohne 
loppe  la  scène ,  et  qui  pi 
me  une  impression  profiMAfl 
tesse  ;  tout  annonce  ,  noi 
ment  une  scène  -du  'Délifg 
submersion  commençante 
sommée,  mais  le'Déluge  1 
pérant,  et  prodnfsadt  ref 
grand  et  le  plus  terrible.  Dl 
ques  années  la  cbnstifutîoi 
sin  ,  quoique  robuste  ,  8*é 
blie  par  le  lo'ng  travail  qni 
çant  chez  lui  la'senstbiliti 
flexion ,  épuisait  ses  'fbr 
touché  im  peu  moTlé'^*oi 
qiiëe  dans  le  Débige^  té 
tabîeauy  seinUc  iediit^ 


absc  à  sa  fuieuls  d'Aii- 

oiilcqiwla  main  lui  Utm- 

ont ,  qu'il  a  peine  à  lermi- 

Icllre  «Il  hiiil  jours  :  un 

malgré  son  a{;iUliOR Uïr- 

fuil  cOLir-igcui  el  rùfig.ic. 

poquc  ,  où  se»  force*  jw 
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yét  pu  les  eaux;  ce  qui  d^  àFâlibtcii.qu'ayanl.iUjiui*  quel- 
Tailltrctuie  beauté,  ftrail,  que  tempe  abandon  iic  se*  piauaux, 
Heurs  UD  défaut.  Le  tiKiu-  il  iie  [wtuail  pr  in  ci  paiement  i{u'b  ac 
eiaïaainseCailseDlif'daiis  |>re'parcr  i  la  mort  :  jy  touc&â  , 
t  de  ce  temps,  doQl  le  diioit  -  il ,  «lu  corps  ;  uot  remar- 
iât assuré.  Le  chagrio  que  quable ,  qui  aunoncr  qutr  noirn  peio- 
a  mort  de  sa  femme,  qu'il  tre  philosojibc  était  loin  de  craiee 
a  U  fîu  de  i(364>^'^''''>'  que  (oui  e'iait  fiai  pour  lui ,  coni' 
Ùé;etiliiiarque,  àce  sujet,  me  le  lui  fait  dire  Je  traducteur  doi 
iaiUcloup,i(ueu'ayaulpliu  Mciiioirr.«  de  Tuadanic (trabaro.  Il 
iposcr  au  départ ,  il  lecum-  arait  M(U  duulc  au  fond  ilc  l'aïut , 
L  bons  soijis  de  l'aviliê  cl  prcscuii  à  m  pensée,  les  imprci- 
Wwt ,  les  scUincnt»  qu'tl  a  si  soD- 
yeirt  retraces  dans  ses  suiels  ,  el  qui 
montroW  ruiubieo  il  éLiit  pcuétic  «l 
plrÎD  des  Livres  satJils  ;  car  on  tu 
rrcounatt  tout  l'uspril ,  cl  l'on  croit 
lire  la  Kibic  ollc-iuémc  daus  s«i  ou- 
vraj^es.  Une  iuAanimation  d'eotrut- 
e  lui  permettaient  plu»  de  lQs,suilcd«UnialadicDCrvcuscdast 
de  peiudre ,  il  uc  laîstait  J  était  attaqué,  hii  Jaissa  u^iioioiip 
upcr  sa  pcuMC  et  de  mi-  toute  sa  force  moral*  ot  aâ  cob- 
ma  art.  Il  ccriTaic  on  iwiiMnce,  pour  dicter  une  deraiè- 
j(. sans  doute  parla  main  re  lettre,  dons  laquelle  il  marquait 
Dii^licl  )  au  frère  aîné  de  à  sut)  ami  Cbanteluupl'extrdmil^  où 
.luuloup  ( /'.CuAUMAi).  i!  s*  trouvait;  cl  eu  oflcl .  sa  tuort 
ail  ciivuvi:  Sun  livre /^c^i  tuivit  dr  près  :  comme  il  avait  vé- 
iiiec-  ili;  la  feinlure ,  qui'  eu  eu  bwume  de  liieu  cl  en  sa^, 
ge  ar.iit  servi  d'une  duuce  il  mourut  de  mime  eu  cbrâica  , 
tun  i(»K.'a///it;»e.- cumcme  après  avoir  reçu  1m  Mcrcmenta , 
c\])iisc  \k3  idées  que  liii  a  le  1^  novembre  ifl6$  ,  dan*  U 
.■  la  ilivisiou  des  parties  de  toisante^lduùéuie  année  de  %oa  kf/c. 
sr  Juuius;  et  il  distingue  Son  tcrvice  funèbre  ,  auquel  auiitfc- 
ics  <sscii[ic]lei,  qu'il  laisse  rcul  tous  le»  peinun  de  l'académie 
mes  et  de  savantes  matus  deSaint-I.uc,lnariislcsfraufait,lts 
>per,  uc  pouvaut  d'aiUcurs  aroatc-ursdcslwiux.arU.ei  pluaieun 
mr.inicnani  une  forte  al-  sei{;neurs  et  cardinaux,  (ut  c41dir«  à 
iHns  .se  trouver  mal.  Le  prO'  Siiat-I^iimt  tn  Lacinà.  L'aUxiNi- 
[H'iit-tLcvcu,  qui  vint  à  Ku-  caûe,  rlianoiuedc  Dijon,  et  ami  par- 
i,  si'lun  IVissi'ii,  se  coudui-  ticulicr  du  Poussin ,  orna  sa  t9mbe 
tèlemi'ut  rnvers  lePouBsin,  d'ouc  inscription;  et  Bellori  .  sQn 
ir  .ses  jicini'».  Kn  les  «un-  hUloricn,  y  ajouta  l'epiiaphe  en  vert 
•u  ami ,  dans  une  lettre  du  qui  »e  Irrniiuc  par  ces  mots  :  Jn  t»- 
ènic  iiioi^ ,  il  le  prie  de  ac  iniiis  vivk  et  eliK/ailur.  I>e  Poussin , 
de  Ih  prière  qu'il  luia  faite  par  son  IcMamcut ,  avait  d^endu 
té!;cr  .i[>rès  son  trépas.  Di»  toute  cérémonie  [lompeuse  k  ses  fu- 
ijanvier  i665,ilaiailinaii-  Dérailles.  De  qiunie  mille  «feus  n- 
3:.. 
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mains,  qui  étaient  tout  le  fruit  de  plus 
A%  quarante  années  de  travaux ,  il 
laissait  un  tiers  à  la  famille  de  sa 
femme ,  dont  il  avait  reçu  des  ser- 
vices ,  et  les  deux  autres  tiers  à  une 
nièce  d'Andcly  et  à  ce  même  neveu 
qu'il  instituait  son  légataire  univer- 
sel ,  en  recommandant ,  comme  il 
récrivait  à  M.  de  Ghantcloup ,  ces 
gens  simples  y  pour  qiCils  ne  soient 
trompés  ni  voles  ^  aux  mêmes  bon- 
tés que  son  ancien  ami  avait  eues 
pour  5071  pauvre  Poussin.  Le  zèle 
constant  de  cet  ami  pour  la  mémoire 
de  celui  qu'il  venait  de  perdre,  lui 
fit  faire  des  recherches  pour  décou- 
vrir si  le  Poussin ,  qui  avait  eu  le 
projet  d'écrire  sur  la  peinture,  avait 
laissé  des  manuscrits  à  ce  sujet.  Jean 
Dughet  (selon  Fclibien),  consulté,  ré- 
pondit qu'il  n'existait  d'autre  manus* 
Crit  qu'une  copie  du  Traité  De  lu- 
mine  et  umhrd  du  P.  Matteo  Zocco- 
lini.  Cependant  Bcllori ,  à  la  suite 
des  Mesures  de  i'Antinoiis ,  a  donné 
des  Observations ,  en  italien ,  attri- 
buées au  Poussin ,  sur  la  peinture , 
qui  étaient ,  dit-il ,  conservées  dans 
la  bibliothèque  du  caitlinalMassimi, 
et  qu'a  tradi^itcs  en  français  M.  Gault 
de  Saint-Germain.  Mais  ces  obser- 
vations se  bornent  à  de  vagues  géné- 
ralités ,  sur  l'ordre ,  le  mode ,  etc. , 
et  rappellent  h  peine  quelqu'une  des 
neuf  parties  qu'énonçait  le  Poussin, 
dans  sa  lettre  à  M.  Chambrai  de 
Chauteloup  ,  comme  essentielles  à  la 
peinture ,  savoir  (après  le  choix  d'u- 
ne matière  noble  et  capable  de  rece- 
voir une  excellente  forme  )  :  la  dis- 
f>osition,  l'ornement,  la  convenance, 
a  beauté ,  la  grâce ,  l'exprciision ,  le 
costume,la  vraisemblance,  et  le  juge- 
ment p&rtout.  Les  lettres  fréquem- 
ment rapportées  dans  le  cours  de  cet 
article,  annoncent  du  moins  l'exis- 
tence d'une  longue  correspondance 
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duPousftia  avec  M*  deChi 
Quoique  en  gàiëral  elle  m 
inédite,  elle  était  connue 
grande  partie  par  les  citatio 
à  la  vérité,  ne  sont  pas 
textuelles)  de  Félibien  et 
biographes.  Les  lettres  c 
étaient  conservées  dans  la  n 
M.  de  Favry ,  le  petit-nereo 
Chanteloup  :  on  ne  sait  ce  <{a' 
devenues  aepuis  Pépoque  c 
La  bibliothèque  de  Dufonm 
sédait  d'anciennes  copies  n 
tes,  au  nombre  décent  quara 
L'auteur  de  cet  article  a  [ 
quelques  renseignements  ut: 
objet,  qu'une  communicatii 
de  ces  lettres  avait  pu  lui  p 
mais  il  n'a  pascrudevoirfair 
détails  d'affaires  ou  d'art  qui 
du  plan  ou  des  limites  d'ui 
D'autres  Letti*es  du  Poussi 
en  italien  ,  au  chevalier  d( 
imprimées  dans  les  Letteri 
die  y  étaient  possédées  en 
parDufourny.  M.Gastdlan, 
çonnait  écrites  presque  ton 
main  du  Guasprc  ,  sauf 
lettres  autographes ,  ou  n 
l'écriture  du  Poussin:  cctt< 
turc  se  trouve  confirmée  i 
ractère  analogue  de  la  copi 
crite  du  Traité  de  jieintun 
nard  de  Vinci ,  accompagm 
sins  faits  pour  ce  Traité 
Poussin ,  et  donnée  à  M.  C 
de  Chanteloup ,  qui  en  a  pi 
vei-sion  française  en  i65 
encore  au  zèle  et  a«x  inst 
frère  de  M.  de  Chambrai 
France  doit  le  Portrait  ori| 
ce  grand  artiste  s'est  peint  li 
et  où  il  paraît  revivre  au 
comme  dans  ses  Lettres  et 
principaux  ouvrages.  Ce 
qu'il  offrit  comme  une  m 
dévoûmcnt ,  à  soc  ami ,  ave< 
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,  symboliqtMS ,  fut  r<<p^l^  par 
X  des  accessoires  dillcrcuis , 
ou  autre  ami  de  France  ,  M. 
I,  aSn  de  ne  pas  faire  ,  dil- 
jaloitx.  On  croil  qu'il  lii  un 
me  portrait  pour  ud  ami  de 
.  et  qui  était  conj^Lvé  dam  la 
^dcs.Bospigliosi.  Le  premier , 
'est  représenté  médiidDiaiaot 
idre,  a  été  gravé  dans  pluiieura 
lions  par  J,  Pejtie,  l'arlisle 
n  a  le  plus  de  gritvurcs  de  ce 
,  et  qui  a  rendu  le  mieux  l'es- 
ses  compositions,  ôaos  ec Iles 
esccutioD  agréable  eoDviciit 
lu'unsijlescvère.Uii  portrait, 
'oiissin  est  retrace  le  crayon 
aiu ,  a  etc  lilhof^rapliïc  jur 
ou,  en  i8';ii,  et  u»  autre > 
iDgIumc,  en  i8ri.  Le  priu- 
nc'rite  du  Poussin  cunsi^tant 
L  composition  et  l'expression, 
Icaux  sont  ccm  qui  gierdeulle 
à  la  gravure  :  aussi  ont-ils  clé 
uils  le  i-lu.s  souvent  ,  et  avec 
,par,oixdesarlisUsqMJout 
tic  puititc  terme  vu  un  burin 
In  précision  du  dessin  :  tels 
,  entre  autres  ,  Jc:in  Duglicl, 
ic  Si' 11.1,  les  Audran,  les 
les  l'icart,  Gantrcl ,  Baudet; 
iont ,  de  no^  jours ,  Bartoloz- 
anfic,  Volpato  cl  Murghen, 
uri.nl ,  Ulut ,  cl  Dt'suoyers. 
emier-,  surtout,  sont,  après 
ceux  c|iii  OUI  graïe  le  plus  de 
du  Poussin.  Vovcï,  en  parti- 
ît  [»ur  les  détails  ,  le  Manuel 
tateurs,  parKulwrrt  Ko*IiCt 
rc  de  re  maître ,  par  Lïindun  , 
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cndaniniciit  de  la  gravure  au 
e  -î'if)  piites  ,  qu'il  donne 
.  le  .;i!;inet  du  hui  et  (]uel. 
iliinet!.  p.irlîculii'l's  ou  élran- 
)  l'indicitiou  de  rHIes  qui 
I  été  gravées  [ur  lui  «u  plu- 


sieurs artistes ,  ou  qui  ctttent  re«t^ 
inédites.  Depuis  1 8  ii  ,  où  a  été  J)a- 
publiée  eclle<Kuïre  dite  complet», 
maisquiu'apurttreqiicrcUlireiiimt 
aux  gravure» ,  plusieurs  tableaux  ont 
éié  gravé»  de  nouTcau ,  ou  pour  U 

Eremiire  fois  avec  un  nom  conna. 
'autres  tableaux  que  l'on  ne  con- 
uaissuil  pas  oui  élé  annoncés  ,  et 
m£rae  avec  gravures  :  d'antres  ont 
paru  au  Musée  et  ailleurs,  où  ils 
n'cxistAicut  pas;  d'autres  enfin  ont 
subi  de  nouveaux  déplacements,  et 
passé  dans  des  pays  étrangers.  F4out 
alluott  désigner  les  lieux  priniipanx 
où  les  tableaux  du  Poussin  ,  «n  plus 
grand  nombre ,  se  trouvent  réuni» , 
ou  ont  «té  transportés  par  suite  de. 
de  U  révolution  française.  Nous  indi* 
qiierons  ensuite  les  dcsciipliuns  et 
les  écrits  les  plus  remarquable*  ^t 
ont  contribué,  avec  U  reproduction 
des  graTures,&  faireconna1tt£dc  plut 
en  plus  le  caractère  et  l'esprit  dt  set 
ouvrages  ,  et  k  préparer  ainsi  la 

mcni! ,  par  une  rnixuu  plu»  dévclop< 
pe'e ,  à  Véiudc  du  gr^iid  et  du  beau 
moral  dans  les  compostlinus  du 
Poussin.  L  Elf  Fbjkcx.  K  Pari*. 
Depuis  l'exportatioii  des  tabbraux  do 
l'ancienne  galerie  d'Orléans  ,  cl  ta 
dispersion  de  «eux  de  l'L^el  de  Tou- 
louse ,  des  cabinets  de  Cruiat,  do 
Blonde!  de  Gagn^,  de  Dnf outuy ,  etc. , 
la  colleetiun  principale ,  et  prc!U|ue 
la  seule ,  est  celle  du  Musée  du  Luu* 
vrc ,  dont  la  Notice  luciitionnc  trente- 
trois  tableaux ,  la  plupart  de  l'His- 
toire Sainte,  et  du  prcuiirr  ordre, 
notamment  le  Dthtf^e  .-  ils  vul  f\jà 
caractérisés  dans  le  courant  de  cet 
Article.  Le*  dessins  sont  au  aombre 
de  Twct  deux  ,  Cl  ofl'rtut ,  entre  au- 
tres ,  de  prcmirrcs  pensées  de  sDicta 
lircsdclalliUe.  Au  Musccdu Luxera- 
liourg ,  était ,  en  i8»3 ,  une  .■/dt/rm- 
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tion  des  Mages ,  edle  qui  a  ët^  gra* 
vde  par  Morghen  pour  le  Masëe  fran- 
çais. Au  cabinet  de  M.  Reoouard, 
libraire  et  amateur ,  les  Dessins  ac- 
compagnant la  copie  ancienne  du 
Tl-aitë  de  peinture  de  Léonard  de 
Vinci,  qui  paraît  avoir  éié  écrite  par 
le  Guaspre  (  Voyez  le  Catalane  de 
,la  Bibliothèque  d^un  amateur ^  t.  i , 
p.Sio). — AVcrsailleSydauslagalerîei 
était  Mars  et  Rhea.  ^—  A  Évreux ,  est 
le  Coriolan^  que  M.  Walckenaer  té- 
moigne avoir  TU  à  la  préfecture,  et  qui 
provenait  du  cabinet  du  M'*'d'Hau- 
tcrive.  —  A  Vaux-le- Vicomte ,  dans 
la  maison  de  Plaisance  de  Fouquet , 
étaient  conservées  des  Ogiu*es  de  Ter- 
mes y  modelées  par  le  Poussin. — 
En  Italie.  A  Rome.  Au  Vatican: 
le  Martyre  de  saint  Erasme ,  d'a- 
hoiii  au  palais  de  Montc-Cavallo , 
puis  transporté  an  Musée  de  Paris , 
ensuite  rendu  en  i8i5.  Une  copie  de 
la  Noce  Aldohrandine ,  la  même 
peut-être  que  celle  qui  se  voyait  chez 
M.  Sage,  à  Paris,  en  1808.  Au  palais 
Barberini,  la  ATort  de  Germanicus; 
un  Triomphe  de  Bacchus  et  d^A- 
rianCy  non  terminé.  Au  Capitole,  un 
Triomphe  on  Empire  de  Flore.  Au 
palais  Colonna ,  VArtf^e  dictant  l'É- 
van^le  à  saint  Mathieu;  un  Apollon 
et  Daphné  changée  en  laurier;  plu- 
sieurs Paysages  peints  à  fresque. 
Au  palais  Corsini ,  le  Sacrifice  de 
Noéy  dont  la  première  pensée  est  au 
Musée  de  Paris.  Au  palais Doria,  une 
copie  de  la  Noce  Aldohrandine ,  et 
la  Naissance  d'Adonis,  Au  palais 
Rospigliosi ,  était  le  Ballet  delà  vie 
Immaine ,  qui  fait  m aiu tenant  par- 
tie de  la  coUccti<^  du  cardinal  Fcsch  ; 
un  Portrait  du  Poussin.  Au  cabinet 
Al  ban  i,  le  dessin  d'une  Minerve,  se 
couvrant  la  tetc  de  son  égide  pour  ne 
pas  voir  le  meurtre  des  enfants  de 
Médée.  A  la  bibliothèque  du  cardinal 
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Hassimi  /  Itt  Atmo%  eripnn  i 
poème  d'^</om.  Au  palatt  JottU 
ni  étaient ,  on  Repos  «m  EgyfU^  1 
le  Massaete  des  ImweetUt^  M)ni 
d'bui  dam  la  coUétitioo  d«  Lmm 
Buonaparte.  —  A  Naples ,  an  fiti 
Torre ,  une  SainU-FamUU  «Mcâ 
Anges  ,  gntée  au  lavis  pir  Sib 
Non.  —  A  Venise  ,  au  palab  Mn 
fredini,  le  Temps  nrotégeêsm  Im  f 
rite ,  sujet  semblaUe  k  celui  àm  II 
sée  de  Paris  ;  une  Danse  des  Smstti 
sujet  analogue  au  BmlUi  delm% 
humaine^  A  Florence ,  daas  h  0 
lerie  ,  Thésée  décou^ftmi  I»  Mcr 
de  sa  naissance,  —  A  Bolog^  t  ' 
palais  Zambeccari ,  le  Mmr^jrfW  i 
saint  Laurent ,  dont  la  Gamiwêitk 
contraste  atcc  celle  da  Jf«r{)^fv  i 
saint  Érasme ,  qui  était  cômmmA 
par  sa  destination. — A  Milan ,  én 
la  collection  de  là  comtesse  Pino^i 
Moïse  défendant  les  f  Iles  ék  Mm 
gravé  par  Anderloni.— JFif  ^ifiOU 
TERRE,  A  la  galerie  do  eeUégedeDi 
wicli ,  le  Triomphe  de  Dmlfià , jh 
venant  de  la  collection  dta  eatwi 
Gasanata  ;  VAdoratiem  des  MëgBi 
peinte  pour  M.  de  Manroy ,  cl  (n 
vée  par  Picault  ;  une  AssomfÊSmi 
la  rierge  ,  et  une  EdaaÊîem  i 
Bacchus ,  autres  qne  celles  dnMtt 
de  Paris;  Jupiter  et  Antiope;  Ftm 
et  Mercure  ;  Renaud  eî  ArmUà  s 
méc  d'un  poignard  ;  Th^spireA 
d'Apollon  approchant  une  ceni 
des  lèvres  d'un  poète ;r^0mfMiC 
dès ,  attribué  an  Ponssîn.  —  Gole 
tiens  particulières:  TaneriéetîA 
mime ,  du  cabinet  de  Thormll  ;  fSk 
et  Adonis^  de  cdui  Je  BeynoUi 
grav.  par  Earlom  ;  une  Santie  i^ 
mille  ai^ec  des  Anges  ^chnlofàOn 
venor ,  de  la  collection  dn  maiii 
de  Lansdown ,  gravée  par  Baitbb 
zi;  les  Bergers  d^Axadkyjpïïf^ 
par  Ravenet ,  chei  le  dttc  de  wrBi 


I  Triomplie  de  Bacchus  et 
!,  chti  loïd  Alisbumliam; 
:  la  lète  dg  Méduse ,  apnar- 
orcl  Gwvilir;  la  Peste  a  A- 
xlie  probabternciU  ijui  clait 
,  selun  Camhry},  aujour- 
a  M.  Hopc.  La  Continence 
in,  origiuaircmeut  de  U  cul- 
!  Itturville,  Mt  i  Strawborry- 
est  aiisii  iiu  buste  de  la 
u  Poussin  ,  par  Duquesnoï, 
rie  du  marquis  de  Staflbrd , 
'foulant  aux  pieds  la  cou- 
Pharaon  ,  un  Frappement 
' ,  gr;<ve5  par  Qaudet ,  el  Icf 
remeiUs ,  peints  pour  M.  de 
up  ,  );raves  par  B.  Audrap , 
'ughet ,  de.  ;  le  loiit  profe* 
la  galerie  d'Orlcaus.  A  U 
uducdeHudand,  la  Stpt 
nts(doiH  l'un  aéleiuallieu- 
it  iucciidic),  peints  pour  le 
iciir  del  Voj.iii  ,  grav^  par 
:t  Cli;'ililloii;  proveuani  de 
iiu[i  ilp  iidCM  Paduli  a  Ro- 
i'..i.k'i.raecd  article  1»  a 
rc  <ii   L-.ii.   —    11.  Oulre 

loiil  les  [vcmplairesse  trou- 
.t)iil,rl'[iii  peuvent  suppléer, 
'umpo^iliull,  à  la  vue  des  ta- 
rïïseiiilili»  separ^cul  dans 
ses  cuiilrei-S  ci-des»us  de»i- 

i->('ri)>iiuii>  faites  avec  înte- 
lii  Ki;  III  .111]  Il  es  publircs  par 
r,i|ilips  coMleiiiporaiiis,  ou 
tu.iiirc't  de  l'art  el  des  tmi- 
.sliii^iies  ,  ruiirmuot  beail- 

t;ilikMii\  ilii  i'oussiii ,  doat 
vuiis  piir{iriiulii|uerl«spriD- 
tr.iit.s.  Les  l-i<i(;raphes  ott 
s  Ai\  U'i[i)>s  rjiii  oui  le  mirux 
iiiaiiir  l'ciptil  des  ouvra- 
iiif  le  I  jr.iiiiTc  de  ce  |;rand 

ik'iix  qii.ililcs  que  aoas  m 
•.  [luiiii,  sodi  :  1".  Bellori, 


Fi^a  d^'  Pittûfi,  S^Uon,  etc. , 
Kume,  (6^a,  iii-4''-)  ■^'■^  >*>■  P<*^ 
trait  du  F uuuiii ,  eu  t^  de  sa  Vie, 
grave  par  Cluuet ,  et  aes  Mesurts  dé 
la  statue  A'Anlinoiii  .  figura:  et  vue 
de  face  et  de  profil.  1 1  a  décrit  suc- 
ciDclcmont  la  suite  des  ^"pt  Sacre- 
ments,dn  chevalier  dclPiiuo;  mail 
tris-au  long  ,  et  &vcc  do  détails 
qu'on  croirait  dooaài  sous  la  dict^ 
ocraiiteur,  le  tableau  dçl'^jrtnr'ine- 
Onction ,  de  U  collection  de  M.  de 
Cliaiildoup  :  il  a  dcvcLoppcdc  méntf 
le  sujet ,  diirérenimfiiL  compoxi.çlH 
Frappement  du  rocher ,  pour  Gtt- 
licrcljiourSletb,  ainsi  que  la /'fits 
lUi  PhiUitins.  Il  a  moins  d^tailli! 
iiuv  li'cntaine  d'auiro;  sujets  ,  toit 
bistui'iqiies,  suit  surtout  allégoriques 
ou  myl  Wogiqiits.  —  3".  BaÛinucct, 
Niilicit  de'  Prvfesiori  del  distfftti , 
Flortti^c.  i7'jy,in-4"-(3'.  louw.) 
Ce  n'est  gurre  qu'un  tht^  tiiogr^ 
phii^im  de  Bclluri  ,  avec  quelque» 
rdlcxiaiis.  —  3°.  Passeri ,  file  det 
Pittori.  etc.  ,Ui>me,  177a,  lii-^"., 
l'iliiiun  de  Ftoiuri.  L'auton-  donne 
';ui'|i|iies  aneciloleft  qui  ne  se  trou- 
vent p»s  r1)Ci  les  auirr»  biof-raphts 
coiilcm porcins.  U  a  bien  decni  le 
[ribleau  de  h  Cène  de  ^iiit  •  Ger- 
main, Diifoiiriiy  avait  ui)  enern- 
pLiire  muQiisrril  ancien  de  Paiteri, 
pliK  ample  que  t'imprima  si  avec 4» 
n<iles  de  Marteite,  —  4",  FélLbim, 
Entretiens  sur  les  vies  <têi  Pein- 
tres ,  etc.,  Paris,  lOOot  iSdS. 
■X  vol.  in-4<'.  Il  s'est  4lUcIie  i  don- 
ner,eu  suivant  l'ordro  c  11  roaolugii)ue 
des  productions  ,  l'bistoire  pitlo- 
rcsqiie  du  Pousciu ,  maii  dans  nn 
style  ipii  est  sans  couleur,  el  dunt 
1.1  proliiiii!  affaiblit  l'iuuirti.  U  bit 
HD«  ample  dtKcriplioD  ,  doq-kuI*- 
ment  du  Tableau  de  Hêbecca ,  nais 
de  ceux  de  la  Manne  et  do  jfveu- 
gles  de  Jèrieba  ,  sur  lesqueU  il  • 
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public  les  Remarques  de  licbrun , 
et  celles  Je  Sébastien  Bourdon ,  ainsi 
que  le  jugement  porte  dans  les  Gon- 
férences  de  l'acadëmic  royale  de 
peinture, en  1667.  —  ^^'  ^®  Piles, 
Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres ,  Pa- 
ris, 1699 ,  in- 12.  Les  principes  gé- 
seValement  assez  purs  de  l'auteur , 
puisÀ  dans  les  préceptes  de  son  ami 
Dufrcsuoi ,  sont  plus  solides  que  ses 
jugements,  dont  la  partialité  à  l'égard 
du  Poussin  doit  être  attribuée  à  sa 
prévention  pour  les  écoles  véuitienne 
et  flamande.  — 6».  Charles  Perrault, 
Eloges  des  hommes  illustres  du 
xvii«.  siècle  y  Paris,  1696,  in-fol. 
L'auteur  s'est  borné  à  un  historique 
court  et  précis;  mais  le  portirnit  mis 
en  tcte  de  l'Eloge  du  Poussin  a  été 

I'ugé,  aTcc  raison ,  fort  peu  ressem- 
>lant,  quoique  Ton  eût  déjà  des  gra- 
vures de  Pesne,  faites  d'après  le 
"portrait  vivant  du  peintre ,  suivant 
l'expression  de  Bonaveiiture  d'Ar- 
gonne.  —  6<>.  Fénëlon,  deux  Dialo- 
gues sur  la  Peinture ,  à  la  suite  de 
la  Vie  de  Mignard,  par  de  Monville, 
Amsterdam  ,  1 78 1  ,  in- 1  ti  :  Tun  , 
entre  Parrhasius  et  le  Poussin  , 
offre  une  peinture  descriptive  du 
tableau  de  Phocion  dont  ic  corps 
est  porté  hors  de  la  ville  d'Athc- 
nes  par  deux  esclaves  ;  l'autre  , 
entre  Léonard  de  Finci  et  le  Pous- 
sin^ celle  des  Effets  de  la  frayeur  li 
la  vue  d'un  homme  qui  fuit  un  ser- 

Sent. — 7°. On  trouve,  dans  leRccucil 
es  Œuvres  imprimées  d'Abraham 
Bosse,  des  Remarques  sur  le  Pous- 
sin ,  sur  les  proportions ,  le  carac- 
tère et  le  costume  qu'il  a  observés. 
M.  Gault en  adonne  un  Fragment  in- 
téressant. — Parmi  les  ouvrages  plus 
modernes  des  écrivains,  soit  étran- 
gers, soit  français,  qui  ont  publié 
des  Observations  cénérales  ou  parti- 
culières, et  des  Eloges  ou  des  Noti^ 
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ces  plus  on  moins  historiqneiy  npi 
citerons  :  Storiajniîofica  ddlmJti 
lia,  par  Lanzi,  Bassano,  !• 
Le  Poussin  qui ,  par  son  long 
en  Italie ,  et  par  les  sites  et  les 
ques  de  ses  paysages,  était , en  qid 
que  sorte ,  naturalise  italien  »  est  a] 
précié ,  dans  cet  ouvrage ,  comme  q 

Sarfait  modèle  à  suivre  pour  les  éb 
es  à  Rome.  — Lectures ,  ou  Leetm 
de  Fucsli ,  4^*  et  5". ,  concenuuôt  I 
Moïse  exposé  sur  les  eaux ,  la  PttI 
des  Philistins,  le  Testament  d^Ei 
damidas  et  le  Goriolan. —  OEwn 
de  Reynolds,  trad.  de  TanglaisyPa 
ris,  1806,  in -8°.  Son  cinamèn 
Discours  caractérise  le  gënîe  de  I  ^ 
tique  chez  le  Poussin ,  et  l'esprit  d 
ses  compositions  historiques  et  mj 
thologiques.  —  Mémoires  surlavi 
du  Poussin  y  par  Maria  Grabam 
trad.  de  l'anglais,  Paris ,  iBai ,  in 
8^.  On  trouve  recueillis,  dans  ce 
Mémoires  ou  Mélanges ^  sans  beau 
coup  d'ordre,  plusieurs  anecdote 
de  Passeri ,  plusieurs  lettres  du  Pona 
sin,  que  ne  donne  point  Felibîen,  df 
indications  de  tableaux  peu  connu 
des  observations  extraites  de  divei 
auteurs ,  et  mêlées  de  vérités  et  d 
partialité  :  les  Dialogues  sur  lesden 
tableaux  de'jà  cités ,  y  sont  repio 
duits. — Histoire  abrégée  des  Peu 
très  espagnols ,  comprenant  les  on 
vres  des  étrangers  qui  se  trouvent  ei 
Espagne,  traduite  de  Palomîno  Ve 
lasco,  Paris,  17499  in-ia.  L'artick 
du  Poussin  est  fait  avec  condsioD 
pour  la  partiebiographîque,  maisnoi 
sans  prévention  pour  ce  qui  cooeier 
ne  la  peinture.  On  y  indique ,  à  Ho- 
tre  •  Dame  del  Pilar  de  SarragosM^ 
une  Vierge  apparaissant  à  smM 
Jacques  ,  que  don  Antonio  de  Pov 
n'y  a  point  vue.  L'auteur  a  peat-tot 
pris  le  lieu  de  l'apparition  de  la  Vier- 
ge pour  le  lieu  du  tableau ,  dont  n 
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4  coanu ,  au  Wusée  do  Paru. 
régé  de  la  -vie  de  //utl/faes 
res  célèbres,  jwr  d'Argeuville, 
,10-4".;  né.!,  in-S".  Lesjii- 
lU  de  De  Pua  par,iisscut  avoir 
sur  ceux  de  l'aiiicur,  comme 

de  Le  Moine  sur  ïud  ^oûl , 
:e  qu'il  dit  drs  maitrcs  cl  du 
mocipal  de  IVcoIr  française 
lie. — Extaâùs  d'omragei  pu- 
ur  la  vieW^einirês  (par 
on  de  La  Feri^,  avec  l'cpigra- 
mulaire,ci-dcvai]t  rappurlée, 
lori,  Paris,  177^,111^".  L'Ex- 
elaiiraii  Poussin  esi  judicieux 
martial.  Il  dtsipue  quarautc- 
iblfauidcce  mairre.quc  pos- 
alors  le  raLincl  d.i  Hoi  :  c'est 

plus  qu'aujouid'liiii;  mais  buii 
!  Paysages,  euircaulrcs,  qu'où 
plaît ,  en  ont  diiip.ini.  —  £1- 
(■  la  vie  et  les  tableaux  du 
in.  fiome(P.iris),  1783;!'. 
m  VM, avec  le  nom  del'auieur, 
-y  ,  et  suivie  dp  Dotes,  Gel  Eî- 


Avi 


I,  ui  même  la  du  ..„„.,. — 
de  Nicolas  fiiussin ,  qui  a 
rie  le  prix  à  l'académie  de 
,  |>ar>icola^  Guilial,  Paris, 
apriratrie  royale,  i7»3,  în- 
aiUcur  y  loue  .  ou  plutôt  celè- 
l'un  slylc  anime,  le  peimre 
et  philosophe  ,  dans  le  Hous 
aoiquc  sou  ami  Menés  eût  el^ 
lise  sons  le  dernier  de  ces  li- 
/Hlopc  Cil  suivi  de  quelques 
iio|:rapliiqiiesetlittci'aires. — 
de  iWcolas  Poussin,  par  Ni- 
liiaiill .  qui  a  remporte  le  prix 
oi'ic'tedes  scirncf»  rlarlud'K- 
.  Pans,  iHo(}.  HiH''.  D^i.n  cet 
liisltiiiquc ,  iii'roiupB]>n<$  de 
plusieurs  lahlraux  du  M.«ec 
livre  et  d'.lulr^^  cDUiposilioiu 
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son!  ugcDint  apprà^ës  par  l'au- 
teur, lia  siiniliiiidc  du  oDin  lui  a  fuit 
confondre  M.  de Cbanlcluiip, le  cor- 
rcspoudaut  intime  du  Poussin ,  arec 
son  frère  Chambrai  de  Chantcloup. 
En  parlant  des  pdntm  qui  ont  pris 
le  Poussin  pour  modèle ,  et  ramené 
ainsi  la  peinlurea  l'étude  de  l'a  nlique, 
si  Degligéeen  France  depuis  plus  d'an 
dcmi^iïclc  par  les  successeurs  de  Le 
Moine ,  il  nomme  Taillasson  commo 
le  seul  des  peioirca  viranis  qui  ait 
suivi  la  manière  du  Poussin;  il  ou- 
bli^ejron  ,  qui  vivaii  alors  (  Fiff. 
ce  nom  ),  et  qui  a  enfm  ouvert  la 
yeux  k  David,  quoique  celui-ci  eût 
|)u  voir  les  anciennes  gravures  Wi 
multipliées  du  Poussin. — Manuelda 
Muséumfrançais  { par  F.  E.  de  Tou- 
longeon  ) ,  Paris ,  Ticullel  et  Wiirtï , 
anx(itloï).  Len».  i,  le  seul  qui  ait 
paru  ,  contient  une  analjrse  raison- 
uee  et  sentie  des  bwutcs  qui  tiennent 
«urtout  i  l'expression  et  à  la  pens^ , 
dans  l'auvie  du  Poussin,  dont  il  dé- 
crit dix-neuf  tableaux.  —  Ohserva- 
tions  iur  quetijuts  grands  Peintre) , 
Paris  .  i8i>7  ,  par  Taillasson ,  qui . 
dans  ses  Kemarquis  sur  !•-«  tableaux 
d'histoire  cl  les  j^ysagcs  historii^c* 
du  Poussin  ,  dit  que  ,  les  premiers 
fusscn^ils  delniils  ,  les  seronds  suf- 
firaient pour  placer  leur  auteur  au 
rang  des  plus  grands  neintrcs.  ^ 
k'ie  du  Poussin ,  eonàoéré  comme 
ehtfde  V école  fraitçai te ,  suivie  de 
Notes  sur  sa  vie  et  ses  oHYrapcs ,  de 
Mesures  sur  la  statue  d'Antinoiis, 
etc.,  Paris,  Didot  l'aine.  180O, 
crd.  in-80. ,  par  M.  Gault  de  Saint- 
Germain  .  aT«c  dii-ncuf  Rravurcs  do 
Biijels  la  plupart  du  Musée.  Ce*  No- 
tes ont  plus  le  caractère  bistoriqw , 
quola  ttc  elle-même,  ecriio  dans  un 
st/lo  Kouveni  oratoire  cl  même  ]hi<- 
tiquc.  Elles  conlicnnnil quelques  ix- 
traib  curieux  ,  entre  autres  uuCrag- 
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ment  alors  ÏDéiit  d'un  manuscrit  da 
Claude  Nivelou  ,  concernant  les  re- 
lalions  d'amilié  et  d'estime  du  Pous- 
sin et  de  Lebrun  ^  qui  ne  cessa  de 
témoigner  l'obligation  qu'il  avait  au 
premier   d'avoir   affermi    ses    pas 
dans  la  carrière  de  la  peinture.  — 
rù  du  Fousàn ,  en  tvle  de  son  Œu- 
vre y  par  M.  Gastcllan ,  1811.  Dans 
cette  Vie  ,  écrite  avec  reflexion  et 
sentiment ,  l'auteur  suit  en  partie 
l'bistoriquc  de  Bellori  pour  ce  qui 
concerne  la  vie  du  Poussin  à  Rome; 
et  il  fait  des  Remarques  et  des  Notes 
judicieuses  sur  ses  tableaux ,  ses  des- 
sins et  SCS  lettres.  Il  a  cousicue'  dans 
une  de  ces  notes  ,  au  sujet  ac  la  sta- 
tue de  ce  grand  peintre ,  ordonnée 
par  le  gouvcrucmcut  français,  la 
pcusee  du  statuaire  Jidien  ,  qui  a 
suppose'  le  Poussin  au  moment  où , 
frappe  du  trait  sublime  du  trstamcut 
d'Ëudamidas  ,  il  sort  du  lit ,  s'en- 
toure de  son  manteau  ,  et  trace  sur- 
une  tablette  Tcsquisse  de  sa  compo- 
sition. Pour  compléter  cet  article , 
nous  ajouterons  qu'un  buste  en  l'hon* 
ucur  du  Poussin  avait  déjà  été  exé- 
cuté en  1 78'i ,  par  Seç}a  ,  l'un  des 
artistes  pensionnaires  de  racadémic 
de  France  ,  et  aux  frais  d'un  zélé 
amateur  français,  M.  Seroux  d'Agiu* 
court.  D*aprcs  la  lettre  adressée  par 
lui ,  en  18 1 3 ,  à  M.  Gastellan  ,  sur  les 
rccliercbes  concernant  la  sépulture 
du  Poussin;  sa  siiu|)le  tombe,  qui 
attendait ,  dit  Bellori ,  un  plus  di- 
gne monument ,  et  qui  existait  encore 
avec  l'épiiaphe  en  1 74^^ ,  ue  se  trou- 
vait plus  eu  1781.   i>L  d'Agincourt 
était  parvenu  à  se  procurer  au  moins 
son  extrait  mortuaire ,  portant  :  Ai- 
colb  figlio  (li  Giov.  PnuSiin  lielV 
diocesi  d'Andeljr  in  jS'ormandia  , 
marito  délia  signora  Anna  Rotiia- 
na,  morï  m  ctà  di  7  a  anni ,  etc. 
Le  monument  qu'il  avait  obtenu  de 
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faire  âevcr  k  la  mémoire  da  tê&m 
peintre  françaift ,  devait  portes  ins- 
cription ,  l*ictori  fhiloMiphù:  nuii 
celui  de  Mengs  avait  déû  kcçq  ce 
tiue;  et  la  simple  épigraphe,  misen 
premier  :  Pictori  Gallo ,  n'konoie 
pas  moins  le  buste  du  Poushd  ,  pla- 
cé à  cote  de  Raphaël  auPanthémde 
Rome,  qui  est  devenu  i*la-fois  un 
temple  cnrétienj|Ma  sanctuaire  dfli 
grands  homm^ÉH^  G*-cx. 

POUSSIN  (OKpar  ou  GuAcns). 
Fqy,  DuGOET. 

POUSSIN  ES  (  PiEBRB  ),  ea  latin 
PossinuSy  savant  jësuile,  était  né, 
vers  la  fin  de  i(k>9 ,  à  Laiuran,  boai{ 
du  diocèse  de  Marbonne.  11  fit  sci 
études  avec  succès  à  Beziers;  et^ 
ayant  embrassé  la  règle  de  sainl 
Ignace,  à  l'âge  de  quinze  ans,  étudia 
la  théologie,  puis  régenta  quelqm 
temps  les  humanilés  à  Toulouse  e1 
à  Montpellier.  Les  Traductions  cpi^ 
publia  de  quelques  Opuscules  dtfù' 
cotas ,  et  des  deux  Discours  du  so- 
phiste Polémon ,  l'ayant  fait  connai' 
tre,  il  fut  envoyé,  par  ses  supérieurs 
à  Paris  ,  où  il  fut  accueilli  du  P.  Pr 
tau ,  qui  Tadmit  au  nombre  de  se 
élèves ,  et  lui  donna  de  sages  conseil 
pour  la  direction  de  ses  éludes.  I 
revint  «i  Toulouse,  en  164*^9  JV^ 
fessa  la  rhétoiique  ,  pendant  cin 
ans  ,  et  fut  eu.suite  chargé  de  Texpii 
cation  des  saintes  Écritures.  Malgv 
les  devoirs  que  lui  imposaient  ce 
diiréreutes  fonctions,   il  trouva  1 
loisir  de  pid)lierde  nouveaux  ouvra 
ges  qui  étendirent  sa  réputation.  Ap 
])elé  par  le  général  à  Rome ,  en  1 634 
il  fut  d'abord  chargé  de  continue 
V Histoire  de  la  société^  iMffQU 
pue  par  la  mort  du  P.  Sacchini  (  /^ 
ce  nom  ] ,  et  désigné  ensuite  poa 
remplir  la  chaire  de  l'Écriture saiol 
au  collège  Romain.  La  connaissaM 
qu'il  avait  de  la  langue  grecque,  1 


bpoor  n  dMMrdei  leçons 
t*  Onini ,  et  à  raUM!  Al- 
rpuis  pape  tons  le  amn  Ae 
XI.  Il  rerint  i  Toulouse, 
iode  1683;  et,  malgré  l'ar- 
ment de  M  saDlé.i)  comiiiua 
ailler  i  un  grand  oovngc 
lit  etiirepris  pour  dt^raoutrer 
plUtementdcxprophétit.sp.ir 
icnagc  de  l'hùtoire  ;  loaU 
!  l'avoir  terminé,  il  mourut, 
ier  1686  ,  dans  m  soixante- 
rième  année.  Le  P.  Pou&jinei 
ait  une  correspondance  $ui- 
:  la  plupart  des  savanis  de 
e  ;  maiheiircuiement  les  let- 
mes  dans  son  cabinet ,  fu- 
liées ,  par  la  fausse  crainte  de 
percer  des  choses  qui  dc- 
esler  inconnues.  Il  avait  for- 
IkUc  suite  de  médailles ,  4nni 
iirecieiiscs  passircnl  dans  le 
du  P.  Chamillari  (  Fty-,  ce 
0-itrc  les  traductions  latines 
(lies  Opuscules  de  Nichas , 
■e,  \iVi-]  ,  et  des  Deux  ha- 
,■  de  Poleuion  ,  dont  on  a 
/'.  Piii.LMo.-i  1,  on  doit  au 
sinos  le^  Inductions  de»  Ut- 
saiiit  ^il  (  f.  eenam);dola 
<l:-i  l'i-res  prvcs  mr  taint 
«i.Toi.lou'*.  .G.i6,in-r<,].; 
sniii!  Marc,  Rome,  ili^î, 
dr  la  //itr^n^uederempr- 
on  H  la  louange  de  saint  Ni* 
cïi'r]iic  de  Myre,  TouUusr, 
—  lie  [' Jmtitulion  rcryate  de 
lyl.irle  ;  du  Festin  des  ytier- 
Miiliiidiiis  {  f.  ce  non»  )  ;  et 
les  //iifuirct  d'Anne  Com»^ 
Mr('|iliof  (îrjreune,  et  de  J. 
ni'iv,  qi.i  font  lartie  de  la 
Une.  I,e  I'.  CuMstines  dcinna 
ucliiiu  de   VllisUdre  d'Anne 

lier  .Sé^uicr  avait  Tait Tcnlrde 
iothéiiuc  du  caidiual  Barbe- 


rin  ;  nuis  quand  l'impression  m  fiit 
terminée ,  h-  hasard  lit  retrouver  un 
manuserit  bien  meilleur  que  le  pre- 
mtcf;  c'était  celui  que  le  «avant  Cujas 
avait  envoyé  au  prciidmt  Faur  de 
Saint- Jorry.  Le  P.  Pous*inei  s'en 
servit  puur  faire  des  corrvclions  i  la 
marge  de  l'exemplaire  de  la  Ryuntine 
que  pos-se'Jait  le  colline  de  Touloiue. 
Maixcei  importait  manuscrit,  dont 
M,  Pu|;et ,  comieiiler  an  parlement 
de  Toulouse ,  avait  fait  présent  au  P. 
Poussioes  ,  coulviiait,  outra  \'Uit~ 
toire  d'Aune  Corn  nène,  celle  de  Nictf- 
phore  de  Bryeune  ;  et  dan»  le  peu  de 
temps  qu'il  le  {^arda,  il  cndouuAuna 
édition  à  la  «uiie  de  Procopt ,  d'au- 
taiil  plus  précieuse  ipio  le  manutcrit 
original  est  perdu  (  f .  Hrviukc  ). 
On  doit  encore  au  P.  Poutiiuea  plus 
de  deux  cents  fiei  des  saint*  d«  la 
(ifèce,  du  IiSf^iiedoc  M  de  la  Gas- 
Cligne  ,  dont  il  a  earitki  te  ttecMiI 
du  BMUutdiiifS  ,  su  l'on  trouve  lU 
lui  trnis  savaulCJi  Diistrtations  en 
forme  de  lellr«auP.Papel>rock,  dan» 
le  Prop^litaoi  (  /'.  PsvtTiiiocK.  ): 
il  a  fourni  pliuiciirs  ctineiles  ,  syno- 
des «a  actes  anciens  ,  à  rédittou  des 
Coneihs  du  P.  I^bbc;  il  u  traduit  ea 
latin  les  I^ttna  de  saîiii  Kranpûs. 
Xavier  :enlin  ,)>armi  sen  ouvrâtes, 
iloni  ua  peut  voir  la  liste  dao*  U 
Sibi.  tç€.  Jrm  ,  on  citera  les  ni- 
vauta  !  !•  De  vUd  .émalHi  Bvnti, 
aeittUerit  TohsatU ,  liiri  jr,  Paris  , 
r63(),  în>8».  Le  conseiller  Bovct 
dtail  mort  esnq  ans  auparavant  ,  tm 
udeuT  de  aaiotel^.  11.  DiaiUclùiom 
ihnaftenuMUgicuiii  sire  de  coaeordid 
evaiieeliaanantngtruiitlapàCkri^ 
U.  l'ouloMe,  l'ii^Ô.  in-f«l.  111. 
{trationet  KK  tam  ditfenatwmttu, 
ibîd. ,  i(»<,in'»>.tlest7lede(M 
harangues  n'rat  point  agréable.  IV. 
Spùuda  de  pattid  Paichéuii  Dtv^ 
U ,  uniiM  ex  deoet»  prtmii  «Mnat. 
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Jesu patribus j  Paris,  iGSg,  m-8<>. 
V.  Catalecta  variorum  carminum 
îibris  tribus  cum  manlissd  misceUd, 
Rome,  1674 ,  in-8<^.  On  est  forcé  de 
convenir  que  leP.Poussincs  ne  réussis- 
sait pas  mieux  dans  la  poésie  que 
dans  réloqucnce.  VI.  Thésaurus  as- 
ceticus  sive  sjntagma  opusculorum 
veterum  de  re  asceticd  ,  Paris  , 
1684  ,  in-4".  Enfin  ,  cet  infatigable 
écrivain  a  laissé  on  manuscrit  :  Oc- 
cursus  prophetiœ  et  historiœ  in 
mysteriis  vitœ ,  mortis  et  resurrec- 
tionis  Christ i  ;  et  une  Histoire  des 
controverses  dos  Dominicains  et  des 
Jésuites, de  i548  à  iGi3.  Cest  une 
réfutation  du  livre  que  le  P.  Serry  , 
dominicain ,  a  publié  sous  le  nom 
d'Augustin  Le  Blanc  :  Hisloria  con- 
gregationum  de  auxiliis.  On  trou- 
ve l'analyse  de  ce  dernier  ouvrnçc 
du  P.  Poussiues,  dans  le  Catalo- 
gue des  manuscrits  de  Cambis , 
Ï).  3ii-22,  prccwlce  de  la  Vie  do 
'auteur  ,  copiée  de  V Eloge  histori- 
que du  P.  Poussines,  par  le  P.  Théod. 
Lombard ,  inséré  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  y  novembre  1750,  et 
dans  le  Dict,  de  Moréri,  édition  de 
1759.  W — s. 

POUTEAU  (Claude),  célèbre 
chirurgien ,  naquit  à  Lyon ,  en  1 7  >  5 . 
Son  pcre  exerçait  lui-même  la  chi- 
rurgie ,  et  s'y  distingua  jusqu'à  un 
âge  très-avancé.  Il  sentit  de  bonne 
heure  combien  il  importait  de  veiller 
à  l'éducation  d'un  fils  dont  les  dis- 
positions prématurées  lui  faisaient 
concevoir  d'heureuses  espérances. 
Le  jeune  Pouteau  fit  de  brillantes 
études  au  collège  dos  Jésuites  de 
Lyon  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Paris , 
où  les  Morand,  les  Jean-Louis  Pe- 
tit, et  les  Ledran,  professaient  la 
chirurgie  avec  tant  d'éclat.  Ce  fut 
dans  l'hotol  -  dieu  de  Lyon  qu*il 
vint  faire  l'application  des  prccop- 
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tes  qu'il  avait  puisés  auprès  de  ses 
maîtres.  Le  la  avril  1744  9  il  y 
fut  admis  comme  élève;  et  le  5  mai 
de  l'année  suivante ,  l'administration 
le  désigna  pour  remplacer  Gras- 
sot  ,  chirurgien  -  major  :  deux  ans 
après  il  entra  en  fonctions  ;  i!  n'a- 
vait alors  que  vingt  -  deux  ans  , 
et  ne  laissa  pas  d'y  déployer  tou- 
tes les  ressources  que  peut  suggé- 
rer l'expérience,  aidée  d'une  saine 
théorie.  La  chirurgie  française  , 
encore  timide  ,  avait  négligé  trop 
long-temps  un  moyen  perturbateur, 
mais  bien  efficace ,  dont  les  peuples 
asiatiques  s'étaient  servis  dès  l'anti- 
quité la  plus  reculée  ;  c'est  le  moxa. 
Pouteau  en  fit  l'application  la  plus 
heureuse  dans  des  maladies  graves  , 
et  qui  paraissaient  sans  remède.  Il 
dut  à  la  connaissance  profonde  qu'il 
avait  de  l'anatumie  ,  la  hardiesse  et 
Tcnergie  des  ressources  qu'il  em- 
ployait dans  les  cas  graves.  Igné 
et  J'erro  snnabat  ,  est  la  dc^'ise 
que  l'on  mit  sous  son  portrait  après 
sa  mort ,  et  qui  le  caractérise  par- 
faitement :  mais  aussi  ces  moyens 
nouveaux  et  puissants  le  firent  taxer 
de  dureté  et  de  brutalité,  par  quel- 
ques confrères  jaloux  de  ses  suc- 
cès. Au  reste  ,  Pouteau  se  soumit 
lui-même  à  l'épreuve  du  moxa ,  et  se 
guérit  d'un  rhumatisme  opiniâtre 
qu'il  avait  contracté  dans  ses  tra- 
vaux anatomiques.  Ce  fut  aussi  par 
le  même  remède,  applique  sur  les 
vertèbres  dorsales  ,  qu'il  fit  cesser, 
comme  par  enchantement ,  un  ho- 
quet qui  avait  résisté  à  tous  les  autres 
moyens  1  liera peutiques, et  quimena- 
ç.iit  les  jours  du  malade.  Il  faut  con- 
venir néanmoins  qu'il  abusa  qud- 
(|uefuis  de  Temploi  du  niuxa  ;  et  Tou 
])eut  lui  reprocher  de  n'avoir  {us 
craint  de  Tappliquer  sur  la  ix'giou 
cervicale ,  et  de  trop  !e  rapprocher 
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le  âDSii  délicat  <[ae  le  ccr- 
oqacàlaqucllePoutr.iiipi'it 


manitre  plus  précise  par 
,  Morand  ,  le  frère  Cûine , 
n  Lecal.  Il  mérita  de  s'as- 
ur  gloire  par  ses  travaux  ; 
TiDreot  par  des  voies  ilif- 
découvrir  le  moyeu  lieu  ■ 
vait  employé  Ramv  ,  et 
'ait  emporté  le  ïetrcl  en 
Pouteau  adopta,  d.iii<  sa 
l'opéraliou  par  l'apprireil 
|uclonadonDésoniiorQ;il 
te  diverses  modïGcêiiioiin, 
a  tribut  à  la  faiblesse  hit- 
1  se  mcllaot  au  nombre 
:[curs  ou  frère  Come,  Ce 
ic  connaissait  pas  l'art  de 
^ue  ;  son  cspnt  peu  cul- 
it  pas  propre  aux  quc- 
IX  discussious  littét-AÎres  : 
,énie  l'emporta  îur  l'ciivie 
Vèi  es  ;  CI  son  [iroccdc  dnns 
I  de  la  pierre  fui  péncralc- 
•fc  L'ouiiuc  le  plus  simple 
ins  d.iiigereuK.  Poiiicau , 
<  imporlautes  fonctions 
ait   riiarcc,    publia   plu- 


t   les 
nue  Pissertation 

e  la  pierre,  et  des  Mélan- 
ntri^ie  ,  d^iiis  lesquels 
is  précieuses 
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fiance  |;Ai(!ralc.  Il  se  livrn  d^«■lon 
|ilus  parlicnliJM-eraent  A  l'exercice 
de  In  médecine^  niab  il  ne  torda 
pas  à  ^irecnleve  à  ses  amis  et  aux 
malheureux  qu'il  secourait  avec  un 
noble  désintéressement.  Eu  rentrant 
cW  lui,  un  soir,  tl  beurta  ,  dans 
son  allée ,  contre  des  seaux  pleins 
d'eau ,  qu'une  domestique  impru-* 
dente  venait  d'y  déposer  ;  il  tomba , 
et  se  Gl  une  contusion  si  grave  à  U 
tète  ,  qu'il  CD  mnurul  le  IrndemaiD, 
et  pour  ainsi  dire  à  la  (leur  dc  non 
âge,  eu  i^^S.LedocteurColombier, 
inspecteui^gcnéral  des  kopitiux  do 
France ,  à  qui  le  frbre  de  Pouleau 
confia  les  manuscrits  de  cet  homtne 
îlluilrc,  en  donxia  une  édition,  1 
Puni,  eu  1783,  soux  le  titre  de, 
(Muvrtt  posthumes  de  M,  Pouteau, 
3  vol.  in-B".,  chex  Pierreu,  impri- 
meur du  rot.  Le  troisitme  Tolumo 
contient unSupplémcDt,  danileqiiri 
soûl  plusieurs  observations  de  Pou- 
teau le  père ,  et  des  notes  addition- 
uetles  de  l'éditeur.  MM.  Virq-tl'Aïyr 
et  Macauarl ,  membres  de  la  »uciétd 
royale  de  médecine  de  Paris  ,  (ircnt, 
eu  1761  ,  un  rapport  anatyiiquetnr 
les  Œuvres  encore  manuscrites  de 
Pouteau.  Dansée  rapport,  llestdtt 
que  la  tbéorie  dc  cet  homme  eàk- 
brc  pourrait  donner  lieu  k  un  grand 
nombre  de  remarques  critique*, 
mais  que  u  pratique  est  InaûneoM 
en  plusieurs  poiols ,  et  souvent  Ton- 
dée  sur  des  vuea  nou*ellei  et  jitdî' 
cieuses.  I.e  premier  Mémoire  de  ce* 
Œuvres  contient  du  recherches  sur 
le  vice  cancéreux,  etsur  lesinoycn* 
de  le  combattre  :  mai»  ces  recher- 
ches, comme  toules  celles  qui  ont 
eie  fiitei  |u*au'j  <e  jour  sur  oette 
.ilFreuie  malatlie.  n'ont  pu  ieter  en- 
core aucuiie  luiuii-rc  sur  son  étiolo- 
gie ,  ai  sur  Ici  remj'ile*  k  lui  oppiuer 
avec  succès.  Le  deuxième  Hvuoin 
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i^eofeime  des  oonridërationt  inlms- 
«antef  sor  les  differeotes  empathies 
de  la  peau  y  sur  la  propnclë  aLsor- 
]»ante  de  cet  or^çanc ,  et  sur  Taction 
^u*exercent  sur  lui  les  médicaments 
topiques.    Dans  le  troisième  Mé- 
moire, Pouteau  traite  des  propriétés 
du  moxa ,  et  en  conseille  l'applica- 
tion sur  le  sommet  de  la  tête  dans 
l'épilepsie ,  et  dans  quelques  antres 
maladies  du  cerveau  ;  méthode  qui 
«  été  combattue   par  Tillustre  de 
Uaën  ,  et  réprouvée  par  la  saine 
expérience.  Le  quatrième  Mémoire  y 
traite  de  la   phtysie  pulmonaire  : 
mais  dans  l'état  actuel  des  connaissan- 
ces médicales ,  ce  travail  mérite  peu 
d'attention.  Le  cinquième  Mémoire» 
sur  le  rachitisme,  ne  suggère  aucune 
Tue  nouvelle  quant  aux  causes  et 
au  traitement.   Le  second   volume 
renferme  divers  Mémoires  sur  les  en- 
gorgements séreux  et  lymphatiques 
des  articulations,  sur  les  douleurs 
par  sympathie,  sur  les  ûsnhyxies  par 
immersion,  sur  des  luxations  et  frac- 
tures ,  sur  la  cause  des  douleurs  que 
les  malades  peuvent  ressentir  dans 
un  membre  amputé  et  séparé  du 
corps,  etc. ,  etc.  Le  troisième  et  dcr- 
sier  volume  traite  de  quelques  points 
d'obstétrique ,  et  de  médecine  légale, 
tels  que  les  naissances  tardives  ;  de 
l'efiet  de  l'huile  d'olives  pour  la  mor- 
sure de  la  vipère  ;  de  la  préparation 
aux  p[randcs  opérations  :  il  contient 
des  Mémoires  sur  les  fistules  ana- 
les et  lacrymales,  sur  les  moyens 
d'obvier ,  dans   les  hôpitaux ,  au 
danger  d'inoculor   par  les   panse- 
ments toutes  sortes  de  virus  ;  des 
Recherches  sur  la  gangrène  humide, 
Mr. l'opération  de  la  taille,  sur  Tin- 
continence  d'urine ,  sur  Tactiou  des 
vcsicatoires,  sétons  ou  topiques  pour 
appeler  l'humeur  viciée  sur  la  partie 
où  on  les  appliijue.  Le  supplément, 
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dans  ee  denur  nàmaz  j 
treize  QhservatîoBS  de  Poiilcaa  fèn 
sur  l'emploi  des  vésîcatoirei  onm 
dérivatifs*  En  résimié ,  les  tfivin 
de  Pouteau ,  pour  ce  qd  cimoentfc 
partie  opératoire  et  pratique  ,  «èi 
tent  Testime  des  gens  de  l'art ,  sîfsi 
en  excepte  roperaiioD  de  la 
qui  ne  se  fait  presque  phv 
sa  méthode  :  quant  à  ses  v«eB  thdori 
oues  ,  elles  se  ressentent  dn  ijilto 
de  l'huBorisme  qui  dominait  dan 
les  écoles  de  son  âge;  etics  yregrt 
que  depuis  ont  faits  les  counaisBn 
ces  médicales  ne  permettent  pas  d 
conserver  autant  d  estime  poar  acH 
partie  de  ses  ouvrages,  dont  on  n 
donnera  pas  vraisemblablement  oa 
autre  édition.  Oi-v. 

POWELL  (David),  savant  psA 
sias tique  et  historien  gallois,  naqai 
dans  le  comté  de  Denbigli;.^ 
i55a.  Après  avoir  £siit -am  àiÀ 
dans  un  des  collèges  dépendait  d 
l'université  d'Oxford,  il  prit  les  ai 
dres,  en  1576,  et  obtint  divenbi 
néfices  ;  il  exerça  ;  eu  1 58a ,  kslam 
tions  de  chapelain  de  sir  flenri  6îd 
ncy ,  président  du  pays  de  Galles,  < 
mourut  en  1 698.  Ou  a  de  lui  :  I.  ML 
ioria  Camhriœmmc  ff^uXkmâkU 
Cette  Histoire  du  {lajs  de  -Galles 
composée  en  latin  par  Caradoc,  t 
qui  s'étend  de  l'an  680  i  ia8'i,«V« 
été  traduite  en  anglais,  par  flan 
phrey  Lloyd  ;  mais ,  à  sa  mart ,  1 
version  n'était  pas  terminée.  Pont 
corrigea  et  augmenta  le  manuseril 
continua  l'Histoire  jusqu'au  ïègi 
d'Elisabeth,  et  publia  le  tont  avi 
des  notes  ,  Londres ,  1 584  *  >n-(*ir 
1697,  '774  9  in-8^.  Il  en  existe  M 
traduction  allemande ,  Gobeait 
17^5,  in-8^.  11.  Des  Notes  hvurVm 
nerarium  CambriœAe  Giraldnsfiii 
brensis,IiOndres,  1 385 (J^.  Biiaay] 
1 II .  2^e  Bnî4amwd4m8ÊmiârêeièU 


^paloiaadOui.FlMt- 

iprimée  avec  l'oiiTrage 
'.  FoTtciei  firunnuÙt. 
nie»,  Londres,  i585, 
1  dit  «[ue  PondI  prit 

peine  à  compiler  un 
gallois ,  mais  qu'il  mou- 
:  l'ouvnge  fât  termina. 
Gabriel  ),fitsdapr^cé- 
tuabou,  dans  le  comté 

eD  lA'^S,  et  mort  vi- 
ball.dansIcMiddlesex, 

lit  une  grande  répula- 
rs  puritains,  par  les  oii- 
HilroTcne  qu'il  publia 
ilholiqun.  Wood,  qui 

liste,  prétend  que  Ga- 
ie mort  à  trente-MK  ans, 
ige  de  science.  11  recon- 
lil  un  7i;le  outre, «t qu'il 
r  fanaiique.  Le  litre  d'un 
les  :  Illégitimité  et  dan- 
er  jylusieurs  religions  y 
ire  lin  autre  culte  dans 
lue.  etc.,  ferait  croire 

rniiircl.i  lolcr.mcc,  en 
il  U  demandait  pour 


isles 


pori 


(Kn.>.-. 
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D  ),  savant  ec- 
,  c.nceuAiiRle- 
a  (in  du  seizième  siècle , 
nivcrsitcd'Oiford.donl 
It  comme  l'un  des  orne- 
piilatioii  ciaiisi  grande, 
■imVllllecbar];ead'<i- 
Liillicrice  qu'il  fil. dans 
iiLtiluic  :  Propugnacu- 
sacerdotii  evangeUci , 

'ùs  M.  Lulherum  ,fra- 
■.lm.etlyirkl,■mstamin- 
tl>u<](I,d.iii^soi.Histoi- 
iC,  est  regarde  {;rn<!Mle- 
H-  ce  qui  a  ('le  public  de 
c  suiti,  llexislcdeuxtei- 


tr«  6in(es  jn  r  l'uiiWeriîtéH'Oxf ord  ; 
l'une  au  roi ,  l'autre  k  Audtcy,  et(- 
quc  de  Salisbnry ,  pour  applaudir  au 
choiic  qui  avait  été  fait  d'une  pcrson* 
ne  si  capable  de  bien  deTendreIn  ein- 
se  de  relise  ;  elle  l'appelle  la  gloire 
dcleiirAablisiement  ,ct  le  recomman- 
de, comme  un  ecclésiastique  digne 
du  poste  le  plus  clcvé.  Mais  Ion»  oei 
eloçes,  quelqoe  mcril-rs  qu'ils  fnstimi, 
ne  |)iirent  le  mcllre  n  rouvrrtdti  res- 
sentiment de  Henri  VIII,  qui  no  lui 
Sardonna  point  d'avoir  eu  te  courtiii; 
'écrire  eu  faveur  de  la  reine  Cathe- 
rine, et  de  la  suprdmaiic  do  siège  de 
Rome.  Powd  {i«  pnimuiri .  comme 
aiileur  de  ces  auTmgn ,  pendu ,  cl 
ensuite  dcartelc  à  SmitbtJelJ  .  I«  3o 
juin  1 5  io ,  arec  les  docteurs  Tbomis 
Atiel  et  Bicbanl  Feibnrstone,  m- 
quelson  n'avait  pas  antre  cfaowit^ 
procher.  L'ottvrt)^  qn'il  avNI^rit 
puiir  défendre  k  rcinr  diberitiet 
i^lait  intilitlé  :  Tr*ctattii  de  imr 
dissolvendi/  f/enrici  rtfjts  cnn  Ca- 
tharind  matrinumio  ;  mais  il  n'est 
pas  œrtain  qu'il  ait  ité  inprnitf, 
quoique  Stow  prétende  co  vrotrfn 
nn  «tsm plaire  ib-^"-  >  »■>  ■'m  wb- 
naîtpas  de  copia.  Onlttribitl^- 
wel  des  Sermons  htins,  écrlM'dafls 
un  style  devint. — JfteqDesi>owKU. 
ouPoveL,  mort,  en  i7S4,d*Hle 
cettué  d'Essex,  exoiia  qudqnc  \tmft 
ta  CDtiosité  ind>Hqae  «n  Kai^ttHum , 
par  M  grossmv  prodigieuse.  Il  anit 
quinie  pieds  anf^i  de  eiwfrfm- 
ce,Mpesaii3i\  cent einqiiMMe lira*. 
Voj.  le  Joamal  de  F»nUm  de  M- 
ccmbre  1754,  p- 471. — (Wich«rdft>- 
WEL  ),  auteur  anglais,  maître  et 
l'école  d'Yspiti]!,  et  l'un  desKllén- 
teurs  modernes  les  plus  diitiugiù 
qu'ait  produits  le  paysdeGatlas,'ttt 
conim  par  un  poème  iMituW:'£e5 
quatre  Saisons,  p*Mid«n  r7g3.  It 
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ligue,  sur  une  colline  o&  son  corps 
fut  trouve,  en  1795.  D — z — s. 
POWNALL  (  Teomas  ),  écrivain 
anglais,  ne  eu  1722,  fut  élevé  à 
Liucoln.  Il  commença  à  se  faire 
connaître  en  174^,  époque  où  il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  com- 
mission pour  le  commerce  et  les  co- 
lonies. En  in53  ,  il  se  rendit  en 
Amérique  ;  et ,  Tannée  suivante , 
il  prit  part  à  une  affaire  qui  devint 
éventuellement  d'une  grande  im- 
portance. Au  del)ut  de  la  guerre 
avec  la  France,  qu'on  a  appelée 
de  Sept- Ans,  et  qui  commença  en 
Amérique, des  1754,  deux  ans  avant 
qu'elle  éclatât  en  Europe,  un  certain 
nombre  d'individus,  qui  prenaient 
le  titre  de  commissaires  ,  et  qui 
étaient  députes  par  chaque  colonie , 
s'assemblërcnt  à  Albanv,  pour  dis- 
cuter les  moyens  de  se  défendre  eux- 
mêmes  contre  les  Français ,  qui  em- 
piétaient déjà  d'une  manière  alar- 
mante sur  leurs  établissements.  Cette 
assemblée  fut  appelée  le  congres  d'Aï- 
bany,  et  servit  de  précédent  et  de 
modèle  à  cet  autre  congres ,  plus  re- 
marquable, de  1^75,  Aussitôt  que 
l'intention  des  colonies  de  tenir  un 
congrès  à  Albany  fut  connue  en  An- 
gleterre ,  Pownall  prévit  les  dangers 
qui  pourraient  en  résulter  pour  la 
mère  patrie ,  et  il  présenta ,  en  1 754 , 
un  mémoire  très-fort  à  lord  Halifax , 
secrélairc-d'clat.  Le  plan  que  le  con- 
grès avait  eu  en  vue  ,  était  de  former 
un  grand-conseil  des  députes  de  tou- 
tes les  colonies,  avec  un  gouverneur 
général,  nomiiid  par  la  couronne.  Ce 
conseil  devait  être  autorisé  à  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  le 
salut  commun,  et  à  lever  de  l'argent 
pour  l'exécution  des  desseins  qui  se- 
raient arrêtes.  Le  cabinet  anglais 
n'approuva  pas  ce  plan;  mais,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  pas  empocher  la  rcu- 
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nion  des  commissaires,  il  r^oiatdi 
profiter  de  l'état  de  détresse  des  co 
lonies ,  et  de  faire  tourner  le  sojet  di 
la  délibération  â  son  propre  avanta' 
ge.  A  cet  effet,  il  envoya  ime  propo* 
sition  tendant  à  ce  que  le  congrfa 
fût  assisté  par  deux  membres  du  co& 
seil  du  roi  de  chaoue  colonie,  re?è 
tus  de  pouvoirs  suffisants  pourcon» 
truiredes  forts,  lever  des  troupes 
et  tirer  des  mandats  sur  la  trésoren 
de  Londres  pour  tout  l'argent  don! 
ils  auraient  besoin,  et  dont  la  tréso 
rerie  serait  remboursée  au  mojfei 
de  la  taxe  sur  les  colonies ,  qu 
avait  été  établie  par  le  parlement 
d'Angleterre.  Mais  cette  propositioi 
fut  péremptoirement  rejetée,  para 
qu'elle  attribuait  au  parlement  a  AU' 
gletcrre  le  pouvoir  de  taxer  les  co< 
lonies.  Quoique  Pownall  ne  fût  pai 
d'accord  avec  les  ministres  sur  1  es 
tension  qu'ils  donnaient  à  leur  pro- 
position ,  ib  le  considéraient  comou 
tellement  au  fait  des  affaires  des  co- 
lonies, qu'en  1757,  ils  le  nomiiië< 
rent  gouverneur  de  Massachusetts 
Bay.  Après  deux  années  de  rësiden 
ce,  quelques  différends  politiques  \ 
déterminèrent  à  demander  son  rap 
pcl  ;  et,  en  1759,  il  succéda  à  Ber 
nard ,  comme  gouverneur  de  New- 
Jersey.  11  ne  conserva  ce  poste  qv 
peu  de  temps,  ayant  été  nomme 
gouverneur,  capitaine-général  et  ri- 
cc-amiral  de  la  Caroline  méridiona- 
le. Il  séjourna  dans  cette  colonie 
jusqu'en  1761,  époque  à  laquelle  il 
fut  rappelé ,  suivant  ses  désirs  ;  et,  à 
son  arrivée  à  Londres,  on  lui  confia 
l'emploi  de  payeur  général,  avec  k 
rang  de  colonel  dans  l'armée  sous  ks 
ordres  du  prince  Ferdinand.  Alafii 
de  la  guerre ,  il  revint  eu  Angleterre, 
où  SCS  comptes  furent  examinés  f^ 
trouves  bien  en  rè"le.  A  l'élection  gf- 
néralcdc  1 768,  il  fut  choisi  pour  l^ 
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lu  prlctDcnt  TrcgOD^ , 
(Uns  le  Comouaillcs,  et  en  1775, 
HiBeheAd,  dans  le  comté  de  Sum- 
menet.  PowiuU  se  montra ,  dans  tou- 
tes tes  occasions ,  fort  oppose  aux 
incmRs  <iui   amenèrent  L   guerre 
arec  l'Am^ri^uc.  Les  conoaissauces 
qn'oB  supposait  qu'il  avait  acquises 
wr  les  affaires  et  la  position  de  ce 
pays  ,  le  faisait    tou|auri  écouler 
avec  atteution.  Il  paraît  qu'il  avait 
nue  haute  opinion  de  ses  discours, 
^*U  envoyait  en  inunu»crit  au  li- 
braire Almon.  pour  les  faite  iin- 
E rimer  dans  son  Registre  du  par- 
ement (  Almon'i   Partiatnentary 
reâiter).  On  assure  aussi  (jue  Po w- 
■lalla  coopéré  ^u  Mémorial  Amèri- 
caÏA  (  American  hemembrancer  ) , 
du  même  Ubiaire;  ouvrage  périodi- 
que, qui  conlieut  toutes  Tes  calom- 
nies, comme  tous  les  argumenls,  que 
l'on  opposait  aux  mesures  du  gou- 
Temeinent.  A  l'élection  générale  de 
1780,  il  sa  retira  du  parlcmeDE,  et 
résida, pcndaul  tes ilduivrcs  auiiées, 
à  Baih.oiiil  est  mort,  le  iS  férrier 
i8o5.  Le  gouvcroeur  Pownatl  pas- 
sait en  Angklcrre  ,  pour  un  esprit 
vigoureui  et  fort  étendu.  11  était  à- 
la-fois  politique  et  antiquaire.  Con- 
sidéré sous  l'un  et  l'autre  rapport, 
il  avait  des  connaissances  variées, 
mais  des  opinions  singulières.  Ses 
ouvragessonttrês-Dombteui;le  pre- 
mier et  le  plus  populaire  est  intitulé: 
Admiiùitration  des  colonies  anglai- 
its,  5'=.  cdiliou,  Londres,  1^74.  * 
vol.  in-8".  11.  Pampllet  ironique  in- 
titulé :  Considérations  sur  Viiidigni- 
té  soufferte  par  la  couronne ,  et  tar 
le  déihormeur  qui  a  été  causé  à  la 
nation,  par  le  mariage  de  son  al- 
tesse royale  le  duc  de  Cumberland 
avec  une  dame  anglaise .  i77J,ln- 
4".  III.  ^nt  élefédupain.  1774. 
in -8".  IV.  JJeiCriplion  lopographi- 
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tjutdesÈiats  du  canin  île  VAtn^ri- 
qaeanglaise,  1776,  iu-fol.,deOi 
pag. ,  avec  une  cane.  V,  lettre  à  A- 
dam  Smith,  1776,  iu  •  4°-  Hy  rs- 
gardcrargeui,et  non  le  travail,  cua> 
me  lesigue  représentatif  de  la  rickef 
se.  y\.  Le  Dessèchement  et  la  nan- 
gation  concourant  au  mène  bat  ; 
i77(j,in-8°.Vll.  Traité  sur  Cétuée 
des  antiquités ,  178JI,  in-H".  VIII, 
Mémoire  adressé  aux  souirerMoi 
de  ï  Europe  et  de  l' AtUntiiiua , 
Londres,    1780,  in -S».;    Iraduf) 
en   français  ,  d'une   manière  tri» 
infidèle .  sous  ce  titre  :  Pensées  m 
la  révolution  de  rAméritjue-uni»: 
Amsterdam,    17S1,  iu^.  L'abb 
Ncedham  eu  a  donné  une  autre  tra- 
duction ,  avouée  par  l'auteur .  LoA 
dre*  et  Bruxelles. 1781, in-aJ.  (Voy 
l'f^rit  dei)oumaui,  sept,  et  od 
1781.  )  Les  ulculs  du  gouvemca 
Ponnall  sut  b  progression  d'accroil 
sèment  de  la  popuialiuu  des  coltf 
nie» ,  ont  clé  \a^is,  par  M.  Wartloi 
plus  exacts  que  l'estimation  faite,  e 
1774,  par  le  cuugri'v.  I\.  JHéruoit 
adressé  aux  soui/erains  de  l'Aotdfi 
ifue,  Londres,    i"8j,  ia-&'.  Dm 
une  lettre  écrite  a  M.  Nicbols,  l'ai 
tcur  déclare  que  c'est  son  mtill«a 
ouvrage.  X.  Proposition pfuirfv< 
der  ,    dans  lei    unifertit^^  it 
chaires  itarclùtectare  ,  Jmlfeùl 
tare  et  de  iculplure ,  1^86.  Xi 
Réponse  à  une  lettre  sur  Ut  Jat 
ou  ym.  XII.  JVotieet  et  Detcf^ 
tionf  des  antiquités  de  la  provint 
romaine  de  la  Coule ,  maînteum 
la  Provence,  te  Dau/dûné  et  le  Lai 
guedoc,  avei:  des  Di«»crtations  1 
un  Appendice  décrivant  les  bail 
des  Komaiu*  et  les  ihrrmet  déow 
verts  en  17843  Badenwnlrr,  ty^^ 
iii  4'*-det(|7  pa g.  ;  ouvrage  eu riev 
L'auteur  y  décru  un  gianil  nomb 
de  mwamenis  inédits  i>i»i|u'alon 
38 
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et  donne,  sur  ceux  ifui  avaient  déjà 
été  décrits  y  des  explications  nouvel- 
les,  qui  ne  semblent  pas  toujours 
exemptes  de  paradoxe  (Vo^j^z  le 
Journal  des  savants^  d'août  1788 
et  novembre  1789).  XUL  An  anti" 
qaarianroinance^  indiquant  une  rou* 
te  par  laquelle  on  peut  découvrir 
quel  est  le  [Kniple  le  plus  ancien  de 
TËurope,  1793,  in-8®.  Ou  trouve  , 
k  la  suite,  une  Re'pouse  à  Whita* 
ker  sur  le  passage  des  Alpes  par  Au- 
uibal.  XIV.  Descriptions  et  Expli- 
cations des  restes  de  quelques  an- 
tiquités romaines  y  découvertes  en 
faisant  des  fouilles  dans  la  ville  de 
Bath  en  1790,  avec  uue  gravure, 
d'après  des  dessins  faits  sur  place , 
1795,  iu  -  4®«  XV.  Considérations 
sur  la  rareté  et  le  prix  élevé  du 
bled  y  etc. ,  1796.  Pownall  a  donné 
aussi  plusieurs  articles  dans  l'^r- 
chœologia,  recueil  publié  par  la 
société  des  antiquaires ,  dont  il  fut 
élu  membre,  eu  177X  En  1765  ,  la 
société  royale  l'avait  admis  dans  son 
sein.  On  lui  attribue  aussi  les  ouvra- 
ges suivants  :  Le  Droit ,  l'intérêt  et 
ïe  devoir  des  gouvernements ,  rela- 
tivement aux  affaires  des  Indes 
Orientales  ,1781,  in-8®.  ; — Méde- 
cine intellectuelle  ; — Essai  sur  la 
naturû-de  F  être ,  i8o3,  in  -  4**-  — 
Son  Mre  John  Pownall  ,  qui  fut 
aussi  antiquaire,  et  enrichit  VAr- 
chéologie  de  quelques  articles ,  mou- 
rut le  17  juillet  1 795.  D-z-s  et  B-r  j. 
POYET  (  Guillaume  ) ,  chance* 
lier  de  France,- né  vers  1474^  ^^^^^ 
(jk  d'un  avocat  d'Angers.  Après  avoir 
achevé  ses  études  avec  succès  ,il  prit 
ses  degrés ,  et  devint  bientôt  l'un  des 
oracles  du  barreau  de  Paris.  Lors  du 
procès  qu*iuteuta  la  duchesse  d'An- 
gouléme  au  connétable  de  Bourbon , 
Poyet,  qui  plaida  pour  cette  prin- 
cesse, aéploya  des  talents  qui  lui 
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ro'éritèrent  la  faveur  de  la  cdnr. 
Pourvu  de  la  placed'avocat-gàitfnl , 
en  1 53 1 ,  il  fut  nomme ,  treû  au 
après,  président  à  mortier;  d,  en 
1 538 ,  il  remplaça  Da  Boarg ,  du» 
la  dignité  de  chancelier^  Dans  Hn- 
tervalle ,  il  avait  rempli  difififrentei 
commissions  honorables ,  de  manié' 
re  à  justifier  la  (Confiance  du  souve- 
rain (  I  ).  En  1 535,  il  avait  été  c)uagi 
de  réclamer  les  droits  prétendus  pai 
François  I®''.  sur  une  jiartie  des 
états  du  duc  de  Savoie;  et ,  en  1S37, 
il  avait  sigué  la  trêve  de  Baumi ,  avec 
la  gouvernante  des  Pays-Bajs.  D^ 
venu  chancelier,  il  ne  soiwea  qn*i  h 
maintenir  dans  ce  poste  important 
par  le  dévouement  le  plus  servik 
aux  volontés  de  la  conr.  A  Pexem^ 
de  Duprat,  qn'il  avait  pris  pour  mo- 
dèle, il  imagina  de  noufeHet  rcs- 
sources  pour  remplir  les  eoffires  do 
roi ,  et  employa  des  moyens  odieoi 
de  se  procurer  de  l'argent,  am 
d'autant  moins  de  scrupule  qu'il  re- 
gardait François  I^^  comme  le  maî- 
tre des  biens  de  ses  sujets  (  ^.  Du* 
en  AXEL  ,  XII,  io5  ).  Poyct  s'oceu- 
]>a  de  la  réforme  de  la  justice,  et  pu- 
blia ,  en  1 539,  la  fameuse  ordonnan- 
ce dcVtllersGottercts  (a);  elleeonle 
nait  de  sages  dispositions,  telles  que 
la  défense  aux  juges  eeclésiastîqoa 
de  s'immiscer  dans  les  causes  àvilcs; 
l'établissement  des  registres  de  bap 
témes  et  de  décès  dans  chaque  pa- 
roisse ;  et  enGn ,  Tobligatiou  de  ne 
plus  employer  que  la  langue  fian- 


(i)  Daiu  rrntnnr**  qw  FrvBÇoù  Ip**.mé  Mwli 

Sjp<>  Ck^innit  Vil  ,  ^  MarMiHc,  «•  t533,  Wgl 
evait  haraagmT  l«  potitife ,  «I  ■»«  SI  btmI  ,  V 
on  f  appui  tf  do  Paris ,  laharaagiM  Uml*  prilt;  VM 
(1*4  rainoM  dtt  politique  ayant  fait  àmiwwr  mm  ftff 
que  l'un  traUâl  un  autre  MiirC  om  cdhn  qa«  '{JV*' 
axait  chuisi ,  celui-ci  fui  oblige  OC  prier  J.  da  H- 
by ,  depuis  cardinAl ,  d«  le  ««iiiilMr  (  Vof.  JBMflii 
de  îttonlai^me ,  I ,  i«  ). 

(•]  Otte  ordonaanoe  csl  appalcc  par  Iw  cM 
ponuM  )•  (raifl«lMui«f  èm  |«caaa  d*  ^yft 
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ns  les  Iribimiux  i  ni4is  elle 
TiDait  aussi  de  tellement  ri- 
es poui'  les  accuses  (3),  que 
meal  refusa  de  l'eDregisirer, 
ordre  exprès  du  roi.  Ta  cour 
irs  divisée  en  deux  [»rlis, 
cunuctable  de  Monlroorenci 
irai  de  Chabot  elsicnt  les 
•ecouiiétiibkci'ut  avoir  troo- 
asiondeperdresonrivat,» 
les  soupçons  sur  la  source 
'icliesscs.  Poyct,  qiii  l'étak 
onner  prêtre  à  l'âge  de  plus 
une  ans ,  consentii  à  dercoit 
meut  de  la  haine  du  com^ 
lans  l'espoir  d'obtenir,  pae- 
ictioii,  le  cliaiieau  decanli^ 
se  livra  donc  à  l'examen  le 
rupiilcnx  de  la  vie  de  Cba- 
Ic  trouva  coiipablii  de  viogt- 
lits,  dontchacuu  empOTlait 
!  capitale.  I.a  lierte'  avec  bi~ 
'aiuir.il  repoussa  d'injustes 
,  qui  donn 
occs.Poyet, 


riii>iii 


inCha- 

I  oii^il  p.is  de  les  présider  luï- 
iiiiruucn\;issurcrs,icondam- 
il  ijc  put  rrpcitilant  oblcoir. 
ilili'S.sc  lies  [liges,  un  arr£t  tel 
lirait  ilt'siri';i't  dans  la  copie 
I  lit  faire  ,  il  ajouta  diiïé- 
)ipusiiii>n.sa[:);ravaulc«.()ctlr 
■  f.iUilic.'ition  fut  reconuite; 
irai  uc  l.irda  pas  d'être  fêta- 
is toutes  ses  di;;iiilés  (  f  o^. 
r.\ll,i;oj).  l,.idiSRracedi- 
uifiii  I ,  ipii  suivit  de  près, 
i.iii  tii.i;n(uprd'eiitraiiier celle 
et.  t).iii>  un  mufnenl  d'hu- 
t  quelques  ré- 
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abus  qui  r^idlent  clu  pouvoir  des 
femme*  dans  les  cours;  et  la  reine  de 
Navarre  s'<fliil  promis  de  s'en  ven- 
f,er.  D'un  autre  téU,  U  ducbetse 
d'iùtamprs  ao  pardonnait  point  k 
Poyet  l'acliarnement  avec  lequel  il 
avait  poursuivi  Cbabol  :  les  deux 
prineessesseréuniremponr  le  perdre 
dan»  l'esprit  du  roi  ;  M  il  fui  rnferraii 
àiaBasiitle.leaaoât  i5j{-i. On  donna 
les  sceaux  à  Fr.  de  Montliolon ,  qu'il 
avait  eu  pour  contr.idicteur  dans  le 
protcs  de  la  ducbeMe  d'Ancoulhne 
contre  le  connétable  de  Bourboti 
(f.  Moi>Tnou.«.  XXIX,  58o).  Dw 
fond  de  son  cacbot.  Poyel  fiil  la 
bassesse  d'écrire  à  l'amiral  Chabot . 
pour  le  prier  d'oublier  le  pass^,  et 
lui  demander  la  protection.  Apris 
une  captivité  de  (mis  ans  ,  d  fui  CD- 
fm  mis  ru  jugement  ;  el  l'ordonnan- 
ce qu'il  avait  riàij^te.  servit  de  baae 
n  la  procddnre.  On  accusa  Poyrl  de 
beaucoup  de  malversations:  le  roi 
lui-même  déposa  contre  Ini  (4).  Il 
se  trouva  pnvt  de  la  ressource  qu'il 
avait  ôte'e  aux  aceusA  ,  de  uifptcter 
les  témoins  apr^s  U  lecture  de  leur* 
d^posiliota.Qnand  iWoulul  se  plab- 
dro  de  cette  ri(;««ir,  les  juges  lui  ré- 
pondirent que  c'était  soD  ouTnge{5). 
An  surnlii*,  Poyet  montra,  dans  le 
cours  des  débats,  plus  de  fermeté 
qu'on  ne  devait  en  ailendre  de  lui. 
Un  jour  l'avocat  du  roi  lui  ayant  re- 
proché sa  morfiue  ol  son  .iT.irice ,  il 
répondit  qu'il  rrmrrciail  la  cmrde 
l'avenir  de  se»  imperFectioni ,  mais 
que  re  n'étaient  choses  qui  Jinseot 
être  reprise*  par  juslicc.  Enfin  on 
arrêt,  rendu  le  t^  anil  iS^S,  di*- 
clara  Poy«  privé  de  la  cbarRe  de 
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ehanccll'^r  ^  et  incapAble  de  îamab 
tenir  office  royal  ;  et  en  ootre  le  con- 
damna ,  pour  ses  malversations ,  k 
rentmillc  liv.  d'amende  envers  leroi, 
et  à  tenir  prison  jusqu'à  Tentier  paie- 
ment de  cette  somme.  Cet  arrêt  ne 
satisfit  point  le  roi,  qui  dit  aux  mem- 
bres du  parlement,  charges  de  le  lui 
porter  :  a  Dans  ma  jeunesse ,  j'avais 
ouidire  qu'un  chancelier  perdant  son 
olEce,  devait  perdre  la  vie.  »  Poyet, 
après  avoir  paye'  l'amende,  vint  ha- 
biter r hôtel  de  Nemours,  et  reprit 
les  fonctions  d*avocat  consultant,  non 
par  nécessite'  (6) ,  puisqu'il  déclara 
lui-même,  dans  ses  re'ponses  aux  in- 
terrogatoires, qu'il  jouissait  encore 
de  dix  raille  liv.  de  rente  et  de  deux 
abbayes,  mais  dans  l'espoir  de  ren- 
trer quelque  jour  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Au  milieu  de  ces  rê- 
ves  d'une  folle  ambition,   Poyet 
mourut  haï  et  méprise',  au   mois 
d'avril  l'ï^S,  et  fat  enterré  dans 
l'église  des  Augustins ,  où  l'on  voyait 
.son  épitaphe.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  retardé  rétablissement  du 
Collège  royal ,  poussé  par  sa  basse 
envie  contre  les  gens  de  lettres.  Ce- 
pendant Sadoict,  son  ami,  et  Pos- 
tel ,  lui  rendent  un  autre  témoigna- 
nte; mais,  ajoute  Gaillard  ,  les  voix 
désintéressées  s'élèvent  contre  lui. 
(  V.  X Histoire  de  François  /'^  ) 
On    peut  consulter  VHistoire   du 
chancelier  Poyet ,  par  Vhistorio- 
graphe  sans  ^a^es  et  sans  préten- 
tions^ >77^>  in-8^.,  de  36o  pages. 
C'est  le  hecueil  des  pièces  originales 
de  ce  fameux  procès,  que  l'auteur 
anonyme  a  fait  précéder  de  Recher- 
ches sur  l'antiquité  et  la  dignité  de 


(6)  Duns  la  pmnirre  rdit.(Ip  VHi^toirr  êe  Fran~ 
ro'*  /"". ,  Gaillard  dit  que  PoywtTooIut .  jioi»  ;cTilrr 
M  aiÎM-'i-r,  relnninrr  ù  m  |>rêiui^re  proKuioD  d'à- 
vtjcal,  i>tc.;iiMis  il«'cftr«ctilù'  dmisk  6'<iM<ifi* «f ion 
<{c  Vi/tttiura  H*  Ftvnem,  par  Vrllj. 
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l'office  de  chancelier.  Le  Pi 
de  Pojet  a  été  gnvé  in -4^. 
Staerhelt.  —  FrançobPoTET 
même  famille ,  était  prienr  d 
minicains  d'Angonléme ,  lom; 
mirai  Coli^i  s'empara  deeetti 
I^es  hërétMjpies  n'apnt  pu 

§neTy  ni  tnompher  de  loi  d 
ispnte  y  le  firent  périr  dans  h 
rente ,  après  lui  avoir  déchiré 
et  la  poitrine  avec  des  tenufl 
dentés.  W- 

POZZI  (  JfiAN-BlFnSTE  ) , 

tre ,  natif  de  Milan ,  florissait 
pontificat  de  Sixte-Qoint  II  fi 
de  Raffaellino  da  Reggio;  et  < 
les  élèves  de  ce  maître ,  e*es 
qui  s'approcha  le  plos  de  son 
Enthousiasmé  pour  lebean 
c'est  vers  cette  partie  si  imp 
de  l'art ,  qu'il  dirigea  tontes  ] 
des  ;  et  il  mérita ,  sous  ce  ra 
d'obtenir  le  surnom  de  Gtddei 
époque.  Il  suffit ,  pour  se  con' 
de  sa  supériorité  dans  cette 
de  voir  le  Chœur  d'anges  y 

Î^eint  dans  l'église  de  Jésus ,  â 
l  n'avait  que  vingt-huit  ans  h 
mounit.  —  Etienne  Pozzi ,  ] 
naquit  à  Rome ,  en  1 708 ,  et  1 
cessivement  élève  de  Maratt 
Masucci .  Il  a  exécuté ,  dans  Rc 
grand  nombre d'ouvraees,  qui 
ritèrcnt  la  réputation  d'un  de 
leurs  artistes  de  son  temps.  S 
sin  est  plus  crandiose  oue  < 
Masucci;  et  l'on  peut  dire  < 
coloris  est  aussi  plus  fort 
vrai.  La  Jlfort  de  saint  Josep 
a  peinte  dans  l'église  dn  Trè 
Nom  de  Marie,  et  qui  se  troa 
cée  en  regard  de  la  Sainte 
l'une  des  meilleures  peinture 
dernier  maître,  est  la  prenv 
que  l'on  vient  d'avancer.  On 
de  *se5  productions  dans  diC 
églises  de  Rome,  au  Vatican 
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fe  palais  Golonna.  Il  est  mort  ca 
1 768.  —  Joseph  Pozzi ,  fftra  pntiitf 
do  précédent,  et  peintre  comme  loi, 
M  distingua  dans  son  art ,  mais  n'ai» 
tti|nitpasà  la  réputation dnÊtieniie, 
qui  était  beaucoup  plus  âgé ,  et  qui 
le  dirigea  dans  la  carrière  des  arts, 
n  le  précéda  dans  la  tombe ,  et  mou- 
mt  fort  jeune  encore,  k  Rome ,  en 
1765.  F— s. 

POZZI  (Joseph-Hippoltte),  mé- 
decin et  poète  italien ,  né  k  Bolosne, 
en  1697,  s'appliqua  à  la  médecine , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1717  > 
et  fut  chargé  de  donner  des  leçons 
d'anatomie  dans  l'université  de  sa 
patrie.  Il  se  trouvait  à  Rome,   en 
1740,  lors  de  l'exaltation  de  Be- 
noit XIV  :  ce  pontife  le  fit  son  camé- 
rier  d'honneur ,  et  son  médecin  ex- 
traordinaire. Pozzi  se  livra  aussi  à 
la  poésie  :  il  écrivait  des  vers  avec  la 
lus  grande  facilité,  et  ne  cessa  d'en 
aire  su  plus  chère  occupation  jus- 
qu'à sa  mort, arrivée  le  1  septembre 
i75'.î.  H   fit  imprimer  y  en  173a, 
deux.  Discours  sur  Tanatomie  ,  et 
quelques  Traites  de  cette  science , 
rédiges  dans  la  forme  épistolaire. 
On  trouve  aussi  de  lui  une  Disserta  • 
tien  assez  savante  sur  la  grenade  (de 
malo  punico)^  dans  le  second  vo- 
lume des  actes  de  l'institut  de  Bolo- 
gne. Le  P.  Benoît  Casalini,  minime, 
a  donne  une  édition  des  poésies  de 
Pozzi ,  Venise ,  1776,3  vol.  in-8*. , 
h  laquelle  il  a  joint  une  Vie  de  l'au- 
teur y  assez  étendue.  Il  y  a  un  qua- 
trième volume,  qui  conUent  ses  poé- 
sies joyeuses  ou  plaisantes,  sous  la 
date  (le  Londres,  1776,  in-8**.  ^ 
Son  fils,  dom  G*saire-Joseph  Pozzi, 
abbé  du  Mont  -  Oiivet ,  mort ,  le  a5 
août  178'i  ,  â;;cde  soixante  -  quatre 
ans  ,  e:it  de  vifs  démélû  avec  i'Es- 
pa{;nol  J.B.  Miignoz,  fut  conser- 
Viteur  de  la  bibliothèque  Imperiili 
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(i),elpdbliadîfwtuufiiges»iqrleS' 
onéls  on  ^ent  consulter  Tartick  éten- 
du que  Ivi  a  consacré  k  P.  Bdviii, 
son  confrère ,  dans  le  tome  tii  des 
Scrittori  Bolognesif  p.  90  cl  snhr. 

C.  T— Y. 
POZZO  (Modista).  r.Fom 

(  MODIRATA  ). 

POZZO  (  Le  chevalier  Gaisin 

DEL  )  y  câèbre  par  sa  riche  eolleO' 

tion  d'antiquités  romaines ,  néà  Tn- 

rin  d'une  famille  ancienne  et  iUnttre, 

après  avoir  étudié  le  droit  et  IHiii- 

toire  ecclésiastique,  etobtennlaooBi< 

manderie  de  l'ordre  de  saintEtiemM 

par  «on  parent  Chailes- Antoine  del 

PozzO|  archevêque  de  Pise,  fini 

il  Rome  s'occuper  de  Tétiide  in 

l'histoire  et  de  k  littératore  anck» 

nés ,  ou  le  portait  son  goût  poor  kl 

monuments  et  les  artst  il  a'y  bmu 

un  ad>inet  d'antiquités  des  pns  om 

sidérables,  en  médailles ,  moMimei 

sceaux ,  camées ,  statues  ,^as«elieCi 

dessins ,  inscriptions,  mosaiqneSy  ele 

retracés  en  détail  dans  a3  voL  in^ol. 

qui  faisaient  partie  de  sa  collection 

Mécène    aussi  instruit  que   gêné 

reux ,  il  accueillit  et  sut  estimer  k 

artistes  distingués  y  notamment  1 

Poussin ,  qui  jouit  pleinement  de  soi 

cabinet ,  après  le  retour  du  contins 

lécat  Barberini ,  que  le  comaanden 

del  Pozzo  avait  accompagné  en  Fru 

ce  et  en  Espagne.  On  doit  à  cet  M 

tiquairc  les  soins  de  conservatkn  d 

la  Mosaïque  de  Pakstrine,  cl  d^antn 

monuments  de  Rome.  Il  enrichi 

l'art,  et  son  cabinet ,  de  k  preaik 

suite  des  Sepi^SoerêmêfUs ,  dans  I 

goÂt  antioue  (  Fqy.  Poussin).  Il  ci 

richit  également  k  littérature,  de  1 

copie  du  Traiié  depeùUurê ^mÊam 

crit ,  de  Léonard  de  Vinci,  qn*i 


SSfM 


à  ri 


FovTijinnti 
«•M 


598  PQZ 

obtint  de  ton  ami  le  eardînal  Bai^ 
berkii,  et  dont  le  Poussin  destina  les 
fif^res ,  pour  M.  Chambrai  de  Chan- 
tdoup.  Il  correspondait  aTec  pres- 
que tous  les  littérateurs  et  les  sa- 
vants de  TEurope.  La  Bibliothc- 
one  Blazarine  lui  dot  ,  par  Nau- 
dé,  un  grand  nombre  de  livres  im- 
primés et  manuscrit^!.  I^es  Let- 
tere  pittoriche  contenant  en  par- 
tic  la  correspondance  du  Poussin, 
sont  remplies  de  lettres  adressées  au 
commandeur  del  Pozzo.  Ce  bienycit- 
lant  protecteur  et  restaurateur  de 
Tart  antique,  Témule  et  Tami  de 
Peiresc,  mourut  vers  la  fin  de  1657 
(  i) ,  suivant  une  lettre  du  Poussin  , 
du  a4  décembre  de  cette  année ,  «à 
M.  de  Chanteloup,  dans  Inquelle  on 
lit  :  «  Notre  bon  ami  Dupuis  (  del 
Pozzo)  est  décédé.  »  Carlo  Dati  a  pu- 
blié son  Éloge  avec  un  Tableau  sy- 
noptique de  sa  collection  d'antiqui- 
tés ,  Florence ,  1 664,  in-4**.  Son  por- 
trait a  étégravépar  P.  (le  Bruyn.  G-ce. 
POZZO  (  Le  Pèro  André  ) ,  peiii- 
trc,  né  k  Trente,  en  1642 ,  se  livra 
d'abord  à  l'étude  des  lettres;  mais 
entraîné  par  son  goût  pour  la  peintu- 
re, il  se  reudit  à  Milan,  pour  étudier 
oet  art.  L'époque  à  laquelle  il  vécut 
est  celle  où  la  peinture  avait  atteint 
le  dernier  terme  de  la  décadence;  et 
c'est  à  lui  qu'elle  dut  d'avoir  fait  des 
progrès  dan»  la  perspective.  Guidé 
parmi  instinct  ualurcl,  il  n'eut  pour 
maître  que  son  génie.  Il  était  eutix^ 
chez  les  Jéniites,  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  comme  frère  lai;  il  y  de- 
meura lotig- temps  ,  entièrement  livre 
à  la  praliqnede  son  art.  Occupe  ^.lus 
irlAcbe  à  copier  les  nieilleun\s  pro- 
■1  notions  des  peintres  vénitiens  et 
!orob;irds ,  il  était  parvenu  à  se  for- 


.\)  < hiiruit  Anut «|iw iî'«l p«r  ermir nue  le  .%'«•»- 
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mer ,  d'après  enx^  on  excel 
ris;  il  avait  mime  fait d'ass 
progrès  dans  le  dessin.  Il 
tionna  pour  cette  partie  k 
il  séjourna  longues  années, 
ra  également  à  Gènes  et  k 
ces  deux  cités ,  ainsi  que  J 
toîre,  offrent  plusieurs  de 
turcs,  d'autant  plus  belles 
rapprochent  davantage  di 
qu'il  paraissait  avoir  pris 
dèle.  Ses  tableaux  à  rtiuili 
nombreux  en  Italie;  il  est 
tout  d'en  voir  d'aussi  ter 
son  Saint  Fenance  k  Asc< 
Saint  François  de  Borgi 
Remo.  Le  tableau  même 
Ignace  y  dans  l'église  de 
Bome^  n'est  pas  également 
toutes  ses  parties.  Néanm 
semble  découvre  un  peint 
d'une  invention  judicieuse, 
aimables ,  d'une  couleur 
d'unetouche  franche  et  ats 
vrages,  même  les  moins  ar 
noncentdu  génie.  Un  profc 
ne  haute  réputation  ayant 
pour  faire  un  tableau  dest 
placer  le  Saint  Ignace  do; 
de  parler ,  refusa  modestei 
commission ,  en  disant  qu 
aucun  des  artistes  conh 
n'étaient  capables  de  mi 
Ta  promptitude  d'exéc 
P.  Pozzo  était  si  grande , 
mina  en  quatre  heures  1 
d'un  cardinal,  qui,  dans  1 
même  ,  devait  partir  jw 
magne.  H  occu|)e  au.s5i  ui 
norabic  parmi  les  peintr 
nients.  On  pourrait  cepeiid 
cher  à  ses  compositions  er 
une  trop  grande  profusion 
de  festons ,  d*enfants  assi 
guirlandes;  mais  c'était  1 
siècle.  I>a  voûte  de  r^;Ksc 
Ignace  est  son  ouvrage  le  | 


itî  t  édater  une  i  m  aç  ina  Itonneii- 
«  grande  vivacitc  de  tciniei 
«r«  pittoresque  que  le  Ma- 
t  Cira  Ferri  siiriuut  ne  pou- 
iVmpécherd'ailiairrr.Ccdcr- 
>peUit  ce  graml  ouvrage  une 
Varone,  cl  il  -.'oiunnait  que 
n'eùl  pat  mil,  djsail-il,  plut 
ei  A  1.1  peupWr  ;  il  conciliait 
indis  que  les  clirvaiix  des  aii- 
notres  n'alUietii  que  1c  pas. 
ePoxio  couraient  le  calup.  Il 
s  rival  parmi  les  ptiutres  ilc 
cliTe.  Sue  une  siiificc  eoiifa- 
e*t  parveuj  a  f.iire  paraître 
%  membres  de  l'architccliire 
es.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
luiiedcFrascati.oùil»  peint 
oiiciiion  <Se  Jt-uu-Chnst,  et 
acorrHlorriiicuiiKTit  aesjé- 
â  Komc.  Ce  qui  1'»  mis  le  plus 
iitJrioii,  c'est  d'être  parvena 
per  l'teil  de  niaiiiere  a  faire 
c  faillies  roniHilcj  dans  pln- 
.■■.■l,-..dnso,'„nlre;àTnrir., 
invl.i,  Hodciie,  à  A(Tiïo,-à 
jxiU  iario,  au  cullêj(e  Honiain  \ 
el  ciirmà  Vienne,  oii  il  avait 
jiclc  par  l'empereur  Le'opold. 
;iiil  aiKsi  des  dtkoraliot»  de 
',  im  il  introduisit  du  colonna- 
les  palais  a  l'intildlioii  de  la 
rndre  croyable 


■  Viirii 
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de  riiabilete 
rc.  C'fil  peudjiil  ion  lejoiir 
ne,  qu'il  lerminn  iia  arriére 
loûl  i-;o.).  11  lut  univmelle- 
rr^rette'  ;  un  grand  nomlirt 
>le^  assistèrent  à  set  abtPques. 
pi  ima  son  élogr,  et  l'on  frapp* 
fdaille  eii  son  honneur.  Quoi- 
ufonJ  daiislalheoriederopti- 
uniine  le  prouve  sun  traitij  de 
rtive.  PoMo  avait  coiiliirae 
liriT  [iresqii'auruDr  ligne  sans 
faii  des  modèles  en  relief  pour 


poz  r«» 

la  distributiflii  des  atnfares  cl  des  lu- 
mifer«s.  Mais  s'il  était  babile  peintre, 
son  f;oût  en  architecture  est  loin  de 
meriler  les  mêmes  éloges  :  rien  n'est 
plu  bizarre  que  ses  productions  en 
ce  i;eure,  et  notamncnl  le  tonip- 
tneus  autd  de  St.  Louis  de  GoDU{;ue, 
dansTeglisede^jaioiIgu^cc.  Ilenctt 
demiïmedesdesuiis  insérés  dans  son 
Traite  de  perspective  ;  pi«desi4iiK 
sur  piédestaux ,  ressauts ,  fignres  ir- 
rc'guliéres,  l^cs  rontoiraces ,  or- 
m«Dts  lourds  et  multiplié»  Mn«  rai- 
son ,  toi  est  le  caractère  d«  ton  archi- 
tecture; et  Mîliïia ,  bistorien  et  cri- 
tique ceUirc,  dit  que  ■  colw  ^ni  vou- 
drait être  architecte  an  rebours  , 
n'aurait  qu'à  suivre  ks  précepte*  d« 
Poito.  ■  Son  Traité  de  perfpectir» 
pour  les  peintre!  et  let  archilactes, 
forme  deux  voliimcs,  ]Hibliéi  (ue- 
cessiTemt-nl  à  fione,  le  prfrmier  en 
i(m>3,  Icsccoud  Ml  \yo9  i  la  tnta 
est  en  italien  el  od  latin,  et  tccon- 
pagiM^  de  3:*6  planchn,  relali*M, 
tel  unc«  à  l'archileclure,  ei  les  *n- 
Ires  aux  peintures  qu'il  a  ««éeuh^ 
dan.t  la  plupart  des  vilUs  oii  il  a  se* 
iourne.  Cet  ouvrage ,  qui  a  i%é  réinf 
prime  en  1703,  1717, 1^4 '•  *^^^ 
s  au»i  ité  traduit  en  aufjlais  et  m 
allemand. On*  encore  de  bi  uo  ofuâ- 
cule,  in-4''.,  imprimé  à  Homo,  «a 
i(J94.  Ion*  ce  titre:  LetUr»  M  «e- 
eeUentiithntiprin^ifie  Ambuào  Flo- 
rieno  di  Liehlenstein ,  etc.  (  IjMtn 
au  prince  <U  /Uchtmsteùt ,  ambat' 
satiaurd*  l'empereur  Léopnld,  <nK 
près  de  S.  S.  te  pape  Innooeni  XII  ^ 
sur  le  sens  des  peintures  etéeutèet 
par  U»  (  Pof  M  )  iJonj  Ut  votUe  de 
féfilite  de  SaiiU-lgaoee  à  Home.  ) 
PotKO  eut  nu  ai«ra  prand  nonbre 
d'élèves,  parmi  Irsqurli  Albert Car- 
lari ,  romain,  Aupistio  Collareroui , 
bolonais,  et  siirlimt  Aniuinc  Colli, 
fameux  par  [t  peinture  du  miîlrc- 
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autel  de  Saint-Pantaléoiiy  se  sont 
rendus  justement  célèbres.   P — s. 

POZZO (Le comte  Jér6mb  dal  }, 
arcliitecte,  naquit  k  Vérone,  en 
1718.  L'éducation  la  plus  brillante 
seconda  chez  lui  les  rares  disposi- 
tions qu'il  avait  pour  les  sciences  et 
les  arts  ;  nuis  un  pencbant  irrésisti- 
ble le  portait  vers  l'arcbitecture  et 
le  dessin.  Sans  le  secours  d'aucun 
professeur ,  il  se  fit  bientôt  connaître 
pour  un  maître  babile  et  consommé. 
Choqué  de  la  fausse  direction  et  du 
mauvais  goût  des  architectes  de  son 
temps  y  il  chercha ,  par  ses  conseils 
et  son  exemple ,  à  les  ramener  dans 
la  véritable  route ,  et  à  remettre  en 
honneur  la  manière  des  anciens.  La 
délicieuse  FiUa  des  comtes  Trissi- 
no,  dans  le  Vicentin,  est  un  de  ses 
premiers  ouvrages,  et  fit  voir  ce 
dont  il  était  capable.  Il  a  su  tirer 
parti  de  l'irrégularité  du  terrain,  pour 
ajouter  une  foule  de  beautés  de  dé- 
tail au  grandiose  de  l'ensemble.  Il  fit 
élever  quelque  temps  après,  dans  le 
marquisat  de  Gastetlano ,  près  Man- 
touCi  une  église,  où  il  sut  faire  l'ap- 

Slication  la  plus  judicieuse  des  règles 
es  anciens.  Doué  d'une  fortune  con- 
sidérable qu'il  tenait  de  ses  ancêtres , 
c'était  pour  son  unique  plaisir  qu'il 
fournissait  k  ses  amis  aes  plans  et 
des  dessins  de  fabriques  nouvelles.  Eu 
1 735 ,  plusieurs  dames  et  de  jeunes 
seigneurs  ayant  formé  le  projet  de 
jouer  la  tragédie,  il  fit  construire, 
dans  la  grande  salle  de  l'académie 
philarmonique  de  Vérone ,  un  petit 
théâtre  à  l'imitation  de  cenx  des  an- 
ciens. La  vue  perspective  de  ce  théâ- 
ti*e  se  voit  en  tête  de  la  tragédie  il 
Medoy  qui  fut  joucc  et  imprimée 
celte  même  année,  et  dédiée  à  l'clcc- 
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teurdt  Bavière.  Ce  prinee,  z 
Partiste  avait  envoyé  les  desi 
le  pian  en  relief  de  ce  théâtre 
récompensa  en  lai  faisant  len 
une  supeiiM  tabatière  en  or  »  en 
de  diamants.  A  la  demande  de 
di  Weight  j  qoi ,  pendant  un  lo 
jour  qu'elle  fit  k  Vérone ,  s'étai 
avec  le  comte  dal  Pouo ,  il  coi 
un  traité  d'architecture  sôus  h 
suivant  :  D^gU  omamenti  dé 
chUeitura  cwUe ,  seconda  gU 
chi.  Ce  livre  brille  non-seul 
par  une  érudition  pleine  de 
quoique  profonde ,  mais  il  peu 
uer  les  premiers  éléments  de  la 
ce  k  ceux.qui  veulent  apprendi 
chitecture.  Il  fut  adopté  en  e£fe 
un  cours  public ,  k  Vérone ,  et 
les  résultats  les  plus  satisfaî 
L'auteur  a  su  réunir ,  dans  ui 
nombre  de  pages ,  une  multitu 
choses,  ce  quia  fût  direà  Alga 

in  piceiol  cmimpojm  mirmbilptùvt. 

Cependant,  malgré  ce  succès 
teur  toujours  modeste  n'a  j 
voulu  faire  imprimer  son  livre, 
avait  composé  unautre  sur  les  \ 
très  des  anciens  et  sur  le  j 
d'un  théâtre  adapté  à  Vusag^ 
deme ,  qui  n'a  pas  non  p!us  é 
primé.  Sa  réputation  ne  tarda 
se  répandre  dans  toute  l'Euro] 
académies  royale  de  Parme,  ( 
mentinc  de  Bologne,  le  noms 
membre  associé.  Son  style, 
chitecture ,  est  un  heureux  mi 
du  Sammichele  et  du  Pallad 
mais  les  membres  principaux  i 
interrompus  ;  les  ornements  se 
jours  bien  adaptés ,  plein  d'h 
nie ,  de  goût ,  de  grandenr  et d 
jesté,  P- 


FIN    DU    TBENTE-CINQUIKME    VOLVKE. 
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